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Aodtn  ftokaami  dt  phamucU  «  chimiqae  aa  ColMg«  de  phannade  de  ?9fk  ,   et 
Phannadtn  nujor  de  ramiCY  etc. 

'Contenait  les  noms  François,  latins,  officinaux,  mlgaires  etsjstë- 
matiques  des  Plantes  ;  leur  classification  diaprés  le  système  de 

^  Liinneus ,  les  méthodes  de  Toume/ort  et  de  Jussieu^  ayec  1  indication 
de  leurs  parties  ut^es  à  la  médecine ,  à  la  pharmacie  ;  le  choix  des 
préparations  pharmaceutiques  et  chimiques  où  elles  sont  employées; 
leurs  diyers  usac es  ;  les  doses  auxquelles  on  peut  administrer  tout 
ce  qui  compose  les  drogues  ou  médicamens  ;  rhistoire  des  animaux 
et  des  minéraux,  d'après  les  caractères  sous  lesquels  MM.  CuçUr , 
'  Ziomank ,  Brogaiart  et  Haûy  les  font  connoitre. 

OmrmAOB  utile  \  tontes  les  classes  de  la  société,  aux  médecins,  chirurgiens 
phaotnacicns,  et  à  ceux  qui  sont  attachés  an  service  àt%  hospices  ciyils  et 
militaires,  obligés  de  suivre  le  Formulaire  des  médicamens  simples  et  com- 
posés, puhtié  par  ordre  du  Ministre.  ^^^^ 
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IVÏACAG.  Simia.  Petit  singe  du  Brésil  que  les  habîtansde  ce 
pays  ont  ainsi  nommé.  Il  est  plus  gros  que  le  sagouin  ,  et  son 
poil  est  plus  brun.  Cet  animai  pleure  toujours;  il  imite  tout 
ce  qu'il  roit  faire  ^  comme  les  autres  singes. 

MACALËB  ,  MAGALEP  ou  wahaleb.  Nom  que  Ton 
donne  au  fruit  proprement  dit ,  autrement  l'amande  du  nojaa 
du  petit  fruit ,  espèce  de  cerise  appelle  par  quelques-uns  vcc-* 
cinium  ,  du  cerisier  connu  en  latin  sous  le  nom  de  prunus  flo^ 
ribus  corymbosis^  foUU  ovatis.  Voyez  ,  pour  plus  grand  dëtaif. 
Bois  de  mahaleb. 

MACARONI  Pâte  alimentaire  d'Italie  ,  ou  façon  d'Italie ,  * 
préparée  en  France  avec  la  farine  très-fine  de  froment  et  l'eau. 
Quelquefois  cette  pâte  est  faite  avec  une  infusion  de  safran.  Sa 
forme  est  cylindrique  y  et  sa  grosseur  est  égale  à  celle  d'un 
tujau  de  plume. 

Le  macaroni  se  mange  cuit ,  en  potage  avec  du  bouillon  :  on 
relè?e  son  goût  avec  du  fromage  parmésaui 

MAC£.  Seconde  écorce  de  la  muscade  ^  fruit  du  muscadier* 
Le  nom  de  rtiace  a  été  donné  par  quelques  auteurs  au  macis. 

Voyez  M acis. 
.    MAC£R  on  ihacrb.  Nom  que  l'on, donne  dans  quelque» 
lieux  des  Indes  y  au  simarouba.  Voyez  Éçgrce  de  simarouba* 
a.  I 
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MACHE ,  SALADE  DB  CHANOINE  ,  FOULE  GRASSE  ,  OU 
BLANCftETTJBL  Lfcusi^  bfidfa,  VaUrianella  afv^ruis  pFœeoxy 
humiUs ,  semine  compressa.  Plante  de  la  triandrie  moaogjnte 
de  Linneus  ^  et  de  la-  seconde  classe  (  mfuodilmlifbrmes  )  de 
Toumqforim 

Cette  plante  croit  ^  la  hauteur  d^un  demi-pîed  (  162  railli-- 
mètres  )  ;  sa  tige  est  foible,  ronde,  canneUe  ,  creuse ,  nouëe, 
s'inclinant  vers  la  terre  ,  se  subdivisant  ordinairement  en  deux 
branches  à  chaque  nœud,  et  celles-là  en  plusieurs  petits  ra- 
meaux :  ses  feuilles  sont  oblongues ,  assez  épaisses ,  les  unes 
entières ,  les  autres  crénelées  9  vertes  pâles ,  opposées  deux  à 
deux ,  et  d'un  goût  douceâtre  :  ses  fleure  naissent  aux  sommi- 
tés des  branches,  en  boiiqtiels,  d^une  couleur  parparîne  ou 
blanche  ;  etles  sont  petites ,  figurées  eh  entonnoir ,  découpées 
en  cinq  parties  par  le  haut  :  ses  fruits  sont  oblongs  ,  blanchâ- 
tres ,  garnis  d^une  petite  couronne  qui  représente  un  nombril  : 
sa  racine  est  petite,  fibreuse»  blanche. 

Cette  plante  croit  dans  les  blés.  On  la  cultive  dans  les  jardins , 
pour  en  mangrer  les  jeunes  feuilles  en  salade. 

£Ue  est  apéritive. 

Valerianella^  petite  valériane  y  parce  qu'elle  ressemble  à  la 
valéFiane. 

MACHEFER.  Le  mâchefer  est  le  ré&Idu  de  la  combuf«tion 
de  l'espèce  de  charbon  de  terre  qui  est  compact  ou  feuilleté. 
Cette  matière  est  très-dure  et  ressemble  à  des  scories  ;  elle  a 
un  aspect  vitreux  qui  a  fait  penser  qu'elle  contenoit  de  Toxide 
de  fer  vitrifié.  Mais  Walerius  a  très-bien  fait  remarquer  que 
les  espèces  de  charbons  de  terre  différoient  entre  elles ,  et  il 
en  a  signalé  les  différences  par  les  résultats  de  leur  combustion. 

Le  mâchefer  sert  a  remplir  les  intervalles  des  bois  de  sciage 
ou  de  charpente  qui  servent  de  support  aux  parquets  des  appar^ 
temens. 

MACIS,  M  ACE,  ou  fleur  de  muscade.  Mad$.  C'est  la 
seconde  écorce  du  fruit  du  muscadier.  Lorsque  ce  fruit  est 
érrîré  à  sa  maturité,  la  première  enveloppe  qui  le  recouvre  se 
fendille ,  s'écale  naturellement  ;  alors  on  fait  une  incision  à  la 
Seconde,  laquelle  se  sépare  à  mesure  qu'elle  se  sèche  :  on  la  re- 
cueille à  part  de  la  muscade  proprement  dite.  Elle  est  épaisse  ; 
d*une  couleur  citrine  ,  d'une  odeur  agréable ,  d'une  saveur 
acre.  Les  parfumeurs  et  les  distillateurs  en  consomment  beau- 
coup dans  leur  art.  Les  pharmaciens  en  tirent  une  huile  mixte 
par  expression,  et  une  ouile  voktile  par  distillation.  On  t'en 
sert  dans  les  cuisinea. 
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I^  DUcis  entre  dans  une  infinité  de  composition)  de  pliar-> 
nacie. 

Cest  improprement  quVn  Tappclle  fleur  de  muscade. 

M\CL£.  Espèce  de  schorl  rbombe  évidë  parallèlement  à  9e% 
bords.  Plusieurs  minéralogistes  lui  donnent  le  nom  de  pierre  de 
eroix.  Elle  est  formée  de  deux  substances  dont  on  n'a  point  fait 
Tanaljse. 

La  macle  raye  le  verre  lorsau'elle  a  le  tissu  lamellenx;  elle  com- 
munique presque  toujours  à  la  cire  d^£spagne  Télectricité  vitrée 
par  le  frottement.  Sa  pesanteur  spéciHque  est  de  2,9444  •  sa 
poussière  est  douce  au  toucher  :  soumise  au  chalumeau,  sa  par- 
tie blanchâtre  donne  une  frite  d^un  blanc  plus  décidé  pla  partie 
noirâtre  se  fond  -en  verre  noir. 

On  trouve  les  macles  en  Bretagne  et  en  Galice ,  près  de  Saint- 
Jacques  de  Compostel. 

MACA£.  Nom  que  Ton  donne  en  quelques  lieux  des  Inde» 
ii  Técorce  de  simarouba.  Voyez  Écorce  de  simarouba. 

M ACR£.  Nom  synonyme  de  la  plante  qui  donne  la  châtaigne 
dVau.  Voyez  Châtaigne  d^eau. 

MACREUSE,  FOULQUE,  MOUETTE  ou  POULB  d'eau. 
FuUca.  Oiseau  palmipède  serrirostre ,  c'est-à-dire ,  dont  le  bec 
est  large  et  dentelé. 

Cet  oiseau  est  aquatique  :  il  a  le  corps  entièrement  noir  f 

fros  comme  celui  d*une  poule  ;  le  milieu  de  son  bec  est  jaune* 
l  se  nourrit  d^herbes ,  de  semences  ,  et  de  vers  testacés  dont  U 
rejette  ia  coquille  après  Tavoir  broyée*  Sa  chair  a  le  goût  un 
peu  marécageux  y  mais  d'ailleurs  bonne  à  manger  et  succulente* 

MADRÉPORE.  Productions  calcaires  à  polypier ,  en  forme 
d^arbrisseau  figurant  des  étoiles.  Ce  sont  de  véritables  ruches  ou 
habitations  des  polypiers  marins.  Si  on  les  brûle ,  elles  répandent 
une  odeur  animale. 

Les  madrépores  sont  des  objets  très-curieux  pour  le  natura- 
liste observateur.  Il  remarque  que  les  terres  calcaires  ont  une 
oriffine  animale. 

On  trouve  le  madrépore  dans  POcéan,  dans  la  Baltique,  dans 
la  Méditerranée. 

MADRÉPORITES.  Ce  .sont  des  madrépores  fossiles  ou  pé^ 
trifiés.  C'est  une  véritable  chaux  carbonatée  qui  a  conservé 
Tapparehce  de  la  configuration  des  madrépores  ,  et  qui  est 
fnxét  de  la  matière  animale  que  réceloient  les  petites  loges  de 
ces  madrépores  dans  leur  origine. 

Les  madréporites  se  brisent  facilement ,  et  sont  attaquables 
par  tous  les  acides. 
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.  MAGISTÈRE  DE  BISMUTH ,  ou  blanc  de  fabd-  C'est 
do.  Toxide  blanc  de  bismuth  que  Ton  précipite  de  la  dissolution 
nitrique  de  ce  mëtal ,  par  la  seule  addition  de  Teau.  Oï\  lave 
ensuite  ce  précipite  dans  plusieurs  eaux ,  jusqu'à  insipidité. 

Les  femmes  s'en  servoient  autrefois  pour  se  blanchir  la  peau  f 
mais  ce  blanc  a\oit  Tinconvénient  de  se  noircir  par  le  contact 
du  gaz  hydrogène  sulfuré,  ou  des  matières  animales  en  fermen- 
tation ;  et  clies  lui  ont  substitué  la  poudre  de  talc  ou  craie  de 
Ëriançon  ,  qui  n'offre  pas  le  même  inconvénient. 

Le  magistère  de  bismuth  s'emploie  en  médecine ,  à  la  dose 
de  huit  à  douze  grains  (  4^4  ^  ^^^  milligrammes),  dans  les  en- 
gorge mens  lymphatiques. 

MAGNÈSE.  Nom  synonyme  de  manganèse. 

Voyez  Manganèse. 

MAGNESIE.  La  magnésie  est  une  terre  subalcaline ,  que  fort 
fee  rencontre  pas  pure  ni  isSolée  dans  la  nature.  Elle  s'y  ren- 
contre au  contraire  toujours  à  l'état  de  combinaiâoti  avec  de» 
acides,  et  alors  elle  forme,  soit  des  carbonates,  soit  des  sulfates 
ou  tout  autre  sel,  selon  l'espèce  d'acide  combinant.  C'est  ainsi 
qu'pn  la  trouve  à  Pétat  de  sulfate  de  magnésie ,  dans  les  eaux 
des  fontaines  d'Epsom  en  Angleterre ,  de  celles  d'Egra ,  de 
Seidschutz.  On  l'obtient  pure  par  des  opérations  chimiques. 
Voytz  mon  Cours  élémentaire  de  pharmacie  chimique. 

On  la  trouve  encore  combinée  avec  d'autres  terres ,  telles  que 
dans  les  pierres  ollaires,  les  stéatiteS|  et  dans  la  serpentine. 

MAGNÉSIE  BORATÉE.  C'est  le  minéral  désigné  sous  le 
nom  de  boracite.  Voyez  Boracite. 

MAGNÉSIE  NOIRE.  Terme  des  verriers,  par  lequel  ils  en- 
tendent l'oxide  do  manganèse,  à  cause  de  sa  couleur  noire* 
Voyez  Manganèse. 

MAGNÉSIE  OPALINE.  Surnom  que  Ton  a  donné  à  la  ru- 
bine  d'antimoine.  Voyez  Antimoine* 

MAHALEB.  Espèce  de  cerisier  sauvage  qui  croît  dans  la 
Lorraine*  Voyez  Bois  de  mahaleb. 

MAIS  ou  MAYS  (P/.  XVllI,^^.  97),  Ce  nom  est  dérivera 
latin  maizum ,  synonyme  dejrumcntumiurcicunij  en  françois, 
blé  de  Turquie.  VoyezliXà  de  Turquie. 

MALABATHRUM.  Nom  latin  des  feuilles  dites  indiennes. 
Ces  feuilles  appartiennent  au  laurier  cassia,  variété  du  canel- 
lier ,  que  Linneus  a  placé  dans  son  ennéandrie  mouogyniç. 

Les  feuilles  indiennes  ou  malabathrum ,  réunissent  Todeur 
delà  candie  et  du  géroile  ;  elles  sont  grandes |  larges,  poin- 
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tues,  fortes 9  et  se  dîstingnent  par  trois  fortes  nervures.  Elles 
sont  stimulantes  y  stomachiques. 

Voyez  Feuilles  indiennes  et  feuilles  de  gërofle. 

MALAC  ou  MA  LAC  A.  Nom  que  Ton  donne  à  Fëtaîn  qui 
nous  arrive  de  Tlnde  en  petits  lingots  pesant  une  livre  (S  hec- 
togrammes ).  On  lui  donne  aussi  le  nom  de  petits  chapeaux  on 
écritoire,  à  cause  de. leur  forme,  f^oyez  Ëtain. 

MALACHITE.  La  malachite  est  une  variëtë  du  vert  de 
montagne  :  c/est  un  oxîde  de  cuivre  carbonate. 

La  nature  nous  Toffre  tantôt  sous  forme  soyeuse  ,  disposée 
en  houpes  du  plus  beau  vert;  tantôt  en  masses  mamelonnées , 
figurées  en  stalactites;  tantôt  encore  sous  forme  pulvérulente  et 
mélangée  de  matières  terreuses  ;  alors  elle  prend  le  liom  de 
cendre  verte. 

La  malachite  mamelonnée  se  taille  comme  les  pierres  d^agate, 
et  sa  dureté  est  telle  qu^elle  est  susceptible  de  poli ,  aussi  est- 
elle  employée  dans  les  ouvrages  de  bijouterie. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  3,6718  à3,54ia.  On  trouve  ce 
minéral  en  Hongrie,  au  Hartz  ,  dans  le  Tjrol,  en  Sybérie. 

MALACOLITHE.  Minéral  que  M.  Vauquelin  a  reconnu  ^ 
par  l'analyse  qu'il  en  fait ,  pour  être  un  composé  de  : 

Silice 53 

Chaux •  .  .  20 

Magnésie 19 

Alumine 3 

Fer  et  manganèse 4 

Perte j 

100 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,2368;  elle  raye  à  peine  le 
verre  et  n'étincelle  pas  par  le  choc  avec  l'acier.  On  trouve  ce 
minerai  en  Suède  ,  dans  le  Westermanie. 

MAUCOKIUM.  Nom  latin  francisé  de  Técorce  du  fruit  du 
grenadier,  comme  si  Ton  disoit  cuir  de  pomme  ^  parce  que 
cette  écorce  est  dure  comme  du  cuir. 

J^€fyez  Ecorce  de  grenade. 

MALT.  On  donne  le  nom  de  malt ,  à  Forge  que  Ton  a  fait 
gonfler  dans  Teau,  et  .ensuite  torréfier  pour  lui  enlever  une 
partie  de  son  principe  féculent  et  développer  le  muqueuz  su- 
«rré  propre  à  être  converti  en  un.  corps  vineux,  par  la  fermen- 
tation. Ki>y«r  Drèche. 

MALTHE.  Bitume  liquide  noir ,  espèce  de  pétrole  dont  U 
«on&istance  est  presque  égale  à  celle  de  la  poix. 
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La  malthê  est  absolument  semblable  à  lliuile  de  gabian. 
M.  Haûy  la  nomme  bithume  glotineux. 

MANC£N1L1£R.  Hippomane  mancin/flla.  Mancmnilla  pyri-^ 
Jade,  Arbre  de  la  monoécie  monadelphîe  de  hinneus.  Cet  arbre 
est  beau,  grand,  quelquefois,  comme  nos  nojrers  :  son  ëcorce 
exsude  un  suc  propre ,  laiteux  ,  au  moyen  des  incision»  qu'on 
j  pratique  ,  lequel  suc  est  un  poison  acre ,  brûlant ,  mortel. 
On  assure  que  les  Indiens  trempent  le  bout  de  leurs  flèches 
dans  ce  suc  ,  Iprsqu^ils  veulent  tes  empoisonner.  Son  bois  est 
dur  et  propre  à  faire  des  meubles  :  ses  feuilles  son  semblablea 
à  celles  du  poirier;  elles  contiennent  aussi  un  suc  laiteux  qui 
est  un  poison  :  ses  fleurs  sont  des  chatons  d^une  belle  couleur 
rouge  ;  ses  fruits,  naissent  sur  des  branches  autres  que  celles 
qui  portent  les  chatons;  ils  repr(^sentent  d'abord  des  petits 
embryons  divisés  en  deux  parties ,  qui  deviennent  ensuae  de 
la  forme  et  de  la  grosseur  de  nos  pommes  d'api ,  et  d'une  fort 
bonne  odeur  :  1^  pulpe  de  ce  fruit  est  empreinte  d'un  suc  très- 
blanc  et  mortel. 

Cet  arbre  croît  en  Amérique,  dans  la  plupart  des  îles  An- 
tilles ,  et  chez  les  Caraïbes. 

Rien  n'est  plus  singulier  que  de  voir  un  arbre  dont  toutes 
les  parties  sont  imprégnées  d'un  poison  des  plus  actifs ,  et  ce- 
pendant que. l'on  puisse  extraire  de  .son  fruit  ,  entre  autres  , 
une  substance  alimentaire.  En  effet,  ce  fruit  qui  occasionne  la 
mort  lorsqu^il  est  mangé  tel  que  la  nature  le  produit,  ren- 
ferme aussi  Une  substance  alimentaire  qui  entretient  la  vie  : 
les  indiens  le  râpent  ou  l'écrasent ,  le  délayent  dans  Teau ,  Tex* 
priment  dans  un  linge , .  en  séparent  la  fiécule  qu'ils  lavent  , 
qu'ils  font  sécher,  et  ils  en  préparent  une  bouillie  pour  leur 
nourriture. 

MANDRAGORE.  Mandragora.  Airopa  mandragora.  Plante 
de  la  pentandrie  monogjnie  de  hinneus^  et  de  la  première 
classe  (  campaniformes  )  de  TourneJorU 

Cette  plante  est  sans  tige ,  ses  feuilles  sortent  immédiatement 
de  la  racine  ;  elles  sont  longues  d'un  pied  (325  millim.  )  ^  plus 
larges  que  la  main  en  Uûr  milieu,  étroites  parle  bout ,  lisses^ 
de  couleur  verte-brune ,  d'une  odeur  désagréable  ;  il  s'élève 
d'entre  elles  des  pédicules  courts  ,'  soutenant  chacun  une  fleur 
campaniforme ,  un  peu  velue ,  de  couleur  blanche  tirant  sur  le 
purpurin ,  et  fendue  en  cinq  parties  :  son  calice  est  figuré  en 
entonnoir ,  découpé ,  velu  :  son  fruit  est  une  petite  pomme 
ronde,  grosse  comme  une  nèfle,  charnue,  de  couleur  jaun* 
verdâtre  ;  elle  renferme  quelques  semences  réniformes  :  sa  ra- 
cine est  longue ,  grosse ,  blanchâtre  ,  divisée  en  deux  branchea 
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1r^- fortes^  représenfant  les  parties  infërienres  d'un  homme  , 
ce  qui  l*a  feit  appeler  par  quelques-uns  9  aniropomorphon  (  fi- 
gure d'homme  )  ;  elle  est  entourée  de  Ebres  qui  remplissent  les 
fonctions  d'organes  suçoirs. 

Cette  plante  croit  en  Espagne ,  en  îtaUe  ,  dans  File  de  Crète. 
C'est  particulièrement  de  la  racine  dont  ou  fait  usage.  L'écorce 
delà  racine  est  cathartique,  emménagogue.  La  racine  est  narco- 
tique ,  anti-spasmodique.  On  fait  usage  extérieurement  de  la 
Racine  en  poudre  9  en  forme  de  cataplasme ,  dans  lessquirrhes  ^ 
les  scrophules ,  sur  les  tumeurs  des  testicules ,  et  intérieure- 
ment, dans  Pëpilepsie. 

Les  feuilles  entrent  dans  la  composition  du  baume  tranquille, 
de  l'onguent  populeum. 

L'écorcc  de  Ja  racine,  dans  celle  du  recules  Nicolai, 

MANGAN-ÈSE.  Le  manganèse  présente  l'idée  de  deux  subs- 
tances que  le  naturaliste  y  aidé  des  lumières  de  la  chimie  j  ne 
peut  plus  se  permettre  de  confondre',  ou  de  prendre  Tune  pout* 
Vautre* 

Le  manganèse  du  commerce  c;^t ,  à  proprement  parler ,  la 
inine  du  métal  de  ce  nom ,  et  non  pas  le  métal  lui-même.  Ses 
propriétés  physiques  et  chimiques ,  ses  usages  sont  totalement 
diflerens  :  pour  bien  connoitre  l'un  et  l'autre ,  il  conrient  d'en 
faire  deux  articles  séparés.  Nous  ne  parlerons  t  sous  le  nom  de 
manganèse ,  que  du  métal  lui-même ,  el  nous  renrojons  à  l'é- 
gard de  sa  mine ,  couauë  sous  le  nom  de  manganèse  du  com- 
merce ,  à  l'article  oxide  de  manganèse» 

Le  manganèse  métal  est  d'un  blanc  brillant  dans  sa  cassure , 
mais  susceptible  de  se^emir  fitcileiment  à  l'ur.  il  occupe  uue 
place  dans  la  seconde  section  des  métaux ,  c'est* à-^dîre  parmi 
ceux  qui  sont  faeilement  oxidaUes  et  cassans.  On  observe  ce- 

tendant  que  l'adhérence  de  aes  molécules  est  telle ,  qu'il  ae 
rise  plus  dilHcilement  que  le. fer  >  sou»  le  marteau  ;  JMiis  la 
tendance  qu'il  a  à  se  combiner  avec  i'oxigène ,  est  si  forte  qu'il 
se  convertit  bientôt  en  oxide  noir  ,  et  toutes  les  surfaces  qui 
sont  ox idées  deviennent  friables,  et  ne  résistent  pas  même  à  la 
seule  pression  entre  les  doigts. 

Ce  miétal  ofiFre  à  l'œil  un  graiiuinégal  et  irrégulier.  Sa  pesan- 
teur spécifique,  d'après  Bergman  j  est  à  celle  de  IVau  distillée , 
comme  6,85o.  Pour  conserver  le  manganèse  avec  ses  propriétés 
métalliques ,  on  le  tient  enfermé  dans  un  flacon  bien  sec  ,  privé 
d'air  le  plus  qu'il  est  possible  ,  et  bien  fermant  avec  un  boa- 

'        *       n'est  pas 
^  est  tede , 
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dans  sa  surface  ^  en  une  pau«sièr.e  noîre  qui  est  un  vëritabU 
oxide  de  manganèse.  Le  meilleur  moyen  est  de  le  conserver 
jàanfi,  Teau  distillée. 

Ce  métal  se  fond  facilement  avec  les  métaux  ,  excepté  avec 
le  mercure.  Le  cuivre  allié  d'une  certaine  quantité  de  manga- 
nèse f  est  encore  très-malléablô  ;  maïs  à  peine  peut  -  on  re- 
connoitre  sa  couleur  rouge  à  la  surface  polie  de  cet  alL'age  ^ 
et  cependant  -cette  surface  se  convertit ,  à  la  longue  ,  en  un 
oxide  vert.  L'élain  s  unit  très-facilement  au  manganèse,  et  il  en 
ré&ult^  un  alliage  plus  solide  que  ne  Test  Tétain  seul.  L'ar- 
senic 9  métal  y  s'allie  aussi  très-bien  avec  le  manganèse  ;  il  n'en 
e^t  pas  de.  jnéme  avec,  le  zinc^  sans  doute  que  c'est  à  cause 
de  la  volatilité  et  de  Tifi^aramabilité  de  ce  dernier  métal. 

Le  manganèse  n^est  pas  attirable  par  Taimant  lorsqu'il  est 
^n. froment  ;  mai  s'il  est  réduit  en  poudre  fine ,  il  devient 
attirable  parce  qu  il  contient  toujours  un  peu  de  fer  y  quelque 
pfëcaulion  qu'on  ait  prise  pour  l'en  séparer  ;  ensorte  qu'on 
ne  peut  pas  précisément  dire  que  le  manganèse  soit  absolu-* 
mei^t  pur. 

M ANGLIER  Ï>ES  TANNEURS.  Conoearpus  ereeta.  Arbre 
.âe  la  pentandrie  monogjnie  de  Lînneus.  Cet  arbre  nait  sur 
les  côtes  maritimes  de  la  Jamaïque  ,  des  Bermudes ,  du  Brésil* 
Ses  feuilles  sont  oblongues  ;  ses  pétioles  courts  ;  ses  fleurs  sont 
figurées  en  tête  de  forRie  coniqne. 

M,' Roux  de  Bellay^  ancien  médecin  en  chef  des  hôpitaux 
militaires  du  Cap  et  de  Santo- Domingo ,  assure  que  la  seconde 
^corce  des  branches  de  cet  arbre  lui  a  offert  les  propriétés  du 
quinquina  pour  la  guérison  des  fièvres  ,  et  qu'il  Ta  employé 
avec  un  suecès- complet. 

Cette  découverte  peut  devenir  trèsnlmportante  à  l'art  de  gué- 
rir,  surtout  pour  les  hôpitaux  civils  et  militaires ,  et  ouvrir  une 
nouvelle  branche  de  commerce. 

'  MANIGUETTE.  C'est  le  fruit  du  cardamome  ;  il  a  été  nommé 
tnaniguctte  ,  de  Malaguetta ,  à  cause  d'une  ville  d'Afrique  nom- 
mée Melega ,  d'où  ce  fruit  nous  étoit  autrefois  apporté  en 
France,  voyez  Cardamome. 

MANILLES.  Les  Indiens  donnent  le  nom  de  manilles ,  à  des 
bracelets  qu'îls  font  avec  la  laque  la  plus  pure  ,  qu'ils  réduisent 
en  pâtt;  très-dure,  et  qu'ils  colorent  en  un  beau  rouge  de 
Termillon.  ' 

Les  Indiens  s'en  servent  comme  objet  (J'ornemens. 

MANIOC,  MANIHOT,  CASSAVE ,  PAIN  DE  MADA- 
GASCAR ,  FËCULE  DE  CACAVL  Manihut  iniarum.  Gucct^ 
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foTiis  cannàbinîs.  Manihot  iheveti.  Guoca  tt  cassùi^i.  Le  nom  de 
manioc  peut  être  pris  sous  deux  acceptions  ;  savoir  ,  comme 
arbre  et  comme  fécule  alimentaire. 

Le  manioc  considéré  comme  arbre,  appartient  à  la  monoécie 
monadelphie  de  JÂnneus;  il  s^élève  à  la  hauteur  de  cinq  à  six 
pieds  (  I  mètre  624  millim.  à  2  mètres)  :  sa  tige  est  ligneuse  , 
tortue  ,  noueuse,  tuberculeuse  et  fragile  ;  ies  feuillessont  larges 
comme  la  main ,  et  ressemblent  à  celles  du  chanvre  ;  ses  Aours 
sont  campaniformes  ,  blanchâtres,  découpées  profondément  en 
cinq  parties  ;  son  fruit  est  presque  rond ,  composé  de  trois 
capsules  oblongues  jointes  ensemble  ,  qui  renferment  chat  une 
un  noyau  ou  semence  un  peu  plus  grosse  qu'un  oeuf  de  pigeon  ; 
sa  racine  a  la  forme  et  la  grosseur  d  un  navet ,  brune  en  de- 
hors ,  blanchâtre  en  dedans.  Cet  arbre  croit  dans  1  Amérique 
méridionale. 

La  racine  de  manioc  contient  un  suc  qui  est  un  yéritable 
poison ,  et  une  matière  féculente  qui  est  alimentaire. 

Ce  que  Ton  nomme  manioc  ou  cassavêf  ou  encore  pain  dé 
Madagascar^  est  la  fécule  apprêtée  de  la  racine  de  cet  arbre. 
Voici  comme  on  obtient  d'abord  la  fécule  :  on  pèle  les  racines  » 
on  les  râpe ,  et  on  les  soumet  à  la  presse  dans  des  sacs  de 
feuilles  de  palmier  :  on  prend  ensuite  le  mare  ;  on  le  divise ,  on 
le  torréEe  légèrement ,  et  on  en  forme  des  gâteaux  minces 
assez  longs ,  que  Ton  fait  sécher  au  soleiL  Les  Indiens  se  nour- 
rissent de  ce  pain. 

MANNE,  manna,  La  manne  est  un  suc  gommeux  sucré  ^ 

Îrui  exsude  sans  incision  et  par  incision ,  sur  les  branches  et  les 
euilles  de  plusieurs  arbres  et  arbrisseaux  ^  mais  particulière-* 
ment  sur  les  frênes  et  les  mélèzes.  Les  lieux  d'où  nous  viennent 
les  espèces  de  manne ,  sont  la  Calabre ,  la  Sicile,  vers  Galliopolit 
le  mont  Saint- Ange  et  le  territoire  de  Home ,  appelé  la  Tol/a  « 
.  près  de  Civita-Vecchia. 

On  distingue  dans  le  commerce  plusieurs  sortes  de  manne  » 
soit  à  raison  de  leurs  qualités ,  soit  par  les  noms  des  lieuj^d'où 
elles  nous  viennent.  On  en  connoît  de  quatre  sortes  distinctes, 
par  leur  forme  et  leurs  qualités  ;  savoir,  la  manne  en  larmes  , 
en  grains,  en  sorte,  et  la  manne  grasse.  Mais  ces  quatre  es- 
pèces de  manne  ne  comprennent  pas  toutes  celles  dont  un  phar- 
macien doit  connoitre  l'origine  et  l'histoire  ;  nous  ajouterons  à 
cette  distinction  celle  des  espèces  de  mannes  connues  par  le 
nom  des  lieux  d'où  elles  nous  viennent. 

La  différence  de  qualités  dans. les  espèces  de  manne ,  pro- 
cède du  tems  et  du  lieu  où  elles  sont  récoltées ,  et  de  leur  sé- 
cheresse ,  leur  pureté  et  leur  légèreté.  On  récolte  la  manne  à 
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trois  i^poquêa  difîfërentes  de  t^annëe.  La  première  se  fait  pen- 
dant les  mois  de  juillet,  août,  septembre.  On  pratique  des  in- 
cisions aux  tiges  des  frênes  qui  déterminent  Texsudation  da  suc 
gommeux  sucré ,  lequel  prend  la  forme  d^une  stalactite  que 
Ton  alonge ,  si  l'on  veut ,  à  Taide  de  fils  ou  de  brins  de  ro- 
seaux sur  lesquels  on  fait  ftuer  le  suc  à  mesure  qu'il  découle. 
La  chaleur  de  l'atmosphère  dessèche  promptement  ce  suc  ex- 
crétoire ,  et  lui  donne  une  forme  lacrymale.  Cette  manne  est 
blanche ,  longue  ,  légère ,  en  morceaux  détachés  ^  et  est  la 
)>lus  estimée. 

La  seconde  récolfe  se  fait  en  septembre  jusqu'à  la  fin  d'oc- 
tobre. Les  mannes  qui  découlent  sont  en  mamelons  chargés 
«l'une  infinité  de  petites  larmes  blanches.  C'est  la  seconde  qua- 
lité de  manne.  On  doit  la  choisir  blanche  ,  légère  ,  la  plus  pure 
possible  ;  elle  porte  le  nom  de  manne  en  sorte. 

La  troisième  récolte  se  fait  au  mois  de  novembre  jusqu'au  mi- 
lieu de  décembre.  Celle  -  ci  prend  le  nom  de  manne  grasse  , 
à  cause  de  sa  viscosité  :  elle  exsude  dans  une  saison  humide  , 
n'a  pas  le  tems  de  dessécher  sur  Tarbre  ;  elle  tombe  dans  des 
ibsses  pratiquées  au  pied  de  Tarbre ,  et  si  pendant  ce  tems-Ià  la 
saison  a  été  pluTÎeuse  et  venteuse ,  la  manne  est  molle ,  gluante 
et  chargée  d'une  infinité  de  corps  étrangers.  11  7  a  néanmoins 
du  choix  dans  cette  qualité  de  manne.  Il  s'en  trouve^  d'asses 
belle  et  blanche,  lorsque  la  saison  s'est  bien  comportée.  Les 
mannes  de  couleur  roussàtre  et  yisqueuse  que  nous  voyons  dans 
le  commerce  ,  ont  été  brunies  par  leur  contact  trop  long-tems 
prolongé  avec  la  lumière.  Au  bout  d'un  certain  tems ,  elles 
fermentent,  elles  acquièrent  une  odeur  vineuse  et  ensuite 
acide ,  qui  annonce  une  détérioration  manifeste.  Il  faut  alors 
la  faire  fondre  dans  Teau ,  la  clarifier  et  la  rapprocher  par  l'é- 
Taporation  et  le  refroidissement.  Il  n'y  a  que  la  manne  pure 
et  saine  qui  se  concrète;  celle  quj  a  été  décomposée  par  la  fer- 
mentation ,  reste  liquide  ;  on  la  sépare  par  la  décantation  du 
fiuide,  et  on  fait  sécher  la  manne  concrétée,  à  laquelle  on  a 
fait  prendre  une  forme  de  stalactite ,  si  on  l'a  coulée  chaude 
sur  des  fils  ou  baguettes,  dans  des  vaisseaux  évasés. 

La  manne  est  un  purgatif  doux  ;  elle  est  la  base  des  méde- 
cines ,  de  la  marmelade  de  Tronchin,  La  manne  en  larmes , 
nous  vient  en  petite  caisse  du  poids  de  cent  à  cent  cinquante 
livres  (  i  quintal  à  i  quintal  et  demi  ).  Les  autres  sortes  sont  du 

Î>oîde  de  cinq  cents. à  mille  (5  à  10  quintaux)  pesant.  Les  meil- 
eures  nous  sont  apportées  du  mont  Saint- Ange  ,  de  Sicile  et  de 
la  Tolfa.  La  manne  en  grains  est  désignée  sous  le  nom  de  manne 
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MANNE  D^ALHAGl ,  oa  d'agul.  Manna  alhagi.  Espèce 
de  manne  en  petits  grains  ^  de  la  grosseur  de  la  coriandre ,  qui 
exsude  naturellement  sur  les  feuilles  et  les  branches  d'un  petit 
arbrisseau  ^  que  Ton  nomme  agul  ou  alhagi ,  appelé  par  Lin- 
neus  f  hedfsarum  Joliis  simplicibus  lanceolatis  ohtusis ,  caule 
Jhiticoso  spinoso  ,  et  qu'il  a  plac^  dans  sa  diadelphie  de- 
candrie. 

Cet  arbre  croit  dans  la  Tartarie  ^  la  Perse ,  la  Sjrie  la 
Mésopotamie. 

On  rassemble  les  petits  grains  qui  exsudei^t ,  et  on  en  forme 
des  pains  assez  gros. 

Cette  manne  est  de  couleur  jaune  foncée.  £11  est  inférieure 
en  qualité ,  à  la  manne  de  Calaore. 

MANNE  DE  BRIANÇON.  Il  nous  arrire  de  Briancon, 
une  espèce  de  manne  9  qui  paroît  sur  les  feuilles  du  mélèze. 
Elle  est  en  petits  grains  alongés  ,  de  la  grosseur  du  poiyre. 
Son  nom  lui  vient  du  lieu  où  on  la  récolte.  Elle  est  moins 
purgative ,  de  moitié ,  que  les  autres  mannes. 

MANNE  DE  TOLFA.  Espèce  de  manne  qui  nous  vient  de 
la  Tolfa ,  près  de  Civita-Vecchia.  Elle  est  d'un  blanc  terne» 
mate ,  sèche ,  souvent  trop  remplie  de  menus  ffrains.  On  la 
vend  sous  le  nom  de  manne  en  sorte  ;  mais  on  lui  préfère  la 
manne  de  Calabre  et  de  Sicile, 

MANNE  LIQUIDE,  ou  THinÉmABiN.  Matière  gluante, 
blanche ,  douce  ,  et  presque  semblable  à  du  miel  blanc  ,  que 
Ton  trouve  sur  les  feuilles  de  plusieurs  arbres  ou  arbrisseaux , 
dans  la  Perse  et  l'Asie  majeure. 

Le  nom  de  théréniaàin  est  son  nom  latin.  Les  Egyptiens  et 
les  Indiens  en  (ont  usage  :  elle  est  très-rare  en  France.  Elle 
purge  moins  que  les  mannes  communes. 

MANNE  MASTICHINE.  Produit  excrétoire  de  nature  ré. 
sineuse ,  que  l'on  trouve  sur  le  cèdre  du  mont  Liban. 

Voyez  Gomme  de  cèdre. 

MAUSARD.  C'est  un  des  surnoms  que  Ton  donne  au  pigeon 
ramier.  Voyez  Pigeon  ramier. 

MAQUEREAU.  Macufarellus scombrus.  Poisson  de  mer  fort 
•onnu  ,  du  genre  des  poissons  thorachiques  ^  dont  les  nageoires 
abdominales  sont  placées  sou^  les  pectorales,  et  ayant  deux 
nageoires  dorsales 

Le  dos  de  ce  poisson  est  richement  coloré  de  bleu  9  de  blanc  , 
de  vert  ;  la  peau  de  son  ventre  est  argentine ,  sans  écailles.  Il 
arrive  sur  nos  côtes ,  dans  les  mois  d^vril  et  mai.  Sa  chair  est 
excellente,  lorsqu'elle  est  fraîche  et  assaisonnée. 
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Ce  poisson  est  extrêmement  vorace.  On  lui  a  donné  le  nom 
de  maquereau ,  parce  qu^au  moment  du  printems ,  il  suit  les 
petites  aloses  9  que  Ton  nomme  vierges ,  et  il  les  conduit  à  leurs 
maies. 

D'autres  dérivent  le  mot  de  maquereau  ,  de  macula ,  tache  ^ 
parce  que  ce  poisson  est  tacheté  :  d'où  vient  le  mot  latin  ma^ 
cularellus, 

MARBRE.  Marmor.  Chaux  carbonatée  dont  les  molécules 
d'agrégation  sont  plus  ou  moins  fines  et  rapprochées,  et  dont  la 
dureté  est  telle ,  que  cette  matière  minérale  est  susceptible  do 
poli. 

Les  naturalistes  ne  doutent  plus  actuellement  de  Porigine 
des  marbres ,  et  en  général  des  pierres  dans  l'état  de  carbonate 
de  chaux.  La  formation  des  marbres,  et  leur  dureté,  paroissent 
dépendre  de  la  dissolution  de  la  terre  calcaire  qu'ont  fourni 
les  corps  animaux ,  par  la  présence  de  l'acide  carbonique  en 
exc^s ,  et  à  un  commencement  de  cristallisation. 

Les  variétés  de  couleurs ,  parmi  les  espèces  de  marbrés  ^  sont 
dues  aux  divers  états  d'oxides  métalliques  qui  se  trouvent  in- 
terposés dans  leurs  molécules,  et  qui  se  sont  rencontrés  pa- 
reillement en  dissolution ,  lors  de  leur  formation,  par  un  excès 
d'acide  carbonique. 

On  appelle  marbre  saccharoiâe^  celui  qui  offre  dans  sa  cas- 
sure ,  le  grain  du  sucre  :  c'est  le  marbre  statuaire  que  Ton  tire 
,  de  Carrare^  et  qui  prend  un  si  beau  poli. 

Lf  marbre  de  Paros  se  distingue  ,  en  ce  qu'il  est  formé  de 
petites  lames  cristallines*  La  considération  de  ces  variétés  peut 
être  utile  dans  Texamen  des  monumens  grecs .  et  de  ceux  des 
Romains.  Les  fameux  sculpteurs  grecs  se  servoiens  du  marbre 
de  Paros ,  pour  représenter  les  grands  hommes  ou  les  Dieux. 

Les  variétés  nombreuses  du  marbre  reçoivent  des  noms  tirés 
de  leur  couleur.  On  distingue  principalement  le  vert  antique ,  ^ 
le  noir  antique  ,  le  jaune  antique ,  la  griote,  ainsi  appelée  de  sa 
couleur  pouge  qui  approche  de  celle  de  la  cerise  ;  le  Portor , 
qui  est  noir ,  traversé  par  des  veines  pjriteuses. 

Mais  il  importe  de  faire  connoître  les  variétés  de  marbre 
par  leurs  couleurs  distinctes. 

Le  marbre  blanc  vient  de  Paros  ;  c'est  le  plus  estimé ,  lors- 
qu'il est  d'une  belle  blancheur. 

Le  marbre  brèche  ,  de  Véronne ,  est  de  couleur  rouge-pâle , 
mêlé  de  jaune,  de  noir  et  de  bleu. 

]Le  marbre  vert  de  Suze ,  piarques  vertes  et  minces  qui  se 
détachent  sur  un  fond  blanc. 

Le  marbre  broccitelle  ^  nuancé  d^un  grand  nombre  des  plus 
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belles  couleurs  ;  ce  qui  le  fait  reasembler  à  l'ëtoffe  nommée 
brocard^  d^où  il  a  pris  son  nom. 

Le  marbre  Narbonne  :  tafches  jaunes  et  blanches  sur  un  fond 
violet. 
,  Le  marbre  vert  campan.  U  offre ,  outre  le  vert ,  du  blanc,  et 
différentes  teintes  rouges. 
■  Le  marbre  bleu  turquin.  Celui-ci  se  trouve  à  Cône  ,  en 
Languedoc  ,  ainsi  que  celui  qui  est  d'un  blanc  mêlé  d'incarnat. 
Le  marbre  cervelas.  Il   est  panaché  de  taches  rouges  et  de 
veines  blapchàtre^ ,  sur  un  fond  d'un  gris  obscur. 

Le  marbre  ruiniforme.  Sa  couleur  est  jaune  ,  quelquefois 
verdàlre  ,  relevée  par  un  dessin  de  couleur  brune ,  qui  semble 
représenter  des  rumes. 

-L'art  est  parvenu  à  colorer  le  marbre  par  des  dissolutions 
métalliques.  On  y  grave  des  figures  ,  comme  on  grave  le  cuivra 
*à  l'eau  forte. 

Une  dissolution  d'argent  pénètre  le  marbre  profondément , 
et  lui  donne  une  couleur  rouge àtre  ,  et  ensuite  brune. 

Une  dissolution  d'or  ,  dans  Tacide  nitro-muriatique ,  pénètre 
moins ,  et  produit  une  couleur  violette  d'améthyste. 

Si  Pon  expose  au  soleil,  le  marbre  que  Ton  a  imprégné  de 
Tune  ou  Tautre  de  ces  dissolutions ,  l'imprégnation  devient  plus 
profonde. 

Une  dissolution  de  cuivre  donne  une  belle  couleur  verte  qui 
demeure  à  la  surface  du  marbre. 

On  parvient  à  imiter  le  marbre  avec  une  pâte  préparée  avec 
la  chaux  vive  ;  le  plâtre  cuit  et  l'eau.  Voyez  Stuc. 

Ce  que  Ton  nomme  lumùchelle  ^  est  un  marbre  coquillier  qui 
reçoit  son  nom  des  limas  qu'on   aperçoit  dans  sa  substance. 
Voyez  Jjumachelle. 

Marc.  Terme  générique ,  sous  lequel  on  comprend  toutes 
les  espèces  de  résidus  des  corps  que  Ton  a  soumis  à  l'expres- 
sion. C'est  ainsi  que  l'on  appelle  en  pharmacie ,  les  résidus  des 
plantes ,  des  semences  émulsives  dont  on  a  séparé  les  sucs 
aqueux  ou  huileux  par  la  pression.  On  donne  le  nom  de  marc 
au  résidu  de  l'expression  du  raisin  qui  a  fermenté  dans  les 
cuves ,  et  dont  on  a  séparé  le  suc  vineux ,  par  l'effort  du  pres- 
soir. Alors  on  le  désigne  sous  le  nom  de  marc  de  raisin. 

Mais  le  marc  des  semences  ou  fruits  émulsifs,  tels  que  ceux 
•  des  amandes ,  des  noix  ,  de  la  semence  de  pavot  noir ,  prend  le 
jiom  de  tourteau.  Voyez  Tourteau. 

MARCASSiTE.  Ce  mot  est  dérivé  de  l'hébreu ,  markah  ,  en 
latin ,  gluten  ,  parce  que  chaque  molécule  est  fortement  agglu- 
iinée  Tune  contre  l'autre. 
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Les  nuircassites  sont ,  en  général ,  des  ptfitas  on  snlfere^ 
métalliques  pyriteux  ^  ajant  la  propriëtë  de  faire  feu  aTec 
Tacier.  Mais  dans  les  arts ,  notamment  dans  celai  de  la  joaillerie  , 
on  rt^serre  le  nom  de  marcassite  à  l'espèce  de  pjrrîte  ou  sulfure 
d'arsenic  pyriteux,  qui  est  de  couleur  blanche  ehatojrante , 
cristallisée  en  prismes  droits  j  quadrangulaires ,  souvent  sans 
forme  régulière ,  et  qui  fait  d'autant  plus  difficilement  feu  par 
le  choc  avec  Facier,  que  cette  matière  est  plus  riche  en  arsenic  , 
et  moins  abondante  en  soufre.  C^est  un  alliage  natif  du  fer 
à  Tétat  de  sulfure ,  avec  Tarsenic.  Sa  blan^eur  est  due  à 
l'arsenic. 

Les  Incas  Tout  mise  en  honneur  ;  ils  la  faisoient  tailler  en 
facettes ,  la  portoient  en  bague,  et  en  mettoient  dans  les  tom-^ 
beaux  des  rois  du  Pérou  :  c'est  ce  qui  Ta  fait  nommer  pierve 
des  Incas. 

On  peut  en  séparer  Tarsenic ,  sous  Tétat  d'acide  arsenieux , 
en  la  soumettant  à  Taction  du  calorfque.  Mais  on  s*en  sert 
beaucoup  plus  dans  les  arts  ,  pour  préparer  le  métal  de 
composition  avec  lequel  on  fait  des  boucles  qui  imitent  Tar- 
gent.  Les  joailliers  en  font  des  aigrettes,  des  bracelets,  dea 
bagues  ,  etc. 

La  marcassite  d'or  est  une  Pjrite  aurifère. 

MARCASSIN.  Nom  que  Ion  donne  au  petit  du  sanglier. 

Voyez  Sanglier. 

MAHGU£RIT£.  Leucanthêmum.  Chrysanthemum  foliiâ 
dblongis  serratis  :  bellh  sihestris  ,  caule  foiioso  mopr.  Plante 
de  la  syngénésie  polygamie  superflue  de  Linneusj  et  de  la  qua* 
torzièihe  classe  (  fleurs  radiées  )  de  Toume/ort, 

Cette  plante  pousse  des  tiges  qui  s'élèvent  à  la  hauteur 
d'environ  un  pied  (  SsS  millimètres  )  ;  elles  son.t  dures  9  quar^ 
rées,  divisées  en  ailes,  garnies  de  feuilles  oblongues,  charnues , 
dentelées ,  d'une  saveur  un  peu  acre  :  ses  fleurs  sont  rondes  y 
belles,  agréables,  radiées,  de  couleur  jaune  dans  le  milieu, 
entourées  de  demi-fleurons  blancs ,  soutenues  par  des  calices 
composés  de  plusieurs  pièces  dures  ,  écailleuses ,  noirâtres  :  set 
semences  sont  oblongues.  Sa  racine  est  fibreuse  ,  rampante  , 
d'une  saveur  acre. 

Cette  plante  croit  partout ,  le  long  des  chemins ,  dans  lea 
prés. 

£lle  est  vulnéraire ,  détersive. 

MARJOLAINE.  Origanwn  maiorana ,  moforana  pulgaris  , 
amaracus  9u1gaiior.  Plante  la  didynamie  gymnospermie  de 
Linnêusj  et  de  la  quatrième  classe  (labiées)  de  Tournefort, 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges,  ligneuses,  rameuses f 
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menues ,  un  peu  velues  ,  rougeâtres  ,  qui  s^ëlcveni  II  la  hauteur 
d^un  pied  (  3a5  milUmètres  )  ;  elles  sont  garnies  de  feuilles 
opposées,  petites',  presque  rondes,  plus  petites  que  celles  de 
Torigan  ordinaire ,  molles ,  blanchâtres ,  d'une  odeur  forte  ; 
aromatique  ,  agrëable ,  et  d'une  saveur  acre ,  amère.  Ses  fleurs 
naissent  aux  sommités ,  en  manière  d'épis  ;  elles  sont  comp^s^ 
de  quatre  rangs  de  pétales ,  jposés  par  écailles.  Ses  fleurs  sont 
petites,  labiées,  de  couleur  blanches  Ses  semences  sont  menues, 
presque  rondes ,  de  couleur  rousse  j  odorantes  et  amères.  Ses 
racines  sont  menues  et  fibrées. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins.  Elle  est  stimulante , 
nervale  ,  stomachique ,  eniménagogue  ,  résolutive  ,  sternuta- 
toire  ;  on  la  mêle  dans  les  errhines. 

On  l'emploie  en  infusion ,  en  poudre.  On  en  prépare  une  eau 
distillée,  une  huile  volatile,  une  huile  par  macération.  Ses 
feuilles  entrent  dans  la  composition  des  alcools ,  impérial ,  gé~ 
néraly  vulnéraire  ,  de  Talcool  de  Silî^ius ,  de  la  pouJre  sternu— 
tatoire ,  du  sirop  d'armoise ,  du  baume  tranquille ,  de  Tonguent 
martiatùm. 

Majorana  de  marum  j  parce  que  ses  feuilles  ressemblent  au 
marum, 

Amarascus ,  de  Va  privatif,  et  marescoy  parce  que  ses  feuilles 
ne  se  fanent  pas. 

MARJOLAINE  PETITE.  Majorana  ienuior  seu  gentUis. 
Cette  plante  ne  diffère  de  la  précédente ,  qu'eu  ce  que  ses 
feuilles  sont  plus  petites  et  plus  odorantes. 
Ses  propriété  sont  les  mêmes. 

M ARON.  Fagus  castanea  satwa.  (  Pî.  VII  tT^-^g  ).  Ffuit  du 
châtai^ier  cultivé ,  en  françois ,  maronnier. 

L'arbre  qui  produit  les  marons ,  est  de  la  monoécie  polyan- 
drie de  Linneus^  et  de  la  dix-neuvième  classe  (fleurs  à  chatons) 
de  Tournrfori^  Cest  un  grand  et  gros  arbre ,  couvert  d'une 
écorce  unie,  brune,  tachetée  :  son  bois  est  dur,  et  assez  incor- 
ruptible; il  décrépite  au  feu,  et  il  produit  un  charbon  qui 
s'*étfint  facilement.  Ses  rameaux  s'étendent  de  tous  côtés,  et 
font  beaucoup  d'ombre  :  ses  feuilles  sont  grandes,  amples, 
longues,  larges,  minc^  un  peu  rudes,  dentelées  en  leurs 
bords,  nerveuse^ sur  le\>s  ;  il  porte  des  chatons  longs  à  plu- 
sieurs fleurs ,  jaunâtres ,  attachées  le  lon^  d'un  nerf  ou  filet  , 
composées  chacune  de  cinq  pétales  :  les  iruits  naissent  sur  lo 
même  arbre ,  mais  en  des  endroits  séparés.  Voyez  Châtaigne. 

On  nous  apporte  les  marons  du  Ljonnois,  du  Vivarais,  de 
Limoges;  il  s'en  trouve  aussi  en  Italie. 

Ce  fruit  se'  mange  cuit  dans  l'eau,  sous  la  cendre  y  ou  rotî. 
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On  doit  la  fendre  ponr  le  faire  cuire  sans  eau  :  c^est  un  tris-* 
bon  manger.  ' 

JjQS  marons  peuvent  se  conserver  pendant  un  aru 

MARON  D'INDE,  ET  MARONNIER  D'INDE.  HÊppo^ 
cisianum  vulgarCy  casfanea  eguina  folio  multifido,  AEsculusJlo^ 
ribus  heptandrîs.  Le  maron  d'inde  est  le  fruit  d'un  arbre 
originaire  des  Indes  orientales,  généralement  connu  sous  Je, 
nom  de  maronnier  d'inde ,  et  que  Linneus  a  placé  dans  son 
heplandrie  monogjnie.  Cet  arbre  appartient  à  la  yingt-uoième 
classe  (  fleurs  en  roses  )  de  Tournejort, 

Le  premier  maronnier  d'Inde  que  l'on  ait  vu  en  France,  fut 
planté  à  Paris ,  dans  le  jardin  de  Soubise,  en  i5i5  ;  le  second 
fut  planté  au  jardin  des  Plantes  de  la  même  ville  ,  en  i655.  Cet 
arbre  est  cultivé ,  moins  à  cause  de  son  fruit ,  que  pour  sa 
grande  beauté ,  surtout  lorsqu'il  est  en  fleurs ,  pour  Tagrément 
de  Tombre  qu'il  produit ,  et  paixe  qu'il  est  d'une  prompte  et 
belle  venue. 

.    Quoique  cet  arbre  soit  connu  de  tout  le  monde ,  nous  nous 
plairons  à  en  faire  la  description. 

Sa  lige  s'élève  très-haut ,  droite  ,  et  devient  très-ample.  Elle 
se  partage  en  rameaux  ,  qui  s'étendent  de  droite  et  de  gauche  , 
dans  toute  sa  circonférence  ,  en  augmentant  de  hauteur ,  et  en 
décrivant  une  envergure  de  trente  à  quarante  pieds (9  mètres  73  x 
mijim.  à  i3  mètres)  de  diamètre.  Ses  feuilles  sont  grandes» 
longues ,  portées  sur  un  pétiole ,  et  divisées  en  cinq  ou  sept 
parties,  qui  représentent  comme  une  main  ouverte  ;  elles  sont 
dentelées  en  leurs  bords,  vertes,  d'une  saveur  tirant  sur  l'amer, 
ïl  s'élève  des  extrémités  des  branches ,  plusieurs  pédicules  ,  qui 
portent  chacun  plusieurs  fleurs ,  attachées  chacune  à  des  pé- 
dicules particuliers.  Ces  fleurs  sont  disposées  sur  le  pédicule 
central ,  de  manière  à  figurer  comme  autant  de  bouquets 
séparés,  ènsorte  qu'elles  produisent  le  plus  bel  effet  sur  l'arbre. 
Chaque  fleur  est  composée  de  cinq  pétales  blancs  ou  purpurins, 
au  milieu  desquels  s'élèvent  sept  étamines  et  un  pistil.  A  ces 
fleurs  succèdent  des  fruits  ronds ,  épineux  ,  charnus  ,  qui 
s'ouvrent  en  deux  ou  trois  parties,  et  qui  renferment  une  ou 
doux  châtaignes  assez  grosses  ,  lesquelles  ne  sont  pas  bonnes  à 
manger.  .  , 

Cet  arbre  offre  pour  produits,  1*^.  sa  seconde  écorce.  Oa 
prend  celle  qui  appartient  aux  jeunes  branches ,  on  la  fait  sé- 
cher, et  on  l  emploie  en  médecine.  On  lui  a  reconnu  la  pro- 
priété de  guérir  Ja  fièvre. 

*o.  Son  bois  j  qui  est  à  la  vérité  poreux ,  léger  ,*  blanc  ,  d'ua 
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service  peu  arantageux  oa  durable  y   mais  dont  on  fait  des 

planches >  ^i  avec  celles-ci  des  caisses  d'emballage,  et  des  bières. 

S<*.  EnBn ,  le  fruit  ou  maron  d^inde ,  que  les  maréchaux  font 

«valer  aux  chevaux ,  pour  la  pousse  ;  ce  qui  les  a  fait  nommer 

châtaigne  de  chevai. 

On  peut  faire  servir  le  maron  d'inde  à  la  nourriture  des 
animaux^  après  les  avoir  fait  tremper  dans  une  lessive  de 
cendre  9  ou  dans  Teau  de  chaux ,  pour  les  débarrasser  de  leur 
^mrû^  amère. 

On  fait  avec  le  maron  d'iade  desséché  et  réduit  en  poudre  , 
une  colle  à  Tusage  des  papetiers  et  des  relieur* • 

On  en  fait  une  pâte  pour  blanchir  \ts  mains ,  et  guérir  les 
engelures. 

Le  maron  d^nde  prk  intérieurement ,  retarde  les  accès  de 
répilepsîe.  Cette  propriété  a  besoin  d'être  confirmée. 

M.  Parhuntier  a  obtenu  du  maron  d'inde ,  une  fécule  ali- 
mentaire propre  à  être  convertie  en  pain ,  en  la  mêlant  avec 
de  la  farine. 

Ce  maron  brûlé,  donne  une  «endrequî ,  lessivée^  fournit 
une  grande  quantité  de  potassç  carbonatée. 

On  prépare  les  chanctelies  économiques ,  en  Msant  infuser 
des  marons  d'indes  en  poudre ,  dans  du  suif  de  mouton  Hquéfié« 
Ce  suif  y  acquiert  plus  de  blancheur  et  de  solidité. 

MAROQUIN  ou  cum  de  Maaoc.  Ce  sont  des  peaux  de 
boucs,,  de  chèvres,  ou^d^un  autra animal  à  peu  près  semblable , 
appelé  menon ,  dont  il  7  a  beaucoup  dans  le  Levante,  qui  ont  été 
travaillées  et  passées  eo  sumaïc  ou  ei>,gaUe ,  et  qU'^on  a  mises  en 
couleur.  U  y  a  des  maroquins  du  Le\nu)t  f  de  Barbarie  ,  d'£s-* 
pagee  ,  de  Flandre  et  oa  France.  Ces  deriiiecs  se  nomment 
maroquins  façon  de  Barbarie. 

h%s  maroquins  sont  Aoirs  y  rouges ,  jaunes  ,  bleus ,  violets  , 
verts,  etc.  Le  beau  maroquin  noir  vient  de  parbarie^  Le  phis 
beau  et  le  meilleur  mac(M]bm  rouge'  vient  du  Levant, 

Les  maroquins  ,  de  quelque  couleur  qu  ils  soient-,  sont  em-^ 
plojés  par  les  relieurs ,  les  .  tapissiers ,  les  cordonniers ,  les 
ceiaturooiers  ,  les  selliers ,  les  gaîniers ,  les  bahutie» ,  etc.^  ils 
portent  le  nom  de  cuirs  de  Maroc,  d'où  Ton  a  £armé  celui  de 
maroquins  y  parce  que  c^estdà  royaume  de  Maroc  d'où  Ton  a 
tiré  la  manière  d'apprêter  ces  peaux.  .        >  v 

On  passe  ei;ii  France,  quantité  de  peaux  de  boqcs  en.  maro-^ 
quia ,  particulièrement  à  Paris,  Ljon  ,  Limoges  et  Rouen. 
Paris  fournit  le  maroquin  rouge  :  Lyon,  Limoges  et  Aouen 
fournissent  le  maroquin  hoir.  * 

M AROUT£.  Chammmdum  Jàddum.  PUnte ,  espèce  da  oa-j 
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momiUef  dont  les  tiges  sont  cUt>ifetr  brandnieti  garnies  de 
feniQes  plus  épaisses  ^  et  d^une  odeur  plus  dësagré^le  que  les 
camomilles  ordinaires.  Voyex ,  pour  les  classes  et  les  proprîëtëa 
médicinales.  Camomille  ordinain, 

MAAKUBE  BLANC.  Marrubium  altum  pulgare  ;  prasium 
album  officinarum.  (^PKXl^Jig.  64.  )  Plante  de  la  didjnamiè 
ffjmnospermie  de  Linmeusj  et  de  la  quatrième  classe  (  ileura 
bbiées  )  de  Tournêfuri, 

Cette  plante  pousse  jplusieurs  tiges  qui  s'élèrent  à  la  hauteur 
d^enriron  un  pied  (3aS  millimètres)  ;  elles  sont  carrées ,  cou« 
vertes  de  duvet  ^  creuses  en  dedans  »  rameuses  :  ses  feuilles  sont 
of^posées  Tune  à  Tautre»  presque  rondes,  ridées  »  dentelées  en 
leurs  bords  >  velues  ,  cotonneuses  >  blanchâtres  ^  odorantes  , 
d'une  saveur  acre  j  amère  :  ses  fleurs  sont  petites  »  blanches  ^ 
verticillées  ou  rangées  par  étages  Je  long  des  tiges.  Chacune 
d'elles  est  un  tube  découpé  en  deux  lèvres ,  soutenu  par  un  ca- 
lice rude  ,  velu ,  blanchâtre.  Il  succède  à  ces  fleurs  quatre  se- 
mences oblonçues.  Sa  racine  est  fibreuse  et  noire*  Toute  la 
Ï>lante  a  une  odeur  aromatique  forte  et  agréable  :  elle  croit  dans 
es  Vieux  incultes. 

Le  marrube  Uanc  est  propre  pour  la  poitrine ,  il  est  emmé- 
nagogue,  anthelmintique. 

On  s'en  sert  dans  Ijisthme  pituiteux  »  la  jaunisse ,  les  pUis 
couleurs ,  en  infusion  théiforme. 

On  prépare  un  sirop  de  marrube*  Les  feuilles  entrent  dans 
la  composition  du  sirop  d^armoise  9  de  l'alcool  général  i  de  l'or- 
viétan ^  du  hiera  diacolocynthidos ,  de  Tonguent  mondificatif 
d*ache.  See  fleurs  entrent  dans  la  composition  de  la  thériaque. 

MAREUB£  NOIR  ou  fuakt,  ou  ballots.  Marrubium 
nigrum  Jmtidum  ;  prasium  nigrum  Jmtidum  qfficinarum.  Plante 
de  la  didjnamie  g)rninospermie  de  Linuêus^  et  de  la&raille  des 
labiées  de  Tourn^ort. 

Cette  plante  pousse  des  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  et  demi 
(46a  millimètres);  elles  sont  carrées,  velues»  tirant  un  peu 
sur  le  rouge  :  9it%  feuilles  sont  opposées  deux  à  deux  le  long  des 
tiges  ;  elles  sont  plus  grandes  que  celles  du  marrube  blanc  9 
d^une  odeur  puante,  les  unes  plus  gcandes,  les  autres  plus  pe- 
tites :  ses  fleurs  sont  irerticillées,  kdûées,  de  couleur  rouge  :  9%% 
semences  sont  au  nombre  de  quatre  »  oblongues ,  enfermées  dans 
une  eapule  qui  a  servi  de  calice  à  la  fleur  :  sa  racine  est  fibreuse. 

Cette  liante  croit  au  bord  des  chemins,  dans  les  ha jes,  contre 
les  murailles. 

^%  propriétés  médicinales  sont  analogues  \  celles  du  marrube 
Manc.£Ua>eaC  propre  pour  les  maladies  neryeusesdes  femmes. 
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M4A3«  Nom  que  Jes  tldumnies  ont  donn^  au  fer  ,  parce 
(Qu'ils  pensoient  que  ita  planète  appelée  Mars  avoit  quelque  inr 
iaflueace  sur  ce  métal. 

Ou  conserve  le  nom  de  Mars  à  nlusieups  préparations  cld«- 
miques  dans  lesquelles  le  fer  est  la  oase  ,  telles  que  les  ^ulea 
de  Mars  y  le  safran  de  Mars,  etc.  Vo^ex  Fer. 

MARSOUIN  ou  DAUPttlK.  Parais  nutrinus ,  mûnuinus  , 
phocmma  sus  maris.  Le  marsouin  ou  dauphin  est  un  animal  ma- 
rin du  genr«  des  cétacés.  Il  a  des  dents  aux  deux  mAchoirs;  son 
corps  est  de  £>rme  conique  ,  «t  son  museau  obtus.  U  est  com- 
mun sur  nos  côtes.  Sa  chair  est  dure  et  coriace  ;  mais  sa  graisse 
fournit  beaucoup  d'huile  à  brûler.  Sa  peau  est  un  cuir  léger  et 
dur,  qui  résiste  aux  armes  à  feu. 

MARTIN£T.  Oiseau  planiroatre  ,  espèce  d^hirondelle  de 
cbemînée.  Son  plumage  est  noir  avec  des  reflets  Ueuàtres  ;  sa 
gorge  eH  blanche  ;  mais  ice  qui  le  rjend  surtout  remarquable  ^ 
ce  sont  ses  quatre  doigts  antérieurs  à  Taide  desquels  il  se  cram- 
pone  au  4ieu  de  se  percher*  U  fait  retentir  Tair  de  cris  perçans  « 
il  niche  dans  les  trous. 

MARTRE  -  ZIBELINE.  Mortes^  maria  mmtella  zièeftna. 
La  marte  ou  martre-zibeline  est  un  petit  mammif^e  Carnivore 
qui  approche  de  la  fouine  ;  mais  son  poil  est  plus  fin  et  d*un 
beau  Drun.  Elle  n'habite  que  dans  les  pajs  froias ,  tels  que  dans 
le  Canada ,  la  Moscovie ,  en  Lithuanie  ,  et  dans  la  Scaiûtinavie% 
On  eh  fait  de  belles  fourrures  :  la  queue  surtout  est  recherchée» 

La  fourrure  de  la  martre^zibebne  dont  la  couleur  est  d^iui 
beau  brun  tirant  sur  le  noir ,  est  la  phis  estimée*  * 

MARUM  DE  CORTUSUS.  Chamœdns  maritima  incana , 

Jrutescens  JoUis  îanceolatis.  Marum  cortusi  ;  Uuerium  marum  ; 

tragoriganum  latifolium.  Plante  de  la  did/namie  gyranosper^ 

mie  de  Linntus^  et  de  la  quatrième  classe  (labiées)  de  Tour-- 

nejort.  * 

C'est  une  espèce  de  chamœdris  ou  une  petite  plante  qui  pousse^ 
comme  le  thjm ,  beaucoup  de  petites  tiges  rôudes ,  ligneuses  y 
blanchâtres ,  revêtues  dé  feuiÛes  plus  grandes  que  celles  du 
th/m  ^  approchant  de  celles  du  serpolet ,  pointues  en  fer  de 
pique,  verdàtresen  dessus,  blanchâtres  en  dessous  ;  ses  Heurs 
naissent  à  la  base  à^%  feuilles ,  le  long  des  tio;es  ;  elles  sont  la- 
biécs  9  semblables  à  celles  du  chamoedris  orainaire^  de  couleur 

£urpurine  ,  soutenues  chacune  par  un  calice  vêtu ,  blanchâtre. 
«  calice  de  la  fleur  devient  tin  fruit  qui  renferme  quatre  se- 
mences presque  rondes* 
Toute  la  plante  a  une  odeur  très-forte  qui  attire  les  chats  : 

a* 
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ils  se  jettent  dessus,  ils  s*j  frottetif,  ils  U  mftckenti  et  ils  y 
'éprouvent  le  désir  de  remplir  le  roeu  de  la  nature. 

Cette  plante  croit  particulièrement  dans  les  pays  chauds,  aux 
lies  d^Hjëresv  vers  Toulon ,  d*où  on  nous  l'apporte  sèche.  On 
la  cuHive  aussi  dans  les  jardins. 

Le  marum  de  cortusus  a  une  odeur  de  camphre,  une  saveur 
amère,  Acre.  £lle  est  nervale,  anlj-spasmoaique ,  cardiAqùe , 
•6temutatoire,  dlscussive.  Dansle  apasme,  la  cachexie,  Thjs^ 
•térie  ,  Fasthme ,  la  stupeur,  on  s'en  sert  en  poudre ,  à  k  dose 
•de  vingt  à  trente  grains  (  i  gram.  à  i  gram.  et  demi  ) ,  ou 
en  infusion  aqueuse  ou  vineuse, 

.  MASQUAl^ÈNË.  Racine  de  la  Virginie  dont  la  plante  n'est 
pas  connue.  Cette  racine  est  xouge  €«mme  du  sang  ;  elle  sert 
aux  habitans  du  pays ,  pour  peiAdre  leurs  armes  et  leurs  us- 
tensils.  £ll6  nous  est  apportée  sèche  :  on  l'emploie  dana  la  tein* 
4ure  en  rouge. 

MASSICOT  ou  oxiDE  i>£  plomb  jaXjxb.  C'est  le  second 
degré  d'ozîda^on  du  ploniii..Oa  en  prépare  de  trois  ntiances  de 
couleur  ,  savoir  le  itiasslcot  pâle ,  jaune  et  doré« 

5i  l'on  soumet Toxide  gris  de  plomba  Taction du  caloriqneet  à 
Tair  libre  ,  en  prenant  le  soin  de  renouveler  continuellement  les 
surfaces,  et  en  observant  de  le  tenir  toujours  au  rouge  de  feu ,  il 

{>rend  une  teinte  de  couleur  jaune  ,  d'abord  pâle  ,  ensuite  plus 
bncée  ,  et  insensiblement  d'un  jaune  doré.  Si  on  poussoit  plus 
loin  Taction  du  fcu  ^  cet  oxide  deviendroitxouge,  mais  nc^n  pas 
à  rëtat  de  min/ww.   Voyez  Mimuni, 

Dans  les  travaux  en  grand  ,  on  prépare  les  trois  qualités  de 
massicot  avec  le  blanc  de  plomb,  que  Vmjx  cpocasse  en  morceaux 
de  la  grosseur  d'une  aveline.  On  le  calcine  à  l'air  libre  dans  une 
poêle  de  fer,  en  agitant  la  matière  comme  quand  on  brûle  du 
café.  Lorsqu'elle  a  acquis  une  couleur  jaune  ,  on  la  broyé  sur 
le  porphyre  pour  1h  réduire  en  poudre  impalpable,  et  on  en 
fôrme  des  trochisques. 

On  se  Sf^rt  du  ;nassicot  dans  la  peinture  à  la  détrempe  et  à 
l'huile.  C'est  un  très-bon  dessic^tif  employé  en  poudre  ou  en 
pommade  ,  étant  appliqué  sur  les  plaies. 

MASTIC,   Résine  d'un   blanc  jaunâtre ,  en  petites  larmes  , 
d'une  odeur  agréable,   d'une  saveur  aromatique,  qui  découle 
des  espèces  de  Icntisques  qui  croissent  dans  le  levant ,  dans  Tile 
de  Chio.  Ceux  de  nos  pays  méridionaux  ne  paroissent  pas  en  ^ 
fournir. 

Le  mastic  en  larmes  est  le  plus  estimé.  La  seconde  sorte  est 
^n  masse  agglomérée ,  et  découle  dans  \ine  siison  moins  sèche 
que  la  première. 
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On  doit  •  proférer  la  mastic  en  Jiarine&  d^achéaa.-.  U  j?fcliii«  1« 
douleur  4^3  deats  ëtaot  appliqué  sur  les  tempes  '^.il  forlifiet!^— 
tooiac  y  pris  intérieurement. 

he  qiastic  entre  dans  un  gçand  nombre  de  composiiioTi^  .de 
pharmacie  ;  telles  qu*électuaires  ^  onguents  et  emeij^tres.     . 

MAXAICAIRË.  Matricaria  partnenium,   VulgmHi  sativùr. 

iPl,  XV  ,  Jig.  87.)  Plante  de  la  syngënésie  polygamie  super- 
ue  de  Linneus  j  et  de  la .  quatorzième  classe  (radiées)  dft 
Toura4fi/ri,  Cette  plante  potusse  plusieurs  tiges  qiû.^'éUTent  k 
la  hauteur  de  deux  pieds  (  649 -nûilimètres  )  ;  elles  sorttr«sseâ 
grosses,  fermes  j  roides  ^  canelées ,  remplies  d'une  mQëUk  btan- 
cbe  fongueuse ,  divisées  en  plusieurs  brancjKes  ;  ses  fisuiUessont 
grandes ,  ailées  9  découpées  comme  par  paires  jusque  Tters  lenra 
côtes ,  et  recoupées  sur  les  bords  ;  leur  couleur  est  vecte  )att«* 
nâtre  Zr^ses  fieurs  laissent  pai*  boiU}ueCs  aux  sommités  des-br^n-* 
ches  f  radiées  CQimne  celles  de  la-  camomiltie  ,  soutenues  par  daa 
^lices  éxameiy^t  ajant  la  4i«qi|.e  ^up.e  et  lacduronne  blanclte  : 
aes  semences  sont  oblongues  :  sa  racine  est  £brée«  ...     .. 

f  Tou(e  la  plante  a  une  odoHt  4»Cte  ,  désagréable  «  UQe.saveur 
amëre.  £Ue  est  anti-spasmodique ,  stomachîquei,  eniinénagi»gnef 
lactîfuges.  '  .     -      ,  . 

On  s^en  sert  extérieurement  en  bains ,  en  lavemene  7  tn  ca— 
taplasmes;  et  intérieurement ,  en  infusion,  dans  la'coliqiMy, 
Vbjsténe  ,  le  relâchement  de  Testomac. 

On  en  prépare  une  e^  distillée  ;  les  feuilles  entrent, dans  la 
çompotttion  de  Palcool général,  d^  rakoolhysiériqaé,  de  Tem- 
plâtre  de  vigo 9  du  sirop  d'armoise*.  •     ,        .. 

MAUVE  VULGAmE.  Mal^^t  ^algarù,  flore  nwjore,  foU^ 
sinuato*  Maltra  i^ulgarisyfiore  minoré  ^  folio  rotundo.  (  PL  Xli , 
jGt^.  72*.)  Planledela  monadelnbi^  p^^andmda  Ziiniiaiii ,  et 
de  la  pr^mièir^  c|assf ,(  çampantjbçipQS  V4ft  yi.mmeprt^ . . 

Cette  plaht^vest  de  plusieurstSoxtftS.i  le«c4eMx  prmçipal^s  sont 
la  grande  et  la  petite  espèce» 

JLa  mai^ye  pousse  plusiencs  liges  :  celle^de  la  nromi^rç  espèce 
^*olj^veqt  à  la  hauteur  4^  deux  pieds  (  t>4g  millimètre  )  ;  elles 
sont^sses  grosses ,  rondes  y  mnëlleu^a, .quelquefois  rougaâtres^ 
couchées  la  plupart  à  terre,  et  s'y  étenoant  :  ses  ieniilles  sont 

Eresque  rondes  ,  nn  peu  découpées ,  velues  9  molles  ,  de  cou- 
îur  ver  te-brnne  9  dentelées  en  leurs  bords,  pré|;:édées  de  pé-r 
tioUes  :  ses  fleurs  sont  caj^paniformes ,  découpées  en  cinq 
parties  jusqu^à  leur  base ,  de  couleur  bleue  purpurine  ,  et  son*^ 
tenues  sur  ^ts,  pédicules  longs  ,  grêles  ,  velus ,  et  contenues 
dans  un  calice  double  dont  le  premier  a  trois  découpiM^es  9  et 
le  second  en  a  cinq  :  son  fruit  est  aplati  9  orbicnlaire  f  ayant  la 
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{onne*é^ut  péttt  iK^mbrîl  ;  il  renferme  des  seitienees  menoést 
réniformes  c  sa  raqine  est  siVnpIei  longue  ,  menue  ,  blanche  9 
d^une  saveur  visqueuse. 

'  '  La  seconde  espèce  ne  diffère  de  la  première  qu'en  ce  ^qu'elle 
est  plus  petite  dans  toutes  ses  parties,  qu'elle  est  plus  couchée 
ètei¥e,  et  que  ses  feuilles  sont  plus  rondes  et  moins  découpées. 
'  L^une  et  Tautré  espèce  croissent  dans  les  terrains  incultes  ^ 
dani  les  cimetières ,  dans  les  jardins. 

'  Cette  plante  est  émoHiente ,'  laxatif  ;  elle  contient  beaucoup 
de  mueilagfr  :  on  s^en  «serr  intérieurement  et  extérieurement. 

O»  fait  une  décoction  avec  s^s  feuilles  :  la  décoction  est  em- 
j^lojée  en  lavemens  ;  les  feuilles  cuites  et  pulpées  s'emploient 
en  ^at^ptû^es,  dans  les  inflammations  de  bas^ventre ,  aant»leê 
tumeurs  que  Ton  se  propose  d'amollir. 

'  On  conserve  les  feuilles  par  la  dessicition  ;  on  en  f«it  une 
poudre  dont  on  finit  dca  cataplasmes  avec  la  ferihe  de  linl  - 

On  fait  sécher  les  fleurs  ,  dont  on  fait  des  inAiè(ions  pour  tes 
maladies  de  poitrine» 

Les  {t*ttifle»  de  mauve  entrent  dans  la  cohipoèiliôn  du  sirop  de 
guimaffvede  Ferwd.  • 

hes  semences  entrent  dans  celle  du  sirop  de  tortue.* 

MAUVIË'FI'Ë.  Orseau  du  genre  des  passeraux  subuliroàtres, 
c'est-à-dire ,  dont  le  bec  est  grêle ,  en  poinçon  ou  en  alêne. 
C'est  l'espèce  d'alouette  des  champs  que  l'on  prend  au  filet ,  et 
que  l'on  sert  sur  les  f  ablesL  Voyez  Alouette. 

MAYjRNNë^  ou  At7BEHélNÉ.  MelohgenH  Fructu  Màngo^ 
Soi&num  pomiferum,  Mala  insanm  Syriaca.  Plante  de  la  pcn- 
tandrie  monogynie  de  Lfnnêu^j  et  de   la  seconde  classe  de 

Cette  plante  pousse  unei  seule  tige  qui  s'élève  à  la  hauteur 
d'un  pîed  (3^5  millimètre»)  ;  elle  est  grosse  comme  lé  doigt, 
ronde ,  rougeàtr^d  y  rameuse ,  un  peu  velue  :  ses  feuilles  sont 
plus  longues  et  plus  larges  que  la  main ,  si  nuées  ou  pHssées  tout 
autour  ,  tertes ,  mais  couvertes  d'une  poussière  ulriculaire 
Manche  comme  de  la  farièé,  et  portées  sur  de  longs  et  forts 
pétioles  :  ses^  fleurs  sont  in^ndibuliformès;  blanche»  du  pur^ 
purines,  découpées  en  cina  parties  \  ses  fruiU  sont  oblongs, 
plus  gros  que  des  œufs ,  solides ,  lisses  ,  de  couleur  purpurine 
ret^âtre ,  doux  au  toucher,  rempli  d'une  pulpe Mancne  impré* 
gnée  de  suc ,  et  parsemée  de  semences  blanchâtres  9  aplaties  ^ 
réniformes  :  sesi  racines  sont  fibreuses*.  \ 

On  connoit  une  seconde  ei^èce  de  majenne  dont  le  fruit  est 
bossu ,  co^irbé ,  ayant  la  forme  d'un  concombre  ,  de  couleur 
jttMfie/.ou  cendrée  ou  purpurine.  Cette  plante  croit  dansTAsie^ 
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r Afrique  et  FAm^p^ne.  On  la  cultive  en  France ,  dens  les 
jardins. 

On  s'en  serf  extérieurement ,  cuite  et  appliouëe  en  cataplu- 
me ,  pour  les  inflammations,  les  cancers | \%  nrûlure 9  les hi^^ 
morrnoïdes  :  elle  est  calmante. 

M£CH£  NOIEE  D'ALLEMAGNE.  Excroissance  fongueuse 

3ui  naît  sur  les  chênes^  les  irénes,  les  sapins.  C'est  une  espèce 
amadou ,  ou  mèche  pyrotechnique.  VoyêM  Amadou. 

M  ÉCHO  AC  AN  où  betohb  db  i.'AHiBiQi;B.  Cùn^oiçulus 
meehomeannm  .Btyonia  Amêrummm.  ScammtmiumAmmcanum. 
Le  m^hoacan  est  une  racine  blanche  Mgère  qui  appartient  à 
une  plante ,  espèce  de  contohrulus ,  de  la  pentandne  monogjnie 
de  Luineus. 

On  noos  aj^rte  cette  racine  sèche  de  la  province  de  Mëchoa- 
can  j  en  Amérique  d'où  elle  a  pris  son  nom.  Elle  est  blanche  en 
dehors  et  en  dedans ,  d'une  saveur  douce  d^abord  «  et  ensuite 
icre.  Elle  est  Mgèrement  purgative  :  elle  entre  dans  la  compo- 
sition de  la  poudre  hjdragogue. 

MÉCONiTES.  Chaux  carbonate  |^dbnliformé,  en  petites 
masses  arrondies,  que  les  naturalistei  appeUnent  antrefiMS  eofi  • 
iheSf  pisolUhes,  orobfus^  ammUm ,  papce  qnlb  les  peenoieac 
pour  des  œufs»  ^*  pois,  des  semences  d'orobea,  d'ammi  5  pé-p> 
triEés.  I 

MËCONIUM.  Ce  mot  est  dérive  du  grec  mêfiomiêm^  qui  si« 
gniBe  suc  épaissi  de  pavot.  C'est  eneffet  k  suc  extrait  d^  iwiiiHin 
et  des  têtes  de  pavots^  ooe  l'on  a  rapproché  iiar  Pévapotatîon^ 
et  que  Ton  nous  envoie  Je  plusieurs  endroits  ou  Levant  ^  êoiu  le 
le  nom  d'opium.  Voyês  Opium. 

On  conserve  encore  ce  nom  dans  les  pharmacies,  singulière^* 
ment  à  r^|;ard  du  sirop  diacode  ou  de  pavot  blai^  y  fUe  Ion 
nomme  quelquefois  sirop  de  méconiam* 

MÉDAILLE.  Surnom  que  l'en  donne  à  laplanteconnue  soua 
le  nom  de  lunaire ,  pariU  que  son  firuit ,  qui  est  siliqueux ,  a  une 
ferme  plate  arrondie  comme  une  médaille.  Vf^tf  Lunaire. 

M£t>iCINIER  D'ESPAGNE.  Arbre  de  la  menoécie  mona- 
delphie  de  Lînnaef ,  espèce  de  ricin ,  appelé  en  latin ,  ricktaUês 
arior  folio  muitifido. 

Cet  arbre  noos  fournit  l'aveline  purgative. 

Vt^eg  AveMne  purgative. 

MEIONITE.  Minéral  cristallisé  auquel  on  a  donné  aussi  le 
non  à'hyacinihê  blantkê  de  la  somma. 

MELAMPIRE  DES  CHAMPS  ou  BiioB  TACRB^Mellem- 
pjrum  arvensëj  triticum  yaecinum.   Plante  de  la  didjnamie 
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«Dgîo^rmîede  ÎAnnttis^  généralem^t  connue  ^cms  le  nom 
de  olé  de  vache. 

La  tîffe  de  cette  plante  est<juart'ëe,'^clue,  purpurine,  rameuse, 
haute  d  environ  un  pied  (SaSmîIl.);  ses  feuilles  naisent  en  Oppo- 
sition Tune  de  l'autre ,  par  înteKailes  ;  les  unes  s'ont  étroites, 
•le«  autres  hirges ,  et  dëcoupées  profondément ,  rudes  ^u  tou- 
cher et  d'uB  vert  brun  ;  ses  sommités  sont  garnies  d'un  amâk 
de  feuilles  courtes  assen  langea,  de  couleur  purpunne  :  les  fleurs 
.sortent  def  ak^Ueis  des  feuiijea  ;  ee  sont  des  tuyaux  terminés 
en  haut  par  i^pe  n^janière  d^  gueula  dont  led  deux  lèvres  pa*- 
joisser\t,  ordinaireineAf  collées  Tune  conire  Tautre  y  de  cooleur 
variée purpqrioe  ^.oû  rouge  ou  jaune  rougeâire  :  ses.fruils  tout 
oblofigs  ;  ils  s.Wvrent  de  la  pointe  à  la  base  eii  deux  coques , 
.chacune  desquelles  est  ^.ai^Ugéeeii  deux  loges  qui  renferment 
desse^eivces  oblongues ,  «piu».  petites  .que  ie  blé ,  et  noires.  <les 
««m43nce^  ipélées  du  blé  .ou.iau  seigle  ^  donnent  au  pain  uoa 
couleur  T«9lf^ttjB.  ,,       » 

La  tige  du  mélampire  contient  un  principe  colorant  d'un 
trè»*be«i.  ble«.  Pour  obtenir  ce  ^lea ,  on  coupe  par  petits 
niotc<au30t^unetlrvr&(  5  hectogrem.  )  de  tiges  ;  on  les  met  dans 
Jttn  v«te  de  tefp^d'une'Capatitf^  convenable  ;  on  emplit  le  vase 
d^eau  deplèie;  onk^bétiche  <^rec  use  vessie  de  bœuf  ou  d« 
cochon  ,  et  on  Texpose  au  soleil  pendant  quelques  heures  :  le 
principe  iQotoi^nt  se  dissout- et  s^oxigène  par  suite  de  la  fer- 
'Vaenlalioii  ;  Feau  acquiert  uiïe  couleur  bleue  foncéitf.  On  sou-*- 
nêtt  l^itout  à  la  jirèsse,  ^t  ^«e'préeipîtR  «ne  matière  exlradive 
bleud  Àe  la  plUs«railde'beaHlë ,  -qu^  1  on  sépare  de  Teau  qtii  la 
surnage,  et  que  Ton  fait  séchera  Tombre.  ' 

he%  Acîdes  n^Mtequent  pask^ette  conleur. 

•  MELANfTte. "Nom  donné  par'M.  ITZ/iprofA  au  grenat  noir 
que  Ton  trouve  à  FrasCati ,  aux  environs  de  Rome. 

■  MELA?^^EÏ\L'^/<*/<7/^'vruï.  Espèce  de  colcothftt-  ou  chalcite, 
m^lé  de  matières  bitumineuses  qui  fiiî  donnent  une  couleur 
noire.  Son  liomlùivrent  du  grec  melas^  qui  signiËe  noir. 

Cette  substance  atraraentaire  est  astriogenta;  elle  est  extrê- 
mement rare  :  on  lui  substitue  'e  colcothar. 

MÉLASSE,  SIROP  DE  SUCRE.  iS«c  gommeux  ou  mu- 
queux  sucré  ,  d'une  consistance  de  sirop  tm- épais,  d'une  cou- 
leur rousse ,  sombre ,  presque  noire  ,  d  une  saveur  douce  su- 
crée ,  tirant  un  peu  sur  Tamère  ,  et  qui  procède  de  la  première 
dépuration  du  suc  exprimé  de  la  canne  à  sucre,  autrement 
nommée  vé^ou^ 
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Vesl  la  p*rlle;'gmqm'use  sucrée ,  noa  eiist ûUisable  ^  de  la 
substance  mêduilaîk-e  de  la  canne  à  sucre ,  que  Ton  trouve  dans 
les  baquets  aà  Ton  a  VffHë  le  premier  sirop  du  vësou.  Toute 
la  partie  du  sucre  cfistallisable  par  le  refroidissement,  se  con^ 
Crète;,  celle  qui  n^st  pas  cri&tallisable,  reste  demi -fluide  : 
krsque  ce  premier  sirqp  est  totalement  refroidi  ,  on  débouche 
les  trous  des  baquets  ;  la  mélasse  passe  à  travers  et  va  se  rendre 
dans  des  ré<Hpiens  destinés  à  la  recevoir  :  ce  qui  reste  dans  les 
baquets ,  prend  alors  le  nom  de  suc  brut  ou  moacouade  rouge^ 

La  mélasse  nous  est  appointée  de  dos  colonies ,  dans  des  bar^ 
fiques  du  poids- de  quarante  k  sbijttfnte  livres  (  »o  à  3o  kiUog.  ) 
et  quelquefois  plus. 

On  remploie  dans-les  lav^mens  ;  on  en  fait  dès srreps colorés, 
desca/amels;  on  en  iiian||[e  sur  du  pain.  On  en  préparé  nne 
liqueur  alcooHque  ou  espèce  dVd«^de^Vie^  connue 'sous  te  nom 
de  rkvm  ou-  *é^ff%Mi    ■  je  .     .   i    r 

La  mélasse  est  tégument  pui^gatil^. 

MÉLESE  Taonx  folio  deciduo  contfefâ  ^  pinys  lanx,  '  Arbre 
de  la  monoécie  monadclphie-  de  hlnneus  ^  et  de  la  dix-neu- 
vième classe  (  amentacées  )  de  Tourne/orf, 
-  Cet  arbre  est  résineux  ,  haut  comme  te  sapin;  son  tronc  est 
droit ,  couvert  d'une  grosse  écorce  raboteuse,  crevassé*,  brune: 
ses  branches  sont  longues,  prèles,  pliantes,  courbées,  garnies 
àe  feuilles  plus  étroites  et  plus  molles  que  celles  du' pin  ,  dis- 
posées par  bouquets  9  ou  attachées  vingt  ensemble  ou  environ  , 
a  un  tubercule  ;  elles  sont  vertes ,  on  peu  odorantes  :  ses  cha- 
tons  sont  à  plosietirs  sommets  ou  bourses  membraneuses  qui 
s'ouvrent ,  et .  ne  contiennent  qo'une  poussière  iort  menue  : 
tes  fruits  naissent  sur  le  même  pied,  mais  en  des  endroits 
séparés  ;  ils  sont  à -peu-près  gros  comme  ceux  du  cyprès ,  for- 
més en  cône,  composés  d'écailIes  assez  larges,  obtuses,  de 
conleur  rouge  tirant  sur  le  purpartn  ;  elles  renferment  cha- 
cune deux  semences  enveloppées  d'un  côté  d'une  membrane  qui 
(orme  un  feuillet  délié. 

Cet  arbre  croit  sur  hs  alpes  ou  montagnes  d'Italie ,  de  la 
Suisse ,  des  Vallésians ,  de  la  Slyrie ,  de  la  Corinthic  ,  de  la 
Sibérie.  C'est  cet  arbre  qui  exsude  par  incision ,  la  résine 
larix.  C'est  siir  le  même  arbre  que  Ton  trouve  Tagaric  blanc. 

I^s  mélèsés  du  Dauphiné  nous  fournissent  la  manne  dite  de 
Brian  çon. 

MÉLIANTHE.  MêUmthus  Africanus.  Pimpinella  spîcata 
AJncana  màxima.  FIq$  meUis,  Planta  de  la  did/namie  angio^ 
spermie  de  LiwMh 
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Cetre  plante  ponste  ti  tic -fige  grosse  comme  le 'ponce ,  ronde  t 
ranelée ,  rude  au  toucher ,  nouée ,  ligneuse  vers  sa  racine ,  so- 
hd^j  rougeâtre,  laquelle  s'élève  à  11  hauteur  de  plus  de  six 
pieds  (a  mètres)  :  ses  feuilles  sont  rangées  à-peu -près  comme 
belles  de  la  pimprenelle,  figurées 4le  même,  mais  cinq  ou  six 
fois  plus  grandes  y  douces  au  toucher  «  nerreuses,  dentelées 
profondément ,  de  couleur  de  vert  de  mer ,  d^une  odeur  forte , 
vireuse  :  ses  fleurs  naissent  à  ses  sommités  ;  elles  sont  disposées 
en  épis,  de  couleur  noire-rougeâtre ,  attachées  à  de  petits  pé« 
dicttles  rougets  et  accompagnées  de  l>ractées  oa  feuilles  florales  ; 
chaque  fleuc  est  composée  de  quatre  pétales  soutenus  par  un 
calice  découpé  en  cinq  parties  ;  il  découle  du  fond  de  cecalice^ 
une  liqueur  miellée,  d'une  saveur  douce  ,  fort «gf éable ^  que 
l'on-rMiarde  comme  cordiale,  stomacale  et  nourrissante.' 

Le  fruit  ^e  cette  plante  eU  nue  capsule  divisée  en  quatre 
loges  qui  renferment  des  semences  oblongues ,  noires,  luisaaies  :i 
sa  racine  est  longue  ,  grosse  «  ligneuse ,  traçante. 

Cette  plante  croit  eQ  Afrique  ;  elle  est  rare  en  Europe  s  on 
la  cultive  en  quelques  jardins  ,  par  curiosité  :  elle  n'est  point 
d'usage  en  médecine. 

MËLILOT.  Melilotus  ifutgaris  trijolium  0âoratum  (P/.XIlf, 
,p8*  76  )*  Plante  de  la  diadelphte  décandrie  de  Linneus ,  et  de 
la  dixième  classe  (  fleurs  légumineuses  )  de  Tourtufori^ 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  à  la  hauteur  de  trois  pieda 
(  I  mètre);  elles  sont  rondes,  canelées,  creuses ,  foibles  ,  ra- 
meuses :  6es  feuiUrs  naissent  au  nombre  de  trois  sur  un  pé- 
tiole ;  «lies  ressemblent  à  celles  du  fenu  grec  ,  mais  plus  blan* 
ehes ,  crénelées  en  leurs  bords  :  ^es  fleurs  sont  petites ,  légu- 
mineuses y  disposées  en  longs  épis ,  de  couleur  jaune  habituel- 
lement,  quelquefois  blanches ,  d'une  odeur  agréable  :  set  fruits 
sont  des  capsules  noirâtres  qui  renferment  chacune  une  ou  deux 
semences  menues,  rondes  otl  ovales  ,  et  pâles  :  sa  racine  est 
longue ,  menue ,  blanche ,  pliante ,  garnie  de  fibres  déliées. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  pierreux  ,•  le  long  desche- 
mins 4  sur  le  bord  des  rivières  ;  on  la  cultive  aussi  dans  les 
jardins.  ' 

On  se  sert  en  médecine  de  toute  la  plante ,  principalement 
de  la  fleur  ;  elle  est  émolliente  ,  résolutive ,  carminative. 

On  l'emploie  en  infusion ,  pour  les  maladies  des  jeux ,  en  la- 
vemcns,  en  boisson. 

On  en  fait  une  eau  distillée ,  une  huile  par  macération  ;  elle 
entre  dans  la  composition  de  Templàtre  de  m^lilot  j  de  vigo,  de 
Ponguent  martiatum.  ^ 
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M£LIN£T.  CerimÛuJolmmnpiexîClinilihuÉ^  fructîhiis  gémi- 
nis,  Cor^lis  ohtusiuscuUs  oatuUs,  Cyn^ossum  momêanym  ma-- 
for.  Plante  de  la  pefilaDOTie  monogjnîe  de  Unneus^  et  àa  la 
seconde  classe  de  rournejort. 

Cette  plante  pousse  de  sa  racine  ,  onatre  on  cinq  tiges  qu! 
s^ëlèrent  à  la  hauteur  d'un  pied  et  denu  enriron  (4$7  miliîin.  ); 
elles  sont  rondes,  remplies  de  suc,  revêtues  d*ao  grand  nom* 
bre  de  feuilles  oblongues,  plus  larges  à  leurs  bases  qu'à  l'autre 
extrémité  y  un  peu  velues,  de  Couleur  verte  foncée,  marque- 
tées de  taches  blanches  ;  il  s'élève  d*entre  ces  feuilles ,  p^sieurs 
petits  pédicules  qui  soutiennent  des  fleurs  figurées  en  enton- 
noir ,  de  couleurs  diversifiées  ^  jaune ,  rouge ,  purpurine  >  re-> 
cherchées  par  les  abeilles.  Il  succède  à  chaque  fleur  deux  coques 
divisées  en  deux  loges  qui  renferment  chacune  une  semence  de 
figare  ovale ,  pointue  ,  de  la  grosseur  de  celle  de  Ters  ou  orobe  . 
m  racine  est  blanche. 

Cette  plantç  croit  aux  lieux  ombragés  ,  sur  les  montagnes  ; 
elle  est  vulnéraire ,  astringente ,  rafraichisbante  ,  propre  pour 
les  inflammations  des  jeux. 

Cerinthê  à  cera ,  cire ,  parce  que  les  abeilles  vil6t  recueillir 
k  pollen  de  sa  fleur  pour  en  faite  de  la  cire. 

MÈLISSË,  H£RB£  DE  CITRON,  CITRONELLE.  Mô^ 
lissa  officinalis ,  apiastmm.  Métissa  ¥ulgaris  odore  citri^  Plante 
de  la  didjuamie  gymnospermie  de  Linneus^  et  de  la  quatrième 
classe  (labiées)  de  toumejort. 

Cette  plante  pousse  des  tiges  à  la  hauteur  d'environ  deux 
pieds  (  64g  millim.  )  ;  elles  sont  quarrées ,  fermes ,  rameuses  ; 
•es  feuilles  sont  oblongues ,  larges ,  pointues  ,  faites  à  pen  près 
comme  celles  du  baume  des  jardins,  couvertes  de  duvet 
court,  dentelées  en  leurs  bords  ^  de  couleur  verte -brune  lui- 
sante t  d'une  odeur  de  citron  fort  agréable  ,  d'une  saveur  un 
|>eu  Acre  :  sts  fleurs  naissent  dans  les  aisselles  des  feuilles  ;  elles 
sont  petites  ,  de  forme  labiée ,  blanches ,  rongeât res  ou  jau- 
nâtres en  naissant  ;  elles  sont  soutenues  par  un  calice  fait  en 
cornet  velu  :  ses  semences  sont  au  nombre  de  onatre  ,  presque 
ronde5  ou  oblongues ,  jointes  ensemble ,  renfermées  dans  le 
calice  de  sa  fleur  :  sa  racine  est  longue ,  ronde ,  fibreuse. 

On  cultive  la  mélisse  dans  les  jardins  ;  elle  est  stimulante , 
nenrale ,  anti>spasmodsque ,  emménagogue.  On  s'en  sert  dans 
Vbjïtérie ,  les  palpitations ,  lei  chlorosis ,  en  infusion  dans 
l'eau. 

On  en  fait  une  eau  distillée  ,  un  alcool  de  mélisse  simple  et 
comrposé  ;  on  en  obtient  nne  huile  tolatile.  On  laconserve  sèche  ; 
•D  fait  une^  consenre  avec  ses  fleurs* 
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Mélisse,  de  meli^  miel,  Ofinttrum  ah  ape ^  mouche  k  mîeî  , 
parce  que  ies  abeilles  en  sacetit  le  miel. 

MÉLISSE  JikTK?,\}E.MeUttismeîissophyllum.  Cette  plante 
appartient  aux  mi^mcs  classes  de  Linneus  et  de  Tourne/ori  , 
que  la  mélisse  officinale  ;  elle  en  difïfere  par  ses  tiges  qui  s'élè- 
vent moins  haut  ;  par  ses  feuilles  plus  longues  ,  plus  velues  ; 
par  ses  fleurs  phis  grandes  »  et  par  son  odeur  qui  n'est  point 
agréable. 

Ses  racines  sont  Semblables  k  celles  de  l'ariitoloche  menue  : 
les  droguistes  la  substituent  quelquefois  à  cette  dernière. 

Les  propriétés  médicinales  de  la  mélisse  bâtarde,  sont  ana- 
logues, mais  inférieures  à  celles  de  la  mélisse  officinale. 

MELLITE  ou  fierre  de  miel,  Gmelin,  Los  minéralo- 
gistes donnent  à  ce  minéral  le  nom  de  Gmelin^  melHUic  et  mel- 
lites  honigs-tein. 

Ce  minéral  est  fragile  et  se  laî^e  entamer  aisément  avec  le 
couteau.  Exposé  sur  un  charbon  allumé  ou  à  la*ilamme  d'une 
bougie ,  il  blanchit  et  perd  sa  transparence  ;  chauffé  fortement  ^ 
il  blanchit  pareillement ,  ensuite  il  devient  noir  et  Enlt  par 
tomber  en  poussière. 

Sa  pesanteur  spccifî(juc  est  de  i,5858  à  i,666. 

M.  Klaproth  en  a  fait  l'anal jse  et  j  a  trouvé  : 

Alumine i6 

Acide  végétal ifi 

Eau *•  .  •  • *.  .  •      ^ 

lOO 

Les  cristaux  de  meïlite  ont  été  découverts  à  Artcrnt  en  Thu- 
Tînge,  dans  des  couches  de  bois  bitumineux;  ils  sont  d'un 
jaune  de  miel ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  melliie, 

Nota,  Plus  on  avance  dans  l'étude  des  minéraux  9  plus  on 
rencontre  la  preuve  qu'Us  sont  dus  à  la  décomposition  des  corpt 
organisés. 

MELON.  Mtlo  vulgaris.  Fruit  de  terre  qui  appartient  à  une 
plante  cucurbitacée  du  même  nom. 

La  plante  qui  produit  ce  fruit  est  de  la  monoécie  syngénésie 
de  Linneus ,  et  (le  la  première  classe  de  Toumêjort. 

Cette  plante  pousse  des  tiges  longues  »  sarmenieusçs ,  se  cou- 
chant à  terre ,  rudes  :  ses  feuilles  sont  rondes ,  anguleuses  « 
plus  petites  que  celles  du  concombre  :  ^es  fleurs  sont  petites  , 
]aunes ,  campaniformes  :  ses  fruits  sont  Tolusionqu'ils  naisaentt 
mais  ils  perdent  leurs  poils  «a  grotsissanU  Lo  melon  vulgaire 
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eM  rond  coiiime  ns^  {kmime  ,  de  différentes  grosseurs  ,  les  uns 
petits  <  d'aiiires  mojeùs^  d'autres  tràs  gros  :  Tenreioppe  qui 
le  recouvre  est  épaisse^  rude»  figurée  extérieurement  en  rc- 
«eaux  à  canelures  saillantes,  et  a'une  couleur  verte  cendnsew 
Il  QSt*  ^siHtrcs  Variétés  de  melon  qu'il  seroît  difEcile  de  signaler 
d*une  manière  bien  précise.  Il  en  est  dont  la  forme  décrit  une 
espèce  d'oval  ^  et  dont  Técorce  est  à  cdtes  ou  rubans  plus  ou 
moins  larges  ,  lisses  ou  tubercules  ^  et  dont  la  couleur  est  verte  . 
foncée  ou  tirant  sur  le  jaune.  La  matière  pulpeuse  de  cq  frui^ 
est  plus  ou  moins  ferme ,  jaune  ou  rougeâtre. 

Le  moment  de  cueillir  ce  fruit  est  celui  où  il  est  dans  Tétat 
voisin  de  sa  maturité ,  ce  qu,e  .  l'on  reconnoit  par  ton  odeur 
douce  et  agréable  qu'il  comnience  à  exhaler.  Alors  on  le  sépare 
de  son  pied  en  tordant  la  tige  à  laquelle  il  adhère  9  et  non  pas 
en  la  coupant.  On  je  laisse  sur  terre  pendant  deux  ou  trois 
jours  ^  ainsi  séparé  de  sa  tige:  pendant  ce  tems ,  il  s^opère 
une  élaJbor^tion  dans  son  péricarpe  charnu,  qui  achève  sa  ma— 
turation ,  et  donne  lieu  au  développement  de  son  principe  su- 
cré et  de  son  odeur  TÎneuse.  Dans  cet  état ,  on  le  place  dans 
jine  cave  dont  la  t^npérature  est  à  4  degrés  au-dessus  de  o;  la 
-combinaison  de  ses  principes  se  perfectionne  sans  éprouver 
Faction  de  la  Jermentatioo  9  et  lorsqu'on  le  sert  sur  la  table  ,  il 
4>(fire  les  avantages  réunis  de  la  fraîcheur,  d'une  agréable  odeur 
■et  d'une  bonite  saveur. 

On  doit  ^e  garder  de  rafraîchir  las  melone  dons  Teau  ;  ils  j 
perdent  la  meilleure  partie  de  leurs  qualités. 

La  plante  melon  est  fort  sensible  au  froid  !  on  la  cultive  err 
pleine  terre  dans  les  payschauda,  et  ses  fruits  sont  infiniment 
|>hi8  savoureux.  Dans  les  pajs  moins  chauds ,  on  les  cultive 
•aur  des  couches  artificielles  et  sous  cloches,  mais  ils  nVnt  pas 
le  goût  ni  le  parfum  agréable  des  premiers. 

Le.  melon  contient  dans  son  intérieur  ,  des  semences  qui 
ibnt  partie  des  quatre  semences  froides.  Voyez  Semence  de 
jKtflon. 

On  doit  choisir  les  melons  pesans,  d'une  bonne  odeur  vi- 
nense,  et  que  la  queue  n'en  soit  pas  flétrie. 

M£MBEAN£  GASTRIQUE  DE  POULE,  on  CÉsiER. 
La  membrane  gastrique  de  la  poule ,  connue  généralement 
sons  le  nom  de  gisiurj^sX  Torgane  digestoir  de  cet  oiseau.  On 
la  fait  sécher ,  et  on  la  réduit  en  poudre. 

On  a  reconnu  à  cette  substance  des  propriétés  chimique.^  rt 
médicales  qui  la  rendent  d'un  usage  précieux  en  chimie  e(  4 
Part  d^  guérir. 

EUeest  astringente  ;  elle  arrêta  le  vomitfsemtlit ,  les  cours  de 
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ventre  ;  elle  facilité  la  d^stion  ^  guérit  ta  ftiTre  iiltf  rmittenti^  « 
à  la  dose  de  demi-gros  jusqu'à  un  gros  (3^4  graiAraes  )  ,  dan» 
un  excipient  approprié.  Appliquée  extérieurement  en  pommadei 
elle  guérit  les  némorrlioïdes*  * 

On  s*en  sert  en  pharmacie ,  pour  cailler  le  lait ,  et  faire  le 
petit  lait. 

MÉNAKANITE.  Nouvelle  substance  métallique ,  découverte 
par  M.  "Grégor  ,  dans  la  vallée  de  Ménacan  ,  au  comté  de 
Cornouailles. 

M.  Klaproth  en  a  fait  Panalyse  ^  il  y  a  trouvé  : 

Oxfde  doHitane  ...•>...;...   .  4S}2tS 

Fer  attirable o,5i 

SiUce 0,35 

Oxide  de  manganèse o,i5 

4,6a6 

M.  Ha'ûy  appelle  le  ménakanite  titane  oxidi  Jerrifère, 

M£NIANT£.  Plante  de  la  pentandrie  roonogjrnie  de  hinn0u$^ 
et  de  la  seconde  classe  de  Tournefort.  C'est  la  même  plante 
que  le  trèfle  des  marais.  Voyez  Trèfle  des  marais. 

MENT  ASTRE,  ou  mente  d'eau.  Mentastrum  foUh  orbU 
eulatiSf  menthaaquatica.  Plante  de  la  did jnamie  gjmnospermie 
de  Linneus,  et  de  la  quatrième  classe  (labiées)  de  Tour^ 
nefort. 

Les  tiges  de  cette  plante  sont  quarrées,  veines;  elles  s'é*. 
lèvent  à  la  hauteur  de  deux  pieds  (  64g  millimètres)  environ  ; 
ses  feuilles  sont  presque  rondes,  ridées,  couvertes  d'un  duvet 
blanc.  Ses  fleurs  sont  disposées  en  épis ,  labiées ,  de  couleur 
blanche-rougeâtre  ;  sa  semence  est  menue  ;  sa  racine  est  fi«- 
breuse,  traçante.  Cette  plant» répand  une  odeur  forte,  aro- 
matique ,  moins  agréable  que  celle  de  la  mente  des  jardins  ;  sa 
saveur  est  amère ,  astringente.  Elle  croît  dans  les  lieux  humides* 

Cette  plante  est  stimulante  ,  carminative. 

On  en  lait  une  eau  distillée;  on  en  tire  une  huile  volatile  y  par 
distillation.  Elle  entre  dans  la  composition  de  Télectuaire  de 
ba jes  de  laurier,  des  trochisqucs  de  mjrrhe. 

MENTE.  Mentka.  Plante  de  la  didjmamie  gjmaospermie  de 
Ltinneus ,  et  de  la  quatrième  classe  de  Toumèfort. 

On  distingue  deux  sortes  de  mente,  savoir,  la  mente  cultivée 
et  la  mente  sauvage. 

La  mente  cultivée  porte  aussi  le  nom  de  baume  des  jardins. 
L'espèce  que  Fon  cultive  à  présent ,  est  désignée  sous  le  nom 
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de  memta  peln'éd  »  parc»  qu'elle  a  uae  saveur  acre  analogue  à 
celle  du  poivre. 

La  mente  sauvage  a  une  odeur  forte  assez  agréable ,  une 
saveur  acre;  mais  ses  tiges  sont  plus  sèches,  ses  feuilles  plus 
épaisses  )  presque  rondes,  et  plus  chargées  de  duvet  blanc.  On 
s'en  sert  au  défaut  de  la  mente  cultivée. 

Nous  rapporterons  ici  les  deux  espèces  principales ,  les  plus 
importantes  à  connoitre. 

M£NT£  FRISÉE  ou  crefue.  Mentha  crisps.  Ijsl  mente 
frisée  ou  crépue  pousse  des  tiges  qui  s'élèvent  à  la  hauteur  de 
deux  pieds  (  649  millimètres  );  ses  feuilles  sont  grandes  ,  d*un 
vert  peu  foncé ,  et  comme  crépues,  dentelées  et  découpées  à 
leurs  bords.  Leur  odeur  est  moins  forte  et  moins  agréable  que 
celle  de  la  mente  poivrée. 

ËUe  est  stimulante  j  carmini^ve  y  emménagogue  |  anti-spas- 
modique.  / 

M£NT£  POIVRÉE,  ou  baumb  bis  jardins.  Mentha 
piperita*  Cette  plante  appartient  aux  mêmes  classes  de  Lînnêus 
et  de  Toume/ort,  qua  ceDe  ci-dessus.  On  la  cultive  dans  les 
jardins ,  à  cause  de  son  odeur  agréable.  Ses  racines  sont  fi- 
breuses et  traçantes,  ensorte  qu'elles  s'étendent  et  fK>ussent 
plusieurs  tiges  qui  s*élèvent  à  la  hauteur  d*un  pied  (  3^5  mil- 
limètres )  et  au-delà.  Ses  tiges  sont  quarrées,  veluesf,  chargées 
de  feuilles  qui  sont  arrondies ,  d^un  vert  fonc(^ ,  d^une  odeur 
forte ,  et  opposées  deux  à  deux.  Ses  fleurs  sont  petites,  purpu- 
rines ,  disposées  en  épis ,  découpées  en  deux  lèvres  courtes  , 
fendues  en  cinq  parties.  Quatre  semences  menues  succèdent  à 
chaque  fleur. 

Cette  plante  convient  dans  les  maladies  hystériques,  dans  celles 
de  la  tête,  de  la  poitrine.  Elle  est  stomachique,  emménagogue  , 
résolutive. 

On  fait  usage  de  la  feuille ,  de  la  fleur.  On  prépare  avec  cette 
plante  ,  une  eau  distillé ,  très-odorante ,  une  nuile  volatile , 
une  huile  par  macération.  On  la  conserve  sèche. 

On  en  fait  un  sirop  ,  des  pastilles ,  avec  son  eau  distillée* 

Jjes  feuilles  et  les  fleurs  entrent  dans  plusieurs  compositions 
de  pharmacie  ,  telles  que  les  alcools  vulnéraire,  général ,  alexi- 
tère,  Télixir  de  vitriol,  la  poudre  contre  la  ra^e,  les  tablettes 
stomachiques ,  le  baume  tranquille ,  et  le  vinaigre  des  quatre 
iroleurs. 

MERCURE ,  ou  vif-abgent.  Hyirargyrum  ,  mercurius  , 
argtrUum  vivum.  l»es  chimistes  anciens,  ainsi  que  les  minera- 
l<^;isteS|  ont  été  fort  embarrassés  pour  assigner   une  plact» 
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convenable  au  mercure.  Ils  le  regardoient  comme  xtn  métal  sth 
g^nen's ,  qui  n'avoit  point  dWalogue  parmi  les  substances  mé- 
talliques qu^ils  distiuguoient  en  demi-metaux  et  en  métaux^ 
proprement  dits.  £n  conséquence^  ils  le  rangeoient  dans  une 
classe  à  part.  Mais  tous  les  métaux ,  quelque  soient  leurs  pro- 
priétés physiques,  dès  qu^ils  ne  sont  point  unis  à  d'autres 
s^ibstances ,  sont  des  corps  simples ^  dont  chacun  est  sui  generis  ; 
et  les  chimistes  modernes  ,  en  établissant  les  cinq  division» 
actuellement  le  plus  généralement  adoptées,  ont  pensé  que  le 
mercure  susceptible  de  prendre  une  certaine  solidité ,  par  uif 
froid  artificiel  9  et  de  s'étendre  sous  le  marteau  jus^fu^à  un 
certain  point,  pouvoit  être  regardé  comme  un  métal  oxidableet 
demi-ductile.  Cependant,  il  uiut convenir  que  sa  derai-ductiiité 
n'est  pas  très-constante»,  puisqu  il  la  perd  pour  peu  qu^il  soit  en 
contact  immédiat  avec  rair,a|nk|3pherique ,  dans  son  degré  de  . 
température  nécessaire  à  la  vie  végétale  ou  animale. 

Le  mercure  ou  vif- argent  peut  donc  être  regardé  comme 
xme  substance  métallique  ,  ordinairement  âuide  ,  d'un  blanc 
brillant  et  éclatant,  semblable  à  celui  de  Targcnt.  Il  paroit 
formé  de  molécules  sphériques  ,  susceptibles  d'une  ténuité 
extrême ,  dont  la  réunion  forme  des  masses  plus  ou  moins  vo- 
lumineuses, selon  les  quantités  de  ces  molécules  rassemblées. 
L*adhérence  de  ces  molécules  entre  elles ,  est  en  raison  égale  à 
îa  tendance  d'attraction  qui  existe  entre  les  parties  d'un  corps 
qui  constituerit  Tagrégatioh  fluide,  ensorte  que  {e  mercure, 
qui  est  le  plus  pesant  de  tous  les  métaux,  après  l'or  et  le  platine, 
est  cependant  d'une  volatilité  surprenante  ,  par  sa  combinaison 
avec  le  calorique  ;  son  opacité  absolue ,  qui  lui  donne  la  pro- 
priété de  réfléchir  les  rayons  de  la  lumière  ,  sa  pesanteur  spé- 
cifique ,  sa  combustibilité,  son  inaltérabilité  par  Taction  du 
.calorique^  l'ont  fait  regarder  comme  un  corps  simple,  et  lui  ont 
mérité  une  place  parmi  les  matières  métalliques. 

Susceptible  de  condensation  et  de  raréfaction  ^  et  de  sa 
tiature  incompressible  ,  le  mercure  offre  aux  physiciens  des 
phénomènes  vraiment  curieux  et  remarquables. 
.  La  superbe  expérience  de  la  congélation  du  mercure  ,  par  le 
célèbre  Braune^  chimiste  de  Pélersbourg ,  qui  eut  lieu,  en 
1769,  démontré  péremptoirement  que  le  mercure  est  suscep- 
tible du  rapprochement  de  ses  molécules,  jusqu'au  point  d'en 
faire  un  corps  solide ,  et  l'on  peut  supposer  que  si  celte  con- 
densation s'opéroit  graduellement,  il  seroit  susceptible  do  cris- 
tallisation. Ce  chimiste  introduisit  du  mercui"e  dans  un  tube  de 
verre ,  et  il  plongea  ce  tube  dnns  un  bain  de  neige  et  d'acide 
nitrique  très-concentré  ;  le  mercitre  descendît  jusqu'au  qua- 
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ïrante-sîxîèinç  degré  au-dessous  de  Eëra^  du,  t])f  rmomitre  de 
Jiéaumur;  dans  cet  état,  il  pe  parut  plus  desceoidre  ;- le  métal 
se  trouva  ^é  ,  et  parut  s''étendre  ou  s'applatir  sous  le  raarteaut. 

Le  chimiste  Patios  ,  en  Russie  ,  es^  parvenu  à  faire  congélei* 
dti  mercure  ,  en  177^  9  a  Kr^smjarex ,  par  un  froid  naturel  de 
55  degrés  et  demi,  et  a  observé  alors  qu'il  ressembloit  k  de 
l'étain  mou  ,  qu'on  pou  voit  Fétendre  en  lames.  £nEn,  en  1783  , 
on  est  parvenu 9  en  Angleterre,  à  déterminer  que  le  3a'.  degré 
au-dessous  de  zéro  »  du  thermomètre  de  Reaumur,  étoit  le 
terme  de  la  congélation  du  mercureu 

La  dilatabilité  de  ce  métal,  habituellement  fluide,  le  rend  un 
instrument  inhniment'  utile* pour  déterminer  les  divers  degrés 
de  chaleur  thermométrique , Jusqu'à  une  température  mojenne( 
entre  celle  de  Teau  en  ébul|ition,  et  celle  que  Ton  nomme  eau 
rouge.  C'est  sur  ce  principe  que  sont  construits  les  thermo- 
mètres à  mercure ,  qui  sont  inhniment  préférables  à  ceux  qui 
sont  à  Talcooi. 

Ce  fluide  métallique»  exposé  à  l'action  du  calorique,  dans 
les  vaisseaux  fermés ,  bout  à» la  manière  des  liquides  ;  mais  cette 
propriété  lui  est  commune  avec  l'argent ,  Tor,  et  la  plupart  des 
autres  métaux.  L^instant  de  Tébullilion  du*  mercure  est  son 
passage  de  l'état  liquide  à  c^Iui  de  vapeur  j  il  porte  h  degré  de 
volatilité  à  un  tel  point,  qu'il  peut  produire  les  explosions  les 
plus  violentes  lorsqu'il  est  dilaté  par  l'accumulation  du  calori- 
que dans  les  vaisseaux  fermés.  Helloi  et  ^aum^  racontent  un  fait 
à  peu  près  semblable ,  à  l'occasion  de  la  dilatabilité  du  mercure* 
Un  alcnimiste,  dit  Baume ^  se  présenta,  en  170*.»  che^  Geoffroy  ^ 
liabile  pharmacien,  en  assurante  ce  dernier  qu'il  avoit  trouve 
le  mo^^en  de  Hxer  ce  métal  :  il  enferma  du  mercure  dans  une 
boite  de  fer ,  et  celle-ci  dans  cinq  autres  ;  on  les  mit  dans  un 
fourneau  garni  de  charbons  allumés  ;  l'explosion  fut  si  forte  ^ 
^ue  les  boules  de  fer  éclatèrent  et  percèrent  le  plafond. 

Le  mercure  est  incompressible  ;  il  pénètre  à  travers  )es  pores 
des  métaux  dans  lesquels  on  le  soumet  à  la  pression  ^  plutôt  qua 
de  se  resserrer  dans  ^s  parties.  Co  métal  s'altère  difficilement 
à  l'air  ;  mais  il  s'j  ternit  par  les  molécules  de  poussière  con- 
tenues dans  l'atmosphère  y  et,  qui  se  déposent  à  sa  surface.  On 
a  prétondu  qu'il  attiroit  les  corpuscules  pulvérulens  ^  et  on  lui 
a  donné  le  nom  S  aimant  de  la  poussière  ;  mais  cette  prétention 
n'étoit  pas. fondée  :  la  poussière  nesi  pas  plus  attirée  par  le 
luercnre  que  par  tout  autre  corps,  dont  la  surface  seroit  lisse^ 
Sa  fluidité  habituelle  Ta  tmt  considérer  comme  une  eau  mé-^ 
tallîque  particulière ,  et  on  Ta  appelé  açua  non  madt^cieni 
manus^  l'eau  qui  ne  mouiiie  pas  las  mains,  11  est  certain  que  lo 
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Inercure  ne  môuitle  ]pas  à  la  manière  de  t'eau  ^  nî  eeile  dcà 
autres  liqueurs  qui  adhèrent  à  tios  mains,  ou  à  tous  autres 
corps  qui  peuvent  s*en  laisser  imprégner  ;  mais  cette  faculté 
d*adhë6ioà  que  Ton  reconnoit  aux  fluides  y  dépend  de  leur 
à(Bnité  avec  les  corps  qu'ils  touchent-^  le  mercure  mouille 
réellement  Por,  Fargent,  Tétain,  le  plomb,  le  bismuth,  et 
tous  ceux  des  métaux  avec  lesquels  il  peut  former  ce  que  l'on 
appelle  un  amalgamt  ;  il  adhère  à  t>lttsieiirs  d'entre  eux  si  forte-* 
ment ,  qu'on  ne  parvient  à  Ten  séparer  iqu'à  Taide  du  calorique  y 
souvent  nxême  élevé  à  une  température  assez  forte.  Celte  pro- 
priété phjsique  qu'a  le  mercure  de  s^amalgamer  avec  la  plupart 
des  métaux ,  le  rend  d^une  utilité  bien  précieuse  dans  Tart  du 
doreur  et  de  Targenteur  sur  métaux;  c^est  aussi  à  la  même 
propriété  que  l'on  doit  l'art  d'étamer  les  gh(:cs  de  verre  ,  pour 
leur  donner  la  faculté  de  réfléchir  les  corps ,  en  empêchant  la 
lumière  de  traverser  ces  tables  de  verre.  Il  est  infiniment  im- 
portant ,  dans  toutes  les  circonstances  où  l'on  doit  se  servir  de 
ce  métal  y  soit  pour  les  instrumens  de  physique ,  soit  pour  ses 
combinaisons  chimiques ,  qu'il  soit  de  la  plus  grande  pureté. 
Souvent  le  mercure  du  commerce  est  ahéré  par  Ta  présence  dii 
p!omb,  de  Tétain'bu  du  bismuth,  et  on  ne  peut  pas  compter  sur 
des  effets  physiques,  ou  sur  des  expériences  chimiques  bien 
exactes.  On  s'aperçoit  facilement  de  cette  altération  ,  en  le 
promenant  dans  un  bassin  de  cuivre.  S'il  est  pur ,  %es  globules 
lluent  avec  rapidité  ,  et  tendent  à  se  réunir  par  l'attraction  d'à* 
grégatîon.  Si ,  au  contraire ,  il  est  dltéré  par  des  métaux  qui  lut 
sont  étrangers,  il: fait  ce  que  l'on  appelle /a ^i/^i/e ,  c'est-à-dire, 
que  ses  globules  se  rapprochent  en  taisant  la  traini^sse.  * 

On  a  proposé  ,  comme  moyen  de  purification ,  de  faire  passer 
le  mercure  ainsi  altéré  à  travers  la  peau  de  chamois;  mais  les  métaux 
avec  lesquels  il  est  uni,  passent  également  à  travers  cette  peau  :  ce 
moyeu  est  donc  impartait.  11  n^en  est  pas  de  plus  sûr  que  de  le 
distiller;  les  létaux  d'alliage  étant  fixes,  restent  dans  la  cor- 
nue ,  et  le  mercure ,  comme  volatil ,  va  se  condenser  dans  le 
récipient  garni  d'eau.  Dans  cette  distillation,  le  mercure  est 
recouvert  d'une  pousssière  ou  oxi  le  noir ,  dont  il  faut  le  débar- 
rasser  ;  la  peau  cle  chamois  ne  suffit  pas  encore  pour  lui  donner 
toute  la  pureté  ,  tout  le  brillant  métallique  dont  il  est  suscep- 
tible ;  ]^i  remarqué  qu'en  le  triturant  pendant  quelques  instai» 
dans  de  la  graisse  de  porc  bien  put^fiée ,  on  lui  enievoit  tiute 
la  poussière  qui  le  ternissait ,  et  qull  acquerroit  le  plu»  brillant 
éclat.  Cest  dans  cet  état ,  que  lé  mdrcure  est  employé  avanta- 
geusement pour  les  instrumens  météorologiques.  Il  jouit  d'une 
pesanteur  spécifique  constante,  laquelle  est,  d'après  Brissvn , 
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ie  i35,6di.  tl  perd  à  la  balance  hydrostatique ,  un  treizième  de 
500  poids ,  c*«st-à-dire ,  qu'il  p^  treize  fois  plus  que  l'eau 
distillée;  il  est  plus  graduel lement  dilatable ,  ce  qui  le  rend 
bien  précieux  dans  la  construction  des  thermomètres ,  d'autant 
mieux ,  que  pour  marquer  les  degrés  inverses  de  la  dilatation  » 
qui  sont  ceux  du  froid ,  il  peut  descendre  dans  le  tube  jusqu'à 
oi  degrés  au-dessous  de  la  température  zéro,  avant  de  se 
figer. 

Ce  fut  le  mercure  qui  donna  i  Galilée  ia  première  connois^ 
sance  de  la  pesanteur  de  Tair  atmosphérique ,  et  que  ToricelU 
démontra  ensuite  d'une  manière  si  ingénieuse  ;  delà  la  superbe 
invention  du  baromètre  et  des  thermomètres.  C'est  encore  avec 
le  mercure  que  Ton  fait  lé  leste  de  ces  instfomens  phjsico*^ 
chimiques ,  connus  sous  les  noms  génériques  d'aréomètre  ou 
pèse- liqueurs  y  que  Baume  a  si  ingénieusement  perfectionnés 
fct  multipliés,  pour  indiquer  les  degrés  de  légèreté  ou  de  den-* 
site  de  presque  tous  les  liquides. 

Mais  c'est  sur-tout  à  la  pharmacie  et  è  la  chimie  que  le  mer-i^ 
cure  ofEre  de  précieux  avantages  réversibles  sur  Tart  de 
guérir.  Si  ce  métal  est  en  lui-même  indécomposable  ,  il  a  une 
bien  grande  tendance  à  la  combinaison  ;  et  traité  par  le  phar-^ 
macien  chimiste»  il  prend  toutes  sortes  de  formes ,  il  acquiert 
toutes  sortes  de  propriétés  qui  le  rendent  d'un  usage  infini* 

Si  l'on  fait  bouillir  de  Teau  sur  du  mercure ,  i{  est  de  fait 
que  l'eau'  acquiert  une  proprii^té  vermifuge  ,  sans  que  le  métal 
ait  sensiblement  perdu  de  son  poids.  On  en  tait  une  pommade  avec 
la  graisse  ,  on  en  prépare  açs  oxides  de  toutes  les  espèces  , 
des  sels  aivec  tous  Ws  acides,  des  eaum ,  des  pttales  mercu- 
rielles  ,  etc. 

La  plus  grande  quantité  de  mercure  qtre  ncnA  rojons  dans 
le  commerce ,  nous  vient  d'Almanden  en  Espagne ,  par  la 
voie  de  HoHande ,  dans  des  bouillons  ou  sacs  de  cuirs  »  cmfermés 
dans  des  barils  avec  du  son.  Chaque  bouillon  contient  i6o  à 
180  Hvres  pesant. 

Nous  allons  faire  connoitre  les  différens  états  sous  lesquels 
la  nature  nous  présente  le  mercure  »  et  indiquer  les  procédés 
au  mojen  desqueb  on  l'amène  à  l'état  fluide  métallique ,  lors-» 
qu'on  veut  le  séparer  de  son  minéralisateur.  C'est  singulièrement 
en  parlant  des  mines  de  mercure,  que  nous  connoitrons  les 
lieux  où  on  en  a  découvert. 

Le  mercure  se  trouve  sous  cinq  états  dans  ta  nature  ;  savoir  i 
.1®.  dans  l'état  vierge  ou  natif;  a*»,  dans  Pélat  d  oxide  solide  , 
d'un  rouge  brun  ;  3<».  dans  l'état  de  muriale  et  de  sulfate  de 
mereore;  4^.  dass  Tétat  d'amalgame  avec  d'autres  métaux^ 
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6^.  dans  rëlat  de  sulfure  de  mercure,  eVst-à-dife ,  con!-» 
bine  avec  le  soufre  ,  et  il  forme  ou  du  cinabre  ou  de  teihiops , 
selon  sa  couleur. 

Mercure  natif. 

Le  mericunî  natif  se  trouve  dans  presque  tontes  les  mines  de 
ce  métal.  La  chaleur  seule  et  la  division  du  minerai,  sufBtpour 
le  séparer  de  son  minéralisateur,  il  est  interposé  dans  les  terres 
et  les  pierres  tendres.  ANYdria,  en  Espagne  ,  et  en  Amérique, 
on  le  ramasse  dans  les  cavités  et  les  fentes  des  rochers.  A  AI- 
maden  ,  on  en  rencontre  dans  de  Targille ,  et  en  Sicile ,  daQS 
des  lits  de  craie,  il  est  eu  globules  éparses,  ou  en  masses  plus  ou 
moins  volumineuses. 

Mercure  natif  oxiâi. 

Les  mémoires  de  la  ci-devant  académie ,  année  1782,  font 
mention  d'une  mine  de  mercure  sous  forme  d'un  oxide  so- 
lide, venant  d'Ydria,  dans  le  Frioul,  dont  M.  Sage^  minéralo- 
giste ,  a  fait  l'analyse ,  et  que  ce  chimiste  assure  avoir  fourni 
qi  livres  (4^  kilogram.  )  de  mercure  par  quintal,  et  un  peu 
cl'argent.  Cet  oxide  est  d'un  rouge  brun,  et  sa  cassure  est  gre- 
nue. Soumis  à  Faction  du  calorique ,  dans  une  cornue,  le  mer- 
cure se  ressuscite  ,  et  on  reçoit  dans  Tappareil  pneumato-chi- 
mique  le  gaz  oxig^ne.  Cet  oxide  natif  en  donne  deux  fois  moins 
que  Toxide  rouge  de  me'rcure  artificiel ,  parce  qu'il  contient 
beaucoup  de  ipercure  qui  n'est  pas  oxidé. 

Du  muriate  de  mercure  natif  ou  mercure  corné. 

Ce  muriate  de  mercure  natif  est  une  espèce  de  mine  mcrcu- 
rielle  que  Ton  trouve  à  Muschellamberg,  dans  le  duché  des 
Deux-Fonts.  Elle  est  de  couleur  grise,  très-pesante ,  et  parti- 
cipe de  la  combinaison  de  Tacide  muriatique  avec  le  mercure. 
M.  Sage  en  a  retiré  quatre-vingt-six  livres  (  4^  kilogrammes) 
au  quintal. 

Du  sulfate  de  mercure  natif. 

Wouffy  célèbre  chimiste  de  l'Angleterre ,  a  découvert ,  en 
1776,  une  mine  de  mercure  cristallisée ,  très  pesante,  blanche, 
verte  ou  jaune,  dans  laquelle  il  a  démontré  la  présence  de 
Tacide  sujfurique  et  muriatique  ,  par  les  alcalis. 

Du  mercure  dans  Vétat  d'amalgame  natif. 
Souvent  ou  trouve  le  mercure  naturellement  amalgamé  avec 
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iraatres  mëtaux ,  tel  que  tor ,  Tarçent ,  Tarsi^nic ,  le  cuivrt» , 
ctc.  Mais  alors  il  n'esl  rëputë  mine  de  mercure ,  qu^autaut  que 
^amalgame  est  phis  riche  en  ce  dernier  métal. 

Du  mercure  sulfuré^  rouge  ou  tinahre. 

Le  mercure  est  le  plus  ordinairement  combiné  dans  la  na^ 
ture,  avec  le  soufre,  et  est  connu  dans  le  commerce  sous  lo 
nom  de  cinabre  lorsqu'il  est  rouge ,  et  sous  celui  à'éthiops 
lorsqu^il   est  d'un  gris  foncé   tirant  sur  le  noir. 

Voyez  Cinabre. 

MERCURIALE.  Mereurialis  annua  ;  mercurîsUs  fruetum 
Jerens  ;  mercurialis  florens  (P/.  XI X,^.  109).  Plante  de  la 
dioécie  ennéandrie  de  Linneus^  et  de  la  quinzième  classe  (sta* 
'  minées)  de  Tourntfort, 

La  mercuriale  est  de  deux  sortes ,  mâle  et  femelle,  c'est-à- 
dire  ,  que  cette  plante  porte  des  fleurs  mâles ,  et  des  fleurs  fe- 
melles sur  des  individus  séparés. . 

La  mercuriale  mâle  est  celle  qui  porte  des  fleurs  staminées , 
et  la  mercuriale  femelle  e^st  celle -qui  porte  les  pistils,  et  par 
suite  des  fruits  à  deux  capsules  rudes ,  hérissées  j  renfermant 
chacune  une  semence  ovale  ou  ronde. 

Cette  plante  d'ailleurs  ,  qu'elle  soit  mâle  ou 'femelle^  pousse 
des  tiges  qui  s'élèvent  à  la  hauteur  d  environ  un  pied  (SsS  mil- 
limètres) ,  rondes,  ^douces  au  toucher  ,  divisées  en  petits  ra- 
meaux :  ses  feuilles  sont  oblongues  *,  un  peu  larges,  pointues  y 
lisses,  vertes,  dentelées  à  leurs  bords.  L'espèce  mâle  porte 
comme  des  manières  d'épis  auxquels  sont  attachés  par  grapc  ^ 
des  étamines  au  nombre  de  neuf,  soutenues  par  des  calices  tri- 
phjUes  ou  tétraphylles  ;  l'espèce  femelle  porte  des  fruits. 

Cette  pUnte  est  émolliente,  laxative  :  on  se  sert  particu- 
lièrement en  lavemens  et  en  fomentations  de  sa  décoction. 

Son  suc  exprimé  et  clarifié ,  est  un  très-bon  cosmétique. 

On  en  prépare  un  sirop  et  miel  de  pharmacie  ,  qui  portent 
les  noms  de  sirop  mercurial  et  miel  mercurial. 

MÈRE  DES  GÉROFLES  ou  antolfe.  Ce  sont  les  gérofles 

Sue  l'on  a  laissé  mûrir  sur  Tarbre  pour  servir  à  la  plantation, 
is  ne  tombent  de  farbre  que  dans  la  seconde . année  :  ils  ont 
beaucoup  moiiis  d'odeur  que  le  gérofle  ordinaire.  On  leur  pré- 
fère le  gérofle.  Voyez  Gérofles. 

MERE  LAINE.  C'est  la  première  des  trois  sortes  de  laine  » 
que  Ton  sépare  de  la  toison  par  le  moyen  du  triage.  Cette  qua- 
lité de  laine  ne  se  trouve  dans  le  commerce  »  que  lavée  et  dé- 
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craiss^e  :  on  la  distingue  en  laine  une  ou  mojenne  9  ou  haute  et 
Dasse  laine. 

I  a  laine  fine  ou  haute  laine  ,  est  la  meilleure  ;  c'est  celle  dont 
les  brins  sont  plus  longs. 

La  laine  moyenne  ou  basse  laine  ,  est  la  plus  courte  et  la  plus 
^ne  qui  soit  dans  la  toison  ;  elle  provient  du  collet  de  Panimal. 
C'est  avec  cette  Jaîne  fil^e  que  Ton  fait  la  trame  des  tapisseries 
de  haute  et  basse  lisse  ,  des  draps,  des  ratines  et  de  plusieurs 
autres  étoffes  fines.  Cest  aussi  de  cette  espèce  de  laine  que  les 
ouvriers  en  bas  au  métier  et  au  tricot ,  se  servent  pour  fabri- 
quer les  ouvfages  de  bonneterie  destinés  à  ^tre  drapés. 

Ce  que  nous  ^ppelona  mère  laine  y  en  France  ,  porte  le  nom 
de  prime  en  Espagne.  Dans  les  départemens  du  midi ,  on  lui 
donne  le  nom  ie  fleuret. 

MÈRE  DES  PERLES.  On  donne  ce  nom  ^  Técaille  nacrée 
d*un  mollusque  connu  sous  le  nom  de  moule  margaritijhre  ^  qui 
se  trouve- dans  rOcéan  indien.  C'est  ce  que  les  tableticrs  dé- 
signent sous  le  nom  de  nacre  de  perles.  Voyez  ce  mot. 

On  prépare ,  en  pharmacie ,  avec  la  mère  de  perles ,  une 
poudre  très-fine ,  par  le  mojen  de  la  porphjrisation  :  on  la  fait 
dissoudre  dans  du  vinaigre  distillé  ^  et  il  en  résulte  un  acétate 
cakaire ,  lequel  étant  précipité  par  la  potasse  en  liqueur ,  pro- 
duit ce^iue  Ion  connoit  sous  le  nom  de  magistère  de  perle. 

il  est  bon  de  remarquer  que  la  substance  qui  constitue  cette 
écaille  ,  est  de  la  même  nature  que  les  perles  fines.  C'est  une 
terre  calcaire  carbonatée,  engagée  dans  de  la  gélatine  animale. 

MERISE.  Fruit  du  merisier  9  espèce  de  cerisier  qui  appar- 
tient à  Ficosandrie  monogjnie  ^^Linnevs^  et  à  ia  vingtième 
classe  de  Tournefort,  Voyez  Cerises,  ' 

MERLAN.  Asellus.  Poisson  de  mer  de  l'ordre  desjuçulaires , 
c'est-à-dire  dont  les  nageoires  inférieures  précèdent  celles  de  la 
poitrine  ^  et  sont  situées  sous  la  gorge. 

Le  merlan  commun  a  la  tête  sans  oarbillon  ;  il  a  le  corps  com- 
primé ,  alonsé,  les  nageoires  ventrales  étroites ,  pointues;  Tanus 
pins  voisin  de  la  tête  que  de  la  queue.  Il  arrive  en  grandes 
troupes  sur  nos  côtes ,  oà  il  est  très-abondant.  Sa  chair  blanche 
et  légère  est  un  excellent  aliment  pour  les  estomacs  délicats. 

MERLE.  Mervfa  Oiseau  crénirosfre,  c*est-à-dire  dont 
l'extrémité  de  la  mandibule  supérieure  est  échancrée.  II  a  le  bec 
comprimé  et  légèrement  arqué  ;  sa  mandibule  supérieure  est 
un  peu  échancrée  vers  la, pointe  ;  son  bec  est  jaune ,  son  plu- 
mage est  noir  :  il  ne  va  pas  en  troupe  ;  il  est  facile  à  apprivoi-» 
ier;  il  apprend  à  siffler  et  à  chanter. 
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On  trenré  dans  les  paja  froids  y  une  tariêtë  dont  U  fdumtge 
est  bUnci 

On  pf  étend  que  le  bouillon  de  tnerle  est  propre  contre  U 
dysenterie  et  les  coure  de  ventres  ;  mais  cet  oiseau  n'est  pa| 
emplojé  en  médecine. 

MERLUCHE  ou  stock-FISCH.  La  merluche  est  de  la  mo<r 
me  salée  et  séchée. 

Pour  préparer  la  merluche  ,  on  ôte  la  t^te ,  les  intestins  et 
Tarète  de  la  morue  ;  on  met  dans  des  tonneaux ,  une  couche 
de  sel  et  une  couche  de  morue ,  alternativement  y  en  observmt 
que  la  couche  supérieure  soit  de  sel.  Lorsque  ce  poisson  est 
bien  imprégné  de  sel  »  on  le  retire  des  tonneaux  ,  on  recouvra 
les  surfaces  de  nouveau  sel ,  et  on  fait  sécher  chaque  couche 
■    de  morue  ainsi  salée  ,  soit  au  soleil ,  soit  par  le  vent  du  nord. 

La  morue  ainsi  préparée,  prend  le  nom  de  merluche  o^ 
stock-fisch.  C'est  un  aliment  de  ressource ,  un  peu  coriace  ,  à 
la  vérité,  et  de  difficile  digestion: 

Les  Norwégiens  en  font  une  grandi» consommation';  elle  \cftir 
tient  Heu  de  pain  et  de  tout  autre  aliment  ;  ils  en  nourrissent 
aussi  leurs  bestiaux. 

On  en  consomme  aussi  en  France ,  surtout  sut  les  tables  dé 
la  classe  indigente  du  peuple. 

MÉSOTYPE.  Substance  minérale  désignée  aussi  sous  le 
nom  de  zeolithé. 

M.  Vauçuelîn  en  a  fait  l'analyse  ;  il  a  trouvé  : 

Silice.   ...  ; •  .  5o,24 

Alumine 2«j,.^n 

Chaux 9,4^ 

£aa 10,00 

Perte I900 

lO0|OO 

Ce  mènerai  raje  la  chaux  carbonatée  et  çst  soluble  en  gelée 
dans  les  acides.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,o833. 

On  trouve  les  crystauxde  mésotype  dans  les  pays  volcaniques , 
tels  que  Tile  Féroë  ^  l'Islande ,  Tile  Bourbon ,  les  ilcs  Cyclopes  , 
1«  VivaraiSf  etc. 

MÉTAL  DE  CIXKHES,  AIRAIN  ou  bhonM.  Cttt  du 
cuivre  allié  avec  de  Tétain  ;  quelqitefois  on  y  ajoute  du  zinc. 

Ce  métal  décomposition  est  aigre  ,>  cassant  ^  dur  4  sonore. 
On  l'emploie  à  faire  des  cloches ,  des  canons  <,  des  statues.  LW 
varie  les  doses  des  métaux  suivant  rem{>loi  auquel  on  le  destine» 
Cet  alliage  est  moins  susceptible  de  s'oxider  que  le  cuivre  isolé. 
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Pi^êmer*j  qui  a  tait  des  alliages  dft  cuîrre  ftYeo  rëtam  ^  dans 
différentes  proportions ,  a  remarque  que  l^ëtat  sonore  est  bien 

F lu^  fort  lorsque  le  cuivre  Momifie ,  et'qtie  la  niaiUabiiité  de 
alliage  est  également  proportionnel  aux  quantités  nespeetives 
du  métal  qui  domine ,  soit  que  ce  soit  le  cuirre  ,  soit  que  ce 
soit  Pëtain. 

.  MÉTAL  pu  PRINCE  ROBERT.  Alliage  du  cmVre  et  da 
linc  9  que  Ton  opère  en  traitant  directement  ces  deux  mé- 
taux par  la  fusion.  On  obtient ,  à  raison  des  proportions  du 
mélange ,  et  des  précautions  que  Ton  a  prises  en  le  tondant ,  un 
métal  mixte  /dont  les  variétés' sont  le  similor ,  le  pinche-bec  , 
le  métal  du  prince  Robert ,  l'or  de  Mahheim  et  le  tombac. 

MÉTALLURGIE,  ou  de  la  séparation  en  grand  des 
JHETAUX ,  DE  LEURS  BWNKRALISATJÇURS.  Sans  le  génie  qui 
place  Thoniime  au  dessus  de  tousjes  ^tres  créés,  sans  les  avan- 
tages précieux  d'une  infinité  d^arts  dont  il  est  l'inventeur, ,  nous 
aérions  bien  pauvres  au  milieu  des  richesses  que  nous  a  prodi- 

fuées  la  nature^  Qu ^aurions  nous  fait  de  cette  quantité  diverse 
e  mine^  métalliques ,  si  Tart  de  les  extraire  du  sein  de  la  terre, 
ai  celui  de  les  séparer  de  leur  gangue ,  de  leurs  minéralîsateurs, 
nVussent  pas  été  découverts  et  amenés  successivement  à  ce 
point  de- perfection  où  ils  sont  aujourd'hui  ?  Nous  jouissons  de 
tout  dé  mille  et  mille  manières,  tantôt  comme  d'objets  d'une 
utilité  indispensable  pour  nos  besoins ,  tantôt  comme  d'objets 
de  luxe  qui  flatent  nos  jeux  et  noire  vanité,  et  le  pins  grand 
nombre  aentre  nous  .ignore  combien  de  recherches,  de  travail 
et  de  peine  chaque  métal  a  e^'gé  auparavant  que  d'être  modifié 
par  les  arts  secondaires  poyr.servir  à  notre  usage. 

Les  travaux  relatifs  à  la  métallurgie  varient  nécessairement  , 
aelon  la  nature  ou  Pétat  du  minerai.  ^         .   .   . 

i*'.  Si  le  métal  est  natif,  il  s^agit  seulement  de  Textraire ,  de 
le  trier,  de  le  séparer  de  sa  gangue,  et  de  le  faire  entrer  en 
fusion  à  Taide  du  calorique-,  pour  rassembler  ses  molécules  et 
en  former  des  masses  plus  ou  moins  volumineuses. 

2<*.  Si  le  métal  est  dans  Tétat  d'oxide,  c^est-à-dire  ,  combiné 
'avec  Toxigène  ,  il  iaut  pareillement  le  tner  et  le  mêler  avec  des 
matières  charboneuses  végétales  et  animales ,  et  le  faire  entrer 
en  fusion.  Dans  cette  opération ,  le  carbone  s'empare  de  l'oxi- 

§è]je  du  métal ,  et  se  convertit  en  acide  carbonique,  lequel  se 
issipe  dans  l'atmosphère ,  et  le  métal  est  réduit.  L'alcali  ùxe 
qui  se  foro^e  par  la  combustion  du  charbon  végétal ,  aide  à  la 
fusion  du  métal. 

3<^.  Les  métaux  minéralisés  par  le  soufre  ou  Tarsenicf  exi^ 
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^Kût  àes  opérfttio^s.qm  varient  a$9tz  éommnnément ,  selon  U 
nature  du  mioeraiv  (!e[>emlant  nous  pouvons  établir  des  géné- 
ralités qui  sont  applicables  à  un  très-grand  nombre  de  mines 
métalliqufHi ,  sauta  recourir  aux  exceptions  ou  à  Tinstruction 
des  procédas  particuliers  que  nous  ayons  indiqués  en  traitant 
de  chaque  métal  en  particulier. 

L'exploitation  d'une  mine  métallique  à  £lon  exige  ^  de  U 
part  du  propriétaire  ou  de  i-entreprepeur,  beaucoup  de  con« 
noissances,  de  précautions  et  d'économie.  Lorsqu'on  sVst  as- 
suré de  rexistéoee  d'une  mine, ,  de  sa  nature  et  de  sa  richesse  » 
par  des  essais  convenables  9  enHn  lorsqu'il  ebt  bi«n  constaté 
qu'elle  peut  être  exploitée  utilement  9  il  est  prudent  de  s'occu- 
per de  1  extraction  du  minerai  avant  de  se  mettre  en  dépenses 
pour  la  construction  des  usines ,  et  pour  leji  établissemeus  des 
employés  que  l'on  se  propose  d'occuper  dans  la  partie  a«lminis- 
trativc.  Les  premières  attentions  doivent  porter  sur  la  facilité 
que  Ton  aura  à  se  procurer  de  IWu  en  asseA  grande  abondance 
pour  les  besoins  de  l'entreprise  :•  on  doit  aussi  s'approvisionner 
de  bois ,  de  charbon^  et  de  tous  les  instrumens  qui  servent  à  la 
fouille  des  terres,  et  à  leur  transport  commode  dans  des  li^eux  da 
décharge  qui  ne  gênent  point  la  libre  circulation  des  ouvriers  et 
des  animaux  de  tirage  ou  de  portage. 

Ces  premières  précautions  prises  ,  on  fait  des  excavations  en 
(orme  de  puits ,  d'une  profondeur  de  vingt-cinq  à  trente  pieds 
(8  à  10  mètres),  et  d'un  diamètre  asse^ large  pour  pouvoir  j 
placer  une  échelle  droite  de  perroquet  >  à  l'aide  de  laquelle  les 
ouvriers  puissent  librement  descendre  et  monter  à  volonté.  On 
place  au  dessus  de  ces  puits  un  treuil  pour  tirer  les  sceaux  des* 
ftinés  à  enlever  d'abord  les  terres  à  mesure  que  Ton  fouille  »  et 
ensuite  le  minerai ,  lorsque  Ton  est^arvenu  à  la  masse  où  il  gît. 

La  première  excavation  faite,  on  établit,  dans  le  fond  ,  des 
galeries  de  droite  et  de  gauche,  en  observant,  autant  qu'il  est 
possible,  de  les  diriger  du  côté  ou  paroit  être  la  masse  du  mine* 
rai.  Si  la  mine  est  trop  profonde  pour  qu'un  àeul  puits  conduise 
AU  sol  du  filon ,  on  pratique  un  second  puits  à  une  des  extrémi- 
tés de  la  galerie  que  l'on  a  faite  ,  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  ce 
qu'on  soit  parvenu  a  l'endroit  de  la  mine.  Lorsque  la  roche  est 
assez  tendre  pour  faire  craindre  l'éboulement,  on  étançonne 
les  puits  assez  solidement  poi;r  tenir  les  terres  en  demeure.  On 
soutient  de  même  la  voûte  des  galeries  avec  des  piliers  faits  en 
maçonnerie,  pour  pouvoir  y  travailler  avec  sécurité. 

Ce  travail  fait ,  on  s'occupe  des  moyens  de  renouveler  Tair 
dans  rintérieur  des  galeries.  On  y  parvient  facilement ,  si  l'on- 
peut  pousser'^lne  galerie  jusque  dans  la  plaine  ;  alors  il  existe 
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lin  courant  d'aîr  qui  va  de  bas  en  haut  :  maïs  foféque  TëlëtaUoa 
des  terres  ne  le  permet  pas ,  on  creuse  un  nouveau  puits  qui 
aboutit  à  une  exti'éniité  4e  la  galerie  opposée  à  celle  où  se 
trouve  le  première  Lorsque  Tuu  des  deux  puits  est  moins  ^levé 
que  rautr»,  Tair  circule  très-aisément.  Si  \ei  deux  puits  sont 
de  hauteur  égale,  alors  on  allume  du  feif*dans  un  fourneau 
niacé  au  dessus  de  Fun  des  deux  puits  :  Pair,  forcé  de  traverser 
les  matières  combustibles ,  se  renouvelle  cohtihueUement  daM 
la  galerie  « 

L^eau  est  encore  un  très-grand  inconvénient  dans  Pexploila- 
tion  des  mines.  Lorsqu'il  est  impossible  de  lui  ménager  un  écou- 
lement dans  la  plaine  pour  qu^eHe  aille  se  perdre  dans  les  rivièrea 
voisines,  on  est  obligé  de  la  tirc^  à  Taide  des  pompes.  Quelque- 
fois la  roche  retient  une  masse  d'eau  si  énorme  <  que  sa  chute  f 
en  la  perçant ,  est  capaMe  de  remplir  à  Tinstant  toutes  les  ga- 
leries. Les  ouvriers  en  sont  avertis  par  le  bruit  qu'ils  entendent 
en  frappant  la  roche  ;  alors  ils  établissent  une  poHe  à  Tune 
des  galeries ,  laquelle  peut  se  fermer  toute  seule  à  l'aide  d'un 
valet  :  un  ouvrier  perce  la  roche  et  se  retire;  la  porte  se  ferme, 
et  il  a  le  tems  de  s'éloignef  avant  que  l'eau  puisse  gagner. 

11  e&f  encore  une  précaution  à  prendre  qui  n'est  pas  moins 
împorlante  pour  la  sûreté  des  ouvriers.  Je  veux  parler  du  feu 
que  Ton  allume  de  tems  à  autre  dans  Tintérieur  des  galeries 
souterraines ,  pour  purifier  l'air  du  gaz  acide  carbonique  et  du 
gaz  hjdrogène  qui  se  dégagent  du  miherai ,  par  la  réaction  des 
matières  minérales  et  métalliques  les  Unes  sur  les  autres. 

Tout  ce  travail  préliminaire  étant  fait,  on  s^occupe  de  l'ex- 
traction de  la  mine ,  et  on  en  extrait  la  phis  grande  quantité 
possible ,  afin  que  la  valeUr  présumée  du  métal  corresponde  à 
peu  près  à  la  mise  de  foiids  (pie  l'on  est  obligé  de  faire  en  avance 
pour  l'établissement  de  l'usine.  Au  mojen  detette  précaution^ 
un  propriétaire  s'assure  de  la  rentrée  de  ses  fonds. 

Le  métal  est  toujours  mélangé  dé  substances  pierreuses  que 
Ton  appelle  la  gangue.  On  bocarde  le  minerai ,  c'est-à-dire  ^ 
qu'on  le  pile ,  eh  le  brisant  sous  l'effort  de  gros  pilons  de  ier 
que  Ton  nomme  àocards.  Ces  bocards  sont  de  pilons  de  bois 
terminés  par  une  masse  de  fer ,  et  fixéi  par  le  haut  à  des  leviers 

3ue  Ton  tait  mouvoir  sans  cesse  par  un  courant  d'eau ,  et  à  l'aide 
'une  roue  qui  tourne  sur  son  axe.  L'eau  ,  que  l^on  fait  passer 
?rài  à  itiesure  qu'il  s'écrase ,  entraîne  le  métal  et  la 

f: 

pierre,  ^ ^^.^^  ...  ^- 

quet  est  rempli  d'eau ,  ou  occupe  sa  partie  supérieure.  i*c  nu- 
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BeTfti  fnMnsé  |>reitcl  1«  nom  de  sclieh.  Pour  ea  sëparer  toute 
la  poussière  pierreuse,  on  la  lave  sur  des  tables  inclinées,  et 
Teaa ,  en  chariant  toute  la  gangue  au  loin ,  laisse  la  mine  pure 
à  nn. 

C'est  dans  cet  état  que  Ton  grille  la  mine  pour  lui  enlever  son 
mînéraHsateuré  Jx>rsqu^e]Ie  contient  beaucoup  de  soufre,  le 
grillage  se  fait  à  Tair  libre.  Quelquefois  on  dispose  le  minerai 
concassé  par  piles  sur  des  couches  de  bois.  L^action  du  calori- 
que dissipe  le  minéralisateur,  et  le  métal  est  mieux  disposé  à  la 
fonte.  Si  la  mine  est  tendre ,  on  se  contente  de  Tétendre  dans 
des  fourneaux  de  réverbère. 

Pour  procéder  ensuite  k  la  fusion  ,  on  place  le  métal  dans  do 
f^rands  creusets  de  fer ,  dans  des  fourneaux  de  fusion ,  où  le 
courant  d^aîr  est  entretenu  par  de  gros  soufflets  ou  au  mo jen 
d'une  trompe.  Quelques  mines  se  fondent  sans  addition ,  d'au- 
tres ont  besoin  de  fondansou  d^addition  de  charbon.  Lorsqu'on 
a  réduit  ainsi  hs  métaux ,  ils  sont  souvent  alliés  plusieurs  tn-- 
^mh\e  ;  il  faut  alors  avoir  recours  à  des  procèdes  ultérieurs  f 
qu'il  , n'est  pas  de  mon  sujet  d'indiquer  ici. 

MÉTALfX  (  VES  ).  Les  métaiv  sont  des  corps  combustibles 
que  Ton  est  autorisé  à  regarder  comme  des  corps  simples ,  jus* 
qu^à  ce  que,  par  des  moyens  qui  demeurent  inconnus  jusqu^à 
présent ,  on  soit  parvenu  à  démontrer  qaUls  sont  susceptibles 
d'être  décomposés. 

lis  sont  rangés  dans  Tordre  des  combustibles  simples,  parce 
qu'ils  ont  en  effet  une  très-grande  tendance  à  la  cojnbinaison 
avec  l'oxigèoe,  et  qu'ils  brûlent  réellement  av«*c  ou  sans  flamme, 
qu'ils  peuvent  s'unir  à  d'antres  combustibles  simples  comme 
eux ,  et  donner  naissance  à  un  nombre  inBni  de  combinés  sus- 
ceptibles d'un  non  moins  grand  nombre  de  modifications ,  et 
d'acquérir  toute  sorte  de  propriétés  tant  physiques  que  chi- 
miques. 

11  faudroit  consulter  la  nature  »  parcourir  son  vaste  laborâ«* 
toire ,  examiner  tous  les  produits  qui  en  sortant,  avant  de  visiter 
les  laboratoires  privés  des  chimistes,  et  les  produits  de  leur  art, 
pour  a:voir  an*  grande  et  juste  idée  de  ce  que  peut  la  mais  du 
tems  ,  rt  la  puissance  de  l'attraction  de  combinaison. 

L'origine  des  métaux  n'est  pas  positivement  connue  ,  mais  on 
est  porté  à  croire  que  leur  formation  est  due  à  la  décomposition 
simultanée  des  végétaux  et  des  animaux.  Ce  qui  tend  à  appuyer 
cette  présomption  ,  c'est  que  les  mines  raétafiiques  se  rencon- 
irent  rarement  dans  le  granit  et  les  montagnes  de  première 
origine  ;  que  celles  de  ces  montagnes  qui  sont  d'une  moderne 
ibrmatioo  ne  peurent  qn  donner  que  peu  ou  point  \  qu'enfin  il 
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ne  &Vn  trouve  que  dans  les  montagnes  de  sefeonde  origine ,  dans 
celles  de  schiste  et  d^antique  pierre  calcaire  dëpouillée  de  touta 
apparence  de  coquilles. 

Laissons  aux  naturalistes  h  développer  cette  grande  et  belle 
îdëe  de  la  formation  des  métaux  ;  contentons  -  nous  pour  le 
présent ,  de  les  considérer  comme  physiciens  et  comme  chi- 
mistes. 

Les  métaux ,  considérés  sous  leurs  rapports  physiques.,  sont 
les  corps  les  plus  pesans  de  la  nature  ;  ils  sont  doués  d'une 
opacité  absolue  ,  et  les  autres  caractères  qui  les  distinguent  des 
autres  corps  minéraux  ,  sont  la  friabilité,  la  malléabilité  et  la 
ductilité.  De  tous  ces  caractères  que  nous  venons  de  citer 
comme  des  attributs  qui  leur  sont  propres  et  essentiels  9  nous 
en  exceptons  la  friabilité  qu'ils  ont  de  commun  avec  les  terres, 
les  pierres  ,  les  sels ,  et  généralement  avec  les  autres  corps  mi- 
néraux solides. 

C'est  a  leur  opacité  absolue  que  les  métaux  doivent  la  pro- 
priété qu'ils  ont  de  réfléchir  les  rayons  de  la  lumière  «  qu'ils 
doivent  l'éclat  ou  le  brillant  métallique  dont  ils  jouissent  ;  et 
cette  qualité  est  toujours  en  raison  composée  de  la  den&ité  et 
de  la  dureté  du  métal ,  en  sorte  quMs  sont  susceptibles  d'un 
poli  plus  ou  moins  vif. 

La  friabilité  constitue  leur  état  cassant  :  elle  se  reconnoit 
par  le  peu  d'adhérence  qui  existe  entre  leurs  molécules ,  en 
sorte  que  celleb-ci  peuvent  être  disgrégées  par  un  foible 
effort. 

La  malléabilité  se  reconnoit  par  la  faculté  qu'ils  ont  de  sV- 
tendre  sous  le  marteau. 

La  ductilité  tient  S,  la  plus  ou  moins  grande  ténacité  de 
leurs  molécules ,  et  la  faculté  qu'elles  ont  de  s*alonger  plutôt 
que  de  se  disçréger.  Les  degrés  de  ductilité  varient  entre  les 
métaux  :  de-là  les  distinctions  de  demi^uctile ^  ductile  et  très'* 
ductile, 

La  faculté  sonore  est  encore  un  des  attributs  des  métaux. 
On  peut  poser  en  principes  que  ceux  d'entre  eux  qui  jouissent 
le  plus  de  la  ductilité  et  malléabilité  simultanément ,  sont  les 
plus  sonores. 

Enfin,  les  métaux  ont  tous  une  odeur  qui  leur  est  par- 
ticulière ;  elle  se  manifeste  naturellement  ou  à  la  suite  du 
frottement. 

I^s  métaux  sont  d'excellens  conducteurs  du  calorique.  Il 
faut  bien  distinguer  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  conducti- 
bilité et  la  capacité  pour  le  calorique.  Les  meilleurs  conduc- 
teurs du  calorique  sont  ceux  qui  U  laissent  plus  facilement  et 
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pins  proraptement  échapper»  ou  qui  le  transn^ettent  plus  ai- 
sément à  <l*autres  corps;  tandis  que  ceux  qui  retiennent  plus 
long-tcms  le  calorique,  sont  ceux  qui  ont  pour  lui  plus  de 
capacité* 

Les  métaux  difTàrent  entre  eux  par  leur  pesanteur  spé- 
cifique. 

Si  nous  examinons  les  métaux  comme  chimistes ,  '  nous 
voyons  que  la  lumière  paroi't  avoir  quelque  action  sur  eux, 
mais  qu'elle  est  peu  sensible  :  ce  n'est  qu^à  la  longue  que  Ton 
s'aperçoit  qu^un  métal  a  perdu  un  peu  de  son  brillant  mé-^ 
taltique. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'action  qu'exerce  Pair  sur  la  sur- 
face des  métaux  ;  tous /excepté  l'argent ,  l'or  et  le  platine ,  ne 
tardent  pas  à  se  ternir  lorsqu'ils  sont  en  contact  avec  ce  fluide 
élastique,  et  pour  que  ces  trois  métaux  que  nous  venons  d'ex- 
cepter n'éprouvent  point  d'altération,  il  faut  qu'ils  soient  pri- 
vés de  toute  espèce  d'alliage  ,  conséquemment  d'une  pureté 
absolue. 

hes  métaux  jouissent  d'une  sorte  de  volatilité  lorsque  leurs 
molécules  sont  tenues  écartées  et  soulevées  par  le  calorique. 
LeuF  degré  do  volatilité  n'est  pas  égal  pour  tous  ,  et  elle  ne 
s'opère  pas  indistinctement  à  l'air  libre ,  impunément.  Tous 
peuvent  se  volatiliser  à  l'air  libre  par  le  plus  ou  le  moins  d'ac- 
.  cumulation  du  calorique  ;  mais  on  remarque  que  les  métaux 
facilement  oxidables  ne  peuvent  se  volatiliser  sans  perdre  leur 
propriété  métallique,, que  dans  les  vases  fermés;  tandis  que  Iqs 
métaux  difficilement  oxidables ,  tels  que  l'argent ,  l'or ,  le  pla- 
tine ,  peuvent  se  volatilisera  l'air  libre,  par  l'action  du  calo- 
rique ,  sans  changer  de  nature. 

Cette  volatilité  des  métaux  bien  constatée  par  l'expérience , 
et  notamment  par  Macquer  et  havoisier  .  qui  ont  exposé  de  l'or 
et  de  l'argent  au  foyer  de  la  lentille  de  Schirnausen  ,  prouve 
évidemment  que  les  métaux  sont  indécomposables  par  le  calo- 
rique ,  puisqu'on  peut  les  recueiliir  sans  altération.  Ce  fait  est 
certain  à  l'égard  de  l'or  et  de  l'argent.  Une  lame  d'argent,  ex- 
posé au  dessus  de  l'or  vaporisé  par  le  calorique ,  a  été  dorée  ; 
une  lame  d'or  a  été  argentée  à  son  tour  par  le  métal  argent 
soumis  à  Paction  semblable  du  calorique. 

Les  métaux  .très-facilement  oxidables  ne  se  volatilisent  pas 
moins  par  l'action  du  calorique  sans  être  altérés ,  lorsqu  on 
opère  (tans  les  vaisseaux  fermés. 

Il  résulte  de  ces  faits  et  de  ces  observations,  i.®  que  la  né- 
cessité d'accumuler  plus  ou  moins  de  calorique  pour  déterminer 
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I4  voittîlisàtion  ies  métaux ,  n'est  point  un*  objection  contrainr 
à  leur  volatilité  relative. 

a.^.  Que  leur  inaltération  par  Faction  du  calorique  sans  le 
concours  de  Tair ,  prouve  qu'ils  ne  sont  ni  décomposés  ni  dé^ 
composablespar  cet  agent  de  destruction  ou  de  décomposition 
de  tous  les  autres  corps  qui  sont  réellement  composés  ou  com- 
binés. 

3^.  Qu'il  existe  parmi  les  métaux  des  différences  sensibles 
dans  leur  inaltérabilité  on  altérabilité. 

•  Le*  métaux  différent  encore  entre  eux  par  leurs  degrés  de 
fusibilité.  On  peut  les  calculer  par  la  force  d'attraction  mole» 
colaire,  par  la  densité,  et  par  la  ténacité  que  l'on  remarque 
entre  leurs  molécules.  Nous  aurons  occasion  de  faire  apercevoir 
que  tel  métal  est  en  fusion  à  la  température  habituelle  de  Fat- 
mosphère  ^  tel  est  le  mercure  ;  qu'il  est  un  alliage  metalliaue  qui 
entre  en  fusion  à  une  température  inférieure  à  celle  de  l'eau 
bouillante  ;  et  que  tels  autres ,  au  contraire  y  exigent  une  tem- 
pérature élevée  ad  summum  gradum. 

Les  métaux  ont  une  grande  tendance  à  la  combinaison  avec 
une  infinité  d'autres  corps  soit  simples ,  soit  combinés  ;  mais  si 
on  les  sépare  des  corps  avec  lesquels  ils  sont  combinés ,  ils  re- 
prennent leur  premier  état  sans  avoir  éprouvé  ni  altération  ni 
perte. 

Toutes  ces  considérations  ,  tous  ces  faits ,  tous  les  caractères 
qui  sont  propres  à  chacun  d'eux  en  particulier,  qui  paraissent 
communs  à  plusieurs  d'entre  eux,  ont  déterminé  le»  chimistes 
k  diviser  les  métaux  en  cinq  ordres  ou  sections ,  savoir  : 

i^.  £n  métaux  acidifiables  ou  cassants. 

q9»  £n  métaux  oxidables  ou  cassants. 

3<^.  En  métaux  oxidables  et  demi- ductiles. 

4^.  £n  métaux  oxidables ,  malléables  et  ductiles. 

5^.  £n  métaux  dif£cilement  oxidables ,  malléables  et  trl>« 
ductiles. 


% 


La  première  section  comprend  : 

1.  L'arsenic.  4«  ^®  chrome. 

2.  Le  tungstène.  5.  Le  cohimbiûm. 

3.  Le  molybdène. 

La  seconde  section  cooiprend  : 

1.  Le  titane.  5.  Le  nickel. 

a,  L'urane.  6.  Le  manganèse. 

3.  Le  tellure,  7.  Le  bismuth. 

4.  Le  cobalt.  ©.  L'antimoine. 
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La  troîikièine  seciion  comprend  : 

X.  Le  mercure.  a.  Le  tme^ 

La  quatrième  section  comprend  : 

1.  LYtaîn.  3.   Le  fer. 

±.  Le  plomb.  4*  Le  cuivre.* 

La  cinquième  section  enfin  comprend  : 

.1.  L'argent.  3.  Le  platine; 

2,,  L'or. 

Des  différens  états  sous  lesçuêb  les  métaux  nous  sorti  offerts  par 

la  nature. 

Le  naturaliste  a  bien  plus  de  recherches  à  faire  pour,  con- 
noitre  parfaitement  les  mëtaux ,  que  le  ph/sicien.  Nous  avons 
vu  celui'-ci  les  examiner  par  leurs  surfaces  ^  les  comparer  entre 
eux  ,  les  distinguer  les  un3  des  autres,  à  raison ,  soit  de  leurs 
caractères  particuliers ,  soit  de  leurs  propriété  phjsiques  ^ 
essentielles  k  chacun  d'eux.  Les  plus  grandes  difficuitës  étoieni 
levées  ;  les  métaux  vus  par,  le  physicien  étoient  tous  formés. 
Mais  le  naturaliste  ,  pour  puiser  dans  les  trésors  de  la  nature , 
pour  se  procurer  toutes  les  variétés  qu'elle  lui  offre  dans  cet 
ordre  de  matière  qui  n'a  point  d'analogue,  dont  chaque  espèce 
est  sui  generisy  a  biasoin  dfe  beaucoup  de  sagacité ,  d'une  grande 
habitude  dans  le  coup-d'œii,  et  pour  n'être  pas  induit. en 
erreur  dans  le  premier  jugement  qu'il  aura  porté ,  de  la  con- 
noissance  de  la  docimasie ,  pour  être  certain ,  d'après  les  essais 
qu'il  aura  fait  de  l'espèce ,  de  la  qualité  et  de  la  quantité  du 
métal  qu'il  aura  découvert,  en  soumettant  au  calcul  de  com- 
paraison le  produit  qu'il  aura  obtenu. 

La  nature  nous  offre  les  métaux  dans  l'intérieur  de  la  terre  , 
sous  quatre  états  différens.  Le  premier  est  celui  de  métal  vierge 
ou  natif.  Mais  parmi  les  métaux  natifs  ,  on  ne  rencontre  que 
l'or  oui  jouisse,  à  proprement  parler,  des  propriétés  vraiment 
métalliques ,  et  que  l'on  exploite  comme  tel.  On  rencontre  bien 
aussi  dans  l'état  natif,  le  platine  ;  mais  il  est  en  limaille ,  et  mêlé 
dé  limaille  de  fer.  L'argent ,  le  cuivre ,  le  mercure ,  le  bismuth, 
Tarsenic  ,  se  trouvent  de  même  natifs  ;  mais  nous  aurons  occa- 
sion de  faire  remarquer  ,  en  traitant  de  l'histoire  naturelle  de 
chacun  de  ces  métaux  en  particulier  ,  que  cet  état  natif,  sous 
lequel  on  les  trouve  ,  est  plutôt  un  produit  naturel  de  curieuse 
recherche  ,  que  d'exploitation.  Rarement  le  fer  est  natif ,  plus 
rarement  encore  !b  plomb  ,  le  zinc  et  l'antimoine,  et  générale- 
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ment  tons  les  métaux  qui  ont  une  grande  tendance  à  la  combi-» 
naison,  soit  avec  le  soufre,  soit  avec  Toxigène. 

Le  second  ëtat  sous  lequel  on  rencontre  les  métaux,  ôst  celui 
d^oxide ,  c^est-à-dire  dans  Pëtat  de  combinaison  avec  Toxic^e* 
Alors  ils  n'ont  nullement  Taspect  métallique ,  et  ils  ressemblent 
aux  diverses  espèces  d^ochres,  ou  à  des  matières  terreuses. -On 
peut  poser  pour  principe  général ,  que  t©us  les  métaux  facile-* 
ment  oxîdaoles  ,  soit  cassans,  soit  ductiles ,  sont  souvent  rea-> 
contrés  dans  Tintérieur  de  la  terre  ,  dans  cet  état  d'oxide. 

Le  troisième  état  naturel  des  métaux,  est  celui  qui  le^ 
constitue  mines  ou  minerais.  Les  métaux  alors  sont  combinés 
avec  un  minéralisateur  qui  leur  enlève  leurs  propriétés  roë« 
talliques  ;  ils  ne  peuvent  en  jouir  que  lorsque  par  un  moyen 
chimique  quelconque ,  on  les  a  séparés  du  corps  avec  lequel  ils 
étoiefit  combinés.  Le  soufre  et  Parsenic  sont  les  deux  grands 
minéralisateurs  connus;  mais  le  soufre  particulièrement  a  de  la 
tendance  à  la  combinaison  avec  presque  tous  les  métaux. 

Souvent  il  arrive  que  les  métaux  entre  eux  se  servent  réci- 
proquement de  minéralisateurs.  L'arsenic ,  surtout ,  se  troure 
souvent  uni  au  fer,  à  Tétain,  au  cobalt;  d^autres  fois,  le  soufre 
et  Tarsenic  sont  simultanément  combinés  avec  d'autres  métaux, 
comme  dans  la  mine  d'antimoine  rouge ,  d'argent  rouge. 

Le  quatrième  état ,  enfin ,  est  celui  où  les  métaux  se  trouvent 
combinés  avec  des  acides.  L'acide  carbonique  est  un  des  miné- 
ralisateurs les  plus  communs  des  métaux ,  et  il  a  fait  donner  à 
ces  mines  métalliques  le  nom  de  mines  spathiques.  L'acide  sul- 
furique ,  combiné  avec  les  oxides  de^zinc,  de  plomb ,  de  cuivre 
et  de  fer,  les  amène  à  Tétat  de  sulfate.  Les  acides  muriatique, 
arsenique  et  phosphorique  y  ont  été  aussi  démontrés. 

La  science  du  naturaliste,  à  Tégard  des  métaux ,  ne  se  borne 
pas  à  la  cônnoissance  de  ces  quatre  états,  sous  lesquels  la  nature 
nous  les  présente.  Il  faut  qu'il  sache  encore,  d'abord  découvrir 
les  lieux  où  il  pourra  espérer  de  les  rencontrer  en  assez  grande 
quantité  pour  le  dédommager  des  soins  pénibles  qu'il  prendra 
pour  les  extraire  du  sein  de  la  terre ,  et  leur  donner  les  qua- 
lités précieuses  qui  n'appartiennent  qu'au  métal.  Il  faut ,  après 
avoir  découvert  le  lieu  où  une  mine  métallique  existe ,  qu'il  en 
connoisse  bien  la  nature,  pour  ne  pas  entreprendre  une  ex- 
ploitation ruineuse.  La  connoissance  du  lieu,  celle  du  choix  y 
sont  indispensables  et  difBcilcs  à  acquérir. 

L'aspect  sauvage  d  une  montagne  ,  la  stérilhé  du  sol ,  la  frêle 
existence  des  plantes  qui  y  croissent,  les  exhalaisons  qui  s'élèvent 
de  la  terre,'  n'offrent  que  des  indices  infidèles  ;  un  calculateur 
raisonnable  n'expose  pas  sa  fortune  d'après  ces  seuls  caractères* 
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U  se  Êe  eiieore  moins  au  prétendu  prodige  de  la  bagHette  divî-> 
iiatoîre  y  qui  tend  à  s^incliner  perpendiculairement  k  fendroii 
où  se  trouve  une  mine.  Cet  euet,qui  semble  tenir  du  mer« 
iretlleu3^  est  le  produit  à'xxne  imposture  coupable^  heureusement 
dëcotiverte ,  et  qui  ne  peut  plus  faire  de  dupes.  £clairë  par  I0 
naturaliste ,  un  propriétaire  saura  <|iie  les  mines  métalliques  se 
rencontrent  rarement  dans  le  granit  et  les  montagnes  de  pre-^ 
inière  origine  ;  que  celles  de  jcea  montagnes  qui  sont  d  une 
moderne  formation ,  ne  peuvent  en  donner  de  même  que  peu 
ou  point  ;  qu^enfin ,  11  ne  s'en  trouve  que  dans  les  montagnes  de 
seconde  origine  ^  dans  celles  de  Schiste  9  et  d'antique  pierre 
calcure  dépouillée  de  toute  apparence  de  coquilles,  La  pré^ 
sence  du  spath  pesant ,  formant  une  couche  ou  filon  à  la  sur- 
face de  la  terre  ,  a  été  regardée  ,  par  pliisieui's  minéralogistes  ^ 
comme  d'un  tr^bon  augure.  Il  paroi t  que  c'est  cette  espèce 
de  pierre  dont  parle  Bêcher  dans  ses  ouvrages,  et  qu'ilre-* 
garaoit  comme  le  principe  ^  ou  tout  au  moins  comme  Tindi-^ 
cateur  des  métauxé 

Avant  de  parler  de  la  manière  d'essayer  une  mine  ^  il  est 
nécessaire  d'indiquer  l'espèce  de  mine  que  l'on  doit  choisir  > 
par  préférence  ^  pour  l'exploitation  et  sa  réduction  en  métal. 
NoHS  avons  dit  (me  les  métaux  se  trouvoient  dans  l'état  natif , 
dans  celui  d'oxioe  ^  dans  l'état  de  mines  ou  minerais ,  propre- 
ment dit»  et  dans  l'état  salin ^  c'est-à-dire 9. combiné  avec  des 
acides»  Parmi  ces  derniers,  il  n'est  guères  que  les  métaux 
combinés  avec  Tacide  carbonique ,  quF  les  constitue  mines 
apathiques ,  que  Ton  traite  par  les  procédés  de  la  métallurgie  f 
pour  en  extraire  le  métal*  On  préfère  eil  général  les  métau^c 
minéralisés  par  le  soufre  ou  l'arsenic ,  par  tous  les  deux  en 
mêmetems,  ou  par  plusieurs  métaux  réunis  (i). 

Les  mines  ou  métaux  minéralisés  existent  plus  ordinaire-^ 
ment  dans  les  montfignes  que  dans  les  plaines  ;  elles  traversent 
des  fentes  ou  crevasses  de  rochers,  et  prennent  le  nom  de 
Jilons.  lues  filons  sont  plus  ou  moins  inclinés  à  Thonson ,  ef  les 
degrés  d'inclinaisons  leur  font  donner  les  noms  de  ^filon  droit  ^ 
âévoyi  ^  oblique  ^  ptat^  selon  l'angle  qu'ils  font  aVec  l'horison. 
Les  filons  métalliques  sont  accompagnés  de  matières  pierreuses» 
<}iii  seiablent  avoir  été  formées  en  même  tems  qu'eux.  Ces 
pierrres  sont  ordinairement  du  quartz  et  du  spath  ;  elles  forment 
deux  couches  ;  l'une  sur  laquelle  pose  la  mine ,  èe  nomme  lié 
oa  sol;  l'antre ,  qui  la  recouvre  ^  est  le  toit.  Ces  pierres  consti*^ 
toent  ce  qu'on  appelle  la  gangue  ou  matrice  de  la  minCé  On  né 

(i)  Ced  n'est  pas  tif;out€tisetnenc  exa^  Cela  dépend  de  la  richettè  dn  tàéttl  dàr^ 
99n  dcat ,  soie  natif,  toit  d'oxldi  /  «oii  dt  mlof  pcoptvqieat  di^«« 
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doit  pas  les  confondre  avec  le  minëralisateur  ^  qn!  est  vraiment 
combiné  avec  le  métal,  qui  en  change  les  propriétés,  et  que 
l'oti  ne  peut  en  séparer  que  par  des  procédés  chimiques ,  tandis 
j^ue  Ton  peut  séparer  une  mine  de  sa  gangue,  par  une' Opéra- 
iion  purement  mécanique. 

Les  pierres  qui  constituent  une  gangue,  ont  une  crîstaffisa- 
tion  bien  difTérente  de  celle  do  la  roche  qui  forme  la  masse  des 
montagnes  dans  lesquelles  se  trouvent  les  filons  métalliques. 
C^es  filons  ont  plus  ou  moins  de  largeur  ;  ce  qui  leur  fait  donner 
le  nom  de  filet ^  veine  ou  filon.  Les  filons  qui  présentent  une 
certaine  continuité,  sont  appelas  filons  suwis  :  lorsqu'ils  se 
détournent  du  corps  principal  de  la  mine ,  ils  prennent  le  nom 
de  filons  rebelles  ^  ou  déserteurs  ;  et  lorsque  le  minerai  se  pré» 
sente  en  boule  ou  amas ,  d^espace  en  espace ,  il  prend  le  nom 
'  de  mine  en  rognon.  Ce  que  l'on  nomme  coureur  de  gazon,  est 
un  filon  qui  ne  pénètre  pas  dans  la  profondeur. 

Outre  1rs  indices  généraux  que  nous  avons  annoncés  ci- 
dessus,  pour  découvrir  une  mine  métallique,  il  en  est  quelques 
autres  qui  sont  plus  apparens.  La  neige  qui  tombe  sur  une 
rnontagne  qui  recèle  une  mine  métalhque ,  y  fond  presque 
aussitôt  qu^elle  est  tombée  :  les  terres ,  les  sables  qui  sont  à  la 
surface  ,  offrent  souvent  des  couleurs  métalliques  ;  les  sources 
d'eaux  qui  s'j  rencontrent,  sont  des  eaux  minérales  dont, on 
fait  l'analyse  pour  être  plus  certiain  dé  la  nature  du  métal; 
et  si  Ton  aperçoit  à  la  surface  de  la  terre  quelques  veines  mé- 
talliques ,  c'en  est  asse2  pour  se'  décider  à  sonder'  le  terrain. 
L'opération  de  la  sonde  est  la  prenuère  ;  c'est  ellequî  indique 
la  nature  du  métal ,  et  la  résistance  ou  les  difficultés  auxquelles 
on  doit  s'attendre  pour  l'extraction  de  la  mine.  * 

Les  mines  métalliques  paroissent  toutes  devoir  leur  formation 
i  l'eau.  £n  effet,  elles  sont  la  plupart  cristallisées,  ou  accom- 
pagnées de  soufre ,  de  pierres  calcaires ,  et  quelquefois  de  ma- 
tières végétales  ou  animales ,  que  le  feu  a'aurait  pas  respectées. 
Cependant  la  mine  de  fer  spéculaifedu  mont  d'Or,  en  Au- 
vergne ,  et  celle  de  l'île  d'Elbe ,  ont  été  formées  par  le  feu  ; 
mais  ces  exemples  sont  rares. 

Là  où  finit  l'examen  du  naturaliste  ,  commence  celui  du 
chimiste  et  du  métallurgiste.  Le  premier  constate  la  nature  de 
la  mine ,  l'espèce  et  la  quantité  de  métal  qu'elle  contient  dans 
;  un  poids  déterminé.  Et  la  partie  de  la  chimie  qui  fait  arriver  à 
ce  genre  d'essai  ou  d'analyse  d'une  mine  métallique ,  prend  la 
le  nom  de  docimasîe.  Voyez  Docimasie.  Le  second  s'occupe  de 
l'exploitation  de  la  mine  et  d^  sa  conversion  en  métal  :  cet  art 
est  compris  sous*  le  nom -de  métallurgie. 
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M£UM  DES  ALPES.  Meum  Aîpinum  umbellâ  purpuras-^ 
cente,  Phellandrium  Alpinum  muteUina,  Plante  de  la  pentandrie 
djginie  de  LinnêuSj  et  de  la  septième  classe,  (  omoellifères  ) 
de  Toumefort. 

Cotte  plante  est  une  espace  de  phellandrie*  Ses  feaîlles  sont 
découpées  menu  comme  colles  de  la  carotte  :  sa  tige  est  basse  ; 
elle  porte  à  sa  sommité,  une  petite  ombelle  garnie  de  fleurs 
purpurines;  ses  semences  sont  pareilles  à  celles  de  la  phellandrie  : 
sa  racine  est  longue,  assez  grosse,  ajant  Todeur  et  la  saveur 
de  ceUe  du  meum  ;  elle  est  garnie  de  fibres  k  sa  partie  su- 
périeure. 

Cette  plante  croit  sur  les  montaaies  comme  sur  les  Alpes. 

On  (ait  particulièrement  usage  de  sa  racine  :  elle  est  apéri  - 
tive,  stimulante,  canninative.  On  en  fait  usage ,  soit  en  poudre, 
soit  en  infusion ,  à  la  dose  d^une  demi-once ,  ou  d^une  onca 
(  1 5  gram.  4i  i  milligram. ,  ou  3o  gram.  841  milligram.  ). 

MEUM  ATHAM ANTIQUE.  Meumjbïiis  anethi  faniculum 
Alpinum  perenne  ^  capillacee  folio  ^  odore  medicato,  AEthusa 
meum  radix  ursina.  Racine  d'une  plante  de  la  pentandne  di- 
^j'nie  de  Linneus^  et  de  la  septième  classe  (  ombelliferes  )  do 
Tournefort. 

La  plante  qui  produit  cette  racine ,  pousse  une  tige ,  creuse  » 
rameuse ,  qui  s'élève  à  la  hauteur  d'un  pied  (  SaS  millimètres  ). 
Ses  feuilles  sont  menues  conme  des  cheVeux ,  semblables  à  celles 
du  fenouil,  mais  plus  petites,  plus  découpées.  Ses  fleurs  sont 
blachcs,  odorantes,  en  ombelles,  disposées  en  roses,  À  cinq 
pétales;  leurs  calices  deviennent  des  fruits,  composés  chacun 
de  deux  semences  oblonçues,  voûtées  et  cannelées ,  plus  grosses 
^ue  celles  du  fenouil ,  odorantes  ,  d'une  saveur  amère. 

Sa  racine  est  longue  et  ffrosse  comme  le  petit  doigt,  noirâtra 
«n  dehors,  blanchAtre  en  dedans,  légère,  d  une  saveur  acre,  et 
d'une  odeur  aromatique. 

Cette  plante  est  originaire  d'une  montagne  de  la  Grèce  , 
appelée  Athamante.  Eue  croit  sur  les  montagnes  dltalie ,  d'Es* 
pagne,  de  la  Suisse,  dans  le  Languedoc,  la  Provence,  le 
Dauphiné,  d*où  on  nous  apporte  la  racine  sèche.  On  doit  la 
choisir  bien  saine  et  bien  mondée.  Elle  est  apéritive^  anthel- 
mintiquey  propre  pour  Tasthme. 

Elle  entre  dans  la  composition  de  la  tjiériaque,  de  Teau 
générale  alcoolique. 

MEURES.  Fruit  à  bajes  du  meurier  ou  mûrier,  dont  on 
cennoit  deux  espèces ,  savoir ,  le  mûrier  blanc  «t  noir. 
Voyez  Mûre«. 

4* 
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MKZ£R£ON.  Bois  du  daphnë  niëzéreon  ,  ^e  Toctandrie 
inonogjnie  de  Linneus,  Voyez  Bois  gentil. 

MICA  BLANC,  ou  talc  pe  Moscovie.  Argent  et  or  de 
CHAT.  Minerai  très-composé ,  qui  paroit  formé  de  lame»  bril  - 
kiotes  et  polies,  d'une  transparence  gélatineuse,  appliquées  les 
unes  sur  les  autres. 

I.e  mica  est  blanc,  jaune ,  et  il  j  en  a  même  du  noir.  Le^ 
deux  premiers  ont  été  nommés  par  quelques-uns  »  à  raison  de 
leurs  couleurs  brillantes,  argent  et  or  de  chaU 

M.  Vauquelin  a  fait  Tanaljse  du  mica ,  et  il  j  a  trouvé  : 

Silice.. 5o,oo 

Alumine 35,oo 

Chaux • •••.  1,33 

Magnésie •  .  •  .  • 2,35 

Oxide  de  fer..  •  » 7,00 

Perte ..*«•.•••  o^Sa 

100,00 

La  pesanteur  spécifique  de  ce  minéral  est  de  2,6546  — ^ 
9,9342. 

11  est  fusible  au  chalumeau  ,  et  se  convertit  en  émail ,  dont 
la  couleur  varie  du  blanc  au  gris ,  et  quelquefois  passe  au  vert. 
Les  fragmetis  noirs  donnent  un  émail  noir.  Ib  sont  attirables  à 
Taîmant. 

On  fait  usage  du  mica ,  au  lieu  de  verre ,  pour  garnir  les 
fenêtres,  surtout  celles  des  vaisseaux,  pour  garnir  les  lan- 
ternes, pour  appliquer  derrière  I^s  bois  d^éventails. 

On  trouve  le  mica  sur  les  Alpes  ,  les  Pjrénées  ,  dtns  la 
rivière  de  Loire ,  dans  celle  du  Rhin. 

On  le  réduit  en  poudre  pour  mettre  sur  Fécriture.  Cette 
poudre  est  connue  sous  le  nom  de  poudre  d\>r  on  d^argent» 

MICA  VERT  DE  DANS.  C'est  du  cuivre  minéralisé  par 
Tacide  muriatique  ,  et  uni  à  de  Fargille.  C'est  à  cette  mine  que 
paroit  appartenir  le  sable  vert  cuivreux  du  Pérou. 

MICARELLE  D'ABILDGAARD.  Minéral  assez  semblable 
au  mica ,  mais  qui  en  difiTèré  par  sa  dureté  ,  et  en  ce  qu'il  n^est 
point  lamelleux. 

Ce  minéral  raja  la  chaux  carbonatée  :  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  2,6953.  Il  se  rencontre  cristallisé  en  prismes  rec- 
tangulaires, dans  un  quarts  translucide.  On  J'a  trouvé  à  Aren- 
dal  en  Norwège. 

MICOCOULIER  ,  ou  mica  COOUER.  Celtis  foliis  wafo 
lanceolatis.  Lotui  arborjructu  cêra$u  Arbre  4le  la  polygamie 
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monoëcîe  de  Linnêus ,  et  de  la  vingt-onième  classe  (  fleurs  ep 
roses  )  de  Tournefort. 

Cet  arbre  est  grand ,  gros  et.rameux  ;  son  ëcorce  est  unie  , 
blanchâtre  :  ses  teuiiies  ressemblent  à  celles  de  Torme ,  mais 
elles  sont  plus  longues ,  plus  pointues ,  vertes  en  dessus ,  blan.- 
châtres  en  dessous ,  rudes ,  dentelées  en  leurs  bords  ;  ses  fleurs 
sont  à  cinq  pétales,  disposés  en  roses;  elles  renferment  plusieurs 
étamines  courtes  :  ses  fruits  ressemblent  à  la  cerise  9  un  peu 
plus  petits  f  attachés  à  de  longs  pédicules.  Leur  chair  est 
olanche,  leur  sareur  stjplique,  agréable;  ils  renferment  un 
nojau  presque  rond. 

Cet  arbre  croît  principalement  dans  les  fhys  ohaud^. 

Les  fruits  et  les  feuilles  sont  vulnéraires ,  astringens.  On  s^eji 
sert  dans  les  cours  de  ventre ,  les  héoiorrhagies.  • 

MI£L.  MeL  Le  miel  est  un  suc  gommeux  sucré,  fermentes - 
cible ,  qui  est  un  des  principes  immédiats  des  végétaux  ,  mais 
qui  a  reçu  une  élaboration  particulière  dans  Testomac  dea 
abeilles.  Cet  insecte  admirable  par  son  industrie ,  va  l'aspirer 
avec  sa  trompe  sur  les  nectaires  et  jusques  dans  les  ovaires  même 
des  fleurs.  Il  le  fait  passer  dans  son  premier  estomac,  va  en- 
suite le  déposer  dans  la  ruche  où  les  abeilles  travailleuses  Ta*- 
valent  et  l'élaborent  de  nouveau,  et  en  garnissent  leurs  alvéoles 

Sourleur  nourriture  dans  la  saison  diflicile.  C'est  le  superflu 
e  leurs  besoins  qu'on  leur  enlève  et  qui  nous  fournit  les  es- 
pèces de.  miels,  que  nous  voyons  dans  le  commerce.  Nous  avons 
dit  ce  que  l'on  entend  par  couper  une  ruche,  et  la  manière  de 
s'j  prendre ,  au  mot  abeille. 

On  distingue  le  miel  em.  miel  vierge,  ou  écru  ,  miel  de  se- 
Claude  qualité  et  miel  commun.  Les  négocians  le  distinguent 
aussi  par  les  noms  des  lieux  d'où  ils  viennent ,  et  pour  nous 
faire  entendre  de  tout  le  monde ,  nous  sommes  obligés  de  con-^ 
server  les  anciens  noms  des  province^  de  France ,  comprises 
actuellement  sous  ceux  de  departcmens. 

Le  miel  vierge  est  celui  que  Ton  obtient  des  rayons  de  cire 
qui  le  recUent  dans  les  alvéoles ,  et  que  Ton  a  laissé  couler 
sans  aucun  effort ,  en  renversant  les  gâteaux  de  cire  et  de 
miel  sur  des  nattes  de  jonc  ou  des  brins  d'osier,  avec  des  réci-* 
piens  par  dessous. 

Le  miel  de  seconde  qualité  est  celui  que  Ton  obtient  en  pres- 
sant les  gâteaux  légèrement.  Ces  deux  sortes  de  miel ,  qui  sont 
demirfluides  dans  la  ruche ,  ne  tardent  pas  À  prendre  de  la 
consistance  par  le  tems. 

Le  miel  commun  s'obtient  en  exposant  à  la  vapeur  de  Teau 
chaude ir  \^  rayons  d^  cire  qui  ont  déjà  fourni  les  deux  pre- 
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mières  qualités.  On  I«s  soumet  promptement  à  la  presse ,  et  le 
jniel  qui  en  découle  est  liquide. 

La  première  sorte  de  miel  est  le  miel  dit  de  Narbonne ,  que 
l'on  nous  apporte  de  Coorbière ,  petite  commune  à  trois  lieues 
de  Narbonne  ;  il  est  blanc  ,  grenu ,  ajant  une  légère  odeur  de^ 
romarin.  On  le  falsifie  quelquefois  aYec  du  romarin ,  ou  un  peu 
de  son  essence ,  qu'on  introduit  dans  du  beau  miel  blanc  ; 
mais  il  n'^a  jamais  ce  grain  qui  appartient  au  vrai  miel  de 
Narbonne. 

ht$  qualités  du  miel  sont  dans  Tordre  qui  suit ,  par  rapport 
aux  lieux  d'où  ils  viennent.  Miels  de  Narbonne  9  de  Provence 
€t  Languedoc  ;  celui-ci  nous  est  apporté  dans  des  barils  du 
poids  de  cinquante  à  soixante  livres  (  ^5  à  3o  kilogrammes  V 
Viennent  ensuite  les  miels  de  Champagne  ,  de  Touraine  ,  de 
Picardie  et  de  Normandie.  Celui  de  ce  dernier  endroit  est  le 
moins  bon  de  tous ,  il  est  jaune  et  moins  ferme  ;  il  doit  sa  Cou- 
leur aux  fleurs  du  genêt  qui  est  très -commun  dans  cette 
province. 

Les  miels  participent  de  Tarome  des  fleurs  que  vont  allécher 
les  abeilles.  Le  miel  de  Colchide  se  sent  de  la  vertu  narcotique 
de  Toegoléthron  ou  chamerodendros ,  qui  croît  abondamment 
dans  ce  pays ,  et  le  miel  que  Ton  y  trouve  excite  l'ivresse. 

On  fait  avec  le  miel ,  de  l'hydromel  simple ,  vineux,  de  l'al- 
cool,  des  sirops  ou  miels  de  pharmacie,  qu'il  faut  distinguer 
sous  le  nom  de  mellitum  ;  on  le  fait  entrer  dans  la  composition 
de  quelques  électuaires  ;  on  en  fait  des  marmelades,  des  con- 
fitures ;  on  en  édulcorc  les  tisannes  et  boissons  médicinales. 

On  peut  en  séparer  le  sucre  ,  par  Pintermède  de  Palcool. 

M.  Cavezeali  et  M.  Duburgua^  tous  deux  chimistes,  ont  in- 
diqué un  procédé  très-simple  pour  séparer  le  sucre  du  miel. 
Ce  procédé  consiste  à  faire  chauffer  le  miel  avec  de  Teau  :  on 
l'écume ,  on  le  clarifie  ;  ensuite  on  y  ajoute  des  coquilles  d'œufs 
en  poudre  :  on  fait  chauffer  de  nouveau  ;  on  filtre  la  liqueur , 
on  la  fait  évaporer  et  cristalliser. 

Le  miel  qui  commence  à  s'altérer  par  la  fermentation,  peut 
être  ramené  a  son  premier  état  à  très-peu  de  chose  près ,  en 
l'exposant  à  une  température  froide.  La  partie  concrescible  du 
miel  se  solidifie ,  et  sa  partie  altérée  demeure  liquide  ;  on  la 
sépare  aisément. 

Le  miel  commun  s'emploie  en  lavemens. 

MIL.  Diminutif  de  millet  ;  semence  jaune  ou  blanche  d'une 
plante  appelée  millet^  qui  appartient  à  la  diandrie  digjnie  de 
Linneus ,  et  à  la  quinzième  classe  (fleurs  staminées)  de  Tour- 
nefort.  Voyez  Millet. 
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MILLE-FEUILLES.  MilléfoUitm  vvigarêMUm,  mehiOea 
milUfoiium»  Plante  de  la  syogéAésîe  poljganûe  siiperflee  de* 
IjinneUs ,  et   de   la  quatomème  classe  (  fleurs   radiées  )  de 
Toumefori. 

Cette  plante  pousse  jplusteurs  tiges  qui  s^élèvent  k  la  hauteur 
d'un  pied  et  demi  (407  miàlim.);  elles  sont  roides,  angu-» 
Jeuses,  rougeâtrest  rameuses  rersIearssoiiUBiiéff;  ses  feuflles 
sont  dëooupëes  menu ,  ajant  quelque  ressemblance  à  celles  da 
la  camomille;  mais  elles  sont  plus  fermes  et  pinnëes  «  d'une 
odeur  assez  agréable ,  d'une  saveur  un  peu  acre  :  seê  fleurs 
naissent  aux  sommités  des  tiges ,  en  bouquets  fort  serrés , 
ronds  ;  ebaque  fleur  est  radiée ,  blencbe  ,  soutenue  par  un  ca- 
lice cylindrique  potjphîlle ,  écaâlleux  :  ses  semences  sont  me- 
nues  ;  sa  racine  est  ligneuse  ^  fibrée  ,  de  couleur  brune  « 

Cette  plante  croît  dans  les  lieux  incultes,  secs^  dans  les 
cimetières. 

Cette  plante  est  stomachique  ,  légèrement  stimulante  ;  elfe 
couTient  dans  l'hjstérie ,  les  douleurs  spâsmodiques  après  l'ac- 
couchement. 

On  s^en  sert  en  infusion  àiia  dose  de  deux  à  trois  gros  (8  à 
12  grammes  )  dans  une  lirre  (  5  hectogrammes  )  d'eau.  • 

On  on  fait ,  en  pharmacie  9  un  extrait  9  un  sirop  ;  seji  feuilles 
entrent  dans  la  composition  de  Peau  vulnéraire,  du  beaume 
vulnéraire  et  de  l'onguent  mondiflcatif  d'ache. 

MILL£P£RTUIS.  Hypericum  perforatum  ,  sivê  perforata 
cauîê  rotundo ^  foliis glabris  (^PL  Xi\,fy(.  81).  Plante  delà 
polj'adelphie  icosandrie  de  Ltnneus,  et  de  la  sixième  classe 
(rosacées)  de  Toumefari. 

Cette  plante  pousse  des  tiges  à  Ja  hauteur  d'un  pied  et  demi 
(487  millim.);  elles  s<>nt  rondes  ,  fermes  9  rougeâtresv  ra- 
meuses :  ses  feutUes  sont  oblongues,  nerveuses,  ressemblant 
à  celles  de  la  petite  centaurée ,  sesailes,  opposées  le  long  deJa 
tige,  paroissant  percées  d'une  infinité  de  petits  trous,  mais 
qui ,  examinées  au  microscope ,  laissent  apercevoir  àe»  petites 
vésicules  remplies  d'une  liqueur  transparente  ;  ce»  feuilles  ont 
une  saveur  fade  :  ses  fleurs  naissent  aux  sommités  des  tiges  , 
en  grand  nombre  ;  elles  sont  jaunes ,  composées  de  cinq  pé-> 
taies  disposés  en  roses  et  accompagnées  ^e  douze  étamines  au 
moins  :  son  fruit  est  une  petite  capsule  k  trois  angles,  grosse 
comme  un  grain d  orge,  oUoBgues,  empreintes d^un  suc  rouge, 
divisée  en  trois  loges  remplies  de  semences  ti*ès*4Benues,  de 
couleur  brune  ,  d'une  odeur  et  d'une  saveur-résineuse  :  sa  ra-« 
eine  est  dure  f  ligneuse  ,  de  couleur  de  bui^' 
Cette  plante  croit  dans  les  lieuse  incultes. 
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'  OnisiiipIoteeB'niMeeifie,  ses  éonmMs  fleuries;  êl&s'sânf 
délerstres,  vpinëraires^  résolvtiyM.  On  s'en  sert  en  infusion  ^ 
dans  la  phthjsie  pulmonaire  ,  le  cradiement  de  sang,  le  pisse- 
ment  de  sang ,  et  contre  les  vers. 

On  (ait  avec  ses  somimtés,  une 'huile  par  macération  ,  une 
teinture  alcoolique  ;  elles  entrent  dans  la  composition  de  la  thé<« 
riaque  y  du  baume  du  commandeur ,  du  sirop  d'armoise,  etc. 

MlLLËPiËDS.  Insecte  poljpieids  dont  on  connoit  deux  es- 
pèces; Tune  sauvage  ou  des  bois;  Tautre  domestique  ou  qui 
nabi  te  dans  les  caves ,  dans  les  lieux  humides. 
.    Voyez  Cloportes. 

MILLET  ou  MIL.  Milium  Sêmme  luteo  y  ¥el  albo.  Piudcum 
lialicum.  î^  millet  est  pris  pour  la  semence  d'une  plante  du 
même  nom ,  laquelle  appartient  k  la  diandrie  djginie  de  Lin^ 
neusy  et  à  la  quinzième  classe  (fleurs  staminées)  de  Tour-^ 
nejort. 

La  plante  millet  peusse  des  tiges  qui  s'élèvent  à  la  hauteur 
de  deux  ou  trois  pieds  (64q  millim.  à  i  mètre)  ;  elles  sont  de 
moyenne  grosseur  ;  $^s  feuilles  sont  amples ,  semblables  à  celles 
du  roseau;  9bs  fleurs  naissetit  en  bouquets  aux  sommités  de 
ses  tiges  ;  ce  sont  des  étamines  ordinairement  jaunes  et  quel- 
quefois noirâtres ,  qui  sortent  du  milieu  d'un  calice  diphjlle.; 
il  leur  succède  des  semences  presque  rondes  ou  ovales ,  jaunes 
ou  blanches  Y  dures  «  luisantes ,  enfermées  dans  des  espèces  de 
coques  minces  tendres  qui  ont  été  envoloppées  par  les  calices  des 
fleurs  :  ses  racines  sont  Hbreuses ,  fortes ,  Dlanohàtres. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  sableux  ,  ombragés  et  hur* 
mides ,  dans  la  Bourgogne ,  TOrléanois ,  et  dans  les  pajs 
chauds. 

La  semence  du  millet  est  d'un  grand  usage  comme  ol^et  d'a- 
liment. On  la  réduit  en  farine  et  on  la  fait  cuire  avec  du  lait  » 
du  beurre  et  des  jaunes  d'osuf,  et  un  peu  de  farine  de  froment  y 
pour  en  faire  des  espèces  de  tourtes  ou  gâteaux.  On  en  rehausse 
Je  goût  I  soit  avec  du  sel ,  soit  avec  du  sucre. 

La  ffraine  de  millet  sert  de  nourriture  aux  oiseaux» 

Sa  farine  fait  du  pain  de  difEcile  digestion.  On  en  fait  des 
cataplasmes  anodins ,  résolutifs, 

Milium  j  à  cause  que  ses  semences  sont  par  milliers. 
•  MINES  ou  |aiN<BHAJ(  Le  mot  mine ,  lorsqu'il  n'est  suivi  d'au- 
cune cpithète  ,  est  un  met  générique  qui  comprend  les  lieux  où. 
sont  renfermés  les  substances  minérales  en  masses  plus  ou  moins 
volumineuses  y  quelque  soit  leur  nature  II  n'en  est  pas  de 
même  du  mot  minerai ,  qui  né  peut  s'appliquer  qu'aux  métaux 
iLinéralisés,  Ainsi  ces  deux  0M>t8)  mine  et  minerai^  ae  sont 
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pas  précisément  synonymes;  il  est  cependant  des  eîreènstances 
où  us  expriment  une  même  chose  y  c'est  lorsqu'on  désigne  la 
nature  de  la  mine ,  lorsqu'elle  est  métallique  ;  c'est  ainsi  9  par 
exemple  ,  que  mine  àt  fer  et  minerai  ferrugtnêux  9  donnent  né< 
cessairement  l'idée  du  fer  minéralisé. 

Ce  qui  prouve  que  le  mot  mine  peut  être  pris  sous  une  ac^ 
ception  générale,  c^est  que  l'on  dit  une  mine  de  charbon  ,  une 
mme  d'^un ,  comme  une  mine  de  fer ,  de  cuiyre  ,  etc.  ;  tandis 
que  le  mot  minerai  s'applique  exclusirement  aux  mines  mé- 
talliques,  parce  qu'on  ne  dit  pas,  en  parlant  du  charbon  de 
terre  et  des  terres  ou  pierres  aluminières  ,  le  minerai  du  char- 
bon de  terre  ,  le  minerai  d'alun. 

Les  mines  métalliqaes  se  rencontrent  sous  plusieurs  états  ; 
savoir  à  l'état  salin ,  à  Tétat  d'oxides,  minéralisées  par  le  foufre, 
on  à  l'état  d'aiUa^e  arec  d'autres  métaux.  Voyez  Métaux  ,  dif- 
fèrau  états  sous  lesquels  ils  se  rencontrent  dans  la  nature. 

Nota,  11  faut  consulter  les  métaux  en  particulier  ,  pour  con-» 
noitre  leurs  mines. 

MINE  D'ARGENT  GRISE.  Minéral  qui  tient  de  la  nature 
de  l'antimoine ,  du  cuivre ,  de  l'argent ,  du  soufre  ,  du  fer ,  de 
l'arsenic  et  de  l'alumine.  Ce  minéral  est  connu  sous  le  nom  de 
iahlertz.  VoyezYM^vXz. 

MINE  DE  CUIVRE  ARSENICALE.  On  a  donné  ce  nom  à 
un  minéral  qui  est  composé  d'antimoine  ,  de  cuivre ,  d'argent , 
de  fer ,  de  soufre ,  d'arsenic  et  d'alumine.  Il  a  été  nommé 
fahlertc  par  les  Allemands.  Voyez  Fahlertz. 

MINE  DE  FER  SPATHIQUE,  CARBONATE  DE  FER 
SPATHIQUE,  FER  SPATHIQUE,  CHAUX  CARBON ATÉE 
FERRIFERE.  Carbonas  ferri.  La  chaux  carbonatéeunie  au  fer, 
est  une  véritable  mine  de  fer ,  qui  étoit  connue  précédemment 
sous  le  nom  de  mine  de  fer  aérée  ou  minéralisée  par  l'air.  On 
sait  aujourd'hui  que  le  fer  se  rencontre  dans  le  carbonate  de 
chaux ,  sôiis  l'état  d'oxide.  Sa  couleur  est  grise ,  blanche , 
jaune  ou  brune  :  sa  forme'contoumëe  ou  sçuammi/ère ,  c'est- 
à-dire  en  écaille  ;  laminaire ,  en  lames ,  quelquefois  elle  cha- 
.  toje  comme  une  perle  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  vulgairement 
spath  perlé. 

Il  parott  que  la  formation  de  cette  mine  est  due  à  la  décom* 
position  réciproque'  des  carbonates  calcaires  et  des  sulfates 
calcaires.  M.  Sage  est  parvenu  à  imiter  la  mine  de  fer  spathiqne , 
en  arrosant  du  spath  calcaire  avec  une  dissolution  de  sulfate 
calcaire* 

Celte  mine  est  abondante  en  France;  il  suffît,  pour  l'exploiter, 
de  la  Éftire  fondre  avec  du  charbon  :  d'après  l'analyse  qu'en  a 


Digitized  by  VjOOQIC 


58  MIN 

fait  Bergman^  il  paroît  qu'elle  contient  de  Toxide  de  fer,  èe 
Foxide  de  manganeze  ,  et  du  carbonate  calcaire > 

MINE  D'OR.  Il  n'y  a  pas,  à  proprement  parler,  de  mine 
d'or,  parce  que  ce  mëtal  n'étant  aliiable  directement  ni  avec  le 
soufre ,  ni  avec  l'arsenic ,  ne  peut  être  considéré  comme  sus- 
ceptible d'être  minéralisé. 

Voyez  Or ,  ses  divers  états  dans  la  nature. 

MINERAUX  (  D£d  ).  Les  minéraux  sont  des  corps  inor- 
ganiques ,  sans  vie ,  qui  ne  sont  doués  d'audun  mouvement 
spontané ,  qui  n'augmentent  de  volume  que  paryi/jr/^  position  ^ 
ou  cristallisation. 

L'origine  des  minéraux  commence  à  être  assez  connue  ^  pour 
poser  en  principe  qu'elle  est  due  à  la  décomposition  isolée  et 
simultanée  des  deux  premiers  ordres  de  corps  naturels,  savoir  , 
les  animaux  et  les  végétaux  ,  lesquels  sont  des  corps  organisés 
doués  des  facultés  de  la  vie,  chacun  selon  le  genre  auquel  il 
appartient ,  et  dont  les  propriétés  essentielles  sont  de  parcourir 
toutes  les  phases  de  Tactivité  organique ,  pour  arriver  à  l'état 
d'inerlie  apparente ,  suite  de  leur  désorganisation  relative  et 
absolue. 

Il  est  un  terme  au-delà  duquel  Tesprit  humain  ne  peut  pé-^ 
nétrer.  Jamais  il  n'atteindra  à  la  cause  première  de  la  création 
àiis  corps  organisés  ;  mais  partant  de  celle-ci ,  qui  est  à  la  vérité 
incompréhensible,  il  peut  porter  son  attention  avec  quelque 
assurance ,  sur  la  création  des  corps  qui  doivent  leur  existence 
à  des  causes  secondes,  et  la  formation  des  minéraux  lui  offre 
un  assez  vaste  champ  d'observations  pour  satisfaire  ses  désirs 
curieux  et  inquiets. 

Le  premier  examen  des  corps  minéraux  doit  être  soumis  à 
l'empire  de  nos  sens.  Le  second  appartient  à  celui  de  l'art  chi- 
mique qui  nous  fait  arriver  à  la  connoissance  de  leurs  parties 
intégrantes ,  ou  de  leurs  principes  combinans  qui  en  ont  formé 
des  combines. 

Il  n'existe  dans  la  nature ,  qu'un  très-petit  nombre  de  corps 
minéraux  sous  Tétat  de  simplicité  absolue ,  par  la  raison  que 
plus  les  corps  sont  simples ,  plus  ils  ont  de  tendance  à  la  combi- 
naison entre  eux ,  et  à  devenir  des  corps  combinés.  Ëxaminoni» 
les  donc  d'abord  tels  qu'ils  nous  sont  offerts  par  la  nature  ,  et 
pour  cela ,  faisons  intervenir  chacun  de  nos  organes  en  par- 
ticulier. 

La  vue  nous  les  fait  apercevoir  par  leur  forme  extérieure  : 
celle-ci  eàt  commune  ,  particulière ,  ou  régulière. 

On  entend  par  forme  commune  celle  qui  est  en  masse  informe , 
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lisse  om  granulée  dans  toutes  les  surfaces,  ou  à  des  distances 
inégales. 

Une  forme  particulière  est  celle  qui  représente  des  objets 
auxquels  on  peut  les  comparer  ;  telle  est  la  forme  capillaire  ^ 
tricotée  ,  coralliforgie ,  cellulaire,  etc. 

Une  forme  régulière  appartient  à  Tordre  de  cristallisation. 
Elle  représente  un  cube  ,  un  rhombe,  un  octaèdre,  un  té-^ 
tn^èdre,  un  prisme  avec  pyramide  ou  sans  pyramide ,  etc. 

La  vue  nous  fait  .encore  apercevoir ,  dans  Tapparence  exté^ 
rieur  d^un  minéral,  sa  couleur;  tel  que  le  blanc  ,  le  gris,  le 
noir,  le  bleu,  leyert,  le  jaune ,  le  rouge,  le  brun  ,  et  toutes 
les  nuances  de  ces  couleurs  en  particulier  ;  sa  surface ,  qui  est 
lisse  ou  rude,  rayée  en  travers ,  en  large ,  alternativement ,  etc.  : 
son  éclat ,  qui  est  plus  ou  moins  intense  ;  sa  transparence ,  plus 
ou  moins  lucide  ;  et  sa  réfraction ,  simpfe  ou  double. 

Dans  Taspect  intérieur  d^un  minéral,  on  remarque  également 
son  éclat ,  Ja  forme  de  sa  cassure ,  et  la  figure  de  ses  fragmens. 

Par  le  moyen  du  tact,  on  considère  sa  pesanteur  spécifique , 
et  on  reconnoit  que  les  minéraux  sont  tous  spécifiquement  plus 
pesans  que  les  corps  organisés  ,  et  qu'ils  varient  de  pesanteur 
spécifique  entre  eux. 

Par  le  même  organe ,  on  juge  de  la  dureté  d^un  minéral ,  de  sa 
flexibilité ,  de  sa  ductilité ,  de  la  cohésion  ou  adhérence  de 
ses  parties  ,  de  son  onctuosité ,  de  sa  température ,  de  son  hap- 
pcment  à  la  langue. 

Par  le  sens  de  Todorat ,  on  distingue  son  odeur. 

Par  Forgane  du  goikt,  sa  saveur  ;  et  par  Touïe  ,  sa  faculté 
sonore ,  ou  la  presque  absence  de  cette  faculté. 

Les  minéraux  se  présentent  sous  quatre  états  d'agrégations  ; 
savoir  y  la  solidité,  la  mollesse,  la  fluidité,  et  raréiformité. 

Ces  différences  d'agrégations  dépendent  de  deux  agens  qui 
tiennent  leurs  molécules  plus  ou  moins  écartées  ;  telles  sont  le 
calorique  et  Peau.  Ces  deux  agens  peuvent  exercer  leur  puis- 
sance de  deux  manières  ;  savoir  ,  comme  corps  combinés  ,  ou 
conune  corps  d'interposition.  Dans  le  premier  cas  ,  le  minéral 
est  dans  le  véritable  état  qui  lui  appartient  ;  dans  le  second  cas, 
il  est  plus  ou  moins  éloigné  de  son  état  naturel ,  et  celui-ci  peut 
lui  être  restitué  par  la  soustraction  du  fluide  d^interposition.  La 
pression  de  Tair  atmosphérique  sur  certains  minéraux ,  contri-^ 
oue  aussi  pour  sa  part  à  les  maintenir  dans  un  état  d'agréga- 
tion de  parties  ,  dont  quelques-uns  d'eux  sortiroient  bientôt  si 
cette  pression  de  Pair  cessoit  d'avoir  lieu. 

Ce  premier  examen  des  corps  minéraux,  d'après  le  concours 
de  nos  sans ,  n'est  pas  toujours sufnsant  pour  les  distinguer  par- 
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faitement  les  uns  des  autres  y  pour  assigner  2k  chacun  d^eux  tés 
véritables  attributs  ou  propriétés  qui  les  caractérisent ,  et  qtii 
signalent  en  même  tems  les  rapports  qu'ils  peuvent  avoir  les  uns 
avec  les  autres.  Cest  par  le  second  mode  d'examen ,  par  celui 
que  nous  offre  l'art  chimique  j  que  non-seulement  nous  parve- 
nons à  remonter  à  Forif^ne  de  leur  première  existence  ,  de  leur 
formation,  et  de  la  combinaison  des  corps  simples  entre  eux,  d'où, 
il  en  est  résulté  des  minéraux  composés ,  et  que  nous  pouvons 
faciliter  leur  étude  en  les  soumettant  au  mode  de  classification. 
On  comprend  parmi  les  ordres  de  corps  qui  appartiennent 
aux  minéraux  proprement  dits ,  outre  l'air  et  les  espèces  d'eaux 
douces,  crues,  et  minérales  proprement  dites,  les  terres,  les 
pierres ,  les  sels ,  les  métaux  ,  les  bitumes  ,  les  produits  volcan- 
niques  et  les  pétrifications.  Ces  dernières  portent  avec  plus  de 
raison  le  nom  de  fossiles  y  quoique  souvent  on  se  soit  permis  de 
comprendre  sous  ce  nom  toutes  les  espèces  de  minéraux  en  gé- 
néral. (  Voyez  Fossiles.  )  Mais  il  existe  tant  de  différences  paçmt 
les  matières  minérales ,  qu'il  seroit  impossible  de  les  distinguer 
tes  unes  des  Wtres  sans  la  méthode  classique. 

M.  HaUy  ,  à  qui  la  science  de  la  minéralogie  doit  ses  prin^ 
cipes  les  plus  assurés  par  ses  découvertes ,  et  surtout  par  sa 
méthode  qu'il  a  appuyée  sur  l'examen  chimique ,  range  tous 
les  minéraux  dont  la  nature  est  bien  connue,  en  quatre  ciass^a , 
savoir  : 

Les  substances  acidifères. 
Les  substances  terreuses.   , 
Les  substances  combustibles. 
Les  substances  métalliques. 

Et  il  réunit  dans  trois  classes  particulières  anomales ,  les  subs- 
tances minérales  dont  la  nature  ne  lui  semble  pas  assez  connue 
pour  leur  assigner  des  places  dans  la  méthode  et  les  aggrégats 
de  substances  minérales  mieux  connues. 

Nous  allons  faire  connoitre  les  motifs  qui  l'ont  déterminé 
dans  sa  distribution  classique ,  méthodique  et  anomale, 

PREMIÈRE   CLASSE. 

Cette  première  classe  renferme  les  substances  acidifères.  Elle 
est  ainsi  nommée ,  parce  qu'elle  comprend  les  espèces  de  bases 
terreuses  ou  salifiâmes  combinées  avec  des  acides.  Il  la  divise  en 
trois  ordres ,  et  chaque  ordre  est  subdivisé  en  genres  et  espèces. 

PREMIER    ORDRE. 

Cet  ordre  comprend  les  bases  terreuses  subalcalinas  ,  chaux 
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«t  maçnësje ,  onies  k  un  acide ,  et  tes  bases  alcalines ,  barjte  et 
strontiane,  également  unies  à  un  acide.  Il  en  forme  quatre 
genres ,  au  mojen  desquels  le  ckimiste  ne  peut  pas  se  tromper 
«or  Te^p^e  de  base ,  soit  subakaline  ^  soit  alcaline ,  combinée 
«▼ec  un  acide. 

Premier  genre. 

I'*.  Espèce.  Chaux  carbonatëe« 

2*.  ■  Chaux  phosphatée* 

3«.  -'—  Chaux  fhiatée. 

4*.  ■■  Chaux  sulfatée. 

•  5«.       — .  Chaux  nitratée. 

€•.        ■  Chaux  arseniatée. 

Second  genre^ 

|f«.  Espèce.    Baryte  sulfatée. 
a«.       ■■  —      Barjte  carbonatée. 

Troiêiime  genres 

1'^.   Espèce.     Strontiane  sulfatée. 
2*.       — —      Strontiane  carbonatée. 

Qiuurième  genre. 

i^^.  Espèce.    Magnésie  sulfatée* 
2>.  ■       Magnésie  bôratée» 

SECOND    ORDEl. 

Ce  second  ordre  comprend  les  bases  alcab'nes  combinées  avec 
un  acide.  Il  les  divise  en  trois  genres.  Nous  remarouerons  que 
M.  Hauy  auroit  pu  comprendre,  dans  ce  sacona  ordre,  le 
deuxième  et  le  troisième  genre  du  premier  ordre  |  leurs  base^ 
a/ant  été  reconnues  de  nature  alcabne* 

Premier  genres 

Espèce  unique.    Potasse  nitratée« 

Second  genre. 

i'«.   Espèce.     Soude  muriatée, 
a*.       "  ■    >      Soude  carbonatée* 

Troisième  genred 

Espèce  umfuo.     Ammoniaque  muriatéa. 
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TROISIEME    OADEE. 

^    Cet  ordre  comprend  les  subtances  nunérales  acidi(k*es ,  ^e 
nature  alcalino-terreuse. 

Genre* 

I'*.   Espèce,     Alumine  sulfatée  alcaline. 
2«.  ■■   ■       Alumine  'fluatëe  alcaline. 

SECONDE   CLASSE. 

M.  Hauy  comprend  dans  cette  classe  les  substances  minërales 
terreuses  ,  dans  la  composition  desquelles  il  n^entre  que  dea 
terres  unies  quelquefois  à  un  alcali.  Ici  ce  célèbre  minéralogiate 
ne  tient  pas  compte  de  la  propriété  qu^ont  les  espèces  dont  il 
compose  cette  classe  ,  de  donner  plus  ou  moins  facilement  des 
étincelles  par  le  choc  avec  Tacier ,  ou  même  de  n^en  point  don- 
ner. U  n^établit  point  de  genres  ;  il  ne  compte  que  des  espèces. 


4*. 

6e. 


Espèce, 


R  = 


9'- 

10». 

II». 
la*. 

i6«. 


;?::  — 


ao«. 
aS*. 


Quartz. 

Zircoa. 

Télésie. 

Cjmophatie. 

Spinelle.  ' 

Topaze. 

Emeraude. 

Euclase. 

Grenat. 

Amphigène. 

Idocrase. 

Méîonite. 

Feld-spath. 

Corindçn. 

Pléonaste. 

Axinite. 

Tourmaline. 

Amphibole. 

Actinote. 

Pjroxène* 

Staurotide. 

Epidofe. 

SphèBft. 


a6«. 

aqe. 
36«. 

3ae. 
33^ 

34^ 
35». 
36^ 

37e. 

38e. 

39^ 
4o«, 

41*. 

4a«. 
43' 


Espèce, 


% 


Werneritc. 

Diallage. 

Anatase. 

Dioptase. 

Cadolinite. 

Lazulithe. 

Mésol^pe. 

Stilbite. 

Phrenite. 

Chabasie. 

Amalcimc. 

Néphéline. 

Harmotome. 

Péridot. 

Mica. 

Disthène. 

Grammatite. 

Pjcnite. 

Dipyre. 

Asoeste. 

Talc. 

Made. 
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TROISIÈME  CLASSE. 

Cette  classe  corapreod  les  combustibles  noo  métaUf^es.  Elle 
renferine  deux  ordres;  savoir ^  les  combustibles  simples  et 
composés. 

raJÊMIER     ORDRE. 

Cet  ordre  renferme  les  combustibles  simples* 

1".   Espèce.     Soufre. 
2«.               .       Diamant. 
3*.       L'Anthracite. 

SECOND    ORDRE. 

Celai-ci  comprend  les  espèces  de  bitumes. 

!'•;  Espèce.  Bitume  lÎ4)uide. 

a*.  Houille. 

3:  Jaj'et. 

4*-  Succin. 

5'.  Mellite. 

QUATRIÈME   CLASSE. 

Cette  classe  comprend  les  substances  métalliques  y  tels  qu^ils 
se  rencontrent  dans  le  sein  de  la  terre.  M.  Hauy  les  distingue 
en  trois  ordres. 

PREMIER    ORDRE. 

Cet  ordre  comprend  les  substances  métalliques  non  oxidables 
immédiatement,  si  ce  n'est  à  un  feu  très-vioient ,  et  réductible 
immédiatement.  Il  est  divisé  en  trois  genres. 

Premier  genre. 
Ce  genre  se  rapporte  au  platine. 
Espèce  unique»     Platine  natif  ferrifàre. 
Second  genre. 
Ce  genre  appartient  à  l'or. 
Espèce  umçue.     Or  natif. 

Troisième  genre. 
Ce  genre   comprend  l'argent. 
iTt*  Espèce.    iLrgent  natif. 
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2<*  EspiCêm      Argent  antimonial. 

3«.  .—       Argent  sulfuré. 

/^  ,  ("Argent  antimonië  sulfure. 

^  *  — —  ^Argent  minéralisé  par  le  soufre  et  Tarsenlc^ 

S'»  '■             Argent  muriàté. 

5ËC0KD    OBDRE. 

Cet  ordre  comprend  les  métaux  oxidables  et  réductibles  im- 
médiatement* Il  ne  comporte  qu^un  seul  genre ,  le  mercure. 

i'«.   Espèce.    Mercure  natif. 

a«.  •*—  Mercure  argental ,  c'est4^*dire ,  amalgamé  arec 
l'argent,  ou  appliqué  sur  le  cuivre.  Le  mer- 
cure se  volatilise  à  Paide  du  calorique. 

3*«  ■         Mercure  sulfuré  noir  et  rouge  ^  et  le  même 

bituminifère. 

4^«       ■»  Mercure  muriaté« 

TR0I5IÀMB    OEDAE. 

Celui-ci  comprend  lesmétaux oxidables,  mais  non  réductibles 
immédiatement.  Ceux  de  ces  métaux  qui  sont  ductiles  sensible* 
ment ,  comportent  quatre  genres. 

•  Premier  genre. 

V.  Espèce.  Plomb  natif,  gris,  livide« 

a».  — —  Plomb  sulBiré^- galène. 

3«.  ■•-  Plomb  arsénié. 

4*.  ——  Plomb  chromaté. 

5*.  ■  Plomb  carbonate. 

6«.  — —  Plomb  phosphaté. 

7*.  — —  Plomb  molybdaté. 

8«.  --H—  Plomb  sulfaté. 

Second  genre. 

'    ,ff    Espèce  JC**'^®  "^^^'/i*^**®* 

\  •       r      •  (^Cuivre  natif  rougeâtre. 

ç  ^  JCuivre  pjriteux. 

*  •  ^Cuivre  pyriteux  hépatique. 
3».      ■■  ■-  ■       Cuivre  gris. 
4*.       ■  Cuivre  sulfiiré. 

g^        ._  CCuivre  oxidé  rouge. 

'  (^Cuivre  oxidé  rougç  arsenifàre. 
Q^.      •>»«—      Cuiyre  muriaté. 
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Espèce.  Cuirre  carbonate  bleu. 

■■    *■  Cuivre  carbonate  vert^ 

Q<.      :*     •'  Cuivre  arseniaté. 

loc.       ^_  Cuivre  sulfaté. 

Troisième  genre» 

i^«.   Espèce.  Fcroxidule. 

2«»  ■  Ferolygistc.                               ' 

3^.  .  Fer  arsenical* 

4«.  ■  Fer  sulfuré. 

5*.  ■  Fer  carburé* 

6*.  —  Fer  oxidé. 

«y*.  ■     ■■■  Fer  azuré. 

8«.* Fer  sulfaté. 

ge,  ■    I—  Ferchromaté. 

Quatriime  genre» 

1'^.   Espèce.     Etain  oxidé* 
a*.       ■  £tain  sulfuré. 

Parmi  ceux  des  métaux  qui  sont  demi-ductiles,  on  comprend 
deux  çenres,  savoir ,  le  nickel  qui  est  demi-ductile ,  lorsquHl 
est  um  à  un  peu  de  fer ,  et  le  zinc. 

Premier  genre,  (  Nickel.  ) 
i'^  Espèce»    Nickel  arsenical. 
a*.       ■    ■'  ■      Nickel  oxidé. 

Second  genre»  (  Zinc.  ) 
1'*.   Espèce»     Zinc  oxidé. 
2*.  ■"         Zinc  sulfuré  ou  blende. 

3«.      — —       Zinc  sulfaté.  -    - 

Parmi  les  métaux  non  ductiles  »  on  comprend  onze  genres. 

Premier  genre.  (Bismuth.)'.  .    . 

I'*.   Espèce»     Bismuth  natif. 
2«.       ■  Bismuth  sulfuré. 

3*.       Bismuth  oxidé. 

Second  genre»  (Cobalt.)    *  *^    '' 

1'*.  Espèce»  Cobalt  acsenical. 

a^»        M  Cobalt  gris 

3«.      — —  Cobalt  oxidé' noir. 

4«.      -—  Cobalt  arséniaU. 

a  S. 
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Troisième  genre.  (  Arsenic.  ) 

!'•.   Espèce,     Arsenîc  natif. 
a*.       "  Arsenic  oxklé. 

Q,       ,_..     f  Awcnic  sulfure  rouge. 
(Arsenic  sulfure  juine. 

Quatrième  genre,  (  Manganèse.  ) 

Espèce  unique.  Manganèse  oxidë. 

Cinquième  genre,  (  Antimoine.  ) 

,ri  VtnÀrM    f  Antimoine  natif. 

1".  iiV^^^*  ^Antimoine  arsënifèrc. 
^        _     ?Antimoine  sulfura. 
^  •  (^Antimoine  argentifère. 

3<.       — —       Antimoine  oxidë. 

4^.       1   Antimoine  h^dro--sulfurë. 

Sixième  genre,  (  Urane.  ) 

i^.  Espèce.    tJrane  oxîdi^lë. 
"if*,       '  Urane  oxidë. 

Septième  Genre,  <  Mo^bdàie.  ) 
Espèce  unique.  Molybdène  solferë. 

Huitième  genre.  (  Titane .  ) 

r«     p    i        CTitane  oxidë. 
1  •.  Espèce.  ^Ti^a^g  ^y^  ftrriftre. 

a®.       ■  Titane  silicie-cakaire» 

H€ùvièrm  Genre,  (Schëelin.  ) 

i^.  Espèce.    Scbéelin  ferru^itë. 
a\       ■■  ■  Schëelin  calcaîriB. 

Dixième  genre.  (  Tellure.  ) 

Espèce  unique.  Tellure  naiif. 

Oniième  genre.  (^C^Pcftn^.) 

Ce  mëtal  est  uni  au  plomb  «  à  Foxigène,  aft  fe^y  M'alumme^ 
it  trouve  dans  le  plomb  rouge  4e  Sy&tiMm 
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CLASSES  AVÛUALZSt 
Elles  sont  am  nombre  de  tr6iâ« 

PREMIÈRE  CLASSE. 
ËUe  comprend  \ 

i'«.  Espèce.  L'amiàntKoVde^ 

a*.  — —  L'aplome. 

3'.  -^—  L'atragbtt5te. 

4*.  — —  La  chaux  suTfatëe  en  hythre. 

5*.  -'  La  chaux  sulfatée  quartsifèrô» 

6«.  — —  La  coëcolithe»- 

7*.  — —  Ladiaspoie. 

o'.  *"  L'écuiAe  dé  terra  d«s  AlieAandâk 

ge.  ^-.—  L'émefatid»de  FVtMék 

io«.  ■  ■     ■  Le  feld-spath  apjrre* 

II®.  I*  Le  jade. 

i2«.  —  LaiépidoHilie. 

i3«.  — — k  La  malacolithe* 

14*.  .*  La  mLcarellè. 

i5«v  —  Lé  pétfosile*. 

i6*«  ■"  La  fcapoliihév 

17C.  »■■■■■  Le  spath  schisteux  des  Allemands* 

i6«.  -^.i-.  Le  spimhèfe. 

ig«.  é««.«*  La  tourmaHne  apyre» 

ao®.  "Ml  Latlriphane; 

AI*»  j-  La  zëolithe  efBorescenté. 

aa*.  ■     ■  La  zëolithe  radiée  ,  jaunâtre  9  ou  d'un  jaune 

verdâtre. 

a3««  ■ .     ■  La  zéolithe  rouge  d^Œdelfors  en  Su^e. 

SECONDE   CLASSE. 
Cette  classe  comprend  trois  ordres. 

I^RfiMiSH    OABllSi 

Ce  premier  ordre  renfe4»ra«  les  aggrégats  que  l'on  regardé 
éomme  de  première  formation  1  et  qui  ne  portent  plus  f  arti'^ 
€ulièrement  le  nom  dé  roches. 


Premier  genre,  (  Bases  simples*  ) 

5* 


I**.  Espèce.     Roche  feld-spathique. 
^•^       ^.11.     •  Roche  quartzeuse* 
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Z\  Espiee*  RocKe  amphibologique* 

4.*.       ■■  Roche  micacée. 

5*.      — — —  Roche  talqueuse. 

6«.  ■  Roche  calcaire.' 

7*.      m  —  Roche  jadienne. 

Second  genre.  (  Bases  composées.  } 

1^**  Espèce.  Roche  pëtro-sib'ceuse. 

a*.      ■    '  Roche  comëenne. 

S*.       ■  Roche  serpentineuse* 

4®.      m.  Roche  argiUeuse. 

SECONDORUAE. 

Cet  ordre  comprend  les  aggr égals  regardés  comme  étant  de 
seconde  et  de  troisième  formation,  ot  qui  paroissent  devoir 
leur  naissance  à  des  sédimens ,  et  leur  dureté  au  dessèchement. 

1".  Espèce.     Argille. 
a«.      — — —      Argille  calcarifère  ou  marne. 
3%      —      Calcaire  polissable  argiUo-ferrifère  |  ou  mar- 
bre secondaire. 
4*«       — *""       Chaux  sulfatée  calcarifère. 

TROISIEHB    ORDRS. 

Celui-ci  comprend  les  aggrégats  composés  de  firigmens  ou 
de  débris  agglutinés  postérieurement  à  la  formation  des  subs- 
tances auxquelles  ils  appartiennent ,  ou  ils  ont  appartenus. 

x'«.  Espèce.  Quartx-agate  brèche. 

2«.      — .  Calcaire  brèche ,  ou  marbre  brèche. 

3«.       — —  Quartz  aluminifère  tripoléen ,  tripolo. 

4«.  •    I.    M  Granit  composé. 

TROISIEME    CLASSE. 

Cette  classe  comprend  six  ordres.  Ce  sont  en  général i  las 
matières  minérales  qui  ont  éprouvé  la  fusion  ignée. 

FRBMIER    ORDRE. 

Ce  premier  ordre  renferme  trois  genres. 

Premier  Genre*  (  Lares.  ) 

V.  Espèce.    Laves  lithoïdes  basaltiques, 
a^.  ■         L^ves  lithoïdes  pétrosiiiceuses» 
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3*.  Espèce,       Lares  lithoïdes  feld-spatliiqiies. 
4^.      —«.       Laves  llthoïdes  amphigënîques. 

Second  genre* 

Espèce»  Laves  vitreuses ,  ayàQt  plus  ou  moins  l'appa^ 
rence  d^une  matière  vi^ri£ëe. , 

Troisième  genre» 

Espèce,  Laves  scorifiëes ,  ajant  plus  ou  moiîxs  de  rap- 
port par  leur  aspect,  avec  les  scories  des 
forges.  r 

SECOND    ORDRE. 

Cet  ordre  comprend  les  matières  minérales  qui  n'oSrent  que 
des  indices  de  cuisson. 

Genre. 

Espèce.        Tbermantîdes. 

TROISIEME    ORDRE. 

Celui-ci  comprend  les  produits  de  la  sublimatioD. 

Genre* 

!»•.  Espèce.  Soufre. 

i«.       —  Ammoniaque  muriaté. 

3«.       -—  Arsenic  sulfuré. 

4*.  ■  Ferolygiste. 

QUATRIEME    ORDRE» 

Cet  ordre  renferme  les  laves  qui  ont  subi  une  dtcomposifion 
plus  ou  moins  avancée ,  par  Teffet  des  vapeurs  acido-sulfureuses , 
ou  des  vicissitudes  de  l'atmosphère. 

Genre. 

Espèce.        Laves  altérées. 

CINQUIEME  ORDRE. 

U  comprend  les  produits  des  éruptions  boueuses  y  empote-* 
mens ,  et  a^utinations  par  la  voie  humide* 

GenrCm, 

Espèce.        Tufs  volcaniques. 
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SIXIBMB    aBDRB.  ' 

Cet  ordre  comprend  les  substances  qui  ont  été  forraëes  dans 
Fintérieur  des  laves ,  poiiéneuremettt  à  Tëpoque  où  ceUes^-ci 
ont  coule. 

Genre. 

i'«.  Espèce.    Mësotype. 

a«.         ■    I  ■       Analcime« 

3«.       Stilbite.  ,  • 

■    4».       •N^—      Chafcasî^. 

5*.      — ^-*.      Chau*  carbonatée. 

6«.       ■■  Fer  sulfuré . . . .  etc. 

•Substances  modifiées  par  la  chaleur  des  feux  souterrains  nom 
volcaniques. 

1'*.  EspècCm     Thermanthide  porcëlanite. 
2^.  M       Thermanthide  tripolëenne. 

MINIUM,  ou  OXIDE  DE  FIJOMB  ROU^B'/oU  VBBMILLOK 
COMMUN.  Le  minium  est  le  quatrième  degré  d^oxidation  du 
plomb;  il  est  condu  dans  le»  arts  sous  le  nom  de  minium.  Cet 
oxide  est  d'un  beau  rouge* vif ^  et  se  prépare  en  grand  pour 
Tusage  des  arts ,  et  non  en  petit  dans  les  laboratoires  de  chimie. 
La  couleur  rouge  vive  et  intansd  du  minium  est  un  <le  ces  phé- 
nomènes chimiques  qui  donne  lieu  à  une  obseryation  bien  im- 
{sortante.  On  a  long-teras  prétendu  qu'il  suffisoit  de  continuer 
^action  du  feu  ,  à  Tair  libre ,  sur  le  massicot ,  pour  donner  k  ce 
dernier ,  le  degré  d*oxidation  convenable  pour  en  faire  un  oxide 
rouge  très-intense  ;  mais  le  point  de  difficulté  à  résoudre 
consistoit  à  expliquer  comment  on  pouvoit  présenter  au  plomb 
déjà  oxidé ,  assez  d'oxigène  pour  l'en  saturer ,  pour  ainsi  dire  ^ 
i^aùi^  courir  le  risque  dB  lé  fair*  entrer  en  msion ,  et  de  le 
poAVArtir  en  ^e^rre.  Le$  Anglois  et  les  HollindcrfS  ont  été  long- 
tems  en  posses!iion  de  fabriquer  1«  mMiîunit  et  fieui  devons  à 
MM.  Jars  des  détails  très  curieux  sur  les  fabriques  de  cet 
oxide  rouge  de  plomb ,  dans  le  comté  de  Derby.  M.  0/iViV, 
artiste  françois  ,  infiniment  recommandabie ,  digne  fils  d'un 
père  qui  lui  servit  de  modèle  dans  son  ajrt ,  a  perte  au  plus  haut 
point  de  perfection  celuf  dé  fabriquer  la  faïence  >  qui  ne  le 
çMe  en  rien  à  celle  d'Angleterre,  et  a  atoaté ,  dans  son  éta- 
blissement,  rue  de  ù  JÎioqiieUei  £»ubourg  Saint- Antoine,  à 
Paris  9  une  fabrique  de  minium  du  plus  beau  rouge  et  de  la 
meilleure  qualité  possible.  Aussi  bon  citoyen  qu*il  est  habile 
Urtiste,  il  ne  fait  point  mystère  d^  fioo  prpoédé ,  tt  )#  Ae  fais 
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tkn  grand  plaisir  de  le  citer  comme  artiste  distingué  ,  soas  lea 
rapports  da  Tëritable  talent  et  de  Testimable  urbanitë. 

Le  procédé  de  M.  O/rViVr  diffère  peu  de  celui  des  Anglois  , 
décrit  par  MM.  Jars ,  et  consiâpié  dans  les  £témeDS  de  chimie 
de  Chaptml,  tome  ii  ,  page  270.  Voici  comment  l'artiste  fran- 
çois  prépara  son  minium.  11  réduit  en  poudre  impalpable  Foxidè 
de  pIomD  dît  lîtharge ,  détrempé  dans  Feau ,  par  le  mojen  d^un 
moulin  qui  &it  mouvoir  des  cylindres  qui  opèrent  la  division 
de  cet  oxide  ;  il  reçoit  cette  poudre  ainsi  humectée  9  dans  des 
baquets  à  moitié  pleins  d'eau  ;  il  agite  la  matière  et  Teau ,  tout 
Foxide  se  précipite  ;  ce  qui  n'est  pas  oxidé ,  ajant  une  pesan- 
teur spécinque  moindre ,  surnage  9  ou  plutôt  vient  occuper  la 
surface.  Il  sépare  Yewx  avec  des  syphons ,  ensuite  il  enlève  la 
première  couche  ;  toute  la  matière  inférieure  est  distribuée  dai^s 
des  capsules ,  quMl  place  dans  un  grand  four  pour  la  desséchera 
C'est  dans  cet  état  de  dussication  qu'il  porte  son  ozide  sur  l'aire 
d'un  fourneau  à  réverbère;  il' le  divise ,  il  le  r^mue  de  tems  en 
tems  pour  qu'il  ne  prenne  pas  corps  ^  il  calcine  à  grand  feu  sou- 
tenu pendant  quarante-huit  henrrs  ,  et  il  ferme  son  four  pour 
laisser  refroidir  Foxide  rouge  de  lui-même.  Chaque  opération 
lui  fournit  dix  milliers  pesant  de  minium ,  qu'il  réduit  ensuite 
en  pondre. 

L'oxide  de  plomb  rouge ,  ou  minium  ,  a  augmenté  de  poids 
environ  de  dix  livres  (  S  kilogrammes  )  par  quintal.  Cette  aug- 
mentation de  poids  lui  vient  de  l'oxigène  de  Tair  et  de  celui  de 
l'eau  ,  avec  lequel  il  se  combine  pendant  la  calcination  ;  et  si 
l'on  nemouilloit  pas  le  massicot  ou  la  litharge  que  Ton  veut  con- 
vertir en  minium ,  celui-ci  n'acquerreroit  pas  une  couleur  aussi 
intense. 

Le  minium  entre  dans  la  composition  de  l'emplâtre  de  ce 
nom  et  de  celui  dit  de  Nuremberg.  Son  plus  grand  usage  est 
pour  la  peinture  à  lliuile  et  k  la  détrempe  ;  il  porte  le  nom  de 
vermillon  Commun  chez  les  marchands  de  couleurs.  Il  sert  de 
fondant  dans  la  vitrification ,  dans  la  composition  des  cristaux  y 
des  émaiMt  ;  il  donne  au  verre  un  onctueux ,  une  mollesse  qui 
le  rend  susceptible  d'être  taillé  et  poli. 

C'est  avec  le  minium  que  l'on  prépare  ce  verre  d'optique  ap- 
pelé y{in/-^i!a5i.  Voyez  ce  mot. 

MIKOIA  D'AN£.  C'est  le  gjpse  ou  sulfate  calcaire  cristallisé 
en  lames.  Voyez  Sulfate  calcaire. 

MIRTHE,  HUBTE  ou  MYRTHE.  Mirius  communis.  Petit 
arbre  ou  arbuste  dont  on  distingue  plusieurs  espèces  qui  diffè- 
rent entre  elles  par  la  grandeur  de  leurs  feuilles  ,  et  par  la  cou- 
leur de  leurs  fruits.  Cet  arbuste  appartient  à  Ticosandric  mono- 
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fynie  de  Linneus^  et  2l  la  vingt-unième  classe  (fleurs  en  roaes) 
e  Tournefort.  Les  feuilles  de  cet  ari>uste  sont  d^une  odeur» 
très^agrëable  ;  ses  fruits  portent  le  nom  de  mirtilles  ou  bajes  de 
inirthe.  Voyez  Baye«  de  mirthe. 

MIRTILLËS.  Fruits  d^un  petit  arbre  ou  arbuste  de  l'icosan- 
drie  monogjnie  de  Linneus  ,  et  de  la  vingt-unième  classe  de 
Tournefort,  Voyez  Bajes  de  mirthe. 

MISPICK£L.  Fer  arsénié  contenant  un  peu  d'argent.  Sui- 
vant Bergman ,  le  fer  y  entre  depuis  la  moitié  jusqu^auz.  deux 
tiers.  Les  anciens  minéralogistes  lui  ont  donné  le  nom  de  mar-* 
çassîte  d^argent. 

Cet  alliage  cristallise  en  cubes  ^  dont  souvent  les  angles  sont 
tronqués.  Il  est  de  couleur  blanche  chatoyante  :  on  en  fait  des 
bagues  et  autres  bijoux. 

MISSY.  Le  mîssj  est  une  matière  atramentaire  de  couleur 
jaunâtre.  Il  est  naturel  ou  factice.  C'est  du  sulfate  de  fer  avec 
excès  de  base  à  Tétat  d'oxide. 

On  peut  s'en  servir  pour  faire  de  Tencre  ,  pour  la  teinture  ea 
.noir.  On  rencontre  le  n^issj  dans  le  Poitou  ,  la  Bourgogne. 

MOËLL£  D'ARBKES.  Substance  molle  spongieuse  dans  les 
jeunes  plantes ,  qui  reste  constamment  molle  dans  quelques- 
unes  9  qui  se  durcit  et  se  confond  avec  le  boi^dans  le  plus  grand 
nombre  des  arbres  ,  avec  le  tems«  Il  paroit  que  cette  substance 
médullaire  est  la  partie  des  végétaux.la  plus  perfectionnée ,  la 
mieux  élaborée  ;  que  ses  fonctions  prinapales  sont  de  fournir 
aux  fruits  la  faculté  reproductrice.  Des  expériences  que  j'ai 
faites  sur  de  jeunes  cerisiers  9  m'ont  conduit  à  le  penser. 

Les  moelles  de  sureau  et  de  Tarbre  qui  porte  le  sagou  ,  sont 
les  seules  connues  qui  soient  susceptibles  d  être  recueillies  pour 
être  utiles  aux  arts  ou  à  la  médecine.  Je  ne  paele  pas  de  la 
substance  médullaire  de  la  canne  à  sucre;  celle-ci  est  comprise 
au  rang  des  principes  immédiats  des  végétaux» 

MOELL£  D£  BŒUF.  Substance  grasse  adipocire ,  d'une 
consiftânce  assez  ferme  |  que  Ion  tire  de  Tiniérieur  des  gros  os 
du  bœuf.  On  la  fait  fondre  ;  et  on  là  coule  à  travers  un  linge 
pour  la  purifier. 

£Ue  est  très-estimée  pour  les  pommades  nervales  9  pour  la 
pommade  pour  les  cheveux. 

Les  parfumeurs  en  font  une  grande  consommation. 
MOELLE  DE  CERF.  La  moelle  de  cerf  est  dune  consis*- 
tance  plus  ferme  que  celle  du  bœuf;  mais  elle  est.  très-rare.  On 
lui  substitue  le  beau  suif  de  mouton. 

MOELLE  DE  PIERRE.  Medulîa  Saxorum;  lûhomarga. 
C'est  une  substance  de  nature  argillo-calcaire  ,  que  l'en  trouve 
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dânsles  fentes  et  les  cavité  de  certaines  roches  primitives.  Cette 
matière  minérale  est  blanche ,  friable ,  ou  pulrërulente  9  douce 
au  toucher.  11  7  en  a  de  dure  9  mais  si  on  la  met  dans  Teau ,  elle 
êy  divise,  et  s'y  réduit  en  poudre.  • 

Ce  minéral  est  fusible  au  feu ,  et  se  réduit  en  une  masse  spon- 
gieuse. U  paroît  que  c'est  le  produit  d'une  délitescence  des 
roches. 

On  ne  s^en  sert  point  en  médecine. 

MO£LL£  D£  SUREAU.  C'est  une  substance  spongieuse 
que  l'on  retire  de  l'intérieur  des  jeunes  tifi;es  de  sureau.  Son 
plus  grand  usage  est  pour  les  mécfaes  à  brûler  dans  les  lampes  : 
on  en  fait  aussi  des  jouets  d'enfans ,  pour  le  commerce  ae  la 
petite  bimbloterie. 

MOHNSAMENSTEIN.  Pierres  que  l'on  trouve  dans  les  en- 
virons de  Nordhein  ,  en  Hanovre.  Elles  ressemblent  9  par  leur 
forme  et  leur  couleur ,  à  des  graines  de  pavot.  Leurs  parties 
constituantes  sont  la  chaux ,  la  silice  et  le  fer. 

MOLÈNE.  Plante  do  lapentandric  roonogjnie  de  Linnéus  ^ 
et  de  la  seconde  classe  de  Tournejort.  Voyez  Bouillon  blanc. 

MOLLE  ou  MOLY.  Arbre  du  Pérou,  de  la  dioécie  décan- 
drie  de  LinneuSj  qui  est  plus  connu  sous  le  nom  de  poivrier  du 
Pérou, 

Les  bajês  de  cet  aii>rc  contiennent  un  principe  sucré  dont 
les  habitans  du  Pérou  préparoient  une  liqueur  vineuse  qui  étoit 
le  moly  des  anciens ,  lequel  étoit  recommandé  pour  les  maladies 
des  reins.  On  offroit  cette  liqueur  aux  étrangers ,  comme  le 
présent  le  plus  précieux  qu'on  pouvoit  leur  faire. 

Voyez  Poivrier  du  Pérou. 

MOLYBDÈNE.  Le  molybdène  est  un  métal  qui  a  été  dé- 
couvert par  M.  Hielm ,  et  dont  Schéele  avoîl  soupçonné  Texis- 
tence  dans  Pacide  que  l'on  retire  du  minéral  qui  a  long-tems 
été  connu  sous  ce  nom.  (  Voyez  Mémoires  de  Stockholm ,  année 
J778.  )  Feu  Pelletier  t  chimiste  françois  lrès-recommandabî«  , 
a  tenté  la  réduction  de  Toxide  et  de  l'acide  moljrbdique,  et  n'a 
pu  obtenir  tin  culot  de  molybdène ,  quoiqu'il  ait  employé  un 
feu  plus  fort  que  celui  qu'a  employé  dans  la  même  forge  M.  Dar^ 
cet^  pour  fondre  le  platine  et  le  manganèse.  Il  trouva  la  subs- 
tance qu'il  avoit  voulu  réduire  légèrement  agglutinée ,  mais 
facile  à  se  'briser  entre  les  doigts.  Elle  étoit  noire ,  et  on  y 
distinguoit  le  brillant  métallique.  Vue  à  la  loupe ,  on  y  aperce- 
Yoit  de  petits  grains  arrondis,  et  d'une. couleur  métallique  gri- 
sâtre. Voilà  ce  que  Pelletier  a  regardé  comme  le  métal ,  c'est- 
à-dire,  comme  le  métal  molybdène  pur.  La  presque  impossibilité 
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de  le  faire  entrer  en  fusion  ,  le  fait  considérer  comme  tin  des 
roëtaux  les  plus  réfractaîres. 

On  ne  peut  pas  raisonnablement  révoquer  en  doute  son  e^is* 
tence  comiAe  mëtal ,  puisqu'il  est  susceptible  de  s^allier  avec 
d'autres  métaux ,  et  qull  en  change  totalement  les  propriétés 
physiques. 

Si  on  le  mêle  avec  du  fer ,  il  entre  en  fusion ,  et  donne  un 
culot  qui  a  toute  Tapparence  du  cobalt  :  il  se  fond  de  même 
avec  le  cuivre  ,  l'argent ,  et  il  rend  ces  deux  métaux  fragiles  et 
cassans.  Si  on  mêle  le  molybdène  au  plomb  et  à  Tétain,  il  rend 
ces  métaux  tellement  réfraetaires ,  que  Talliage  qui  en  résulte 
est  pulvérulent  et  infusible. 

Le  moljbdène ,  chauffé  avec  le  contact  de  Taîr  >  se  convertit 
en  un  oxide  blanc  volatil ,  qui  se  cristallise ,  en  se  sublimaat 
en  prismes  aiguillés  et  brillans  comme  Poxide  d^antimoine  j 
connu  sous  le  nom  impropre  de  fieurs  argentines  d'antimoine» 
Cet  oxide ,  poussé  au  feu  jusqu'à  la  fusion,  peut  se  convertir  en 
verre  comme  Poxide  d^antimoine.  Pelletier,  dans  son  mémoire 
sur  le  moljbdène  y  a  très-bien  établi  les  propriétés  physiques  e^t 
chimiques  qui  sont  analogues  entre  ces  deux  métaux ,  en  faisant 
remarquer  les  caractères  qui  les  distinguent. 

L'oxide  de  molybdène,  surchargé  aoxigène,  devient  acide  : 
c'est  un  produit  dont  on  doit  la  connoissance  à  Schiele.  On  l'ob- 
tient par  rintermède  de  Tacide  nitrique.  Il  nous  reste  à  exami- 
ner le  minéral  qui  nous  donne  le  molybdène ,  désigné  par  tous 
les  anciens  auteurs  sous  les  noms  de  poielot  et  molybdène ,  et 
que  les  chimistes  modernes ,  qui  distinguent  très- bien  un  corps 
naturel  simple  de  celui  qui  est  dans  Tétat  de  combinaison ,  ont 
dénommé  sulfure  de  molybdène.  Voyez  ce  mot. 

MOMIE  ou  MUMIE.  Le  mot  momie  est  dérivé  de  VKumia^  mot 
arabe  qui  signifie  corps  embaumé  et  desséché. 

L'art  de  Tcmbauroement  fut  imaginé  par  la  vénération  que  les 
enfans  portoient  à  leurs  parens  ,  les  peuples  à  |leurs  chefs  su- 
prêmes ,  et  les  sociétés  aux  hommes  qui  avoient  bien  mérité  de 
leurs  pays  par  les  services  qu'ils  leurs  avoient  rendus ,  ou  pour 
raison  de  leurs  vertus  éminentes  et  de  leur  grand  savoir. 

Les  premières  momies  ont  été  trouvées  en  Egypte. 

Voyez  Animaux  conservés. 

MOMORDIQUE.  Ce  nom  vient  du  latin  momorJîca, xjui  sîç- 
nifie  pomme  de  merveiile.  C'est  une  plante  de  la  monoécie 
sy Dgénésie  de  Linneus.  Voyez  Pomme  de  merveille. 

MONNOYERE.  Plante  de  la  tétradynamie  siiiculeuse  de 
hinneus.^  et  de  la  famille  des  crucifères  de  Tournefort,  ainsi 
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Bommëe  à  cause  ie  la  forme  de  sa  semence  ,  qui  ressemble  ^ 
une  pièce  de  monnoie.  Voyez  Thlaspi. 

MORAINE  ou  MORTAIN.  Laine  qae  les  mëgissîers  et  cha- 
moiseilrs  ont  fait  tomber  avec  la  chaux ,  de  dessus  les  peaux  de 
moutons  morts  de  maladie.  Cette  sorte  de  laine  est  de  la  plus 
mauvaise  qualité.  lie$  règlemens  particuliers  en  défendent  lu-^ 
sage  aux  ouvriers  en  bas  au  métier. 

On  s^en  sert  pour  la  trame  de  certaines  étofFes. 
MOR£LL£.  SolanumoJ[ficinarum  acinisnigrieantibus.(^Pl.  V, 
finf.  aS.)  Plante  de  lapentandrie  monogjnîe  de  Linneus ,  et  de 
la  seconde  classe  de  Toumef^rt, 

Cette  plante  est  fort  commune  :  sa  tif^^e  s'élève  à  la  hauteur 
d^environ  un  pied  et  demi  (  4B8  millimètres  )  ;  ses  fouilles  sont 
oblongues,  pointues,  un  peu  larges,  moUes,  d'un  vert  foncé  ; 
les  unes  sont  anguleuses,  d^autres  crénelées,  d'autres  entières^ 
remplies  de  suc  ,  et  d'une  odeur  vireuse.  St$  fleurs  sont  infon- 
dibuliformes,  découpées  en  cinq  parties,  de  couleur  blanche  « 
contenant  intérieurement  cinq  étamines  et  un  pistil.  Ses  fruits 
sont  gros  comme  des  bajes  de  genièvre ,  ronds  ,  verts  en  nais-* 
tant ,  mous  et  noirs  en  mûrissant  ;  ils  renferment  quelques  se- 
mences jaunes ,  aplaties.  Les  racines  sont  longues ,  déliées  » 
£brées,  blanchâtres. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  incultes ,  dans  les  jardins. 
£lle  est  narcotique ,  diurétique ,  résolutive. 
On  en  prépare  tin  extrait  qui  est  somnifère ,  à  la  dose  d'un 
grain  jusqu'à  six  (58  à  ^28  milligrammes.  ) 

On  se  sert  beaucoup  plus  de  cette  plante  extérieurement,  ap- 
pliouée  sur  les  squirrnes,  les  ulcères,  les  phlegmons. 

On  en  fait  une  eau  distillée^  une  huile  par  infusion.  Les 
feuilles  entrent  dans  la  composition  du  baume  tranquille ,  de 
longnent  populeum  ,  de  Ponguent  mondifîcatif  d'ache.  Son  suc 
exprimé  entre  dans  la  composition  de  l'onguent  pompholix. 

MORGELINA  ,  ou  mouron  dbs  petits  oiseaux.  Ahîne 
média ,  petalis  bipartitis ,  /oliis  o^ato  cordùtis,  Morsus  gaîlinm. 
Plante  de  la  pentandrie  trigynie  de  Linneus^  et  de  la  sixième 
classe  (  rosacées  )  de  ToumeforL 

Cette  pbuite  pousse  plusieurs  petites  tiges  menues ,  rondes  , 
nerveuses ,  rameuses ,  se  couchant  à  terre  :  ses  feuilles  sont  pe- 
tites ^  oblengues ,  opposées  deux  à  deux  le  long  des  tises  ;  ses 
fleurs  soot  petites,  composées  de  plusieurs  pétales,  disposées 
en  roses  ,  blanches ,  soutenues  par  un  calice  pentaphylle  ;  son 
fruit  est  petit ,  membraneux  ;  il  renforme  des  semences  me- 
nues, pretque  rondes,  rougeàtres  ou  brunes.  Sa  racine  e^t 
fibreuse. 
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Cette  plante  croît  partout ,  dans  les  jardins  ^  dans  ies  liens 
ombragés  ,  dans  les  vignobles.  On  lui  donne  le  nom  de  mouron  ; 
on  en  nourrit  les  oiseaux. 

Cette  plante  est  vulnéraire,  détersîve  ;  elle  arrête  le  flux  de» 
bémorrhoVdes.  On  s'en  sert  en  infusion ,  ou  de  son  suc  dépuré. 

Atsineab  alsosy  lucus  y  petit  bois,  parce  que  cette  plante  aimo 
les  lieux  touffus,  ombragés. 

Morsus  gallinœ  ,  parce  que  les  poules  en  sont  friandes. 
MORILLE.  £spèce  de  champignon  de  la  grosseur  d'une  noix, 
quelquefois  davantage  :  sa  substance  est  charnue ,  percée  de  pe- 
tits trous ,  en  sorte  qu'elle  ressemble  assez  à  des  rajons  de  miel. 
Sa  couleur  est  d'un  blanc  un  peu  rougeâtre,  ou  fauve  ,  ou  noire  ; 
£lle  est  concave  en  dedans,  blanche  et  comme  enduite  d'une 
fine  poussière.  Le  pédicule  qui  la  soutient  est  blanc  et  creux  in- 
térieurement. Il  7  a  des  personnes  qui  distinguent  quatre  es- 
Sèces  de  morille ,  à  raison  de  leur  grosseur  ,  de  leur  forme  et 
e  leur  couleur  ? 
On  trouve  les  morilles  au  printems,  dans  les  bois  de  Vencen- 
nés  ,  dans  la  forêt  de  Saint-Germain ,  dans  la  vallée  de  Mont- 
Morency  ,  etc. 

On  en  fait  usage  dans  les  cuisines,  soit  fraîches,  soit  sèches. 
MORINE.  Morina  on'entalis  ;  eariïnc^  JoUo.  Plante  de  le 
diandrie  monogynie  de  Linneus. 

Cette  plante  croît  à  la  hauteur  de  deux  pieds  et  demi 
(812  millim.  )  ;  ses  feuilles  s'éLëvent  de  la  racine  ;  elles  sont 
longues  environ  comme  la  main ,  larges  de  deux  doigts ,  poin- 
tues, vertes-luisantes;  rudes,  garnies  en  leurs  bords  de  pointes 
ou  épines  pliantes.  Ses  fleurs  sont  verticiUées ,  de  forme  irrégu* 
Hère,  monopétales,  blanches  lorsqu'elles  naissent,  rougissant 
lorsqu'elles  ont  passé  le  terme  de  leur  maturité ,  d'une  odeur 
agréable  comme  celles  de  la  viene.  Les  verticilles  sont  soute- 
nues par  des  feuilles  bractées  ,  dont  la  pointe  est  renversée  ^  et 
dont  la  forme  est  pareille  aux  feuilles  radicales,  mais  beaucoup 
plus  petite.  Cette  fleur  k  deux  calices ,  dont  l'un  soutient  la 
Heur ,  et  l'autre  renferme  un  embrion  ou  frui^  naissant  :  ce  der- 
nier calice  est  comme  emboité  dans  le  premier.  L'erabrion  de« 
vient  en  grossissant ,  une  semence  presque  ronde  9  anguleuse. 
Sa  racine  est  grosse  comme  celle  ae  la  mandragore  ;  elle  est 
charnue. 

Cette  plante  est  stimulante,  stomacale,  cordiale  et  alexitère- 
On  s'en  sert  en  infusion ,  ou  en  conserve. 
La  morine  croit  en  Perse  ,  au  près  d'Hispahan  :  elle  a  reça 
son  nom  du  docteur  Morin  ,  de  la  faculté  de  Paris  |  et  célèbre 
botaniste  qui  l'a  apportée  en  France* 
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MORBHIL.  Ce  dont  Us  denU  conoïdes  de  T^^phant.  Elles 
perlent  ce  nom  tant  qu^eUes  adhèrent  à  la  mâchoire  de  TanU 
mal ,  et  aussi  dans  le  commerce ,  tant  qu'elles  n'ont  pas  ctë  pa- 
rées. Voyez  Dents  d'ëlëphant. 

MORS  DU  DIABLE.  Plante  de  latëtrandrie  monogjnîe  de 
Linneus^  et  de  la  doutième  classe  de  Tournêfort.  ËUe  a  été 
ainsi  nommée  à  cause  de  sa  racine  qui  est  comme  rongée  ou 
mordue*  Fîorec  Succise. 

MORT  AU  CHIEN.  Plante  de  Thcxandrie  trigynîe  de  Lin- 
neus.  C'est  la  même  que  le  colchique.  Voyez  Colchique. 

MORT  AUX  RATS.  On  connoit  plusieurs  substances  pro- 
pres à  détruire  les  rats. 

Parmi  les  minéraux  on  distingue  l'arsenic  blanc  ou  acide 
mrsénieux. 

La  barjte  carbonatée ,  ou  carbonate  de  baryte. 

Les  espèces  de  sulfures  arsenicaux ,  ou  orpiment  jaune  et 
ro^e. 

Toutes  les  espèce«de  mines  d'arsenic. 

La  mine  de  cobalt. 

Parmi  les  végétaux ,  on  connoit  la  noix  Tomique* 

On  mêle  les  uns  ou  les  autres  de  ces  poisons  minéraux  ^  soit 
avec  du  fromage  de  gruyère ,  soit  arec  des  amandes  grillées  ^ 
ou  avec  de  la  graisse ,  du  krd  rance ,  ou  seulement  avec  do 
la  farine. 

On  mêle  la  noix  Tomique  en  poudre  arec  de  la  farine. 

MOSCOU AD£.  C'est  le  premier  produit  de  la  purification 
du  ye«ou  ou  suc  médullaire  de  la  canne  à  suc.  C'est  la  mémo 
chose  que  eassonnade.  On  distingue  la  moscouade  par  sa  cou^ 
leur  grise  ou  blanche*  Voyez  Cassonnade.  Voyez  aussi 
Méksse. 

MOUCHE  A  MIEL,  Insecte  tétraptère  qui  nous  fournit  par 
aon  industrie  «  le  miel  et  la  cire.  Voyez  Abeille. 

MOUCHES  CANTHARIDES.  Insecte  coléoptère  que  l'on 
rencontre  assez  communément  en  troupes ,  sur  les  frênes ,  et 
qui  a  la  propriété  de  faire  lever  une  vessie  ,  étant  appliqué  sur  ^ 
la  peau.  Foye^  Cantharides. 

MOUETTE.  Oiseau  palmipède  serrirostre. 

Voyei  Macreuse. 

MOULE  ou  MOUCLE ,  ou  CATEU.  Musculus  deltoïdes.  Vers 
mollusque  acéphale,  conchjliière  ou  testacé,  dont  on  distingue 
deux  espèces  9  l'une  de  mer  ,  Tautre  de  rivière. 

Ce  testacé  est  équivahe ,  c'est-à-dire  que  ses  deux  valves  sont 
égales..  Il  n'a  point  de  tête  distincte ,  et  il  manque  des  organes 
de  tofil  et  de  ta  mastication  :  if  produit  sans  accouplement.  Seê 
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tentacules  sont  chez  lu!  les  seuls  organes  de  la  sensation  :  il  A 
la  figure  approchante  de  celle  d'un  petit  muscle  j  d'où  peut-être 
est  venu  son  nom. 

La  moule  de  mer  a  les  deux  coquilles  ovales ,  convexes  en 
dehors,  concaves  en  dedans ,  noires,  bleuâtres,  polies,  lui- 
santes; sa  grosseur,  dans  Tintérieure  des  coquilles,  est  égale 
à,  celle  d'une  fève  ;  il  nage  dans  une  eau  salée  que  retiennent 
ses  deux  coauilles  :  sa  chair  est  blanche,  tendre,  délicate; 
c'est  un  fort  bon  manger. 

La  moule  de  rivière  a  la  coquille  ovale ,  jaunâtre  ;  la  chair  en 
est  dure ,  indigeste. 

On  trouve  les  moulée  de  mer  attachées  à  des  rochers  ,  à  des 
morceaux  de  bois.  Leur  usage  est  destiné  à  celm  de  la  table. 
On  se  servoit  anciennement  de  la  coquille  porphjrisée ,  pour 
arrêter  les  cours  de  ventre;  mais  on  sait  aujourd'hui  que  c'est 
un  carbonate  calcaire  uni  h  de  la  gélatine  animale. 

MOUKON,  Anagallis  phœniceo fiore  ^  cœruleo  flore.  Plante 
de  la  pentandrie  monogjnie  de  LinneuA^  et  de  la  seconde 
classe  de  Toumejort, 

On  en  distingue  deux  espèces.  La  première  pousse  plusieurs 
petites  tiges  tenidres,  ceuchées  à  terre  :  ses  feuilles  sont  petites, 
presque  ronde»,  opposées  deux  à  deux,  d'une  saveur  acre  et 
amère.  Ses  Heurs  sont  en  entonnoir ,  découpées  en  cinq  parties, 
de  couleur  rouge ,  attachées  à  des  pédicules  longs ,  menus ,  qui 
s'élèvent  de  la  base  des  feuilles.  Ses  fruits  sont  petits,  sphé-> 
riques,  membraneux;  ils  s'ouvrent  en  deux  coques,  comme 
des  boites  à  savonette ,  et  celles-ci  sont  remplies  de  semences 
mepues ,  anguleuses.  Sa  racine  est  fibreuse  et  blanche. 

La  seconde  sorte  ,  appelée  improprement ,  mouron  femelle  , 
diffère  de  la  précédente,  en  ce  que  ses  feuilles  sont  plus  grandes, 
et  la  couleur  de  sts  fleurs ,  bleue. 

L'une  et  Tautre  croissent  dans  les  champs,  dans  les  vignobles, 
dans  les  jardins.  £lles  sont  détersives  et  vulnéraires,  étant  eni-> 
plojées  intérieurement  et  extérieurement. 

Le  mouron  entre  dans  la  composition  de  Tongucnt  mondt^ 
ficatifd*ache. 

Ce  que  Ton  nomme  mouron  des  oiseaux ,  est  la  plante  connue 
sous  le  nom  de  morgeline.  Voyez  Morgrline. 

MOUSSES.  Les  mousses  sont  considérées  avec  raison  con^me 
des  plantes  incomplètes.  Elles  sont  placées  dans  la-  classe  des 
plantes  apétales  sans  Heurs  ni  fruits,  de  la  dht-septtème  classe 
de  Toumefort^  et  de  la  vingt-quatrième  <le  hinnens  ^  sous 
l'acception  de  crypto garnie ^  en  françois ,  noces  cachas. 

Les  seotimens  oes  naturalistes  et  m  botanistes  sur  la  nature 
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exaete  des  mousses  ,  sont  partagés.  Les  nns  veulent  que  ce  soit 
des  plantes  d'un  ordre  particulier  ;  d'autres  disent  au  contraire 
que  ce  ne  sont  que  des  plantes  avortées.  Quand  on  examine  U 
manière  dont  les  mousses  se  présentent  sur  les  tiges  des  arbres  « 
on  remarque  qu'elles  naissent  constamment  sur  les  surfaces 
des  tiges  qui  sont  les  plus  exposées  à  Tair  humide ,  et  qu'elles 
paroissent  à  la  suite  des  pluies  qui  j  ont  élé  portées  par  les 
vents  ,  et  dont  la  vaporisation  n*a  pas  été  favorisée  par  un 
courant  d'air  suffisant.  La  partie  de  la  tige  qui  lui  est  opposée  ^ 
demeure  saine  ,  et  ne  montre  aucune  espèce  de  végétation* 
Tout  porte'  à  croire  que  les  mousses  sont  des  végétaux  d*accî- 
dens  ,  qui  résultent  d'un  commencement  de  desorganisation 
de  récorce  même  des  tiges  d'arbres  y  ou  des  portions  de  vé--> 
gétaux  qui  se  trouvent  disséminés  sur  la  surface  de  la  ferre  , 

f particulièrement  sur  les  terrains  pierreux  où  la  couche  de 
'humus  végétal  n'est  pas  assez  épaisse  pour  opérer  un  dévelop- 
pement complet  du  végétal.  Encore  unç  fois,  je  regarde  les 
mousses  comme  des  plantes  avortées,  et  non  comme  des  plantes 
parfaites.  Je  fonde  mon  opinion  sur  ce  que  la  manière  de 
propager  les  mousses  n^a  aucun  rapport  avec  la-  multiplication 
tiabrtuelle  des  végétaux  ;  que  celle-ci  s'opère  par  la  section 
comme  la  multiplication  des  vers  qui  s'opère  par  leurs  segmens. 
Point  de  sexe  dans  les  mousses,  conséquemment  point  de  noces, 
point  d'accouplemens.  Chaque  fibre  capillaire  augmente  de 
volume  par  intus-susception  ,  et  telle  mousse  n'est  pas  percep- 
tible dans  un  tems  de  sécheresse,  qui ,  à  la  suite  dijne  pluie , 
laisse  voir  un  très-beau  tapis  de  verdure. 

On  divise  les  mousses  en  mousses  d'arbres  et  mousses  de  terre» 
Les  mousses  d'arbres  connues  sont  celles  : 

Du  chêne.  ^   Du  pommier*  Du  sapin. 

Du  bouleau.         Du  poirier.  Du  cèdre. 

De  Forme.  Du  picea.  Du  larix. 

Du  peuplier.         Du  pin. 

Elles  participent  des  propriétés  et  de  l'odei^r  des  écorces  de 
chacun  des  arbres  sur  lesquels  elles  naissent.  Elles  sont  en  gé- 
néral astringentes ,  propres  pour  les  cours  de  ventre.  On  s'en 
sert  en  poudre  et  en  décoction. 

Parmi  les  mousses  de  terre ,  on  compte  la  mousse  commune  , 
]a  mousse  de  Corse  et  la  pérelle ,  dont  nous  allons  citer  les 
espèces ,  chacune  en  particulier. 

Nous  nous  gardons  bien  de  comprendre  dans  le  genre  des 
mousses,  les  espèces  de  capillaires  qui  croissent  sur  les  murailles ^ 
qui  sont  réellement  des  plantes. 
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Mousse  commune* 

Plante  avortée ,  dont  la  fibre  est  menue  comme  des  clieTéttX 
bien  (ins,  et  qui  tient  lieu  de  feuilles.  £lle  est  flexible,  verte t 
et  quelquefois  jaunâtre.  On  la  trouve  sur  les  terrains  arides , 
ou  stériles ,  dans  les  forêts ,  dans  les  déserts.  Cette  mousse  est 
astringente  ,  prise  en  décoction.  On  s'en  sert  beaucoup  plus 
pour  Ta  décoration  des  parterres  et  des  grottes  artificielles , 
parce  qu^elle  conserve  sa  couleur  verte  dans  toutes  les  saisons* 
On  l'arrose  de  tems  en  tems  pour  Tentretenir  fraîche. 

MOUSSE  DE  CORSE  ou  maaine.  Espèce  de  mousse  qui 
naît  dans  Tîle  de  Corse ,  sur  le  terrain  sableux  du  rivage  de  la 
mer.  Voyez  Helminthocorthon^ 

MOUSSE  TERRESTRE.  Plante  de  la  cryptogamie  des 
mousses  de  Linneus,  plus  généralement  connue  sous  le  nom 
de  Ijcopodium.  Voyez  Ljcopodium. 

MOUSSERON.  Fttngi  verni  odoranti  et  esculenti.  Petite 
espèce  de  champignon  qui  naît  au  printems ,  sur  la  mousse.  On 
les  reconnoit  .à  leurs  petits  pédicules  cylindriques  «  crépus  ^ 
ridés  à  leur  base,  très-courts,  qui  soutiennent  des  petites  têtes 
de  la  grosseur  d^un  pois.  Toute  la  substance  de  ce  champignon 
est  blanche ,  tant  à  Tintérieur  qu^à  Textérieur  ,  d'une  odeur 
et  d'une  saveur  agréables.  On  s'en  sert  dan^  T assaisonnement 
des  cuisines. 

Linneus  place  les  mousserons  dans  la  cryptogamie  des 
fungus. 

MOUT  DE  RAISINS,  anciennement  MOUST.  Mustum.  C'est 
le  suc  nouvellement  exprimé  du  raisin. 

Le  moût  de  raisins  varie  non-seulement  en  raison  de  Tespèçe 
de  raisin  dont  il  a  été  exprimé ,  mais  dans  le  produit  exprimé 
des  raisins  d'une  même  vigne  ,  si  Ton  opère  l'expression  ce  ces 
fruits  par  fractions  de  la  vendange.  Cette  différence  dans  las 
principes  qui  constituent  le  moût ,  tient  presqu'autant  à  la 
qualité  ^u  raisin  qui  n'est  pas  la  même ,  qu'à  la  maturité  du 
fruit,  qui  n'est  jamais  égale  dans  la  même  vigne.  Delà  résultent 
ces  différences  insignes  dans  les  qualités  du  vin  ,  d'une  .année  à 
l'autre. 

On  peut  dire  en  thèse  générale ,  que  le  moût  de  raisins  est 
une  liqueur  douce ,  sucrée ,  plus  ou  moins  liquide  ou  épaisse  , 
obtenue*  par  l'expression  des  raisins  que  l'on  a  laissé  mûrir  sur 
la  vigne  ;  que  sa  couleur  participe  de  celle  du  raisin ,  dont  la 
pellicule  fournit  le  principe  colorant  ;  qu'il  y  en  a  de  rouge ,  de 
couleur  rosette ,  grise  et  blanche  |  que  ses  principes  sont  la 
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corps  miiqueux  sucre  ^  le  titc^ef  un  peu  d^exlractif  cobr^at»  et 
quelquefois  de  l'acide  malique  ,  et  un  arôme  .particulier. 

Le  moût  de  raisin  est  laxatif^  pris  intérieurement,  et  to- 
nique ,  forlifîant  ,  emptoyë  exténeuremeat» 

On  le  fait  servir  aexcipient  pour  préparer  Ja  moutarde 
liquide. 

On  en  fait  une  gelée  de  raisin  »  du  tîn  cuit,  du  défruium« 

Le  moût  de  raisins  fermenté  produit  du  vin. 

MOUTARDE  ,  ou  sbneve.  Sinapisiîiqua  lati^scula  gl^ra^ 
semiae  ruffo ,  sive  tmlgare,  Sinapi  sîliquahirsuta  ^  semine  alba, 
ifd  ruffo,  Sinapi  erueœ  foUo.  Plante  de  la  tétradjnamie  sili- 
queuse  de  Linneus ,  et  <îe  la  cinquième  cU^e  f  crucifies  )  de 
Tournefotk 

On  en  dislio^e  de  trois  espèces ,  désignée»  au  titre  latin 
ci-dessus 

La  première  pousse  des  feuilles  semblaUes  à  celles  de  la  rare  » 
mais  plus  petites  et  plus  rudes  ;  la  tige  s^élère  j^  la  hauteur  de 
cincf  pieds  (  i  mètre  6^4  miUimètres  )  ;  elle  est  ronde  9  velue  , 
divisée  en  plusieurs  rameaux,  garnis  de  petites  fieurs  &  quatre 
pétales  jaunes ,  disposés  en  croix»  Sei  fruits  sont  des  siliCules 
anguleuses,  pointues,  remplies  de  semences  p^resqup  rondes , 
rousses  ou  noirâtres  ,  d'une  saveur  acre  mordicantc»  La  racine 
est  ligneuse,  blanche 9  £ybréc.^ 

La  seconde  espèce  pousse  une  tige  à  la  hauteur  de  deux 
pieds  (  649  millimètres  )  ;  elle  est  rameuse ,  velue ,  vide.  Ses 
feuilles  sont  comme  celles  de  le  première  ;  mais  les  feuilles  ra-- 
dîcales  sont  laciniées.  S^s  fleurs  sont  pareilles  à  celles  de  !• 
précédente ,  mais  elles  sont  soutenues  sur  des  pédicules  plu» 
longs ,  et  d'une  odev^r  agréable.  Ses  silicules  sont  velues ,  poin- 
tues ,  remplies  de  semences  [presque  rondes  ^  blanchâtres  ou 
noirâtres  ,  acres.  Sa  racine  est  simple ,  blanche ,  fibrée. 

On  cultive  ces  deux  espèces  dans  les  champs^  dans  les 
jardin».  .•  .        '      ' 

Ia  troisième  espèce  diffère  des  précédentes',  en  ce  que  sa 
tige  est  moins  élevée ,  en  ce  que  ses  feuilles  ressemellent  â  celles. 
de  la  roquette,  et  en  ce  que  sa  sem^pce  est  roûgeâlré. 

£lle  croît  dans  les  ^ux  pierreux ,  humides,  et  maritimes. 

La  semence  de  moutarde  est  stimulante  ,  un  peu  émétique-, 
diurétique  et  cathartiquc.  Extérieurement,  elle  rougit  la  peau, 
et  elle  fait  l'effet  d'un  vésicatoire  :  on  en  prépare  des  sjna- 
pismes.  On  s'en  sert  extérieurement,  dans  les  jnala4ies  her- 
pétiques ,  dans  les  rhumatismes  goutteux. 

On  obtient^  par  Texpiession  de  cette  sentence  ,  une  huile 
très- acre. 

3.  ç  ■ 
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On  prépare  avec  la  poudre  âé  moutarde  ^  le  sel ,  te  poivre , 
et  le  moût  de  raîsi«s  uq  peu  épaissi ,  une  pâte  liquide  que  Ton' 
sert  sur  les  tabli^s.  Celle  dont  le  vinaigre  est  Texcipient ,  est 
plus  forte  et  moin»  agréable  au  goût. 

La  spmènc€  9e  moutarde  blanche  entre  dans  la  composition, 
du  vin  anli-scorbutique  ^  de  Teau  anU-scprbutique  »  de  ror-*' 
viëtan  j  et  de  rônguetn  ëpispastique. 

MOUTON,  BJELIER,  AGNEAU,  BREBIS.  Ven^ex.  Le 
mouton  est  mi  animal  mammifèt^e  ruminant .  qui  a  été  privé  des 
parties  de  ta  génération ,  par  conséquent  inhabile  à  la  propa^ 
gation  de  son  espèce.  Ce  mammifl^re  ruminant  porte  le  nom  de 
iéli&ry  lor&quMl^  jouit  de  la  faculté  de  tous  ses  membres;  sa 
femelle  porte  le  nom  de  brebis  j  et  son  petit  nouveau  n'S,  jusqu^à 
FSLge  de  six  Semaines,  celui  ^agneau  :  cV*st  depuis  Tàge  de 
bix  semaines ^  jusqu'à  trois  mois  au  plus,  qu'on  lui  coupe  les 
testicules  pour  Tcngraisser ,  rendre  sa  chair  plus  tendre ,  plus 
succulente,  et  èh  faire  ce  que  Ton  nomme  un  mouton. 

Le  bélier  a  des  cornes  simpli*s  dont*  le  nombre  des  anneaux 
indiqua  l'Âge.  La  brebis,  sa  compagne,  est  privée  de  cette  dé- 
fense; Tagneau,  fruit  de  leur  union,  est  le  symbole  de  la 
douceur  et  de  là  patience.  Le  mouton  est  timide  et  craintif,  et 
pareillement  sans  défense  sur  fa  tête. 

On  désigne  généralement  sous  le  nom  de  mouton ,  un  trou- 
peau composé  de  brebis ,  de  moutons  et  de  quelques  béliers. 

Les  produits  dé  ces  animaux  sont  U  corne  et  les  sabots  des 
pieds ,  dont  on  tire  parti  dans  les  arts  de  la  tabletterie ,  des  fa- 
bricans  de  bleu  de  prusse  ,  et  de  colle  forte  ;  la  laine ,  la  peau , 
la  chair ,  la  graisse  j  du  suif,  les  os. 

La  laine  est  de  plusieurs  qualités.  Voyez  Laine ,  pour  en 
connoilre  les  diverses  sortes  et  les  usages. 

La  pcaa  s^appt*éte  de  diverses  manières.  Voyez  Peaux  d^anf- 
maux ,  où  nous  avons  réunis  les  diverses  espèces  d^appréfs  aux-* 
quels  on  soumet  la  peau  Aes  animaux. 

On  se  nourrit  avec  la  chair  de  Pagneau  ,  qui  est  très-délicaf  e; 
avec  celle  du  mouton  ,  qui  est  ppéfërable  à  celle  de  la  brebis» 
Les  moutons  les  plus  estimés,  auant  à  leur  chair,  sont  ceux  de 
Berry  ,  de  Beauvais  ,  du  pays  des  Ardennes. 

La  graisse  ou  suif  de  mouton  est  du  plus  grand  usage  dans 
féconomie  domestique  ,  et  dans  les  opérations  de  pharmacie. 

Les  os  de  moutons  servent  à  préparer  le  noir  d'os  à  Tusage  ' 
des  peintres  :  les  chimistes  en  obtiennent  Tacidule  phosphorique 
calcaire ,  et  par  une  opération  ultérieure  ,  le  phosphore. 

MOXA.  Duvet  cotonneux  que  Ton  trouve  sur  une  espèce 
d^armoiaty  tX  dont  on  forme  des  petits  cônes  ou  cylindres  plut 
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»tt  moins' setti^s  qtte  l'oh  âpplfiq^ïé  sur  titfé  }»M)i*  ^  èf^tort  f 
brûle  poor  r  <l«t(*r]iiitler  un  mode  <f  îAflttitlAilltioti  éi  ée  ^'ppn-^^ 
ration.  Ce  dntet ,  nommé  mtuM ,  a  doftnë  son  w&m  knne  opé^ 
ration  de  chirurgie  pratiqutée  très-fréquemment  àufotird'htii. 

MUFLE  DE  VEAU.  Antirrhinutn  vufgart.  ISares  f^i/ult^ 
S've  ^  leonis  9ulfço.  Cynocephafos.  Plante  de  la  didjnamie  an- 
^^iospvrmie  de  hinntus ,  et  de  la  troisième  classe  (  personnées  ^ 
de  lourntfort. 

Cette  plante  pousse  plusieurs  fig«s  qui  sVlèvènt  à  la  bauteu^ 
de 2  pieds  (649  millim.)  :  ses  feuilles  res^niblentà  cellesdu  géro- 
filer  jaune  :  Ms  fleurs  sont  en  épis  assez  longs ,  monopëtales ,  de 
forme  oblongue ,  de  couleur  <ie  chair,  blanche  ou  Jaunâtre-^ 
représentant  un  mufle  de  Teau  9  ou  celui  d^un  lion.  Elles  ren- 
ferment des  ëtamines,  dont  deuk  paroissent  plus  grandes  que  les 
fiatres.  Son  fruit  est  enveloppé  dans  deux  membranes  que  Ton  no 
sépare  pas  de  la  semence  ;  elles  contiennent  des  semences  noi-^ 
ves,  menues.  La  Forme  de  ce  A*uit  est  assez  semblable  â  la  tét^ 
d'un  chien ,  ou  plutôt  à  celle  d^un  cochon.  Sa  racine  est  blan-» 
che,  ligneuse. 

On  te  sert  peu  de  cette  plante  en  médecine  ;  cepeh^aftt  on 
kii  attribue  k  propriété  anti-hystérique. 

Son  nom  la|  vient  de  1»  forme  de  sà  fl«ttr,  éf  cèTii?  Sm  éyitô^ 
tephatos  de  €ani$  cspmi  ^  parce  q^  tfol»  frtiH  reMémbfé  k  Ia  tëto 
d''un  chien. 

MUGE  9  6a  Mtftwr.  Mttggl.  Pofsdoit  ât  Mér  du  geitr«  dea 
|>oisson8  abdominaux,  c'est-àhniîre  doilt  les  nageoires inférieU-^ 
res  soBt  ^tuées  derrière  celles  de  la  poitrine.  Sa  tété  est  fbrt 
grosse  ;  son  museau  est  gros  et  court;  sa  bouche  est  sans  dént^  y 
aon  corp6  est  oblong ,  couvert  de  larges  écailles  :  il  nage  svét 
une  vitesse  extraordinaire  i  lorsqu'il  est  poursuivi  par  crautréri* 
»oi596ta5,  il  s'éhince  hors  de  Teau,  et  soutient  sa  narattoh  dans 
l'air  ju^u*à  ce  que  ses  nageoires  soient  flétri^ir ,  et  ^uî  l*a  faîf 
nommer  poisson  volant . 

Ce  poisson  se  trouve  dans  toutes  i^os  mers  :  on  le  ttrati^  itit 
nos  tables.  Ses  œufs  servent  à  faire  la  boutarque  des  pro- 
vençaux. 

MUGUET  ,  ou  LYS  DES  vallées.  Lûîum  conpalliumjloré 
alho,  CPi'  yil^Jig*  38.  )  Plante  de  Thexandrie  monogjnie  da  . 
hinneus^  et  de  la  première  classe  (campaniformes  )  de  Tçur^ 
nejort. 

Cette  plante  pousse  de  sa  racitie  deux  on  tro?s  fènilfes  d'hlisA-» 

ÎneSf  assez  larges,  vertes 9  douces  au- toucher,  lisses,  reifeerti- 
Umt  à  colles  du  ly»  9  mats  plus  petites,  U  s'élère  du  milieu  uHié' 

6* 
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petite  ti'ee  menue,  anguleuse,  de  la  hauteur  d'un  deiàipîeâ 
(  i63  miuim.  ).  Cette  tige  est  nue  jusau'à  la  moitié  de  sa  hau-^ 
teur  ,  et  la  moitié  supérieure  est  garnie  d^un  grand  nombre  da 
petites  fleurs  monopétales  ,  presque  rondes ,  aj^ant  la  forme 
d^une  petite  cloche  découpée  en  six  parties,  sans  calice ,  blan- 
ches, et  dWe  odeur  fort  agréable  ,  elles  sont  soutenues  par  des 
pédicules  fort  courts  qui  adhèrent  à  leurs  tiges  ,  et  elles  sTncli- 
nent  presque  toutes  d  un  côté.  Ses  fruits  sont  des  bajes  presque 
rondes,  rouges,  ressemblant  à  celles  de  Tasperge.  Ses  racines 
^ont  longues,  menues,  blanches ,  traçantes.  Cette  plante  croit 
dans  les  Dois ,  dans  les  vallées ,  dans  les  lieux  ombragés  et  hu- 
mides; on  la  cultive  dans  les  jardins. 

Ita  fleur  de  muguet  est  utile  en  médecine.  On  la  fait  sécher , 
et  on  en  prépare  une  poudre  sternutatoire. 

On  en  fait  une  eau  distillée ,  une  conserve ,  une  huile  par 
infusion  ,  un  esprit  alcoolique  odorant. 

La  fleur  du  muguet  est  narcotique  ,  aati-spasmodique  ^ 
catarthique. 

Il  y  a  deux  autres  espèces  de  muguet ,  qui  ne  sont  point 
d^usage  en  médecine. 

MUGUET  DES  BOIS,  ASPÉRULÂ.  Plante  de  la  tétran- 
drie  monogjnie  de  hinneusj  et  des  campanifurmes  de  Tourne- 
fort  On  lui  donne  aussi  le  nom  d^hépatique  des  Bois.  C'est  une 
plante  diurétique.  Voyez  Aspergule. 

MULET.  Mulus  seu  Hinnus,  Mammiftre  solipède ,  cW-è- 
dire  dont  le  pied  est  d'une  seule  pièce  ,  et  à  un  seul  sabot. 

Le  mulet  est  engendré  de  Taccouplement  du  cheval  et  de 
l'Ânesse  ,  ou  par  celui  de  Tâne  et  de  la  jument.  Mais  ceux  qui 
participent  du  cheval  et  de  TAnesse,  sont  plus  forts  et  d'un  meil- 
leur service. 

On  trouve  dans  les  montagnes  de  Savoie  et  de  TAuvergne , 
une  espèce  de  mulet  qui  est  engendré  par  l'accouplement  du 
taureau  et  de  la  jument.  Il  est  à  peu  près  haut  comme  un  Ane  , 
mais  beaucoup  plus  fort ,  et  capable  de  porter  une  charge  plus 

Sesante  que  le  mulet  ordinaire.  Son  museau  ressemble  à  celui 
'un  bœuf,  et  son  corps  est  fait  comme  celui  d  an  mulet. 
Les  mulets  sont   m4les  et  femelles.  Il   n^esl  pas  ordinaire 
de  voir  cette  race  engendrer  ;  cependant  cela  n'est  pas  sana 
exemple. 

MUMIE,  du  latin  momia^  momie. 

Cadavres  des  animaux  et  corps  humains  conservés  par  Tart 
de  rembaumeroent.  Voyez  Momie  ;  Voyez  aussi  animaux  con- 
servés. 
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MURfô  ET  MURIER.  Morus  nigra.  Morus  fmciu  albo 
minori  ^  ex  albo  purpurascente.  (PL  X\Ul  ^Jig.  loo.  )  Les 
mûres  sont  des  fruits  à  bajes  dont  on  connoit  deux  sortes  ,  sa- 
Toîr,  les  mûres  noires  et  tes  mûres  blanches  «  qui  deviennent 
pourpre  en  mûrissant.  Elles  naissent ,  les  premières ,  sur  le  mû- 
rier noir,  et  les  secondes  ,  sur  le  mûrier  olanc. 

Le  mûrier  est  un  arbre  de  la  monoëcie  tëtrandrie  de  I>fn* 
mus ,  et  de  la  dix-neuvième  classe  (fleurs  à  chatons,  ou.  amen- 
tacës  )  de  Toumèfort.  Son  tronc  est  assez  gros,  tortu ,  noueux  ; 
il  est  couvert  d'une  ëcorce  épaisse ,  rude.  Son  bois  est  dur,  fort, 
de  couleur  jaune  vers  le  centre.  Les  feuilles  du  mûrier  noir  sont 
larges  comme  la  main ,  oblongues  ,  ou  presque  rondes ,  poin- 
tues ,  dentelées,  un  peu  dures  ,  et  rudes  au  toucher. 

Les  feuilles  du  mûrier  blanc  sont  oblongues  ,  moins  larges, 
plus  tendres  :  elles  sont  meilleures  pour  la  nourriture  des  vers  à 
soie  ,  que  celles  du  mûrier  noir. 

Làes  chatons  de  Tune  ou  l'autre  espèce  sont  verts ,  lanugineux ,  ^ 
accompagnée  de  quatre  feuilles  bractées  du  milieu  desquelles 
s*élèvent  quatre  étamines. 

Les  fruits  naissent  sur  le  même  arbre ,  mais  en  des  endroits 
séparés.  Ceux  du  mûrieiî  noir ,  sont  d'abord  verts ,  puis  rouges  ^ 
et  enfin  noirs.  Ceux  du  mûrier  blanc  sontd^àbord  blancs  et  en- 
suite purpurins.  Les  uns  et  les  autres  ont  une  saveur  acide  ,  su- 
crée, et  muqueuse.  Elles  contiennent  des  semences  prcsquo 
i^ndes. 

Ses  racines  sont  fortes  et  traçantes.  On  cultive  les  mûriers 
dans  les  jardins. 

La  seconde  écorce  des  branches  du  mûrier  est  estimée  pro- 
pre pour  guérir  la  fièvre  ,  pour  faire  périr  le  ver  solitaire  ou 
toenia. 

hes  feuilles  de  mûrier  servent  de  nourriture  aux  vers  à  soie  |^ 
appelés  phalènes  du  mûrier.  Elles  servent  en  médecine  comme 
astiangentes. 

Les  mûres,  ou  fruits  du  mûrier  qui  sont  encore  rouges  9 
c'est-à-dire  non  encore  mûres ,  sont  propres  pour  Tinflamma- 
lion  de  la  §prge.  On  prépare  avec  son  suc ,  un  sirop ,  un  rob. 
Celles  qui  sont  mûres  se  servent  sur  les  tables. 

Le  bois  jaune  du  mûrier  sert  aux  tourneurs. 

MURI ACITE  DE  SALZBOURG.  Cette  matière,  nommée 
par  M.  Haiiy  ,  soude  muriatée  gypsi/ère ,  a  été  envoyée  aty 
Conseil  des  mines  ,  par  M.  le  baron  de  Molt.  M.  Vauqnelin 
j  a  reconnu»  comme  M.  X/ei/iro/A  ,  ,1a  réunion  du  sulfate  de 
chaux  au  muriate  de  soude ,  qui  donne  au  premier  la  propriété 
de  cristalliser  en  cube.  • 
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€#  mio&al  «  antljfj  par  M.  KlafTôA ,  lAi  te  démië  ponir 

Muriate  de  soude*  .,•.,...••     3i,a 

Sulfate  de  chaux.  •  .  ^  «  , «     ^79^ 

Carbonate  djt  chaux.  •  •  ,  .  •  <  .  .  .     ii,q 

JIOOP 

Ce  minéral  n^st  sotnUe  gne  dans  quatre  mille  trois  cents 
^s  son  poids  d*eau.  £He  a  une  saveur  très-foihle  de  muriate 
de  soude. 

On  trouve  la  muriacite  dans  le  Tjrrol.  Les  mineurs  lui  don-* 
neni  le  nom  de  gyps  écaiUeux, 

Cent  grains  (  5  grammes  )  de  cette  substance  «  expos<^s 
ira  feu  le  plus  violent  pendant  uoe  demi-heure  ,  n^ont  paâ 
perdu  de  leurs  poids.  L,ts  fragmens  sont  seulement  devenus 
opaques. 

MURÏATKO' AMMONIAQUE-  Combinaison dç  l'acide  mu^ 
lîatique  avec  Tammoniaque. 
£]&  ft^t  9ou^  e^  app^trié  de  l'£g7P^^  où  il  se  fabrique  en 

Îrand.  Oa  le  fa);>riqt»«  «m^si  eo  France  »  de  toutes  pièces  ;  on  lo 
i^tribue  daBs  U  commerce  sou;»  le  nou^  de  9el  ammoniac ,  et 
p^  corruption  ,  armoniac.  Voyeç  Sel  ammoniac. 

liotq,  rou3  le9  96^  9^i  participent  de  la  combinaison  da 
Tacide  muriatique  avec  uue  nase  saliÈable ,  et  que  Ton  prépara 
ep  graxid  ?  et  i|oq  dans  ït$  laboratoires  des  chimistes ,  sont 
indiqués  sous  leurs  noms  vulgaires  plus  connus  dans  le  com^ 
mprce*  T^i  ^f^X  él^tpe  ^Mtcts  le  muriate  de  soude  ou  sel 
«i^rin.  .  . 

MUSC.  Mo^chus,  Le  musc  est  une  matière  demi  fluide 
^iyftf  iNimmAl  vtvaiil ,  ei  d'une  consistante  sèche ,  grumeleuse  , 
l^l^fSqtt'^iU  en  introduile  dans  le  commerce  de  la  droguerie. 
Sa  saveur  est  acre  9  amëre  ;  son  odeur  est  forte  ,  pénétrante  , 
(neupportabie  braqu'it  est  en  B»as«e ,  et  d'umparfum  extré-* 
Siement  agréable  Lorsqu'il  est  en  petite  masse. 
.  Lie  musc  esjt  dissoluble dans  lalcool ,  et  présente  fous  les  ca^ 
ractëre^  d'une  matière  à  Tétat  savoneux  :  il  se  rencontre  dans 
une  vessie  de  6q  à  90  millimètres  de  diamètre  ,  située  près 
()U  nomb^l  de  leuîmal  qui  porte lui-^méme  le  nom  de  musc  ou 
porte  muse. 

i.0  \hyn  mu$c  iM>ae^ient  du  royaume  du  Thibef.  Il  est  d'une 
40uieur  gri^e-bruaàtre  ;  il  communique  $om.  odeur  à  tous  L  s 
fPItp^  qu'il  touche. 
Cette  matière  eulre  dans  la  compositiôo  du  bamoe  de  iectoar  ^ 
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1^  Yanxwm  «pqj^clîqw,  4a  fraca  de  Jftitli  ai  ie  U  leioHir» 
royale. 

On  se  sert  du  nmsc  da^  les  maladies  conmlsiTes  f  dens  les 
^asmes^  les  aiiections  nervefises^  dans  Thydrephobie  ;  mais  il 
attaque  les  nerfs  des  personnes  délicates.  M,Huj€Utnd^ftott3^ 
peur  de  médecine  à  ieoa  f  •assure  <fue  te  miisG  «ssocsé  à  J'acsde 
succiai4]oe  ,  est  efHoace  cMitre  la  gangrètte. 
'  MU$CAD£  ou  I9MX  nuacADE.  Monchaki.  Nti»  myHstica 
aramt^tua.  La  mosoada  est  le  firoît  du  muscadier  >  arbre  que 
Ton  cuhive  dans  les  Indes  erîenlales. 

Cet  aitee  «ppartiefit  à  4a  «umeécie  monandrie  de  LinneUf» 
U  est  ^and  comnie  un  poirier.  Sm  féui^es  ressemblent  k  celles 
du  penier,  mais  elles  s«nl  plus  petites  :  sa  fieur  est  fermée  en 
rose  ^  et  d^uie  odevr  egaéaMe  :  sou  fruit ,  qui  es!  k  muscade  » 
est  de^focane  rvAde  et  oblongue.  11  est  refifermë  dans  deux  en* 
veleppesou  p4rf€«ppes^<lom'le  premier  eat  comme  uhe  sorte  dé 
brou  qui  se  fendille  à  mesure  que  le  fruit  mûrit  y  et  qui  se  sé^ 
pare  de  kû*-«eéme  eu  se  séebsfnt.  LVuteloppe,  qui  est  immédia<- 
tement  an  dessous ,  est  ce  qoe  V<m  nomme  le  macie.  On  trncise 

C>ur  en  ^epérer  la  s<f|pairation  ,  et  le  ^joftsei^er  à  part.  ^  y^^ez 
acib.)  Bareft  eMsuhe  la  mFueeade,  qui  est  t«eoUt^M*te  d^nte 
nembrime  sèohe,  mince  >  ^t^assanteetbrvne.  On  dëtacbe  cette 
«embraDe  asse^fadlement  q«MMl  la  lAuseeée  est  sèelie.  CeUe-^ 
ci  étant  mondée,  est  ridée  exiérieurement,  de  <>o«rie«r  t^endréé  : 
elle  est  dure ,  fragile ,  marbrée  intérieurement  de  veifies  îau-^ 
nàtres  ^  «netneuse ,  douce  vtL  touclier  ^  SHiiie  odmit*  suare ,  et 
4'une  sa^evr  èere. 

La  nmscade  sert  d^assaisoUttemem  dans  tes  e^itsîftes.  Les 
parfumeurs  et  les  distilkteuts  Kquofîstes  s'en  sertit  i^acun 
dans  leur  «rt.  Les  pharmaciens  en  tireiM  <afie  Inrile  infxte  par 
ezpressioa.  £ite  entre  dans  une  iiafinité  •de  <eompositfdtts  da 
pharmacie. 

£Ue  est  stimulante  ^  stomaeKique  et  esrrmilMttyfe. 

MUSCADE  CONFITE.  Ce  sont  des  muscades  naissantes  que 
les  Indiens  confisent  au  sucre.  Il  nous  en  i^enoit  autrelbis  de 
nnde ,  mais  aujourd'hui  il  ne  nous  en  arrive  presque  point. 

On  en  faisoît  usage  pour  réparer  les  forces  abattues. 

kUSCADE  SAUVAGE  ,  NOUASSE,  ou  AstF»ME.  C'est  le 
fruit  du  muscadier  non  cultivé.  U  est  plus  petit,  aïoias  edo** 
rant  que  la  muscade  cultivée ,  et  il  contient  beaucoup  oateias 
d'huile  mixte. 

Ses  propriétés  sont  dans  de^  degrés  Inférieurs  à  la  muscade 
eultivée. 
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tétrandrie  de  Linnêus. 

Il  y  en  a  d%  deux  espèces,  te  myrita  cerifera  angustifôUa  qui 
croit' à  la  Louisiane ,  et  lé  myrwa  eetifi^ra  laHJolia  de  la  Pea-« 
silvaiue. 

La  semence  du  myrica  fournit  la  cire  que  Fon  connoissoit 
anciennement  sous  le  nom  de  ciré  ^i^tàU  ou  heurte  de  gale. 

Cette  semence  est  une  petite  baje  de  U  grosseur  d'an  grain 
de  poivre.  Sa  surface  -est  bknchc,  parsemée  de  petits  points 
noirs.  Si  on  la  frotte  entre  les  mains,  elleies  rend  grasses  et 
onctueuses.  M.  €.  L.  Cadet  nous  a  doiuié  nu  exceuent  mé- 
moire sur  Tart  d'extraire  la  cire  de  cette  semence.  On  peut 
consulter  Tarticle  myrica  dans  soi)  Dictionnaire  de  Qamie.. 

On  cultive  cet  arbrisseau  en  France  y  daiMS  le  village  de  Rlun«« 
bouillet ,  près  Paris,  où  il  paroît  très  bien  s^acclimate**  On  peut 
iespërer  qu'avec  le  temps  on  tirera  un  t^ès-bon  «parti  de  lacir» 
qu'il  produira*  •  o'  p 

On  fait  usage  en  médecine  de  la  semence  en  poudre.,,  danr 
les  maladies  psoriques  et  pédiculairf^. 

MYROBOLANS.  Myrobohni.  Nom  que  l'on  donne  à  des 
fruits  secs  qui  nous  viennent  des  (ifid^s  orientales.  L'arbre  qui 
les  porte  ressemble  au  prunier ,  et  appartient  à  la  décandrie 
penta^nie  de  Unneus.  On  en  distingue  de  ckiq  espèces  ;  sa- 
voir,  les  myrobolans  citrins^  cbébules,  indiens  »  bellérics  et 
emblics. 

.   Ces  fruits  diffèrent  çntre  eu?:  par  la  forme.  Ce  sont  les  mj- 
robolans  citrins  qui  sont  les  plus  estimés  :  ils  sont  un  peu  plus 

Î[ros  que  des  olives.  lies  cbébules  sont  gros  comme  des  dattes  : 
es  bellérics  sont  arrondis ,  de  la  forme  d'une  muscade  :  les 
emblics  sont;des  segmens  de  la  pulpe  desséchée  de  cette  e^>èce  , 
ils  sont  noirâtres  :  l^  indiens  sont  longs  et  gros  comme  dçs  petits 
glands.  Au  total ,  ces  fruits  sont  peu  employés  actuellement. 

Les  mjrobolans  citrins  entrent  dans  la  composition  du  sirop 
magistral  ^  et  de  la  confection  hamec.  Us  sont  légèrement  pur- 
gatifs. 

MYRRHE.  Myrrlia.  Substance  plus  résineuse  que  gom- 
meUse  ,  qui  découle  par  incision  d^un  arbre  épineux  qui  n'est 
pas  bien  connu,  lequel  croît  dans  l'Arabie,  en  Egypte,  en 
Afrique,  et  dans  le  pays  des  Troglodites  (i).  La  myrrhe  est  de 
deux  qualités,  Tune  en  morceaux  assez  gros ,  mammelonés ,  netSi, 
et  Tautre  en  petits  grains  un  peu  moins  purs.  Sa  couleur  est 


(I)  Habitins  des  careraes.  Les  TroglorfUes  sont  les  peuples  les  plus  andqiies  cU 
t' Arabie. 
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Jaune ,  vmjpesa  transparente  ysasaTeuramirè,  son  odêur  à  peine 
sensible.  £ila  nous  est  apportée  dans  de  grosses  baUes  de  cuir 
du  po}ds  de  ^ii»ire  à  cinq  cents  livres. 

La  teyrrhQ  entre  dans  la  compositioa  de  la  thëriaque ,  de  la 
confection  d'hyacinthe  9  etc.  On  en  fait  une  teinture  à  Talcool 
avec  laauelie  on  i^nime  les  digestifs.  On  prépare  avec  la  mjrrhe 
en  paodre  eai«nnée  dans  du  blanc  d'oe^uf  cuit  dur ,  une  liqueur 
saToneuse  appelée  improprement  huile  de  myrrhe, 

Lamjrrbc  est  propre  oour  raithrae,  pour  exoiter  les  règles , 
et  lereb  les  obstroot^ons  ae  la  matrice. 

MYREH£  LIQUIDE  ou  STACli.  La  rentable  myrrhe  li- 
quide est  mae  liqmeup  véskleose  que  Ion  ramassoit  autrefois 
sur  les  jeunes  arbres  qui  partent  la  myrrhe ,  et  qui  en  ezsudoit 
sansmcision.  Celte  liqueur  étoit  fort  estimée  comme  vulnéraire, 
intérieurement  et  eztéfîeidrement.  Mais  celle  que  l'on  trouve 
dans  le  commerce  n'est  autre  chose  que  de  la  myrrhe  dissoute 
dans  de  l'huile  d'olives. 

MYRTHE.  Arbre  ou  arbuste  dont  on  distingue  plusieurs 
espèces.  Voyes  Mirthe  ,  et  Bayes  de  mirthe. 

MYRTILLE.  (  P/.  VH,^.  4a.  )  Fruit  d  un  arbuste  connu 
sous  le  nom  de  mirthe^  Voyez  Bayes  de  mirthe, 

N, 

JVaC&E  de  perles  9  ou  MBas  des  perl£s.  La  nacre  de 
perles  e^  la  coquille  ou  écaille  parée  d'un  ver  mollusque  de^ 
la  mer  des  Indes  orientales  ^  connu  sous  le  nom  do  moxÀe  mar^ 
garitàfèr0^  Elle  est  plate  et  orbiculaire  Ses  valvas  polies  sont 
d'un  brillant  argentin  resplendjssant.  Cest  Tespèce  de  mollus*- 
que  testacé  qui  fournit  les  perles  fines. 

La  nacre  est  une  chaux  carbonatée  dont  l'adhérence  des  par- 
ties est  due  à  de  la  gélatine  animale  très-K^oosistante  9  qui  la 
rend  très-solide  et  cassante. 

Pour  applatîr  cette  coquille  et  la  rendre  propre  aux  divers 
ouvrages  de  tabletterie  ,  on  la  scie  en  rubans  plus  ou  moins 
larges  ,  et  on  la  fixe  avec  de  la  ficelle  sur  des  règles  de  bois  bien 
lisses  :  alors  on  la  trempe  dans  l'eau  bouillante  pour  l'amollir  ; 
on  serre  progressivement  la  ficelle  ,  jusqu'à  ce  que  la  coquille 
soit  juxta-posée  sur  la  surface  de  la  règle  ;  et  elle  reprend  sa 
solidité  par  le  refroidissement. 

On  fait  avec  la  nacre  de  perles  ^^s  manches  de  couteaux ,  de 
rasoirs,  et  autres  inttrumens  tranchans;   des  étuis ,  des  ta^ 
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batière« ,  et  toutti  sortes  dWvrages  de  tddetteriei  «(«une  bok 

d'éventails ,  etc. 

NAPEL.  NapeUus,  AconH&m  eœruleum.  Ae^nitttm  m^gmtsm 
purpureaJlùrB,  Plante  de  la  polyandrie  tétragjme  de  Linneus, 

€ett«t  plante ,  qui  est  «m  yéritaUe  poison  ^  est  hidispen&aMe 
à  faire  connohre  ponr  se  mettre  en  garde  contre  son  usage. 

Elle  po«sse  plusieurs  -liges  rondes ,  d\ine  textwre  lignetise  t 
difficiles  à  rompre  ,  remplies  de  moëHe  intérieurement.  Cce 
tiges  s'élèvent  k  la  hantenr  de  trois  pieds  (j  inètre  )  ;  ell^s  sont 
garnies,  depuis  le  haut  jus^uVn  bas ,  de  feuilles  simples  presque 
rondes ,  découpëes  profondëmeot ,  ««  divisées  et  snbdivisëes  en 
beaucoup  de  teuilles  étroites  ^  aervettses  ,  d'an  v!ert  obscur  , 
luisant  ^  adhérentes  à  des  pétioies  .assez  longs  :  ses  fleurs  sont 
disposées  en  manière  d^épis  aux  sommités  des  tiges,  portées 
chacune  sur  son  pédknk  ,  ajant  la  lorme  d^we  tête  couverte 
d'un  casque^  d'une  couleur  bleue  rajée,  garnies  en  dedans  de 
plusieurs  étamines  et  de  quatre  pistils  :  son  fruit  est  siliq«eux  ; 
l1  xenferme  des  semences  menues,  chagrinées,  noires  t  sa  racine 
est  napiforme  ,  noirâtre  en  dehors,  blanche  en  dedans 9  garnies 
d'un  grand  nombre  de  fibres  entrelacées. 

Celte  plante  croît  en  Suisse ,  dans  la  Bavîèfe ,  en  France  1 
dans  les  lieux  montagneux ,  dans  tes  jardins. 

Le  suc  de  cette  plante  est  très-vénéneux  ;  les  anciens  en  em^ 

Î»oîsonnoient  leurs  flèches.  Le  sàr  contrepoison  est  le  vinaigre, 
a  limonade,  Tusage  de  l'aconit salutifère ,  tous  les stîmulans ,  U 
thériaquc. 

N  APHTE.  Bitume  liquide  dont  on  distingue  trois  sor^;  sa- 
voir I  le  naphte  blanc ,  légèrement  ambré ,  et  veA.  -C'est  un 
véritable  pétrole,  l^oyez  Hnile  de  pétrole. 

NARCAPHl'E  ,  THYMIAMA  ,  ou  ecorcb  Dts  juifs. 
Narcaphfum,  Seconde  écôrce  d^un  petit  arbre  connu  sous  le 
nom  de  thus  ou  arborihurifera,  lequelcroît  dans  la  Terre  sainte, 
dans  l'Arabie  heureuse  ,  et  particulièrement  au  pied  du  mont 
Liban. 

Cette  écorce  est  épaisse ,  résineuse ,  odorante ,  de  couleur 
rougeâtre.  Les  Juifs  sVn  servent  dans  leurs  parfums,  dans  leurs 
cérémonies  religieuses.  Son  odeur  est  extrêmement  agréable. 

On  l'employoït  anciennement  en  médecine ,  en  poudre  et  en 
infusion,  dans  les  maladies  de  poitrine  ,  et  comme  astringent. 
A  présent ,  cette  écorce  n'est  employée  que  dans  les  parfums  , 
et  en  fumigation  pour  parfumer  les  appartemens  et  les  églises. 

On  nous  l'apporte  de  T Arabie  heureuse. 

NARCISSE.  Narcissusjunci/oliusminQr.  Plante  de  Thexan- 
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4ne  moQOgjiue  de  Linneus ,  et  de  la  fSunilIe  des  lîUacAes  de 
Tournejort. 

Cette  plante  lait  romemeot  des  parterres  :  on  la  fait  naître 
aussi  dans  Tintërieur  des  appartemens,  dans  des  carafons  à  fleur 
et  dap*  Feau. 

On  en.distinguadeujc  sortef ,  Tune  k  fleurs  simples  ,  Tautre 
à  fleursdouhles.  Celleswri  sont  aiosi  nommées  parce  quelles  sont 
•omposëes  d'un  plus  grand  nombre  de  pétales;  mais  si  elles  sont 
plus  belles  à  la  vue^  elles  ont  beaucoup' moins  d'odeur. 

Cettf  plante  est  en  tous  points  semblable  à. la  jonquille,  avec 
cette  dmérence ,  qu'elle  est  plus  petite  en  ses  parties  et  qu'elle 
produit  moins  de  fleurs. 

NARD  CELTIQUE.  î^ardus  celtîca.  VaUriana  c/tltica. 
Racine  d'une  plante ,  espèce  de  valériane ,  de  la  triandrie  mo- 
ftOf^yniede  Ltnneus. 

Les  fewlles  de  cette  plante  sent  de  forme  oWongue ,  arron- 
die ,  entières  :  ses  fleurs  sont  garnies  de  (rois  Staminés  et  &nn 
pistil.  La  racine  est  la  partie  de  la  plante  dont  on  fait  usage  en 
Hiédecine^  et  qui  est  distribuée  dans  le  commerce  de  la  drogoe* 
rie.  Elle  est  noueuse ,  écailleuse  ,  chevelue,  d'un  vert  jannàtre, 
d'une  se/fent  acre  un  peu  aromatique ,  d'une  odeur  forte  un  peu 
désagréable  ,  ajant  presque  la  forme  d'un  épi. 

La  plante  qui  fournit  cette  racine  croit  sur  le  sommet  des 
Alpes  de  St jrie  ,  sur  les  montagnes  du  Tjrol.  C'est  de  ce»  lieun 
qu  on  nous  apporte  le.nard  celtique  sec  ,  en  petits  paquets.  Il 
est  apéridf  et  carminatif  :  il  entre  dans  la  composition  de  la 
thénaque  et  du  mithridate. 

.  NAJKd  faux,  escudo  mardis,  ou  nardu$  itaUea.  Espèce 
de  lavande.  Voyes  Lavande  grande. 

NARD  INjDiEN,  INDIQUE  om  aPiCANAnu.  Nardvs  ir.^ 
dica.  Spica  nardi.  Spica  tnjfolia.  Le  nard  indien  ou  spicanard 
ttst  la  raetna  d'une  plante,  espèce  de  mélilot  très -bas  qui  se 
répand  sur  la  terre  ,  dent  la  fleur  est  grande  ,  blanche ,  et  dont 
la  racine  est  traçante  à  fleur  de  terre.  Cette  plante  appartient 
à  la  diadelpbie  décandrie  de  Linneia, 

JjM  nard  indien  ou  spicanard  que  nous  voyons  dans  le  com-^ 
inerea  n'est  pas  k  proprement  parler  une  racine,  e'est  Titôsem-* 
blage  d'une  infinité  de  fibres  entortil&ées  autour  du  collet  de  la 
racine  du  nard  épi.  Ce  sont  les  fi Umena  nerveux  des  feuilles  m- 
nées,  déponîllées de  leur  parenebyme ,  et  desséchés,  rassemblés 
eo  petits  paquets  de  la  grosseur  et  de  la  longueur  du  doigt ,  de 
«ouleup  brnne  reuseeàtre  ,  d'une  saveur  amère ,  àere ,  d'une 
•deur  aromati(ni&,  approchant  de  celle  du  souchct.     . 

I^  nard  indien  sous  est  apporté  sec ,  attaché  à  la  racine  ,  de 
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i^ile  Je  Java  9  où  les  habitans  en  font  asage  pour  rassaîsonne- 
ment  des  poissons  et  des  viandes.  On  nous  Tapporte  aussi  de 
FArabie ,  de  Constantinople ,  où  îl  croît  abondamment ,  et  de 
nie  de  Crète. 

Le  nard  indien  est  alezitère  ^  néphrétique  et  hystérique.  Il 
entre  dans  \§i  composition  de  la  thériaque ,  du  phîion  romain  , 
de  la  confection  hamec  ^  de  l'eau  alcoolique  générale  9  etc.  On 
en  fart  une  huile  par  infusion. 

On  doit  le  choisir  sec  ,  sain  et  très-odorant. 

NARD  SAUVAGE.  Le  nard  sauvage  est  là  racine  d'une 
plante  connue  sous  le  nom  d^asaret  ou  cabaret^  en  latin  asarum. 

Cette  racine  a  quelque  ressemblance  avec  le  nard  celtique  , 
ce  qui  Fa  fait  nommer  nard  sauvage.  Voyez  Asaret. 

NARWAL  ou  LICORNE  DE  MER.  Mammifère  du  |;enre  des 
cétacés  ,,qui  habite  la  mer  du  Nord  y  et  principalement  vers  les 
p6tes  d'Islande  et  du  Groenland. 

Cet  animal  est  remarquable  par  la  longueur ,  la  dureté  etia 
blancheur  de  sa  corne  qu'il  porte  sur  Le  nez.  Cette  corne  est 
longue  de  six  à  huit  pieas  (  2  mètres  à  2  mètres  et  demi  ) ,  for- 
mée en  spirale  j  pointue  à  Textrémité ,  et  creuse  en  dedans  :  elle 
lui  sert  de  défense  \  et  d'une  arme  offensive  pour  attaquer  les, 
plus  grosses  baleines.  On  se  sert  de  cette  corne  comoie  étant  un 
très-bel  ivoire. 

NASITOR.  Ce  mot  vient  du  latin  nasus^  nez ,  et  du  françots 
tordre  t  comme  si  Fondisoit  herbe  qui  fait  tordre  le  nés.  Il  est 
synonyme  de  cresson.  Voyez  Cresson  aiénois. 

NATRON  ou  WATRVM.  Carbonate  et  murtate  de  soude  rac- 
lés ,  que  l'on  trouve  sur  le  sol  du  lac  Memphis  en  Egypte.  Tous 
les  ans  ce  lac  se  desséche  pemlant  la  saison  de  l'été ,  et  il  se  rem- 
plit d'eau  sur  l'arrière  saison. 

lorsque  Teau  en  est  évaporée  par  l'ardeur  des  rayons-du 
soleil ,  fa  terre  se  fendille  ;  on  l'enlève  par.  masses  plus  ou 
ntoin«  volumineuses,;  on  Parrange  par  meules  sur  le  soF voisin 
du  lac  lui-même  ,  pour  les  faire  sécher  à  l'air,  de  la  même 
manière  que  Fon  fait  sécher  la  tourbe  dans  nos  tourbières. 

Ce  sont  ces  masses  salines  sèches  que  l'on  distribue  mainte- 
nant en  assez  grande  quantité. 

Le  natron  est  de  couleur  grisâtre  ,  d'une  saveur  acre  un  peu 
âmère.  Les  Egyptiens  peu  fortunés  s'en  servoient  dans  les  em- 
baumemens  des  corps  morts  de  leurs  familles. 

I^es  pharmaciens  chimistes  en  retirent  par  la  dissolution ,  la 
fîltration ,  l'évaporation  et  la  cristallisation ,  le  muriate  et  le 
carbonate  de  soude  séparément ,  ou  bien  ils  en  dégagent  Facide 
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murlaliqne  par  rintermède  de  l*açîde  sulfurique  ^  et  ik  obtiens 
nent  du  sulfate  de  soude. 

NAVET.  Napm  ri^$  hunim.  Brmtnca  napus  satii/a.  Planta 
de  la  tétradjnaiDia  siliqueuse  de  Linneus  j  et  de  la  cinquième 
classe  (  cruciferaa  )  de  Tournefort. 

La  tige  de  cette  plante  s^ëlève  à  la  hauteur  de  deux  pieds  ou 
environ  (  649  milhm.  )  ;  elle  se  divise  en  rameaux  :  ses  feuilles 
sont  oblongues ,  dëcoupëes  profondément ,  rudes ,  vertes  :  sa 
fleur  est  composée  de  quatre  pétales  disposés  en  croix ,  de  cou- 
leur jaune  :  ses  fruits  sont  des  silicules  rondes ,  longues  d'en- 
viron un  pouce ,  se  divisant  en  deux  loges  remplies  de  semences 
assez  grosses ,  presque  rondes  ^  de  couleur  rougeàtre  tirant 
sur  l^purpurin  ^  d^in  goût  acre  et  piquant  1  sa  racine  est  ob- 
longue ,  cylindrique  f  grosse  dans  le  haut ,  charnue ,  plus 
menue  vers  le  bas,  de  couleur  blanche  ou  jaune ,  quelquefois 
noirâtre  en  dehors  9  blanche  en  dedans  j  d'une  saveur  douce  « 
piquante ,  agréable. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  terres  humides. 

On  fait  usage  de  cette  racine  dans  les  cuisines.  On  choisit  par 
préférence  celle  qui  est  îaune  extérieurement  ;  elle  est  plus 
tendre  et  d'une  saveur  douce  sucrée. 

On  en  fait  un  sirop  par  décoction  ,  qui  est  souverain  pour  la 
poitrine. 

NAVET  SAUVAGE.  Nmpus  sil<^e$tri$  ,  bunias  silvestris. 
Le  navet  sauvage. est  des  mêmes  classes  que  le  «avet  cultivé  ;  il 
n'en  difl^re  que  par  sa  racine ,  (]uî  est  beaucoup  plus  petite. 
Sa  fleur  e^  jaune ,  et  quelquefois  blanchâtre.  5a  semence  est 
préférée  en  médecine»  à  cdle  du  navet  cultivé. 

Cette  semence  s^emploje  en  poudre  :  elle  est  apéritlve ,  in- 
cisive, anti-scorbutique  et  stimulante.  On»  en  fait  usage  dans 
la  jaunisse  ,  dans  l^s  maladies  Ijiupha tiques  ,  dans  les  cas 
d'atonie  des  viscères.  ESe  entre  ^UÎns  la  composition  de  la 
thériaque. 

La  racine  est  employée  intérieurement  et  extérieurement. 
On  en  fait  une  décoction  qui  est  propre  dans  l'asthme,  la  phthi- 
sie  ,  la  toux  invétérée.  On  la  râpe  pour  l'appliquer  extérieure- 
meot  ;  elle  est  digestive ,  résolutive  ,  et  calme  les  douleurs. 

C'est  avec  la  semence  de  ce  navet  sauvage  que  l'on  prépare 
l'huile  de  navette.  Voyez  Huile  de  navette. 

On  cultive  le  navet  sauvage  pour  en  avoir  la  graine,  dans  la 
Normandie ,  la  Brie ,  la  Uoliande  et  la  Flandre. 

NAVETTE.  C'est  la  semence  du  navet  sauvage  avec  laquelle 
en  prépare  l'huile  de  ce  nom.  Voyez  Navet  sauvage. 
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NAtrriLË.  t^aviilùs  Ver  mollusque  festacé  ,  ^ti  genre  rfe§ 
coquillages. 

Le  nantflé  a  ]e^  éirc^ftvoIu^toM  spnal^s  tournées  dans  le 
même  Sen*^  et  les  cavûës  pariagëe^  pardea  eloisons,  en  une 
multitude  de  chambres,  dont  Tanîmat  A^cMccupe  que  la  derntèrtf* 

L'espèce  commuiie  est  le  nautile  jHmipiîius^  rippelé  vulgaire- 
ment chatnbré  :  il  a  un  bel  ^clat  rtecrë. 

On  en  fait  des  vases ,  que  l'on  grave ,  qt»e  Ton  ofne  de  dorures  » 
et  que  l'on  dëcore  de  différente»  manières. 

NÈFLE  ET  NÉFLIER.  Mespîlus  vuTgaris  folio  lauHno  non 
serrato,  Mespîlus  sihestris.  Les  nèfles  sont  des  fruits  à  noyaux 
d'un  arbre  de  moyenne  grandeur ,  appelé  né/lien 

Cet  arbre  appartient  à  Ticosàndrie  penfa^iiîe  de  Lthneus , 
et  à  la  vingt-unième  classe  (  téguminensës  )  de  Tovrnejort, 

Le  tronc  de  cet  arbre  est  oroinairement  torîu  ,  et  les  branchei 
dures ,  difficiles  à  roiAprc.  Ses  feuilles  sèift  graildeS  à  peu  prèa 
comme  celles  du  laurier,  mais  atriculées  et  blanches  en  dessouiH  » 
Ses  £eur5  sont  grandes,  légumineuses  ,  de  couleur  blanche  ou 
rouge,  soutenues  par  un  calice  découpé  en  cinq  parties.  Ce 
calké  devient  un  fruit  gros  comme  Une  petite  pomme  ,  presque 
rond  y  rougeàtre  lorsqu'il  est  mûr,  charnu,  terminé  par  une 
couronne  formée  des  pointes  du  calice.  Ce  fruit  appelé  en  latin 
mespilum ,  se  nomme  en  François ,  nèfle.  Son  péricarpe  est 
tendre  ,  sa  pulpe  est  dure ,  blanche  ,  d'une  saveur  acerbe  ;  mais 
elle  s'ammollit  en  mûrissant ,  et  elle  acquiert  une  saveur  douce, 
vineuse,  agréable.  On  cueille  ce  fruit  en  avMomrte,  ci  on  It 
place  sur  des  tablettes,  dans  un  fruitier;  cVst  là,  qu'afec  le 
tems,  il  mûrit ,  et  non  pas  sur  l'arbre.  Ce  fruit  est  bori  à  man-> 
ger.  Le  néflier  cultivé ,  produit  de  plus  belles  et  de  meilleures 
nèfiës.  Elles  sont  astringentes  avaht  leur  marurifé  :  i^Hes  ren-fc 
ferment  dans  leur  intérieur,  qnatre^i^cmq  semences  osse uses ^ 
oblong^es ,  inégales ,  lesquelles  contiennenf  \iné  amande  de  la 
m^me  forme. 

On  prépare  avec  les  nèfles,  une  eau  distillée  :  elles  entrent 
dans  la  composition  du  sirop  de  mirthe. 

La  seconde  écorce  des  branches  de  cet  arbre  ,  employée  eii 
décoction ,  est  propre  dans  la  dysenterie,  dans  les  cours  dé 
ventre. 

Ses  feuilles  servent  dans  les  gargarismes,  pour  les  inflam-^ 
mations  de  la  gorge. 

Mespilus  à  mespUos^  néflier. 

>iElGE.  Météore  aqueux  qui  se  forme  dans  la  moyenne 
région  de  l'air  i  de  vapeur  d'eau  condensée  qui  traverse  uÀ 
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^îtieu  dont  la  tempëratare  est  au  moins  à  zéro ,  du  tliermo- 
Jnètrc  rëaumurien. 

C'est  de  Tean  chargée  d'acide  carbonique  à  l'état  d'agrégation 
moile.  Voyez  Eau  et  sa  suite» 

NÉNUPHAR,  ou  ws  d'etaug  a  pleurs  blanches. 
Nymphœa  alba  major  ^  nenufar  album.  Nymphœa  citrina^  ne^ 
nufar  luteum,  (  FL  X,./î^.  50 ).  Plante  de  la  poljandrie  mo- 
nogjnie  de  Linneus  y  et  de  la  sixième  classe  (  rosacées  )  de 
Tourne/ort. 

Celte  plante  pousse  des  feuilles  grandes  ,  larges ,  presque 
rondes,  épaisses,  charnues,  cuiracées,  flottant  à  la  surface 
de  l'eau  :  elles  sont  Teineuses ,  de  couleur  verte*blanchâtre  sur 
le  dos,. d'un  rertr-brun  en  dessous,  ayant  chacune  deux  petites 
oreilles  obtuses ,  d'une  saveur  herbeuse  fade  :  chacune  de  ce^ 
feuilles  est  soutenue  sur  un  long,  pétiole ,  jtcos  comme  le  doigt 
d'un  enfant ,  rougeâtre ,  rond ,  tendre ,  fôngueux ,  rempli  de 
•ucs«  Ses  fleurs  sont  grandes ,  belles ,  blanches  comme  celles  du 
Ijs ,  sans  odeur  ;  «lies  sont  composées  de  plusieurs  pétales ,  dis- 
posés en  rosfs,  et  contenues  chacune  dans  un  calice  penta-- 
phjlle.  Son  fruit  est  rond,  partafi;é  dans  sa  longueur,  en  plusieurs 
loges  remplies  de  semences  ob^^ngnet,  noirâtres,  luisantes.  Sa 
racine  est  longue  et  grosse  comme  le  bras,  ayant  des  noeuds  sur 
son  écorce  ;  elle  est  brune  en  dehors  ,  blanche  en  dedans  ^ 
charnue,  fongueuse,  imprégnée  d'un  suc  visqueux;  elle  adhère 
à  ia  terre,  dans  le  fond  de  1  eau ,  par  plusieurs  fibres. 

La  seconde  espèce  de  nénuphar  à  fleurs  jaunes  ,  diffère  de  la 
première ,  en  ce  que  ses  feuilles  sont  un  peu  moins  rondes ,  ou 
nn  peu  oblongues,  que  ses  fleurs  sont  jaunes,  son  fruit  de 
forme  conique ,  ses  sem^ces  plus  grandes ,  et  sa  racine  de 
couleur  verte  en  dehors.  V 

L'une  et  l'antre  naissent  dans  les  marais,  dans  les  étangs  | 
dans  les  rÎTières. 

On  se  sert  de  la  racine  de  Tune  et  de  Tautre  espèce,  dans  les 
décoctîolis  rafratehissantes  :  on  l'emploie  récente  ou  sèche. 

Les  fleurs  passent  pour  élre  propres  contre  les  ardeurs  de 
Vénus.  On  les  emploie  en  infusion  thétibrme  :  on  en  fait  une  > 
conserve,  un  sirop  avec  le  miel,  appelé  miel  de  nénuphar  ,  uu 
autre  sirop  avec  le  suere  :  on  en  fait  une  eau  distillée  ,  et  une 
huile  par  infusion  dans  Thuile  d  olives. 

NÉOPÈTRE.  Cette  pierre  est  analogue  au  silex.  On  la 
trouve  par  veines  él  rognons ,  dans  les  montagnes  de  seconde 
formation  ,  d'où  on  peut  en  conclure  qu'elle  a  été  formée 
secondairement. 
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NÈPHELINE.  Substance  mînërale  compotëe  d'âpre  Ta* 
nalj^se  de  M.  VavqucUn ,  de  : 

Aluniine 4^ 

Silice 46 

Chaux a 

Oxîde  de  fer i 

Perte *  •  .  .  a 

lOO 

Celte  matière  est  fusible  ,  et  se  convertit  en  verre  par  un  feu 
prolongé.  Ses  parties  aigiles  rayent  le  verre ,  les  autres  laissent 
Une  trace  de  leurs  propres  molécules. 

On  trouve  la  nephline  dans  les  laves  du  Vésuve ,  et  sur  là 
montagne  de  la  Sommas  ,  d'où  quelques-uns  Tont  nommée 
sommité. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,2741* 

N£RIT£.  Ver  mollusque.  Deux  espèces ,  Tune  de  mer  f 
Tautre  fluvîalile ,  ou  de  rivière. 

Le  nérite  de  mer  est  de  plusieurs  sortes  ;  il  j  en  a  dont  la 
forme  du  test  ressemble  à  un  cornet  ou  au  buccin  ;  d^autres  qui 
ressemblent  à  un  colimaçon  :  souvent  la  columelle  transverse 
en  est  dentée. 

Le  nérite  fluviatile  qui  se  tràuve  dans  le  sable  de  nos  rivières , 
est  blanche  ou  grise ,  avec  des  écailles  brunes. 

On  mange  Panîmal  que  renferme  ce  coquillage  ,  comme  nos 
colimaçons  de  vigne.  On  Testime  propre  pour  la  foiblesse  de  ' 
poitrine. 

NÉROLL  Lenéroli  est  une  huile  volatile  d'une  odeur  très*- 
agréable  dé  fleurs  d'orangers  que  Ton  obtient  par  la  distillation 
des  fleurs  de  cet  arbuste*  Elle  eM  d^mie  cou  leur  Jég^rnmi^nl  am- 
brée, lorsqu'elle  est  nouvelle,  et  elle  se  ibnce  en  eouleur  en  vieil- 
lissant. C'est  principalement  à  Cette  et  à  Montpellier  qu'on  la  dis- 
tille en  grand  ,  et  d'où  on  la  distribue  dans  le  commerce. 

Le  ncroli  entre  dans  la  composition  àes  pastilles  odorante^ 
pour  la  fumigation  ;  et  il  est  d'ua  grand  usage  dons  les  parfums, 
dans  les  essences  odorantes  à  l'alcool  ou  esprit  de  vin. 

NERPRUN ,  NOIR  PRUN ,  ou  bouhg-épine.  nhamnus 
catharticus  ipina  cervina ,  s^na  in/ecioria  pulgaris.  Arbrisseau 
de  la  pentandrie  monogjnie  de  LinnêUSf  et  de  la  vingtième 
classe  (  fleurs  monopétales  )  de  Toumejort. 

Cette  arbrisseau  croit  quelquefois  à  la  hauteur  d'un  arbrft  ; 
son  tronc  est  d  une  médiocre  grosseur,  couvert  d'une  écorce 
semblable  à  celle  du  cerisier  ;  son  bois  est  jaun&tre,  ^^  bran* 
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l^eï  sont  g;arhiè9  de  quelques  épines  poihiaes',  ië$  feuilles  sont 
VerteSf  pins  petites  que  celles  cfu  pommier,  garnies  de  petites 
dents  trèf-menues  en  leurs  bords  ;  ses  fleurs  sont  petites,  nio^ 
.nopëtales  ,  de  couleur  herbeuse  ,  composées  de  cinq  étaminet 
et  un  pistil  ;  ses  fruits  sont  des  petites  bajes  molles ,  de  la  gros-  ' 
«cur  des  bajesde  genièvre ,  vertes  au  commencement  et  qui  de- 
viennent noires  en  mûrissant,  luisantes,  remplies. d'un  sue 
noir  tirant  sur  le  vert ,  d'une  saveur  amère ,  et  renfermant  des 
semences  arrondies  sur  le  dos,  dont  Penveloppe  est  comme  car- 
.tilagineuke. 

Cet  arbrisseau  croit  dans  les  hajes ,  dans  les  bois  |  et  dans  les 
lieux  humides. 

On  récolte  les  bayes  de  nerprun  ,  dans  le  mois  d'oc- 
tobre ;  on  doit  les  choisir  bien  noires  |  luisantes  ^  et  remplies 
de  suc» 

On  prépare  avec  le  suc  exprimé  de  ce  fruit ,  un  sirop ,  un 
rob  ,   ou  extrait ,  une  matière  colorante    appelée    vert  dé 
.Messie. 

Le  sac  des  bajes  de  nerprun  est  d*une  saveur  amère  ,  et  il 
évacue  particulièrement  les  humeurs  sét^uses  ;  c'est  un  pui*- 
gatif  drastique* , 

N£Z-COUPË,  ou  PISTACHES  SAUVAGES.   StaphyloJen-- 
dron*  Pistaciù  sihèsiriSf  Hux  eesîcaria.  Petit  arbre  ou  arbuste  dé 
Ja  pentandrië  trigjnie  de  hinneus^  et  de  la  vingt-unième  classo 
de  Tùumefort, 

Le  bois  de  cet  arbuste  est  foible,  rempli  de  moelle  blanche. 
.  Ses  feuilles  sont  au  nombre  de  cinq ,  et  quelquefois  de  sept ,  sou^ 
tenues  sur  un  même  pétiole  ;  elles  ressemblent  à  celles  du  su- 
reau ,  mais  un  peu  plus  petites ,  dentelées  à  leurs  bords.  Set 
fleurs  sont  attachées  par  grappes  à  des  pédicules  menus  et  longs  ; 
chacune  d'elles  est  composée  de  cinq  pétales  disposés  en  roses,  et 
soutenue  sur  un  calice  monophjUe  découpé  en  cinq  parties.  Son 
fruit  est  une  espèce  de  vessie  verdàtre  divisée  en  deux  loges  ^- 
dans  lesquelles  se  trouvent  des  semences  qui  ressemblent  è  des 
noisettes,  couvertes  d'une  écorce  ligneuse ,  mais  mince,  de  cou-» 
leur  rougeàtre ,  facile  à  casser  :  la  pulpe  de  cette  semence  est 
verdàtre ,  d'une  saveur  fade ,  nauséabonde^ 
Cet  arbre  croit  dans  les  lieux  incultes. 
On  tire  de  la  semence,  une  huile  par  expt'ession^  qui  est 
tésobitive. 

Son  nom  ^  staphylodendron  ,  lui  vient  de  deux  mots  grecs  ^ 

dont  un  signifie  en  latin  uva  ,  raisin  i  et  Pautre  arior ,  arbre  , 

parce  que  %e^  fruits  Isont  disposés  par  grappes  ,  comme  les 

raisins.  Ne&-coupé ,  parce  que  le  fruit  est  divisé  en  deux  loges* 

a.  7 
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NHANDIROBA.  NhanJir9ka  scaniens folUs  hêiêfaeeis  an*- 
gulnsis^  ckandiroba.  FewUlea  scandens.  Plante  de  la  dioécîe  peu- 
tàndrie  de  Linneus.  C'est  une  espèce  de  lîanne  ou  plante  sarmen- 
teuse  qui  grimpe  assez  haut  sur  les  arbres  qui  FjiYoisinenl.  Set 
larmens  sont  souples  ,  garnis  de  feuilles  plus  ou  raoins  arroQ'» 
dies ,  de  la  longueur  de  la  main  9  figurées  en  cœur,  et  d'un  vert 

S  Aie  :  ses  sarmens  aont  termines  par  un  bouquet  de  fleurs  à 
tamines;  les  fleurs  femelles  naissent  sur  <l'autres  ti^es  dont  lea 
feuilles  sont  à  trois  lobes,  ««^mblables  à  cellas  du  berre  ,  maia 
beaucoup  plus  grandes.  Le  iruit  naît  sur  l'espèce  qui  porte  les 
fleurs  femelles  ;  il  est  plus  gros  qu'une  orange ,  cbarnu  ,  et 
rempli  intérieurement  de  plusieurs  semences  plates  «  arrondies, 
fifrurant  comme  une  pièce  de  monnoie.  Chaque  semence  est 
renfermée  dans  un  nojau  plat  très-solide ,  et  i>run ,  recouvert 
d'une  substance  spongieuse  ,  pulpeuse  et  jaunâtre.  La  semence 
qui  est  de  nature  émulsive ,  est  a  une  saveur  amère. 

Cette  plante  croit  dans  l'Inde  occidentale. 

On  fait  y  au  Brésil ,  de  Thuile  avec  sa  semence  :  on  la  regarde 
aux  iles  de  l'Amérique  ,  comme  un  antidote  contre  la  morsure 
des^serpens. 

I^lCkfX.  Le  nickel  est  un  métal  d'une  couleur  blanche  , 
brillante,  tirant  sur  le  rouge. 

Ce  métal  a  été  rangé  dans  la  seconde  section  de  métaux  oxi- 
dables  et  cassans.  Cependant  on  remarque  qu'il  e^t  très-diffi- 
cile d'obtenir  le  nickel  parfaitement  pur  ,  qu'il  est  le  plus  ordt*- 
nairement  uni  à  du  cobalt,  du  fer  et  de  Tarsenic,  que  lorsqu'il 
6^  uni  au  fer^  il  jouit  d'une  sorte  de  demi-ducribilite ,  et 

au'il  a  la  propriété  de  diminuer  la  disposition  qu^ale  fer  as'oxi- 
er  ,  lorsqu'il  lui  est  uni  :  mais  il  n'est  pas  moins  certain  «que  le 
nickel  est  oxidable ,  peut-^tre  moins  que  les  autres  métaux  de 
sa  section ,  et  qu'il  est  plus  cassant  que  demi  ductile. 

Hyeme  est  le  premier  qui  i'ait  fait  connoitre  sous  le  nom 
de  kupfemickelt  en  1694.  Cnmstedt  ïu\  a  assigni'  un  rang 
parmi  les  métaux,  en  lyS'i  ;  mais  il  s'en  falloit  beaucoup  qu'on 
put  le  regarder  alors  comme  un  métal  simple. 

Le  nickel  jouit  des  propriétés  magnétiques.  M.  HaQy  s'en 
est  assuré  en  soumettant  aux  expériences  magnétiques,  une 
aiguille  de  nickel  obtenue  d'une  analjse  exacte  par  M.  Fûm- 
^ii«/m,  d'une  mine  de  ce  métal.  Cette  aiguille  exerça  des  at- 
tractions et  des  répulsions  très^marquées  sur  Taiguille  aimantée 
ordinaire  ,  et,  suspendue  à  un  fil  de  soie  très-fin,  elle  se  diri- 
gea aussi-tôt  dans  te  plan  du  méridien  magnétique. 

Le  nickel  peut  servir  à  colorer  les  verres*  Il  donne  une  cou- 
leur d'hyacinthe  au  T^rre  ordinaire* 
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Ltt  nickel  oxiaé  •  mêlé  arec  le  borate  clé  soii^  ,  et  la  soude 
rarbonatée  ,  aoumis  à  la  fuaîen  ^  se  conyerm  en  tXn  verre 
b.en. 

Le  nickel  se  troure  dans  la  nature  sons  quatre  états. 

1  ?.  Le  nickel  natif,  rouge  foncé. 

2».  Le  sulfure  de  nickel  j  contenant  de  l'arsenic  ^  du  cobalt 
et  du  fer.  Cette  mine  est  la  plUs  difficiie  à  l^uîre. 

â«.  Le  nickel  serré  ^  feuilleté ,  d'un  jaune  pAle ,  noircis-» 
aant  à  l'air ,  ofirant  dans  sa  crictallisation  des  Aaaas  rhom^ 
boïdales. 

4^.  L'«nide  de  nickel  en  efflorescenca  l  c'est  Toxide  de  mckel 
qui  colore  en  Tert  laprmst. 

Pour  réduire  la  mine  de  nickel ,  on  la  grille ,  et  on  l'olnde  pai( 
V action  du  calorique  :  on  la  mêle  ensuite  avec  deux  ou  trois  par-» 
tiea  de  flux  noir  ;  on  place  le  mélange  dans  un  crauset  ;  on  lé 
couvre  de  muriate  de  soude ,  et  on  pousse  la  fusion  à  un  feu  de 
forge  très-violent. 

NICOTIANE,  HERBE  DE  LA  REINE,  DE  SAINTE-^ 
CROIX,  DE  L'AMBASSADEUR,  TABAC ♦  PETlS^.  Ni^ 
eotiana  rm^or  laiifotw^  petum  Thev^ti  latiJoUum.  T«Mce  Uti^ 
folium.  Hyosciamus  Peruçianus  {PL  iV ,Jig.  21.  )  Plante  de 
la  pentandria  monogynie  de  Linneus^  et  de  la  seconde  classe 
(  infundîbutiformes  )  de  Toumtfarî, 

On  distingue  trois  sortes  de  nicotiane  :  savoir ,  la  grande  ni^ 
4X»tiane  ou  vrai  tabac ,  la  nicotiane  k  ftuiUcs  étroites  ^  et  la  ni  « 
cotiane  mineure^  ou  &UX  tabac. 

La  première  espèce  pousse  une  tige  qui  s'élève  à  la  hauteur 
de  cinq  à  six  pieds  {  a  mètres  environ  )  grosse  comuM  le  pouce  ^ 
ronde ,  velue ,  remplie  de  moelle  blanche  :  ses  feuilles  sont  am-* 
pies ,  plus  grandes  que  ceUés  de  Tannée ,  sessiks  \  velues ,  un 
peu  pointues ,  nerveuses ,  de  couleur  verte*pâle  ^  glutineuse» 
au  toucher ,  d'une  saveur  àci*e  brûlante.  Lé  haut  de  sa  tige  se 
divise  en  plusieurs  ramaux ,  qui  soutiennent  ides  fleul*s  rnonopé-* 
taies  ,  intundibuliformes ,  découpées  en  cinq  parties^,  de  cou-* 
leur  purpurine ,  rabatues  d'ordmaire  sur  les  côtés.  ^%  fruits 
sont  membraneux  ,  oblongs,  partagés  en  deux  loges,  contenant 
beaucoup' de  petites  sefnences  rougeàtres.  ^  racine  est  blanche  ^ 
fibreuse  ,  d'une  saveur  acre.  Itmte  la  plante  a  une  odeur 
forte. 

La  seconde  espèce  est  le  tabac ,  <m  la  nicotiane  à  feuilles 
droites.  Elle  est  appelée  en  latin  ,  mcodana  mafor  angust{/olia^ 
sana  sancta  tndorum.  Ses  feuille*  sont  plus  étroites  que  la  pré-^ 
cédente ,  et  plus  pointues  et  soutenuea  par  des  pétioles  assea 
longs. 

7* 
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La  tp6isîèin«  espacé  est  la  nicoùana  minor^  sivê  tiyoscyafhvi 
lutetts  ^  priapeia.  Elle  pousse  une  lîge  qui  s'élève  à  la  hauteur 
de  deux  pieds  (  649  millim.  )  ,  ronde  ,  dure  ,  velue ,  quelque^ 
fois  aussi  gro^6e  que  le  doigt ,  rameuse  «  glutineuse  au  toucher  : 
elle  porte  des  feuilles  rangées  allematirement ,  lesquelles  sont 
oblongues  ,  grosses ,  de  couleur  verte-brune  9  soutenues  sur 
des  pétioles  courts  :  ats  fleurs  sont  de  couleur  jaune  *  verditre  ^ 
semblables  k  celles  des  précédentes  ;  ses  fruits  sont  de  la  même 
manière:  sa  racine  est  Quelquefois  simple,  grosse  comme  le  pe-^ 
lit  doigt ,  quelquefois  divisée  ,  fibrée  et  traçante. 

Xa  nicotiane  croit  dans  les  îles  Antilles  ;  dans  plusieurs  lieux 
de  TAmérique.  On  la  cultive  en  France  dans  les  terres  fortes. 
Son  nom  lui  vient  de  Nicoi^  ambassadeur  de  France  en  Portu<- 
gai ,  qui  en  apporta  la  semence  qu'il  avoit  reçue  d'un  flamand  i 
arrivant  d«.la  Floride ,  en  l65o.  ^^      • 

Le  tabac  ou  nicotiane  en  feuilles  est  diurétique  ,  émetiquet 
drastico-cathartique,  stimulant  ^stemutatoire,  propre  p^ur  les 
tnaladies  pédiculaîres  ,  pour  exciter  la  salivation  ,  et  désobs- 
tructif. 

On  s^en  sert  en'fumigationr,  en  lavement ,  en  décoction  pour 
les  maladies  psoriques. 

La  nicotiane  en  poudre ,  délajée  dans  l'alcool ,  et  appliqué» 
sur  le  poignet  9  guérit  la  âènrre  intermittente  «  mais  il  f«iut  au-» 
paravant ,  faire  prendre  un  vomitif  au  malade. 

On  &it  avec  la  nicotiane  un  extrait ,  une  teinture  è  Takool  , 
un  vin  de  nicotiane  ;  on  en  tire  par  la  distillation  9  un  esprit  i 
une  huile  volatile  ;  on  en  prépare  une  huile  par.  infusion.  On 
fait  un  sirop  arec  son  suc  exprimé.  On  fait  un  onguent  dit  de 
nicotiane.  • 

Les  feuilles  de  nicotiane  entrent  dans  la  compontion  de  Peau 
vulnéraire  ,  du  baume  tranquille  9  de  l'onguent  mondificatif 
d'âche. 

£nBn  c'est  avec  la  nicotiane  que  Ton  préparc  le  tabac  en 
poudre  et  en  corde.  Vcyejs  Tahsàc. 

NID  D'ALCION.  Deux  substances  bien  différentes  entre 
elles  9  sont  présentées  sous  le  nom  de  nid  iPaldon. 

La  première  9  qui  est  véritablement  un  obyet  de  matière 
médicale ,  est  tine  substance  gélatineuse  que  Ton  trouve  sur 
les  rochers,  sur  les  côtes  de  Coromandel.  Cette  matièj^  eat 
d'une  consistance  de  colle  sèche  9  d'une  couleur  blanche  trans- 
parente 9  tirant  un  peu  sur  celle  de  Tambre  :  elle  est  déposée 
sur  les  rochers  par  l'oiseau  appelé  alcion  9  espèce  d^hirondelle 
de  mer.  On  prétend  que  lorsque  cet, oiseau  est  dan»  la  .saison  de 
les  amours,  il  sort  de  son  bec  une  liqueur  gluante  et  épaisse 
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qu^il  déposa  9  et  qui  se  durcit  à  Tair.  C'est  eette  substaacd 

Î;éiàlineus6  que  les  Cbinois  nous  envojoieot  autrefois  :  ils 
Vstimoîent  beaucoup  eux-mêmes  9  et  la  mangeoient  avec  «lu 
gingembre ,  ou  bouillie  arec  des  aromates ,  et  la  regardoieat 
comme  un  excellent  cordial  et  stomachique.  £n  France ,  on 
yantoit  ses  propriétés  à  l'égal  de  celle  de  la  colle  de  peau 
d'âne. 

La  seconde  substance  est  le  véritable  nid  d^alcjon^  aue  cet 
oiseau  prépnre  avec  les  feuilles  du  goémon ,  esp^xe  a  algue 
marine ,  auquel  il  donne  la  forme  d'une  gondole  couverte  «  et 
dans  lequel  la  femelle  pond  ges  ceufs  et  tait  éclore  ses  petits. 
Ce  nid  est  un  chef-d  œuvre  de  construction.  L^oi^eau  se  trainè 
sur  le  bord  de  la  mer;  aussitôt  qu'il  vient  un  vent  de  terre  9  il 
se  met  dedans  ^  et  ce  nid  lui  sert  de  nacelle.  Une  de  ses  ailes 
qu^il  soulève  ,  hiî  sert  de  voile  pour  voguer  sur  Teau. 

NID  D  HmOND£LLE.  Les  hirondel  es  font  leurs  nids  avec 
dq  foin,  de  la  paille  et  du  chaume,  qu^elles  maçonnent  avec  dé 
ht  boue  y  elles  les  arrondissent ,  et  les  unissent  intérieurement  9 
ensuite  elles  les  garnissent  de  plumes  et  de  duvet  pour  y  déposer 
4eurs  œufs,  les  y  couver,  et  y  élever  leurs  petits. 

On  partage  le  nid  d^hirondel'e  en  deux ,  et  on  applique  le 
côté  du  duvet  sur  la  partie  enflammée  .  dans  les  maux  de  gorge 
et  IVsquinancie.  La  chaleur  que  ce  nid  entretient ,  et  le  prin- 
dpe  astringent  de  la  boue  ferrugineuse  ,  déterminent  la  réso- 
lution de  Thumeur  inflammatoire. 

NIIlLLË,  ou  cubun  rxvx.NwHaj  mela-spermum  eu-* 
minvm  nigrum  germanicum.  Hante  de  la  polyandrie  tétragynie 
de  Linneus ,  et  de  la  sixième  classe  (  rosacées  )  de  TourneforU 

Cette  planto  est  de  plusieurs  espèces.  La  nielle  cultivée  pousse 
des  tiges  grêles,  cannelées,  qui  s'élèvent  è  la  hauteur  d'un 
pied  (3aS  millimètres;  ;  s<*s  feuilles  sont  médiocrement  larges ^ 
\ertvs ,  découpées  menu  :  ^s  fleurs  sont  situées  aux  sommitéa 
de  ses  rameaux  ;  el  es  soif  t  grandes ,  séparées  les  unes  dea 
antres,  composées  chacune  de  cinq  pétales.,  disposes  en  roses , 
de  couleur  blaucbe  pâle,  et  renferniant.dans  leur  oulieu,  pki-> 
speurs  étamineset  quatre  pistils,  ^s  fruits,  sont  mehibraneùx  ^^ 
aftses  gros ,  terminés  par  plusieurs  ptolongemens  ,et  divisés  en 
plusieurs  loges  «  qui  renferment  des  semences  anguléiues  , 
noires  ou  iauneSf  d'une  odeur*  aromatique  ^  et  d'une  saveur 
piquante. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  ;  elle  croît  aussi  dans 
las  blés. 

*  Ou  se  sert  particulièrement  de  la  semence.  Celle  qui  nous 
est  apportée  de  lUtalie  est  la  plus  estimée. 
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On  ctihire  dam  quelques  campagnes  «  une  nielle  qui  est  pina 
petite  ,  dont  les  fleurs  sont  bleuâtres ,  et  dont  la  semence  a  une 
odeur  de  cumin  9  ce  qui  la  fait  appeler  cumin  faux  ;  c^est  la 
nigella  cretiea, 

La  nielle  des  champs  est  nômmëe  nigeUa  arvensis  eomuta, 

La  semence  de  nielle  entre  dans  la  composition  du  sirop 
d^armoise,  de  Tëlectuaire  de  bayes  de  laurier,  <ie  Thuile  de 
scorpion  composée. 

Ses  propriétés  résident  dans  le  principe  huileuwolatil  et  ^tl% 
qu^elte  contient ,  dans  son  arôme 9  dans  sa  sareur  acre,  aro- 
matique. • 

Cette  semence  est  stimulante,  fait  venir  le  lait  aux  nourrices; 
elle  est  sternutatoire  ,  elle  excite  les  crachats  ,  rappelle  les 
régies  supprimées  ;  elle  est  anthelmintiqu^^ 

NIGRICA.  On  appelle  ainsi  l'argille  schisteuse  graphique, 
connue  sous  le  nom  de  pierre  noire ,  ou  crayon  des  char- 
pentiers. Vnyaz  Argille  schisteuse  graphique. 

NIGRIN.  Nom  donné  par  les  minéralogistes ,  au  titane  oxidé 
ferrilère, 

MHIL  ALBUM.  Oxide  de  zinc  blanc  que  Ton  obtient  par 
la  combustion  de  ce  métal  dans  des  vaisseaux,  à  Fair  libre. 

Voyez  Oxide  de  zinc. 

NINSI.  Sium  ntnsi  ,  cai^  nisi.  Nom  latin  d'une  plant» 
de  la  Chine  et  du  Japon,  coonue  sous  les  noms  de  ninzia^ 
uincing ,  et  ^enseng.  - 

CW  particulièrement  de  la  racine  de*  cette  plante  dont  OU 
fait  usage  en  médecine.  Voyes  Genseng. 

NITRATE  DE  POTASSE,  NITRE  ou salpétbi.  Niirum, 
saîpetra,  N(Mi&  n  avons  pas  le  projet  de  parler  ici  du  nitrate 
de  potasse  préparé  dans  les  laboratoires  particuliers  des  chi-^* 
Biistes  :  cehii  dont  il  s'agit' dans  cet  article,  est  le  nitre  on 
•alpétre  prépare  en  grand  dans  les  salpétreries  particulières  , 
f  t  raffiné  ensuite  dans  les  raffineries  centrales. 

Ce  ae!  amené  à  Téiat  de  nitrate  de  potasse  OB  nitre  raffiné  ^ 
•st  le  résultat  de  la  combinaison  de  Tacide  nitrique  avec  la 
potMse.  Il  doit  son  origine  à  la  nature ,  et  la  perfection  de  sa 
combÎDaioon  k  Fart.  Si  Pon  peut  fiaire  du  nitrate  de  potasse  en 
combiaani  directement  Tacide  nitrique  avec  la  base  salifiable  de 
ce  nom,  c'est  parce  que  Fart  chimique  est,  dans  une  infinité  do 
drconstaiices ,  le  rival  de  la  nature;  c'est  cette  dernière  qui 
nous  a  donné  les  premiers  indices  de  cette  combinaison ,  et 
assurément ,  on  ne  préparera  jamais  ce  Sel  en  grand  1  par  une 
combinaison  chimique  immédiate. 
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Il  est  péu  de  eombinaisoiis  salines  qui  eoieat  plus  gënërale-^ 
ment  répandues  dans  la  nature.  On  rencontre  le  nitrate  de  po-^ 
tass^  tout  fisrmé  dany  une  inEnité  de  substaiM^es  des  trois  règnes» 
Il  j  a  des  espèces  de  craies  qui  en  contiennent  jusqu'à  une  oac» 
(  3o  grammes)  par  lirre  ;  un  grand  nombre  de  Tégëtaux  ;  teU 
que  les  borraginées ,  la  ciguë  9  etc. ,  etc. ,  en  recèlent  dans  lenre^ 

{parties  organiques  ;  les  animaux  parvenus ,  simultanément  avec- 
es  végétaux ,  à  une  désorganisation  complète ,  par  la  fermenta-» 
tîon  putride  ^forment -une  terre  qui  en  donne  une  quantité  con» 
sidérabie  en  la  lessivant. 

Mais  on  ne  conçoit  bien  Uorigine  et  la  formation  de  ce  sel , 
que  depuis  que  la  chimie  moderne  a  appris  ce  que  c^étoit  que* 
Tacide  nitrique ,  et  qu'elle  est  parvenue  eUe-méme  à  le  fabriquer 
à  sa  volonté.  G>nvaincu  par  des  expériences  sans  répUqt»e ,  qno 
Tazote  est  le  radical  de  cet  acide,  et  que  Toxigène  en  est  le  prm-^ 
cîpe  acidifiant  ;  on  touche ,  pour  ainsi  dire  ou  bout  du  doigt  1» 
formation  de  cet  acide ,  lors  des  émanations  des  gaa  aériforme» 
qui  se  dégagent  des  matières  végétales  et  animales ,  en  putré— > 
iactioii  ;  et  la  combinaison  de  1  acide  qui  en  résulte  ,  soit  avee 
la  terre  calcaire  du  plâtre ,  dont  sont  enduits  les  édifices ,  soit 
avec  la  terre  alcalino-calcaire  ,  qui  ferment  le  sol  des  caves  d* 
ces  mêmes  édifices  |  n'est  plus  un  problème. 

£n  effet ,  nous  avons  tous  été  témoins  de  Textractîon  dit' 
salpêtre  contenu  dans  les  terres  des  caves  des  maisons ,  sur  ton» 
les  points  de  la  France.  11  y  avoit,  sans  doute  ,  bien  du 
choix  dans  la  qualité  de  ces  terres  ;  un  sèle  ardent ,  souflé  par 
le  çénie  de  la  lioerté ,  enfanta  alors  des  prodiges  \  maïs  une  eon- 
noissance  plus  parfaite  de  la  qualité  des  terrains  que  Pon  exploi<^ 
toit ,  auroit  iait  atteindre  au  même  but ,  en  épargnant  Irieik  des 
peines  et  àts  frais  qui  étoient  bien  souvent  en  pare  perte. 

Pour  préparer  le  salpêtre  en  grand ,  on  ramasse  les  plâtras 
ée^  démolitions  des  vieux  édifices ,  et  par  préféreooe  ceux  de 
ces  plâtras  qui  recouvroîent  les  nurs  dee  étables  1  des  écuries  f 
et  généralement  de  tous  les  lieux  oè  l'on  a  tenu  enfermés  dea 
animaux.  On  b^t  ces  plâtras  grossièrement ,  et  on  en  emplit  dea 
tonneaux  percés  à  leurs  îon&  ,  et  que  Ton  tient  bouchés  à  vo^ 
lonté.  On  garnit  Pintérieur  des  tooneauz,  de  bâtons  disposée  en 
croix  ,  et  de  paille  ,  pour  servir  comme  d'un  premier  filtre ,  et 
empêcher  que  le  plâtrés  pose  immédiatement  sur  leurs  fonds. 

Alors  on  verse  de  feau  dans  chacun,  de  ces  tonneaux  jusqu'à 
ce  qu'elle  surnage  d'un  travers  de-  doigt.  On  laisse  s  opérer  Ja 
dissolution  penoant  trente-six  ou  quarante-huit  heures.  Av' 
bout  de  ce  tems,  on  débouche  les  tonneaux;  Teau  qui  en  ài^ 
€Oule  est  rejue  dans  une  rigole  commune  qui  communique  è  un 
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récipient  commun,  où.ra  «e  rendre  TeaU  stiine  de  tqiM  les 
tonneaux. 

.  Cette  première  eau  reçue  est  versée  à  fur'  à  mesure  dans 
d^autres  tonneaux  y  placés  en  face  des  première  ,  sur  une  file 

Kral^lle  ,  et  qui  sont  remplis  de  cendre  de  bois  ,  en  obserrant 
«arnir  leurs  fonds ,  pareillement  de  bâtoqs croisés,  de  paille» 
et  d'une  couche  de  gros  gravier  de  plairas.  On  maîalîent  de 
mémo  ces  cendres  immergées  pendant  trente-six  ou  quarante- 
huit  heures ,  après  lesquelles  on  coule  cette  nouille  dissolu-^ 
tion  ,  que  les  salpétriers  nomment  dégraissage ,  et  que  les  chi-t 
mistes  nomment  combinaison  à  base  d'alcali  que  fournit  la 
cendre. 
.  On  essaie  la  liqueur  avec  Taréomètre  de  Baume  ,  appelé 
pèser-seb.  Ci  cette  lessive  ne  marque  que  le  degré  cinq  du  pèse- 
sels  ,  on  la  charge  en  la  repassant  sur  de  nouveaux  plâtras  ,  et 
sur  de  nouvelles  cendres ,  jusqu^à  ce  au^elle  marque  le  degré 
ÂÙP»  Alors  on  la  transvase  dans  de  granaes  chaudières  de  cuivre, 
placées  sur  des  fourneaux  ,  que  Ton  nomme  é^aporatoires.  On 
optique  le  feu  «  et  Vèvaporation  se  fait.  Arrivée  à  un  certain 
période  ,  on  voit  s'élrver  une  quantité  considérable  de  matière 
exlractive  ,  et  la  liqueur  se  troubler  ;  ce  sont  des  sels  étrangers 
au  nitre  qui  se  cristallisant  dans  la  liqueur  i)ouî liante  ,  parce 
qu^ils  exigent  une  plus  grande  quantité  d'eau  que  celui-ci^ 

Ï»our  être  tenus  en  atssolution  ;  ce  sont  ordinairement  des  sul-. 
ates  calcaires  et  de  potasse  ,  et  des  muriates  de  soude  (i).  Oa 
enlève  ces  sels  avec  un  panier  d'osier,  à  mesure  qu'ils  se  cris- 
tallisent 9  et  on  rapproche  la  liqueur  restante  jusqu'à  siccité  ; 
c'est  ce  que  l'on  nomme  sa!pétre  de  la  première  cuite. 

Cette  première  opération  ne  donne  qu'un  sel  de  nitre  impur 
et  mêlé  ae  sels  étrangers.  On  le  fait  dissoudre  dans  de  Teau ,  et 
on  le  clarifie  avec  du  sang  de  bœuf.  On  enlève  soigneusement 
toutes  les  fécules  qui  ce  présentent  en  forme  d'écume,  è  la  sur- 
Cace  ;  Aofji  on  continue  Tévaporation  jusqu'à  ce  qu'un  œuf , 
plongé  dans  la  liqu  ur ,  la  surnage.  Dans  cet  état ,  on  la, coula 
a  clair  dans  des  çri$tallisatoires«  où  ,  par  le  refroidissement  « 
le  nitre  se  cristallis«*.  C'est  le  nitre  de  la  seconde  cuite,  il  est 
«ncpre  taché  et  mêlé  de  sels  qui  lui  sont  étrangers.  On  procède 
^  une  nouvelle  dissolution  dans  l'eau  ,  à  la  clarification  et  à 
J'évaporation.  On  ajoute  du  salin  -ou  de  la  potasse,  pour  perfcc- 

(Il  m  été  chartré  par  M  P/Hœ,  salpérrfer  de  Paris ,  de  déterminer ,  par  l'anaWse, 
l«qtM»titét4cs  dlfMrenstdf  qui  ciistoient  dans  sa  lessive  de  plâtras  et  dt  cendre,  i'f 
aitroore,  sur  une  livre  d'une  masse  saline  obtenue  par  l'évaporacion  ,  six  onces  mu- 
natede  coude,  deux  onces  sulfate  do  potasse  calcaire ,  jix  onces  de  nitrate  de  potasse , 
Ç(  dcip[  oocc»  de  nicratc  valcaicc^ 
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ikmaer  la  cOBibiiiâisdQ  de  Tackio  nitrique  arec  Talcalt  qui  Ini 
est  propre ,  et  lorsque  ja  liqueur  est  au  point  de  crislallisaiion  t 
on  m  cMile  dans  les  criauUisatoires.  Les  portions  du  nitre  qui 
touchent  le  fond  et  les  pa];ois  des  cristallisât oires  sont  ortstal-- 
Kaées  irrégulièrement ,  et  présentent  une  niasse  assez  solide  , 
que  l'on  nomme  I0  pied.  Le  centre  supérieur  offre  des  cristaux 
Congés  et  r^uliers ,  que  Ton  nomme  nitre  en  baguette.  U 
est  recherché  par  les  pharmaciens  ,  et  rejette  des  oi«vriers  qui 
Osbriquent  k  poudre  ii  canon  ,  et  des  artificiers ,  parce  qu'il 
confient  plus  a  eau  de  cristallisation.  Ce  qui  a  reru>é  de  cristal* 
User ,  est  ce  que  Ion  nqmine  eau  mère.  Ce  sout  des  nitrates 
calcaires  et  de  magnésie  1  dont  on  préparoit  autrefois  la  ma- 
gnésie calcaire. 

Nous  ne  croyons  pas  deroir  passer  sous  silence  la  formation 
desnitrières  artificielles  sur  le  produit  desquelles  on  a  beaucoup 
trop  compté,  et  qui  ont  entraîné  les  entrepreneurs  et  les  capi^ 
talistes  dans  de  grands  frais,  sans  leur  onrir  d'autre  avantage 
que  d'avoir  flatté  pendant  quelque-tem%  leur  folle  ambition. 

L'excellent  mémoire  de  M.  Thouvenelj  qui  a  remport'^  le 
prix  oe  Tacadémie  sur  la  formation  d|i  nitre  ,  (  sujet  proposé 
par  cette  compagnie  savante  ,  qui  existoit  sous  Tancien  gouver-- 
nement  ) ,  secondé  pai;  les  belles  observations  de  M.  Cat^endish  ; 
nous  a  bien  appris  que  la  formation  de  Pacide  nitrique  étoit  due 
k  la  combinaison  du  gaz  a^ote ,  qui  se  dégage  des  matières  ani- 
males en  putréfaction  ,  avec  le  gaz  oxigène ,  et  que  cet  acide 
^ne  fois  formé  se  combinoit  avec  la  terre  qalcaire,  avec  laquelle 
U  fbrmoit  du  nitrate  calcaire  ;  que  pour  avoir  du  vrai  nitrate 
de  potasse  ,  il  falloit  le  concours  des  débris  des  matières  végé- 
tales pour  fournir  la  potasse  à  cet  acide.  Mais  cette  connois- 
sance ,  toute  précieuse  qu'elle  fût  et  qu'elle  sera  dans  tous  les 
tems ,  exalta  les  têtes  au^elà  des  limites  que  prescrit  une  sage 
Fcflexion  ;  on  se  persuada  qu'on  formeroit  du  n  tre  à  volonté  , 
et  en  très-grande  quantité  ,  et  on  ne  fit  pas  attention  que  la 
formation  du  nitre  exigeoit  beaucoup  de  tems  ,  et  que  le  pre- 
mier que  Ton  auroit  retiré  de  la  lessive  des  terres  nitrifiées  ,  no 
aeroit  pas  remplacé  par  une  prompte  nîtrification  nouvelle  ;  en- 
sorte  que  rétablissement  d'une  nilrière  artificielle  qui  exige  un 
grand  emplacement ,  beaucoup  de  eonstructions  en  maçonne- 
rie, des  frais  d'entretiens  et  de  soins  qui  doivent  se  renouveller 
continuellement ,  ne  peut  jamais  fournir  assez  de  produits  pour 
couvrir  les  avances  indispensables  ,  calculées  seulement  d  après 
rintérét  de  la  mise  de  fonds ,  et  celui  de  la  valeur  productive 
estimée  du  terrain. 

Je  ne  rapporterai  pas  tous  les  tours  de  passe-passe  qu'on  a 
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imagines  pour  accréditer  les  nitri^res  artificielles  f  jusque' leif 
arroser  avec  du  nitre  dissous  dans  Teau  ,  pour  en  imposer  à  la 
bonne-foi  des  gens  honnêtes  qui  ne  crojent  pas  que  Ton  puisie 
être  fourbe  en  fait  de  science. 

Si  malgré  les  certitudes  quil  y  a,  que  les  nitriëres  artifi- 
cielles ne  sont  pas  d'un  rapport  réel ,  quelques  personnes ,  cu- 
rieuses de  faire  de  nouveaux  essais ,  Youloient  en  établir ,  voici 
le  plan  sur  lequel  eVes  pourroient  se  régler  : 

On  établit  un  grand  hangar  couvert ,  dans  un  terrain  spa- 
cieux et  très  aéré  ;  sous  cet  hangar  ^  on  construit  des  murs  de 
six  pieds  (  a  mètres  )  de  haut  sur  un  pied  (  3^5  millimètres) 
d'épaisseur.  Ces  murs  sont  construits  avec  àRS  pierres  réunies 
par  un  ciment  préparé  avec  de  la  terre  et  des  matières  animales 
et  végétales  dans  un  commencement  de  putréfaction ,  tel  que 
du  fumier  des  excrémens  d'animaux  )  des  fientes  de  volailles , 
des  débris  de  végétaux.  On  multiplie  les  murs ,  en  ménageant 
assez  d'espace  pour  la  libre  circulation  de  Tair.  Tout  autour  do 
ces  murs ,  à  peu  de  distance  ^  on  fait  des  fosses ,  dans  lesquelles 
on  met  de  semblables  matières  putrescibles ,  que  Ton  arrosa 
souvent  avec  des  eaux  marécageuses ,  on  arrose  de  même  les 
murs  9  et  la  putréfaction  ne  manque  pas  d'avoir  lieu  après  un 
certain  tems  :  alors  on  Tessaie  en  petit  ^  en  lessivant  un  peu  de 
ces  terres  ;  si  on  les  trouve  assez  chargées  de  sel ,  on  lessive 
toute  la  matière.  Mais  il  est  bon  de  remarquer  que  ce  produit 
de  la  nitrière  ne  se  renouvelle  qu'après  un  très-long  tems.  Ce 
que  Ton  nomme  aphronatrum  ou  nitre  de  houssage ,  c'est  du 
véritable  nitre  que  Ton  trouve  tout  formé  sur  les  vieilles  mu- 
railles ,  et  que  Ton  ramasse  avec  des  hoossoirs. 

C'est  assez  mal  à  propos  que  l'on  donne  le  nom  de  salpêtre  k 
cette  matière  dont  on  forme  les  terrasses  des  jardins.  ;  cette 
masse  terreuse  n'est  autre  chose  que  les  plâtras  lessivés  qui  res- 
tent dans  lei  tonneaux  des  salpétreries ,  et  c'est  un  véritable 
sulfate  calcaire. 

Ce  que  Ton  nomme  nitre  des  anciens ,  est  un  nitrate  de  potassa 
natif  que  Ton  trouve  en  cristaux  blancs  sur  certaines  terres  dé- 
sertes, proche  de  Pégu.  On  n'a  besoin  que  de  le  purifier  pour 
le  rendre  semblable  au  nitrate  de  potasse  rafiné. 

Le  salpêtre  de  houssage  ou  apnronitrum  est  celui  que  Ton 
trouve  attaché  contre  les  murailles ,  et  sur  les  rochers,  il  prend 
le  nom  de  salpêtre  de^houssage  ,  parce  qu'on  le  détache  avec  des 
houssoirs  oubalais. 

Salpêtre  9  sal  petrœ ,  sel  de  pierre. 

NITRE  DES  ANCIENS.  Nitrate  de  potasse  natif  que  l'on 
trouve  ^n  cristaux  blgnos  sur  les  terres  déserter  et  stériles  proche 
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Âe  Pégn.  Il  paroh  que  c^e$t  le  m^me  sel  que  le  nilre  ordinaire? 
et  qu^il  n^a  besoin  que  d'être  puriEé  pour  être  aussi  bon.  Mats 
ce  sel  est  de  pure  curiosité. 

NITRE  DE  HOUSSAGE.  Nitrate  de  potasse  natif  que  l'on 
ramasse  sur  les  ^ieux  murs  et  sur  les  rochers.  Voyez  Nitrate  de 
potasse.  i 

NOIR  DE  CERF.  Cest  la  corne  de  cerf  brûWe  dans  des 
creusets  couverts  9  jusqu^à  ce  que  ces  creusets  soient  rouges  de 
feu.  On  a  soin  de  pratiquer  un  petit  trou  au  couvercle  7  afin  de 
donner  une  issue  aux  fluides  élastiques  qui  se  dégagent  pendant 
la  combustion.  Lorsque  les  rases  sont  refroidis ,  on  trouve  dans 
leur  intérieur  un  charbon  noir  que  Ton  réduit  en  poudre  im- 
palpable ,  et  qui  porte  le  nom  de  noir  de  cerf. 

Ce  noir  est  plus  ou  moins  velouté  ,  selon  que  la  corne  de  cerf 
étoit  plus  ou  moins  solide ,  ou  qu^elle  contenoit  plus  de  géla- 
tine animale.  Cest  du  phosphate  calcaire  noirci  par  du  carbone. 

Nous  observerons  que  le  charbon  de  cerf  qui  reste  dans  la 
cornue  apr^  Tanaljse  de  ta  corne  de  cet  animal ,  au  degré  de 
feu  supérieur  à  celui  de  Teau  bouillante ,  est  bien  aussi  du  noir 
de  cerf,  mais  que  ce  dernier  n'est  pas  d'un  noir  aussi  velouté , 
par  la  raison  que  le  produit  huileux  qui  se  forme  dans  l'intérieur 
des  vaisseaux  s'est  dégagé  et  a  passé  dans  le  récipient,  tandis  que 
dans  la  combustion  plus  immédiate  de  cette  corne  9  cette  huile 
médiate  se  brûle  à  mesure  qu^elle  se  forme ,  et  qu'il  ne  se  dé- 
gage par  le  trou  du  couvercle ,  que  de  l'eau ,  du  gar^  hydrogène 
et  de  l'acide  carbonique. 

\^ei  phénomènes  du  premier  degré  de  combustion  ,  ou  de  la 
conversion  des  corps  organisés,  végétaux  et  animaux  ,  dans  les 
vaisseaux  fermés ,  sont  absolument  les  mêmes  à  l'égard  des  os  , 
du  liège,  de  l'ivoire. 

Toutes  ces  espèces,  do  noirs  sont  à  l'usage  de  la  peinture  : 
iielques-uns  dWx  sont  utiles  à  la  médecine. 

Si  Ton  brute  les  charbons  animaux  à  Tair  libre ,  on  obtient 
pour  résidu  de  la  combustion  absolue ,  une  matière  blanche  qui 
est  un  véritable  phosphate  calcaire,  et  qui  étoit  connu  des  an- 
ciens sous  le  nom  de  spode.  ^ 

Voyez  d'ailleurs  charbon  et  spoâe  séparément. 

NOIH  D'ESPAGNE.  Cest  le  lié^e,  autrement  l'écorce  du 
liège  brûlée  dans  les  vaisseaux  fermes,  pour  être  convertie  en 
charbon. 

Le  noir  d*£spagne  est  en  usage  dans  la  peinture.  ' 

Si  on  en  mêle  en  .poudre  fine  avec  de  1  huile  jusqu'à  consis- 
tance de  liniment,  il  en  résuite  un  médicament  très-propre 
pour  guérir  les  hémorrhoïdes,  étant  appliqué  extérieurement. 
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NOTR  DE  FUMEE.  Le  noir  de  fumëe  n*esl  pas  précisément 
un  charbon  ;  c^est  une  matière  charboneuse  unie  k  une  portion 
d'huile  médîale ,  qui  se  sont  volatilisées  l'une  et  l'autre  sous 
forme  de  suie ,  dans  les  cheminées  pratiquées  exprès  pour  opé- 
rer la  combustion  des  espères  de  poix  y  de  résine  de  pin  ,  gali-* 
rt ,  qui  sotit  de  rebut ,  et  que  Ton  ne  peut  pas  distribuer  dans 
commerce  sous  leur  état  respectif. 

On  met  ces  matières  résineuses  de  rebut  dans  des  marmites  de 
fcr«  on  ptace  celles-ci  sous  d*s  cheminées  dont  on  a  boucha 
ti$sue  avec  des  toiles ,  et  on  met  le  feu  à  la  résine  ;  la  fumée  qui 
se  dégage  se  condense  en  une  suie  noire  très- légère,  qui  adhère- 
à  la  tuile.  Quelquefois  la  voie  de  dégagement  de  la  cheminée 
communique  à  un  petit  cabinet  qui  eM  terminé  par  un  cône  de 
toile  9  et  c^st  dans  ce  cône  que  la  fumée  vient  i>e  condenser.  On 
ramasse  cette  suie ,  et  on  la  garde  dans  ée^  barils. 

Ce  noir  de  fumée,  qu'on  appelle  aus*-!  noir  è  noircir^  con- 
tient beaucoup  d  huile  qui  le  rend  plus  inflammable  qu'un  char'- 
bon  proprement  dit,  el.  qui  lé  rend  parfaitement  miscible  aux 
bui'es  grasses  et  volatiles  On  en  fait  du  cirage  pour  noircir  les 
souliers  ;  en  s'en  sert  dans  la  peinture  à  Thuile  et  à  la  détrempe. 

MOIR  A  h^OIR(  Ih.  C'est  la  même  chose  que  ce  que  Ion 
connoit  sous  le  nom  de  noir  de  fumet».  T  oyez  ce  mot. 

KOIR  DUVOIHE.  Lo  noir  d  ivoire  se  prépare  de  la  même 
manière  que  le  noir  de  cerf;  mais  il  est  plus  eslimé,  parce  qu^U 
est  d'un  noir  velouté  plus  fin ,  plus  doux ,  et  plus  brillant. 

Le  noir  divoire  doit  sa  supériorité  sur  le  noir  de  cerf,  à  U 
gélatine  animale  que  contient  en  plus  Tivoire  comparativement 
à  la  corne  de  cerf,  à  volume  égal.  Du  reste  le  produit  est  U 
même ,  et  on  l'emploie  à  la  peinture. 

C'est  avec  le  noir  d'ivoire  et  le  blanc  et  jaune  d'œuf  que  Von 
prépare  le  vernis  noir  luisant ,  pour  noircir  les  bottes  et  leâ 
souliers. 

Le  noir  d'ivoire  brûlé  à  l'air  libre  jusqu'à  la  blancheur,  donne 
ce  que  l'on  connoit  sous  le  nom  de  spode  d^ii^oire. 

^'OIR  D  OS.  Le  noir  d'os  se  prépare  avec  les  os  de  bœufs  et 
de  moutons.  Sa  préparation  et  les  phénomènes  qui  se  passent 
dans  la  combustion  des  os,  dans  les  vaisseaux  fermés,  sont  les 
niémes  que  pour  le  noir  de  cerf. 

Le  noir  d  os  est  d'un  noir  moins  velouté  que  les  noirs  d'ivoire 
et  de  cerf  Ses  usages  sont  les  mêmes. 

NOISETTE.  Fruit  émulsif  du  noisetier.  On  en  distingue  de 
plusieurs  sortes,  savoir  la  noisette  des  bois  et  la  noisette  cultivée. 
Celle  qui  est  d'usage  en  pharmacie  est  U  noisette  appelée  aveline. 

Voyez  AveUne* 
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Noisette  purgative.  Fruit  du  mëdicinîer  d'Espagne, 
espèce  de  ricin. 

Voyez  Aveline  purgative. 

NOIX  ET  NOYER.  ISuxjuglanSj  si^e  regîa.  Fructu  maxi^ 
yno  ;  frueiu  tenero  et  Jragîli  puiamine  f  frucLa  bifera  ;  fructa 
serotino,  La  noix  est  le  fruit  du  nojer,  arbre  de  la  monoécie 
polyandrie  de  Lirmeus ,  et  de  la  dix-neuvième  classe  (amenta- 
cccs  )  de  TourntforL 

On  distingue  plusieurs  espèces  de  noyers  qui  varient  entre 
elles  par  la  nature  du  fruit  qu'elles  portent  «  et  par  la  force  et 
Télévation  de  la  tige  que  chacune  d  elles  produit. 

Cet  arbre  y  qui  reçoit  son  nom  du  latin  noùere^  nuire ,  parce 
que  Fodeur  qu'il  rëpand  excite  des  douleurs  de  tête  aux  per- 
sonnes qui  se  mettent  à  couvert  sous  son  ombrage ,  est  cepen- 
dant utile  dans  toutes  se%  parties. 

C^est  un  arbre  grand  et  beau ,  qui  s'ëlève  fort  haut ,  dont  lés 
rameaux  s'ctendent  fort  au  large  ,  et  qui  l'ësiste  à  la  rigueur  des 
hivers  les  plus  troids.  Il  en  est  qui  portent  des  fruits  dont  la 
grosseur  égale  celle  d'un  .œuf  de  poule  ,  et  dans  lesquelles  on 
peut  enfermer  une  paire  de  gants.  La  coque  de  ces  espèces  de 
noix  est  épaisse  et  solide  ;  la  substance  pulpeuse  ou  émulsive 
qu'elle  contient *dans  son  intérieur  9  n'est  presque  pas  plus  vo- 
lumineuse que  celle  de  l'espèce  de  noix  à  coque  tendre ,  et  que 
Ton  destine  à  faire  Thuile  de  noix.  Il  est  des  noyers  qui  portent 
des  petites  noix  à  coques  très-dures ,  et  qui  contiennent  une 
très-petite  amande.  Enfin  il  est  des  noyers  tardifs^  c'est-à-dire , 
dont  les  fruits  ne  mûrissent  que  dans  l'arrière  saison.  Nous  fe- 
rons connoitre  les  divers  usages  que  Ton  fait  du  fruit  du  noyer, 
après  avoir  fait  l'histoire  des  produits  distincts  ou  partiels  de 
cet  arbre. 

Ses  feuilles  sont  graades,  larges,  nerveui^es,  vertes,  d'une 
odeur  forte  9  d'une  saveur  astrmgente  :  ses  chatons  sont  longî» , 
pendansy  de  la  forme  et  de  laffosseur  des  chenilles ,  de  couleur 
launâtre,  et  composés  de  pétales  rangés  par  écailles  le  long  d'un 
pédicule.  Le  dessous  de  ces  pétales  est  couvert  d'étamines  scs- 
siies  si  petites,  qu'on  a  de  la  peine  à  les  apercevoir. 

Ses  fruits  naissent  sur  les  mêmes  pieds  qui  portent  ses  chatons , 
mais  dans  des  endroits  séparés  :  ce  sont  les  noix  connues  de  toist 
le  monde. 

Ces  fruits  parcourent  divers  étals  depuis  leur  naissance  jusqu'à 
leur  maturité. 

Le  premier  état  V  celui  où  le  fruit  commence  à  se  nouer ,  est 
ce  que  Ton  nomme  noix  verte.  L.^s  rudimens  de  la  semence  ne 
/Sont  pas  encore  développés  ;  ce  n'est  encore  qu'un  tissu  tendre , 
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spoDgieox  ,  plein,  où  tout  est  confondu  et  ne  fait  qu^ùn  sètil 
corps  ;  le  brou^  Penveloppe  qui  doit, devenir  ligneuse,  la  se- 
mence qui  sera  un  jour  émulsive ,  ces  trois  parties  n'en  font 
qu'une  qui  est  molle  9  aqueuse,  d^une  saveur  acerbe ,  tëgère->> 
ment  amère.  C'est  dans  cet  état  de  fruit  naissant  qu*on  le  cueille 
pour  en  faire  des  noix  confites  au  sucre  ,  à  Teau-de-yie ,  et  Tex- 
cellenle  liqueur  appelée  brou  de  noix. 

L'acte  de  (a  végétation ,  en  se  prolongeant ,  grossit  peu  à  peu 
le  fruit ,  toutes  ses  parties  se  développent  ;  la  semence  ou  partie 
pulpeuse  prend  de  la  consistance  )  se  divise  en  ses  quatre  lobrs , 
devient  blanche  et  aqueuse  ;  ses  zestes  ,  la  pellicule  qui  recouvre^ 
les  lobes  ,  acquièrent  de  la  ténacité ,  mais  n'y  adhèrent  que  foi-* 
blement  ;  la  boîte  qui  renferme  Pamande  offre  un  peu  de  ré- 
sistance,^ et  la  partie  verte  qui  recouvre  le  fruit  dans  son  entier , 
est  ferme,  d'une  odeur  vireuse,  d'une  saveur  astringente.  Celle- 
ci  jouit  de  toutes  ses  propriétés  physiques  ;  elle  porte  le  nom  de 
brou.  Dans  cet  état ,  la  noix  prend  le  nom  de  cerneau ,  et  se 
mange  en  vert,  avec  du  verjus  et  du  sel.  On  la  fend  en  deux  p 
et  on  cerne  chaque  moitié  pour  en  retirer  la  jpartie  pulpeuse  ; 
c'est  de  là  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  cerneau. 

Enfin  le  troisième  état  de  ce  fruit  est  celai^ù  il  est  arrivé  à 
sa  maturité.  Son  amande  est  ferme ,  divisée  en  quatre  parties  sé- 
parées par  une  membrane  corîacée  que  l'on  nomme  zeste,  La 
première  enveloppe  se  fendille ,  la  seconde  est  ligneuse.  C'est 
le  moment  d'abattre  les  noix.  On  les  fait  tomber  à  coups  de 
gaules  ;  on  les  écale ,  et  on  les  fait  sécher  dans  des  greniers  ,  au 
soleil ,  et  où  l'air  circule  librement ,  sur  des  planches  ,  et  non 
^ur  des  carreaux. 

C'est  avec  les  noix  à  coques  tendres  que  l'on  fait  Ihuîle  de 
noix  (  Voyez  Huile  de  noix.  )  Celles  à  coques  dures  sont  réser- 
vées pour  Pusage  de  la  table.  Lorsque  l'on  veut  les  servir  comme 
noix  fraîchement  cueillies ,  on']^  met  tremper  dans  Peau  cincf 
à  six  heures  auparavant.  Quelquefois  on  expose  les  noix  sèches 
à  la  vapeur  du  soufre  ,  pour  blanchir  extérieurement  leurs  co- 
quilles ;  mais  ce  moyen  n'est  point  avantageux  ,  et  prouve  qu'il 
n'a  été  pratiqué  que  pour  cacner  Paltération  qu'a  subie  ce  fruit 
par  une  dessication  trop  lente  ou  imparfaite. 

On  prépare  en  pharmacie,  avec  les  chatons  du  noyer,  les  noix 
verteS|  et  les  noix  arrivées  à  leur  maturité,  trois  eaux  distillées, 
h,  trois  époques  différentes  ^  pour  faire  ce  que  l'on  appelle  Peau 
des  trois  noix. 

Avec  les  noix  naissantes  on  prépare  les  noix  confites  ^  les  noix 
ù  l'eau-de-yie  ,  la  liqueur  dite  brou  de  noix. 

Les  ccrneitux  sont  servis  au  dessert.  Us  se  noircissent  fecilc- 
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menihVèici  ttuàisonlesconserre  blancs  dans  une  e«aljgirement 
alumînëe. 

La  partie  verte  de  la  noix,  appelée  brou  ^  est  astringente, 
prëcipite  en  noir  la  dissolution  du  sulfate  de  fer ,  et  peut  serrir 
à  faire  de  Tencre.  On  en  fait  un  extrait  qui  esc  astringent.  Si  on 
£ait  sécher  ce  brou,  et  qu'on  le  rédni3een  poudre,  cette  pou« 
dre  disséminée  sur  la  tête  ,  en  détruit  la  vermine. 

Avec  les  noix  sèches  à  coques  -fendres ,  on  prépare  Thnile  de 
notx.  On  les  sert  ainsi  que  les  autres  espèces ,  sur  les  tablos 
pour  les  desserts. 

La  seconde  écorce  du  aojer,  séchée  et  réduite  en  poudre  ^ 
arrête  les  vomissemens ,  à  la  dose  de  vingt-quatre  à  soixante^ 
douze  fi;rains  (  i  graimmes  à  4  grammes). 

T««s  teuiUes  et  Tes  chatons  du  nojer  sont  astringens ,  pris  en 
décoction. 

Le  bois  de  nojer  sert  à  faire  des  meubles  d'appartemens. 

Les  racines  noueuses  du  noyer  servent  à  faire  des  ceintres  de 
•boiserie. 

Le  suc  de  veAte  racine  wpaise  les  douleurs  de  la  gouUe,  étant 
appliqué  sur  la  partie  soutirante. 

NOIX  D'ACAJOU,  ou  avtacarde  antabctiqub.  Fruit 
de  Tarbre  appelé  acajou,  lequel  croit  dans  les  Indes  occi- 
dentales. 

Ce  fruit  a  la  forme  d*un  rein  de  mouton  :  il  est  bon  k 
manger.  Voyez  Acajou. 

NOIX  D£  B£N.  Cest  le  fruit  d'un  arbre  appelé  hen^  qui 
croit  dans  l'Afrique  et  les  Indes  orientales  :  il  est  gros  comme 
une  noisette,  oblong,  triangulaire. 

On  prépare  avec  ce  fruit,  lliuile  dite  de  ben» 

Voyez  Ben  et  Thuile  de  ben. 

NOIX  D£  C0CC05.  Fruit  d'une  espèce  de  palmier  des 
Indes.  Voyez  Coccos  des  Indes. 

NOIX  DE  COURBAhlL.  Fruit  d'un  arbre  légumineux  qui 
croit  dans  TAmérique  méridionale.  Voyez  Courbaril. 

NOIX  D£  CYPKÉS.  Fruit  dun  arbre  de  la  monoécie 
monadelphie  de  Linneusj  et  de  la  dix-neuvième  classe  dit 
J^ourne/ort. 

Ce  fruit  est  d'usage  en  pharmacie.  Voyez  Cyprès. 

NOIX  D£  GALL£.  Excrétion  opérée  sur  tes  feuilles  du 
xhéne,  par  la  piqûre  d'un  insecte  appelé  cynipSf  qui  a  une 
forme  et  une  grosseur  k  peu  près  égales  à  caUe  d'une  noix , 
d'où  on  lui  a  donné  le  nom  de  noix  de  galle. 

yoye^  Galle  da  chêne. 
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NOIX  DE  GÉROFLES.  Fruit  de  l'arbre  nommé  rat>ênJsatd^ 
lequel  croit  dans  Tile  de  Saint-^ Laurent.  Ce  fruit  est  groscomrad 
une  nuix  de  galle  y  rond,  lëgor,  d^une  couleur  obscure,  ayant 
lodeur  et  la  saveur  du  gëroHe ,  mais  plus  foible  :  c'est  la  raison 
pour  laquelle  on  lui  a  donné  le  nom  de  noix  de  gërofles  :  il  est 
aussi  connu  sous  celui  de  noix  de  Madagascar  j  parce  qu'il 
nous  est  apporté  de  ce  pajs. 

Ce  fruit  est  céphalique  ,  stomachique  et  carminatif. 

MOIX  IGASUa  DES  PHILIPPINES.  Surnom  que  Ton  a 
donné  h  la  fcve  de  Saint-Ignace  ,  parce  que  ce  fruit  a  la  forme 
d'une  noix ,  et  au'il  nous  est  apporté  des  lies  Philippines. 

Voyez  Fère  de  Saint-Ignace. 

NOIX  DE  MADAGASCAR.  Surnom  donné  au  fruit  du 
ravendsara ,  parce  qu'il  nous  est  apporté  de  Madagascar. 

Voyez  Noix  de  gérofles. 

NOIX  MUSCADE.  Fruit  dit  muscadier  ,  en  latiil ,  myrisUca 
aromaiica.  On  lui  a  donné  ce  nom  à  cause  *de  sa  forme  qui 
ressemble  à  celle  d'une  noix.  Voyez  Muscade. 

NOIX  DE  PISTACHE.  Fruit  du  pistachier  «espèce  de 
térébinthe.  Koy^r  Pistache. 

NOIX  VOMIQUE.  Strychnos ,  nux  çomîca  ;  nux  Pùmica 
ùjficinalis.  Ce  fruit ,  d*aprè(s  Lînneus ,  appartient  à  une  plante 
ce  la  pentandrie  monogjnie.  La  tige  de  cette  plante  est  (oibie , 
ses  feuilles  sont  de  forme  ovale ,  à  cinq  nervures.  . 

Le  fruit  est  une  petite  i^ande  plate  ,  de  la  forme  d''un  bou- 
ton ,  d'une  substance  dure  comme  de  la  corne ,  de  couleur 
grise ,  un  peu  lanugineuse ,  remarquable  par  une  espècç  de 
nombril  qui  est  au  centre. 

La  plante  sur  laquelle  naît  ce  fruit ,  croît  aux  Indes  orient 
taies ,  d'où  on  nous  Tenvoie.  Sa  saveur  est  très-amère  ,  son 
odeur  vireu^e. 

On  s'en  ^rt  dans  les  fièvres  intermittentes ,  dans  la  dysen- 
terie, la  caraialgie  ,  et  contre  le  tœnîa. 

La  noix  vomiqne  est  emétique,  emménagogue  et  anthelmin<- 
tique  ,  à  ta  dose  de  cinq  grains,  jusqu'à  quinze  (^65  miUigram* 
Jusqu^à  ySo  )  ,  et  de  vingt-quatre  (  i  gram.  34^  milligram.  ) 
dans  le  tœnia. 

C'est  un  poison  pour  les  quadrupèdes,  les  oiseaux ,  les  souris 
At  i^ft  i*ats 

NOMBRIL  DE  VENUS.  Cotylédon.  Umbilicus  ^nerts* 
Plante  de  la  décandrie  pentagjnic  de  Lînneus^  et  de  U-pre«- 
mièreclassede  7ottr/i^or/. 

Cette  plante  pousse  de  sa  racine  des  feuilles  rondes ,  grasses-, 
pleines  de  suc ,  tendres ,  creusées  en  bassin  ,  d^une  saveur 
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iBtiqv^ikse  tmie  :  ces  feuilles  sont  portées  par  Ae  longs  pétioles. 
11  s*ëlève  d^entre  elles  une  tige  à  la  hauteur  d^un  demi-pied 
(  i63  millimètres) ,  qui  se  divise  en  plusieurs  rameaux ,  lesquels 
sont  revêtus  de  petites  fleurs  foriAëes  en  cloches  ^  de  couleur 
blanche  ou  tirant  sur  1p  purpurin,  et  découpées  en  plusieurs 
pointes.  Le  pistil  de  la  fleur  devient  un  fruit  membraneux ,  qui 
renferme  des  semences  menues.  Sa  racine  est  tubéreuse  ^  char- 
nue, accompagnée  de  fibres  qui  sont  les  véritables  organes 
suçoirs. 

Cette  plante  conserve  ses  feuilles  pendant  lliiver  :  elle  croit 
dans  les  lieux  pierreux  et  chauds ,  contre  les  murailles  et  près 
des  vieux  édifices.  £lle  est  rafîralchissante ,  détersive  et  résolu- 
tÎTe  :  on  s*en  sert  dans  les  maladies  inflammatoires  y  en  boisson  » 
en  lavement  et  en  cataplasme. 

NOPAL.  Plante  de  Ticosandrie  itionogjmie  de  Linneusj  et 
de  la  sixième  classe  de  Toumefort. 
Ces\  sur  cette  plante  que  Ton  cultive  la  cochenille* 
Voyez  Figuier  dinde. 

NOSTOC  y  TREMELLË ,  USNÉE-PLANTE  ,  ou  VYssvs. 
tfostûé  paracelsL  Tremella  terrestris  sinuôsa  pingui$  et  Jugaxm 
Byuus  gelatinosa  Jugax  terrestris.  Usnea  plantarum.  Espèce 
de  Uchen  de  la  crjptogamie  des  algues  de  hinneus. 

Ce  Hcben  est  membraneux,  doux  au  toucher,  représente 
comme  des  espèces  de  filamens  très  minces,  de  couleur  de 
rouille  lorsqu^il  est  sec,  et  de  couleur  verte-pâle  lorsqu^il  est 
mouillé.  11  s^étend  beaucoup  le  long  des  chemins  et  dans  les 
prés  :  on  le  trouve  principalement  entre  l'équinoxe  du  printems 
et  celle  de  Pautomne  9  parce  que  ce  sont  les  deux  saisons  plu-« 
îîeoses  de  l'année.  Quelques  botanistes  lui  donnent  le  nom 
é'usnée-jplante* 

Ce  lichen  paroît  sur  terre  lorsque  le  tems  est  humide,  et 
disparoit  lorsqu^il  est  sec  «  ensorte  qu^on  le  regardolt  comme 
une  plante  éphémère. 

Le  nostoc  contient  beaucoup  de  mucilage.  Si  on  le  fait 
houillir  dans  feau  ,  il  fournit  un  mucilage  assez  abondant  pour 
donner  à  leau  une  consistance  gélatineuse. 

On  en  prépare  une  gelée  à  l'instar  de  celle  du  lichen  dis-* 
knde. 

Cette  substance  végétale  est  émoUiente^  propre  pour  la  touxf 
les  maladies  de  poitrine. 

C'est  une  espèce  de  B jssus« 

NOUASSE.  Nom  sjnonjme  de  la  muscade  saurage. 
Voyez  Muscade  sauvage^  ^     ,; 

a*  •  ' 
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NOYER.  (  P/.  XVII  ,^.  io4  ).  Gros  et  grand  arbre  dont 
toutes  les  parties  sont  utiles ,  tant  aux  arts  qu^a  la  médecine. 

Cet  arbre  appartient  à  la  monoécie  poljandrie  de  Linneus , 
et  à  la  dix-neuvième  classe  (  amentacées  )  de  Tournefort,  S^% 
âeurs  sont  des  chatons,  et  son  fruit ,  qui  est  la  noix,  vient  sur 
le  même  pied ,  mais  en  des  endroits  séparés  de  la  âeur. 

Voyez  !Noix ,  pour  plus  ample  instruction. 

NUMMULAm£.  Plante  ainsi  nommiée  de  la  forme  de  sa 
feuille  ,  qui  représente  une  pièce  de  monnoie. 

Voyez  Herbe  à  cent  maux. 

NYMPHE.  On  donne  le  nom  de  wmphe  au  premier  degré 
de  métamorphose  que  subissent  les  insectes  destinés  par  la 
nature  à  devenir  ailés. 

La  nymphe  tient  le  milieu  entre  Tétat  de  larv»  et  celui  d'in- 
secte parfait  :  quelquefois  on  exprime  le  même  degré  de  méta- 
morphose des  insectes  ^  par  les  noms  de  chrysaUde ,  Jève ,  ou 
coque. 

Le  nom*  de  chrysalide  s^applique  ordinairement  aux  insectes 
dont  ce  premier  genre  offre  à  Tœil  des  couleurs  comme  dorées. 
La  famille  des  Icpidojitères  en  fournit  les  exemples  :  les  noms  de 
fè\^e  et  coque  sont  dérivés  de  leur  forme. 

Nous  observerons  que  c^est  parmi  les  nymphes  proprement 
dites,  que  Pon  rencontre  les  insectes  qui,  sous  cette  forme 
intermédiaire ,  conservent  les  facultés  du  mouvement  et  de  la 
nutrition,  tandis  que  les  chrysalides,  fèves  et  coques  semblent 
être  privés  de  toute  espèce  de  fonctions  animales. 

G 

Obier,  ou  sureau  aquatique.  Opulus  nhumum/oWs 
lobatis ,  petiolis  glandulosis.  Sambucus  cquatica  flore  simpHci. 
Arbrisseau  de  la  penlandrie  trigynie  de  Linneus  f  et  de  la  ving- 
tième classe  (monopétales)  de  Tourn^ort. 

Les  rameaux  de  cet  arbrisseau  sont  semblables  à  ceux  du  su- 
reau. Ils  sont  noués  par  intervalles,  couverts  d'une  écorce  cen- 
drée, remplis  de  moelle  blanche  :  ses  feuilles  sont  larges,  an- 
guleuses ,  ayant  de  la  ressemblance  à  celles  de  la  vigne.  Ses  fleurs 
sont  de  deux  sortes  ,  un  peu  odorantes ,  et  disposées  en  ombel- 
les. Celles  de  la  circonférence  sont  plus  grandes  que  les  autres  ^ 
et  d'une  belle  couleur  blanche.  Elles  sont  monopétales ,  décou- 
pées en  cinq  parties.  Les  secondes  fleurs  occupent  le  milieu  et 
le  centre  <ie  Tombelle ,  elles  sont  plus  petites,  figurées  cfn  godet, 
découpées  comme  les  précédentes:  elles  renferment  cinq  étai&i-' 
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lies  et  trois  pîstiles*  Le  calice  derient  une  baye  un  peu  plus  grossi» 
que  celle  du  sureau  ;  cette  baje  est  molle,  et  rougit  en  mûris- 
sant ;  sa  sareur  n'est  point  agréable  ;  elle  renferme  une  semence 
aplatie  y. dure ,  échancrëe,  en  cœur. 

Cet  arbrisseau  croit  dans  les  marais. 
.    Le  semence  de  Tpbier  est  purgative.  La  seconde  écorce  de  sa 
tige  est  apëritive. 

On  en  fait  très-peu  d'usage  en  médecine. 
,     OBLIQUANGLË.  Terme  de  cristallographie.  11  s'appliqua 
atix  cristaux  composés  de  deux  prismes  qui  se  croisent  sous  un 
angle  de  60  degr^. 

M.  Hailjr  a  ainsi  désigné  la  cristallisation  de  la  stauro*- 
iide. 

OCHRES.  On  donne  généralement  le  nom  Sochres  aux  subs- 
tances métalliaues  oxidées»  et  unies  à  une  terre  argilleuse.  Quel- 
quefois les  ochres  sont  mêlés  de  sable  9  et  d'autres  espèces  de 
terres. 

OCHRE  DE  CUIVRE.  Espace  de  terre  argilleuse  méléa 
d*oxide  et  de  carbonate  de  cuivre ,  qui  lui  donnent  une  couleur 
verte. 

Il  jr  en  a  que  l\>n  nomme  terre  de  mflptagne  ,  terre  verte  » 
terre  de  Véronne,  ou  ochre  verte.  La  flrre  ou  cendre  bleue 
^es  montagnes,  est  aussi  un  ochre  de  cuivre. 
On  s'en  sert  dans  la  grosse  peinture. 

OCHRE  DE  FER.  Terre  argilleuse  mêlée  d'oxide  de  fer  1, 
en  plus  ou  moins  grande  quantité. 

On  les  distingue  en  ochres  jaune  ,  rouge ,  ou  rouge  de  mon-^ 
tagne,  en  ochre  brune  ,  et  ochre  de  rue  ou  des  peintres. 

L'ochre  jaune  fait  la  base  des  autres  espèces  d^ochres  plus 
hautes  en  couleur.  Autrefois  les  Anglois  venoient  chercher 
en  France  l'ochre  jaune  qu'ils  convertissoient  en  ochres  rouge  » 
brune ,  et  en  ochre  de  rue  ou  des  peintres  ,  ils  nous  réven* 
Soient  fort  cher,  ce  qu'ils  avoient  acheté  à  un  très-bas  prix. 
Mais  à  présent  on  fabrique  en  France,  ces  espèces  d'ochres. 

La  première  opération  consiste  à  préparer  Tochre  jaune  par 
la  trituration  dans  Peau ,  et  la  tamisation,  pour  la  purger  du 
sable  qui  lui  est  uni  :  ensuite  on  la  broie  sur  un  porphj^re ,  si 
Ton  veut  la  faire  servir  a  la  peinture  en  jaune. 

Lorsqu'on  veut  la  convertir  en  ochre  rouge ,  on  ht  soumet 
avant  de  la  porphjriser ,  à  Faction  du  calorique  lequel  aug- 
mente rintensité  d'oxidation  du  fer,  et  en  conséquence  sa  cou- 
leur devient  rouge,  brune  et  d'un  brun  foncé,  successive- 
ment. Alors  on  broie  ces  diverses  nuances  d'ocfares  ,  et  on  les 
fait  servir  à  la  peiotort.  .      i  ~      . 
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LorsquW  veut  avoir  un  roùge  plus  \it^  on  j  ««joute  un  peu 
de  cinabre. 

On  trouve  beaucoup .d'ocbre  jaune,  et  quelquefois  de  rouge , 
dans  l'intërieur  de  la  France  ,  mais  particulièrement  dans  la  ci* 
devant  Bourgogne. 

OCHR£  D£  ZINC.  C'est  une  argille  dure  de  différentes 
couleurs  ,  unis  principalement  à  de  l'oxide  de  zinc. 

Cette  espèce  d^ochre  se  trouve  dans  les  mines  de  plomb  , 
Burtout  celle  de  Pompëan  ,  en  Bretagne ,  et  dans  les  mines 
de  cuivre  de  Saint-Bel ,  dans  le  Lyonnais. 

OCTAÈDRE.  Cristal  à  huit  faces  «égales.  Terme  de  cristal- 
lographie qu'il  importe  de  connoitre  lorsqu'on  veut  étudier  la 
minéralogie  avec  fruit. 

On  peut  considérer  l'octaèdre  comme  une  forme  secondaire , 
dont  le  cube  est  la  primitive.  £n  effet,  si  Ton  abat  également 
les  angles  d'un  cube ,  on  en  forme  un  octaèdre. 

ŒiL  DE  BŒUF.  Buphtalmum  vulgare.  huphtalmum  ta* 
naceti  tninoris  foliis.  Chrisantemum  çerum  cotula  lutea  ,  5iW 
ïerti'a.  Plante  de  la  syngénésie  polygamie  superflue  de  Lm- 
neus^  et  de  la  quatorzième  classe  (radiées)  de  Tournejort. 

Cetto  plante  pouy  des  tiges  qui  s'élèvent  à  la  hauteur  de 
deux  pieds  (649  milmn.  )  :  elles  sont  grêles ,  garnies  d'un  duv^t 
blanchâtre  ;  ses  feuilles  sont  découpées  profondément  en  deux 
jusqu'au  pétiole  qui  les  porte  ;  elles  sont  velues  9  dentelées  aux 
Lords  9  semblables  à  celles  de  la  petite  tanaisie,  ses  Heurs  nais— 
sent  aux  sommités  des  branches  ;  elles  sont  radiées  comme  celles 
de  la  camomi;lc ,  mais  plus  grandes ,  de  couleur  jaune  ;  ses  se— 
mences  sont  menues  ,  anguleuses  ;  sa  racine  est  dure  ,  li- 
gneuse. 

Cette  plante  croît  dans  les  champs ,  sur  le  bord  des  chemins. 
'Elle  est  aétersive  et  vulnéraire; 

Buphfalmum ,  de  bos  oculus,  parce  qu'on  croit  trouver  quel— 
'que  ressemblance  entre  la  fleur  et  Toeil  de  bœuf. 

ŒIL  PECHAT,  ou  fois  NUD.  Bonduc  vulgare^  majus ^ 
poJjrphyllum»  Guilandina  acuUata  ,  pinnis  ovatis  ^Joliolis  ocu-^ 
ieis  solitariis.  Fruit  de  l'Amérique  appelé  par  les  Indiens ,  pois 
nud ,  et  par  le  Portugais ,  œil  de  chat. 

Ce  fruit  appartient  à  une  plante-arbre  de  ladécandrie  monogjn  ie 
de  Linneus,  Il  est  gros  comme  une  aveline,  presque  orbiculaire , 
un  peu  aplati  9  dur  comme  de  la  corne ,  lisse ,  luisant ,  de  cou- 
leur cendrée.  U  nait  dans  une  gousse  grosse  comme  le  poMce  , 
rougeâtre ,  entourée  d'épines  assez  longues  et  piquantes  ,  lisse 
en  dedans  j  chaque  gousse  contient  deux  de  ces  fruits  f  et  cha- 
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que  firolt  renferme  une  amande  grosse  comme  une  noisette , 
blanchâtre ,  ëmulsive  ,  d'uno  saveur  qui  n'est  point  agréable. 
Cette  amande,  en  se  séchant  dans  la  gtMJsse ,  forme  un  vide  qui 
hii  fait  faire  la  sonnette  en  l'agitant.  La  gousse  est  soutenue  par 
un  pëdicule  rougeâtre  .  gros  à  pf'u  pr^s  comme  une  plume  à 
écrire.  L'arbre  qui  produit  ce  fruit ,  est  fort  commun  dans  les 
Indes. 

I>es  Indiens  font  cuire  son  fruit  vert  et  en  mapgent.  Us  est  as- 
tringent. 

ŒIL  DE  CHAT.  Oculus  cali.  Mîni^ral  luisant ,  transparent , 
it  diverses  couleurs ,  ressemblant  à  Topai ,  formé  de  couches 
femi-sphériques  t  qui  présentent  Taspect  d'une  prunelle  de  chat , 
d'où  lui  est  venu  le  nom  à^œil  de  chat. 

On  avait  regardé  cette  pierre  comme  une  variété  du  feld- 
spath ;  mais  M.  Klaproth  en  a  fait  fanal  jse ,  et  à  reconnu  qu*ella 
est  presque  entièrement  composée  de  silice. 

On  en  a  fait  des  ouvrages  de  jouaillerie. 

ŒIL  DU  MONDE.  Nom  donné  au  quartz  résînîte  hjdro- 
phane.  Cette  substance  terreuse  est  blanche ,  quelquefois  jau- 
nâtre ou  rougeâtre  :  elle  est  légèrement  transparente,  et  elle 
adhère  fortement  à  la  langue. 

ŒIL  DE  PERDRIX.  On  nomme  ainsi  des  morceaux  de  laves 
qni  contiennent  des  amphîgènes,  c'est  à-dire  qni  sont  de  deux 
•riginesy  lesquels  sont  altérés ,  devenus  blancs  er  friables. 

ŒIL  DE  POISSOV.  Feld-spath  couleur  gris  de  perle. 

Voyez  d'ailleurs  f eld  spath. 

ŒILI^ET.  Caryophyllus  hortenus,  Tunîca  quibusdam.  Ca^ 
ryophyllus  maximus  niber  et  variegatus.  Plante  de  la  decandrie 
oigynie  de  Linneus,  et  de  la  huitième  classe  (caryophy liées) 
de  Tourne  fart. 

Cette  plante  pousse  de  sa  racine  9  des  feuilles  longues  ^ 
étroites  ^  dures,  épaisses,  vertes  :  il  sMève  de  leur  milieu  beau* 
coup  de  tigps  de  nauteur  différente  «  rondes  ,  dures  ,  unies , 
portant  à  leurs  sommités  des  fleurs  à  plusieurs  pétales ,  belles  , 
disposées  en  rond,  larges  par  le  haut  y  étroites  en  bas  ;  elles  sont 
soutenues  par  un  calice  cjiindrique  ,  membraneux.  Ce  calice 
devient  un  fruit  cylindrique  rempli  de  semences  plates  et  comme 
fcuillées. 

Les  œillets  sont  de  plusî*»urs  couleurs  et  d'une  odeur  agréa- 
ble de  gérofle.  On  les  cultive  dans  les  jardins  dont  ils  font  l'or- 
nement :  la  culture  contribue  pour  beaucoup  à  rendre  ces  fleurs 
plus  belles ,  à  varier,  à  enrichir  leurs  couleurs.  L'œillet  se  mul- 
tiplie par  la  marcote. 
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Les  œillets  ronges  à  flenrs  simples  j  sont  cenx'que  Ton  préf%r« 
pour  Pusage  de  la  médecine. 

On  conserve  les  œillets  rouges ,  par  la  dessication.  On  en  fait 
un  sirop ,  une  conserve ,  une  eau  distillée  ;  on  fait  entrer  les* 
fleurs  d'œillets  ronges  dans  la  composition  de  l'alcool  général  et 
de  Tatcool  prophylactique. 

On  doit  monder  les  pétales  de  cette  fleur ,  de  leurs  onglets  , 
pour  en  faire  usage. 

ŒILLET  FRANGÉ.  Dîosanihos.  Caryophyllus  flore  tenuis- 
sîme  dissecio,  Espèce  d'œillet  sauvage ,  dont  les  fleurs  sont  pe- 
tites ,  et  découpées  menus  comme  de  la  frange  ou  de  la  [dume  : 
leur  couleur  est  blanche  ou  incarnate* 

On  cultive  cette  espèce,  à  fleurs  doubles ,  dans  les  jardins,  à 
cause  de  la  beauté  de  sa  fleur. 

Les  fleurs  d'œillet  frangé  sont  comme  les  précédentes  j  cor- 
diales i  stimulantes ,  et  pectorales. 

OENANTHEou  fiupenbule  aquatique.  Œnanthe^  sh^e 
JUinenduW  monspessulana  apujblio,  OEnanthe  apiiJoUo  major. 

Fiante  de  la  pentandrie  aigynic  de  Linneus^  et  de  la  septième 
classe  (ombellilères)  de  Toume/ori» 

Les  feuilles  radicales  de  cette  plante  ressemblent  à  celles  du, 
persil  9  mais  plus  épaisses ,  bipinnées,  larges  ;  les  folioles  sont  en 
forme  de  coins ,  incisées ,  divisées  :  les  feuilles  caulinaires  sont 
moins  composées ,  à  peiœ  dentelées  ;  les  folioles  sont  linéaire» s  » 
en  forme  de  goutières  et  très-longues  :  ses  fleurs  sont  disposées 
en  ombelles  inégaux ,  composées  chacune  de  cinq  pétales  blancs  : 
ses  semences  sont  unies  deux  à  deux  ^  canelées  sur  le  dos,  gar- 
nies à  leur  extrémité  supérieure  de  plusieurs  pointes  *:  ses  ra- 
cines sont  des  navets  noirs  en  dehors ,  blancs  en  dedans ,  garnis 
deflbres  longues*  La  saveur  de  ces  navets  est  douce,  agréable  ^ 
semblable  à  celle  du  panais. 

Celte  plante  croit  dans  les  lieux  marécageux.  On  se  sert  prin- 
cipalement de  sa  racine  en  médedine*  Elle  est  détersive,  apé- 
ritivc ,  carminatîve. 

Nota.  II  y  a  une  autre  espèce  d'œnanthe  à  feuilles  de  cerfeuil , 
et  ayant  la  forme  de  la  ciguë ,  dont  le  suc  est  de  couleur  de  sa- 
fran ,  et  vireux ,  qui  est  un  poison  dangereux. 

ŒSIPE  ou  SUINT.  Sorte  de  graisse  de  consistance  moyenne , 
de  couleur  crise  bçuoe  9  d'une  odeur  fade  et  4éaagrcabie ,  que 
Ton  tire  de  la  laine  grasse  en  suint. 

Après  avoir  lavé  la  laine  qui  naît  è  la  gorçe  et  entre  les  cuisse» 
des  moutons  et  des  brebis ,  on  la  fait  bouillir  pour  pouvoir  être 
employée  dans  les  manufactures.  On  ramasse  sur  la  décoctio» 
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re&oîdie  la  graisse  qui  est  figée  »  on  la  fuit  fondre  de  nouveau 
pour  la  purifier ,  et  on  la  conserve  pour  Tusage. 

On  remploie  pour  graisser  les  roues  des  voitures.  Les  gens  de 
la  campagne  s^en  servent  pour  préparer  leurs  alimens. 

ŒT1T£  ou  PiERius  D'AIGL£.  On  donne  aussi  à  ce  minéral 
le  nom  d'œdle,  Cest  une  mine  de  fer  limoneuse  très-pauvre  ei| 
métal ,  qui  s'y  trouve  ki  Tétàt  d'oxide.  Foyet  Pierre  d  ajgle. 

ŒUFS.  Les  œufs  sont  les  parties  des  oiseaux  femelles  ^  qui  « 
lorsqu'elles  ont  été  fécondées,  contiennent  les  organes  propres 
à  la  reproduction  de  Tespèce.  Chaque  famille  d'oiseaux  produi| 
des  œufs  qui  ont  une  forme,  un  volume,  une  couleur  qui  lui 
est  propre.  11  y  en  a  de  petits ,  d'une  grosseur  moyenne  ,  de 
gros  et  de  très-gros  :  ceux  de  Tautruche  sont  les  plus  gros.  Les 
œufs  destinés  à  Tusage  de  nos  tables  sont  ceux  de  la  poule  et  de 
la  canne.  Les  œufs  de  canne  sont  un  peu  plus  gros ,  leur  jaune 
est  un  peu  plus  foncé  en  couleur  ,  et  ils  sont  un  peu  moins  déi- 
licats  à  mander.  Les  œufs  de  poule  diffèrent  aussi  en  grosseur  ; 
souvent  la  différence  ne  tient  qu^à  Tâge  de  la  poule.  Lorsqu'elles 
ne  font  que  commencer  k  pondre,  elles  produisent  des  œufs 
plus  petits.  On  a  remarqué  que  ce  ne  sont  pas  les  plus  gros  œufs 
qui  donnent  naissance  aux  plus  belles  pèules  :  celles  du  Mans , 
du  ci-devant  pays  de  Caux,  qui  sont  si  belles,  naissent  d'œufs 
qui  sont  très-petits.  Les  fermiers  des  campag;nes  ont  fait  des  ob- 
servations relatives  à  la  forme  des  œufs,  qui  sont  devenues  très^ 
recommandables ,  puisqu'elles  ont'appris  à  avoir  des  poulettes 
ou  des  poulets  à  volonté.  Tous  les  œufs  qui  sont  de  forme  ronde 
aiDngée  doni^ent  des  mâles ,  tandis  que  ceux  qui  sont  plus  arron- 
dis donnent  des  femelles. 

La  reproduction  des  oiseaux  s'opère  par  Tincubationdesœufa. 
Le  vœu  de  la  nature  qui  tend  à  se  reproduire ,  est  plus  ou  n\oiiks 
ardent  dans  les  espèces.  On  admire  surtout  la  patience  et  l'at- 
tention soigneuse  des  mâles  et  des  femelles  de  certains  oiseaux , 
qui  s'entr'aident  pour  couver  et  faire  éclore  leurs  petits.  La 
température  convenable  pour  faire  éclore  un  œuf,  est  de  trente 
degrés.  I^  coquille  s'amincit  peu  à  peu  à  la  faveur  du  calonque 
et  de  la  transpiration  de  l'animal  >  qui ,  humectant  la  coquille  , 
dissout  la  subîstance  calcaire  ^  et  met  à  nu  k  pellicule  qui  en* 
veloppe  les  autres  parties  de  Tœuf.  Lorsque  Tanimal  est  devenu 
assez  fort ,  il  fait  peu  è  peu  une  ouverture  k  la  coquille  avec  son 
bec ,  et  dès  qu*»l  s'est  fait  un  premier  jour ,  il  a  bientôt  achevé 
de  se  délivrer  de  sa  prison.  La  poule  est  di^-huit  à  vingt  jours 
k  couver  ses  œufs  pour  les  faire  éclore. 

On  peut  faire  éclore  un  œuf  en  le  tenant  sous  Taisselle  ;  mais 
on  ne  réussit  que  très-imparfaitement  à  faire  éclore  des  œufs 
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au  mojen  des  ëtnres  imaginées  dans  cette  intention.  Sur  cin- 
quante oeufs  que  nous  avons  soumis  à  cette  expérience ,  nous 
n'avons  eu  que  deux  œufs  qui  soient  venus  à  bien. 

On  peut  conserver  les  œufs  long-tems  frais ,  en  les  couvrant 
d'nne  couche  d'huile  ou  d'un  vernis  gélatineux ,  et  en  les  main- 
tenant dans  une  température  d'un  ou  deux  degrés  au  dessus  du 
2éro(i).  C'est  dans  les  mois  d'octobre  et  de  novembre  que  l'on 
ramasse  les  œufs  pour  les  provisions  d'hiver.  Il  faut  les  tenir  sur 
des  tablettes  ou  châssis  de  toile  de  crin,  dans  un  lieu  frais  où 
l'air  circule  librement ,  et  non  posé  sur  la  paille  ou  sur  la  cen* 
dre,  comme  on  en  a  adopté  mal  à  propos  I  usage. 

On  compte  six  parties  dans  Tœuf  ;  savoir ,  la  coquille  y  la  pot- 
-licuie,  le  nlanc  ,  le  jaune,  les  ligamens  j  et  la  cicatricule.  Cha-> 
cune  de  ces  parties  offre  ses  points  d'utilité. 

La  coquille  contient  une  matière  gélatineuse  et  du  phosphate 
tralcaire.  On  en  prépare  une  poudre  sur  le  porphyre,  après 
l'avoir  bien  lavée  et  séchée.  On  la  calcine  à  blancheur ,  et  on 
la  porphjrise  ensuite  :  c'est  ce  que  l'on  nomme  coquille  d  œuf 
calcinée.  On  Temploie  comme  terre  absorbante.  I^  coquille 
d'œuf  dissoute  dans  le  vinaigre,  et  précipitée  par  un  alcali  ,  a 
toutes  les  propriétés  du  magistère  de  perles. 

La  pellicule  est  un  tissu  de  matière  fibreuse  qui  contient  de 
la  gélatine  et  de  l'albumine  ;  elle  guérit  les  coupures  et  les 
éoorchu res  récentes. 

'  Le  blanc  de  Tœuf  est  de  la  nature  du  sérum  du  sang  ;  il  con- 
tient de  la  gélatine,  de  l'albumine  et  du  carbonate  de  soude. 
Si  on  fouette  un  blanc  d'œuf  avec  de  l'eau  ,  falbumine  ,  qui  est 
indissoluble ,  s^interpose  d'air  et  d'eau ,  prend  une  forme  de 
mousse;  Teau  dissout  une  portion  de  la  gélatine  et  le  carbonate 
de  soude.  Si  l'on  Ultre  cette  dissolution ,  l'albumine  reste  sur  le 
filtre. 

La  chaleur  coagule  le  blanc  d'œuf,  et  cette  propriété  qu^il  a 
de  se  rapprocher  dans  ses  parties ,  le  r^nd  très-propre  à  la  cla- 
rification des  sirops.  C'est  à  cette  même  propriété  qu'est  due  le 
blanc  matte  qu'acquièrent  les  pâtes  de  guima^ive  et  de  réglisse 
blanches,  et  leur  considiance  qui  se  durcit  avec  le  tems ,  au  lieu 
de  s'amollir ,  ce  oui  arriveroit  infailliblement ,  si  cet  albumen 
ne  protégeoit  pas  ta  gomme  qui  fait  la  base  de  ces  pâtes ,  contre 
Thumidite  de  l'air. 

Le  blanc  d'œuf  étendu  en  couche  très-mince  sur  un  corps 
uni ,  se  dessèche  et  fait  fonction  de  vernis  transparent.  C'est 
avec  le  blanc  d'œuf  durcit  dans  Teau ,  que  l'on  prépare  cetta 

(r)  M .  Pamuatl  *  «  remarqué  que  les  oeuft  qui  n  *avoiait  pm  M  fécoiuiés  <e 
volent  plm  long-  tcn»  sans  eue  ùiitU, 
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lîqneur  di^nommée  improprement  huiU  de  myrrhe  ^  et  aui  n'est 
aatre  chose  qu'un  savon  liquide  de  myrrhe.  Ënhn,  le  blanc 
dœuf  mêlé  avec  de  la  chaux  éteinte  à  1  air ,  et  appliqué  sur  de 
k  toile  ,  forme  un  lut  dont  on  se  sert  avantageusement  pour  lu- 
ter  les  vaisseaux  dans  des  opérations  de  chimie.  Je  ne  parlerai 

Sas  des  propriétés  chimiques  du  blanc  d^œuf ,  qui  sont  très-bien 
écrites  dans  les  ouvrages  de  chimie. 
Le  jaune  d'oeuf  est  composé  d'une  trè'^-grande  partie  d*a1ba-- 
mine ,  d'une  certaine  quantité  d'huile  douce ,  et  d'une  petite 
portion  de  corps  muqueux  qui  unit  ces  deux  principes  et  les 
rend  miscibles  à  feau.  Le  jaune  d'œuf  aift-»!  divisé  et  étenda 
dans  Teau ,  cçt  une  émuision  animale  que  l'on  connoit  sous  le 
nom  de  lait-de-poulê. 

On  a  cherché  à  établir  une  sorte  d'analogie  entre  !♦»  jaune 
d'oMif  et  les  semences  de  certains  végétaux ,  parce  que  Tun  et 
les  autres  contenoient  une  huile  de  même  nature.  Mais  si  Thuile 
du  jaune  d'œuf  est  d'une  nature  semblable  à  celle  des  semences 
^mulsives,  il  s'en  faut  bien  qu'elles  se  rencontrent  les  unes  et 
les  autres  engagées  dans  les  mêmes  principes  :  Témulsion  vé- 
gétale abandonnée  à  la  fermentation ,  ne  fournit  point  d  am-* 
moniaque  ,  tandis  que  le  lait  de  poule  en  fournit,  il  ny  a  donc 
tout  au  plus  de  l'analogie  que  dans  les  huiles ,  et  n  »n  dans  les 
matrice»  qui  les  fournissent.  £n  effet ,  le  jaune  d  œuf  contient 
une  assez  grande  quantité  d'albumine  qui  enchaîne  son  huile» 
de  manière  qu'on  ne  peut  obtenir  celle-ci ,  que  lorsque,  par  un 
mojen  quelconque  ,  on  est  parvenu  à  la  dégager  de  ce  lien  qui 
entrave  sa  sé|^aration.  Le  procédé  connu  pour  tirer  l'huile  du 
jaune  dœuf  >  consiste  à  soumettre  le  jaune  d'œuf  durci  dans 
l'eau  bouillante  ^  à  une  légère  torréfaction  qui  détruise  la  téna- 
cité des  parties  de  l'albumine ,  et  mette  l'huile  à  nu  ;  mais  ce 
procédé  est  manifestement  préjudiciable  aux  propriétés  de 
l'huile  qui  se  trouve  nécesS(«irement  colorée  par  le  carbone 
au'elle  a  dissout,  et  avoir  acquis  une  qualité  acre  ,  qui  l'éloigné 
ou  caractère  des  huiles  douces.  J'ai  pensé  qu'il  seroit  plus 
avantageux  de  préparer  l'huile  d'œuf  sans  feu  ;  et  mon  procédé 
extrêmement  simple  est  fondé  sur  la  propriété  qu'a  ralburaine 
de  se  coaguler  el  de  se  précipiter  lorsqu'on  le  met  en  contact 
avec  l'alcool.  Apr^s  avoir  déla^'é  un  jaune  d'œuf  dans  l'eau ,  je 
Terse  sur  cette  émuision ,  de  l'alcool  qui  précipite  l'albumine , 
et  l'huile  qui  se  trouve  dégagée,  et  sur  laquelle  l'alcool  n'a 
point  d'action ,  vient  surnager  le  mélange  ;  on  la  lave  dans  de 
l'eau  claire ,  et  on  la  conserve  pour  l'usage.  Elle  est  blanche , 
c'est-à-dire  incolore,  fluide,  et  d'une  saveur  douce,  propre 
pour  guérir  les  crerasses  du  sein,  pour  adoucir  la  peau ,  ett. 
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Le  jaune  d^oenf  durcit  dans  Teau  bouillaute;  mais  sa  cob- 
sistance  est  moindre  que  celle  du  blanc  d^œuf ,  parce  qu^il 
contient  de  Thi^ile  qui  lui  donne  un  peu  de  mollesse^  On  en  fait 
des  crèmes  avec  du  lait  j  ou  à  Teau ,  édulcorëes  avec  le  sucre  , 
aromatisëcs ,  qui  sont  un  jnanger  très-délicat. 

Le  jaune  d'œuf  récent  est  d  un  grand  usage  en  pharmacie  ;  il 
sert  à  préparer  l'espèce  de  looch ,  appelé  looch  jaune  ;  il  sert, 
d^intermède  pour  rendre  miscible  à  Teau  les  résines  liquides  ou 
sèches ,  le  camphre  et  les  corps  huileux. 

ŒUFS  DE  MORUES.  On  est  dans  Tusage  de  saler  les  œufs 
de  morues ,  pour  en  faire  un  objet  d^aliment  et  de  commerce. 

Les  œufs  de  morues  sales  se  préparent  dans  la  Bretagne. 

ŒUFS  DE  MUGE  SALES.  C'est  la  boutarque  des  Pro-^ 
vençeaux.  Voyez  Boutarque. 

ŒUFS  DE  OSSAR.  C'est  le  fruit  de  rapocyn ,  plante  que 
les  Egyptiens  nomment  wsar.  Ce  fruit  est  en  effet  oblong,  et  de 
la  grosseur  d'un  œuf.  Voyez  Apocyn. 

ŒUFS  DE  TORTUES  SALES.  C'e5t  particulièrement  dans 
les  îles  françoises ,  hollandoises,  angloises ,  et  celles  de  TA- 
mérique ,  que  l'on  s^occupe  de  la  salaison  des  œufs  de  tortues. 
On  en  fait  un  objet  d'aliment. 

ŒUF  DE  PAON.  C'est  l'œuf  de  l'oiseau  dé  ce  nom.  On 
assure  que  Tœuf  de  paon  est  propre  pour  la  goutte  sciatique  , 
pour  les  rhumatismcè ,  étant  appliqué  extérieurement. 

OIE,  ou  OYE.  Anser.'Vox^  est  un  oiseau  palmipède,  serri- 
rostre ,  c'est-à-dire  dont  le  bec  est  large  et  dentelé.  On  en 
distingue  de  deux  sortes  ,  l'unie  domestique,  et  Tautre  sauvage. 
L'oie  domestique  n'est  qu'une  variété. 

Ce  palmipècte  est  un  peu  moins  gros  que  le  cygne  ;  son  plu- 
•  mage  est  d'un  blanc  cendré.  Quoiqu'il  vive  partout ,  on  ne 
relève  bien  que  dans  le  vpisinage  des  étangs  et  des  rivières  :  il 
vil  long-tems,  et  dort  d'un  sommeil  très-léger.  Il  est  natu- 
rellement le  gardien  des  maisons ,  par  la  raison  que  dès  qu'il 
entend  le  plus  petit  bruit ,  il  agite  ses  ailes ,  et  fait  des  cris  à  se 
faire  entendre  de  loin.  On  assure  que  les  oies  furent  jadis  les 
gardiens  du  Capitole ,  à  Rome ,  et  que  par  leurs  cris  ,  elles 
empêchèrent  qu'il  fût  surpris  par  les  Gaulois.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  cWt  que  cet  oiseau  est  disciplinable. 

Le  mâle  de  l'oie  s'appelle  jars  ;  la  femelle  fait  trois  pontes 
par  an,  et  chaque  ponte  est  de  dix  à  douze  œufs. 

Sa  chair  est  succulente,  mais  lourde,  et  de  difHcile  digestion. 
On  parvient ,  par  difTérens  moyens,  à  faire  acquérir  un  volume 
considérable  a  son  foie  ;  c'est  un  mets  délicat.  Vojr^z  Chair 
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mateulmre^  en  cê  qui  concerne  la  manière  d'engraisser  la 
poUàUe. 

La  graisse  d*oîe  sert  à  la  médecine ,  et  dans  les  cuisines. 

On  tait  des  appeaux  pour  la  chasse ,  avec  sts  os. 

Les  grosses  plumes  des  ailes  sont  apprêtées  pour  ëcrire.  Son 
duTet  sert  à  faire  des  couchettes*  On  connoit  qu^une  oie  est 
bonne  k  manger  lorsqu'elle  a  les  pattes  noires. 

OIGNON  ou  OCVON.  Cepa  i^ulgaris  alha  et  rubra.  Planta 
de  Phexandrie  monogynie  de  JAnneus^  et  de  la  neuvième  classe 
(  lîliacëes  )  de  Toumefort. 

Les  feuilles  de  cette  plante  s^ëlèrent  immédiatement  de  la 
racine  ;  elles  ^nt  longues  dW  pied  (  325  millimètres  )  , 
étroites  ,  fistuleuses ,  acre  au  goût.  Il  s'élève  de  leur  milieu 
une  tige  nue^  droite ,  ronde  y  haute  de  trois  pieds  (  i  mètre  ) , 
creuse ,  grosse  yers  le  bas ,  portant  à  sa  sommité ,  une  grosso 
tête  qui  soutient  un  bouquet  de  fleurs ,  composées  chacune  de 
six  pétales  blancs  ou  purpurins  ^  disposés  en  tjs.  Sts  fruits  sont 
triangulaires,  divisés  chacun  en  trois  loges  remplies  de  se-* 
mences  presque  rondes ,  noirâtres.  Sa  raciae  est  une  bulbe 
qui  varie  en  grosseur ,  en  forme ,  en  couleur  :  elle  est  com-* 
posée  de  tuniques  rouges  ou  blanches,  adhérentes,  les  unes 
aux  autres ,  d'une  odeur  piquante  qui  irrite  les  jeux  et  excite 
les  larmes»  d'une  saveur  acre ,  piquante.  Cest  Tespèce  d  oignon 
dont  on  fait  usage  dans  les  cuisines  :  ce  corps  charnu  ou  ouU 
beux  est  garni  en  dessous,  d*un  chevelu  Hbreux,  qui  est  la 
racine  proprement  dite.  La  balbe  est  le  corps  de  réserve  qui 
contient  les  sucs  propres  destinés  À  développer  et  alimenter  les 
autres  parties  de  la  plante. 

On  cultive  Toignon  dans  les  jardins  potagers.  L^oignon  blanc 
est  plus  peth  et  moins  acre  que  le  rouge.  On  en  fait  un  grand 
usage  dans  les  cuisines. 

Oii  fait  avec  l'oignon  cuit  dans  Peau ,  un  sirop  qui  est  anti- 
acorbutique ,  et  propre  pour  l'asthme. 

OIGNON  COLCHIQUE.  Cest  la  racine  d  une  plante  de 
riiexandrie  monogjnie  de  LtnneuSj  et  de  la  neuvième  classe 
de  Toumefort.  Voyez  Colchique. 

OIGNON  MUSQUÉ.  Muscari.  Hyacinihys  muscari.  Hya^ 
cinthus  racemosus  meschaius.  Plante  de  Thexandrie  monogjnie 
de  Linneus. 

Cette  plante  pousse  de  sa  racine  cinq  à  six  feuilles ,  qui  se  ré- 
pandent sur  terre  :  elles  sont  longues  de  plus  d^un  demi-pied 
r  i63  millim.)  ,  étroites,  canelées  ,  épaisses ,  remplies  de  suc. 
Il  s'élève  d'eûtre  elles  use  tige  plus  longue  que  la  main  |  assesi 
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grosse ,  ronde  ,  nne  ^  garnie  depuis  presque  sa  moitié  fusqu^en 
haut ,  de  fleurs  formées  en  grelot ,  dont  le  Ijmbe  est  découpé  à 
six  pans,  de  couleur  qui  passe  successivement  du  vert  au  bleuâ- 
tre t  au  noirâtre  ,  au  pâle ,  au  jaunâtre  j  et  qui  en  se  détério- 
rant devient  noirâtre.  Leur  odeur  est  aromatique  ;  elle  appro- 
che de  celle  du  musc.  Sa  racine  est  une  grosse  bulbe  composée 
de  plusieurs  tuniques  blanchâtres  ,  d*une  savnur  amère  ,  garnie 
en  dessous  de  quelques  fibres  longues  et  grosses. 

Cette  plante  onginaire  de  l'Asie,  au  delà  du  Bosphore ,  a  été 
apporté  en  Europe  en  i554t  où  on  la  cultive  dans  les  jardins 
des  fleuristes. 

L'oignon  musqué  est  "vomitif ,  étant  pris  intérieurement  :  il 
est  résolutiF,  appliqué  extérieurement. 

OIGNON  DE  SCILLE ,  ou  squille.  C^pa  scillœ.  Scilla 
vulgaris  radiée  rubrd  ornithogalum  maritimum,  SciUa  radice 
albâ.  L'oignon  de  scille  appartient  à  une  plante  de  Thexandria 
monogynie  de  Linneus^  et  à  ta  neuvième  classe  (iiliacées)  de 
Tournêfbrt, 

Cette  plante  est  de  deux  sortes ,  Tune  à  oignon  rouge ,  et 
Tautre  â  oignon  blanc. 

La  première  pousse  des  feuilles  longues  de  plus  d'un  pied 
(  3^5  miiUm.  )  ,  larges  presque  comme  la  main  t  charnues ,  fort 
vertes ,  remplies  d'un  suc  visqueux  :  il  s'élève  de  leur  milieu 
une  tige  qui  croit  à  la  hauteur  d^environ  un  pied  et  demi 
(4^  millim.  )  ,  droite  ,  portant  à  sa  sommité  des  fleurs  à  six 
pétales  blancs  disposés  en  lys.  Ses  fruits  sont  presque  ronds ,  di-* 
TÎsé»  en  trois  loges  remplies  de  semences  noires. 

La  seconde  sorte  diff.  re  de  la  précédente,  en  ce  que  ses  feuil- 
les sont  moins  grandes ,  sa  racine  bulbeuse  moins  grosse  et  blan- 
che :  elle  est  aussi  moins  commune. 

hfts  oignons  ne  sont  pas  précisément  des  racines ,  quoiqu'on 
en  ait  fait  un  genre  particulier;  ils  contiennent  seulement  les 
rudimens  propres  au  développement  de  la  plante.  L'oignon  de 
scille  est  une  oulbe  ,  composée  de  tuniques  ,  lames  ou  squam- 
mes  appliquées  les  unes  contre  les  autres.  On  en  distingue  deux 
espèces ,  l'une  rouge  et  l'autre  blanche.  La  première  est  la  plus 
grosse  ;  elle  offre  à  peu  près  le  volume  de  la  tâte  d'un  enfant  ; 
l'oignon  de  scille  blanc  est  moins  gros. 

La  plante  qui  fournit  cette  oignon ,  croît  proche  de  la  mer  ^ 
en  Espagne ,  en  Portugal  et  en  Sicile.  La  plupart  de  ceux  que 
nous  voyons  dans  le  commerce  ,  nous  viennent  des  environs  de 
Quillebœuf,  dans  la  ci-devant  Normandie  ;  on  nous  les  apporte 
nouvellement  arrachés  de  terre.  Ils  contiennent  un  suc  résineux 
ejctrêmement  acre  et  brûlant.  Les  pharmaciens  font  sécher  lea 
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^ttammes  détachées  de  cet  oignon  ,  pour  s'en  servir  dans  leur 
art.  La  dessiccation  de  cet  oignon  exige  certaines  prëcaU|tions 
qu'il  importe  de  connoitre* 

L*épidorme  des  squammes  de  cet  oignon  est  très -mince, 
mais  son  tissu  est  résineux  et  très^-serré.  L^eau  de  végétation  ^ 
contenue  dans  la  pulpe  ,  enfermée  sous  cet  épiderme  ,  ne 
s'échappe  qu^avec  lenteur  et  beaucoup  de  peine  ;  pour  faciliter 
son  évaporation ,  on  fait  aux  squammes  des  scarifications,  de 
chaque  côté  ,  ensuite  on  les  enfile  par  la  partie  blanche ,  que 
Von  nomme  Yonglet ,  et  on  les  suspend  en  manière  de  chapelet , 
dans  une  étuve  ou  dans  Tintérieur  des  cheminées  où  elles  eprou-^ 
vent  une  température  de  vingt-cinq  à  trente  degrés.  La  dessic- 
cation s^ôpère  parfaitement  bien. 

On  reconnoit  que  Toignon  de  scille  a  été  bien  desséché 
lorsqu^il  n'est  pas  marqué  de  taches  noirâtres  et  qu'il  est  d'un 
beau  rose.  Comme  il  attire  Thumidité  de  Pair,  il  faut  le  con- 
server dans  des  bocaux  de  verre  bien  fermés,  et  dans  des  lieux 
secs. 

Cette  substance  médicale  est  bien  recommandable  en  phar- 
macie ,  comme  en  médecine.  C'est  un  puissant  diut>étique  ; 
il  est  estimé  propre  pour  Th^dropisie. 

On  s'en  sert  en  poudre ,  on  en  fait  des  trochisques ,  un  sirop 
avec  la  décoction  et  le  miel ,  un  vin  médicinal  avec  le  vin  d'£s^ 
pa^e ,  un  vinaigre ,  l'un  et  l'autre  par  infusion  à  froid  ;  il  en- 
tre dans  la  composition  de  la  thériaque  ;  on  se  sert  indistincte- 
meot  du  blanc  ou  du  rouge. 

OISANITE.  Sjnonjme  d'anatase.  On  a  donne  à  ce  minéral 
le  nom  à^oisanite ,  parce  qu'il  se  trouve  sur  les  montagnes  , 
près  du  bourg  d'Oisans ,  dans  le  Dauphiné, 
Voyez  Anatase. 

OISEAUX,  hts  oiseaux  occupent  la  troisième  place  parmi 
les  animaux  ,  parce  que ,  suivant  les  conditions  admises  d  après 
le  nombre  des  organes ,  pour  déterminer  leur  rang ,  ils  n  ont 
que  les  mamelles  de  moins  que  \e^  cétacés  et  les  quadru- 
pèdes. 

Les  oiseaux  sont  des  animaux  bipèdes  ,  ovipares  ,  cou- 
rerts  de  plumes  ,  dont  le  corps  du  milieu  est.  arrondi  ,  et 
les  deux  extrémités  alongées  ;  qui  se  meuvent  dans  Pair  plus 
ou  moins  légèrement ,  à  la  faveur  de  leurs  ailes  qui  sont 
dune  très -grande  mobilité  ,  et  de  leurs  queues  disposées 
horizontalement ,  qui  leur  servent  de  gouvernail.  La  natation 
des  oiseaux  dans  i  air  est  plus  ou  moins  rapide  et  facile , 
suivant  le  volume  ou  la  pesanteur  spécifique  du  corps  de 
1  oiseau  ,  comparés  à  la  mobilité  et  à  Tenvergure  des  ailes. 
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Ib  sont  armés  d^un  bec  d^une  substance  cornée  ,  auî  èt^ 

Îruîert  avec  le  tenis  plus  ou  moins  de  solidité  ,  aont  la 
orme ,  la  longeur  ,  la  couleur  sont  soumises  à  beaucoup 
de  variétés ,  et  qui  leur  tient  lieu  de  dents  ,  ou  d'^instru^ 
mens  propres  à  diviser  ou  à  déchirer  les  alimens  dont  iU 
veulent  se  nourrir.  Les  plumes  qu'ils  ont  sur  le  ventre, 
sont  courtes  et  prennent  le  nom  de  duvet»  Ce  duvet  est 
assez  ordinairement  chaud  et  d'une  très-grande  finesse  ;  ce- 
lui qui  est  situé  sous  les  ailes  est  d'une  plus  ffrande  finesse 
encore.  Les  plumes  qu'ils  ont  sur  le  dos,  et  celles  qui  cons* 
tituent  les  ailes ,  sont  précédées  de  tujaux  plus  ou  moins 
longs  et  gros ,  rangées  les  unes  à  côté  des  autres ,  de  cha- 
que côté  idu  tujau  ,  et  ne  sont  elles-mêmes  que  des  tubes 
plus  fins ,  dont  chaque  brin  vu  au  microscope  ,  présente  une 
plume  entière  ,  comme  la  feuille  d'une  plante  offre  Timagd 
de  la  plante  elle-même. 

On  distingue  les  oiseaux  en  fissipèdes  et  palmipèdes.  Les 
premiers  sont  ainsi  nommés  parce  qu'ils  ont  les  doigts  des 
pieds  nus  et  séparés  les  uns  des  autres  ;  les  seconds  reçoi- 
vent leurs  noms  des  membranes  qui  remplissent  les  in- 
tervalles des  doigts  ,  et  qui  les  tiennent  unis  de  manière 
\  représenter  les  feuilles  des  palmiers.  Les  premières  divi- 
sions des  oiseaux  ont  été  étabbes  sur  la  différence  des  lieux 
3u  ils  habitoient  ,  ou  bien  encore  sur  le  genre  d'alimens 
ont  ils  se  nourrissoient  :  delà  les  distinctions  d'oiseaux  de 
proie  ou  carnivores ,  et  d'oiseaux  granivores.  Mais  les  natu- 
ralites,  peu  satisfaits  de  ces  distinctions  vagues  et  incorrec- 
tes ,  se  sont  frayés  des  routes  plus  méthodiques  ,  pour  ne 
point  confondre  les  ordres  et  les  espèces.  Parmi  ceux  qui 
se  sont  occupés  de  la  classification  des  oiseaux ,  on  remar- 
que Linneus  ,  Klein  et  Bn'sson, 

Jjinneus  a  établi  ses  divisions  sur  la  forme  de  leurs  becs  , 
et  les  a  distingués  en  six  ordres.  Klein  les  divise  et  huit 
familles ,  d'après  la  forme  de  leurs  pieds  ;  savoir  ,  les  didac^ 
iyles  f  deux  doigts  aux  pieds  ;  les  tridactyles ,  trois  doigts  ; 
les  tetradactyles  ^  quatre  doigts,  deux  devant  et  deux  aer- 
rière  ;  les  tetradactyles  ,  trois  doigts  devant ,  un  derrière  ; 
les  tetradactyles  palmipèdes ,  trois  doigts  en  avant  réunis  par 
une  membrane,  et  celui  en  arrière,  libre  ;  les  tetradactyles 
palmipèdes^  entièrement  les  quatre  doigts  réunis  par  une 
membrane  ;  les  tridactyles  palmipèdes  ,  trois  doigts  pal- 
més ;  les  tetradactyles  ,  à  membranes  frangées  ;  on  les  nomme 
aussi  dactylobes.  Ces  divisions  ont  paru  incomplètes  à  Bris'- 
son  ,    qui    a    fait    usage    de  tous    les    caractères    connus , 
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soit  ceox  du  bec ,  soit  ceux  des  pieds  ,  auxquels  il  a  joint 
ceux  qu'il  a  cru  pouvoir  tirer  des  jambes  garnies  ou  dé- 
pourvues de  plumes  ,  placées  au  milieu  ou  eh  arrière  du 
corps,  et  aussi  ceux  qu^il  a  tires  des  ailes  trop  petites  pour 
servir  an  roi  j  et  de  celles  assez  grandes  pour  y  servir. 
U  porte  le  nombre  de  ses  ordres  d*oiseaux  à  celui  de 
vingt-six. 


Le  I<'         compren 

id 

un  genre. 

Le  II 

a  sections  six  genres. 

Le  m 

.  a 

cinq  genres* 

Le  IV 

2 

ax  genres» 

Le  V 

z 

auatre  genres, 
deux  genres. 

Le  VI 

Le  VII 

deux  genres. 

Le  VIII 

deux  genres. 

Le  IX 

2 

.  huit  geores. 

Le  X 

a 

trois  genres. 

Le' XI 

un  genre. 

Le  XII 

a 

triais  genres. 

Le  XIII 

5 

neuf  genres. 

Le  XIV 

5 

sept  genres. 

Le  XV 

3 

quatre  genres. 

U  XVI 

a 

auatre  genres, 
dix-huit  genres. 

Le  XVII. 

13 

Le  XVHI 

2 

trois  genres. 

Le  XIX 

un  genre. 

Le  XX 

2 

trois  genres. 

Le  XXI 

a 

trois  genres. 

Le  XXII V 

un  genre. 

Le  XXllI 

2 

six  genres. 

U  XXIV 

2 

trois  genres. 

Le  XXV 

2 

cinq  genres. 

Le  XXVI 

2 

trois  genres. 

Voyez  la  méthode  ornithologique  établie  d'après  les 

divi- 

êions  de  Brisson. 

OLAMPI.  Résine  jaunâtre  grumeleuse,  oue  Ton  nous  ap- 
porte de  TAmérique»  Elle  est  distribuée  aans  le  commercé 
•ous  le  nom  de  gomme  olampi.  Voyez  Gomme  olampi. 

OLIBAN.  Surnom  que  Ton  a  donné  à  Pencens ,  du  mot  oU-^ 
banum^  (juasi  oleum  tibani,  parce  que  cette  résine  découla 
«o^me  une  huile  ,  d'un  arbre  qui  croit  au  n\ont  Liban, 

.  Voyez  Encans. 
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OLIVE.  Olii^a»  Fruit  de  Tolivier  :  ce  fruit  est  ob!ong  ott 
ovale  ,  vert  tirant  sur  ie  jaune ,  plus  ou  moins  gros  suivant  les 
lieux  où  uait  Tarbre  qui  le  porte.  Il  est  composé  d'une  subs- 
tance pulpeuse  ou  charnue  extérieurement ,  et  d^un  noyau  ob- 
long,  solide  dans  son  intérieur;  ce  noyau  renferme  une  se- 
mence ou  amande  de  nature  émulsive,  et  dqnt  on  tire  une 
Kuile  par  expression.  Voyez  Huile  dVlive. 

L'olive  est  ou  verte ,  ou  mûre  :  celle  qui  est  verte  se  confit 
dans  la  saumure  ;  celle  qui  est  mûre  sert  à  faire  de  lliuile. 
Voyez  ci-après,  olhe  confite  et  oliçier. 
OLIVES  CONFITES.   Cest  avec  les  olives  encore  vertes, 
que  Ton  prépare  cellesi  qui  nous  viennent  entières  dans  dc# 
petits  barils.  , 

On  commence  par  \^s  faire  tremper  dans  une  lessfve  de 
cendre  et  de  chaux  vive ,  pour  enlever  leur  saveur  acre  amèrc  : 
ensuite  on  les  plonge  dans  la  saumure  pour  les  confire  au  sel 
et  pouvoir  les  conserver. 

Lorsqu'on  se  propose  de  les  servir  sur  les  tables  ,  on  les  fait 
tremper  dans  plusieurs  eaux,  pour  leur  enlever  le  sel*  dont 
elles  sont  imprégnées. 

Les  olives  confites  se  servent  en  hors-  d'œuvre  et  au  dessert* 
C^est  un  manger  assez  agréable  pour  certaines  personnes.  On 
donne  le  nom  d^oUves  pochées^  à  celles  que  Ton  a  portées  dans 
la  poche  pendant  un  jour  ou  deux. 

Les  olives  d'Espagne  sont  grosses  comme  des  muscades  ob- 
longues  :  celles  cie  Provence  et  du  Languedoc ,  sont  grosses 
comme  des  glands  de  chêne. 

OLlVIEn.  (ileasatisHj.  L'olivier  est  un  arbre  d'une  moyenne 
grandeur  ,  qui  appartient  à  la  diandrie  monogynie  de  LinneuSf 
et  à  la  vingtième  classe  (  fleurs  monopétales  )  de  Tournefort, 

Le  tronc  de  cet  arbre  est  noueux ,  son  écorce  est  lisse ,  «de 
couleur  cendrée  :  son  bois  est  solide,  de  couleur  jaunâtre, 
d^une  saveur  un  peu  amère  :  ses  feuilles  sont  oblongucs  et 
étroites  y  presque  semblables  à  celles  du  sau  e  9  poir.tues, 
épaisses,  charnues,  onctueuses ,  dures,  de  couleur  verte  pâle, 
en  dessus,  blanchâtres  en  dessous,  mais  sans  poil  apparent; 
elles  sont  soutenues  sur  des  pétioles  très-courts ,  et  opposées 
Tune  à  Tautre  ;  ses  fleurs  sont  monopétales ,  bianches,  dispo- 
Hces  en  grappe,  évasées  dans  le  haut,  fendues  en  quatre  parties 
et  se  rétrécissant  par  le  bas ,  en  manière  de  tube  ;  elles  sont 
portées  par  deS  pédicules  très-courts  qui  s^élèvent  d'entre  les 
aisselles  des  feuilles  :  son  fruit ,  qui  porte  le  nom  d'o//W ,  est 
oblongou  ovale,  vert,  charnu  extérieurement ,  renfermant  une 
sf  mcnce  ou  amande  oblongue  qui  est  couverte  d^un  péricarpe 
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S^^iz.  Le  fhut  cle  rt>li?ier diff  re  de  grossttir smrant  les  Vwut 
ou  ii  naît.  Celui  qui  croit  en  Provence  et  dans  te  F  angtiedoc  , 
est  gros  comme  un  gland  de  chêne  ;  celui  qui  croit  en  £spa- 
goe  est  gros  comme  une  muscade  oblongue  :  la  saveur  de  ce 
irait  est  acre ,  amère  ,  acerbe  et  désagréable.  On  le  récolte 
lorsqu*il  est  encore  vert,  pour  le  confire  dans  la  saumure  ,  et 
lorsqu'il  est  mûr,  pour  en  tirer  une  huile  par  expression. 

On  cultiTe  rdivier ,  en  Italie,  en  Esoagne  ,  dans  l  s  états  de 
Gènes ,  ea  Provence  et  dans  le  Langueooc. 

11  est  une  autre  espèce  d'olivier  qui  n'est  pas  cultivé  ,  qui 
difiEire  de  celui  dont  nous  venons  de  pat*Ier,  en  ce  qu^il  est 
plus  petit  en  toutes  ses  parties  :  on  ne  se  sert  point  de  ses 
fruits. 

Les  feuilles  de  Tolivier  sont  astringentes;  ses  rameaux  ëtoient 
autrefois  des  signes  de  paix. 

Ses  fruits  terts  sont  confits  dans  la  saumure. 

Ses  fruits  mûrs  et  sa  semence  fournissent  uiie  huile  par  ez« 
pression. 

Le  bois  d'olivier  sert  à  divers  Ouvrages  de  tour. 

L'olivier  sauvage  «  qui  croît  proche  de  la  mer  rouge,  fournit 
par  incision  la  gomme  d'olivier. 

OLIVINE.  Variété  du  pérîdot.  M.  Kiaproth  a  fait  l'analyse 
ie  cette  pierre  et  a  trouvé  qu'elle  étoit  composée  de  : 

'  Silice.  .  •  •  •  4  •  •  .  •  • •  So^oo 

Magnésie «  38,5o 

Alumine ia,oo 

Chaux • o^aS 

100975 

ONGLE  D^ÉLAN.  C'est  la  substance  cornée  de  l'animal  ap-^ 
pelé  élan.  On  attribuoit  à  cette  corne,  la  propriété  anti-épi- 
leptique,  ei^  on  recommandait  l'usage  de  la  corne  du  pied 
gauche.   Ployez  Elan. 

.  ONIX.  Variété  du  quartz  agathe.  L'otiix  est  utie  pierre  scin- 
tillante blanchâtre  ,  un  peu  rosée  ,  formée  de  différentes 
couches  qui ,  coupées  perpeAdiculairement ,  présentent  des 
sônes  rubanées. 

Cette  pierre  est  susceptible  d'un  beau  poli  ;  on  la  taille  pour 
en  faire  des  boites ,  des  vases  et  des  ornemens.  C'est  avec  les 
agathes  onix  que  Ton  fait  ces  belles  gratures  en  relief  que  Ton 
nomme  camées. 

Unix  signifie  ongle  :  oii  lui  à  donné  ce  nom  k  cause  qu'ellea 
la  couleur  de  l!ongie« 

2.  ^  9 
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ÔOLITHES.  Chaux  carbônatëe  de  forme  bvoïde ,  ^tte  le^ 
anciens  naturalistes  prenaient  pour  des  Oeufs  de  poissons  pë^ 
trifiés*  Voyez  Mèconites. 

OPAjiE.  Quartz  résinîte  opalin.  Cette  mati^  minérale  est 
ïarteuse  et  répand  de  beaux  reflets  d'iris  :  plusîeuTS  mînéralo-- 
gisies  lui  ont  donné  les  noms  de  calcédoine  Miie  ^  de  girasoL 

LWale  sert  à  divers  ouvrages  dé  bijouterie. 

OPALiK.  Variété  du  feld-spatli.  t)n  hii  dortYre  aussi  !c  nom 
de  mVrr^  de  Iflbrador.  Voyez  reld-Spath. 
,    OtÔITte.  L*opbite  est  un  hiînérai  d'une  couleur  noîre-ver- 
dâtre,  dure,  ordinairement  mélangée  de  feM-^spath  cri^alHsé'; 
c'est  la  mètae  substance  minérale  que  la  roche  corhéenne  ou 

f)ierre  de  corne  :  elle  e$t  susceptible  de  poli ,  et  elle  imite  alors 
a  peau  d^un  serpen't ,  d*aù  on  \\i\  a  donner  le'*nom  d'o/^ArVeou 
serpentin. 
.On  jen  fait  des  vases  3*orhément. 
OlPlEtl.  Espèce  de  sureau  aquatique.  Ployez  Obier. 
OPIUM  ou  MÉcONlUiM.  L'opium  est  un  suc  gommo-r^fi- 
tieux  dont  oh  distingue  deux  sortes  :  l'une  qui  est  le  produit 
naturel  des  t^tes  de  pavots  blancs  du  papaver  sontniferum  de 
la  poljandrio  polygamie  superflue  de  Linneus.  Cette  premièi^ 
aorte  s'obtient  à  1  aide  dès  incisions  que  Ion  fait  aux  capsules 
du  fruit  :  cet  opium  est  eh  petites  lantaes  blanches  un  peu 
jaunâtre  ;  il  es|  recherché  avec  un  vif  et  jaloux  empressement 
par  les  Orientaux ,  qui  se  l'approprient  pour  leur  usage  per- 
sonnel :  ils  le. font  légèrement  torréfier  ;  ils  le  mâchent  par 
goût ,  ils  en  (ont  Içurs  délices  |  et  se  le  présentent  entre  eux 
comme  nous  nous  présentons  du  tabac.  Cet  opium  est  extré- 
memeht  rare. 

La  seconde  qualité  d'opium  est  celui  que  l'on  nous  apporte 
en  France;  il  est  aussi  connu  sous  le  nOm  de  méconium ,  du 
nlot  grec  meconion ,  qui  sijgnifie  suc  épaissi  de  pavot  :  c'est  un 
rentable  extrait  obtenu  parla  décoction  des  feuilles,  des  tiges 
et  des  têtes  du  pavot  papaver  somniJeruM ,  qui  croit  dans  plu- 
«ie^rs  lieux  du  levant,  tels  que  dans  J'Aby^iniei  àThèbes, 
«H  iieag^e ,  dans  l'Egypte  et  en  Turquie. 

On  coule  ^et^e  décoction  \  travers  un  litige  ;  on  la  laisse 
rc^ser,  on  la  décante  ,  et  on  la  Sut  évaporer  jusqu'à  cousis- 
tiance  4'extrait  ;  alors  on  lalsusse  refroioir,  on  en  forme  des 
mlisses  orbiculaires  du  poids  d'une  à  deux  livides  (5  à  lo'hectd- 
fframmes)  que  l'on  intèi^se  de  feuilles  de  pavot  méme^  et 
.d^Ulres  plantes  narcotiques  i  et  on  fait  séch)cr  Ces  masses  à 
l'étuve  ou  au  soleil. 
Cet  opium  est  d'une  couleur  brune  roùssâtfé  ;iharuneode«r 
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vireose,  une  saveur  amère^  acre;  il  a  besoin  4*^ti*^  purifié 
pour  être  employa  en  mëdecine. 

Baume  et  Josse  ont  cherché  à  purifier  ropium,  et  à  lui  eo« 
kv«r  fion  odeur  vireuse  ^  en  séparant  le  principe  gommeux  de , 
celui  résineux  ,  qui  le  constituent  Tun  et  Tautre.  M.  Dubuç  y 
pharmacien  ^  Rouen 9  a  prouvé  que  Todeur  vireui^  de  lopium 
tia  commerce  ,  lui  venoit  des  feuiUes  des  plantes  dont  ses  mo^ . 
lécoles  étoient  interposées.  Mais  M.  F,  Demsae ,  pharmacien 
de  Paris ,  est  celui  qui  a  fait  Tanaljse  la  plus  exacte  de  cet 
extrait  :  il  y  a  reconpu  de  Textractif  proprement  ^lilt   un  peu, 
de  résine  ,   une   substance   particulière    qu'il   a  nommcp  sel 
usentiA y  du  sulfate  de  chaux  et  de  potasse  9  et  une  matière 
végétale  qu  il  présume  ^tré   de   Textractif  oxîgéné.  C'est  en 
traitant  le  dcpot  qui  se  fprme  dans  la  dissolution  aqueuse  de.    . 
l'opium ,  par  Tintermède  de  Talcool  bouillant ,  qu'il  a  obtenu, 
ce  quil  nomme  sel  essentiel  d*opiun^,  M.  Proust  avoit  trouvé 
avant  M.  Dêrosne  ^  un  acide  particulier  dan#  lopium ,  auquel 
9  avoît  donné  le  nom  diacide  opt'que.  Les  travaux  de  ces  deux, 
clufoistes  demandent  à  être  répétés  et  examinés  de  nouveap  : 
3  importe  beaucoup  pour  Tintérét  de  la  science  et  les  progrès: 
^rhistoire  naturelle,  de  connoitre  les  corps  par  leurs  prin-» 
dpesconstituans. 

On  doit  choisir  Topium  ,  compact ,  pesant  y  sec  ,  le  plus  pur 
possible,  d'une  couleur  roussàtre,  d'une  odeur  vireuse  et  d'une, 
ttwur  anfière.  ^  ^ 

Lopium  est  narcotique ,  sudorifîque ,  stupéfiant^  il  devient^ 
stimalaBt  et  cardiaque  ,  à  plus  grande  dose.  On  s'en  sert  inté-. 
tieurement  et  extérieurement. 

On  prépare  avec  l'opium  ,  Textraît  gommeux  à  Teau,  l'ex-. 
trait  gomnio-résineux  au  vin.  11  entre  dans  la  composition 
du  laudanum  liquide  ,  de  la  thériaque,  du  dii^scprdium ,  etc. 

OPOPANAX.  Ce  mot  est  dérivé  de  opos  ^  qui  signifie  suc  ^ 
et  de  panax  ,  qui  signifie  panais ,  comme  si  Ton  disoit  suc  de. 
panais.  CVst  une  gomme-résine.    Voyez  Gomme  opopanax. 

OPPOSITE.   'lerme  de  cristallographie.   On  donne   cette 
«^pilhète  au  cristal ,  lorsqu'un  décroissement  se  fait  par  une^ 
rangée  ,  et  qu'uiie  autre  est  intermédiaire.  Tel  est  Toxide  d'é-;    , 
tain  opposite.  (  H<ia/ ). 

OR.  Aurum,  L'or  aussi  appelé  par  les  alchimistes  soleil  et  roi 
ies  métaux  ,  est  un  métal  d  autant  plus  précieux,  qu'il  est  plus. 
diiBcilemeiU  altérable  ;  il  n'a  ni  odeur,  ni  saveur,  et  sa  couleur 
est  d'un  jaune  brillant ,  plus  ou  moins  vive  ou  pâle ,  selon  le 
d^ré  de  pureté  ou  d'alliage  avec  d'autres  métaux  ,  dans  lequel 
il  se  rencontre.  C^est  après  le  platipd|  IfS  cprjps  1^  plus  pesant  da, 

9* 
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la  nature ,  et  il  ne  perd  qu'entre  un  clix-neuvi>l4ié  et  tifi 
vingtième  de  son  poids  dans  l  eau  ;  sa  pesanteur  sp^rîBqup  est  « 
selon  Bnwoit,  de  192,581.  TJn  pied  cube  (325  millim.  cubps)dft 
ce  métal  fonda  et  non  forgé,  pèse  i348  litres  une  once  48  grains 
(  i3  quintaux  ^4  ^î'og.  3a  gram.  et  demi). 

La  dureté  de  Tor  est  moyenne  entre  celle  des  métant  durs  et 
des  métaux  mous;  mais  sa  ductilité  est  telle  ,  qu'une  seule  once 
(  3o  grammes  Sya  milligrammes  )  de  ce  métal ,  quoique  pré- 
sètitatit  un  très-petit  volume  ,  peut  recouvrir  et  dorer  très^ 
cTxactement,  un  fil  d'argent  long  de  quatre  cent  quarante  quatre 
lieues  (22a  myriamètres).  Sa  ductilité  n'est  pas  moins  dé- 
montrée par  l'art  du  batteur  d'or ,  qui  le  rMuit  en  feuilles  si 
minces,  qu'elles  voltigent  en  l'aîr  nu  moindre  souffle  ,  et  ce 
.qu'il  y  a àc  remarquable,  c»'est  que  cette  extrême  ténuité  de 
ces  feuilles  sert  à  prouver  en  méme-tems  la  três-p;rande  opacité 
de  ce  métal ,  qui  n'est  point  perméable  à  la  lumière  ,  tandis  que 
le»  feuilles  des  autres  métaux  lais&ent  apercevoir  des  petits  in- 
tervalles ,  si  on  les  place  entre  l'œil  et  lu  lumière. 

IjBl  ténWîté  de  1  or  est  encore  la  plus  forte  de  celîe  de  tous 
ks  ttiétaux ,  puisqu'un  fil  d'or  d'un  dixième  de  pouce  (3  milli- 
mètres) de  diamètre,  peut  soutenir  un  poids  de  cinq  cent« 
livres  (  5  quintaux  )  ,  sans  se  rompre;,  mais  il  f;iut  remarquer 
ijuc  toutes  ces  propri<^tés  de  For  n'ont  lieu  qu'autant  qu'il  est 
fiUié  i  une  ringl^quatrièroe  partie  de  cuivre  ,  car  ce  métal , 
dans  son  degré  de  pureté  absolue ,  est  mou  et  se  laisse  facile- 
ment sillonner  par  l'ongle. 

Ge  métal  ne  reçoit  aucune  altération  de  l'action  de  Taîr  ni  do 
la  lumière  ;  si  sa  surface  se  ternit ,  c'est  k  raison  des  corps 
étrangers  qui  s^y  appliquent ,  et  non  par  une  oxidation  au 
métal.  Il  est  aussi  d  une  très-grande  fixité  ;  mais  celle-ci  n'est 
pas  absolue 9  car  si  Ton  expose  Tor  à  l'action  du  calorique,' 
dont  la  température  soit  plus  élevée  que  celle  que  l'on  obtient 
dans  les  fourneaux  de  fiision  ou  de  verrerie ,  telle  que  celui  qui 
résulte  des  rayons  d'un  beau  soleil .  rassemblés  au  foyer  de  la 
lentille  de  Trùdaîne  ,  comme  l'a  fait  le  célèbre  Manquer  ,  ce 
métal  se  volatilise  ,  et  on  s'en  assure  ,  m  plaçant  au  dessus  une 
*    lame  d'argent ,  dont  la  surface  est  parfaitement  dorée. 

L'or  est  assurément  un  métal  difïirihMnenl  oxidahle  :  mais  il 
se  convertit  en  oxide  vitreux  de  couleur  violette,  par  l'action 
de  la -chaleur  extrêmement  forte  des  verres*  ard»Mis,  et  avec 
une  promptitude  inconcevable  ,  on  exposant  une  feuille  d'or 

F  lacée  entre  deux  cartes,  à  une  forte  commotion  électrique  ; 
oxide  qui  en  résulte  e»*^t  de  couleur  pourpre ,  et  fondu  avec  le 
eristalblanci  imite  trè^-lnen  Tametyste. 
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L'or  est  susceptible  de  prendre  une  ferme  régulière;  par  ie 
refroidissement  9  après  avoir  été  mis  en  fusion  ;  il  se.  cvistaUisç 
en  pjramides  quadrangulaires  courtes.  On  en  peut  voir  ua 
morceau  au  Musée  d'histoire  naturelle ,  qui  a  été  très*-bien 
cristallisé  par  Brogniard.  Les^usages  de  i  or  travaillé  «ivr  ies 
orfèvres  et  les  bijoutiers  sont  trop  connus ,  pour  ies  citer  ici  ; 
je  me  contenterai  de  dire  que  Tacide  nitre-rauriatique  ^  Teau 
regiàle  )  et  le  sulfure  de  potasse  (foie  de  soufra),  sont  idi 
dissolvans  de  ce  métal  ;  qu'il  est  très-peu  emplojrê  en  médecine  ; 
que  les  prétendues  gouttes  d'or  du  général  Lamoiie  ne  con«- 
tiennent  point  d'or  ;  que  l'or  fulminant  n  est  qu'une  opération 
de  chimie  purement  physique  et  curieuse  ;  qu'enfin^  les  pihar^ 
maciens  ne  font  usage  oue  des  feui'les  d'or  pour  dorer  cer^ 
taines  pilules.  Mais  il  importe  de  savoir  tous  quel  état  on 
rencontre  lor  dans  la  nature  ,  et  comment  on  parvient  à 
1  obtenir  1res -pur  ;  c*est  ce  que  nous  allons  faire  coonoitr» 
dans  l'article  qui  suit. 

Des  dwen  états  de  l'or  dans  la  nature  ^  ou  des  mines  d'or. 

U  n'y  a  pas ,  à  proprement  parler ,  de  mines  d'or ,  parce  qcu^ 
ce  métal  n  étant  alliaole  directement  ni  avec  le  soufre  ni  avec 
Farsenic  ,  ne  peut  être  considéré  comme  susceptible  d'être  mi- 
Béralisé.  On  ne  le  rencontre  pas  non  plus  dans  iVtat  salin,  parce 
qu'il  est  peu  d'acides  minéraux  qun  puisse  décomposer;  non 
plus  dans  l'état  d'oxide,  parce  qu'il  ne  s'oxide  qu'à  un  feu  ex* 
traordînairement  violent ,  et  parce  qu'il  ne  se  combine  que  très^ 
difficilement  avec  Toxigène  ;  mais  on  le  rencontre  dans  l'état 
natif,  ou  bien  allié  avec  d'autres  métaux ,  tel  que  l'argent  , 
quelquefois  avec  le  cuivre ,  le  plomb ,  etc.  Mais  alors  il  n'est 
pas  réputé  mine  d'or  :  d'autres  fois  il  est  minéralisé  par  le 
soufre  à  Taide  du  fer  ;  mais  il  est  alors  dans  l'état  de  pyrite 
aurifère.  Voyez  ce  mot. 

Ce  métal  si  précieux  et  si  rare  est ,  par  un  contraste  q«i  sem- 
ble frappant,  à  raison  de  sa  rareté ,  extrêmement  répandu  dans 
la  nature.  On  le  rencontre  dans  les  trois  règnes.  Le  terreau  ^ 
la  terre  de  bruyère ,  celle  de  jardin ,  des  potagers  fumés  tous 
les  ans  ,  les  cendres  des  végétaux  ,  contiennent  de  l'or.  On  en 
a  retiré  des  étuis  des  ailes  des  cantharides.  Il  est  bien  vrai  qu'il 
^y  rencontre  çn  infiniment  petit  ;  mais  il  étoit  curieux  de  s'en 
assurer ,  et  les  chimistes  Darcet ,  Berthollei  et  Deyeux ,  depuis 
le  fameux  Rouelle^  ont  levé  toutes  les  incertitudes  à  cet  égard. 

Celui  qui  se  trouve  seul  se  nomme  or  natif  on  vierge;  il  est 
ordinairement  incrusté  ou  enclavé  dans  du  quarts  :  quelquefois 
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<iRilatjf)tînre  en  masses  irrégulîère^  «  ^t  il  porte  leliôm  dé  pe-- 
piUs  'd*vT  v<ie  pepita ,  terme  de  relation.  Les  habîtsfts  do  Chili , 
après  plusieurs  iarages  ,  f vouvoient  de  ces  masses  d'or  qu^ili 
TkomvBLoi^itX  pefiimx.  Ces-  malsMs  sont  quelquefois  dn  poids  dé 
.huit  à  dix' marcs  (a.  i  3  kit^ramnies)  ;  elles  se  rencontrent  dans 
Iq  Mexique  et  ie  Pérou. 

.  Nous  possédons  an  France  plusieurs  rivières  qui  roulent  dans 
leur  sable  uQe  assez  grande  quantité  de  paillettes  d'or.  Nous  de- 
vons au. célèbre  Héaumur  un  itiémoire  qu^il  a  donné  sur  nos 
■rivières  aurifères ,  dont  il  poï*te  le  nombre  à  dix  ;  savoir ,  la 
JK^in*^  téhliône)  le  DoubS)  la  Ceze,  l'Arriège,  laGaronne^t  1^ 
-Gai^on  ;  deux  ruisseaux  qui  se  déchargent  dans  T Arrière ,  ce- 
loi  deFefriep  et  celui  de  Bénaguès;  enân  k  Salât,  qui  prend 
jsa  iSouTce  y  comme  l' Arrièg*» ,  dans  les  Pyrénée^s.  Cet  or  des 
rivières  et  en  général  Tor  natif,  nVst  pas^pur  ;  il  est  ordinaire- 
ancnt  allié  à  de  Fargent  :  il  eit  depuis  dix -huit  jusqu^à  vingt* 
deux  karats.  L^or  de  la  rivière  de  Ceze  est  le  plus  bas ,  et  ceint 
de  TArriége  le  plus  fin. 

Le  procédé  pour  exploiter  l'or  natif  est  le  même  que  nous  avons 
indiqué  pour  Vargent  natif.  Si  Por  est  minéralisé  par  le  soufre 
à  Taîde  cfes  métaux  qui  ont  dëterminé  sa  minéralisation ,  on  pro- 
cède comme'pour  l'argent  minéralisé.  Voyez  Exploitation  des 
minés*  d'argent  »  à  la  suite  de  Tarticle  argent. 

Le  titre  de  Tor  est.de  vîtigt-trois  karats  ;  le  karat  est  la  vingt- 
quatrième  partie  d'un  poids  quelconque.  On  sup|>ose  que  Tor 
ie  phis  pur  est  à  vingt^quatre  karats ,  et  on  divise  le  karal  en 
H^ente-deuxième  de  karats ,  pour  faire  l'essai  avec  plus  de  pré- 
cision. Si  après  l'essai  dé  Tor  par  la  coupellaiion  l'or  n'a  perdu 
qu*un  trente -deuxième  de  son  poids ,  c'est  qu'il  étoit  à  vingt- 
trois  karats. 

OR  BLANC.  Nom  que  l'on  donne  au  platine  ,  dont  la  couleur 
est  à  peu  pi'ès  blanche  comme  celle  de  l'argent ,  mais  dont  les 
propriëtës  physiques  et  chimiques  sont  très  ^ analogues  à  celles 
de  For.  Voyez  Platine. 

Les  minéralogistes  appellent  spécialement  aujourd'hui ,  or 
'blanc  ^  le  tellure  natif  ferrifère  et  aurifère  de  Fatzbay  en  Tran- 
silvanie.  Voyez  Or  graphique. 

OR  DE  CHAT.  Mica  jaiine  couleur  d'or ,  que  l'on  met  en 
'poudre  pour  épandre  sur  l'écriture.  Voyez  Mica. 

OR  GRAPHIQUE.  Aurutn  problematicum.  Minéral  métal- 
lique contenant  de  l'or  allié  à  d'autres  métaux ,  mais  dans  lequel 
le  teHure  ^st  la  partie  qui  domine. 

La  configuration  de  ses  cristaux  en  aip;uilles  prismatiques  , 
imite,  par  leur  disposition,  hes  caractères  d  imprimerie  ,  ce  qui 
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lui  «  fait  donner  le  tumom  de  graphite  :  il  est  de  couleur 
crise  avec  une  teinte  jaun&tre  ,  âexible  sans  ëlasticitë  ;  il  tache 
légèrement  le  papier  en  noir. 

Ce  minéral  n  est  bien  connu  que  depi|is  pei;  4^  temSt  MM.  Kla^ 
proth  j  Mulîer ,  et  autres ,  en  ont  fait  Tanalyse  ,  dont  Toici  les 
ré«ultats  qui  ont  èié  publies  par  M.  Hect  ^  ^\$. 

La  prétendue  mjine  d'or  de  Fatzbaj  en  Transîlran^e ,  con- 
tient : 

Tellure 925,5 

Fer.  ...*.• »  .  .       72,0 

Or.   . a,5 

1009)0 

Or  graphique  d'Offenbanja  : 

Tellure 60 

Or. ; ,         3o 

Argent. ^  ••••*•••  ,         19 

Mine  jaune  de  Nagiag  ; 

Tellure.  • ^^^p 

Or ;i7,o 


Plomb ....•, IQ,4 

»0Q,9 


Argent..  ..,• ^•... 

Soufre Oyf 


Mine  grise  feuilletée  de  Nagiag  : 

Plomb..  .  , 5o,o 

Tellure. 33,o 

Or 8,? 

Soufre ^  .  .  .  •  -  .  7^5 

Argent  et  cuivre.  .  .  .  ^ i^b 

On  voit  par  ces  divers  résultats ,  que  ce  minéral  se  rencoatre 
dans  des  proportions  différentes  à  Tégard  de  ses  composans ,  et 
que  Tof  s^y  trouve  allié  à  d'autres  métaux ,  et  non  à  Tétat  de 
mine  proprement  dite. 

La  pesanteur  spécifique  de  ce  minéral  doit  varier  nécesSjEiire* 
ment.  Celle  de  Tor  graphique  de  Falzbay  est  éyaltxée  à  8,919. 
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OR  DE  MANHEIN.  C'est  un  mëtal  d'alliage  qui  provieni 
de  la  fusion  immédiate  du  cuivre  et  du  zinc ,  dans  des  propor- 
tions convenables.  Cest  le  même  que  le  similor. 

OR  MUSIF  NATIF.  C'est  un^sulfure  dVtaîn  natif.  Ce  mi- 
nerai contient  un  peu  de  cuivre  :  sa  couleur  est  nuancée  de 
gris  pâle  <  t  de  gris  foncé  ;  elle  ressembls  à  l'argent  dans  quel- 
ques endroits»  :  sa  cassure  est  grenue  et  a  le  brillant  métallique* 
M.  Klaproth  en  a  fait  raaaljse  et  7  a  trouvé  : 

Soufre   ••,.»« aS 

Etain 34 

Cuivre 36 

F.  r a 

Perte 3 

100 

La  pesanteur  spécifique  de  Tor  musif  natif  est  4»35. 

I/or  musif  artificiel ,  est  une  combinaison  du  mercure ,  de 
rétain  et  du  soufre  ,  dont  on  se  sert  pour  donner  au  bois  une 
couleur  de  bronse,  et  pour  exciter  les  effets  de  la  machine 
électrique.  Voyez  Or  musif,  dans  mon  Cours  élémentaire  de 
Ph  rmacie  Chimique. 

ORANGE  ET  ORANGER.  Aurantium  ^  arantium  j  citrus 
auranfium  {PL  KW^^fig.  80  ).  L^orange  est  le  fruit  d'un  arbre 
appelé  oranger  :  cet  arbre  appartient  à  la  poljradelphie  icosan- 
drie  d''  Linneus  ,  et  à  la  vingt-unième  classe  (  fleurs  en  roses  ) 
de  Tourne/brt, 

On  cultive  Toranger  dans  tous  les  jardins ,  mais  principale- 
ment dans  les  pays  chauds  ,  où  il  rapporte  des  fruits  qui  par- 
viennent^ leur  maturité.  On  distingue  deux  espèces  d  orangers 
qui  portent,  Tun  des  oranges  douces ,  l'autre  des  oranges 
Bmères. 

Toutes  les  parties  de  l'arbre  oranger  sont  utiles  :  ses  feuilles 
ressemblent  à  celles  du  laurier,  mais  elles  sont  plus  grandes  ; 
elles  sont  de  mêmes  persistantes*,  et  demeurent  toujours  vertes, 
ses  fleurs  sont  belles,  blanches ,  d'une  odeur  agréable,  compo- 
sées dé  cinq  pétales  disposés  en  roses,  renfermant  des  étammes 
rassemblées  en  plusieurs  paqU'-ts ,  et  soutenues  par  un  calice  : 
son  truit  ressemble  à  une  pomme  ronde  plus  ou  moins  grosse  ; 
il  paroit  vert  en  naissant,  et  il  devieut  jaune  à  mesure  qu'il, 
approche  de  sa  maturité  :  son  écorce  est  plus  ou  moins  fine  ; 
elle  recèle  daub  son  tissu  une  quantité  assez  considérable 
d^hnile  volatile  très-odorante,  que  Ton  peut  obtenir  en  l'ex* 
primant  sur  uue  glace  |  ou  bien  par  1^  diôtillation. 


Digitized  by  VjOOQIC 


O  11  C  i3j 

L^orân^e  a  i^te  plac<^e  par  tes  boUnîstès ,  an  rang  dés  (ruits  à 
bajes,  p^urce  que  ses  semences  nagent  dans  vn  ftuide  pulpeux. 
lie  suc  de  ce  fruit  est  d'une  acidité  douce  agréable  ,  lorsqu'il 
est  mÀr ,  et  est  appelé  aurmitium  dulci  medutia  ^  pottr  le  dis^ 
tingaer  de  l'orange  «mère ,  qui  est  connue  vulgaireniemt  aoua 
le  nom  de  bigarade.  Ployer  ce  mot. 

Lie  bois  de  Toranger  e^  d'une  tescture  ssrrée ,  sutceptibla  de 
poli ,  et  est  trè^-reckercbé  dams  les  ourrages  de  tour  ,  par  les 
tabletiers. 

Les  meilleures  oranges  nous  Tiennent  de  Portugal,  des  iles 
d'Hjères  en  Provence,  de  Nice,  de  la  Sioutat;  il  nous  en  rient 
même  derAméri<j[ue. 

I^'orange  douce  est  un  fruit  agréable  »  rafrak hissant ,  d^une 
saTeur  légèrement  acide  -:  on  le  mange  sans  sucre  j  avec. du  mi- 
ère  ,  à  l'eau  de  vie  ;  on  en  fait  une  boisson  tempérante  qiie  l'on 
nomme  orangeade,  de  la  mémt  luanière  que  Ton  prépare  la  li- 
monade. 

On  tire  de  Técorce  d^orange  son  huilé  volatile,  par  expression 
ou  distillation.  , 

On  conserve  cette  écorce  par  la  dessication»  Voyez  Ecorce 
d^oranges. 

Les  feuilles  d^oranger  sont  utiles  en  médecine  ;  elles  sont 
nervales,  stimulantes ,  stomachiques ,  antispasmodiques. 

On  prépare  avec  la  fleur  une  eau  distillée,  une  huile  vola- 
tile appelée  néroli ,  une  conserva  molle ,  une  conserve  sèche 
appelée  tablette  de  fleurs  d* oranges:  on  fait  sécher  ces  fleurs 
pour  en  faire  des  infusions  tbéîformes  ,  on  pour  les  réduire  en 
poudre.  On  les  recommande  dans 'la  foibiesse  de  Testomac. 

On  nomme  vulgairement  ces  fleurs,  Jleurs  d'oranges ,  au  Heu 
de  fi  eur s  à' oranger.  • 

ÔRCANETTE.  Anchusa  tinctorta.  Buglossum  rùdicè  rubrd. 
Racine  d^une  plante  espèce  de  buglose ,  de  la  penlandrie  mo-» 
nogjnie  de  Linneus ,  et  do  la  seconde  classe  de  Toumejori. 

La  plante  qui  produit  cette  racine  croft  dans  les  environs  de 
Montpellier ,  dans  le  Languedoc ,  dans  là  Provence.  C'est  de  ces 
pajs  d'où  on  nous  apporte  cette  racine  sèche.  On  doit  la  choisir 
d'une, grosseur  moyenne  ,  ligneuse ,  revêtue  de  son  écorce,  la- 
quelle se  détache  assez  facilement.  Cest  dans  cette  écorce  que 
ré&ide  le  principe  extractif  colorant  dont  on  se  propose  Tusage. 
Ce  principe  est  soluble  dan^ralcool ,  dans  les  huiles ,  dans  les 
graisses  et  dans  les  acides. 

^     On  se  sert  de  Torcanette  pour  colorer  Tonguent  et  Thuile  ro- 
aat ,  la  pommade  pour  les  lèvres. 

La  racine  dWcaœtte  est  astringente. 
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ORCHIDE.  OrcAù.(Pl.  XYl,,fig.  qZ.)  CtAi&^mipùXïs^ 
à  sa  racine  six  ou  sept  feuilles  y  et  quelquefois  davaiUdge  ^  Jon- 
p^es  et  médiocrement  larges  ^  semblabUs  à  celles  du  Ijs  t  msâs 
plus  petites ,  ordinairement  marquées  de  taches  brunes-rouges , 
ou  quelqueCais  sans  taches.  Sa  tige  est  haute  d^environ  un  pied 
(  3^5  millim.)  ,  ronde ,  rayée,  rerétue  et  embrassé  par  une  ou 
deux  ÊeuiUes  ^  et  portint  en  sa  sommité  un  lon^  ëpi  de  fleurs 
agréables  à  la  vue  ,  purpurine»,  blanchâtres  vçrs  le  ibnd ,  c% 
parsemées  dé  quelques  points  d'un  purpurin  foncé  ,  odorantes^ 
Chacune  de  ces  fleurs  est  composée  de  six  feuilles  inégales ,  dont 
les  cinq  sapéneures  forment  en  se  courbant  un*  manière  de 
coëffe  ;  la  feuijleinférieure  est  plus  grande  que  les  autres.  Lors- 
que cette  fleur  est  passée  ,  s«n  calica  devient  un  fruit  sembla- 
ble à  une  lent^rne  à  trois  côtes,  contenant  de»  semences  aem^ 
Uables  it  la  sciure  de  bois,  ses  racines  sont  deux  tubercules  , 
presque  ronds  ,  channms  ,  gros  cemmes  des  noix  de  miiseadee  ; 
cette  plante  ,  dont  il  j  a  plusieurs  espèces  ,  crott  dans  las  lieux 
humides  ,  on  fait  usage  de  sa  racine  en  médecine. 

OREILLE  D'HOMME.  Nom  que  Ton  a  donné  à  la  planta 
appelée  cabaret  ou  asaret ,  parce  que  ses  feuîHes  ont  la  figure 
qui  approche  de  celle  d'une  oreille  d'homme. 

Voyez  Asaret.  ' 

OREILLE  DE  JUDA.  Excroissance  fongueuse ,  ainsi  no»-: 
mée ,  parce  qu'on  préfend  que  ce  fut  à  un  sureau  que  Juda  se 
pendit  après  avoir  trahi  Jésus.   Voyez  Agaric  de  sureau, 

OREILIJE  DE  LIEVRE.  AurUulaleporis  umhella  lutea.  Bu- 
phvrum  angusti  /oliumi  PUnte  de  la  pentandrie  digynie  de 
Liinneus. 

C'est  une  espèce  de  perce -feuille ,  ou  une  plante  qui  pousse 
une  tigçt grêle,  ronde  ,  lisse,  nouée,  vide  en  dedans,  de  cou- 
leur tantôt  rougeàtre ,  tantôt  jVerle  ,  qui  s'élève  à  !a  hauteur  do 
deux  pieds  (  64^  millim.  ).  Ses  feijiilles  sont  simples ,  alternes  , 
longuettes  ,  étroites ,  nerveuses ,  un  peu  plus  larj^es  en  bas.  Ses 
fleurs  naissent  aux  sommets  ^es  tiges  ,  en  ombelles  ;  elles  sont 
de  couleur  jaune  ,  disposées  en  roses.  Ses  semences  sont  oblon- 
gues ,  canelées,  grises ,  acres  au  goût.  Sa  racine  est  petite ,  ver- 
dâf  re.  Cette  plante  croît  dans  les  lieux  secs  et  montagneux. 

On  s^n  sert  en  masticatoire  pour  exciter  la  salive. 

Sa  sexnence  est  sudorifique.        " 

Son  nom  lui  vient  de  la  forme  de *es  feuilles^  qui  ressemblent 
anx  oreilles  d  un  lièvre. 

OREILLE  D'OURS.  Auricvla  ursi myconi^  iomcula  alpina^ 
JoUU  Boraginis^  villosa,  Verbascum  mycani.  Plante  de  la  pen- 
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f  âfidrit  mofi^jnlto  de  Linneus  i  et  de  la  sacaode  ohusa  d» 

'  Cette  ptftHte  est  cahiv^  dans  les  ^rdîns  ,  à  canse  de  i« 
beauté  de  sa. fleur.  C'est  une*  espace  de  verbascam  qui  poosa* 
de  sa  racme  des  feuilles  ëparses  et  panchéjra  à  terre  »  ces  feuil- 
les resseisblent  à  celles  de  la  bourrache  ;  Met  sont  un  peu  d^ 
coupées  dans  les  bords  ,  épaisses  y  nerveuses  ,  Tenues  partout  ^ 
rudes  au  todeher^  prkicîpalemenc Ters  la  racine*  it  s'élère  d^e»« 
tre  ses  feuilles  ^  deux  ou  tr^fs  tiges  rondes ,  solides ,  rougeitres  , 
d^une  saveur  douce  astringente  ,  de  six  à  huit  pouces  (  i6s 
à  ai4  milKm.  )  de  hauteur ,  lesqueties  soutiemient  à  leur  aoai- 
inité  des  fleurs  pourpres,  tnonopétales ,  découpées  en  cinq  par-^ 
ties ,  et  qui  renferment  cinq  étaaiines  et  un  pistil.  Son  fruit  est 
OTale  ,  pointu  comme  un  grain  d^orge  ,  mais  plus  gros  4  il  est 
divisé  en  deux  loges  remplies  dé  semences  anguleuses.  Ses  ta^ 
cînes  sont  fibreuses  f  caj^airea-,  rougeàflrea^  d  ub«  saveur  as- 
tringente. 

Cette  plante  «roh  sur  les  Pyfénée$ ,  sofr  le  mont  Ferrât. 
£fle  est  apéritiire.  Les  Espagnols  en  fent  une  eau  distilJbéaf 
dont  ils  font  usage  pour  la  toux. 

,  OREILLE  DE  SOURIS.  Myoteiis  alpina  lailfolia.  Caryo^ 
phyilus  holasiêvs  alj^inus  Jafi/bliys,  Plaiite  de  la  décandrie 
pentagynîa  de  Linne4is ,  et  de  la  sixième  clas&a  (  rosacées  ) 
de  Townefort, 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  qui  se  couchent  à  terre  , 
et  qui  sont  velues  :  elles  sont  garnie*  de  petû^s  feuilles  arron- 
dies ,  épaisses  «  velues.  Sa  fleur  est  composée  de  plusieurs  pé-» 
taies  disposés  en  roses  »  assez  grande  ,  blanche  9  soutenue  sur 
un  pédicule  qui  sort  des  aisselles  des  fouiUes.  Son  fruit  est  une 
capsule  de  ferme  conique  ,  qui  .renferme  plusieurs  semences 
menues  ,  nresque  rondes.  Sa  racine  est  libreuse ,  blanchâtre. 

Cette  plante  croit  sur  les  Alpes,  et  autres  montagnes.  Elle 
çst  vulnéraire ,  astringente.  Son  nom  lui  vient  de  la  forme  dé 
ses  feuilles. 

.     OREILLETTE.  C'est  la  même  plante  que  le  cabaret ,  en 
latin ,  iiJari/m  f  et  en  françoîs ,  Ajar^/.   Foy^r  Asaret. 

ORGE.  Hordeum  polysticum  ^  hyhernum  vernam.  ÇP/.  lï  9 
Jig.  10.)  Plante  graminée  ,  de  la  femitle  des  frnnwntacéès , 
qui  appartie){t  à  la  triandrie  dîgjnie  de  Linnens^  et  à  la  quin- 
sième  classe  (staminées )  de  Toum^fort, 
'  On  distingue  plusieurs  espèces  d'orge  ;  mais  on  n'en  Ctiitlve 
40e  deux  espèces  :  savoir ,  l'orge  dont  le  grain  est  long ,  pâte  <f^ 
jaunâtre  ,  pointu  et  renflé  au  milieu  ;  Pautre  que  Ton  nomma 
orge  quarré. 
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La  première  esp^e  poussèi  une  tige  ou  ua  tube  f\m  bfte^ 
que  celui  du  seigle  ;  ses  feuilles  sont  plus  larges  ;  ses  fleurs  sont 
staminées  ;  ses  graines  naissent  en  ëpia  ;  elles  sont  attachées  sur 
un  pédicule  rugueux  ;  elles  sont  soutenues  sur  un  calice  diphylle 
ou  triph^Ue.  Dans  cette  première  espèce ,  roree  a  la  forme  que 
BOUS  venons  de  décrire  plus  haut.  Son  eavfïoppe  extérieure 
jaunit  en  mûrissant  ;  elle  est  d'une  saveur  amère  :  la  substance 
qu'elle  renferme  est  farineuse ,  d'une  saveur  douce  sucrée  « 
et  contient  les  élëmens  propres  à  la  fermentation  vineuse  e% 
panaîre. 

La  seconde  espèce  dWge  est  Vhordeum  poïystichum  vêrnum^ 
£lle  diffère  de  la  précédente  9  en  ce  que  ses  épis  sont  plus  courts, 
plus  gros  ,  et  à  six  rangées  de  grains  :  elle  porte  le  nom  d'orge, 
quarré.  . 

L'orge  réduit  en  farine  fait  seul  du  pain  qui  n'est  pas  très- 
ben  ;  mais  mêlé  axec  de  la  farine  de  blé,  il  forme  de  très -bon 
'  pain. 

C'est  avpc  1  orge  trempé  dans  Peau ,  et  toiréfié  ,  que  l'on  pré- 
pare la  dr^che  ou  malt.'^oy^r  Drèche.  On  prépare  avec  Torge 
monde  ,  une  boisson  détersive  et  rafraîchissante. 

ORGE  PKRLÉ.  Hordeum perlatum.  Cet  de  l'orge  que  Ton 
a  passe  sous  la  meule  d'un  moulin  ,  qui  a  arrondi  le  grain  en 
coupaTit  leâ  deux  extrémités  9  et  qui  e  enlevé  en  méme-tems 
son  ecorce  ;  ensorte  qu'il  ressemble  à  des  petites  perles  bril- 
kntesl 

On  en  fait  des  boissons  tempérantes  en  le  faisant  bouillir  dans* 
l'eau  jusqu'à  ce  qu'il  soit  crevé.  Si  on  extrait  la  pulpe  de  cet 
or^çe  ainsi  crevé  ,  on  en  fait  une  crémé  d'office ,  que  l'on  édul*- 
core  avec  du  lait  et  du  sucre. 

L'orge  perlé  est  préférable ,  pour  l'usage  de  la  médecine ,  4 
Forge  entier,  par  la  raison  qu'il  est  dépouillé  de  son  écorce  qui 
recèle  un  principe  amer. 

ORGE  PETIT.  C'est  la  semence  d'une  plante  de  la  polî- 
çjnif»  monoécie  de  Linneus ,  appelé  en  latin ,  cevadilln  qu  sa-- 
badUla.  Elle  naît  à  une  plante  qui  porte  un  épi  semblable  à  ce- 
lui de  l'orge ,  d'où  lui  est  venu  son  nom.   Voyez  Cévadille. 

ORIGAN.  Origanumvuîgare.  (P/.  XI  ,^5^.  65.)  Plante  de 
la  didynamie  gjmnospermie  de  Linneus ,  «t  de  ta  quatrième 
classe  (  labiées  )  de  Tournejort. 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  dures  9  quarrces ,  velues , 
qui  s'élèvent  à  la  hauteur  de  trois  pieds  (  1  mètre  )•  Ses  feuilles 
les  jplus  grandes  ressemblent  à  celles  du  calament  t  ^^  '^^  P^u^ 
petites  à  celles  de  la  ma)olaine  ;  elles  sont  velues  ,  odorantes , 
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i^OÈe  sareur  âtre  9  aroihatîqae.  Ses  Aears  naissent  petites ,  aux 
soramités  des  tiges  dans  des  épis  grêles  et  ëcaiileax  qui  forment 
de  gros  bouquets.  Chaque  Aeur  est  composëe  d'un  tube  dé- 
coupé  par  le  haut  en  deux  lèvres ,  de  couleur  incai*nate ,  ou 
d'ao  ro«ge  blanchâtre.  Ses  semences  sopt  très-menues  ,  près- 
[ue  rondes  ,  enfermées  dans  une  capsule  oblongue  qui  a  servi 
e  calice  à  la  fleur.  Ses  racines  sont  ligneuses  et  menues.    ■ 

Cette  plante  croît  dans  les  lieux  secs ,  sur  les  montagnes.  £Ue 
contient  de  l'huile  volatile  ;  son  odeur  est  agréable  «  sa  saveur  « 
est  aromatique  ,  amèfe.  Elle  est  stimulante  ,  ncrvale  ,  résolu- 
tire  ;  on  s*en  sert  dans  la  toux  9  dans  la  phthysie  pulmçnaire  , 
en  infusion  ihéiforme.  On  l'emploie  dans  les  bains.  £lle  entre 
dans  la  composition  de  l'orviétan ,  du  sirop  d^armoise  ,  de  Tean 
Tulnëraire  9  etc.  ,  etc. 

ORME.  Vlmus  campestns.  L'orme  est  un  beau  et  grand 
arbre  de  la  pentandrie  digynie  de  JLînneus ,  et  de  la  vingtième 
classe  (fleurs  monopétales)  de  Toumefort. 

Le  tronc  de  cet  arbre  est  gros ,  couvert  d'une  écorce  crevas- 
a^e.  Son  bois  est  dur,  jaunâtre;  ses  feuilles  sont  assez  larges , 
ridées,  veineuses,  oblongues ,  dentelées  en  leurs  bords ,  termi- 
nées en  pointe.  Sa  fleur  est  monopétale ,  infundibuliforme  ;  elle 
renferme  cinq  étamines  et  deux  pistils.  Son  fruit  est  membra-» 
neux  f  aplati ,  presqu'ovale  ,  écnancré  ordinairement  vers  le 
haut ,  renflé  vers  le  milieu  ^  renfermant  une  capsule  figurée  en 
poire  ,  laquelle  conlit;nt  une  semence  blanche  ,  douce  au  goût. 
Sa  racine  est  ligneuse ,  traçante. 

Cet  arbre  croit  dans  les  terrains  plats  et  découverts  f  en  terre 
iiumide  et  proche  des  rivières. 

Ses  feuilles  sont  un  peu  mucilagin^rnses  et  vulnéraires. 
La  seconde  écorce  des  jeunes  branches  est  astringente ,  diu- 
rétique ,  et  fortifiante  :  on  l'emploie  dans  les  maladies  cuta- 
nées ,  dans  celles  des  jointures  ,  dans  Thydropisie.  La  dose 
est   d'une    à  deux  onces  (  61   grammes  )    pour   deux    livx'es 
(  I  kilogram.  )  d'eau ,  réduite  à  une  livre  (  5  heclog.  ) 
Le  bois  d'orme  est  employé  comm^  bois  de  charronage. 
OR  M  IN.  Horminum  satii^um,   Honninum  verum   mathioli. 
Plante  de  la  diandrie   monogynie  de  Linneus^  et  de  la  qua- 
trième classe  de  Toarnefort, 

Cette  plante  est  une  espèce  de  sauge  :  ses  tiges  sont  rou<- 
geâlres ,  quarrées ,  velues ,  rameuses  ;  elles  s'élèvent  à  la  hau- 
teur d'un  pied' (325  millim.)  :  st^s  feuilles  sont  plus  petites 
que  celles  de  la  sauge ,  moins  sèches ,  plus  nettes  ,  trcs-velucs  ; 
opposées  l'une  à  lautre,  sans  presque  d'odeur  ,  d*une  saveur 
amère  :  les  sommités  de  ses  branches  sont  garnies  d'un  amas 
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de  feuilles  putpnrines  tirant  sur  le  violet  :  tes  Aentsâont  uiil^ 
laires  ,  labiées,  plus  petites  que  celles  de  la  sauge  ,  de  coaleuF 
purpurine  et  blanche,  soutenues  par  un  calice  fmi  en  cornet 
qur  devient  un  fruit  en  capsule  renfermant  des  semencei 
presque  rondes  ;  sa  racine  est  ligneuse.  On  cultive  cette  planta 
dans  les  jardins  :  elle  est  sfittiulante  et  stomacale. 

ORNITHOLITËS.    Acception  générique   sous  laquelle  on 
comprend  les  pétrifications  des  oiseaux. 

OnOBANCHE.  Orobanche  major  garyopfyUam  otef»  rapum 
gtnistœ.  Plante  de  la  didjnamie  angio^rmte  de  T^inneus* 

Cette  plante  pousse  une  tige  qui  s^élèfe  à  la  hauteur  d'un 
pied  et  demi  (  ffi^  millim.  )  ;  elle  est  droite ,  ronde  ou  cjlin- 
drique  ,  d'une  couleur  de  rouille,  velue  ,  £stuieuse  ,  fragile  ç 
elle  ne  porte  point  de  véritables  feuilles  ,  elle  n'en  produit 
que  des  rudimens  qui  ont  la  forme  d'une  languette  étroite  , 
spongieuse ,  qui  se  corrompent  en  peu  de  tems  :  ses  fleurs 
naissent  dans  la  partie  supérieure  de  la  tige ,  .un  peu  distantes 
les  nnps  des  aulres  ;  elles  sont  velues ,  de  couleur  jaunâtre  ou 
^erdâtre,  odorantes:  chacune  d'elles  est  un  tube  fermé  dans 
le  fond  ,  évasé  et  figuré  en  masque  dans  le  haut;  la  lèvre  su-*> 
périeure  de  cette  fleur  est  en  casque  ,  et  l'inférieure  est  cou-» 
pée  en  trois  quartiers.  Son  fruit  est  oblong  et  s'ouvre  en  deux 
éoques  remplies  de  semences  très-menues  j  blanchâtres  :  set 
racines  sont  bulbeuses,  grosses  comme  le  pouce,  écaiUeuses  ^ 
noires  en  dehors,  blanchâtres  ou  jaunâtres  en  dedans ,  tendres, 
remplies  d'un  suc  visqueux  amer  ;  elles  deviennent ,  en  séchant  ^ 
dures  comme  de  la  corne. 

Cette  plante  croît  dans  les  champs,  dans  les  prés,  entre  les 
légumes,  le  lin  y  le  chanvre ,  le  fenugrec  ,  proche  les  genêts. 

On  mange  l'orobanche  comme  Tasperge  ;  elle  est  estimée 
propre  pour  la  colique  venteuse  ,  étant  réduite  en  poudre.  La 
dose  est  depuis  vingt-quatre  grains  (12  décigrammes)  jusqu'à 
une  dragme  (  36  décigrammes  ). 

Qrobanche  vient  de  deux  mots  grecs  qui  signifie  en  françoî^ 
étrangle  orobe ,  parce  qu'on  prétend  qu'elle  fait  mourir  l'orobe 
et  la  vessc,  proche  desquelles  elle  croît. 

Il  j  a  une  autre  espèce  d'orobanche  ,  que  Ton  nomme  en 
latin  ,  orobanche  mînor^  purpureis  fioribus ,  she  ramosoj  qui 
diflf^re  de  la  précédente  en  ce  que  ses  tiges  sont  rameuses ,  ses 
fleurs  plus  petites,  de  couleur  purpurine,  et  sa  racine  qui  est 
tubéreuse  ,  grosse  comme  une  aveline. 

OROBE  SAUVAGE.  Orohus  silvaticus  foliis  eircà  emuUm 
auriculatis, Plante  de  la  diadelphie décandrie  de  IJnnêUs^Hii  de 
la  dixième  classe  (légumineuses)  de  Toumefort. 
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t^e  ]^iiie  pousse  plusieurs  petites  tiges  longiies  é'nn  pied 
(SaSmiJlira.),  s'incliuant  k  terre;  ses  feuilles  sont  oblongues 
comme  celles  de  la  pariëtairéy  rangées  par  paire  sur  un  petit 
pétbie  :  ses  fienrs  naissent  en  ëpis  ;  elles  sont  léâ;nniineusea  : 
ses  fruits  sont  dos  gousses  grêles ,  presque  rondes ,  noires  , 
renflées  ,  composées  chacune  de  deux  panneaux  qui  Soutien-- 
nent  des  semences  presque  ovales ,  plus  menues  que  celles  de  la 
Tesse.  Ces  semences  sont  souvent  recommandées  dans  les  opé^ 
rations  de  pharmacie  ;  mais  on  emploie  par  préférence  cdle  da 
la  plante  appelée  ers  ou  celle  de  la  vesse. 

Uorobe  croît  dans  les  champs  et  les  lieux  incultes. 

ORPIMENT  ou  ORPIN.  Voyez  Sulfure  d'arsenic  jaune. 

OBPIN,  REPRISE,  JOUBARBE  DES  VIGNES^  FÈVE 
iPAlSSE^AnacsmpseroSj  t^ulgd  faba^ratsa^  Uiephium  vulgare. 
Hante  de  la  décandrie  pentagjoie  de  Llnaeus^  et  de  la  sixième 
classe  (  rosacées)  de  Toumejort, 

Cette  plante  crodt  à  la  hauteur  d'un  pied -et  demi  environ 
(487  imllim.  );  ses  tiges  sont  droites,  rondes ,  revêtues  de 
feuilles  épaisses  9  remplies  de  -suc  comme  celles  du  pourpier  , 
laais  plus  longues  ,  de  couleur  verte  pâle ,  quetuuefois  mêlées 
de  rouge  ;  les  unes  sont  crénelées  en  leurs  bords ,  les  antres 
sont  entières ,  d'une  saveur  fade ,  visqueuse  9  «es  fleurs  naissent 
aux  sommités  des  tiges,  en  gros  bouquets  :  chaque  fleur  es4 
disposée  en  rose  en  cinp  pétales  blancs  :  ses  fruits  sont  siliquaux» 
remplis  de  semences  menues;  aa  raciae  est  glanduleuse ,  insipida 
tu  goût. 

L'orpin  croît  dans  Itô  lieux  inoullieai  daiis  les  vjgaes,  dans  Jet 
jardins. 

Toute  la  plante  eA  résolutive  9  rafiraîohissaate ,  vulnéraire. 
Son  sac  exprimé  ^t  propre  pour  effacer  les  taches  de  ia  peau , 
dessécher  les  dartres. 

L'orpin  entre  dans  la  composition  de  l'eau  vulnéraire  ,  du 
baume  vulnéraire ,  de  Fonguent  de  peuplier  et  du  baume 
oped^ltoch. 

OKSËILLE.  Lichen  roceetla,  L*orseille  est  une  matière  co- 
lorante qui  donne  des  nuances  de  couleur  depuis  la  fleur  de 
Êk:hers  jusqu^au  passe  velours  amaraite.  Cette  pâte  est  de  coi^- 
ur  pourpre  tirant  sur  le  violet.  On  la  prépare  dans  les  envi- 
rons de  Saint-Flour ,  à  Lyon ,  en  Corse ,  et  <lans  les  îles  Cana« 
ries.  On  l'extrait  du  lichen  pocrellus  ou  roocelk,  par  Tinter- 
mèdede  Tunne  putréfiée  et  de  la  chaux  vive. 

Mais  on  la  prépare  immédiatement  avec  le  licheno^n  tourne- 
sol en  pain  9  auquel  on  ajoute  une  dissolution  de  -suUale  acide 
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Ci  aiumiûe  ,  ou  Tacidè  sulfurique  affoibli  par  Fcau»  L'orseiHé 
£st  (j*un  grand  usage  dans  la  teinture: 

ORTIE  BLANCHE  ou  MoaTE.  Lamium  album^  siçè  archan- 
gelica  jlore  alào.  Plante  de  la  didjnamie  g^mnosperinie  Je 
J^inn^us ^  et  de  la  quatrième  classe  (labiées)  de  Tournejurt. 

Cette  plante  pousse  des  tiges  carrées ,  plus  grêles  et  plus 
.foiblcs  ea  bas  qu'en. haut,  un  peu  velues,  creuses  ,  rameuses, 
,  à?,  couleur  purpurine  vers  leurs  racines  ;  ces  tiges  sVlèvent  à 
la  hauteur  d^un  pied  et  demi  (4^7  millim.  )  ,  et  ont  de  là  peine 
a  se  soutenir  :  ses  feuilles  sont  semblables  à  celles  de  Tortic  , 
rangées  par  paires,  velues,  molles,  attachées  par  des  pétioles 
plus  longs  à  celles  d'en  bas  qu'à  celles  dVn  haut  :  ses  fleurs  sont 
verticillées  le  long  des  tiges ,  blanches ,  de  forme  labiée  :  se» 
semences  sont  triangulaires  :  ses  racines  sont  tibnuses  ,  tra- 
çantes. Cette  plante  a  une  odeur  moins  forte  que  les  autres  €?s- 
pèces  désignées  sous  les  noms  d'ortie  rouge ,  ortie  musquée  ou 
piquante ,  ortie  rouge  annuelle  des  jardins ,  et  ortie  à  figure  de 
pariétaire ,  dont  on  ne  fait  point  usage  en  médecine. 

On  se  sort  de  la  fleur  d'ortie  blanche  sèche,  en  infusion, 
pour  arrétter/  les  cours  de  ventre  et  les  flueurs  blanches. 

ORTIE  GRANDE.  Urtica  major,  ^ulgaris  urtica  dioica  (^Pl. 
XVIII  ,yi^.  98).  Plante  de  la  monoécie  tétrandrie  de  Linneusy 
et  de  la  quinzième  classe  (  staminées  )  de  Tournt/ort, 

'  Cette  plante  pousse  des  liges  carrées ,  roides,  couvertes  d'un 
.poil  piquant,  creuses,  rameuses,  qui  s'élèvent  à  la  hauteur 
de  trois  pieds  (  i  mètre  )  ;  ces  tiges  sont  garnies  de  feuilles  op^ 
posées ,  oblongues,  larges,  pointues ,  dentelées  en  leurs  bords, 
couvertes  de  duvets  pîquans  qui  excitent  sur  kt  peau  une  sen- 
sation de  brûlure  :  ses  fleurs  naissent  aux  sommités  des  tiges 
et  des  ranieaùx ,  dans  les  aisselles  des  feuilles  ,  en  manière  de 
grappe  ;  elles  sont  composées  de  quatre  étamines  soutenues 
par  un  calice  tétraphjlle  :  les  fruits  naissent  sur  un  autre  pied 
qui- porte  le  nom  &  ortie  Jemellê  ;  ce  sont  des  capsules  pointues  , 
formées  en  fer  de  pique  ,  brûlantes  au  toucher  ,  contenait 
chacune  une  semence  ovale  et  aplatie  :  ses  racines  sont  fibreuses, 
traçantes. 

Cette  plante  est  quelquefois  rougeàtre  en  ses  tiges  ;  on  Fap- 
pelie  alors  ortie  rouge:  elle  est  utile  à  la  médecine  et  aujc  arts. 

On  fait  un  sirop  avec  son  suc  exprimé  et  le  sucre.  Sa  se- 
menée  entre  dans  la  composition  de  l'onguent  martiatum. 

On  fait  usage  de  l'ortie ,  extérieurement ,  dans  la  paralysie  , 
Tasthénie.  Son  suc  est  employé  intérieurement  dans  la  phthj&Ie, 
la  jaunisse  et  les  hémorrhoïdes.  , 

Son  écorce  seori  à  la  filature.  Voyez  Écorce  d'ortie. 
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0BTI£  GfilÈCHS  «u  oatië  fbti'UL  Vrti$:0  ^ré^  minor. 
tlinlt  âe  la  roonoëci^  tétrandrie  de  Lînneus ,  et  de  {a  quii4- 
,zièneç)«ss^  (sUminëes)  de  To{ir4i^/<>r2,  ,         , 

Cette  plante  poasse  de5  tiges  assez  grosses ,  yiarrtw  ^  'dittt» , 
TM^«stt,  pîqttaalet^  moms'drofkeB  ^uo  oeUes  do  r#r«ia  ina- 
jeare  »  et  qui  s  élèvent  à  la  JuMMMir  tium  pied  (i^S  millim^  )  : 
-»$  feuilles  nakseRt  opposées ,  par  ^»es  ^  tlks  sont  comtes  , 
«btase6f  denleièas ,  MÎ^lantes  au  toucher  <,  d«  «ou4e«F  ^i^tè^ 
bnuM ,  souientiesoar  de9^ét&oits.ttstCB  longs  r^oi»  ftMirs-«t  ses 
semences  sont  semolahles  à  celles  de  Fortie  maiê«re  s  aa  raciaa 
«et  simple  ,  grosse ,  blanche ,  garnie  da  ftbtièB. 

OÀ  se  seirt  deîvIlRBtUes^de  1  ortM  ^rîècbe ,  4Mi  àècocùén  ^  piMir 
bs  maux  de  gorge  ^  fi^ur  Icte  malaâios  àeê  va^s.  > 

Lesuc  exprimera  tas  feuities,  introduit ilana  les  «mnas, 
atréte  le  saignement  de  naa. 

Uriicù,  au  urèrt ,  btàler^  piirre  que  l'^HM  «tt  «ouTerU  -d'un 
^vet  très-fin  et  pkjuant  qnt  s'intrMkiit  iàvm  U  penu  ^  tors^ 
^W  ^a  toaclie  ,  et  ^ni  «xcitn  la  sensation  *égal&  4  oaKe  <ia  feu. 

OfeTIE  'ROMAINE.  VrticanrtnspHutt/erû.  Cène jplahtef  esi 
nne  troisième  espèce  d*drtie  ;  elle  est  des  mêmes  liasses  qiia 
celles  de  l'ortie  majeure  et  mineure  :  -sa  tige  s'ëlève  à  la  hauteur 
<)e  quatre  4  cinq  pieds  (i  mèlre  et  demi  environ);  elle  est 
ronde,  vide  y  rameuse  :  ses  «feuilles  sont  hrges ,  pointues  ,  cré- 
nelées en  leurs  bords,  couvertes  d'un  duvet  rudfe ,  piqtiânt  et 
l>r4feuiî  :  ses  itetirs  softt  petites  :  ^es  firuils  sortt  des  petits  glo- 
bules ronds ,  gros  cômrme  des  pois ,  hëris^ës  de  petites  pointes  , 
composés  de  plusieurs  capsulés  qtri  s\5iutrenf  èti  'deUt  parties , 
^renferment  une  semence  ovale ,  pointue^  lisse  comme  cè\i% 
<la  Rn  :  sa  racine  est  fibreuse,  jaurlâtfe. 

Ses  propriétés  sont  les  mêmes  que  cellfeà  de'  la  grande  oriîe. 

ORTOLAN  ou  houtolan-  Hortulanus.  Cynchrqfjfiifs,  Petit 
oiseau  du  genre  des  p^iss^eauz  conirostres  ^  c'e^t-à^ire  dont  la 
bec  élst  conique.  .;   ,  . 

L'oriolao.  si  renommé  par  le^  gourmands ,  ^  la..m^dibula 
iopérieure  ou  bec ,  plus  étroit^  que  rinCérje.ure*  II  e^i  gros 
comme  une  petite  alouette  ou  Comme  un,e  grive  :  son  p^ps  est 
roux,  et  ses  pieds  sont  jaunâtres.  U  vit  de  gra^s 4.  xi^avotne  ; 
il  chante  assez  bien.  On  le  recherche  pour  la  délicatesse  de  sa 
cbair.  On  fait  )a  chasse  de  cet  oiseau  au'-filetj-pn/l*en||raissa 
dans  des  chambres  où  le  jour  De  pénètre  j)as.f  .mais  qm  ^çqnt 
continuellement  éclAÎrées  par  des  Imoières.  VoxloUn  trompa 
par  ce  jour  factice «^  ne  ae  livre  point  fui  folnjp^il  et  map^a 
lans  cmssR  il«  mill^t^  qu^oo  a^oin  4^  luiipH^nir  ofi  abpu^iuigf  « 
a.  i« 
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Ce  n'ett  bientôt  plus  qu^une  pedte  pelotlé  de  paisse  d^un  godt 
«xquîs. 

On  trouTe  Tortolan  en  Italie ,  en  Languedoc ,  en  Protencë , 
dans  le  Dauphinë. 

Cynchramus  ,  du  mot  grec  oui  se  dit  en  latin  mHIium^  paroe 
que  cet  oiseau  se  nourrit  de  miUeL 

ORVAL£  ou  TOUTB-BOMïE.  ^5tf/«^ia  sclarea^  sclarea  hor- 
timisg  komùnum  smtiyum  bulgare,  Orvala,  Plante  de  la  dian^ 
4rie  iBonogvnie  de  Ltnntus^  et  de  la  quatrième  classe  (labiées) 
de  Toumyort, 

Cette  plante  pousse  une  tige  qui  sV.lève  à  la  hauteur  de  deux 
pieds  ^649  miltim.  );  elle  est  grosse- comme  le  petit  doigt, 
carrée ,  velue ,  remplie  de  moelle  blancàe ,  divisée  en  rameaux 
opposés  les  uns  aux  autres  :  ses.feuilles  sont  grandes ,  larges , 
velues,  blanchâtres 9  bosselées  ,  ridées,  rudes  ,  plus  lai|;e8en 
leur  base  ^  et  sMtréeissant  peu  à  peu  jusqu^4  une  pointe  obtuse  ; 
elles  sont  légèrement  crénelées  en  leurs  bords ,  attachées  à  de 
lolftgs  pétioles,  principalement  les  feuilles  radicales  ;,les  autres 
eont  opposées  deux  à  deux ,  le  long  de  la  tige  et  des  bran- 
ches :  ses  fleurs  naissent  à  la  sommité  ;  elles  sont  Terticillées, 
disposées  en  épis  longs  ;  chacune  d  elles  est  u/i  tujau  découpé 
parleliaut  en  deux  lèvres  :  aa  couleur  est  bleue  ;  elle  est  sou- 
tenue sur  un  calice  divisé  en  cinq  pointes  :  son  fruit  est  une 
capsule  qui  4  servi  de  calice  à  la  fleur  ;  elle  renfesrme  des  se- 
mences asseK  grosses»  presque  rondes,  lisses,  pol^s«  rou»- 
sâtres  :  sa  racine  est  ligneuse,  fibrée,  de  couleur  obscure , 
d'une  saveur. un  peu  brûlante,  mais  qui  n'est  point  désa-» 
gréable. 

Toute  la  plaiite  a  une  odeur  forte  et  une  saveur .  amère  ; 
elle  est  nervale  ,  stomachique,  emménagogue.  On  ^en  sert 
en  infusion ,  dans  la  colique ,  dans  les  maladies  nerveuses 
Jhjrstériques. 

La  feuille  de  cette  plante ,  réduite  en  poudre  ,  est  ster- 
nutatoire. 

La  fleur  infusée  dans  du  vin  blanc  et  de  là  bière  ,  donne  k 
ces  liqueurs  une  saveur  qui  approche  de  celle  du  muscat;  mais 
elle  enivre  facilement. 

Le  suc  de  cette  plante  entre  dans  la  composition  de  Templâtre 
diabotanum; 

OS  D^ANIMAUX.  Les  os  sont  les  parties  les  plus  dures  du 
corps  des  animaux ,  et  sont  destines  à  «ervir  de  point  d^appuî 
ou  de  support  pour  soutenir  toutes  les  parties  molles  qui  leur 
âoat  easentieHes.  C'est  un  composé  de  fibres  solides  entrelacées 
les  itnet  dans  le'»  autres,  et  qui  recèlent  dans  les  interstices 
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iei  Urnes  qui  les  composent,  une  mttière  gtiatineuse  qui  lie 
loates  les  parties  entre  elles. 

M.  Cadet  Devaum  djt  que  les  os  sont  des  tablettes  qu^a  donné 
la  nature,  et  il  les  a  propose  pour  en  faire  des  bouillons  éco-« 
Boiniques.  Une  livre  (5  hectogrammes)  d'os  lui  a  donné  quatre 
liVrps  (a  kilogrammes)  de  gélatine  animale  d^une  consistance 
demi-solide. 

M.  Granet  a  très^bien  démontré  que  la  gélatine  des  os  de 
bœuf  avoit  plus  de  consistance  que  celle  que  l'on  tire  àes  parties 
molles  des  animaux ,  et  il  les  a  proposés  pour  la  fabrication  de 
U  colle  forte.  Koy*-p  Colle  forte. 

Les  pharmaciens  chimistes  extraient  des  os  du  bœuf  et  dii 
iDOuton ,  une  gelée  animale  ;  ib  en  obtiennent  par  Tanaljse  au 
degré  de  feu  supérieur  à  celui  de  IVau  bouillante,  tous  les 
produits  que  donnent  les  matières  animales  ;  ils  préparent  avec 
«s  os ,  le  noir  d^os  ,  les  os  brûlés  à  blancheur.  C'est  avec  ces 
06  ainsi  brûlés  et  lessivés  à  Teau  chaude ,  pour  en  séparer  un 
pea  de  carbonate  de  soude  et  de  sulfate  calcaire  qu'ils  con- 
tieiinÉnt ,  que  Ton  prépare  les  coupelles  pour  TafEuage  de  l'of 
•t  de  Targent. 

Lés  étarisseurs  préparent  ou  extraient  des  os ,  une  huîle  à 
Fasige  des  lampes  et  des  réverbères. 

Les  tabletlers  font  toutes  sortes  de  jolis  ouvi'ages  avec  les  os  , 
par  le  mojreB  du  tour  et  autres  instrumens. 

Les  boutonniers  en  font  des  moules  de  boutons. 

L'apprêt  àts  os  consiste  à  les  laver  dans  plusieurs  eaux  ^ 
ensuite  on  les  place  les  uns  sur  les  autres ,  en  ménageant  des 
intenralles  pour  les  faire  sécher  dans  une  situation  telle  ,  qu'ils- 
lotent  exposés  au  Midi  et  au  Levant.  Alors  on  les  fait  macérefi 
dans  du  lait  de  chaux ,  pour  ce  qu'on  appelle  les*  dégrais^ 
ier;  on  les  trempe  dans  une  eau  alumineuse ,  pour  les  rendre 
pins  solides ,  et  dans  une  eau  de  soude  pour  les  blanchir.  Ils  de- 
viennent en  effet  plus  blancs  que  l'ivoire ,  mais  ils  jaunissent 
très-facilement  à  l  air. 

On  doit  considérer  les  os  des  animaux  comme  un  composé 
de  gélatine,  de  phosphate  calcaire  d'un  peu  de  sulfate  calcaire 
et  de  carbonate  de  soude. 

C'est  avec  les  os  de  mouton,  par  préférence,  qtie  Ton 
prépare  Tacidule  phosphorique  calcaire  ,  pour  en  taire  d^ 
^UMphore. 

OS  DE  SÈCHE,  ou  biscuit  de  mer.  Os  sèpia.  C'est  la 
diarpente  osseuse  d'un  ver  mollusque  céphalé  nud ,  non  arti* 
culé  ,  à  deux  tentacules  et  huit  bras  verruqueux.  On  trouve 
çt  mollusque  sur  les  côtes  de  la  Méditérannée  et  de  1  Ocdai^, 

10*' 
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Cet  os  est  sî  lëger  apris  fa  mort  de  ranimai ,  <|ti^il  surnage 
Feau;  ce  qui  lui  a  fait  doAner  le  nom  de  biscuit  de  mer  y  ou 
écume  de  mer.  Il  est  à  peu  près  grand  comme  fa  main ,  épais 
d'Un  pouce  (  17  mîliînièlres  )  au  milieu ,  plus  mincé  aux  côtés , 
dur  efi  dessus,  friable  et  blanc  en  dessous.  Il  diffère  des  os  des 
Autres  animaux  ,  en  ce  qu'il  <st  dans  Tétat  de  carbonate 
calcaire. 

Oii  en  fait  une  poudre  pour  les  dents.  Les  otfttres  en  foui 
des  moules  de  cuillers  et  de  fourchettes. 

Les  oiseleurs  mettent  des  os  de  sèche  dai^S  les  cages  des 
oisejaux  pour  aiguiser  leurs  bec. 

OSEIi^LE  DES  BtfCHERON*,  ALLELUIA ,  ou  tAîw  a 
coucou.  Oxalis  acetoseila  ,  oxytriphyllum.  Lufuîa ,  she  ûlU*- 
luia  ojficinarufn  ,  f}an{s  cuculL  Platfte  de  lâ  dëcandi'ie  penta* 
gynie  de  Linneus ,  et  de  la  première  classe  de  Tournr/ort, 

C'est'  utie  petite  plante  ^ui  pousse  de  sa  racine ,  plusieurs 
jpétioles  longs  comme  la  main  ,  tondrrs ,  ronds ,  rougeâtrés  ou 
purpurins,  soutenant  chacun  trois  feuilles  presque  rondes, 
èchaticréesy  ou  ayant  la  figure  d'un  cttur,  molles,  soccurentes, 
de  couleur  verte-jaunâtre  •  d'une  saveur  acide  agréable.  Il  s^c- 
lève  d^entre  ces  feuilles ,  des  pétioles  qui  portent  chacun  une 
fleur  campani forme  assez  grande  ,  ordinairement  blanche  , 
quelquefois  purpurine ,  rarement  jaune ,   découpée  en    cinq 

Sarties  jusque  vers  le  centre.  Soa  fruit  est  membraneux ,  ayant 
i  forme  d  une  lanterne ,  divisé  en  cinq  loges,  lesquelles  ren- 
ferment des  semctlces  roussAtres,  enveloppées  chacune  d^un 
Séricarpe  particulier.  Sa  racine  est  courte,  rougcâtre,  garnie 
e  beaucoup  de  fibres  longues  et  Manches. 

Cette  plante  a  une  odeur  foiblf  ,  mais  agréable;  èllè  croit 
âans  ]e8  Lois  et  dans  les  terrains  sabloneux. 

£Ke  est  rafraîchissante.  On  applique  ses  feuilles  écrasées  /en^ 
manière  de  cataplasme^  sur  l'*  poignet,  pour  guérir  la  fièvre f 
pour  dissiper  les  glandes  scfophuleuses,  étant  appliquées  dessus. 
On  en  fait  une  conserve  ,  un  sirop  ;  on  en  prépare  le  sel  d'o* 
«eille  •  ou  oxalate  acidulé  de  potasse. 

O^ElLÎ-i^OlrtrtNÀIRE  ,  ou  SURELLE.  Acetosa  rumex. 
Acêtosa  oxalis  vulgaris  oxylapàthum\  Plante  de  Thexandrie 
fa*igynie  dé  Linneus ,  et  de  la  quinzième  classe  (  staminées  )  de 
ToufiiefarK 

Oh  distingue  trois  espèces  d^oseille.  La  première  est  à  feuilles 
topgûes,  vertes,  luisantes,  remplies  d'un  suc  acide.  Sa  tige 
a^élève  à  la  hauteur  d'un  pied  et  demi  (  4^7  millimètres  )  ;  elfe 
porte  è  sa  sotnifiité,  des  fleurs  staminées  posées  comme  à  double 
ran^.  Le  ;  calice  devient  un  fi*uit  à  trois  angles  »  qui  reiiferme 
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i9ê  petites  ÊÊméùOiê  roogeâtres.  Sa  racine  •tt  longoa  ^  rougt  » 
fibreuse.  On  la  eullive  dan»  les  ja^dios  potagers. 

La  seconda  espèce  est  Toseilia  à  feMÎUes  rondes.  Ses  tiges 
aVièrent  à  la  hauteur  d'un  pied  et  demi  (  487  millimètres  )  ; 
ailes  sont  menues  «  rampantes  :aea£eiiillaa sont  presque  rondes^ 
quelquefois  oblongues,  pointues,  da  couleur  verte  -  paie  :  H 
Aeur  et  son  firutt  sont  semblables  k  la  ptfécédeQi^, 

La  troisième  espèce  est  la  petite  oseille,  pu  oreille  sanrage  1; 
elles  n*est  jpas  plus  baute  que  la  main  ;  sas  feuilles  sont  petites  ^ 
et  ont  la  torme  d^une  lance  :  ses  fleurs  et  ses  semences  ont.  la 
&rme  des  précédentes ,  mais  elles  sont  plus  menues  y  disposées 
par  grapes.  £lle  paroit  toute  rouge  sur  la  tarra  >  quand  ses  aa^v 
meacQs  aoïkt  mûr<9S.  Sa  racine  est  ligneuse  ,  range  et  fibrauae. 
Cette  espèce  croit  dans  les  champs  ;  eila  est  plus  acide  que  lea 
deux  autres.  Les  brebis  en  maagept,  et  c^est  ce  qui  Ta  fai( 
nommer  oxaUs  orina ,  seu  i^rvtcina* 

Les  feuiles  d'oseilte  sont  d*iin  grand  usage  4$n$  Us  ctiisines. 

Elles  sont  anti-scorbutiques,  propres  pour  les  mfi^^^s  de  le 
peau.  On  en  fait  des  bouillons  rafratchissans  ;  on  eiâploie  inté- 
rieurement leur  suc  exprimé  ;  on  les  appliquant  en  caMtplasma 
aur  les  ulcères  scrppbulenx»  On  en  fait  une  eao  dist^^lée  ,  une 
conserve  ,  un  sirop.  , 

La  racine  d'oseille  est  ea^4o7ée  en  décoction,  dans  les 
maladies  siphjrllitiques^  et  dans  les  cas  d  inflammation. 

OSl£R  F&ANC.  Salix  vulgmris  rubems.  Sali^  pef^tandra^ 
Arbrisseau  de  la  dioécie  diaadrie  de  hinn^us ,  et  de  la  dix-? 
neuvième  classe  de  Tournefort. 

Cet  arbrisseau  est  une  espèce  de  saule.  Il  poussa  desramaauii 
grêles,  couverts  d^une  écerce  rougeàtre  :  ses  Ceuilles  sont 
k>ngues,  étroites,  lisses,  crénelées  eu  leurs  lK>rds,  vn  peu 
blanches  en  dessoua» 

On  cultive  cet  arbrisseau  dans  les  prés,  sur  la  bord  de% 
rivières ,  autour  des  jardins  ,  dans  lea  lieux  humides.  Cast  un 
arbrisseau  d'us  bon  rapport  pour  le  propriétaire ,  an  ce  qu'i| 
croit  facilement ,  et  quM  se  eu«ltiplie  de  bouture.  L^s  >eunaa 
rameaux  servent  aux  jardiniers  pour  Uer  leu/*s  planles  :  lea 
tonneliers  les  emploient  pour  |if  r  leurs  cerceaux  ;  et  les  vanniers 
en  (ont  des  paniers  ,  des  claies  def  corbeilles ,  etc.  etc. 

OSMOND£  ou  vouGjaaS  A^VA-TU^E.  Osmwtda  r^geîis^ 
JUix  florida.  Plante  de  la  cryptogami^  des  fougères  de  //!>!<« 
neus^et  de  la.  seizième  classe  de  Touruefoptp 

Cette  pbmte  pousse  des  tigef  qni  s'élèvent  à  la  hauteur  d'euiv 
^ron  trois  pieds  (i  mètre)  :  elles  spnt  vertef,  rayée#  PH 
cannelées,  rameuses;  ses  feuilles  sont  longue»  étnHj^f  t  ran»- 
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eëes  par  paires  9  plusieurs  sur  une  côte  terminée  par  une  seule 
feuille.  Le  haut  des  tiges  se  divise  en  quelques  petits  rejetions , 
qui  soutiennent  chacun  phisieurs  grappes,  composées  d'un  amas 
de  coqu^'s  sphëriques  et  membraneuses ,  lesquelles  s'ouvrent  en. 
deux  parties ,  et  répandent  quelques  semences  oblongues.  Cette 
|>lante   est  apétale;  ses  racines  sont  longues,  noires.   Cette 

Slante  croit  proche  des  ruisseaux ,  dans  les  fossés.  On  fait  usage 
e  sa  racine  en  médecine.  Elle  est  vulnéraire ,  apéritive,  propre 
pour  rhjrdropisie.  On  s'en  sert  en  décoction. 

On  peut  s'en  servir  en  poudre ,  en  onguent ,  pour  les  hernies. 

OSSAR.  Fruit  de  Tapocyn ,  dont  la  forme  est  analogue  à 
celle  d'un  œtff.  Karyez  Apocyn. 

0S1'£0C0LL£.  C'est  ainsi  que  Ton  nommoît  autrefois  le 
dépôt  pierreux  qui  s'opéroit  sur  des  tiges  de  plantes ,  lesquelles 
ee  détruisant  avec  le  tems  ,  fbrmoient  des  cavités  sous  ces  cou- 
ches déposées.  On  pensoit  que  cette  concrétion  avoit  la  propriété 
de  souder  les  os  fracturés  :  mais  aujourd'hui  on  sait  que  ce  n'est 
que  du  carbonate  calcaire. 

OST£ULIT£S.  Ce  sont  des  os  d'animaux  pétrifiés.  On  y 
comprend  aussi  les  dents  également  pétrifiés. 

Ce  genre  de  pétrification  est  à  Tétat  de  phosphate  caI-« 
«aire. 

OSl'RACITES.  Coquilles  d'huîtres  pétrifiées.  Dans  quelques 
ouvrages  de  minéralogie ,  on  donne  aussi  le  nom  à^ostraciie  à  la 
tuthie  5  à  cause  de  sa  forme  et  de  sa  solidité  ,  analogue  à  celle 
^'une  coquille  pétrifiée.   Voyez  Tuthie. 

OTRUCH£.  Plante  plus  connue  sous  le  nom  d'impératoire. 
Ce  nom  lui  a  été  donné  de  celui  A^ostrutium  ,  qui  est  un  des 
noms  latins  de  cette  plante.  Voyez  Impératoire. 

OURS.  Ursus  et  ursa.  L'ours  est  un  mammifère  carnassier 
plantigrade ,  c'est-à-dire  qu'il  marche  sur  la  plante  des  pieds. 
Sa  femelle  se  nomme  ourse ^  uirsa^  et  ses  petits,  oursons. 

Cet  animal  est  ordinairement  de  la  hauteur  d'un  àne  :  il  a  six 
incisives  à  chaque  mâchoire,  entre  de  grandes  conoïdes  :  son  mu- 
seau est  allongé ,  ses  membres  son  courts ,  et  son  corps  difforme 
^t  couvert  d'un  long  poil  Hoconé. 

Cet  animal  habite  la  Pologne ,  l'Allemagne ,  la  Lithuanîe  ,  la 
Norw^ge  et  les  autres  pays  septentrionaux.  On  dit  on'il  est  très^ 
libidineux ,  et  dangereux  principalement  pour  les  lemmes  qu'il 
poursuit  de  préférence. 

Le  mâle  et  la  femelle  n'habitent  point  dans  la  même  retraite  ; 
ils  se  retirent  séparément  dans  un  autre  creux ,  où  ils  se  prati- 
quent avec  des  orancbes  d'arbre»  uù  asile  impénétrable  à  1« 
neige  et  à  la  pluie,  *     . 
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LWs  a»  norrrit  de-  Iruits  t  d^  foalwliê  «  et  des  aaimauz  qu'il 
peut  attraper.  Pendant  Thiver ,  il  l^cke  ses  pattes ,  d  où  exsude 
oae  kameur  graisseuse,  dcmt  il  se  nourrit  «  aussi  devient  il  trè^ 
inaigçe  pendant  cette  saison.  Tandis  qu'ii  est  jeune  on  lui  ap» 
preod  à  danser ,  à  faire  plusieurs  tours  ;  mais  à  un  certain  âge  > 
il  o'est  pas  susceptible  d  éducation. 

On  connoit  plusieurs  variétés  de  Tours. 

L'ours  noir  est  la  plus  grand  >  le  plua  commun  ^  il  se  nourrit 
de  végétaux. 

L'ours  brun  est  fiéroce  et  carnassier. 

L^ours  blanc  ne  se  trouve  que  dans  les  pa js  froids ,  sur  lea 
glaces  polaires.  11  attaque  les  phoques,  les  lamantins. 

On  voit  au  cap  de  Bonne  Espérance ,  une  esp^e  d'ours  que 
Ton  nomme  le  rattgl ,  qui  dévore  le  miel. 

La  peau  de  Tours  commun^  garnie  de  son  poils ,  et  une  d» 
burrures  communes  des  .plus  estimées  ;  on  en  £ût  des  man- 
chons, des  tapis,  des  housses,  etc. 

On  fait  liquifier  sa  graisse  ,  qui  est  demie  liquide  »  et  qui 
porte  le  nom  d'huile  d'ours.  Voyeg  Huile  d'ours. 

Sa  graisse  plus  solide  est  employée'  à  la  place  du  saindoux. 

OUTARDE.  Otis.  L'outarde  est  du  genre  des  gallinacés  ^ 
plus  gros  qu'un  coq  ordinaire.  Le  mâle  a  sous  la  gorge  une 
wbe  double  remarquable ,  en  forme  de  moustache  ;  son  plu- 
nage  est  brun ,  avec  des  bandes  noires ,  ondulées.  -On  remar- 


K  poitrine: 

hii  est  d'autant  plus  précieux ,  que  cet  oiseau  cherche  les  plainea 
arides.  Le  vol  de  l'outarde  est  pesant  ;  sa  course  est  rapide. 

Cet  oiseau  est  granivore  et  herbivore  :  sa  chair  est  bonne  à 
manger.  On  en  voit  qui  p^e  jusqu'à  treize  livres  (ta  kilog.  ). 
U  naît  en  Angleterre,  en  France,  dans  les  départemens  de  la 
Meurthe ,  de  la  Haute-Marne ,  de  la  Côte-d'Or. 

OUT]^M£R.  Weu  minéral  de  la  plus  grande  beauté  «  inaI-« 
térable  à  l'air ,  très-recherché  des  peintres  en  miniature  ,  et 
qne  Ton  obtient  de  la  lazulite  ou  pierre  d'azur. 

Pour  préparer  l'outremer,  on  jtait  rougir  au  feu  la  laaulite  ; 
on  l'éteint  dans  du  fort  vinaigre ,  et  on  rép^e  plusieurs  fois 
rincandescence  de  cette  pierre  et  son  immeràon  dans  le  vir* 
oaigre. 

Alors  on  pile  les  morceaux ,  on  les  broie  sur  le  porphyre ,  en 
les  humectant  avec  du  vinaigre.  On  lave  octte  poudre  rendua 
impalpable  ^  dans  de  Peau  »  et  on  la  (ait  sécher  à  l'abri  de  la 
poussière. 
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Dàftt  e«t'éfftl  m^nMè  là  tire  ncfave^  et  âè  lâ  (iolttphâiie , 
dé  oliâque  moitié  oit  iHHd^iWla  ponère  ti*-àessvts  :  on  fait  Kquë- 
fier  Tuné  et  Tautt^  aails  imh  vase  dô  terre  veraî^aëe  ,  oti  j  jette 
peu  à  peQ  la*  pé«pdi«e  ^  dil  ta  lAéle  exaetemeiit  ;  on-Téf^e  fe  mé- 
lange a^&r  liqQ^M^  ÂmI»  ^&  Feau  claire ,  et  on  Vj  laisse  pendant 
huit  jours.  Au  bout  de  ce  teirt^,  on  remplit ^  à  quelques  poucea 
près  i  de  grands  vases  de  inBrf*ie  ou  de  porcelaine  ,  avec  de  ('eau 
chaude ,  à  un  t^l-  àie^A  qiiie^  la  main  puisse  la  supporter;  on 
met  la  mass<^  dans  un  linge  bien  propre ,  on  la  pétntdans  cetto 
eau  chaude  ;  lorsque  cette  première  eaiu  est  colorée ,  on  retire 
k  maràe^pour  la  soBfntett^é  a  U  méifie  action  dams  un  antre  rase 
dont  Teau  est  à  la  même  température  que  ta  première  ,  jusqu*ë 
ée  que  teuté  la  coiiietir  ait  trarersë  le  linge. 

La  couleur  qui  est  étffrkaéé  dtfné  la  -première  eau  est  1« 
pln^  pl^écieuSe. 

L'éulr^raer  déV  fort-  nti««.  On  lai  Bub^titllA  tojdurdlilii  le 
phosphate  de  cobalt.   Voyez  ce  tnot.    * 

ÔXlDÊ  D*AOTIM01«E  iULPUftÉ  DEMI  VITREUX.. 
Préparation  du  sulfure  d^antimoine  amené  à  Tétàt  demi  vitreux  v 
par  Vart  chimique,  dans  les  atelUers  en  grand. 

Vùytt  Antimoine. 

OXIDÉ  D'ANTIMOINE  5ÙLFURÉ  VITREUX.  Cest  1« 
«ulfure  d'antimoine  amçné  à  Tétat  d  ozide  d'antimoine  vitreux 
contenant  du  soufre.  Voyez  Antimoine.  j 

OXIDE  BLANC  D'AR5ENIC.  C'est  l'arsenic  métal,  cona-» 
biné  avec  Toxigène.  Il  est  reconnu  mak&ten^nt  que  l'arsenio 
blanc  du  commerce  ,  est  dans  l'état  d  acide  arsénieux  |  parce 
qu'il  est  soluble  dans  Teau.  Voyez  Arsenic  blanc* 

OXIDE  BLEU  ET  VITREUX  DU. COBALT.  Terme  tech- 
nique des  chimistes  pour  exprimer  le  dernief  degfé  d'oxidalion 
du  cobalt.  Voyez  Azur. 

OXIDE  DE  MANGANÈSE  ,  MANftANiSE  DU  COM- 
MERCE,  MAGNÉSIE  NOIRE,  SAVœ(.DE  VERRERIE, 
é«  MINB  Di.  iiAKGa.ii£aE.  Ce  minéral  a  été  pmidant  long^temâ 
mal  connu  des  nalarsllisCes.  La  plupart  TaVoYent  pris  pour  une 
mine  de  far  panvra  ,  \  raison  de  sa  coitheur  »  et  d'une  terre*  fer- 
rugineuse dent  sa.surfiwé  est  aonvent  l'ecouverte.  Lès  verriers 
lui  donooient  le  nemdeiaavdB  dv  vem ,  paroe  qu'il  a  la  pro-- 
priété  d'enlever  la  couleur  verte  ou  jauiie  au  verre  qui  est  en 
rosion ,  et  de  le  bUmohin  C'ésTiin  minéral  pesant  s  de  couleur 
ffrise  sombre  ,  qai'neireit  par  son  exposition  à  l*âb ,,  et  qnt  salit 
les  doigts,  V  raiaén  de^n  aitcéml?  friabilité. 

Bergman  soupçonnoit  depuis  long-tems  que  ce  minéral  eon- 


Digitized  by  VjOOQIC 


Ô  s:  I  i53 

•«li«<ttnt  nMkftl'piirticQ^r ,  et  se»  sotmçons  ^toiênt  ftmdés  sur 
M  MMtittvr  apëelëque^  compftrée  à  celle  des  terres,  sur  k  pré- 
cipitation de  sa  dissolution  dans  les  acides  9  par  le  prassiate  de 
potasse  5  qui  m  pi^ipite  qtte  les  métaux  et  non  les  terres ,  et  il 
Imprima  en  t*j%.  les  somyçons  qa^l  arolt  confus ,  et  les  tenta^ 
tÎTes  iiitrtiles^qu^il  aroit  iattes,  mais  malhenreosement  sans  soc-^ 
ces  f  po«r  rémire  ce  minéraf  en  métid. 

M.  Oahn ,  son  élève ,  et  docteur  en  médecine  à  Stockholm  ^ 
€fm  ffc'avoit  auetine  cetinoissance  de  ses  essais ,  réussit  à  pn  ob- 
tenir n»  méttfl ,  à  Taide  du  feu  le  phns  violent  ;  mais  avant  que 
dft  parler  de  la  rédueti^  en  manganèse  ,  faisons  csonnohre  tes 
dhnersaa  fermes  sous  ïesq^elies  il  se  présente  dans  son  état  de 
miné. 

it  parolt  <|Ue  le  manganèse  est  toujours  à  Tétat  d*oxide  datis 
le  sein  de  la  terre  9  mais  cet  oxide  présente  plusieurs  variétés. 
Ls  Pêyrùuféf  a  déc)*it  tuetae  variétés  d*oxide  de  manganèse  ^ 
trouvées  da«s  les  Pyrénées.  (  Vôyêe  Journal  de  physioue ,  jan^ 
vier  1780 ,  page  67.  )  4e  ne  citerai  ici  que  les  principales. 

L'oxide  de  matiganèse  strié  de  ^hombourg,  est  en  prismes 
tétraèdres  rhomboïdaux ,  terminés  par  des  pyramides  à  quatre 
pans.  Le«  cristaux  partent  soutint  d*un  centre ,  et  vont  en  di^* 
Tergent  ver^  la  circonférence  ;  sa  couleur  est  grise  obture  ^  et 
a  beaiiic<wp  de  ressemblance  è  k  mifte  d'antimoine.  Quatre  on* 
ces  (  12a  gram.)  de  eette  mine  ont  feurni  à  PeUetUt  neutli" 
très  et  dent  d'axigène. 

Le  plus  souvent  Fo«ide  de  manganèèe  est  noir ,  tel  est  celui 
qu'à  découvert  M.  Chûpfalk  Salnt-^Jeau  de  Gardonenque  dans 
les  Cévéniies  t  il  est  trè^^;er  ;  c^esf  la  plus  belle  mtne  et  la  plus 
para  que  Fou  connoisse.  Il  se  présente  par  couches  et  en  mor- 
ceaux ,  dont  la  ferme  est  presque  toujours  eelle  d'un  prisme 
hexaèdre  de  tè  lignes  (36millim.)  de  long  sur  i5  à  14  (26 
à  sjB  milttm.  )  de  large. 

La  mine  de  manganèse  du  Piémont  a  sotrrent  une  teinté 
d^un  gris  rougefttre  ;  elle  parolt  composée  de  peril$  feuilletSt 
•t  fait  feu  avM  l'acier  :  elle  contient  de  Toxide  de  fer. 

Celle  de  Mâcon  est  dhin  gris  plus  foncé  que  celle  du 
Piémont. 

La  pierre  de  Périgueux  est  une  variété  i^s  mines  de  man- 
gftfièse  s  elle  est  compacte  »  informe  ,  dHm  gris  noir ,  très-pe* 
aante  ,  salit  les  doigts«  On  j  trouva  qualquafeia  daa  aiguillea 
brillantes. 

Presque  toutes  les  mtnea  da  fer  ,  epatbiqttea  ^  blantl^  i 
contiennent  du  manganèse  :  ce  ui4ial  se  renoontre  dafts  la 
apatb  cakalra ,  ia  gjfse  ^  le  Jaspe  ,  tes  hématites ,  etc. 
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ScMeU  a  prouvé  que  la  cendre  àes  riséumM.  eonteneîl 
du  manganèse  »  et  que  la  potasse  lui  oeYoit  sa  couleur 
verdâtre. 

Pour  réduire  Toxide  de  manganèse  en^  métal  ^  on  bras- 
ne  un  creuset  (i)  ;  on  7  met  une  certaine  quantité  d'oxîde 
e  ce  mëtat ,  formée  en  boule  avec  de  Teau ,  on  remplit  lea 
vides  de  poussière  de  charbon  «  on  couvre  avec  un  creuset  ren^v 
versé'  que  Ton  lutte  »  et  Ton  expose  cet  appareil  a|i  feu  lé.  phia 
violent ,  pendant  Tespace  d  une  heure  et  même  dav^tsge  sUl 
est  nécessaire.  Les  vaisseaux  refroidis,  on  trouve  «in  petit  culot 
métallique  «  ou  le  plus  souvent  des  globules  métalliques  qui 
étant  rassemblés,  vont  quelquefois  à  So,ooo  du  poids  de  la  mine. 
Si  le  feu  a  été  trop  foible  *,  il  ny  a  point  eu  de  réduction;  si  le 
creu^t  s^esl  renversé  et  que  le  métal  ait  touché  les  parois»  tout 
est  vitrifié. 

Brongniari  qui  a  répété  cette  expérience ,  a  prouvé  «ue  pour 
réduire  Toxide  de  manganèse  j  il  ne  felloit  aue  du  ctiaroon  | 
et  que  les  matières  fusimes  que  Ton  emploie  aans  sa  réduction 
métallique ,  contribuent  à  le  taire  entrer  en  ntrificationy  et  sont 
un  obstacle  à  sa  fusion  métallique. 

L'oxide  de  manganèse  est  infiniment  utOe  en  chimie  »  et.dans 
Tart  de  la  verrerie. 

£n  chimie  9  on  s^en  sert  pour  préparer  Pacide  muriatique 
oxigéné ,  la  potasse  oxigénée  qui  sert  de  réactif  pour  pecon- 
noitre  si  la  couleur  du  vin  rouge  est  naturelle  ou  factioe. 

Dans  les  verreries ,  on  lemploie  pour  enlever  au  verre  la 
teinte  verte  ou  jaune  qu^il  peut  offrir  lors  de  la  fusion ,  et 
aussi  à  le  colorer  «  ainsi  que  les  porcelaines ,  en  violet.  Ces  dif* 
fërences  de  réaction  dépendent  des  quantités  d^oxide  de  man- 
ganèse que  Ton  ajoute  au  verre  en  fusion. 

Les  potiers  de  terre  s^en  servent  pour  vernir  la  poterie  com- 
mune y  en  le  mêlant  avec  une  fritte  vitreuse  9  du  nitrate  de  po-* 
tasse  y  qu'ils  font  entrer  en  fusion. 

OXIDË  D£  PLOMB  BLANC,  ou  blanc  bs  plomb.  L'oxi<^e 
de  plomb  blanc  est  le  premier  degré  d^oxigénation  dn  plomk» 

Sar  rinlermède  de  Taçide  du  vinaigre  9  dont  ce  métal  s^empare 
e  Toxigène. 

Ce  fut  d'abord  it  Venise  que  Ton  prépara  le  Uanc  de  plomb 
qui  nous  arrivoit  en  France.  Les  Anglois  et  les  HoUandobs' — 


(1)  C«  00e  l'on  appelle  hnt^iur  un  creuset ,  c*eit  cout^  le  foa4  d'un  creuset  d« 
poussiètede  chaibeu  ie  l'épaisseur  à- peu  près  de  six  lignes  (  ii  milliiiiècres  ).  On  bu« 
rnecte  cette  pouuière  avec  de  l'eau  chargée  d'un  peu  d*»£iUe  «  pour  donner  pM 
d'adhérence  aux  molécules  de  charbon  avec  le  creuset.  On  endutt  légèrement  les 
patois  du  ««UMt.  U  fyaà  doit  être  conc«n  pouc  r<c«?oii  U  fuiotil  ficâf  d'osal» 
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pàr^m  enAiSte  de  celle  brénebe  de  commepce  »  et  œ  n'est  que 
depuis  Quelques  aanées  qu'on  a  établi  en  France  ^  dnns  les  en^ 
virons  de  Montpellier ,  des  fabriques  de  blanc  de  plomb. 

Le  procédé  dn  Uanc  de  plomb  est  exti4mement  simple-  et  fa<- 
cile.  11  consiste  k  di^>oser  du  plomb  kniné  de  Tépaisseur  d'une* 
demi^iigne  (i  miltim.),  de  quatre  k  cinq  pouces  (io8  k  i6S  mil- 
limètre )  de  large  ,  et  de  deux  pieds  (  649  millim.  )  de  longuer  ^ 
auquel  on  donne  une  forme  spirale ,  en  ménageant  assee  d'es- 

r^es  dans  les  circonvolutions  ^  pour  <]|ne  les  Urnes  présentent 
plus  de  surfaces  possible».  Onr  les, place  verticalement  dana 
des  pots  des  grès  ,  au  fond  desquels,  on  a<  mis  du  vinaigre  «  en 
ajrant  soin  que  ces  lames  de  plomb  ne  touchent  point  au  vi- 
naigre. Les  pots  bien  couverts,  on  leé  enfouit  sous  des  hangars  ^ 
<lana  dn  fumier  ;  on  en  dispose  plusîeufs  rangées  à  côté  les  uns 
des  autres  ,  et  on  en  forme  plusieurs  lits.  La  chaleur  du.  fumiev 
tàît  vaporiser  le  vinaigre ,  qui  dans  cette  état  allèche  les  sur- 
faces clu  plomb.  Le  métal  s'empare  de  l'oxigène  du  vinaigre  ^ 
1/  et  se  convertit  en  oxide  d'un  très'bq|u  blanc  mat.  Au  bout  de 

f^  trente  eu  quarante  jours ,  on  découvre  les  pots ,  et  on  enlève  lea 
surfaces  des  lames  qui  sont  oxidées ,  et  qui  se  présentent  en 
écailles  i  c'est  co  que  Ton  nomme  phmh  éùme  en  écailles  ;  c'est 
celui  qui  est  le  plus  estimé.  On  roule  de  nouveau  les  lames  de 
plomb  ponr  achever  leur  oxidation  par  lé  même  procédé.  Tout 
le  Uanc  de  plomb  ainsi  obtenu  9  on  le  réduit  en  poudre  impal** 
pable  9  en  le  faisant  passer  sous  des  meule» ,  ou  en  les  broyant 
avec  de  Teau  ;  ensuite  on  le  coule  en  bouillie ,  dans  des  petits 
pots  de  terre  de  forme  conique  9  pour  le  faire  sécher  à  Tombre  | 
lorsqu'il  est  bien. sec  ^  on  le  retire  des  pots  et  on  l'enveloppe  de 
papier  ;  c'est  ce  que  Ton  nomme  autrement  céruse  pure.  Cest 
cette  espèce  quelles  pharmaciens  doivent  employer  pour  faire 
Tonguent  de  céruse  y  dit  hlanc^rhasis  ,  l'emplâtre  de  céruse , 
l'acétite  de  plomb  en  liqueur  ^  improprement  appelé  vinaigre  ou 
extrait  de  Saturne. 

Le  blanc  de  plomb  est  trè»-estimé  dans  la  peinture  à  l'huile  ^ 
quoiqu'il  porte  avec  lui  l'inconvénient  de  se  jaunir  pdr  son 
contact  avec  les  exhalaisons  des  matières  animales  ;  mais  il  est 
le  seul  blanc  qui  puisse  se  mêler  à  l'huile  ;  Toxide  de  sine  ne  s'jr 
mêle  pas  parfaitement. 

La  céruse  diflèce  du  blanc  de  plomb,  parce  qu'elle  est 
altérée  par  un  mélange  de  craie  y  souvent  d'un  quart  .9  et  quel- 
quefois à  parties  égales. 

Sa  couleur  est  moins  blanche  que  le  blanc  de  plomb,  et  son 
poids  est  moindre  ,  à  volume  égal.  On  peut  la  reconnoitre  en 
en  mettant  dans  un  petit  creu  pratiqué  sur  un  charbon  y  et  en  / 


Digitized  by  VjOOQIC 


i56  OXI 

dingéftiit  la  bmiiie  de  la  lampe  de  I^ëiiiaiiiauf.  £a  Uaao  d« 
plomb  jaunira  ot  m  ressuscitera  en  m^tal  ^  tandis  que  la  craie 
restera  intacte,  o«i  bienenc^ove  en  versant  «iessaa  de  Tackle  do 
rinaigre  ,  alors  il  y  ain^  dëgwimant  de  Taolde  carbonique  de 
la  cr;iie ,  tandis  que  fe  bèaae  ^e  plMnb  Uen  pur  ne  £era  point 
d'effervescence.        ^  •   ^' 

Le  pharmacien  qui  doit  emplaycr  cet  onde  blanic  de  plomb  ^ 
dok  être  bien  sûr  de^sa^pui^te^;  aon  mélange  airec  la  oraie  e» 
dénature  le^pit^riétës  p^/sicrues  tt  dlimiqses.  Il  n'en  est  pas  de 
même  da  peintre  qui  l^emploie  dâne  ses  couleurs;  la  présence  de 
la  craie  couvre  bien  miaix-  as  jujat ,  et  vend  rhaib  bien  plua 
siccative.  .      hi      .  - 

-  QXlpE  Î)E  PLOMB^  GRB.  X'est  le  premier  d^^cé  d'oxt* 
dation  immédiate  du  plomb ,  par  laction  cembinée  du  oalo-» 
rique  et  de  Tair. 

Lorsc|ue  le  plomb  «M  en  fusion  à  Tair  libre ,  sa  surface  ae 
•ouvre  d*UAe  peHvcale  grise  oue  l'on  nomme  cenàrét  #u  woiàe  : 
<nt  enlève  cette  petlicu'e  guétalUque  avec  une  cuiller  de  fer  4 
et  on  la'  ^umei  de  nouvwvu  à  Tact  ion  du  eaiorique  :  sa^MMileoF 
devient  plifs'grise^    ;    i*#  ,  -     !   / 

Cet  oxide  niélé  à  celnf  de  Pétain ,  estre  dans  la  «orapesitîoii 
de  IVmail. 

OXlDË  DE  PLOMB  J  AUN£.  Cet  oxide  est  le  second  degré 
dVxidation  dq  plomb  c  il  est  plua  connu  danb  le  oonùnerce  et 
dans  les  artsf^  sous  le  nom  de  massicot.  f^ôyeM  Massicots 

OXIDE  DE  PLOMB  DEMI- VITREUX  ROUGE.  C'est  le 
troisième  degré  d^oxidation  du  plomb  que  Ton  obtient  en  f^rand 
dans  Taffinago  du  plomb  «peur  le- convertir  en  plomb^^i'^tiK^rtf, 
ou  par  suite  de  Tafi^nage  ^e  Tor  et  de  Pargent ,  par  ia  cou* 
peltation. 

Cet  oxide  est  connu  dans  le  comracree  et  dana*lea  arts«  aona 
le  nom  de  Utharge  d^or.  Voyêp  Litham. 

OXIDE  DE  PLOMB  ROUGE.  Cet  oxide  est  le  qua^ème 
degré  d  oxidation  du  plomb  ;  il  est  d*nne  belle  couleur  rouge  : 
mais  l'action  combinée  du  oabrîque  et  de  IW  ne  suffiroit  pae 
pour  faire  passer  Foxide  de  plomb  du  troisième  degré  au  qua-i» 
trième.  La  belle  couleur  rouga  de  cet  oxide  est  due  à  U  dé<v> 
composition  de  Teau  opérée  par  Taction  du  calorique. 

Cet  oxide  porte  dans  le  commei^ce  et  dans  les  arts  f  le  nom  de 
ininium.  Veyêz  Minium. 

OXIDE  DE  TITANE  N\TIF.  Le  titane  s'oxide  facilement 
k  l'air.  La  nature  nous  offre  ce  métal  dans  Tétat  d'oxide  natif 
ou  schorl  rouge*  Si  l'on  chauffe  cet  oxide  natif  dans  un  creuset, 
il  perd  son  éclat  et  passe  au  brun*  Au  cbalumeau  9  il  perd  sa 
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tran^wrenct  )  et  il  dînent  d^an  «H»  taitetix.  Mi»  Sût  «ii  «kàr^ 
boa  ,  il  est  plus  opaqae ,  et  prend  une  couleur  gri^ê  d^ardoiàé  i 
trahé  airec  lé  tharbon,  à  un  grand  feu ,  il  «e  reduîi  en-  grains 
agglutinés  noirârtres  ,  recoaterts  d'un*  pellicule  métaili^a 
Tougeàtre  et  bHUatite.  '  . 

OXIDE  D'URANE  NATIt.  Vt.  Ktaproih,  quî  a  découvert 
Furane  dans  la  Pech-Blenc}e ,  ûal^le  d^un  dxide  d^urâne  natif 
qui  se  trouve  dans  la  mine  Se  Wagsfort  ;  il  dît  que  celte  suhs* 
tance  minérale  est  boire,  bfiiante  ,  peu  dure,  accompagiiôe 
d'une  terre  jaunâtre ,  mêlée  de  lames  quarrëes  vertes  de  tniea. 

OXIDE  DE  Zlî^C^FLEUAs  DE  ZINC,  LAINE  PHIL(X 
SOPHIOUJÉ,  POiMPHOUX,  CAMMINE  BLANCHE.  ISihil 
clbum.  j/oxide  de  zinc  est  de  deux  sortes,  Tun  sublimât  et 
l'autre  précipit<^.  L'oxide  de  zinc  sublimé  a  donné  lien  à  .ses 
diverses  dé  Domina  tioxis ,  parce  qu^il  se  présente  à  fétat  lanu- 
gineux ou  floconneux  y  voltigeant  dans  Vair^^au  moment  de  la 
combuilion  du  métal  zinc  à  rair  libre.  On  a  soin  de  placer  aa 
dessus  du  creuset  qui  contient  le  luétal ,  une  cloche  ou  va$Q 
quelconque  ,  qui  retient  les  vapeurs  métalliques  qui  se  vala<« 
liKsent  et  s'oiiident  par  leur  contact  avec  Toxigàne  de  Tair.. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  cet  oxide  ,  qui  semble  si  léger  , 
présente  tous  les 'caractères  des  coqps  fixes  ^  et  n'est  plus  sus-* 
ceptîble  de  se  volatiliser* 

La  seconde  sorte  d'ozide  de  zinc  s^obtient  de  la  dissolution 
nitrique  du  zinc  par  la  potasse  ;  il  e^  au  second  degré  d'oxidatlon^ 
et  n'a  pas  rinconvéniejit  de  se  noircir  par  le  contact  des  gaf 
qu'exhalent  les  matières  animales ,  comme  loxide  blanc  de 
plomb., 

L'oxide  de  zinc  sublimé  est  emplo/é  en  colljre  et  en  pom* 
nade  ,  dans  les  inflammations  et  fluxions  des  jeux*  Ce  même 
oxide  a  été  très-vanté  pour  les  maladies  des  nerfs  et  (es  con* 
vulsions.  On  lui  donnoit  le  nom  de  lunajixata  ludemannif  il 
fait  vomir,  à  petite  dose. 

OXIDUJLE  DE  FER  OLYGISTÊ.  Mme  de  fcr  de  lUt 
d'Elbe ,  dans  un  premier  degré  d'oxid^tion.  Cette  nune  est 
attirable  à  l'aimant  »  et  paroit  devoir  sa  erislallisation  â«  ca- 
lorique. Voj^fz  Fer  oljgiste. 

OXIDULES  MÉTALLIQUES.  Ok  drane  le  nom  i^tMaiè 
tnx  métaux  qui  ont  éprouvé  un  coutmecicement  d'oxs^atioa  4 
mais  dans  lesquels  l'oxigène  qui  se  trouve*  combiné  avec  eux  # 
ne  les  a  pas  {irtvés  totalement  de  leurs  propriétés  ndéialliques. 
Ces!  sônsî ,  par  exemple ,  que  le  fer  en  partie  oxidé  ^  mais  qui 
ett  ene&te  U/àtMm  à  raimant  t  %it  neoMué  exidule  im  fer  t 
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tel  est  le  1er  oxidé  clans  la  mine  de  Pilé  d*£U>€f  le  p7iH>£ite  et 
leier  oijgûte. 

0X1G£N£.  L'o4%ène  estime  substance  suigenensj  que 
Ton  ne  connoit  que  par  ses, effets  phjsiques  et  chimiques  ^  et 
non  par  sa  nature  essentielle.  Toute  la  puissante  de  Part  chi- 
mique n'a  pu  parvenir  encore  à  se  la  procurer  dans  Fëtat  isolé. 
Toujours  il  est  combiné  avec  d'autres  corps.  Tantôt  il  est  corn-* 
biné  et  fondu  dans  le  calorique  /  et  alors  il  est  à  Tétat  de  gac 
ou  âuide  élastique  ;  tantôt  il  est  combiné  avec  des  cOrps  com- 
bustibles simples  ou  doubles  ^  et  il  convertit  ces  radicaux  soit 
en  acides,  soit  en  oxides ^  autrement  eh  corps  brûlés  relatifs 
ou  absolus  9  c^est-^-dire  non  totalement  Tncombostibles  ,  ou 
devenus  parfaitement  incombustibles ,  ce  qui'  établit  les  diffé-^ 
rences entre  lesoxîdules  et  lesoxidesàlVgarddes  métaux  ;  etles 
acides  en  evx  ou  en  iques^  à  l'égard  des  radicaux  combustibles, 
carbone f  soufre,  azote ^  phosphore,  arserrit^^  d'où  il  résulte  Aç^ 
acides  carboneux ,  sulfureux ,  nitreux ,  phosphoreux  ,  arsé- 
nteux,  lorsque  ces  bases  ne  sont  point  saturées  d^oxigène  ;  ou 
des  acides  carbonique^  suifurique ,  nitrique ^  phosphorique  et 
'arsènitjué ,  lorsque  ces  bases  en  sont  saturées. 

Voyez  pour  plus  ample  instruction ,  gaz  oxigène ,  à  la  suite 
de  gaz  ou  fluides  élastiques ,  au  mot  gaz.     , 

OXIMURIATIQUE  THERMOXIGENE.  Nom  donné  par 
M.  Brugnatelli  à  Tacide  jnuriatique  oxigéné. 

Ce  mot  n'a  pas  été  adopté  par  les  chimistes  françois. 

OXiPHORE.  On  donne  ce  nom  aux  substances  qui  con-* 
tiennent  plus  on  moins  d'oxigêiie  et  qui  le  dèdent  très-facile-* 
ment.  Ainsi  l'oxide  de  manganèse,  Toxide  rouge  de  mercure, 
les  muriates  de  potasse ,  de  mercure  oxigénés  ,  les  acides  sul-^ 
phurique  et  nitrique  ,  sont  des  oxiphores. 

OXISEPI^ONIQUE.  Nom  donné  à  l'acide  nitrique  ,  par 
M.  Brugnatellié  Cette  dénomination  n'est  point  usitée  en. 
France.    ^ 

OXYCÈDRE.  Arbre  de  la  dioécie  monadelphie  de  Linneus. 
C'est  la  seconde  espèce  de  genèvre.  Nous  en  avons  donné  la 
description  en  parlant  du  bois  d'oxjcèdre. 

OXYCRAT.  On  feit  de  Tôxycrat  en  mêlant  une  ctiilleréede 
vinaigre  avec  huit  onces  (244  gramm.  676  milligr.)  d'eau.  Cette 
Uqtieur  est  tempérante.  On  s'en  sert  en  lavemens,  dans  les  gan*'- 
garismes,  les  fomentationa.  On  en  trempe  des  linges  que  Poa 
applique  sur  le  front,  pour  appaiser  le  douleur  de  tête. 
.  OXYMEL ,  ou  MELLITUM  AcixEUX,  suivant  M.  Chamsier* 
Espèce  de  sirop  préparé  avec  le  miel  et  le  vinaigre.  Voyez  ian& 
monCours  élémentaire  de  phannacie  chimique ,  le  mot  Oxymêt. 
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OYE.  Pabmpide  serrîrostre,  généralemenl  connu ,  qn« 
P#o  ëlère  dans  le  Toîsinage  des  étangs  et  des  rirîères. 

Voyez  Oie. 

OYE  NOUETTE  on  cravant,  Capricalîa.  C'est  une  espèce 
^oie  sauvage.  Cet  oiseau  est  plus  gros  qu'un  corbeau  :  son  plu- 
mage est  de  couleur  notre  plombée  9  traversée  par  des  lignes 
lairges,  obscures^  en  manière  de  bandelettes  ,  sur  le  cou,  sur 
la  poitrine  et  sur  le  ventre.  Sa  queue  est  fort  courte  et  noire.  Il 
fait  du  bruit  en  volant* 

Cet  oiseau  habite  les  marais.  Sa  chair  est  excellente   à 


PaCOS.  Terme  de  relation,  sous  lequel  on  comprend  la  lain» 
d'ooe  espèce  de  brebis  du  Pérou ,  que  Ton  nonune  alpagne. 

Voy0K  Laine  d'aï  pagne. 

PAGURE.  Ce  mot  est  dérivé  du  latin  pagmnts^  qui  signifia 
icrevisse  de  mer.  Voyez  Grande  éc revisse  de  mer. 

PAIN.  PanU,  Le  pain  est  le  produit  de  la  farine  de  blé  on  de 
celle  d'aulres  graines  céréales  9  pétrie  avec  de  Teau ,  fermentée 
convenablement  k  Taide  d^un  ferment  approprié,  et  cuite  à  pro^ 
pos  dans  un  four ,  pour  servir  de  base  à  nos  alimens. 

Le  blé  ou  froment  n^est  pas  la  situle  substance  que  l'on  puisse 
convertir  en  pain.  On  j  comprend  l'avoine  f  le  blé  locular-ou 
épautre ,  le  blé  de  mars,  le  blé  méteilqui  est  un  mélange  de  blé 
et  de  seigle,  la  graine  de  Canarie  ou  alpisle ,  le  seigle ,  le  sar- 
rasin ou  blé  noir ,  Torge  ,  le  mil  ou  millet ,  le  maïs  ou  Ué  do 
Turquie  9  le  ris ,  la  vesse  ,  lorobe ,  etc.  :  les  racines  féculentes  ^ 
les  fruits  qui  contiennent  le  principe  amilacé ,  etc.  etc. 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  manière  de  faire  le  pain  ,  cet  art  a  été 
très*bien  décrit  par  M.  Parm^ntier^  dans  son  ouvrage  intitulé  U 
Parfait  Boulanger.  Jo  ne  cite  le  pain  que  comme  pouvant  serrir 
\  Tusage  de  la  médecine. 

On  fait  avec  la  mie  de  pain  des  cataplasmes  émolliens ,  avec 
le  lait,  au  safran ,  selon  que  le  cas  l'exige.  On  prépare  une  gelée 
de  pain  (  Voyez  raon  Cours  de  Pharmacie  chimique.  )  La  mie 
^e  {An  entre  dans  la  décoction  de  Sydenham ,  dans  les  trochi$-« 
qucs  de  minium  ;  elle  sert  d^excipîent  pour  faire  des  pilules  de 
panacée. 

On  fait  sécher  le  pain  coupé  par  tranches ,  pour  les  voyages 
de  longs  cours. 

PAIN  A  COUCOU.  Plante  de  la  décandrie  pentagynie  de 
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Linnêus.,  et  de  la  première  cla«se  de  Tourmffiitl.  Cett  roieitle 
des  bûcherons  ou  1  alléluia.  On  lui  a  donne  ce  nom  «  soit  pareQ 
que  le  coucou  en  mange ,  soit  parce  qu^elle  naît  au  printems  y 
où  i  on  commence  à  entendre  càanler  cet  oiseau. 

Voyez  Oseille  des  bûcherons. 

PAIN  D£  M ADAGASCAB.  £fpèce  de^aiiiniaceetlon(^ 
prëpari  avec  la  fécule  de  la  racine  du  manioc.  Voyez  Manioc. 

PAIN  D£  POURCEAU.  Cyolmmen  orHculato  ,  ciroum  rosé 

folio  ^  suhtus  rubentêj  odoratissimo  flore  e&meO,  Concyte$um^ 

Panis  porcimis  y  rapmm  terres  ^  et  ettihanitêr.  Plante  de  lapen- 

tandrie  monogynie  de  Linneus ,    et  de  la  seconde  olas^  ^dè 

Toumejort, 

Cette  plante  pousse  de  sa  racine  de  longs  pétioles  qui  portent 
des  feuilles  presque  rondes ,  larges,  de  couleur  verte  orune, 
marbrées  de  olanc  en  dessus ,  purpurines  en  dessous.  11  s^élàve 
d'cirtre  elhBsdespëdkuks  longïi,  tendres,  qui  soutiennent  des 
petites  fleivs  purpurines  d'une  odeur  agréable.  Son  fînitt  est 
sphérique ,  membraneux ,  s^ouvrant  en  phieieurs  parties  ;  il 
renferme  des  eemences  angaleustt  :  sa  racine  est  graese ,  large, 
ronde  ou  orbîculaine ,  de  cooleur  «becure  en  deliors ,  bhmoka 
en  dedaas ,  -gwnîe  de  €fbres  noirâtres. 

Cette  plante  ctoÉt  dans  les  «bois  ^  dans  les  lieux  sombres^^^ov» 
ke  arbres. 

Sa  racine  estd^tsage  an  mëdscine.  £Ik  eA  pwgati^ ,  propre 
po«r  résoudre  les  tumetirt.  Oii  s'en  sert  iiitérte«it>ettient^  et  on 
iVppiique  extëneuremettt.  On  la  lait  sécher  f-tft^onl'eittfploie  en 
poudre  tnrtétMirement ,  et  par  le  ne2>  comme  atemutatok>e. 

La  racine  entre  dans  la  composîiion  de  longutni  dearthaniid^ 
de  T-empiâtre  diabaturam ,  de  l'alcool  général. 

PALAIOPÈTRE.  Variété  dupetrosilex.  Voyez  ce  mot. 

PAJLAIS  D£  LIÈVRE.  Sonchus,  Planle  de  la  sjTigéwésîe 

Ïoljrgamie  éga'e  de  Linneus^  et  de  lalreizièma  classe^  (sémi- 
osculeuses  )  de  Tourn^ort, 

Oesi  la  même  plante  que  le  laitron  doux.  On  lui  ^a  donné  le 
nom  de  paiais  de  lièvre ,  parce  que  le  lièvre  en  est  fort  friand. 
Voyez  Laitron  doux. 

PALIURE.  PnHurus.  Rhamnus  folio  suhrotundo  ,  fruetu 
comprefso.  Arbrisseau  de  la  pentandrie  monogynie  de  J^in^eus, 
et  de  la  vingt-uniàme  classe  (  fleurs  en  roses)  de  Toumefort. 

Cet  arbrisseau  s'élève  quelquefois  à  la  hauteur  d'un  arbre  ; 
ses  rameaux  sont  longs ,  épineux  ;  mais  les  épines  qui  ^ont  pro- 
^ches  des  feuilles  sont  plus  petites ,  et  moins  nuisibles  que  celles 
^ui  en  sont  plus  éloignées  :  ses  feuilles  sont  petites  ^  presqua 
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rondes ,  |K>intaeâ  «  de  couleur  verte  obscure  :  ses  fleurs  sont 
petites,  jaunes ,  disposa  eu  roMs,  composées  chacune  de  cin<f 
pétâW  placés  au  milieu  du  calice  :  le  pistil  devient  un  fruit 
membraneux  divisé  en  decx  loges  qui  coatSënnenI  cbacwaa 
une  semence  presque  ronde ,  ajant  la  couleur  et  le  poK  de  la 
graine  de  lin. 

Cet  arbrisseau  croit  dans  la  Provence  et  le  Languedoc* 

Ses  {euiUes  et  ses  racines  sont  astringentes. 

Sa  semence  adoucit  tes  âcretés  de  la  poitrine.  On  en  £ik 
usage  en  poudre  et  en  décoiftion. 

PALLADIUM.  Métal  d  alliage  dont  M.  Chénêvix  a  fait 
connoître  le  premier  la  composition.  Il  paroll ,  d'après  ce  sa^ 
nnt  chimiste ,  que  le  palladium  est  un  composé  de  aoixa&te  et 
une  parties  de  platine  et  trente-neuf  parties  de  mero^re* 

Pour  allier  le  mercure  au  platine ,  il  faut  que  le  premier 
loi  soit  présenté  à  Tétat  d^oxide. 

Le  palladium  est  Manc  et  malléable  :  il  a  Taspect  de  l'argent  ; 
il  est  soluble  dans  l'acide  nitrique ,  et  il  donne  une  solution  d'un 
ronge  foncé. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1 1 ,3  après  avoir  passé  sous  le 
marteau  >  et  de  1 1,8  lorsqu'il  a  été  laminé. 

Ce  më^al  est  encore  peu  connu  dans  les  arts  et  en  chimie. 

PALME  MARINE ,  ou  panache  de  mer.  hytophyton 
redeukitum^  planta  marina  retiformis,  Lj^ophyte  ou  production 
à  poljTpiers  ;  qui  a  la  forme  d'un  éventail ,  et  qui  ^^t  percée  à 
jour  comme  les  mailles  d'un  filet.  Les  ancien^  ^atufaustes  ont 

Îris  cette  production  marine  pour  une  plante  marine  ;  mais 
^^iond  a  fait  connohre  que  cette  matière  étoit  yn  produit 
lecrétoire  animal ,  et  qu'elle  étoit  l'ouvrage  des  polypiers. 

La  pafane  marine  est  flexible  et  non  cassante  con^me  le  co- 
rail :  elle  tient  de  la  nature  du  carbonate  calcaire  j  et  d'une 
substance  analogue  à  la  corne  des  animaux. 

C'est  plutôt  un  objet  de  curiosité  pour  les  cabinets  d'histoire 
naturelle  ,  que  celui  de  la  matière  médicale. 

Son  nom  de  panache  de  mer  lui  vient  de  ce  qu'elle  semble 
être  à  l'égard  des  rochers  sur  lesquels  elle  est  attachée  )  ce  qu^ 
sont  les  panaches  sur  la  tête  des  acteurs. 

On  trouve  la  palme  marine  dans  les  mers  de  l'Amérique. 

PALMIER  DATTIER.  DactylL  Palma  daciyhfera  major 
^vlgaris.  Cest  Tarbre  qui  produit  les  dattes.  Le  tronc  de  cet 
arbre  est  gros ,  rond  ,  droit ,  haut ,  recouvert  d'écaillés  super- 

D'es ,  qui  le  rendent  très  -  commode  pour  y  monter  :  ses 
-lies  sont  ailée»  et  penniformes  :  ses  fleurs  naissent  dans  une 
«nvcloppe  qui  s  ouvre  lorsqu'elle  a  atteint  une  certaine  grosseur, 
a,  \      '  Il 
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et  laisse  paroltre  des  fleurs  à  pétales  blancs  ^  disposés  en  gfapes  1 
ses  iVuils  soat  drupacés;  le  noyau  en  est  long,  sillonné.  Voje£ 

Pattes. 

J^e.fwJmier  est!  :de  la  famille  des  monocotylédons  de  Jnssieu  ^ 
cî*€aJh-a  dire ,  dont  la  st-mence  n'a  qu'un  cotylédon ,  et  à  éta- 
roines  périgynes,  c'est  à-dire,  dont  les  étamines  sont  autour 

du  pist.il.    „  ,        ,    , 

On  trouve  le  palmier  dattier  en  Espagne,  dans  le  Levant ,  et 
eu  4(iiiij.ue.  .Sou  tronc  sert  à  faire  Aes  pieux ,  ses  spaths  ou 
écailles  à  faire  des  vases  ,  ses  feufUes  couvrent  les  maisons  ,  ses 
b;ïnifelie$  a^rpelé^-S.i/Jûtiijc  servent  à  faire  des  balais ,  et  on  mange 
lak^oëlle  de  son  tronc. 
-PANACHÉ  DE  MER.  Litophytc,  production  à  polypier. 

Voy^iz  Pttlrtfè  marine. 

PANAIS  où  PASTENADE.  Pastinaca  latiJoUa  saliva  j  ehpho^ 
hoscum  salwum.  Plante  de  la  pentandrie  digynie  de  LinneuSy 
et  de  la  se[  ti^me  classe  (  ombellifères  )  de  Tournejbrt. 

On  en  distingue  de  deux  espèces,  l'une  cultivée,  Tautre 
cauvage. 

I,e  panais  cultivé  pousse  une  tige  qui  s'élève  à  la  hauteur  de 
trois  ou  quatre  pieds  (  i  mèlre  à  i  mètre  et  demi  )  ,  grosse  , 
droite  ferme ,  cannelée ,  vide ,  rameuse  :  ses  feuilles  sont 
éniples,  composées  d'autres  feuilles  semblables  à  celles  du  té- 
têbinle,  obinngues,  larges  de  deux  doigts,  dentelées  en  leurs 
bords,  velues  5  de  couleur  verte-brune ,  rangées  comme  par 
paires  le  long  d'une  côte,  d'une  saveur  agréable,  un  peu 
aromatique.  Ses  sommités  sont  terminées  par  de  belles  ombelles 
qui  soutiennent  des  petites  fleurs  à  cinq  pétales  jaunes ,  dis- 
posés en  roses.  Ses  semences  sont  unies  deux  à  deux ,  grandes  , 
ovales,  minces,  bordées  d'un  petit  feuillet.  S«  racine  est  longue» 
^osse,  charnue,  blanche  ou  jaunâtre  ,  d'une  saveur  douce 
sucrée ,  garnie  intérieurement  d'un  méditullium»  qui  devient 
ligneux  lorsqu'elle  a  plus  de  deux  ans  en  terre.  On  se  sert  de 
celte  racine  dans  les  cuisines. 

On  cultive  le  panais  dans  les  terres  grasses  et  humides. 

Le  panais  sauvage  est  plus  petit  dans  ses  parties  :  sa  racine 
est  plus  menue ,  plus  dure ,  et  moins  bonne  à  manger. 

Pastinaca  à  pastu  j  parce  qu'on  la  mange.  Elaphoboscum  ^ 
elaphos  ,  cers^us  ,  bosco ,  pasco ,  parce  que  les  cerfs  en  mangent^ 

PANAIS  OPOPANAX.  Pastinaca  opopanax.  Plante  de  la 
mémo  classe  que  la  précédente  ;  mais  qui  s'élève  beaucoup  plus 
iaut.  Sa  racine  est  vivace  ;  on  lui  donne  le  nom  dé  costus  adui" 
terinus  :  elle  est  purgative. 
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Oi^  faîl  des  incisions  au  collet  de  stk  racine,  et  II  aâ  exsude 
une  gomme-réeinay  connue  sous  le  nom  à^opopatum, 

Vo)  ez  Gomme  opopanax. 

Celte  pknte  croit  daas  la  MaeÀloine  ^  la  Béotie.,  k  Pkeotde 
ttrAcbaie» 

PANICAUT.  Plante  de  la  pentandrie  d^gyaie  de  Linneus  y 
et  de  k  famille  des  ombelliftres  de  TournefoH.  C'est  k<  raéoM 
que  le  cliardon  à  cent  têtes,  ou  le  chardon  rolaad. 

Voyez  Chardon  à  cent  têtes. 

PANICAUT  DE  MER.  Eryngium  marîtitnum.  Plante  de  U 
nentandric  digjniedfe  Unneus,  et  de  la  septième  classe  (om- 
beIKfères  )  de  Tourneforf, 

Cette  plante  -a  beaucoup  de  ressembknce  ârec  le  chardon  , 
par  ses  fleurs  et  ses  fruits;  mais  elle  en  diffère  par  ses  %îges , 
qui  sont  conrbëes  par  terre ,  et  ses  Veuilles  qui  sont  rondes  ^ 
entières ,  très-ëpineus^  à  leurs  bords. 

Ses  racines  sont  charnues  :  on  en  fait  une  conserve  qui  est 
tr^-estimée  pour  la  phthjsie. 

Cette  plante  croit  sur  les  bords  de  la  n\pr. 

PANIS.  Panicum  germanicum  ^  sive panicula  minor.  Plante 
gramînëe  de  la  triandrie|digrnie  dé  Linneus ,  et  de  k  quin* 
eième  classe  (  staminées  )  de  Toumefort. 

Celte  plante  a  l^eaucoup  de  ressemblance  avec  le  millet  ;  «es 
fleurs  sont  apëules,  comoosées  de  trois  étemines  et  deux  pistils. 
Elles  naissent  en  épis.  11  y  en  a  de  beaucoup  d^espèces  qui 
portent  toutes  beaucoup  de  semences  rondes  ,  blanches  ou  jau- 
nâtres. On  en  fait  du  pain  qui  est  peu  nourrissant  ;  on  en  fait 
cTiire  dans  du  lait.  Cette  semence  sert  de  lïourrilure  eux 
oiseaux. 

Son  nom  lui  vient  de  pan» ,  pain  ^  parce  qa*on  en  peut  (aire 
du  pain. 

PANNE.  Graisse  de  porc,  enfermée  dans  une  membrane 
rêtrcnlairc  qui  adhère  aux  cétes  internes  et  se  rëpand  jusque 
sur  les  intestins  et  rëpiploon  du'^orc. 

Voyez  Graisse  de  porc. 

PANTHÈRE.  Pantharà.  Mammifère  cârnassîér,  qui  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  le  lëopard. 

La  panthère  est  couverte  d'une  peau  marquée  '  d'anneaux 
noirs  séparés ,  avec  un  point  daûs  le  centre. 

Sa  peau  fait  partie  du  commerce  de  la  pelleterie. 

PANTOGÈNE.  Terme  de  cristallographie.  C'est  ainsi  fu*on 
nomme  un  cristal  dont  chaque  arrêta  et  chaque  angle  #olidia 
subisMut  un  déeroissement. 

Il* 
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PAON.  Pmrtkf  avis  medica  ;  avis  Jâmmis.  Oisea«  du  geâre 
des  gnUinaoécttlectrides ,  cVsl-à-dîrê  propre  a»  toI.  * 

Le  paon  te  distingue  par  la  superbe  aigrette  de  oa  tête. 

J>  paon  -arêmsàf  est  le  pluM  bel  oiseau  des  basses-cours  : 
son  plumage  est  d'un  vert  dore  ;  sa  tête  est  surmoûtée  d'une 
belle  aigrette  ;  ks  Ibiiguea  pium^s  de  sa  queue  ,  qu'il  reUte  ou 
étskê^  en  éreittâil ,  ont  k  leur  extrémité ,  «ae  plaque  appelée 
mil  ou  miroir  7  saiMielle  n\  iïi  eette  longue  queue  ,  ni  ces 
couleurs  brillantes. 

,  Le  paon  ^  orgueilleux  de  sa  beauté  ,  domine  dans  1g$  JMises- 
cours  :  il  Tole  mal;  ma^s  il  aime  à  se.  percbf'r  pour  dormir* 
Son  cri  est  triste  et  désagréable.  La,  ^âurée  de  sa  fît  «M  as8e$ 
longue  ;  jl<sie  nolirrit  de  teute«  s«Hes  de  graibiu  -  .     . 

La  femelle  se  nomme  ^tmeue^  et  son  petite  paoBnean».  Lu 
chair  du  paonni^au  est  bonne  à  aianger* 

Les  plumes  du  paon  servent  d^onicment;  on  en  fait  dof 
tapisseries. 

Céloit  sur  le  paon  ^  que  les  anciens  oliev«Uei«  faîsoJeAt  ^ 
dans  leur  expédition  religieuse  iMi  galante  «  ce  que  Ton  appeloit 
le  v<ÉU  du  paan%  , 

La  Qénte  du.  paon  étoit  ascÀentem^t  roçuaillîa  e|  oécHéa 
avec  soin  :  on  Testimoit  pouri'éfuilepiie  et  le<  convuUioos;  maii( 
elie  e0t  tombée  en  discrédit* 

On  estimpit  de  même  ses  aevCspour  la  goutta  sciàtiqueet  lep 
.  rbumatismes. 

PAPAYER,  Papaya-'eafskm  t  arhùr  mêhmffsra  :  arbor  pla-^ 
4am  JoUù ,  frmetu  pepmtis  mmgnii^itw  sduU,  Arbf  e  des  ladoa 
de  la  dioécie  décaodrie  de  X^nnem. 

Cet  arbre  est  gros  comme  la  cuisse  d'un  homme  9  haut  4f 
quinze  à  vi^t  pieds  (  5  à  ,6  mètroi  et  denû^  1  çmuiL  et  sp<^n- 
gieux  dans  son  intérieur  9  et  si  tendre  9  qu'on  peut  le  cdîipeir 
«Blaèreraant  en  travers,  d'un  ^eulicoup  de  sabr»  :  son  écorce 
^st  liase.,  de  couleur  oeadrée  :  H  cffoil  presque  luid ,  en  peu  d^ 
tems ,  jusqu'à  la  moitié  de  .Sft  htfUteur ,  et  Tantre  inoitié  ae  rev^t  » 
en  croissant ,  de  feuilles  grandes  à  pe^  pràs  çosm^p  c^es  du 
Stguier^  découpées  en  six  ou  sept  parties  f  -attachées  k  des 
pétioles  longs  y  gros,  rond^ ,  creux,  rougeâtres  recourbés.  Ses 
Heurs  sont  longues,  composées  chacune  de  cinq  pétâtes  re^ 
courbes  ,  disposés  en  étoiles  »  de  couleur  jaune-pâle  ,  sans 
odeur  ;  elles  ne  renferment  que  des  étamines ,  iax  nombre  d^ 
dix.  Son  fruit  naît  sur  un  autre  pied  qui  porte  les  pislilis ,  et 
^uijf  on  nomme  papajer  femé,le.  Ce  fruit  qui  perte  le  nom  de 
popaye ,  est  de  Ja  forme  et  xie  la  grosseur  d^uto  Imelon  ^éiïocre , 
do  couWr  verta  avant  sa  maturité  |  et  fouraisBatH  tna  suo 
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Uùtenx,  si  on  le  coHpe.  Détacké  de  Tarbre,  et  plae^  lur  da 
àble ,  ce  friiit  mûrit  de  laî-méme  «  et  il  devient  îauAe  extë- 
riearement.  Sa  pulpe  est  jairaot  et  bonae  à  maa^^ar;  mais 
moins  délicieuse  que  celle  du  melon.  Ce  fruit  renferma  dans 
son  intérieur ,  une  grande  quantité  de  saraMices  a^osiies  çootma 
des  grsûns  de  coriandre  ,  de  forme  orale  ^  cannelées  et  rodes  ea 
leur  surface  9  de  couleur  rougeÂtre ,  renfe»mai4  chacune  on 
petit  grain  rîsqueux  ,  d^une  saveur  qui  approche  de  celle  de  la 
semence  du  cresson  d^eau.  SI  on  veut  conserver  cegraint.il 
faut  le  dépouiller  d^une  membrane  mince  ,  luisante  ,  et  chacun 
de  ces  grains  produit ,  en  un  an ,  un  papayer  partant  fruit. 

I>e  fruit  du  papayer  fortifie  l'estomac.  Son  suc.e^rimé  ast  ^ 
fit-on,  propire  contre  le  ver  solitaire. 

Ije  suc  de  papajre  desséché  répand ,  en  brillant  t  ime  odeur 
animale ,  et  donne  une  cendre  assez  abondante ,  phosphores- 
cente à  la  flamme  du  chalumeau.  Cette  cendre  est  ou  pj^osphato 
de  chaux. 

Ce  suc  sec  se  délabre  facilement  dans  Feau  ;  il  lui  doone  une 
toul<^  laiteuse .  qui  est  due  à  une  substance  insoluble  9  laquelle 
se  précipite  par  le  repos.  Cette  matière  examinée  par  M.  P^au^ 
fueUn  y  lui  a  présenté  tous  les  caractènes  de  Talburaine  animale. 
Il  seroît  bien  intéressant  que  Ton  multipliât  les  eicpériences 
relatives  à  la  propriété  qu'on  attribue  au  suc  du  papaye  ,  de 
guérir  du  ver  solitaire  ;  on  pourroit ,  d'après  l'analogie  de  sts 
principes  avec  laijmphe  et  le  sang^  faire  une  utile  ^application 
de  Ge«  fluides  9  pour  guérir  cette  maladie  qui  tourmente  d'une 
manière  si  fâcheuse ,  les  personnes  qui  en  sont  incommodées  ; 
Dn  pourroit  même  soupoonnerqtxe  le  sulfure  ammoniacal  serôit 
un  puissant  remède  anthelmin tique. 

PAPIER.  Papyrus  niioUea^  si9t  ASgYptiaea,  Cyperus  nilo- 
4imm  1^  syriseus  majrimm  papyraceus.  Plante  de  ta  triandrie 
monogyme  AelÀnnêus, 

Cette  plaota  esc  une  espace  de  soucrhet  qui  croit  dans  la 
Calabre ,  dans  la  Sicile,  dans  la  Syrie  et  dans  l'Ëgjpte  :  ses  tiges 
l'élèvent  à  la  hauteur  de  neuf  à  dix  pieds  (3  mètres  environ)  ; 
elles  sont  grosses ,  de  couleur  pâle  ou  cendrée  :  &^i  feuilles  sont 
longues  comme  celles  du  roseau  :  ses  fleurs  sont  apétales ,  com- 
posées de  trois  étaminf  s  et  d^un  pistil  ;  elles  naissent  aux  som- 
4nités  des  branches ,  en  manière  de  bouquet  :  s^  racines  sont 
grosses,  ligneuses,  nouées,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  foibles. 
Les  anciens  ptenoiéat  la  secondé  écorce  de  cette  plante  ;  ils 
la  polissoi  ent  et  s'en  servoiont  de  pa^ar  à  écrire. 

Les  feuilles  de  cette  planta  peuvent  être  employées  pour  faire 
suppurer  et  dé|erger  les  ulcère*. 
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PAPIER  DE  LA  CHINE.  Le  papier  de  la  CKîne  est  prë- 
par^  avec  la  seconde  ëcorce  d'un  roseau  des  Indes ,  nommé 
bambou  ,'  ou  bien  encore  avec  celle  du  mûrier  blanc,  ou- avec 
du  coton. 

'    Leur  papier  fin  et  lustré,    est  préparé  avec  la  soie  de  U 
phalène  du  mûrier ,  vulgh  ver  à  soie* 

PAPIER  A  ÉCRIRE  Charta  s  eu  papy  rm.  L'origine  dii  pa- 
pier à  Tusage  de  l'écriture  ,  vient  à^s  Chinois  qui  se  servirent 
de  la  seconde  écorce  de  certains  arbres  ,  tels  que  celle  du  mû- 
rier blanc  9  de  la  plante  appelée  papier ,  en  latin  papyrut , 
pour  y  tracer  leurs  hiéroglyphes. 

Le$  premiers  papiers  qui  furent  l'ouvrage  de  l'art  ,  furent 
ensuite  composés  avec  les  sooondeô  écorces  d'une  infinité  d'ar- 
bres, d'où  il  résultoit  des  papiers  de  toute  sorte  de  couleurs  $ 
qui  participoient  de  celles  des  écorces  employées.  Aujourd'hui , 
tout  le  papier  à  écrire  est  fabriqué  avec  du  vieux  linge,  pailles , 
drapeaux  ou  chiffons. 

Les  chiffonlers  ramassent  tous  les  chiffons  qulls  rencontrent 
dans  les  rues;  ils  en  fonf  le  triage,  en  mettant  les  fins ,  les 
moyens  et  les  plus  gros  séparément ,  et  ils  les  portent  dans  les 
papeteries ,  où  on  leurTait  subir  les  divers  apprêts  pour  les 
convertir  en  papier. 

On  commence  par  les  lessiver  pour  les  blanchir;  ensuite  on 
les  hache  ,  on  les  brise  dans  un  moulin  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
j:cduits  en  molécules  très-fines ,  par  l'intermède  de  Teau  ,  à% 
manière  qu'ils  soient  amenés  comme  ài'étatdo  fécule  amilncée. 
Alors  on  trouble  la  liqueur  qui  paroît  comme  laiteuse,  on  laisse 
déposer»  on  sépare  l'eau  qui  surnage;  on  en  lave  les  surfaces 
ds  la  matière  déposée ,  par  couches  ;  on  Tétend  sur  des  moules  ; 
on  la  laisse  ëgouter;  on  l'eiMcoUe  pour  lui  donner  de  la  soli- 
dité et  empâcher  qu'elle  se  laisse  pénétrer  par  l'encre  ;  puis  on 
la  laisse  sécher ,  et  on  la  met  a  la  presse  pour  en  former  des 
feuilles  de  papier. 

Chaque  fabricant  a  sa  marque  particulière ,  dont  il  timbre 
son  papier. 

La  blancheur  du  papier  ,  sa  finesse ,  son  imperméabilité  , 
et  ses  surfaces  plus  ou  moins  lisses  ,  établissent  les  différences 
dans  ses  qualités  et  bon  prix.  Le  papier  diffère  encore  par  la 
grandeur  de  ses  leuilies. 

Ce  que  l'on  nomme  panier  gris ,  papier  è  filtrer ,  en  latin  , 
charta  bibula ,  eharta  emporetica ,  est  du  papier  sans  colle  , 
qui  se  laisse  pénétrer  par  les  liqueurs;  le  papier  bis-blanc, 
celui  qui  est  d'un  gris  jaunâtre  ,  sert  è  filtrer  les  liqueurs. 
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Il  est  encore  des  papiers  gris  »ain  coUe  ^  pins  communs^ 
qui  servent  à  envelopper  des  paquets. 

D^autrcs ,  de^tf nés  à  faire  des  s^cs. 

Du  papier  bleu  de  plusieurs  grosseurs  ou  épaisseurs  ^  destina 
k  envelopper  des  pains  de  sucre  et  autres  marchandises. 

Le  papier  sans  colle  9  trempa  .dans  Teau  de  rivière ,  et  ap*- 
pliqué  sur  les  écorchures  nouvelles  ,  en  arrête  le  sang  et  le« 
guérit. 

La  funif^e  de  papier  brûlé  -est  propre  pour  abattre  les  va- 
peurs histëriques. 

PAPIER  MÉACTIF  D'ESSAL  Le  papier  reactif  d'essai , 
est  du  papier  coloré  soit  avec  lelicheno,  dit  toumesol.  Ce  pa- 
pier est  bleu  :  il  est  rougi  par  les  acides  ;  les  alcalis  ne  changent 
point  sa  .couleur. 

Soit  avec  le  terra  mérita  ou  le  fernambouc.  On  donne  un 
peu  de  consistance  à  ces  teintures 9  avec  un  peu  de'  coile  d'a- 
midon, et  on  en  allèche  les  surfaces  du  papier  ,  avec  un 
pinceau. 

Les  alcalis  colorent  en  rouge  ces  deux  sortes  de  papiers. 

PAPIER  FOSSILE.  C'est  une  variété  dePasbeste  tressé.  Si 
l'on  écrit  sur  ce  papier  et  qu'on  le  jette  au  feu  ,  l'écriture  dis^ 
paroit  et  on  peut  écrire  de  nouveau  sur  ce  papier. 

PAPILLON.  Papilio,  Insecte  tétraptère  et  lépidoptère,  c'est- 
à-dire  qui  a  quatre  ailes  «ouvertes  de  petites  écailles  colorées  ; 
ces  écailles  se  recouvrent  comme  les  tuiles  d'un  toit  ;  elles 
sont  si  finrs  qu'elles  s*attachent  aux  doigts  comme  une  pous> 
sîère  farineuse. 

Les  antennes  de  ces  insectes  sont  en  masse,  c'est-à-dire 
terminées  par  un  globule. 

Les  papillons  ont  le  corps  alongé ,  six  pattes  et  quatre 
grandes  ailes  ;  quelques-uns  n'ont  que  quatre  pattes,  ou  du 
moins  les  deux  antérieures  sont  beaucoup  plus  courtes  que  les 
autres.  11  sort  de  leur  tête  une  trompe  roulée  en  spirale  ,  avec 
laquelle  ils  pompent  le  nectaire  des.  fleurs.  Le  nombre  des  es- 
pèces s'élèvent  a  plus  de  mille  ;  pour  les  reconnoitre  ,  on  les 
distribue  par  familles,  d'après  les  angles  formés  par  leurs  ailes, 
le  nombre  et  la  position  des  taches  ou  des  jeux  qu'on  y  ob- 
serve, le  nombre  des  pointes  de  la  chrysalide. 

Les  papillons  les  plus  remarquables  de  notre  pays  ,  sont  îa 
paon  du  jour  ^  qui  porte  des  yeux  peints  sur  ses  ailes  ;  la  tor- 
tue ^  dontjes  couleurs  imitent  celles  de  Técaille  ;  U  nacré ^  qui 
a  des  taches  argentées  semblables  à  la  nacre;  le  damier^  marque 
«omme  un  échiquier  ;  Vargus  brun  et  ïargus  bleu ,  dont  les 
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ailes,  sent  parsemées  «A  dessous  de  t>^ts  jtnx  ;  le  papillon  in 
ehou^  qui  a  les  ailes  blauches  etmarquëesde  deux  points  noirs  ; 
garé ,  dont  les  ailes  sont  rëtîcuiaires  ;  le  deuil ,  marqué  de 
teintes  noires. 

On  nomme  porfê^çueue ,  les  papillotis  dont  les  ailes  j>ostë- 
•rieures  sont  terminées  par  une  queue  :  dans  le  nombre  on  dis- 
tingue le  nuirAno/i ,  dont   les  ailes  sont  bordées  d^eux  ma- 
niBques,   et  lejlambij  dont  les  taches  ressemblent   à  des 


PAQUERETTE  ou  pasquettb.  BelUs  minor  sihestris,  loZi- 
^ago  consolidœ  speeies.  Plante  de  la  sjngénësie  poljgamio  su- 
perflue de  Linneus ,  et  de  la  quatorzième  classe  (fleurs  radiées) 
de  Tournefort, 

Cest  une  petite  plante  basse  9  dont  les  feuilles  sont  petites  ^ 
oblongues  9  lisses,  arrondies  v«rs  leur  extrémité  ,  grosses  ,  ré- 
pandues à'  terre ,  les  unes  un  peu  crénelées ,  les  autres  en  - 
tières  :  il  s^élève  d^entre  elles  plusieurs  pédicules  longs ,  me- 
nus ,  ronds  ^  qui  soutiennent  chacun  une  fleur  radiée ,  de  cou- 
leur blanche  ou  dirersifiée  :  ses  racines  sont  fibreuses. 

Cette  plante  a  une  saveur  visqueuse  £ade  ;  elle  croit  dans  les 
prés  I  dans  les  lieux  humides. 

La  pâquerette  est  vulnéraire  et  astringente.  On  remploie 
dans  les  maladies  de  poitrine. 

Son  nom  lui  vient  de  ce  qu^elle  fleurit  au  tems  de  Pàque. 
,  PARADOXAL.  Terme  de  cristallographie ,  que  Ton  ap- 
plioue  à  un  cristal  lorsque  sa  forme  présente  des  résultats  sin- 
guliers et  inattendus  f  tel  que  le  carbonate  de  chaux  para- 
doxal (Hû2y). 

PARAGU ARAN.  Arbre  qui  croît  à  la  Guyane. 
Cet  arbre  ,  dont  nous  ignorons  les  caractères  botaniques  , 
produit  un  bois  et  des  feuilles  de  couleurs  différentes.  La  dé- 
coction de  son  bois  avec  Talun  »  forme  une  e^èce  de  laque  qui 
résiste  à  Paction  de  la  lumière  du  spleil ,  plus  long-tems  que  ta 
laque  obtenue  des  bois  de  Brésil  et  de  Campéche. 

PARALLELIPIPÈDË.  Prisme  dont  la  base  est  un  corps 
solide  compris  sous  6ix  parallélogrammes  dont  les  opposés  sont 
semblables  ,  parallèles  et  égaux. 

PARCHEMIM.  Peau  apprêtée  tivec  la  peau  dg  bélier ,  de 
mouton ,  de  brebis ,  et  quelquefois  de  chèvres. 

Le  premier  apprêt  du  parchemin  se  fait  par  le  mégiseier ,  et 
le  second ,  qui  l'achève ,  s^opère  par  le  parcherainier. 

Voyez  Parchemin ,  dans  la  série  des  peaux  passées  en  mégie. 

PAREIRA  BRAVA  ou  bUT0a«  Racine  qui  nous  est  appor* 
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.l^iMie^4a  Brésil f  par  lei  Portugais»  qui  lui  ont  donne  C9^ 
nom  qui  siruifie ,  dans  leur  langue ,  vigne  sauvage  ou  bâtarde  ^^ 
parce  qHela  f^nte  qui  la  fournit  est  sarmenteuse. 

Cette  raciae  est  ligneuse  ^  dure ,  tortueuse ,  brune  en  de** 
hors  f  bkncke  en  dedans ,  tirant  un  peu  sur  le  jaune  ;  elle  est 
quelquefois  de  la  grosseur  du  bras.  Le  nom  de  butua  est  ua 
nom  indien  qui  sîgnie  ^dtùn  ^  et  qu*on  lui  donne  à  cause  de  sa 
ibriae. 

Celte  racine  ëtoit  estimée  anciennement  pour  la  colique 
néplirétique  «t  la  suppressioft  d'urine  ;  mais  elle  est  ^eu  usitée 
actoelleiâent. 

,  PARELLE.  Ptan|e  del%exandrie  trigynîe  de  Linnèus ,  et  de 
la  quînzièkne  classe  de  Tûurnefari,  C'est  la  même  {liante  que 
la  patience.  f^«v  Pétieneew 
PâR£TURI£R.  Arbre  de  la  dioécie  décandrie  de  LinMus. 
Cet  arbre  croit  aux  Indes  Vers  Goa,  àSurinam  et  dans  les  fa« 
rets  de  la  Jamaïque.  Son  nom  de  pareturier  est  un  terme  da 
pajs  :  c^est  le  figuier  des  Indes,  Voyet  Figuier  des  Indes. 

PARIÉTAIRE.  Psrieiaria^fficinétHm^h^rbamurmiù;  i^'«- 
iraria;  helxine  {PL  XlX^Jigé  m).  Plante  deia  poUg^^e 
.monoécie  de  Linneus ,  et  da  la  quîneième  classe  da  Taume/ort. 

Cette  plante  pousse  plusieurs  t'tgtê  rondos i,  raugaAtres>  fra- 
giles, qui  s^élèvent  à  la  hauteur  de  deux  pieds  (687  iniHtm.^  ou 
environ  :  ses  feuilles  soot  oUonguas«  poitttiaes,  relues,  rfldes  , 
s^attachant  facilement  aux  habits  :  «es  Aeurs  sont  apétales ,  com- 
posées d'étamines  et  de  plusieurs  pistils  :  «es  aemenoas  sont 
oblongues,  luisantes. 

Cette  plante  croit  principalement  coTltfé  les  nuiraiUas«  On 
remarque  que  dans  les  années  sèches ,  on  voit  peu  de  pariétaire 
,sur  les  murailles;  tandis  qu^elle  f  ast  très-aocmlaïUe  dans  les 
années  humides. 

Les  étamines  de  cette  plante  sont  suscaptiblas  d^une  très* 
grande  cantractilité.  On  remarque  qua  poar  «peii  qà'im  touche 
leurs  anthères,  elles  dardent  leur  poussiez  féorâdanta  arec 
beaucoup  de  force. 

La  pariétaire  est  une  plante  mtreuse  ^  très-^pérîtive  ^  qui 
convient  dans  les  maladies  inflammatoirce. 

Cette  plante  est  propre  ïk  nétoyer  les  ver^ras  ^  À\(A  Ud  tient 
son  nom  de  vitraria 

Celui  à! helxine^  de  traho ,  parce  qu^elle  s^atAacfae  aua  habits* 

PARNASSE  DES  MARAIS.  Parnassié  palusttis,  gramem 
pamassi  albo  shnplicijlore.  Plante  de  la  pentandrie  tétragynie 
da  Lhmeus. 
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Cette  plante  pousse  de  sa  racine  des  feuilles  presque  ronder, 

f>oîntues ,  assez  semblables  à  celles  des  violettes  ou  celles  da 
îerre  9  mais  plus  petites ,  d*un  vert  plus  blanchâtre  y  sans  être 
anguleuses  ;  elles  sont  soutenues  par  des  pétioles  longs  ,  rou— 
geàtres  ;  il  s^élève  d'entre  elles  plusieurs  petites  tiges  longues 
comme  la  main ,  menues ,  anguleuses  ,  fermes .  garnies  par 
le  bas  d  une  feuille  amplexicaule  :  chaque  tiffe  porte  à  sa 
sommitë  une  seule  A(>ur  composée  de  dix  pétales  blancs  qut^ 
renferment  cinq  étamines  et  quatre  pistils  ; .  cinq  de  ces  pé- 
tales sont  grands,  et  les  cinq  autres  sont  petits  :  C'S  der- 
niers sont  frangés.  Son  fruit  est  ovale ,  memoraneux.,  rempli 
de  semences  oblongues  :  sa  racine  est  médiocrement  grosse  9 
d^un  blanc  rougeâtre  9  d'une  saveur  astringente* 

Cette  plante  croh  dans  les  prés ,  dans  les  marais  ;^  elle  est  a»* 
tringente  et  rafraîchissante. 

Son  nom  lui  vient  de  sa  ressemblance  avec  une  autre  plante 
qui  croit  sur  le  mont  Parnasse. 

PARTIEL.  M.  Hauy  a  donné  ce  nom  à  un  cristal  lorsqu^îl 

a  quelque  partie  qui  reste  sans  décroisseraent ,  tandis  qu« 
les  autres  parties ,  semblablement  situées ,  en  subisseot. 

Tel  est  le  sulfure  de  cobalt  partiel. 

PAS  D'ANE.  Plante  de  la  sjngénésîe  poljgamîe  superflue 
de  hinnms ,  et  de  la  quatorzième  cksse  (  fleurs  radiées  )  de 
Tournefori. 

On  a  donné  à  cette  plante  le  nom  de  pas  cTâney  parce  qu'on 
a  prétendu  que  cette  plante  avoit  la' figure  du  pied  d'un  âne'r 
eue  est  connue  sous  lé  nom  de  tussilage.  Voyez  Tussilage. 

PASSE  FLEUR,  COQUELOURDË  DES  JARDINIERS, 
ŒILLET  DE  DIEU.  Lychnis  coronmria  satwa  ;  aerostema 
satis^a;  rosa  mariana  saiwa\flàmma  velfi^rrunula  Jovis»  Plante 
de  la  décandVie  pentagynie  ue  Linneus^  et  dé  la  huitième  classe 
(corjophjllées)de  Tournefort{Pl,  Xl,Jig,  49). 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  droites,  rondes,  rameuses, 
couvertes  d'un  duvet  blanc,  lesouelles  s'élèvent  à  la  hauteur 
de  deux  pieds  (687  millim.  )  environ  :  ses  feuilles  sont  longues 
de  trois  ou  quatre  doigts,  larges  d'un  doigt  et  demi  ,  plus 
grandes  que  celles' de  la  sauge,  pointues,  cotonneuses,  blan- 
ches, molles  :  ses  fleurs  naissent  aux  sommités  des  tiges  ;  elles 
•ont  belles,  agréables  à  la  vue,  composées  chacune  de  cinq 

§  étales  disposés  en  œillet,  garnis  au-delà  de  leur  moitié  de 
eux  ou  trois  pointes  qui,  jointes  à  celles  des  autres  pétales  , 
forment  une  couronne  au  milieu  de  cette  fleur  :  sa  couleur 
est  variéQ  quelquefois  d'un  rougo  çnflamftié  ,  d" autrefois  d*un 
rouge  plus  clair,  d^ttutrefois  blanches  avec  des  points  incar« 
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ndts  ;  i^autrefoîs  uniquement  blanches  :  chaque  fleur  est  sou- 
tenue sur  un  calice  oblong^  y/e1u,  et  renferme  dix  étaminos 
et  cinq  pistils  Son  fruit  est  de  forme  conique  ;  il  s'ouvre  par 
la  pointe  et  oHre  la  figure  d'un  pot  ;  il  renierme  des  semences 
presque  rondes  :  sa  lacine  est  fibreuse. 

Il  est  une  autre  espèce  de  passe-fleur  qui  n^est  pas  cultivée  » 
«t  qui  croit  naturellement  dans  les  champs ,  contre  les  hajes , 
dont  la  fleur  est  blanche  ,  et  que  Ton  nomme  en  latin,  lychnis 
syhestn's  atda:se3  fl«-uri  sont  soutenues  par  des  pédicules  courts 
qui  partent  des  aisselles  des  feuilles  ;  elles  sont  semblables  à 
celles  de  la  précédente ,  mais  blanches  :  ses  fruits  sont  de  k 
xn^me  {orme  :  sa  racine  est  longue  de  trois  à  quat/e  pieds 
(  974  millim.  à  i  mètre  299  inillim^  )  ,  ç^rmse  comme  le  poing , 
fendue  et  s'enfonçant  profondément  en  terre. 

Le  suc  exprime  des  feuilles  de  1  une  et  l'autre  espèce,  étai^ 
aspiré  par  |e  nez ,  excite  l'éternueraent. 

La  semence  de  la  passe-fleur  ou  lychnis  sauvage ,  est  purga- 
tive k  la  dose  de  deux  dragmes. 

Lychis  a  lychno ,  luminare  \  parce  que  la  fleur  semble  jeter 
des  rayons  de  lumière  :  c^est  pour  la  même  raison  qu'elle  est 
uppelée  Jlam  m  ula. 

PASSE-PIERRE,  PERCE-PIERRE,  BACILE,  CRISTE 
MARIN,  FENOUIL  MARIN  MINEUR.  Cnthmum  foliis  lan- 
ceblatis  carnosis,  L.  Fœniculum  rfiaritimum  minus  empetrum. 
Calcifraga.  Plante  de  la  pentàndrie  digjnie  de  Limgsusy  et  de 
la  septième  classe  (ombéliferes)  de  Tournefort, 

Cette  plante  s'élève  à  la  hauteur  d'environ  un  pied  (SaS  mil- 
limètres; :  ses  feuilles  sont  étroites,  charnues ,  subdivisées  trois 
à  trois,  de  couleur  verte-brune  ;  sa  saveur  est  un  peu  saJée  ; 
SCS  fleurs  naissent  aux  sommités  ;  elles  sont  disposées  en  om?- 
belles  jaunâtres.  Elle  croit  sur  les  rochers,  sur  les  rivages  de 
rOcéan  ;  elle  sort  des  fentes  des  pierres.,  d'où  on  lui  a  donné  le 
nom  de  passe-pierre. 

On  confit  cette  plante  au  vinaigre  pour  Tusage  de  la  table 
ou  des  cuisines. 

PASvSE-RAGE.  liepidium  ibtris  ^  raphanus  sils^estris  offici-^ 
narum.  Plante  de  la  tétradjnamie  siliculeuse  de  Linneus,  et 
de  la  cinquième  classe  (  crucifères)  de  Tournefort, 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  rondes  ,  lisses,  remplies 
de  moelle  ,  rameuses  ,  lesquelles  s  élèvent  à  la  hauteur  de  deux 
k  trois  pieds  (649  à  974  millim.  ).  Ses* feuilles  sont  longues  et 
langes  comme  ceues  du  citronnier ,  et  quelquefois  plus  gran* 
àcs  ;  elles  sont  pointues ,  grosses ,  d'un  vert  obscur ,  dente-  ' 
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Ues  à  UitiTè  borâs  9  alternes  ;  les  feaîUes  â*eii  bn  tfnrt  aïlieliéra 
à  de  longs  pëttoles. 

Les  sonimitës  de  ses  tiges  et  de  sed  rameaux  sont  garnies 
d'un  grand  nombre  de  fleurs  blanches  ,  composées  C9kiu5tiAe 
de  quatre  pétales  disposas  en  croix.  Son  frnit  est  une  silicuie 
dirisée  en  deux  foges  remplies  de  semences  oblongues  menues  : 
sa  racine  est  longue  ^  grosse  conufie  la  doigt ,  traçante.  -* 

Cette  plante  croh  dans  les  Bevx  <MÂbragés.  Sa  saveur  est 
4cre  :  elle  est  diurétique,  aiiti-scorbutidNie.  On  s'en  sert ,  en 
suc  exprimé ,  ou  en  infusion  daat  lea  nèvres  intermittentes  » 
4ian8  là  cacbexve. 

On  Iqi  a  donné  le  nom  de  possè^ragê  patca  qa^on  la  crojoit 
propre  po«r  la  rageJ^    ' 

PASSR-R AGE  SAUVAGE, ou  caesjsotr  sauvagï:,  chasse- 
ItAOs.'  Iberis  tatioreJoUo^  Upidium  iheris,  Haphanus  sihesfris. 
Plante  de  la  tétradjnaitiie  ^Hculeuse  dé  Ltnneus ,  et  de  la 
classe  des  craciftres  de  Toamefori, 

Cette  plante  pausse  des.  tiges  qui  s^élèvent  à  la  hauteur  d'un 
sied  et  aemi  (48SiniIlim.  );  elles  sonl  dures,  ^t  garnies  dç 
Deaucoup  de  raineâux  menus.  'Ses  premières  feuilles  radicale^ 
sont  longues ,  un  peu  larges ,  dentelées ,  précédées  de  longs 
pétioles  :  telles  qut  tiennent  aux  tiges  et  aux  branches  sont 
sessiles,  petites,  étroites , pointues ,  sèmblal>Ies  à  celte  du  chien- 
dent ,  et  ndn  dentelées.  Ses  fruits  sont  û,e$  silicules  qui  ren- 
Termcfftt  des  semences  oblongues  :  sa  racine  est  longue  ,  médio- 
crement grosse')  ligneuse  ,  blanche  en  dehors  et  et\  dedans. 

Toute  U  pknte  a  une  sateur  àcr*  eonme  le  eressoii;  Elle 
est  diurétique  ^  altérante. 

On  se  sert  des  ieurttes  en  infusion  ^  on  en  fcit  des  sucs 
«xprîmés. 

On  emploie  la  lactne  «n  mastieaiotre  ^ omr  la  douUur  des 
dents^  at  ^pliquée  «n  cataplasme  ,  étant  ro^e ,  pour  guérir 
la  gale. 

Sjb  ^  donné  à  cêtt«  plante  le  nom  daxnesson  saiiragei  parce 
qu'elle  a  tous  les  caractères  qui  appartiennent  au  cresson  % 
celui  de  chasse-^age  ,  parce  qu^on  la  supposoit  projire  ^  chas* 
ser  le  venin  de  la  morsure  d'un  chien  enragé  «  ft  celui  ii\ià§ris^ 
du  latin  Iherit^ ,  Espagne  y  où  elle  croît  abondamment» 

:  PASSEREAU  ,  ou  IMOIHEACT.  PoêSêT,  Lm  asokiMu  ofdi*- 
naire  est  un  oiseau  du  genre  des  ebm4H>str«s  t  €^atl-à*>dir0  d|ont 
le  bec  est  conique. 

.  Cette  oiseau  est  trop  connu  pour  an  fistre  la  <tBeariptî<im. 
•âon  pit^mage  est  mélangé  de  gris  et  4le  noir  ,  ^  il  a  sur  Taile  9 
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wm  mftW  Uanehe/  Le  mMe  se  reconnoit  par  m  cniTate  qui  est 
tachetée  de  aoir. 

Le  moineau  est  un  oiseau  parasite  aussi  vorace  qu'incom- 
mode ^  et  qui  {^abite  les  villes  par  préférence  aux  campagnes; 
On  a  remarqué  que  chaque  moineau  consoix^moît  annuellement 
le  poids  de  trente-deux  livres  (iSIdlogrt)  de  blé.  On  peutcal- 
cnler  combien  de  blé  se  trouve  de  moins  pour  la  nourriture 
deshomçiesy  diaprés  le  nombre  prodigieux  oe  cette  espèce  d^oi-* 
seau  qui  fait  deux  ou  trois  couvées  par  an ,  et  dont  chaque  cou- 
fée  est  de. quatre  à  cinq  petits  nouveaux  nés.  Dans  le  départe-» 
ment  de  la  Côté-d^Or ,  la  tête  de  cet  oiseau  est  mise  à  prix  à 
cinq  centimes  pour  chaque  tête.    • 

Le  passereap  ^  ou  moineau ,  fait  ramu^emjant  des  enfans  qui 
relèvent  dès  qu^if  commence  à  se  couvrir  dç  ptumes ,  et  qui  fap- 
privoisent  parfaitement  bien. 

PASSE-ROSE.  Hante  caryophittéé  de  Tournèfbrt.  Oesi  la 
même  que  la  passe-fleur..  Voyez  Passç-fleuc^  ^ 

PASSE-VÉLOUfVS.  Nom  que  Ton  donn^à  llamarante,  à 
cause  de  la  belle  couleur  de  sa  fleur  qui  est  comme  veloutée. 

Payez  Amarante, 

Pï4&T£v  Surfum  doufié  It  la  planjte  nofnm^e  coq  des  jardins  ^ 
parce  que  les  pâtissiers  et  les  cuisiniers  en  mettent  une  feuille 
Êià  4m^%  .{pour  doniler  du  go&t  à  leurs  pâtés  et  aux  méu, 
,   F«>)Mff€oqdes)ardiofi. 

FA^9r£L  GVfiDE.  Imik  ^êi^da.  Matière  eolotante  bleu4 
que  Ton  tire  des  feuilles  d'une  plante  que  iW  nomme  gmédê  t 
an firwifoî» ^ ^ />«s^  tfofi^ona,  ei)  latin.. 

Cette  plante  af^artieat  à  la  tétra<iknainie  silîqueuaa  4e  Luk^ 
Meus  ,  el  à  la  ciiM|uième  classe  (  cruci  wes)  de  TouriuforU 

Les  feuiUes  raidicales  de  cette  plante  sont  crénelées,  le» 
canlifiaîref  sont  en  fi>r«ie  de  flèches ,  et  ses  fruhs  sont  dea 
sittcules. 

La  guéd^  orok  sur  les  bords  d#  la  mer  Baltique ,  et  sur  ceux 
de  rOoéân  t  'en  Europe  9  principalomeat  dans  ks  environs  de 
Touk>«i0e* 

Pour  prépwnef  W  paatel ,  on  laisse  un  peu  faner  la  Csuille  » 
ensuiâe  #ft  b^ûle-et  on  en  fait  des  petits  pains  que  Ton  appelle 
cop  ou  coeaigna ,  que  Ton  fait  sécher  à  rogibre  sur  des  claies , 
luaqu^ikce  que  T^n  veuille  les  réduire  en  poudre ,  ce  que  Ton 
fait  en  les  brisant  avec  des  masses  de  bois.  Alors  on  fait  tremper 
ce  pail^  dana  l'eau  orbupie  pendant  quatre  mois,  et  qiï  Vy  re-^ 
mue  ttmron  qnaraate  fois.  Ensuite  on  le  retire  |  pt  .^n  je  fai| 
sécher  pour  TembaUer  at  en  faire  usage. 


Digitized  by  VjOOQIC 


174  PAT 

Le  pastel  gu^de  est  d'un  bleu  foncé.  Les  teinturiers  en  tîi*énf 
toute  sorte  de  nuances  de  couleurs ,  par  une  échelle  de  pro^ 
portion. 

Pastel '^ieni  de  pastillus^  pastilles  ou  tablettes. 

PASTEL  D'ÉCARLATE,  ou.  de  chermès.  C'est  la  pulpe 
rouge  de  ce  ffall-insecte ,  que  l'on  fait  sëcher  pour  Tusage  de 
la  teinture.  Elle  tenoit  lieu  anciennement  de  la  cocheitille. 

PASTENADE.  C'est  la  plante  appelée  par  tout  le  monde 
panais.  Ce  mot  est  dérivé  de  pastinus ,  qui  signifie  une  kouâ 
des  vignerons  ,  parce  qu'il  est  nécessaire  de  bien  remuer  la 
tefre  ,  pour  faire  croître  le  panais. 

Voyez  Panais. 

PASTEQUE.  Plante  cucurbitacée  ,  que  l'on  a  fait  sjrno- 
njme  de  citrouille.  Voyez  Citrouille. 

PATELLE.  Lepas.  Vers  mollusque  \  conchjIif%re ,  uni- 
valve. 

La  patelle  esiKia  plus  simple  de  toutes  les  coquilles  :  elle 
ressemnle  à  une  petite  écuelle  ovale  ;  son  sommet  est  pointu. 
L'animal  s'attache  aux  rochers  les  plus  lisses ,  et  il  faut  iissei 
d'efforts  pour  l'en  séparer. 

La  patelle  fournit  aux  habîtans  des  côtes  une  nourriture 
assez  abondante. 

Les  principales  espaces  du  genre  patelle  ,  sont  la  patelU 
commune ,  à  quatorze  sillons  mal  marqués ,  la  patelle  aplatie  , 
la  patelU  cabochon  ,  la  patelle  porcelaine ,  V écaille  de  tortufe  , 
le  bonnet  de  Neptune, 

PATE  D'ITALIE.  Sorte  de  préparations  alimentaires  faite» 
de  fines  farines  et  d'eau  ,  dans  lesquelles  on  introduit  quelque- 
fois du  safran ,  ou  plutôt  une  infusion  de  safran.  Ces  pâtes  qui 
ont  été  imaginées  par  les  Italiens  ,  sont  très- bien  préparées  en 
France  par  nos  vcrmicelliers.  On  leur  donne  plusieurs  formes  y 
ce  qui  a  donné  lieu  à  leurs  divers  ^noms.  Leur  usage  est  prescrit 
assez  souvent  en  médecine ,  comme  aliment  pour  les  estomacs 
délicats.  Il  est  bon  de  faire  remarquer  que  ces  farines  réduites 
en  pâte  j  ensuite  extrêmement  divisées  ^  ont  éprouvé  par  une 
forte  dessiccation  à  l'étuve  ,  un  changement  favorable  qui  les 
éloigne  des  qualités  de  la  farine  ordinaire  en  les  rapprochant 
de  celles  du  salep  et  du  sagou. 

Ces  pâtes  se  mangent  cuites  dans  du  bouillon  gras  et  dans 
du  lait. 

On  comprend  dans  le  nombre  des  pâtes ,  dites  A^Italie ,  la 
hagne ,  la  îszagne ,  le  macaroni^  les  pétrps ,  la  semoule  et  I« 
vtrmiceL  Voye»  chacun  de  ces  mots  séparément. 
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T<nilC4  ces  pÂles  t  d*ab^rd  de  consistaDce  tr^s-ferme4  reçoi* 
Vent  leurs  formes  en  traversant ,  au  inojen  d'une  forte  pres- 
sion ,  des  înstrumens  qui  sont  disposés  pour  cet  effet. 

La  préparation  de  la  pAte  de  fine  farine ,  appelée  fleurs  âe 
farine  j  se  fait  à  iVau  boniliante  :  il  en  résulte  un  commen- 
cement de  dissolution  de  la  fécule,  amilacée  ,  qui  rend  la 
pâte  plus  lianto  ,  plus  souple  ,  et  qui  fait  fonction  de  vernis  » 
a{)rès  la  dessiccation. 

PATI£NC£,  ou  TAllELLE.  Rumex  patientia,  Lapnthum 
ccutum,  hortense  latijolium.  Plante  de  Thexandrie  trigjnie  da 
Linneus ,  et  de  la  quinzième  classe  (  stasiinées  )  de  Tour-- 
nefort. 

Cette  Plante  est  fort  coramuBe;  elle  croit  à  la  hauteur  d'un 
pied  et  demi  ou  deux  pieds  (  4^8  à  649  millimètres  )  :  sa  tige 
est  rougeâtre  ;  ses  feuilles  sont  oblongues,  fermes  ,  étroites , 
pointues ,  d*une  saveur  âpre.  Ses  fleurs  sont  nombreuses ,  com- 
posées de  six  étamines  et  trois  pistils.  Chaque  fleur  produit 
une  seule  semence  de  forme  triangulaire.  Sa  racine  est  longue ^ 
grosse  comme  le  doigt,  jaune,  d'une  saveur  amère* 

La  patience  croit  partout ,  dans  les  terres  incultes,  dans  les 
jardins. 

On  se  sert  particulièrement  de  sa  racine  ,  en  décoction  :  elle 
est  laxative  ;  on  Temploie  dans  la  jaunisse ,  dans  les  obstuctions. 
On  s*en  sert  aussi  extérieurement ,  étant  râpée  ,  et  appliquée 
sur  les  dartres ,  les  ulcères. 

Cette  racine  entre  dans  la  composition  de  Pongent  pour  la 
gale  9  de  i'orrîétan  ,  dans  la  tisanne  anti-scorbutique.  On.  Tem* 
ploie  récente  ou  sèche. 

11  est  une  seconde  sorte  de  patience  qui  est  rouge ,  et  qui 
porte  le  nom  de  sang-dragon.  Voyez  Saoïg-dragon. 

PAT1N£«  Le  patine  e&t  un  carbonate  de  cuivre ,  avec  excès 
de  base  à  Tétat  d^oxide  :  H  est  fort  analogue  au  vert  de  mon- 
tagne. C'est  l'espèce  de  vernis  minéral,  ou  cette  enveloppe  tant 
prisée  des  antiquaires  ,  qui  recouvre  les  médailles  et  les  statues 
antiques. 

PATRES.  Pâte  d'Italie,  préparée  par  les  vermicelliers ,  à 
kquelle  on  donne  la  forme  de  grains  de  chapelet, 

PATT£  D£  LION.  Leontopodiam.  Tilago  alpinm.  Gnapha^ 
Uum  flore  magno^^  folio  oblongo.  Plante  de  la  syngénésia 
polygamie  nécessaire  de  Linneus. 

Cete  plante  croit  sur  le  sommet  des  Alpes.  Ses  feuilles  sont 
oblongues,  cotonneuses.  Ses  tiges  sont  simples,  et  s'élèvent  à 
trois  ou  quatre  pouces  (81  k  108  millimètres);  elles  sonl 
((amies  de  feuilles  pareilles  à  celles  du  piedl  de  la  plante  ^  mais 
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moins  langues  «  et  ellea  portent  à  leur^  sommets,  plusienf* 
feuiles  disposées  eji  roses  ,  du  centre  desquelles  sortent  quatre 
à  $ix  têtes  noires  ëcaiUeuses ,  qui  renferment  chacune  plusieurs 
fliurons  soutenue  p^r  des  graines  menues  et  aigrettées. 

Cette  plante  est  desaicatîve  et  astringente.  £llc  a  pris  son 
nom  de  la  forme  de  sa  flenr. 

PAVOT  BLANC  ou  somkifÈrb.  Fapas^er  somnijerum. 
Tapavtr  sativum  semine  candido.  (  PI,  Kjfig.  58  ).  Plante  de 
la  poljandrie  monogynie  de  Linneus^  et  de  la  sixième  clasw 
(  rosacées  )  de  Taurnejbrt, 

Celte  plante  pouase  une  tige  droite  qui  s^élève  à  la  hauteur 
de  trois  ou  quatre  pieds  (  i  mètre  à  i  mètre  et  demi  ) ,  et  qui 
est  rauneUse.  Ses  feuilles  sont  oblongues,  larges,  dentjelées  9. 
crêpées  et  blanch&tres.  Ses  fleurs  naissent  à  ses  sommités  ;  elles 
sont  grandes,  composées  de  quatre  pétales  blancs,  tirant  sur  le 
purpurin ,  disposés  en  roses ,  soutenus  par  un  calice  diphylle. 
Les  feuillet  du  calice  tombent  à  mesure  que  la  fleur  s'épsmouit* 
Son  fruit ,  que  i^on  nomme  fête  de  pavot  (codion  des  Grecs),  est 
une  capsule  »vale,  grosse  comme  un  œuf  de  poule,  couronnée 
d'un  chapiteau ,  verdâtre  au  commencement ,  puis  blanchissant 
à  mesure  que  le  fruit  mûrit  et  se  sèche.  Ce  fruit  est  garni  9  dans 
son  intérieur,  de  feuillets  qui  en  occupent  la  longueur  et  la 
circonférence,  et  qui  renferment  beaucoup  de  petites  semences 
blanches  qui  ent  la  figure  d'un  petit  rein. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  sogt  utiles  en  médecine. 

Les  feuilles  spnt  narcotiques  ;  elles  entrent  dwft  Ut  compo— 
sitîon  du  baume  tranquille. 

Les  t^tes  du  pavot  blanc  sont  narcotiques ,  somnifères,  su- 
doriflques,  stimulantes,  selon  la  dose  dont  on  en  fait  usage  : 
elles  contiennent  un  principe  gommo-résineux  :  on  en  prépare 
un  sirop  calmant ,  appelé  sirop  diacode  ;  on  en  fait  un  extrait 
que  l*on  substitue  à  Popium  avec  avantage. 

La  semence  est  émulsive  :  on  peut  en  tirer  une  huile  par 
expression. 

Le  pavot  blanc  croH  dans  le  Midi  de  la  France  ,  dans  la 
Turquie,  dans  TAbyssinie  ,  dans  plusieurs  lieux  du  Levant,  à 
Thèbe« ,  au  Bengale ,  dans  FEgypte.  C'est  sur  les  têtes  de  pavot 
qui  croit  dans  lo  Levant,  que  Ton  fait  des  incisions,  et  d'où 
découle  Topium  en  larmes.  C'est  de  la  décdbtion  des  feuilles  , 
des  tiges  et  des  t^tes  des  mêmes  pavots ,  que  Ton  obtient  To- 
pium  du  commerce  ,  appelé  meconium.  Voyez  Opium* 

PAVOT  CORNU.  Glaudum  flore  lateo,  papayer  comut^im^ 
pTiœniceo  flore.  PMpaver  comicuiadum  j^pi^nicevm^  glabrum. 
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Ckdîi0mum  comiculatum.  Plante  de  la  pôljandrîe  monogynie 
de  Linneus  ,  et  de  la  sixième  classe  (  rosac<^es  )  do  Tournejort, 

On  en  distingue  trois  espèces.  La  première  pousse  de  sa 
racine  t  des  feuilles  longues,  charnues,  épaisses,  velues,  dé- 
coupées profondément ,  dentelées  en  leurs  bords  ^  et  comme 
crêpées ,  de  couleur  de  yert  de  mer ,  attachées  à  de  gros  pé- 
tioles ,  s'épandant  à  terre ,  et  résistant  au  froid  de  Thiver.  6a 
tige  ne  s'élèye  que  la  seconde  année  ;  elle  est  forte ,  dure  , 
nouée  ,  lisse  ,  se  divisant  en  plusieurs  rameaux ,  et  poussant  de 
ses  nœuds ,  des  feuilles  plus  petites  que  celles  d'en  bas ,  et 
moinâ  découpées.  Ses  fleurs  naissent  à  ses  sommités  ;  elles  sont 
grandes  comme  celles  du  pavot  cultivé ,  composées  chacune  de 
qna^e  pétales  ,  de  couleur  jaune ,  disposés  en  roses.  Son  fruit 
est  une  silique  plus  longue  que  le  petit  doigt,  grêle,  rude  au 
toucher^  contenant  des  semences  fort  noires,  rondes  comma 
celles  du  pavot  ordinaire.  Sa  racine  est  grosse  cpmme  le  doigt, 
longue  ,  noirâtre ,  d'une  saveur  amère  et  d^une  odeur  dé- 
sagréable. 

Cette  plante  croit  dans  les  champs ,  dans  les  jardins  :  on  se 
sert  de  ses  feuilles  extérieurement  ;  elles  sont  résolutives. 

Ijes  deux  autres  espèces  sont  plus  petites  dans  toutes  leur» 
parties. 

PAVOT  NOIR.  Papaver  nigrum  sativum  ,  semine  atro. 
Plante  de  la  polyandrie  monogjnie  de  Linneus^  et  de  la  sixième 
classe  (  rosacées  )  de  Tourne/ori, 

Le  pavot  noir  diffère  du  pavot  blanc  ,  en  ce  que  sa  fleur  est 
rouge  ,  tantôt  simple,  tantôt  double ,  et  de  différentes  couleurs, 
et  que  ses  têtes  ou  capsules  sont  plus  arrondies ,  et  ses  semences 
sont  noirâtres. 

Cest  avec  la  semence  de  ce  pavot  noir  que  Pon  tire ,  par  ex- 
pression, une  huile  dite  d' œillet.  Voyez  Huile  d'œillet. 

Ses  feuilles  entrent  dans  la  composition  de  Tonguent  de 
peuplier ,  et  du  baume  tranquille. 

PAVOT  ROUGE.  Plante  très-connue ,  qui  croît  habituelle- 
ment dans  les  champs ,  parmi  le^  blés ,  et  qui  est  généralement 
appelée  coquelicot.  Voyez  Coquelicot. 

PAZAN  ou  FAZAA.  Espèce  de  bouc  ou  de  chevreuil  qui  a 
le  poil  court ,  et  qui  porte  un  bois  semblable  à  celui  du  cerf. 
C^est  du  mot  pazan  que  Pon  a  insensiblement  formé  celui  de 
pozar  ,  et  par  suite,  celui  de  bezoard.  Voyez  Bezoard. 

PEAUX  D'ANIMAUX ,  ou  le  dekme.  La  peau  est  aux 
animaux  ce  que  Técorce  est  à  un  végétal ,  et  ses  fonctions  phy- 
siques sont  absolument  les  mêmes,  c'est-à-dire,  que  non- 
seulement  elle  sert  d'enveloppe  aus  animaux ,  à  les  défendre 
%.  la 
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contre  les  afTectîons  de  Taîr  ou  des  autres  corps ,  mais  encorâ  h 
recevoir  par  intus-susception,  une  portion  de  Talinieiit  qui 
contribue  à  Fent retien  de  la  vie  ,  en  méme-tems  qu^elle  sert  de 
filtre  ou  de  tamis,  à  travers  lesquels  pénètrent  les  sécrétions 
qui  sont  destinées  à  être  portées  au  denors  ,  telle  que  la  trans- 
piration ,  ou  ce  que  Ton  nomme  la  sueur  ,  lorsque  la  première 
étant  forcée  par  une  impulsion  plus  forte  que  de  coutume, 
devient  plus  précipitée  et  plus  abondante  :  c^est  une  membrane 
fort  étendue ,  composée  de  fibres  tendineuses,  membraneuses  , 
nerveuses  et  vasculaires  ,  susceptible  de  beaucoup  d^élasticité  ^ 
c'est-à-dire,  qui  se  distend  et  reprend  successivement  son  état 
primitif,  dès  que  la  cause  de  la  distension  n'existe  plus  ;  enfin  , 
qui  se  prête  à  tous  les  mouvemens  du  corps,  sans  éprouver 
aucune  contraction  sensible.  La  peau  est  aussi  nécessaire  à  la 
^ie  d^un  animal  ,  que  Técorce  Test  à  celle  d'un  végétal.  Si  Ton 
écorchoit  complètement  un  animal  vivant ,  il  ne  tarderoit  pas  à 
périr.  Elle  est  composée  d'un  épiderme  ou  surpeau ,  et  de  la 
peau  proprement  aite.  Son  nom  lui  vient  de  peîlis ,  peau ,  et 
celui-ci  de  pelloy  je  repousse.  Tous  les  animaux*ne  sont  pas 
couverts  d*une  peau  uniforme;  les  uns  Tout  plus  mince,  les 
autres  lont  plus  épaisse.  L^homme  a  la  peau  tendre  et  délicate , 
douce ,  unie  ;  les  animaux  Tout  velue ,  couverte  de  poils  ,  de 
laine;  les  oiseaux,  de  plumes;  les  poissons,  d'écailles;  les 
éléphans,  les  cétacés  ,  les  crocodiles  ont  la  peau  si  dure  ,  si 
épaisse ,  qu'elle  résiste  aux  instrumens  aigus  ou  tranchans  ;  on 
ne  peut  la  percer  que  sous  le  ventre. 

£n  général ,  les  peaux  d'animaux  ne  sont  pour  quelque  chose 
dans  les  usages  pharmaceutiques,  que  parce  qu'elles  four- 
nissent abondamment  un  principe  m'ucilagineux  plus  ou  moins 
consistant ,  aue  Ton  extrait  par  Vintermède  de  l'eau  bouillante, 
et  dont  on  tait  des  tablettes,  connues  sous  les  noms  de  colle 
forte  ,  colle  de  cerf,  etc. ,  dont  nous  avons  fait  mention  en  son 
lieu  ;  mais  les  services  qu'elles  offrent  k  l'économie  domestique  « 
sont,  les  uns  d'une  utilité  devenue  indispensable  ,  relativement 
à  nos  besoins  journaliers ,  les  autres  ajoutent  aux  agrémens, 
aux  commodités  de  la  vie,  en  même-tems  qu'elles  sont  en 
parties  des  objets  de  luxe. 

Nous  avons  donc  à  examiner  les  peaux  ,  abstraction  faite  do 
leurs  poils;  mais  quel  intérêt  offriroit  cet  examen:  si  nous 
ne  le  rapportions  aux  différens  états  sous  lesquels  elles  se  ren- 
contrent ,  soit  qu'elles  aient  été  apprêtées  ou  non  f  Dans  le 
commerce ,  on  comprend  toutes  les  peaux  sous  deux  dénomi-  ' 
nations  ;  savoir,  cuir  et  peau.  Le  mot  cuir  est  réservé  unique-^ 
ment  aux  peaux  QAtareuem^nt  épaissesi  ou  rênduec  tall^  par 
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lut 9  et  d'une  consistance  ferme  et  sècbe.  Par  le  ' mot  peau  , 
au  contraire,  on  entend  toutes  celles  qui  sont  naturellement 
molles  et  sou  pies  9  ou  pareillement  rendues  telles  par  fart.  Ces 
distinctions,  très-justes  .en  elles-mêmes,  laissent  beaucoup  à 
désirer  ;  il  existe  quatre  différences  de  manière  détre  parmi 
les  cuirs  ;  il  en  existe  deux  parmi  les  peaux  ;  établissons  les 
unes  et  les  autres ,  et  la  connoissance  que  no«s  en  prendrons 
sera  plus  exacte  et  plus  complète. 

Parmi  le^s  cuirs  on  distingue  : 

i<*.  Les  cuirs  d^abatis. 

2**,  1-es  cuirs  secs. 

3«.  Les  cuirs  tannés. 

4®.  Les  cuirs  tannés  et  corrojés. 

Parmi  les  peaux  : 

1  *.  Les  peaux  passées  en  mégie. 

2®.  Les  peaux  habillées  et  passées  en  huile. 

§.     PREMIER.         « 

Cuir  Jfabmtii. 

On  comprend  sous  cette  acception ,  les  cuirs  ou  peaux  des 
animaux  fraîchement  tués  par  les  bouchers  ,  qui  n'ont  reçu  au- 
cun apprêt ,  et  qui  sont  encore  tels  qu'ils  ont  été  levés  de  dessus 
le  corps  de  Tanimal.  On  leur  donne  les  noms  de  cuirs  crus  et 
frais  ;  tels  sont  les  cuirs  de  bœuf ,  de  vache ,  de  veau. 

Cidr  sali* 

On  donne  ce  nom  aux  cuirs  d'abatis  que  Ton  a  en  efTet  salés , 
soit  avec  du  sel  marin,  soit  avec  de  Talun,  pour  empêcher  qu*ils 
ne  se  corrompent  par  un  trop  long  séjour  dans  les  caves  où  on 
les  met  en  dépôt ,  ou  pendant  le  tems  du  transport  dans  les 
grandes  chaleurs ,  lorsque  \qs  tanneries  sont  éloignées. 

§,  I  L 

Cuirs  secs. 

J.es  cuirs  secs  ne  diflerent  des  cuirs  d*abatis  que  parce  qu'ils 
ont  été  séchés  pour  être  conservés,  et  pouvoir  être  transportés 
au  loin  sans  se  corrompre.  On  peut  les  distinguer  en  cuirs  secs 
i  poils,  et  cuirs  secs  sans  pçils,  et  encore  en  cuirs  secs  étrangers 
et  cuirs  secs  de  pays  \  piais  en  dénommant  les  espèces ,  nous  en  • 
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trons  dans  les  détails  relatifs  aux  noms  des  lîetix  et  aux  iiff6~- 
rences  qu'ils  présentent  entre  eux  j  en  sorte  qu'il  est  difficile  d* 
s^y  tromper. 

Cuir  de  buffle  sec. 

Le  cuir  de  buffle  sec  .en  poil  fait  partie  du  négoce  que  les 
François  font  à  Constantinople ,  à  Smjrne ,  et  sur  les  côtes 
d'Afnque.  Les  chamoiseurs  lui  donnent  un  apprêt  pour  le 
mettre  en  œuvre.  Nous  en  parlerons  dans  la  section  des  peaux 
passées  en  huile. 

Cuirs  secs  à  poil. 

Ce  sont  pour  l'ordinaire  des  peaux  de  bœufs,  de  vaches  ou 
de  buffles,  soit  privés,  soit  sauvages,  qu^on  a  fait  sécher  sans 
éter  le  poil ,  après  qu'elles  ont  été  levées  de  dessus  le  corps  de 
ces  différens  animaux.  Presque  tous  les  cuirs  secs  à  poil  qui  se 
voient  en  France  sont  des  pays  étrangers  ,  d'où  ils  sont  envoyés 
sans  tête ,  sans  jambes  et  sans  queue ,  plies  en  deux  sur  leur 
longueur,  le  poil  en  dehors. 

Lei  endroits  qui  en  fournissent  le  plus,  sont  le  Pérou,  Nie 
Saint-Domingue  ,  la  Barbarie,  le  cap  Vert,  le  Sénégal,  la  Mos- 
covie ,  l'Irlande ,  et  l'ile  de  Cuba  en  Amérique.  Ces  derniers  se 
nomment  cuirs  de  la  Havane ,  du  nom  de  la  capitale  de  l'ile ,  où 
on  les  porte  pour  les  faire  passer  en  Espagne ,  et  de  là  dans  les 
autres  parties  de  l'Europe,  Tous  ces  cuirs  sont  destinés  à  être 
passés  en  huile. 

Peau  de  bouc  en  poiL 

C'est  la  peau  de  Panimal  de  ce  nom ,  qui  est  garnie  de  son 

Soil.  Elle  retient  dans  le  commerce  le  nom  de  peau.  Les  peaux 
e  boucs  se  passent  en  mégie  ,  en  chamois ,  en  maroquin.  Il 
vient  de  Barbarie  et  du  nord  quantité  de  peaux  de  boucs  en  poil, 
propres  pour  la  {iabrique  des  maroquins.  La  France  en  fournit 
Deaucoup  aussi ,  particulièrement  no3  départemens  qui  avoisi- 
nent  le  midi  de  Tcmpire. 

C'est  avec  la  peau  de  bouc  en  poil ,  apprêtée  et  cousue ,  que 
l'on  prépare  ces  outres  qui  servent  comme  de  barils ,  pour  ren- 
fermer et  transporter  des  liqueurs.  En  Espagne ,  les  outres  sont 
d'un  assez  grand  usage  pour  les  vins,  et  on  s'en  sert  très-sou- 
Tent  en  France  pour  les  huiles. 

Peau  d^hippopotame ,  ou  cheval  marin, 

La  peau  de  ce  quadrupède  est  extraordinairement  dure  sur 
le  dos  y  sur  la  croupe  et  le  dehors  des  cuisses.  Les  balles  de  mous- 
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^et  ne  font  que  glisser  dessus  ,  et  les  flècHes  y  rebroussent.  On 
s'en  sert  pour  faire  des  boucliers  et  des  rondaches.  Les  Portu- 
gais emploient  cette  peau  aux  mêmes  usages  que  celle  du  bœuf^ 
et  elle  est  infiniment  meilleure  lorsqu'elle, est  bien  apprêtée. 

Peau  de  chien  de  mer, 

Cest  la  peau  d'un  poisson  assez  gros  et  assez  long  que  l'on 
trouve  en  plusieurs  parages^  mais  en  plus  grande  quantité  sur 
les  côtes  de  Bayonne  et  (r£spagne.  Cette  peau  est  extrêmement 
dure  et  rude  ,  et  d'un  grain  semblable  à  celui  du  chagrin  ,  mais 
moins  rond.  Les  véritables  peaux  de  chiens  de  mer  doivent  être 
grandes  et  larges ,  d*un  grain  rude^  ni  trop  gros  ni  trop  menu  j 
et  garnies  de  leurs  oreilles  et  nageoires.  Lea  ouvriers  en  bois  s'en 
servent  pour  adoucir  et  polir  leurs  ouvrages  ;  les  gainiers  en 
font  des  Doites  et  des  étuis. 

Peau  de  dante. 

Cette  peau ,  qui  seroit  plus  justement  appelée  cuîr  9  est  celle 
d^nn  quadrupède  appelé  dante  ou  béori ,  qui  est  très-agile ,  que 
l'on  trouve  dans  les  Indes  orientales ,  et  dans  la  province  de 
Vcra-Crux.  On  en  fait  des  cuirasses.  Elle  nous  vient  en  France 
comme  cuir  sec. 

Peau  de  loup  mariru 

Cesl  la  peau  d'un  animal  quadrupède  qui  vit  sur  terre  et  sur 
Teau  ;  sa  tête  est  semblable  à  celle  d  un  loup.  La  peau  est  revê- 
tue d^un  poil  fort  raz ,  et  sert  aux  malletiers  et  bahutiers  pour 
couvrir  des  coffres  de  campagne.  Les  vaisseaux  françois  vont  à 
la  poursuite  des  loups  marins.  Ces  animaux  sont  grands  comme 
ée  gros  mâtins  ;  ceux  du  Pérou  ont  à  peu  près  deux  pieds  de 
long  (  649  millimètres  }. 

Peau  de  mulet. 

On  ne  trouve  dans  le  commerce  des  cuirs ,  que  la  peau  du 
derrière  du  mulet  ,•  que  l'on  vend  d'abord  en  cuir  sec ,  pour 
lui  donner  ensuite  une  façon  particulière  qui  la  convertit  en 
chagrin. 

Peau  de  rhinocéros* 

La  peau  de  cet  animal  est  si  dure ,  que  les  Indiens  et  les 
Abjssins  en  font  des  cottes  d'armes ,  des  cuirasses ,  des  bou"* 
cliers,  et  même  des  socs  de  charrue.  Ces  cuirasses  sont  plus  lé- 
gères que  les  nôtres;  elles  sont  à  l'épreuve  des  pertuisannes  et 
des  armes  à  feu. 
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Peau  de  roussette ,  ou  doucette. 

C'est  la  peau  d'un  poisson  à  nageoires  cartilagineuses ,  espèce 
de  chien -dé  mer,  que  l'on  pèche  sur  les  côtes  de  la  Basse-Nor- 
mandie. On  la  fait  souvent  passer  pour  de  la  peau  du  véritable 
chien  de  mer  ;  mais  la  peau  de  ce  dernier  est  extrêmement  co- 
riace ,  toujours  brune  ,  tandis  que  celle  de  roussette  est  de 
diverses  couleurs ,  toujours  garnies  de  petites  étoiles  sur  le  dos.  v 

Lcsgainiers  s  en  servent  pour  couvrir  des  ëtuis.  Ces  peaux  f 
teintes  en  vert,  sont  ce  que  Ton  nomme  le  gallu  chat. 

Vaquettes. 

Peaux  de  petites  vaches  dont  il  se  fait  un  grand  commerce  à 
8mjrne.  £lles  font  partie  du  commerce  du  Levant. 

§.   III. 

Cuirs  tannés. 

On  donne  le  nom  de  cuirs  tannés  à  toutes  les  espaces  de  cuirs 
dont  on  a  fait  tomber  le  poil  par  le  moyen  de  la  chaux  détrem- 
pée dans  l'eau,  et  qui  ont  ensuite  subi  l'opération  du  tannage. 
Cette  opération  du  tannage  n*a  été  bien  connue  que  depuis  que 
la  chimie  a  éclairé  les  tanneurs  qui  travailloient  les  cuirs  par 
routine  qui  leur  étoit  indiquée  de  père  en  fils ,  ou  qui  passoit  du 
maitre  à Vapprentif.  On  sait  que  cette  opération,  qui  exigcoit 
un  teins  considérable  ()0ur  être  parfaite  ,  consistoit  à  charger 
les  cuirs  qui  avoient  reçu  le  premier  apprêt  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus  ,  de  poudre  d^écorce  de  chêneau  ,  et  de  les  im- 
biber d^une  certaine  quantité  d*eau  pour  faciliter  l'infiltration 
de  Tacide  gallique  de  celte  écorce  dans  le  tissu  du  cuir.  L'in- 
tention ,  oii  plutôt  le  but  de  cette  opération  ,  étoit  de  donner 
de  la  consistance  à  ces  cuirs ,  et  de  les  rendre  moins  perméables 
à  l'eau  ;  mais  les  conséquences  de  cette  opération  ne  doivent 
arriver  nécessairement  qu'après  un  très-long  tems.  Dans  une 
£bsse  à  tan ,  il  n^j  a  que  les  surfaces  supérieures  des  cuirs  qui 
soient  véritablement  en  contact  avec  l'acide  gallique;  et  cet 
acide  étant  perpétuellement  délayé  dans  l'eau  ,  ne  pouvoit  réa- 
gir sur  le  tissu  cellulaire  du  cuir  que  d'une  manière  bien  foible. 
Tout  cela  a  été  bibn^enti  parles  chimistes  françois.  M.  Four- 
croy ,  non  moins  grand  observateur  qu'il  est  profond  chimiste  y 
a  indiqué  la  nouvelle  route  à  suivre  pour  tanner  les  cuirs  en 
très-peu  de  tems  ;  et  M.  Séguin  a  monté  sa  tannerie  d'après  le 
procédé  chimique  publié  par  M.  Fourcroy,  Ce  procédé  consista 
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à  faire  une  forte  décoction  d^écorce  de  chénean  ^et  II  tremper 
les  cuirs  dans  cette  décoction  ,  à  plusieurs  reprises ,  en  les  tai- 
sant sécher  au  grand  air,  et  en  les  trempant  alternativement 
dans  la  même  décoction.  Ces  immersions  et  dessications  réité- 
rées, en  pénétrant  les  cuirs  par  les  deux  surfaces  en  même 
tems ,  donne  lieu  à  Tacide  gallrque  de  réagir  sur  tous  les  points 
en  -même  tems  ;  le  cuir  se  resserre  sur  lui-même  ,  et  acquiert 
une  consistance  plus  ferme ,  plus  solide  en  très-peu  de  tems. 
11  est  à  désirer  que  les  tanneurs  adoptent  cette  pratique;  ils  j 
cagneroient  par  la  moindre  perte  du  tems ,  et  le  cuir  qu41s  dé- 
biteroient  en  seroit.  meilleur.^ 

Cuir  de  bœuf  tannée  ou  cuir  fore. 

C'est  le  cuir  de  bœuf  vert  ou  salé  dont  on  a  fait  tomber  le 

roil  dans  le  plain ,  par  le  moyen  de  ta  chaux  détrempée  dans 
eau ,  et  que  Ton  a  mis  ensuite  dans  la  fosse  au  tan  pour  le  tan- 
ner. Il  doit  j  rester  un  an  et  même  dix- huit  mois ,  lorsque  l'on 
suit  Tancien  procédé.  On  lui  donne  le  nom  de  cuir  fort  ou  gros 
cuir,  pour  les  distinguer  des  cuirs  de  vaches ,  chevaux  et  veaux 
qui  sont  plus  foibles. 

Les  cuirs  nerveux  de  Sedan ,  celui  de  Coulomiers ,  de  la  ci- 
<]evant  Bourgogne  ,  celui  de  Paris ,  servent  à  faire  des  semelles 
de  souliers. 

Cuir  de  cheval  tanné. 

Ce  cuir  se  passe  en  coudrement  et  se  tanne  de  la  même  ma- 
nière que  celui  de  la  vache.  Passer  en  coudrement  un  cuir , 
c'est  l'étendre  dans  une  cuve  où  l'on  a  jeté  de  l'eau  chaude  et 
du  tan  par  dessus,  pour  le  rougir  et  lui  donner  le  grain.  On  lui 
donne  cet  apprêt  après  Tavoir  passé  par  le  plain ,  et  avant  que 
d'être  rais  dans  la  fosse  au  tan. 

Le  cuir  de  cheval  tanné  est  employé  par  les  selliers  et  bour- 
reliers. 

Cuir  de  vache  tanné. 

Ce  cuir  est  plan^  ,  coudre ,  et ,  comme  le  cuir  de  cheval ,  il 
n'a  besoin  que  d'être  quatre  ou  cinq  mois  dans  la  fosse  au  tan 
pour  être  mis  en  œuvre.  Il  prend  le  nom  de  cuir  en  croûte  , 

3uand  il  a  été  séché  au  sortir  de  la  fosse.  On  en  fait  des*  semelles 
c  souliers  et  de  bottes. 

Cuir  de  veau  tanné. 

Ce  cuir  reçoit  les  mêmes  façons  ou  apprêts  que  le  cuir  de 
cheval.  U  est  a  l'usage  des  selliers  et  bourreliers. 
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Cuirs  de  Russie ^  vulgairement  Roussi, 

Ce  cuir  est  très-estimé.  C'est  du  cuir  de  vache  qui  nous  vient 
tout  apprêté  de  Russie ,  et  dont  i^apprét  est  mystérieusement 
caché.  Richeiet  dit  que  ce  cuir  est  passé  en  rhédon ,  ensuite 
rougi  avec  la  décoction  du  bois  de  Brésil  et  de  la  noix  de  galle , 
pare  ,  foulé  et  travaillé  pour  le  mettre  en  état  de  service.  On  en 
fait  des  semelles  d'escarpin. 

§.   IV. 

Cuirs  tannés  et  corroyés»  / 

Les  cuirs  tannés  sont  susceptibles  de  recevoir  uri  nouvel 
epprét  qui  leur  est  donné  par  les  corrojeurs ,  et  qui  en  change 
totaloment  Temploi.  Cet  apprêt  consiste  à  leur  faire  acquérir 

Î>lus  de  souplesse  et  d'élasticité ,  en  leur  donnant  le  suif  ou 
'huile  qui  leur  fait  venir,  du  coté  que  l'on  appelle  la  fleur ,  un 
grain  semblable  à  celui  du  maroquin.  Le  cuir  lissé  qui  n'a  point 
de  grain  ,  et  qui  n'en  est  pas  moins  un  cuir  tanné  et  corroyé , 
semble  fwire  une  exception. 

Tous  les  cuirs  qui  se  corroient ,  sont  ou  vaches ,  ou  veaux  , 
ou  moutons  ;  ceux  de  bœufs  se  corroient  rarement* 

Les  couleurs  que  l'on  donne  aux  cuirs ,  en  les  corroyant,  sont 
de  cinq  sortes;  savoir,  le  noir ,  le  blanc  ,  le  rouge  ,  le  jaune  , 
le  vert. 

Nota,  Nous  plaçons  dans  la  même  classe  les  espèces  de  cuirs 
passés  en  rédon  ,  en  galle  ou  en  sumac,  et  mis  en  couleur ,  sans 
être  passés  au  suif  ni  a  Thuile  ;  tels  sont  le  chagrin  et  le  maro- 
quin. Ils  subissent  un  genre  de  tannage  particulier,  et  leur  sou- 
plesse naturelle  leur  ôte  la  nécessité  d  être  passés  au  suif  ou  à 
rhuile.  Du  reste,  ils  sont  employés  aux  mêmes  usages. 

Dans  le  nombre  de  ces  cuirs ,  voyez  Basane  mesquis  et  Cha- 
grin ,  à  leurs  lettres  respectives. 

'L^s  cuirs  ci-après  dénommés  font  partie  de  la  même  classe. 

Cuir  bouilli. 

C'est  du  cuir  fort  que  l'on  a  pénétré  de  cire  et  de  poix-résine, 
pour  lui  donner  plus  de  solidité  et  le  rendre  impénétrable  à 
reau.  Lorsqu'on  veut  employer  le  cuir  bouilli ,  on  le  coupe  de 
la  grandeur  qu'on  ju^e  nécessaire ,  ensuite  on  le  trempe  dans 
Teau  bouillante  pour  l'amollir ,  et  il  devient  propre  à  recevoir 
Pempreinte  des  moules.  On  donne  au  cuir  bouilli  une  couleur 
arbitraire.  On  en  fait  des  bassins  à  barbe ,  des  gobelets ,  des 
vases  de  toute  espèce ,  qui  sont  d'un  facile  transport,  non  sujets 
à  se  casser. 
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Cuir  de  Hongrie* 

Cest  du  cuir  de  bœuf  apprête  à  la  façon  de  Hongrie ,  auquel 
on  donne  le  suif  pour  Tassouplir.  On  s'en  sert  à  taire  les  plus 
beaux  harnois. 

Cuir  lissi» 

Cest  le  nom  que  Ton  donne  au  cuir  qui  n*a  point  de  grains  ; 
il  ne  se  fait  que  de  cuir  de  bœuf  ou  de  vache.  Lor^jue  ce  cuir 
a  étë  foulé  et  tire  à  la  pommelle  pour  le  rebrousser ,  on  Téchame 
sur  le  chevalet  avec  un  boutoir  tranchant ,  ensuite  on  lui  donne 
le  suif  de  fleur  et  de  chair,  le  plus  épais  qu*il  est  possible.  Cette 
première  opération  achevée  ,  on  le  trempe  en  eau  claire  ,  on  le 
foule  ,  on  le  crépit  ^  on  lui  donne  un  premier  noir,  puis  un  se- 
cond ,  jusqu'à  ce  que  la  fleur  soit  tout-à-fait  unie  ,  après  quoi 
on  le  presse  entre  deux  tables  pour  le  bien  tenir  droit.  Ce  cuir 
est  emplojé  par  les  bourreliers  et  les  selliers-carrossiers. 
•  «^ 

Maroquin  ,  ou  cuir  de  Maroc. 

C^est  la  peau  des  boucs  et  des  chèvres ,  ou  d'un  autre  animal 
à  peu  près  semblable ,  appelé  menon  ,  dont  il  se  trouve  beau- 
coup aans  le  Levant,  qui  a  été  travaillée  et  passée  en  sumac  ou 
en  galle  ,  et  qu'on  a  mise  en  couleur.  11  j  a  des  maroquins  du 
Levant,  de  Barbarie  ,  d'Espagne  ,  de  Flandre  et  de  France.  Ces 
derniers  se  nomment  maroquins  façon  de  Barbarie. 

Les  maroquins  sont  noirs,  rouges,  jaunes,  bleus,  violets, 
verts  9  etc.  Le  beau  maroquin  noir  vient  de  Barbarie,  Le  plus 
beau  et  le  meilleur  maroquin  rouge  vient  du  Levant,  hes  ma- 
roquins ,  de  quelque  couleur  qu'ils  soient,  sont  employés  par 
les  relieurs ,  les  tapissiers ,  les  cordonniers ,  les  ceintuners  ,  les 
selliers  ,  lesgaîniers  ,  les  bahutiers ,  etc.  Ils  portent  le  nom  de 
cuirs  de  Maroc ,  d'où  l'on  a  formé  celui  de  maroquins  ,  parce 
que  c'est  du  royaume  de  Maroc  d'où  Ton  a  tiré  la  manière  d'ap- 
prêter ces  peaux. 

Feau  de  bouc  passée  en  maroquin^  ou  maroquin  façon  de 
Barbarie. 

Oest  la  peau  de  bouc  passée  en  stimac  ou  en  galle ,  et  qu^on 
a  mise  en  couleur  noire  ,  jaune ,  bleue  ,  violette,  verte,  etc. 
On  passe  en  France  quantité  dfe  peaux  de  boucs  en  maroquin , 

Î particulièrement  à  Paris,  Lyon,  Limoges  et  Rouen.  Paris  fournit 
e  maroquin  rouge,  et  Lyon,  Limoges  et  Rouen  fournissent 
le  inaroquin  noir.  L'usage  est  le  même  que  ci-dessus. 
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Peau  de  chiure  maroqîànée. 

Cest  la  peau  de  cet  animal  passée  en  sumac  on  en  galle  ,  et 
noire  en  couleur.  Il  s'en  consomme  beaucoup  de  noires  pour 
les  empeignes  d'escarpins.  II  y  a  bien  du  choix  dans  cette  peau  : 
on  doit  la  choisir  forte ,  souple ,  d'un  beau  grain ,  et  non  brûlëa 
à  la  teinture. 

Vache  blanche. 

Ce  que  Von  nomme  vache  blanche  s'entend  du  cuir  de  vache 

Sue  le  corroyeur  a  passe  au  suif  du  côté  de  la  fleur ,  et  en  huile 
u  c6té  de  la  chair ,  après  quoi  il  leur  donne  le  corroi  noir.  Ce 
cuir  s'emploie  par  les  ceinturiers. 

Vache  dure. 

C'est  le  même  cuir  passe  au  suif  du  côte  de  la  fleur ,  et  ni 
huile  ni  suif  du  côte  de  la  chair.  On  lui  ^onne  le  courroi  noir 
du  côté  de  la  fleur  ,  c'est-à-dire  ,  qu'on  le  passe  à  la  teinture 
en  noir.  Ce  cuir  est  à  l'usage  des  ceinturiers. 

Vache  grasse. 

C'est  le  même  cuir  passé  au  suif  des  deux  côtés ,  et  qui  ^ 
reçu  le  courroi  noir.  Il  est  à  Tusage  des  ceinturiers. 

Vache  en  grain. 

Cuir  de  vache  dont  la  superficie  du  côté  de  la  fleur  est  deve- 
nue grenue  par  les  différens  apprêts  qu'on  lui  a  donnés.  C'est 
l'ouvrage  du  corroyeur  qui  lui  donne  le  courroi  noir ,  et  qui  « 
lorsque  le  grain  est  assuré ,  lui  donne  sa  dernière  façon  ou  son 
dernier  lustre  avec  une  espèce  de  vernis  fait  avec  la  gomme 
arabique  ,  l'ail ,  la  bière  ,  le  vinaigre  et  la  colle  de  Flandre  ,  le 
tout  bouilli  ensemble.  Ce  cuir  esta  Tusagedes  ceinturiers,  des 
bottiers  et  des  cordonniers.  ■  > 

Veau  (P Angleterre. 

Cuir  de  veau  qui  se  prépare  en  Angleterre  ,  et  que  l'on  imite 
assez  bien  en  France.  La  qualité  de  ce  cuir  dépend  de  l'âge  du 
veau  et  de  la  manière  dont  il  a  été  nourri.  Les  veaux  ca  An- 
gleterre sont  naturellement  plus  forts  et  tettent  plus  long-tems. 
Pour  avoir  de  bonnes  peaux  de  veaux  ,  on  ne  devroit  pas  per- 
mettre de  tuer  les  veaux  qu'ils  n'eussent  au  moins  de  sept  mois 
à  un  an. 
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Veau  à  chair  Uanche» 

Nom  que  Von  donne ,  ch^z  \os  corroyeurs ,  au  cuir  de  veau 
Auquel  on  ne  donne  le  suijp  que  du  côté  de  la  ileur  et  seule- 
ment de  rhuile  du  côte  de  la  chair  «  et  qu'on  teint  ensuite  en 
uoif  pu  autres  couleurs^  Ce  cuir  est  à  Tusage  des  cordonniers* 

Veau  à  chair  grasse, 

Cest  le  même  cuir  de  veau  auquel  on  a  donne  le  suif  des 
deux  côtés ,  et  que  Ton  teiut  ensuite  eu  noir  ou  autres  cou- 
leurs,  du  côté  de  la  fleur. 

Veau  passé  en  sumac. 

C'est  du  veau  corroyé  en  noir  du  côté  de  la  fleur  j  auquel 
on  a  donné ,  avec  le  sumac ,  une  couleur  orangée  du  côté  de  la 
cliair.  Ce  cuir  est  à  Tusage  des  ceinturiers. 

§.   V. 

Peaux  passées  en  mégie. 

Cette  section  comprend  les  espèces  de  peaux  apprêtées  par  les 
mégissièrs,  dont  les  unes  sont  passées  en  blanc,  d'autres  seule- 
ment passées  en  mégie,  c'est-à-dire  ,  lissées  avec  des  instru- 
mens  tranchans  du  côté  de  la  fleur  et  de  la  chair ,  et  achevées 
par  le  parcheminier.  Dans  le  nombre  passées  en  mégie ,  il  y  en 
a  qui  sont  mises  en  couleurs  par  les  peaussiers  ,  et  qu'ils  font 
souvent  passer  pour  de  la  basane.  Nous  les  désignons  sous  le 
nom  de  basane  fausse.  £nfin ,  les  peaux  passées  en  mégie  se 
distinguent  facilement  des  peaux  passées  en  huile  ,  en  ce 
qu'elles  sont  altérables  par  l'eau ,  beaucoup  plus  minces ,  ou 
quelles  sont  blanches  ou  teintes  ,  et  que  quelques  -  unes  sont 
apprêtées  avec  leurs  poils,  tandis  que  les  peaux  passées  en  huile 
ne  sont  point  altérables  par  l'eau  ,  qu'elles  sont  de  couleur  na- 
turelle, plus  fortes  ,  d'un  meilleur  service  ^  et  qu'il  n'en  existe 
aucune  dont  on  ait  conservé  le  poil. 

Basane  fausse . 

Ce  sont  les  peaux  de  béliers  ,  moutons ,  brebis  ,  passées  en 
mégie  et  mises  en  couleur.  On  s'en  sert ,  ainsi  que  de  celles 

3ui  sont  simplement  en  blanc  ,  à  faire  des  culottes ,  des  jpoches^ 
es  goussets,  des  sacs,  des  tabliers  d'ouvriers,  etc.  11  &  apprête 
beaucoup  de  ces  peaux  à  Paris  ;  néanmoins  on  en  tire  de  Li- 
moges, de  Lyon,  de  Nantes,  de  Dijon  ,  de  Châlons- sur -Saône. 


Digitized  by  VjOOQiC- 


i88  P  E  A 

BaudruAe. 

La  baudruche  n'est  que  la  pellicule  du  boyau  de  bœuf  bien 
dégraissée.  Son  plus  grand  usage  est  pour  les  batteurs  d^or,  qur 
en  forment  les  deux  derniers  moules  dans  lesquels  ils  battent 
)'or  et  l'argent.  Co  sont  les  mëgtssiers  et  les  parcheminiers  qui 
préparent  la  baudruche. 

Cannej^n ,  ou  cuir  de  pouU* 

Peau  très-mince ,  ou  épiderme  qu'on  lève  de  dessus  la  peau 
du  chevreau  ou  du  mouton  ,  qui  a  été  passée  en  mégie.  Pari» 
€ii  4  après  Rome  ,  Tendroit  où  on  sait  mieux  lever  le  cannepin. 
Celui  de  chevreau  est  le  plus  estimé  pour  la  ganterie.  On  lui 
donne  le  nom  de  cuir  de  poule ,  parce  qu'il  est  parsemé  de  petits 
grains',  comme  la  peau  d'une  volaille  aépluniée.  On  en  fait  des 
gants  de  femme.  Les  chirurgiens  s'en  servent  pour  essayer  leurs 
lancettes. 

Parchemin. 

Le  parchemin  se  prépare  avec  la  peau  de  bélier  «  de  mouton  » 
de  brebidy  et  quelquefois  de  chèvre.  Il  se  commence  par  le 
iné^ssier,  et  s'achève  par  le  parcheminier.  Au  sortir  de  la 
main  |du  mégissier ,  il  prend  le  nom  de  parchemin  en  croûte. 
Celui-ci  se  débite  en  paquets  de  trente-six  peaux ,  que  L'on 
nomme  bottes  de  parchemin.  Celui  qui  est  acnevé  par  le  par- 
cheminier ,  est  marqué  de  sa  marque  «  se  vend  ou  à  la  botte  ou 
au  cent,  en  nombre.  La  botte  de  parchemin  équarrié  ,  c'est-à- 
dire  ,  dont  les  bords  sont  coupés,  est  pareillement  de  trente- 
six  peaux  ;  la  botte  en  cahiers  est  de  dix-huit  cahiers ,  de 
quatre  feuilles  chacun,  ce  qui  forme  soixante-douze  feuilles.  H 
y  a  encore  une  espèce  de  parchemin  qui  est  très-mince  ,  et  que 
l'on  nomme  parchemin  à  éventail.  Le  parchemin  en  croûte  se 
lire  de  plusieurs  villes  de  France ,  telles  que  Issoudnn,  Bourgei, 
Châteauroux,  Viereon,  Aubigny,  Orléans  Rouen,  Argenton, 
Gisors,  Coutance  ,  Amiens ,  Abbeville  ,  etc.  etc. 

Le  parchemin  sert  à  écrire ,  aux  relieurs ,  à  boucher  des 
bouteilles,  des  poteries.  Les  rognures  de  parchemin  servent 
à  faire  de  la  colle  pour  la  peinture  en  détrempe ,  et  pour  la 
fabrication  du  papier. 

Peau  iPdne  apprêtée» 

La  peau  de  cet  animal ,  dont  on  a  fait  tomber  le  poil  par  le 
moyen  de  la  chaux ,  et  passée  en  mégie  sans  être  mise  au 
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blanc  9  est ,  à  raison  de  sa  durera  et  de  son  ëlastîcîtë ,  propre  à 
divers  usages.  On  en  fait  des  cribles  9  des  tambours,  des  dessus 
et  dessous  de  tamis  de  soie  et  de  crin,  du  gros  parchemin  pour 
les  tablettes  de  poches ,  que  Ton  enduit  d'une  couche  légère  de 
plâtre ,  pour  les  reliures  communes  de  livres,  etc.  C'est  arec  la 
peau  d'àne  que  les  Orientaux  font  le  sagri ,  que  nous  nommons 
chagnn. 

Peau  Hanche* 

Ce  sont  les  peaux  d'agneaux  et  de  moutons ,  passées  en  m^gîe 
et  mises  au  blanc  avec  une  pâte  d'amidon,  parles  mëgissiers.  U 
j  en  a  de  fines  et  de  communes.  Celles  d^agneaux  sont  les  plut 
fines.  Souvent  on  les  met  en  couleur ,  et  on  les  fait  passer  pour 
de  la  basane.  (  Voyez  basane  fausse  ).  On  fait  des  gants  avec  les 
peaux  blanches.  Les  pharmaciens  s'en  servent  pour  étendre  des 
•mplâtres. 

Peau  de  bouc  passée  en  mégie* 

Cette  peau  passée  en  blanc  ^«st  mise  en  œuyre  par  les  gantiers 
tt  les  peaussiers. 

Peau  de  castor  sans  poiL 

C'est  la  peau  de  l'animal  de  ce  nom ,  dont  on  a  coupé  le  poil. 
Cette  peau  nue  sert  aux  bahutiers,  cofTretiers  et  malletiers; 
les  cordonniers  en  usent  dans  leurs  pantouâesi  et  les  boisseliers 
en  font  des  cribles. 

Peau  de  cerf  passée  en  mégie. 

Cette  peau  sert  h  faire  des  gants ,  des  culottes ,  des  chemisettes^ 
des  ceinturons ,  etc. 

Peau  de  chamois  passée  eu  mégie. 

On  passe  cette  peau  en  blanc ,  pour  la  rendre  propre  ^  la 
peausserie  et  à  la  ganterie.  Elle  est  très-estîmée.  La  plupart  de 
ces  peaux  nous  viennent  toutes  apprêtées  de  Genève ,  de  Cham* 
bérj  et  de  Grenoble. 

Peau  de  chèvre  passée  en  mégie. 

On  lui  donne  les  mêmes  apprêts  qu'à  la  peau  de  bouc ,  pour 
l'usage  de  la  ganterie  et  de  la  peausserie. 

Peau  de  chevreau  passée  en  mégie. 

On  lui  donne  les  mêmes  apprêts,  et  elle  sert  aux  mêmes 
usages. 
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Peau  de  chien  passée  en  migie. 

On  ne  passe  ^ère  de  peau  de  chien  en  mégie ,  que  celles  de 
CCS  animaux  qui  ont  le  poil  trop  court  et  pas  assez  hn  pour  ser^ 
vir  de  fourrure.  On  en  fait  tomber  le  poil ,  et  les  mëgissiers  les 
travaillent  et  les  passent  au  blanc,  pour  les  vendre  aux  gantiers 
qui  les  apprêtent  en  gras  avec  des  huiles  ou  pommades ,  pour 
en  faire  acs  gants  qui  sont  fort  recherchés  des  femmes  ,  pour 
entretenir  la  douceur  de  la  peau  des  mains  et  des  bras. 

Peau  de  loup  passée  en  mégie. 

On  fait  avec  la  peau  de  cet  animal ,  apprêtée  par  le  mégissier, 
des  gants  de  chasse  et  autres  ouvrages  de  peausserie. 

Peau  de  sanglier  apprêtée. 

Les  mégissiers  se  contentent  de  bien  laver  dans  Peau  de 
rivière  ^  la  peau  de  sanglier ,  revêtue  de  son  poil ,  ensuite  ils 
réchament  avec  le  couteau  sur  le  chevalet ,  et  la  passent  dans 
leau  salée  et  alunée ,  sans  y  employer  de  pâte.  Cette  peau ,  ainsi 
apprêtée  avec  son  poil ,  sert  à  couvrir  des  colliers  ae  chevaux 
de  harnois  ,  des  paniers  d'armées  et  des  coffres  de  campagne% 

Peau  de  veau  passée  en  mégit. 

Les  peaux  de  veaux  passées  en  mégie  9  ne  différent  des 
autres  aans  leur  apprêt ,  qu^en  ce  que  tes  mégissiers  n'y  em- 
ploient pas  de  pâte,  et  quiis  se  contentent  de  les  XaÀvt  passer 
dans  Teau  salée  et  alunée.  Ces  peaux  sont  destinées  à  Pusage 
des  bourreliers. 

Vélin ,  ou  francin. 

Le  vélin  est  ainsi  nommé ,  parce  qu'il  est  préparé  avec  la 
peau  d'un  veau  mort-né  ,  ou  a  un  veau  de  lait.  C/est  une  es- 

Ï)èce  de  parchemin ,  mais  plus  fin  ,  plus  blanc  e^  plus  uni  que 
e  parchemin  ordinaire.  Il  est  d'abord  préparé  par  le  mégissier , 
et  ensuite  achevé  par  le  parcheminier.  La  seule  différence  dans 
l'apprêt,  est  qu'il  ne  passe  pas  à  la  chaux.  Il  se  fait  du  vélin  par- 
tout oiï  H  y  a  des  parchemilfîers  ;  mais  celui  de  Lille  en 
Flandre ,  de  Bayeux ,  de  Coutance ,  est  le  plus  estimé.  Les 
Flamands  lui  donnent  le  nom  de  francin.  On  se  sert  du  vélin 
pour  écrire ,  pour  dessiner  ,  pour  peindre  en  miniature  ,  pour 
imprimer  des  ouvrages ,  et  pour  couvrir  quelques  livres  dont  on 
fait  grand  cas. 
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§    V  I. 

Peaux  hahUltes  et  passées  en  huile. 

C'est  ainsi  que  Ton  appelle  les  espèces  de  cuirs  ou  peaux  que 
les  chamoiseurs  apprêtent ,  pour  les  rendre  plus  souples  et  d^un 
service  plus  facile.  On  appelle  habiller  une  peau,  la  dépouiller 
de  son  poil ,  et  cette  opération  se  fait  par  le  moyen  de  la  chaux  ; 
la  passer  à  l'huile  ,  c'est  jetter  de  Thuile  sur  chaque  peau  ,  et  la 
fouler  autant  de  tems  et  de  fois  qu'il  est  nécessaire  y  pour  la 
fendre  douce  et  souple.  Une  remarque  essentielle  à  faire  à 
regard  de  ces  sortes  de  peaux ,  c'est  qu'elles  ne  sont,  passées  ni 
en  tan,  ni  en  sumac  9  ni  en  galle  ,  ni  en  rédon,  quand  elles 
sont  destinées  à  être  passées  ou  en  bufHe,  ou  en  chamois,  c'est» 
à  dire  en  huile.  Cette  observation  tend  à  établir  les  différences 
qui  existent  entre  les  cuirs  et  les  peaux.  Un  cuir  soc,  par 
exemple  ,  prend  le  nom  de  peau  ,  dès  qu'il  a  été  plané  et  pa&^é 
eo  huile.  Souvent  il  arrive  que  le  chamoiseur,  après  avoir  donné 
le  confit  à  ses  peaux  ,  et  les  avoir  fait  tordre,  n  a  pas  le  tems  do 
les  envoyer  au  moulin ,  pour  leur  donner  l'apprêt  de  l'huile , 
alors  il  les  étend  à  Tair ,  sur  des  cordes  ,  pour  les  faire  sécher  , 
afin  qu'elles  puissent  se  conserver  sans  se  corrompre ,  et  ces 
peaux  sèches  prennent  le  nom  de  peaux  en  malut. 

Les  peaux  habillées  passées  en  huile ,  sont  d'un  grand  usage 
dans  la  ganterie  ,  et  pour  certains  habillemens,  comme  vestes  cl 
culotes.  Les  ceinturiers*en  font  des  bandoulières ,  des  ceintu* 
rons  et  des  gibecières. 

Chamois  contrefait, 

L*on  contrefait  le  véritable  chamois  avec  des  peaux  de  boucs  t 
de  chèvres  y  de  chevreaux  et  de  moutons.  Les  lieux  de  la  France 
où  il  s'apprête  le  plus,  sont  Lyon,  Grenoble ,  Niort ,  Poitiers  , 
Orléans ,  Marseille ,  Nimes ,  Toulouse  et  Maringue  ;  mais  c'est 
à  Lyon,  Grenoble,  Niort  et  Poitiers  qu'il  se  contrefait  plus 
de  peaux  de  chamois  avec  les  peaux  de  boucs  ,  de  chèvres  et  de 
chevreaux.  Ces  faux  chamois  sont  d'un  très-bon  service  ;  on  en 
fait  des  gants  et  des  habillemens ,  comme  vestes  et  culottes,  etc. 
Les  chamois  contrefaits  avec  les  peaux  de  moutons ,  sont  d'un 
mauvais  service  :  on  les  connoît  facilement,  en  ce  qu'ils  s'é- 
corchent ,  tandis  que  les  autres  ne  s'écorchent  point. 

Peau  de  bujle  passée  en  huile. 

Les  lieux  de  la  France  où  Ton  apprête  cette  peau ,  sont 
Corbeil  près  Paris ,  Niort,  Lyon,  Rouen,  Ëtampes,  Cône,  «te. 
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Les  manufactures  de  Corbeil  sont  les  plus  considérables ,  et  les 
peaux  qui  s'y  apprêtent  sont  les  meilleures.  On  en  fait  des 
juste- aux-corps  pour  la  cavalerie  et  la  gendarmerie;  des  ban- 
doulières ,  des  cointuron»*,  des  gibecières ,  des  gants ,  etc. 

Peau  de  buffletUr  passée  en  huiU. 

Elle  ne  diffère  de  la  précédente  que  parce  qu'elle  est  pluf 
petite. 

Feau  de  bœuf  passée  en  buffie. 

Cette  peau  reçoit  le  même  apprêt  que  celle  du  buffle  ;  mais 
eHe  est  beaucoup  moins  estimée  :  on  ne  s'en  sert  que  pour  faire 
des  bandoulières ,  des  ceinturons  et  àes  gibecières. 

Peau  de  cet f  passée  en  buffle. 

On  lui  donne  les  mêmes  apprêts  qu'au  buffle  :  elle  est  d'un 
très-bon  service. 

On  en  fait  des  culottes ,  des  chemisettes  ,  des  ceinturons ,  des 
gants  etc« 

Peau  de  chamois» 

Cest  la  peau  de  Panimal  de  ce  nom  ,  qui  est  une  espèce  de 
chèvre  sauvage ,  que  Ton  a  passée  en  huile.  Cette  peau  ainsi  ap- 
prêtée est  fort  estimée  ;  elle  sert  à  quantité  d'ouvrages  ,  et 
même  de  vêtemens.  Les  peaux  de  champis  nous  viennent  toutes 
apprêtées ,  de  Qenève,  de  Chambérj  et  de  Grenoble.  On  peut 
savonner ,  sans  qu'elles  perdent  de  leurs  qualités. 

Nota.  On  donne  les  mêmes  apprêts  aux  peaux  d'élan ,  de 
loup,  de  rhennes  et  de  vache. 

La  peau  d'élan  est  est  estimée  l'égale  de  celle  du  buffle. 

Avec  celle  du  loup  on  fait  des  gants  de  chasse. 

Les  peaux  de  vieux  rhennes  servent ,  comme  celles  du  cerf 
jet  du  daim  ,  à  faire  les  plus  beaux  gants ,  les  plus  belles  vestes 
et  les  plus  beaux  ceinturons. 

La  peau  de  vache  est  peu  estimée  ;  on  ne  s'en  sert  que  pour 
les  ceinturons ,  les  bandoulières  et  les  gibecières. 

Pour  compléter  Thistoire  des  peaux  d'animaux ,  nous  aurions 
encore  à  citer  toutes  celles  qui  sont  apprêtés  avec  leurs  poils  , 
et  qui  sont  désignées  sous  le  nom  de  fourrures  ou  peùux  de 
pelleterie.  Mais  ilnous  suffira  de  dire  que  l'apprêt  de  ces  peaux 
consiste  à  les  passer  en  mégie  du  cMé  de  la  chair  j  et  que  les 
façons  que  l'on  donne  aux  poils  dont  elles  sont  revêtues,  con- 
sistent à  les  laver  9  soit  à  l'eau  pure  ,  'soit  à  l'eau  de  son ,  pour  les 
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ffitiàre  pAns  àoyax  au  toucher;  à  les  sëcber ,  les  peigner  et  les 
chanlfier  pour  les  Itistlre^  :  'qttVâfin  j  on  les  distmgœ  «n  peile-^ 
lertet  de  pftrs  et  pelleteries  étrangères. 

Les  plus  «elles  fourrures  nous  viennent -âe  k  L«ponle  ^  de  U 
Moscotie,  de  la  Suède  ,  du  Dannemark  et  du  Canada. 

PEAU  DE  flOUSSÊTTfi,  DOOCEtTEr^AlvLUCHAT. 

Cest  la  peau  d'un  poisson  (ihondroplérjgien  9  'cVsl^à'^ife  dent 
les  memoranes  des  'nageoires  «ont  omrlilagineuaes. 

Sa  peau  est  rude  ,  monebtîtëe  ;  sa  chair  a  vue  foMe  ed«ur 
de  musc  ,  et  nW  mangeable  qu'après  avcrir  ^  tnaoérëe  ;  iMi 
foie  est  regardé  comme  vm  peiaevi  ;  mais  on  ^eki  tire  'de  'l%uî(e* 
La  peau  sert  à  couvrir  des  étuis ,  de<s  ^^m'S ,  des  fourreaux  ^ 
des  tubes  de  lunettes  9  et  pour  polir  le  huis  etl^ivoire  9  ^c. 

Cette  peau  teinte  en  veit  9  porte  le  nom  de  gaîttti^t  9  du 
nom  de  celui  q«i  le  premier  en  fit  usage. 

On  trouve  ce  poisson  dans  4a  Méditerranée  9  -et  '^juelqnefoia 
dans  lX>ccan. 

PECH-BLENDE.  C*e^t  une  mine  de  sine  à  llétal  de  sulfbre  ; 
elle  est  d'un  noir, plus  ou  moins  foncé. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,33^  à  6,37.:  elle  Tait  éffcr^ 
▼çscence  avec  Tacide  nitrique  ,  et  s'y  dissout  en  grande  partie. 

On  donne  aussi  le  nom  de  pech^bîende^,  Purane  oxidulé. 

PÊCHE U.  Amygdalus psrsica  f  persicsB  molli  cmrnê  et  vulga-^ 
ris.  Arbre  de  Ticosandrie  menc^nie  de  lainneus^  et  de  la  TÎugt' 
unième  classe  (fleurs  en  roses)  de  Tourntjbrt^ 

Cet  arbre 9  originaire  de  Perse,  exige  beaucoup  de  soins 
dans  sa  culture  9  pour  porter  des  fruits  bons  à  manger  9  dans 
DOS  climats.  Il  ne  croît  pas  forirhaut9  et  il  pousse  des  rameaux 
qui  s'étendent  fort  loin  ,  ce  qui  fait  qu'on  les  dirige  très-avan-^ 
taeeuscment  en  espalier  :  ses  feuilles  sont  longues  9  étroites  9 
poimues  comme  celles  du  saule ,  dentelées  à  leurs  bords  et 
d'une  s^eur  amère»:  ses  fleurs  sont  ordinairement  composées 
decihq  pétales  disposes  en  roses,  d'une  couleur  rouge  incar- 
nate ,  un  peu  odorantes  ,  et  d'une  saveur  d'amande  amère  ; 
feur  calice  est  en  forme  de  godet  découpé  en  cirtq  parties.  Le 
fruit  du  pécher  est  charnu  9  rond  9  gros  comme  une  petite 
pomme,  quelquefois  comme  une  grosse  pomme  ,  sillonné  d'un 
côté  9  couvert  d'un  duvet  ti*ès  <;ourt  ,  et  -de  couleur  tantôt 
hlWhc"^a»dâtre  9  lantét  jaunâtre  9  tantèt  Matiéhe  et  rouge  ; 
c'est  ce  que  Ton  nomme  la  pêche ^  en  lattn  malum  persicum* 
Ce  Iruk  est  composé  d'un  péricarpe  charnu ,  'd'une  odeur  et 
d'une  saveur  YÎnéuse  sucrée  9  très -agréable ,  lorsqu'il  est  arrivé 
à  sainatartté,  et  -qu'il  a  ^té -tdgoeusement  cukivé  dans  uAa 
1.  i3 
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terre  mii  lui  conviennf^ ,  et  dans  une  beUe  exposition 'iMêôIefl 
du  miai  :  ce  péricarpe  charnu  renferme  un  nojâu  dont  la  boite 
est  ligneuse ,  de  couleur  rougeàtre  «  et  comme  ciselée  ^  ell^ 
renferme  une  amande  oblongue,  aplatie  i  d^une  saTeiaramère  9 
mais  agréable. 

Jl  y  a  plusieurs  espèces  de  pêchers  dont  les  tarîétés  offrent 
des  nruits  qui  sont  plus  ou  moins  recherchés  |K)ur  leur  bon 
goût.  LVspèce  que  l'on  nomme  pécher  de  vigne,  produit  des 
fruks  dont  la  pulpe  est  rouge  et  d'une  saveur  vineuse  extrê- 
mement agréable.  Cette  espèce  se  cultive  dans  les  vignes  mêmes  ; 
on  les  taille  en  pommes  arrondies  et  non  en  espalier.  Il  faut 
beaucoup  de  chaleur  pour  la  culture  du  pécher  ,  et  beaucoup 
de  terreau  ,  mêlé  d'argille,  pour  recevoir  sa  racine.  Les  beaux 
espaliers  de  Montmorency,  sont  remarquables  par  la  disposi- 
tion des  murs  qui  les  soutiennent,  et  de  ceux  qui ,  pratiqués  en 
face  ,  réverbèrent  sur  eux  les  rayons  du  sol^. 

Les  feuilles  du  pécher  sont  apéritives ,  purgatives  et  propres 
contre  les  vers.  On  les  emploie ,  vertes  ou  sèches ,  en  décoction  : 
on  en  fait  un  sirop  avec  du  sucre. 

Les  fleurs  ont  les  mêmes  propriétés  que  les  feuilles  ;  on  en 
prépare  le  sirop  dit  de  fleurs  de  pêchers. 

Le  fruit  est  servi  sur  les  tables.  On  le  conserve  dans  son  état 
'  naturel  ;  on  le  confit  à  Teau-de-vie  et  au  sucre. 

La'  boîte  ligneuse  du  noyau  est  lisse  et  odorante  dans  son 
intérienr ,  et  sert  à  faire  un  ratafiat  de  noyau  très-agréable  ,  si 
on  y  ajoute  quelques-nnes  de  ses  amandes. 

L'amande  de  la  pêche  donne  nne  huile  par  expression,  qui 
est  légèrement  amère,  et  qui  ^convient  dans  les  bruissemens 
d^oremes. 

PÊCHEUR,  MARTIN,  ou  alcyon.  Alcedo,  Oiseau  ténui- 
rostre.  Son  bec  est  trigone  ,  droit,  long  et  acuminé;  sa  lai^gufi 
est  plate,  courte  et  charnue  ;  son  corps  ^t  bleu  en  dessus ,  et 
d'un  jaune  ferrugineux  en  dessous.  Cet  oiseau  se  nourrit  de 
poisson  y  qu'il  prend  avec  une  adresse  extrême. 

L'alcyon  ou  martin  pêcheur,  fournit  à  la  médecine  une  ma«> 
tière  gommeuse  connue  sous  le  nom  ^  nid  d'alcyon. 

Voyez  ce  mot. 

PECHSTEIN  DE  MÉNIL-MONT ANT,  ou  mbuhitb.  Va- 
riété  du  quai;tz  résinite,  que  Ton  trouve  au  Ménil-montant  près 
de  Paris.  Les  Allemands  lui  ont  donné  le  nom  de  peehstein.^ 
parce  qu'elle  offre  Fa^ect  de  la  poix  dans  sa  catsurp  :  quel- 
ques minéralogistes  lui  donnent  le  nom  de  mélinite  :  elle  est 
en  masse  tuberculeiue  9  opaque ,  et  Légèrement  luisaau.dana 
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«a  cassure,  de  couleur  grisâtre.  Oa  la  rencoatre  aussi  à  Saint- 

Oueo  près  Parts,  et  dans  les  environs  du  Mans.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  a,i83. 

M.  KJaproth  en  a  fait  Ti^fial/se  et  j  a  trouve  : 

Silice 85,5 

Oxide  de  fer o,5 

Alumine 1,0 

Chaux  et  magnésie •  o,5 

Air,  eau  et  matière  ëvaporable.  .  •  .  11,0 

Perte :  .  .  .  i,5 

,  .  -  100,0 

'  PEDANE.    Plante    de   la  sjngënësie    polygamie  égale   de 
Jjinneus^  que  Ton  a  ai^si  nommée ,  parce  quç  cette  plante  pelte 
ou  fait  un  petit  bruit  de  décrëpitation ,  lorsque  l'âne  mange  sk 
feuille.  C'est  un  spëcitique  contre  les  maladies  chancrei^es. 
Voyez  Chardon  commun. 

PÉDICULAIRE  DES  PRES.  Pedicuîaris  partensis  ruhra 
tîatior.  Fistularia.  Plante  de  la  didjnamie  angiospermie  de 
LinneuSé 

Cette  plante  pousse  des  feuilles  qui  ressemblent  à  celles  de  la 
filipendule  ,  mais  plus  petites ,  découpées  plus  menu  et  crêpées^ 
ses  tiges  s^élèvent  à  la  hauteur  d'un  demi-pied  (1^2  millim.^ 
elles  sont 'anguleuses  ,  creuses,  foibles  ,  les  unes  droites,  le 
autres  s'inclinant  vers  la  terre  ;  elles  portent  des  fleurs  repré- 
sentant un  mufle  à  deux  mâchoires ,  de   couleur  purpun^e  « 
ou  rouge,  ou  incarnate  ,  ou  blanche;  ses  fruits  sont  aplatis» 
presque  ronds ,  pointus  ,  se  divisant  en  deux  loges  ,  lesquelles 
reafjerment  des  semences  plaies ,  noirâtres ,  bordées  d'une  aile 
membraneuse  :  sa  racine  est  grosse  comme  le  petit  doigt,  ridée, 
blanche ,  dryisée  en  plusieurs  grosses  fibres-,  d'une  saveur  un 
peu  amère. 

Cette  plante  croît  dans  ks  prés ,  dans  les  forôts  humides. 

EBe  es*  propre  pour  ari^ter  les  hémorrhagies ,  les  pertes  de 
sang,  les  flux  hémorrhoïdaux ,  étant  prise  en  décoction.  On 
Festime  Tulnéraire  et  propre  pour  les  fistules ,  étant  employées 
extérieurement. 

Pêdicularia  à  peJiculo ,  pou ,  parce  qu'on  a  prétendu  que  les 

bestiaux  qui  mangeoient  cette  plante ,  étoient  sujets  à  avoir 

des^poux. 

PÈGJ^Ê^Terms  d'ouvners.  C'est  un  mélange  de  parties  égales 

de  colophane,  '^^  poix  noire  et  de  goudron. Voyez  Brai  gras. 

PEIGNE  DE  VENUS  ou  aiguille  de  \BVV8.'Scandîx 
seminc  rostnU^  vulgaris*  Jf^^ten  Vemris,.  PUnte  de  la  ocntan- 
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drie  digy«iSe  de  Ltnneus ,  et  de  la  septième  classe  (ambelUfères) 
de  Toumefort. 

Les  feuilles  de  cette  plante  sont  dëconpées  menu  à  peu  prèé 
comme  celles  de  la  coiiandpe;  elles  sont  attachées  à  de  longs 

Î»ëtioles ,  d\ine  saveur  doucâtre  un  peu  acre  ;  ses  tiges  s'& 
èvent  à  la  hauteur  d^tln  pied  (325  milKra.)  ;  elles  sont  grêles, 
rameuses,  velues,  vertes  en  haut.,  rougcâtreaen  bas  :  ses  Aeurs 
naissent  en  ombelles,  à  la  sofnmitë  des  tiges;  elles  sont  compo- 
posëcs  de  cinq  pétales  disposés  en  roses  :  son  fruit  est  composé 
de  deux  semences  longues,  semblables  à  des  aiguilles  :  sa  ra- 
cine est  grosse  comme  le  petit  doigt ,  simple ,  blanche ,  d'une 
saveur  douce. 

Cette  plante  croh  dans  les  champs ,  dans  les  vignobles  :  elle 
est  dans  sa  pleine  vigueur  dans  le  mois  de  juin.  Quelques 
personnes  en  mangent. 

Elle^est  apéritive ,  vulnéraire  et  digestlve;  elle  convient  dans 
les  catarrhes  de  la  vessie.  On  Temploie  en  décoction. 

Pecten  Veneris ,  parce  que  ses  semences  étant  rapprocliées  f 
ressemblent  à  un  peigne. 

PErS'TUaE  AU  LAIT.  M.  Cadet  de  Vaux  a  proposé  deux 

SroctHiés  pour    la   peinture  dlmpression ,  qui    réunissent  le 
ouble  avantage  d'être  économiques  et  de  ne  pas  avoir  Tincoa- 
vénient  d'une  odeur  fâcheuse  et  nuisible  à  la  santé.  •    * 
Le  premier  procédé  consiste  à  faire  un  mélange  de 

Oiaox  éteinte -à  Taîr  .......  6oBces'(i83^  43^mïï\.). 

Lait • 3  pintes  ou  bttres. 

Huile  d^œtllet,  de  lin  ou  denoix.  .  4  onces(i22  gr.  2^5  mill.}^ 
Blanc  ^'Espagne  ou  craie.  .   .  .  5  Hvres(akillogr.  etdemi),. 

On  commence  par  délayer  la  chaux  dans  suffisante  quantité 
de  lait,  pour  en  faire  une  bouillie  claire  ;  on  ajoute  Thuile  que 
Ton  mêle  exactement,  ensuite  on  y  introduit  le  blanc  d'Es- 
pagne avec  le  reste  du  lait.  On  colore  ce  mélange  avec  du 
charbon  en  poudre ,  broyé  à  Peau ,  des  ochres  de  la  couleur 
que  Uon  désire. 

On  remarque  que  l'huile  se  combine  avec  la  chaux  |  et  forme 
un  savon  calcaire  qui  la  rend  miscible  k  Teau. 

Le  second  procédé  est  indiqué  pour  peindre  les  dehors. 

On  ajoute  à  la  couleur  ci-dessus  : 

Ckaux  éteints» a  onces  (6i  gram.  x45milligr.). 

Huile a  onces. 

Poix  blanche 2  onces. 

Ce  mélance  prend  le  nom  de  peinture  an  lait  résineuse. 
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On  fait  fondre  la  poix  dans  Thuife  «  à  ttiM  douce  eàaleur  ^ 
et  on  la  inété  à  la  peinture  dc^trempc^e  :  on  la  maintient  ua  pett 
chaude ,  pour  l'appliquer  uniformément. 

Cetle  dernière  a  quelqu,' analogie  avec  l'encaustique  deS' 
peintres. 

PELICAN  ou  GRAND  GOSIER.  Onocrotolus,  Le  pélican  ono* 
crotale  est  un  oiseau  palmipède  et  piniiipède ,  qui  nait  en 
l^ypte.  Il  a  quatre  doigts  rf^unis  par  une  seule  membrane  ; 
»n  plumage  est  tout  blanc;  son  Dec  est  long  d'un  pied  et 
demi  (4^7  miltim.),  large  de  t^ois  doigts,  plat,  solide,  pou^ 
geâtre^  finissant  en  ime  pointe  recourbée  en  manière  de  cro-> 
chet.  Il  a  sous  le  bec  un  énorme  sac  où  il  fait  une  ample 
provision  d^eau  pour  ses  petits,  dont  le  vast«»  nid  est  ordinai- 
rement sur  une  roche  éloignée  de  lia  mer.  Sa  t^te  est  grosse 
comme  celle  du  cîgne,  ornée  de  plumes  Manches  eu  noirâtres , 
et  flexibles.  Son  col  est  leng  ;  il  rempKt  sa  pense  de  poissons 
qu'il  vient  dégorger  sur  le  rivage  ,  dès  qu*eHe  est  pleine.  Le» 
pécheurs  le  font  servir  po«r  aller  à  k  pèche.  Sa  chair  est  <fore 
et  d'un  goût  £ïde. 

Son  nom  de  grand  gosier  lui  vient  du  sac  qu^il  a  sous  le  hee  * - 
<t  celui  d' onocrotolus  \ien%  de  o/ios,  àœ^  et  cr^luhacrtp.ifueu'-* 
lum  ,  parce  qu'en  ouvrant  le  bec  pour  respirer  Tair,  il  Cût  en— 
tendre  comme  le  cri  d^un  âne. 

Cet  oiseau  ne  nait  pas  dans  nos  parages  ;  il  est  e»  Fraace  im 
objet  de  curiosité. 

PENIDES.  C'est  le  sucre  cuit  en  consistance  d^l'ectuairc  so^ 
Hde,  auquel  on  donne  une  forme  cylindrique ,  unie  ou  torse, 
qui  est  de  couleur  blanche ,  et  qui  diffère  du  sucre  â'orge  par 
sa  saveur  et  sa  couleur. 

C*est  un  produit  pharmace.ut^qute. 

Voyez  la  AianièFe  de  préparer  les  péciides ,  ilans  mon  Com* 
élémentaire  de  Pharmacie  Caimique  >  page  fik> ,  vol.  1 1 . 

PENSÉE,  HERBE,  00  FLEUR  I>B  LA  TMNtTE.  Her^ 
ptljlos  "FrinitOfHs,  Viola  tricolor  hortémis  rtpens^  jacea  tricohr. 

Kspèce  ù.  violette  que  Fon  cultive  dans  lee  jardins,  pour, 
faire  Fomement  des  ptates  baades. 

Cette  plante  appartient  à  la  sjngénéste  monogamie  de  jEm- 
item,  el  à  la  onsième  classe  (flewrs  anomales  )  de  Tournejbrt. 
Ses  tiges  sont  rampantes,  rameuses  ;  ses  fctwitessont,  tes  unes 
rondes ,  les  autres  oMongues,  dénteWes  autour  :  ses  ffettrs  sont 
de  trois  couleurs,  bleue,  purpurine  ou  blanche,  et  jaune  ; 
sans  odeur ,  composées  de  cinq  pétales ,  garnies  en  dessous 
d'un  nectaire  en  forme  d'éperon  ,    soutenues  par   un  calice' 
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dirisé  Jnsqn^à  sa  base  en  cinq  parties  :  son  fruit  est  une  coqn» 
qui  contient  des  semences  menues  :  sa  racine  est  Bbreuse. 

Cette  plante  est  peu  usitée  en  médecine  ;  cependant  ella^  est 
estimée  vulnéraire ,  stimulante  et  propre  pour  les  obstructions 
de  la  matrice. 

PENTAPHILLON.  Mot  francisé  qui  dérive  du  grec  penUt-' 
phyllon  ,  en  françois  quinte-feuille.  Voyez  Quinte-feuille. 

PÉPÉRINO,  Minéral  connu  sous  Je  nom  de  tuf  volcanique. 
On  remploie  en  Italie  ,  dans  la  construction  des  édifices  ;  on  en 
fait  aussi  des  tables  que  Ton  applique  par  une  de  leurs  faces, 
et  à  Vaide  d'un  ciment ,  aux  ouvrages  qui  doivent  supporter 
un  long  voyage  ,  pour  les  préserver  d'accidens. 

PEPINS  DE  COINGS.  Ce  sont  les  semences  contenues  dans 
la  boite  capsulairè  du  fruit  appelé  coing.  Les  pharmaciens  et 
les  confiseurs  les  amassent  et  les  font  sécher.' 

Ces  popins  sont  très«mucilagineux.  On  estime  beaucoup  leur 
décoction  ,  comme  un  puissant  stomachique  :  la  même  décoc- 
tion appliquée  extérieurement ,  eei  souveraine  pour  la  brûlure. 

PEPITES  D'OR.  Le  nom  de  pépites  vient  de  pepita  ,  terme 
de  relation ,  et  on  a  nommé  pépites  d'or  ,  l'or  natif  ou  vierge , 
qui  est  incrusté  ou  enclavé  dans  du  quartz,  en  masses  irrc- 
gulières. 

Les  habitans  du  Chili ,  après  plusieurs  lavages  ,  trouvoient 
de  ces  masses  dW  qniU  nommoient  pepitas  :  ces  masses  sont 
quelquefois  du  poids  de  huit  à  dix  marcs  (2  kil.  à  2  kil.  Shect.); 
elles  se  rencontrent  dans  le  Mexique  et  le  Pérou. 

PERCE  BOSSE.  Plante  de  la  pentandne  monogjnie  de  Lin- 
neut  y  et  de  la  seconde  classe  de  Tournefort,  C'est  la  même  que 
la  plante  appelée  corneille.  Voyez  Corneille. 

PERCE-FEUILLE.  Buplevrum  perfoliatum  ^  roinndifoiium 
amtuum^  perfoliaia  ^ulgatissima ,  si\^e  arvensis,  'Plante  de  la 
pentandrie  digjnie  de  Ttinneus ,  et  de  la  septième  classe  (om- 
oellifères  )  de  Tournejort. 

La  tifire  de  cette  plante  s'élève  à  )a  hauteur  dW  pied  et  demi 
(  Ifij  Hiiilim.  )  ;  elle  est  nouée  et  se  divise  en  plusieurs  rameaqx  : 
ses  feuilles  sont  alternes ,  oblongues ,  assez  larges  y  d'un«  tex- 
ture serrée  ^  nerveuses  ^  et  se  terminent  en  pointe  ;  lejur  forme 
approche  de  celle  d'une  oreille  de  lièvre  :  ses  fleurs,  naissent 
aux  sommités  des  rameaux  ;  ce  sont,  des  petites  ombelles  épar- 
ses  ;  chaque  fleur  est  composée  de  cinq  pétales  jaunes^  dispo- 
ses.  en  roses ,  posés  à  Fextrémité  du  calice  : .  ce  calicç  devient, 
un  fruit  composé  de  deux  semences  oblongues,  arrondies  sur 
le  dos  et  canelées. 
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Cette  plante  croit  sur  les  colines  en  Langue^loc  »  daot  les 
terres  grasses ,  argilleuses ,  aux  bords  des  rivières ,  dans  les 
lieux  pierreux. 

£Ue  est  vulnéraire  9  détersive  :  sa  semence  est  stimulante  f 
carminative  9  lactifere. 

huplevFum^  de  bos  latus  ^  côte  de  bœuF,  parce  qu'on  a 
|irétendu  que  la  fçuille  ressembloit  à  une  côte  de  bœuf. 

PERCË-FëUILLE  VIVACË.  C'est  la  même  planta  que 
Toreille  de  lièvre.  Voyts  Oreille  de  lièvre. 

PERCE-MOUSSE.  Muscus  capiliaceus  major ,  pedîculo  #/ 
€apîtHlo  erassioribus,  Polytricum  aurêum  mojus^  adiantum  au^ 
reum  minus.  Plante  de  la  crjptogamie  des  mousses  de  Linneus^ 
et  de  la  di^-septième  clause  de  Toumefort. 

C'est  une  petite  plante^lohgue  environ  comme  le  doigrt ,  por- 
tant beaucoup  de  feuilles  presque  aussi  dcliëes  que  des  cheveux 
de  couleur  jaunâtre  :  ses  tiges  portent  en  leurs  sommités  dea 
petites  têtes  longuettes  }  ses  racines  sont  très-menues  9  fila- 
menteuses. 

Cette  plante  croit  dans  les  bois  ,  contre  les  vieilles  ihuraillet 
crevassées  et  humides  ^  entre  la  mousse  des  vieux  arbres. 

C'est  un  fort  bon  sudorifiqué;  on  s'en  sert  dans  la  pleurésie, 
dans  les  catarrhes,  en  infUsion  théïforme  ,  à  la'  dfose  d'une 
demi  once  (  1 5  gramm.  )  pour  une  livre  (  5  hectogram.  >  d*eau. 

Son  nom  lui  vient  de  sa  ressemBlance  avec  les  capillaires  |  et 
de  sa  couleur  qui  approche  de  celle  de  l'or. 

PERCE-NEIGE.  Leucofum  bulbosum  ;  vulgare  harcîsso  Uu- 
eoium.  Plante  de  Thexandrie  monogjnie  de  Linneus  j  et  de  la 
famille  des  liliacées  de  Toumefort. 

Cetjle  plante  pousse  de  sa  racine ,  quatre  à  cinq  feuilles 
semblables  à  celles  du  poireau  ,  fortes,  lisses,  nettes ,  vertes  ^ 
luisantes;  iljjjélève  d'entre  elles  une  tige  anguleuse,  canelée  , 
^creuse,  qui  monte  à  la  hauteur  d'uu  demi  pied  (  162  millim.  ) 
et  au-delà  :  elle  est  revêtue  avec  ses  feuilles  ,  jusqu'à  la  moitié  ^ 
d'une  «enveloppe  blanche  ;  elle  ne  porte  qu'une  feule  fleur  à  sa 
sommité,  rarement  deux  :  cette  Heur  est  composée  de  six  pé- 
tales blancs  avec  une  tache  verdâtre  ,  disposés  eu  lys,  et  d'une 
odeur  qui  n'est  point  désagréable  :  son  calice  devient  un  fruit 
l  trois  angles  ,  divise  intérieurement  en  trois  loges  remplies  de 
feraences  presque  rondes^  dures,  d'un  blanc  jaunâtre  :  sa  ra« 
çme  est  une  bulbe  composée  de  plusieurs  tuniques  blan<!:hes  ^ 
garnie  en  dessous  d'un  chevelu  fibreux ,  blanc  ,  qui  remplit  les 
fonctions  d'organe  suçoire^  La  savcut  de  cette  bulbe  est  'vis- 
queuse) sans  acrimonie. 
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Cette  plante  troh  istns  leê  boîâ  ombragés  ;  on  1ii  cultive  dâsâ 
les  jardins. 

On  se  sert  en  niëdecîne  de  sa  racine  ou  bulbe  ;  elle  est  èt^ 
gestivé,  résolutive  9  consolidante  ,  appliquée  extérieurement. 

Narcisso  Uucoium  ^  parce  quelle  tient  du  ftarcisse  et  du  gi- 
Solfier. 

PERCE-OREÏLLE  ou  forficulb.  Forfieutu.  Insecte  co- 
Uoptère  dont  les  éljlres  ou  étui»  couvrent  toutes  les  ailes  et 
une  partie  du  ventre.  :  sps  él^tres  sent  coriaces  ;  son  anus  est 
arioé  de  deux  pinces  arauées  qui  forment  une  espèce  de  te- 
lUiilIe  ou  de  forceps  «  d^ou  on  lui  a  donné  le  nom  ae  for^cule  ^ 
tu  hiim  Jor/Uula^  Cette  «irme  y  qui  nVst  pas  même  redoutable 

Kur  les  insectes  petite  «    ne  sauroit   être  dangereuse  pour  ^ 
omnfi^  U  «5t  (aux  c]ue  le  perce-qreflle  puisse ,  a  la  faveur  de 
ces.  pincer,  s^'iotrodutre  dans,  le  canal  auditif.  C'est  pourtant 
«fltte  $Q|ii|pûsitiûn.  <|ui  Ti^  £aiit  OjOmmer  très  improprement  ptrce^ 

Dans  les.  tems  reculés ,  on  attribuoit  des  propriétés  médici-> 
iOM^Mr^  tottSiioA  Qovps  de  la  nature,  et  Ton  estunoit  le  perce- 
oreille  ^  «éché  et  réouit  en  poudre ,  propre  pour  guérir  la  sur- 
dkéy  étant  màU  avec  de  rurioft  de  lièvre  »  et  introduit  dans 
l'^iretiU.  Oa  peut  apepctroir  combien  cette  propriété  étoit  bien 
9^  mal  iondéet 

P£ÏlC£-pl£RRE.  l^lantarde  U  pentandrie  digynie  de  Lin- 
neus,  et  de  la  familU^  dea  ombellifères  de>  Tournefori. 
^^^^  Passe-pierre. 

PERCHE.  Perça,  P^oîsson  de  rivière  de  Tordre  des  thora- 
chiques,  c*est-à-dirè  dont  les  nageoires  ventrales  sont  placées 
sQus  les  pectorales. 

t<a  perche  a  la  tête  non  cuirassée ,  les  rayons  des  nageoires 
épineux 9  deux  nageoires  dorsaUs  :  ses  opercules  sont  garnies 
de  piquans.  ** 

La  piTche  de  rivière  est  d^un  vert  doré ,  et  max'quée  de  raies 
noi#*  s  ;  elle' a  les  nageoires  d^un  beau  rouge  ;  elle  se  pfait  dans 
tes  eaux  vives.  Les  femelles  portent  une  grande  quantité  d'œufs. 
Ce  poisson  est  bon  à  manger. 

FËADRIX.  Perdrix,  La  perdrix  est  un  oiiseau  du  genre  des 
ganinacéesalecti;ides..Qn  en  distingue  en  France  deux  espèces^ 
savoir  la  perdrix  grise  et  la  perdrix  rouge. 

La  perdrix  ordinaire  ou  perdrix  grise ,  a  une  tache  rouge 
nue  et  caronculée  au  dessus  de  Tœil ,  les  pattes  grises.  Cet  oi- 
seau se  pelait  dans  les  Ués ,  et  s^écarte  peu  du  lieu  où  it  est  né. 
Le  mâle  et  la  femelle  se  recherchent  vers  la  fin  de  Thiver ,  et  ne 
se  séparent  paa.  Ils  disposent  un  nid  dans  un  creux  à  terre,  au 
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milieu  des  h\ès  j  oè  la  femelle  dépose  quinze  ou  vingt  œufa 
dans  h  mois  d^avril  et  mai  ;  elle  les  couve  seule  ^  et  le  mâle 
se  tient  auprès  du  nid  ,  pour  Paccompagner  quand  elle  va 
cherch0r  sa  nourriture.  Vhs  que  les  petits  sont  ëclos,  ils 
soignent  leur  éducation.  Ces  petits  se  nomment  perdre 'jux  ;  ils 
se  nourrissent  de  larves  de  fourmis  et  autres  insectes  :  lorsqu'ils 
sont  phis  forts ,  ils  mangent  de  toutes  sortes  de  graines. 

La  pefdrix  rouge  a  tes  pieds  et  le  bec  rouges  y  la  4>oitrine 
cendrée  avec  une  tache  rouss»  ;  la  queue  d'un  gris  roussàtre  et 
le  col  blanc.  Cet  oiseaa  est  plus  gros  que  la  perdrix  ordtAaire  « 
et  dépose  stir  la  terre  des  œufs  blancs  j  marqués  de  tachas 
rouges. 

La  ohair  de  la  perdrin  est  délicieuse  au  goût. 

Ls  FRANCOUN  est  uu  oiseau  du  genre  des  perdrix.  Son  pli»- 
mage  est  neir  f  taci^té  de  blaae  ea  dessus ,  et  un  beau  collier 
orangé  autour  du  col.  On  le  trouve  eu  Espagne  f  en  Sicile  » 
dans  la  Grèce..  Sa  chair  est  très--estimée. 

PJSKÊLLE.  Pkni*>  de  la  cr^plogamîe  dM  algues  de  Linm&mf 
aorte  d^expansion  v^^ale  qui  naît  sor  le»  rochers.  Celle  qne 
l'on  trouve  à  Saint-Flour ,  en  Auvergne ,  nait  sous  la  &me 
de  petits  écailler  grisesb  Voyem  Lichen. 

P£BIÏ)OT.  Minéral  composé  de  siKce ,  de  magné5te  et 
d^oxidé  de  fer. 

Dansr  le  péridot  granutiforme ,  la  chaux  j  entre  pour  un 
vingt-ciuq  centième. 

Le  péridot  raje  le  verre  et  est  infusible  au  chalumeau. 

Sa  pesanteur  spécifique  varie  en  conséquence  des  proportions 
de  ses  composans.  Le  temte  mojen  de  sa  pesanteur  est  dô 
3|4285«  comparée  à.  lo^poo. 

M.  Kh^roth  en  a  fait  Tanal/se  qiii  lui  a  donné  pour  résultat  ; 

âlice. 3q,o 

Magnésb 4^,5 

O^e  de  fer •  .  .  •     19,0 

^  101,5  ' 

IL  VtntfueUn^  tr^imà  dans  la  péridot  ordtntere  ! 

Silice. 38,0 

ykà^pAm.  ••.»«••..'•' Boi»5 

Oxide  de  fer 4  «  •  ^  •       9^ 

Perte.j  ••..••.♦*♦.  u  •.♦..  .       a,o 

I' 
100,0 
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Le  p^ridiof  grantilifocme  a  donaé  à  M.  Klaprpih  : 

Silice •  .  •  • 5o,o9 

Magnésie.  . 3d,5o 

Oxide  de  fer.  .  • ia,oo 

Chaux oo,25 

100,75 

PEWGORD  on  TÛmcvzvx.  Lapis  petroeorlés.  La  pîerr© 
'de  périgueux  est  une  variété  des  mines  de  manganèse  ;  elle  e9t 
compacte,  informe  f  d'une  couleur  grise-noire,  très-pesante: 
et  salit  les  doigts. 

.  On  trouve  cette  mine  dans  la  Gascogne ,  le  Dauplnn^,  en 
Angleterre.  Les  potiers  de  terre  l'emploient  pour  vernir  la 
poterie  coinmune. 

PERl-HEXAÈDRE ,  OCTAÈDRE,  DÉCAÈDRE,  DO-, 
DÉCAÈDRE.  Terme  de  cristallographie.  M.  Haûy  nomme 
ainsi  les  cristaux  dont  la  forme  primitive  étant  un  prisme  à 
■quatre  paiis,  «échange  par  Teffet  des  décroissemens,  en  un 
lyrisme  hexaèdre ,  octaèdre  f  décaèdre  ,  dodécaèdre ,  pu*  Peffet 
eu  décroissement. 

On  nomme  aussi  pêrî^d&dêcaèdre ,  un  cristal  dont  le  nojau 
étant  .un  prisme  hexaèdre  régulier ,  a  ses  si^  arêtes  longitudi- 
nales interceptées  par  autant  de  facettes ,  tels  que  le  sulfate  de 
cuivre  péri-hexaèare ,  péri-ocf aèdre ,  peri-décaèdre ,  et  Té- 
meraude  péri -dodécaèdre. 

PERINET  VIERGE.  C'e^t  une  résine  liquide,  qui  découïe 
naturellement  et  sans  incision,  des  tiges  du  pin.  Ce  nom  lui  « 
été  donné  par  les  pajsans  :  c'est  la  même  chose  que  à^an. 

Voyez  Bijon. 

PERI-POLYGONE.  Terme  de  cristallographie.  M.  Haify 
appelle  ainsi  un  cristal  dont  le  prisme  a  un  grand  nombre  de 
parts  ;  telle  e|t  la  tourn^aline  pén-poljgDpe. 

PERLES  FINES.  Espèce  de  bezoard  PH  concrétions  cal- 
caires que  Ton  trouve  aisséçiinéei  dans  toutes  les; parties  d« 
rhuitre  nacrée. 

Voyez  Perles  fines  ,  è  l'article  Bezoard* 

PERLES  D£  PINNE-MARINE.  Coaei^tioiiscaleiûf  es  car- 
bonates ,  que  Ton  trouve  dans  Tintérieur  d^un  mollusque  acé- 
phale coochylifère  i^quivalve  ,  appelé  .0<iiB«^mariii«. 

Ce  sont  des  perles  .fort  grosses ,  j>arroque8,  opaque»  ,  de 
couleur  rougeâtre  ou  brune. 

PEROOLË.  .C/ami5.  Nom  qu«  Ton  Johne  on  qodques  lieux 
au  bluel.  Vqyez'SixitU 
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PERROQUET  ou  papegay.  Psiifaeus  Oîsfau  grimpeur 
levi rostre.  Cet  oiseau  est  ainsi  nommé  parce  qu'il  paroh  con- 
formé particulièrement  pour  grimper.  Ses  pieds  sont  garnis  de 
trois  doigts ,  un  en  avant  et  deux  en  arrive  ;  chaque  doigt  est 
armé  d'ongles  crochus  et  forts;  le  doigt  antérieur  est  tourné 
en  arrière^  comme  le  pouce  :  ses  jambes  sont  courtes  ,  son 
corps  est  aussi  gros  et  même  plus  gros  que  celui  d'une  pie.  Sa 
tête  estsro8«e  ;  ses  joux  sont  grands  ;  sont  bec  est  gros,  court, 
ibrt,  rADUstCf  recoufbé  en  crochet  :  sa  mâchoire  supérieure 
est  mobile  et  articulée  de  manière  que  quoique  la  mâchoire  in- 
férieure soit  beaucoup  plus  courte  que  la  supérieure ,  il  peut 
TaTancer  jusqu'au  bout  du  crochet  de  cette  supérieure  :  sa 
langue  est  large  »  charnue. 

L'habit  du  pei'roquet  varie. en  couleur;  il  y  en  a  de  gris.^ 
de  verts,  de  couleurs  mélangée  :  sa  queue  est  tantôt  courte  t 
tantôt  longue  et  belle  ;  sa  démarche  est  lente. 

La  femelle  ^u  perroquet  se  nomme  perruche  ;  on  la  distingue 
du  mâle  parce  qu'elle  est  plus  petite*  La  plus  commune  est  la 
perruche  verte  de  Cajenne. 

On  donne  le  nom  de  perroquet,  âun  grand  nombre  d'espèces 
différentes. 

Les  eatatoués  sont  les  plus  grands  et  les  plus  beaux  ;  ils  ont 
la  tête  'ornée  d'une  huppe. 

Les  amazones  ont  une  tache  rouge  au  fouet  de  l'aile. 

J^ei  aras  ont  à  chaque  pied  une  grande  tache  dénuée  de 
plumes  ;  leur  cri  est  désagréable ,  et  ne  parlent  pas  si  bien  que 
les  autres  espèces;  mais  ils  sont  dédommagés  par  la  beauté  de 
leur  plumage.  , 

Le  perroquet  mâle  est  disciplinable  :  on  lui  apprend  à  par* 
1er,  à  chanter  et  à  exprimer  tous,  les  sons  que  l'on  juge  à 
propos. 

Les  lieux  où  naissent  les  espèces  de  perroquets  ,  sont  les 
deux  Indes,  le  Malabar,  l'^le  de  Java,  le  Calécut ,  TEthyopie. 

On  les  transporte  en  Europe ,  où  ils  vivent  aussi  bien  que 
dans  les  Indes;  mais  ils  ne  s'jr  reproduisent  que  rarement.  Le 
premier  exemple  qu'on  ait  vu  de  perroquets  nés  dans  notre 
climat,  est  très^récent  :  deux  perroquets  sont  nés  à  Rome 
en  1801. 

La  perruche  apprend  à  parler >  mais  plus  difHcitement  que 
le  mâle  :  son  en  est  aigre  et  désagréable. 

On  nourrit  les  perroquets  avec  des  grains ,  des  fruits  ,  du 
pain  trempé  dans  du  vin. 

Le  persil  j  les  amers ,  sont  un  poison  pour  eux. 
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Lorsqu'ils  sont  malades,  on  leur  fiût  prendre  da  tîrop  de 
grenade  que  l'on  mêle  avec  l'eau, 

On  a  remarqué  que  les  perroquets  mâles  aîmoîent  beaucoup 
plus  les  femmes  que  les  hommes. 

PEKSICAIRE,  Persicaria  mùù  maeulosa  et  non  maculosa. 
rolygonum  persicaria.  plante  de  Toctandrie  tri^nie  de  Li/f 
neus^  et  de  k  quinzième  classe  (stwninëes)  de  Towm^/^r/. 

Cette  plante  pousse  de»  tiges  rondes,  creuses,  rougeâtres , 
rameuses,  nouées,  qui  s'ëlèvent  à  la  hauteur  d'un  pied  (3^25 
miljim.  )  ;  ces  tiges  portent  des  feuilles  semblables  à  celles  du 
pécher  ou  du  saule ,  marquées  quelquefois  au  milieu  d'une 
tache  noire  ou  de  couleur  plomJaée,  et  quelquefois  sans  tache  : 
ses  fleurs  sont  staminées  ;  elles  s'élèvent  eut  épi ,  des  aisselles 
des  feuilles  d'en  haut  ;  elles  sont  composées  de  six  étaminei 
et  deux  pistils  soutenus  sur  de  longs  pédicules ,  et  supporté* 
par  un  calice  fendu  jusqu'à  sa  base ,  en  quatre  ou  cinq  par- 
ties ^  «es  semences  sont  ovWes  ,  aplaties,  pointues,  noires: 
ses  racines  sont  fibreuse. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  aquatiques ,  dans  les  marais  ^ 
les  fossés  y  les  étan£;s.  Sa  â;aveur  est  légèrement  acide. 

^  On  emploie  lesieuilles  en  décoction  intérieurement  et  exté- 
rieurement :  elle  est  vulnéraire  ,  astringente  ,  rafraichissante  , 
propre  pour  arrêter  les  hémorrhagies, 

PERSIL.  Pêtrosefinum  vulgare^  opium  petrosAin^m.  Plante 
dp  la  pentandrie  trigynie  de  Linneus^  et  de  la  septième  classe 
(  ombellifères  )  de  Tournejori, 

Cette  plante  pousse  des  tiges  grosses  comme  le  pouce ,  rondes  , 
cannelées,  creuses,  rameuses,  qui  s'élèvent  à  U  hauteur  de 
trois  ou  quatre  pieds  ^  i  mètre  à  i  mètre  et  demi  ),  Ses  feuilles 
sont  découpées ,  attachées  à  de  longs  pétioles  :  Ses  fleurs 
naissent  aux  sommets  des  '  branches ,  en  ombelles  ;  elle  sont 
composées  chacune  de  cinq  pétales  ,  disposes  en  roses,  de  cou- 
leur pâle  :  s^  semences  sont  jointes  deux  à  deux  ,  cannelées , 
grises,  arrondies  sur  le  dos,  d'une  saveur  un  peu  acre.  Sa  ^ 
racine  est  longue  ,  grosse  comme  le  doigt ,  biancnâtre  y  bonne 
à  manger  étant  cuite. 

Un  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  potagers. 

liCS  feuilles  de  persil  servent  dans  Tassaisonnement  des  cui- 
sines. 

On  les  applique  extérieurement  sur  les  mammclles,  pour 
faire  passer  le  lait. 

Les  racines  de  persil  sont  apérîtîves ,  diurétiques ,  résolu- 
tives ,  lactifuges ,  anti-vermineuses. 

On  les  emploie  en  infusion  prolongée ,  dans  la  jaunisse ,  la 
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Jysnrte ,  les  maladies  laiteuses  ,  les  maladies  pMîcnlaires  ,  et 
extërienremeiU ,  dans  les  contusions. 

Les  semences  de  persil  provoquent  le  lait  des  nourrices. 

On  prépare  avec  les  semences,  une  eau  distillée  :  elles  entrent 
dans  la  composition  du  sirop  d'armoise,  du  philon •romain,  de 
Pélfectuaire  béni  laxatif,  du  niera  diacolocyntfaidos. 

Les  racines  entrent  dans  la  compositîoB  du  sirop  des  cinq 
racines.  * 

PEUSIL  D'AN£.  Plante  de  la  pentandrte  digynie  de  Lîn^ 
neus ,  et  de  la  famille  des  ombeUrf^res  de  Toumeforiy 

Cette  plante  est  la  ciguë  aquatique  ou  mineure.  Sts  feuilles 
ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  celles  du  persil.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  pertil  d'âne  >  parce  que  les  ânes  en  mangent* 

Voyez  Ciguë  aquatique. 

PERSIL  D£  MACÉtrOlNE.  Peir9se!inum  Maceâonicum  , 
huèen  Macedonicum^  apium  Macedonicum,  ^Plante  la  pentan- 
<lrie  dig)rnie  de  ïjinnêus ,  et  de  la  «lasse  des  ombeUitères  de 
Tournefbrt.' 

C'est  une  espèce  de  persit  oui  r^semble  à  celui  de  notre  pajs  : 
la  différence  est^oe  ses  feviilles  sont  plus  amples  et  un  peu  plus 
découpées ,  et  que  sa  semence  e^  pm  menue  ,  plus  oblongue  y 
pointue ,  et  plus  ^aromatique. 

Cette  plante  croH  en  Matédome  :  on  la  icultire  dans  les 
jardins. 

La  semence  est  ^péritrve  et  carminative  ;  on  en  fait  usage 
4ans  les  «makidtes  syphillîtiques. 

Cette  semoBpe  entre  dans  la  composition  du  mifbridat ,  de 
la  tkériaquetVl  des  trochfsques  de  myrfhe, 

PERSIL  DE  MONTAGNE.  Oreoselinum  apu  folio  majus. 
Athamanta  oreoMnum.  Daitcus  selinoides  major.  Saxitraga 
penetorum  ,  libanotis  theop'hrasii  nigra.  Plante  de  la  pentandrie 
dtgynie  de  Linneus ,  et  de  la  septième  classe  (  ombellif^es  )  de 
l'ouméfoN» 

Cette  plante  pousse  des  tiges  qui  s'élèvent  à  la  hauteur  de 
trois  ou  cinq  pieds  (i  met.  à  i  met.  et  demi),  divisées  en  ailes.  Ses 
feuilles  sortent,  les  unes  de  sa  racine ,  les  autres  de  ses  tiges  ; 
elles  sont  grandes ,  amples ,  et  ressemblent  à  celles  du  persil  : 
elles  sont  soutenues  par  de  longs  pétioles  :  ses  fleurs  naissent  en 
ombelles ,  au  sommet  des  tiges  et  des  branches  ;  elles  sont 
petites,  blanches ,  composées  ckacunesde  cinq  pétales ,' disposés 
en  roses.  Ses  semences  sont  jointes  deux  k  deux ,  larges,  ovales , 
aplaties, ra^es  sur  le  dos,  bordées  d'une  membrane,  de  cou- 
iiMir  reugeâlfe.  Ses  racines  sont  de  grosses  Hbres  ,  attachées  à 
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un  centre  commun 9  noires  en  dehors,  blmches  en  dédans  ^ 
d'une  saveur  résineuse,  aromatique  et  agréable^  apprœhant 
de  celle  du  panais. 

Cette  pknte  croit  en  Allemagne ,  en  France ,  en  Angleterre  , 
sur  les  montagnes. 

On  se  sert  principalement  de  sa. semence  et  de  sa  racine. 
L'und  et  Tautre  sont  apëritives,  et  propres  pour  briser  la 
pierre  des  reins  et  de  la..\essie. 

PEKSISTANT,  Terme  de  cristallographie. 

Il  y  a  une  variété  de  carbonate  calcaire  dans  laquelle  cer^ 
taines  faces  se  trouvent  coupées  par  les  faces  voisines,  de 
manière  qu^elles  conservent  les  mêmes  mesures  d'angles  (m'elles 
auraient  eues  sans  cela ,  excepté  que  ces  angles  ont  d  autres 
positions  respectives.  Telle  est  la  raison  pour  laquelle  ou  lui 
donne  le  nom  de  persistant.  Tel  est  le  spath  calcaire-  pris- 
matique. 

P£Ry£NXHE.  Vinca  ,  psrvinca  vuîgarU  latijolia  ^  flore 
eœrulêot  Clematis  àaphnoides.  Peryinca  vulgaris  angusti  folia. 
Plante  de  la  pentandrie  menogynie  de  Linneus ,  et  de  la  se- 
conde classe  (  infundibuliformes  )  de  Tournê/brt. 

Cette  plaAie  est  de  deux  sortes  principales ,  Tune  majeure  f  et 
Taulre  mineure.  La  plus  commune  est  la  pervenche  mineure  ; 
elle,  pousse  plusieurs  tiges  sarmenteuses  9  menues  9  grêles  ^ 
longues  9  rondes,  vertes 9  nouées,  se  couchant  à  terre,  oU 
s'attachant  à  ce  quVUes  rencontrent  Ses  feuilles  sont  oblongues, 
lisses  9  de  la  couleur  et  de  la  résistance  de  celles  du  lierre ,  de 
la  forme  de  celles  du  laurier,  mais  plus  petites |Opposées  deux 
à  deuK  le  long  de  la  tige  ,  et  attachées  par  dApetits  pétioles 
courts  9  d'une  saveur  amère.  Sa  fleur  est  en  entonnoir  9  évasée 
dans  le  haut ,  découpée  en  cinq  parties  9  de  couleur  ordinaire- 
ment bleue ,  quelquefois  blanche  ,  rarement  rouge  9  et  sans 
odeur.  Son  firuit  est  à  deux  siliqches,  qtfi  renferment  des  se- 
mences presque  cylindriques,  sillonnées  d^un  côté.  Sa  racine 
est  fibreuse. 

La  pervenche  majeure  est  becucoup  plus  grande  en  toutes 
ses  parties. 

Cettte  plantç  croit  en  France  ,  à  Narbonne,  en  Espagne, 
dans  les  bois ,  dans  les  lieux  humides  :  ses  feuilles  restent  tou- 
jours vertes. 

On  emploie  9  par  préférence ,  les  feuilles  de  la  petite  per- 
venche :  elles  sont  vulnéraires,  astringentes 9  propres  dans  les 
maladies  àt  poitrine.  On  s'en  sert  en  infusion  ;  on  en  fait  des 
garg^riamts  pour  les  maux  de  gorge.  IjSS  feiiilk»  entrent  dans 
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k  eomporftioii  Ae  Veàn  mlnërtircf  ée  Tonguent  rnoodificttif 
d'ache ,  du  baume  opodeltoch. 

PESANTEUR  SPÉCIFIQUE.  Tous  les  corps  de  1a  ûaturé 
ont  une  pesanteur  spécifique  qui  est  propre  à  chacun  d*euz  en 
particulier  ;  et  cette  inégalité  de  pesanteur  est  un  des  mojên$ 
qui  sert  à  distinguer  les  corps  les  Uns  des  autres  j  et  qui  con- 
tribue le  plus  à  assigner  d  abord ,  Tordre  aiiauel  ils  semblent 
(devoir  appartenir  de  préférence ,  et  ensuite  à  les  signaler  spé- 
cialement. 

Pour  évaluer  d'ane  manière  exacte  et  positive ,  la  pesanteur 
^cifique  d'un  corps 9  quelque  soit  sa  nature,  U  faut,  i^.  que 
son  volume  soit  déterminé ,  pour  être  comparé  à  un  autre  doat 
le  volume  soit  parfaitement  égal  ;  or ,  il  est  des  circonstances  où 
il  n^est  pas  possible  d'avoir  pour  objet  de  comparaison  ,  uu 
corps  dont  le  volume  soit  parfaitement  égal  à  celui  dont  ou 
Toudroit  reconnoitre  la  pesanteur  spécifique  ;  et  quand  bien 
*   inême  la  chose  seroit  possible ,  on  ne  reconnoîtroit  que  la  pe- 
santeur spécifique  relative  entre  les  deux  volumes  des  deux 
corps  comparés  Fun  à  l'autre.  Ainsi  »  par  exemple ,  je  suppose 
que  l'on  ait  deux  boules  d'un  volume  parfaitement  égal ,  l'une 
en  ivoire  ,  l'autre  en  ploml^,  et  que  1  on  pèse  chaque  boule  9 
séparément  ,  dans   une  balance  aérostatique    ordinaire  ;  on 

r»urra  bien  estimer  la  différence  de  pesanteur  qui  appartiendra 
la  boule  de  plomb ,  par  comparaison  à  celle  qui  lappartiendra 
à  la  boule  d'ivoire,  par  la  somme  de  poids  que  l'oA  aura  ajouté 
au  bassin  qui  portera  la  boule  d'ivoire ,  pour  établir  l'équilibre 
avec  le  bassin  de  la  même  balance  qui  portera  la  houle  de 
plomb  :  mais  ce  moyen  de  comparaison  ne  sera  applicable  qu'à 
l'égard  de  l'ivoire  et  du  plomb ,  et  n'établiroit  pas  une  règle 
constante  et  uniforme  à  1  égard  de  tous  les  corps  comparés  les 
un^  aux  autres. 

Archimède  est  le  premier  qui  imagina  de  faire  sertir  l'eau 
pour  comparateur  unique  et  invariable  »  pour  reconnoitre  la 
pesanteur  spécifiqtie  de  tou»  les  corp^  solides ,  soit  qu'ib  fussent 
spêcifiqueçient  plus  pesans ,  ou  spécifiquement  plus  légers  que 
1  e^  eUe-méme. 

Ce  savant  physicien,  chargé  par  le  roi  Hyeron ,  de  prononcer 
sur  l'identité  du  titre  de  l'or  de  deux  couronnes,  dont  le  poids 
étoit  parfaitement  égal ,  ne  pouvant  faire  l'essai  docimastique , 
ni  de  l'une  -,  ni  de  l'autre ,  parce  qu'il  les  auroit  altérées ,  et 
s'occupant  sans  cesse ,  de  la  recherche  d'un  moyen  qui  le  fit 
airiver  à  la  solution  que  le  roi  attendoit  de  son  savoir  et  de  sqs 
grands  talens ,  remarqua  ,  un  jour  qu'il  se  baignoil ,  qu'à  me- 
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sure  qu^îl  entrait  dans  leau,  son  corps  â^hçeit  uo  V0liim# 
d'eau  proportionnel  à  son  immerfiioD  i  et  que  cellB  eau  venoit 
mouiller  le  rivage  qui  ëtoit  sec  a^paravanU  Cette  remarque  fut 


reaujusqu^i  .  -       „ 

couronnes  dans  cette  eau ,  ae  manière  qu'arrivée  au  fond  du 
vase,  elle  fut  surnagëe  par  Peau.  La  couronne  déplaça  un  vo-- 
lume  d^eau  parfaitement  égal  h  celui  qui  lui  étoit  propre  :  leau 
tomba  dans  le  vase  inférieur  ;  il  la  recueillit  avec  soin^  la  pesa , 
et  tînt  note  de  son  poids. 

11  rëpëta  la  même  eîcpérience  avec  la  seconde  couronne  9  et 
pesa  de  même  VeavL  qu  elle  avoit  déplacée.  Les  deux  poids  dé 
Peati  ctcmiparés ,  il  se  Irouva  que  l'un  étoit  plus  fort  que  Tautre, 
et  il  en  conclut  que  la  couronne  qui  avoit  déplacé  un  plus  grand 
volome  d'eau  ^  avoit  nécessairement  plus  de  volume  que  celle 
qui  en  avoft  déplacé  moins  ,  conséquemment  que  la  spécificîtj^ 
de  poids  n'éto^t  pas  la  même  dans  les  deux  couronnes,  et  que 
l)ien  qu'elles  présentassent  le  même  poids  à  la  balance  aérostaî- 
tiqire ,  la  valeur  întrinsèque  -ne  pouvoit  pas  être  la  même  dans 
la  matière  métallique  j  attendu  que  l'or  étant  plus  pesant  qule 
les  antres  métaux ,  à  volume  légal ,  celle  des  deux  couronnes  qui 
avoit  déplacé  un  plus  grand 'volume  d'eau  ,  devoit  contenir  plut 
de  métal  étranger  à  ror ,  qire  icelle  qtri  en  avdit  déplacé  un 
■moindre  Tohime. 

Cette  expérrcnce,  infiniment  curieuse  et  concluante  de  la 

Î>art  A^Arenimède  ,  ne  peut  être  suffisante  ni  satisfaisante  povr 
e  naturaliste  physicien  qui  désire  connoitre  la  spécifi^cité  de 
poids  de  chacun  des  corps  en  particulier.  STîl  ^n  est  qui  sont  piQS 

J)esans  que  Teau ,  il  en  est  aussi  qui  sont  spécifiquement  plus 
égrrs  ;  il  a  donc  fallu  faire  intervenir  d'autres  moyens  |my- 
siques  plus  exacts 9  [^us  faciles,  et  soumis  à  des  lois  constantes 
et  invariables. 

L'idée  du  déplacement  de  l'eau  présentée  par  Archimède^  -a 
été  accueillie  et  parfaitement  bien*  sentie  par  Tes  physiciens:  elle 
a  donné  lieu  à  finvention  des  balances  hydrostatique^.  (  Vcyez 
Balance  hydrostatique.  )  Cette  balance  convient  pour  détermi- 
ner la  pesanteur  spécifique  des  corps  solides  qui  ne  eont  point 
solubles  dans  Peau  ,  et  qui  sont  spécifiquement  phis  pesant  que 
ce  fluide.  Nous  expliquerons  plus  bas  comment  on  -apprécie  les 
différencesde  pesanteur  spécifique  à  Tégard  des  corps  solides  qui 
sont  spécifiquement-plus  iégert  que  l'eau ,  et  comment  on  dé- 
termine celle  des  fluides.  ïi  est  pour  ces  «Uroiers  dWtres  ins- 
trumeiis  que  nous  ferons. conuoitre. 
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Vêp^enons  Pexamen  des  corps  tofides  spécifiquement  plui 
pesaMqii^  l'caa ,  et  qui  peuvent  ^tre  pesés  dans  IVau  sans  f 
perrffé  dô  leur  substance  par  leur  sôlubiKté  dans  cë  flurde. 

Les  premÎBTs  physicien^  qui  ont  fait  connoitre  Tusaoe  de  là 
LAnce  lijdrosfatique,  nVn  signaloient  davantage  qu^elie  a  suf 
la  tfdânce  aërostalique  ,  que  par  celui  de  faire  connoitre  la  pe- 
saâteor  spécifique  qui  appartient  à  chacun  des  corps  comparés 
fafS  uns  ^u%  autres.  Je  citerai  encore  pour  exemple  une  boule 
d'ÎYoirë  et  une  boule  de  plomb ,  mais  dont  le  volume  de  cha- 
cune de  CCS  deux  boules  soit  inégal ,  et  précisément  à  tel  point , 
que  chacune  de  ces  deux  boules  placées  dans  Tun  et  Pautre  des 
deux  bassins  de  la  balance  aérostatique ,  offire  un  poids  absolu^ 
ment  égal ,  ou  maintienne  le  balancier  de  la  balance  dans  un 
paHEdt  équilibre. 

Si  ces  ddux  corbé  avolent  une  spécificité  de  poids  pareiDe  , 
Iput  TolUiffe  seroit  le  nï^^e  :  il  y  a  inégalité  dans  les  volumes  , 
donc  il  y  a  inégalité  dans  les  pesanteurs  spécifiques  absolues. 
Que  faisoient  les  physicîehs  pour  évaluer  et  constater  les  diffé- 
rences de  pesanteur  absolue  à  Pégard  de  la  boule  d^i voire  et  de 
la  boule  de  plomb  ?  ils  ajustoient  cnacune  de  ces  boules  à  chacun 
des  bassins,  au  mojren  d*une  chaîne  fixée  à  la  partie  inférieure 
et  extérieure  de  chaque  bassin ,  et  ils  abaissoient  la  tige  qui 
porte  le  fléati  de  la  balance  jusqu^à  ce  que  les  deux  corps  tou- 
chassent à  Teau.  La  boule  de  plomb  déplaçant  un  moinare  vo- 
lume d'eau  que  la  boule  d^ivoire  y  se  profondoit  dans  Teau. 
Alors ,  pour  rétablir  Téquillbre  entre  les  deui^  boules  plonjg;ées 
dans  Peau,  on  chargeoit  le  bassin  sous  lequel  étoit  suspendu  la 
t)oule  d^voire  ,  de  poids  de  marc ,  et  la  somme  de  ce  poids  si- 
gnaloit  la  différence  de  la  pesanteur  spécifique  entre  1  ivoire  et 
U  plomb. 

il  étoit  nécessaire  de  rappeler  cette  ancienne  manière  d'exa- 
miner la  pesanteur  spécifique  des  corps ,  pour  conduire ,  comme 
pas  à  pas  ,  ce|ui  qui  n'est  pas  assez  instruit  en  physique  pour 
concevoir  de  prime  abord  le  mode  d'estimation  qu^empfoient  1rs 
physiciens  modernes;  mode  dans  lequel  Peau  est  le  comparateur 
unique  qui  donne  la  juste  mesure  des  spécificités  relatives 
entre  tous  les  corps  par  le  volume  dVau  que  chacun  d^eux  dé- 
place f  ou ,  en  d^autres  termes ,  par  le  poids  que  chaque  corps 
perd  dans  Peau,  à  raison  de  son  volume  par  comparaison  à  cc^- 
lui  de  Peau  déplacée. 

En  effet ,  le  volume  d'eau  déplacé  par  un  corps  quelconqu*r , 
est  nécessairement  égal  au  volume  du  corps  qui  l'a  déplacé  :  le 
poids  de  cette  eau  peut  donc  êtr'é  justement  réputé  le  même  qua 
celui  qui  appartient  au  volume  du  corps  qui  la  déplace.  Ainsi , 
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par  exemple ,  supposons  qu^ua  corps  solide  p^  à  la  haUuice 
aérostatique  une  once  (  3o  gram.  )  ,  et  que  ce  même  corps,  pesë 
dans  l'eau ,  déplace  un  gros  (4  gram.)  u^eau  seulement;  çegros 
d'eau  est  à  diminuer  sur  le  poids  total  qui  est  d^huit  gros  (3o 
;ram.  )  ,  pnr  la  raison  qu'il  compte  pour  le  poids  de  son  volume 
gai  à  celui  de  Teau  9  et  les  sept  autres  gros  comptent  pour  la 
pesanteur  spécifique  qu'il^ura  de  plus  qu'unvolume  p^eild^eau* 
Alors  on  dira,  ce  corps  pèse  sept  fois  plus  que  son  pareil  volume 
«l*eau^  ou  bien  ,  il  perd  un  huitième  de  sonpoidsdans  Teau. 

L'eau  devient  donc  un  comparateur  unique  pour  reconnoître 
la  pesanteur  spécifique  de  tous  les  corps  solides  spécifiqueVnent 
plus  pesans  qu'elle  ;  mais  il  est  d'autres  considérations  infini- 
ment importantes  à  réunir  pour  ne  pas  s'écarter  de  la  précision 
exigée  dans  Pcstimation  des  pesanteurs  spécifiques  absolues.  Il 
faut,  1°.  que  le  corps  que  Ion  se  propose  de  peser  dans  Teau 
n'ait  point  de  cavité  dans  son  intérieur  ,  car  alors  son  volume 
ne  seroit  pas  le  même  que  celui  qui  lui  appartiendroit  si^ses  mo- 
lécules étoit  pressées  les  unes  contre  les  autres.  Une  boule 
creuse  de  inélal  déplaceroit  un  plus  grand  volume  d'eau  que  ne 
le  feroit  le  même  poids  du  même  ractal  qui  auroit  été  fondu  et 
coulé  ;  de  même  encore  :  un  métal  fondu  offre  plus  de  volume 
qu'un  métal  qui  a  été  foi^é  ou  laminé.  Dans  l'un  et  l'autire  cas  f 
il  faut  donc  tenir  note  de  la  capacité  vide,  comme  ne  devant  pas 
faire  partie  du  volume  d'eau  déplacée. 

2«.  Il  faut,  pour  que  l'évaluation  soit  uniforme,  que  l'eau 
soit  pure  , -qu'elle  marque  dix  degrés  à  l'aréomètre;  et  l'eau  dis- 
tillée est  le  comparateur  le  plus  uniforme,  en  quelque  lieu  que 
l'on  soit.  Si  la  température  est  plus  élevée  que  de  dix  degrés^ 
il  faut  tenir  note ,  et  de  sa  température ,  et  de  son  degré  de  pe- 
santeur à  l'aréomètre. 

Les  physiciens  ont  d'abord  supposé  le  poids  Je  Peau  à  mille  ; 
mais  dans  bien  des  circonstances  il  arrivoit  que  l'estimation 
des  pesanteurs  spécifiques  n'étoit  qu'aproximative  et  non  posi- 
tive ,  parce  qu''on  ne  pouvoit  pas  toujours  teAir  compte  de» 
fractions  d'une  certaine  valeur.  M.  Brisson  ,  en  estimant  le 
poids  d'un  volume  d'eau  à  dix  mille ,  a  rendu  les  calculs  de  rap- 
port beaucoup  plus  faciles.  Il  cite  un  exemple  que  nous  alloua 
transcrire  textuellement,  pour  donner  une  juste  idée  du  mode 
d'appréciation  qu'il  a  adopté. 

ce  Supposons ,  dit  ce  savant ,  un  morceau  d'acier  du  poids  de 
M  7^91  grains  ~  ou  H^  de  grain,  et  que  ce  morceau  déplace 
w  unvolume  d  eau  pesant  940  grains  \  ou  -,"*'  ^®  grain ,  je  fais 
•»  cette  proportion  :  7^49  est  à  SgiSa  ,  comme  10,000  est  à  un 
e  quatrième  terme  que  je  trouve  être  7833o  |||. 
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»  Four  évHcr  les  fractions  dans  l^énbncé  des  pesanteurs  spë-* 
»  cifiqueSf  je  donne  à  la  fraction  ki  valeur  de  runitë,  lorsque  ^ 
*  comme  dans  cet  exemple ,  sdl  numérateur  surpasse  la  moi««' 
»  lié  de  son  dénominateur,  ce  ijni  donne  pour  la  pesanteur 
»  spécifique  de  cet  acier  ^83^1  ;  mais  je  néglige  la  fraction 
»  comme  nulle ,  lorsque  son  numérateur  est  moindre  que  1« 
»  moi  lié  .de  son  dénominateur.  » 

On  voit  que  dans  cet  exemple ,  en  convertissant  les  grains  en 
huitième  de  grains,  on  obtient  des  dix-millièmes  au  lieu  de  sfm- 
pies  millièmes.  Or ,  le  poids  spécifique  du  métal  acier  est  78381, 
moins  un  di^t -millième  qui  est  le  poids  de  son  volume  égal  au 
poids  du  vG^me  d^eau  qu^il  a  déplaeé. 

Les  lêxmditions  accessoires  indispensables  pour  peser  les  corps 
dans  l'eau  avec  précision ^  sont,  i«.  que  leur  surface  soif  bien 
propre,  et  que  les  particules  d^air  qui  y  adhèrent  s'en  détachent 
aisément ,  sans  quoi  ils  déplaceroient  un  plus  grand  vôlum# 
d'eau  que  le  leur.  Pour  cela  ,  il  faut  enduire  leur  surface  de  la 
même  eau  ,  et  en  détacher  toutes  les  bulles  d'air  avec  une  p^ 
tite  brosse. 

.  2<>.  11  faut  que  les  corps  plongent  librement  dans  Peau  ^  et 
qu'ils  ne  touchent  en  aucune  manière  les  parois  intérieures  du* 
vase  ,  autrement  il  s'exerceroit  des  frottemens  qui  nuiroient  au 
parfait  équilibre* 

Mais  il  est  des  corps  solides  qui  sont  spécifiquement  plus  lé^ 

fers  que  Teau ,  et  qui  conséquemment  la  surnagent.  La  balance 
jdrostatique  peut-elle  servir  à  faire  reconnoitre  leur  légèreté 
spécifique  ,  et  re&u  sera-t-elle  pour  eu^  un  comparateur  éga- 
lement juste  ?  oui ,  sans  dout^,  et  cette  expérience  inverse  tend 
à  confirmer  ^exacte  précision  de  la  première.  Dans  toutes  les 
circonstances  ,  c'est  toujours  le  poids  du  volume  d'eau  déplacé 
qui  est  le  terme  de  comparaison.  Nous  avons  vu  que  les  corps 
spécifiquement  plus  pesans  que  Teau  ne  déplaçoient  qu'un  vo- 
lume d  eau  dont  le  poids  étoit  moindre  que  celui  qui  apparte-» 
noit  à  ces  corps  eux-mêmes  :  dans  la  seconde  hypothèse ,  les 
Corps  p!us  légers  doivent  déplacer  Un  volume  d'eau  dont  la 
poids  excédera  celui  de  ces  corps.  Le  point  essentiel  est  de  faire 
plonger  ces  corps  en  entier  dans  l'eaU.  Supposons  qu'il  soit 

3uesUon  de  déterminer  la  pesanteur  spécifique  d^un  morceau 
e  bois  ;  on  le  fera  plonger  entièrement  dans  Teau ,  en  y  ajou- 
tant des  poids  suffisamment  pour  opérct  cet  effet.  jL^eau  dépla* 
cée  offrira  un  poids  plus  considérable  que  celui  que  pesoit  le 
bois  à  la  balance  aérostatique  ,  et  on  en  fera  la  comparaison  , 
en  retranchant  du  compte  total  le  poids  du  Volume  d  eau  d^- 
fiaci  par  le  corps  d'addition  au  bois  pour  opérer  son  entièro 
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Ûnjiiarsîoii  ;  enu^orte  qii«  le  poîib.de  reM.efte39Qis»d6bcaltî  du 
bofs  sera  prëcîsëm^ni  celui  4q  la  p^fi0iileur  spécifique  d^  Teev 
comparée  à  celle  du  boi«  j  ou^  citw  de  la  légèreté  spécifique  d« 
ty^is  comparée  à  celle  de  Teau. 

II  est  l>ien  plus  iinporUn^  qu^on  ne  Fimagine  au  premev 
abords  d  être  ii^itié  daps  cette  partie  de  la  pl^siq^w  qui  nou» 
apprend  à  connoitre  la  différence  <iea  pesanteurs âpéoiÇques^qui 
iy>partiennent  aux  uns  eu  aux  autres  CQrps>  Cetlie  connoissance 
sert  à  distinguer  leur  nature^  Tordre  auquel  ils.appaiitiaAoent  ^ 
eue  donne  une  première  idée  de  ca  qu'ils  sont,  4^  leur  pvret^ 
ou  des  aUérations  qu'ib  ont  éprouvées  t  de  œiles  qu'on  leur-  » 
fait  subir  par  des  alliages  ou  par  des  unions  qui  les  éloignent  d% 
l^ur  état  naturel  :  cette  c<}iiaoissance,  est  nécessaire  pou»  déter- 
miner le  choix  des  substances  entre  eUes ,  pour,  eatimer  leara 
propriétés  physiques ,  enÇn  pour  donner  une  premîèrepréioafip-t 
tion  sur  la  nature  des  élémens  qui  les  constituent. 

Les  fluides  ne  peuvent  pas  être  pesés.dela  niéme<raaniè|re'qii# 
les  solides,  :  pour  en  connoitre  la  ^pesanteur,  spécifique-,  on  i^ 
imaginé  d'autres  instrumens  auxquels  on  a  donné  la  n<Hn*d^^ 
géomètres»  Ces  insirumens  varient  entra  eux^  non-seulement 
quant  à  la  forme  ,  mais  même  quant  à  Téchelle  de  graduation^ 
L^^u  distUlée  est  encore,  prise  pour  terme»  de  comparaiacMK 

Voyez  Aréomètre. 

PÈSE- LIQUEURS.  Instrunient  de  physique  destiné  à  faire 
connoitre  la  légèreté  ou  la  pesanteur  spécifique  des  fluides  «, 
comparativement  à  Peau.  Voyez  Aréomètre. 

PESSE.  Pîcea  major  prima ,  she  abies  ruhra^  Pinus  picea^ 
Arbre  de  la  monoécie  monadelphfe  de  Linneus  ^  et.de  la  dij^-t 
neuvième  classe  (  amentacées  )  de  Toumefort. 

Cet  arbre  est  tine  espèce  de  sapîi^  ;  mais  il  en  diffère e)n  ce  que^ 
aon  écorce  est  plus  brune ,  que  ses  feuilles  sont  plus  menues,, 
noirâtres,  moins  dures,  moins  pi quap tes ^  et  que  s^s  brandie^ 
et  ses  fruits  s*inclinent  vers  la  terre. 

Cet  arbre  croit  fort  haut ,  droit ,  en  pjramîdo  ,  et  est  toujours 
vert.  Il  fournit,  à  Taide  des  incisions  qu'on  pratique  à  sa  tiga^ 
une  résine  liquide  connue  sous  le  nom  de  térébenthint ,  uneif 
poix  molle ,  blanche ,  et  le  brai  sec. 

Cet  arbre  croit  dans  les  lieux  pierreux  et  surles,montagnes«. 

Les  feuilles  de  la  pesse  sont  esfimées  propres  contre  le  scor-. 
but ,  étant  prises  eu  décoction  :  son  écorce  et  sqx^  fruit  $Qn,t^ 
astringeos.  Son  bois  est  destiné  aux  ouvrages  de  menuiserie, 

PETASITÊ  ou  H^RBB  AUX  TOiCNEUX.  Peia$it0»  mg^tu 
viffgaris,  Fetasites^  minor  flore  aWo.  XumlagP  peimit^^  2'iia-. 
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tiifigo  aBli.  PltiSleêo6t  '•n  dlstingtie  àtimc  espèces  principales  v 
r«m«  Bià^eBrtf  #t  Taittre  iftiiiciiTv  't  toutes  deux  apptrtiennent  à  là 
sjngënësie  p^ljrganîe  «operHue  de  Linneta  ;  et  à  1a  dousiëne 
eàu^  (  flo^leàses  )  de  Tottmèfori. 

La  peiaske  mefeure  pousse  phistevrs  figes  grosses  ,  cireirseï\ 
lanugineuses ,  qtrf  s'élèinRBt  k  hi  faaotear  d\in  demi-pied  (  i6l 
«illiflièlres.)  Ces  ttget  soAt  neTémesée  quelques  petitas  feuillet 
iirates ,  pointues ,  et  portent  à  leurs  sommifës  des  fleurs  k  ûefa^ 
rons  disposées* en  kouqoels,  de  couleur  purpurine  Ces  Beurs 
{Ml^oissëiit  «Tant  les  feuilles  radicales  ;  elles  se  flétrissent  en  peu 
de  lehis ,  et  elles  sont  succédées  par  des  semences  garnies  clka- 
ciNw  dWe  aigrette.  Tout  Tacte  de  la  yégétation  étant  rempK 
à  regard  de  la  fructification  ,  la  tige  tombe ,  et  il  s'élèvie  aét 
ieutlkes  fart  grandes  ^  amples^  presque  rondes,  un  peu  dente- 
lées en  lewrs  beHs>  vertes  brunes  en  dessus,  attachées  châctiilk 
à  un  pétiole  grés  «  rond  y  channi ,  long  d'un  pied  et  demi  (  487 
milKmètres)  enriren.  Ces  feuilles  ont  la  forme  d'un  chapeaa 
reBYersé  «  ou  d^uti  grand  champignon  sur  sdn  pédicule  :  le  sut 
ffepre  qù'elles  élaborent  tourne  au  profit  de  la  racine,  par  unb 
escillalioa  descendante.  Cette  racine  est  grosse ,  longue ,  noiils 
en  dehors ,  blanche  en  dedans ,  d'one  aataur  amèi^  9  un  peti 


Lé  aecende  espace  est  là  ^tasite  mineure  ou  petite,  à  fleuAr 
Uthche.  L'acte  de  la  Tégétàtion  se  comporte  de  fa  même  ma- 
nière que  pour  la  précédente.  Ses  feuilles  radicales  sont  angu- 
ieasesy  bknchàtres,  catonneusas  principalement  en  dessous, 
et  attachées  k  de  longs  pétioles  blancs  qui  partent  immédiate- 
ment de  la  racine.  Cette. ir^ciàe  est  longde  comme  le  pouce  , 
traçante ,  nouée  ^  couTerte  d'nnfe  écorce  rougeâtre  ,  d'ùde  san 
Teur  aromatique ,  être  ^  uti  peu  amère. 

.    Ii'ttne  et  Taiitre  espèce  croissent  dans  les  Keux  humides,  aux 
bords  des  rivières ,  des  étangs. 

La  grande  petasite  êM  la  pins  coifamune  :  on  se  éett  rarement 
de  sëi  feitîttefl  en  médecihe  v  niais  on  fait  usage  de  sa  racine  en 
décoction.  Elle  est  expéclfrante  v  diaphorétiqûë  :  on  remploie 
dans  les  niéladies  de  poitrine. 

Petasites  de  peiasus ,  chapeau  «  parce  que  les  feuiHes  dé  la 
grande  Masitè  ressemblent  â  un  chapeita. 

PETIT  GRIS  D'AUTRUCHE.  Ce  sont  les  t>1uitiès  grises  ^ 
Toa  arrache  de  dessous  le  Ventre  de  Toiseatt  de  ce  tiom. 

On  petit  les  friser  avec  le  couteau ,  et  les  employer  à  dldé-» 
Teate^  garail«f«s.  On  en  faisoit  autrefois  des  palatihes  et  des 
sa^nehâat. 

PETIT  HOUX.  Plante  de  la  dioécie  sjngénésie  de  Linnéw^ 
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fit  de  la  première^classe  (  campanîforraes  )  èe  Toiimêfirri,  C'est 
princrpiilement  de  la  racine  de  cette  plante  dont  ont  fait  usag* 
en  médecine.  £Ue  est  apéritive.   Voyez  Houx  frelon. 

PETIT  LAURIER  ROSJg:.  Nom  que  Ton  a  donné  k  la  plante 
appelée  herbe  de  Saint- Antoine  ,  du  ^ec  charrutnerion  ,  qui 
aignifie  laurier  rose.  Vcréz  Herbe  de  Saint-Antoine. 

PETIT  NOJR  D'AirrKUCHE.  Ce  sont  les  plumes  noirea 
de  dessous  le  ventre  de  cet  oiseau  :  elles  sont  beaucoup  plus  re<- 
cherchées  que  les  grises ,  à  cause  de  leur  couleur. 

PETIT  TITIM ALE.  Chamœsiee.  Euphôrbia  chamasice.  Ti^ 
.thymalus  exiguus  glaber  nummulariœfoUo,  Plante  de  la  dodé-» 
candrie  trigynie  lainneus^  et  de  la  première  classe  de  Tour^ 
nêfortf 

Cette  plante  pousse  des  petites  tiges  ou  rameaux  tendres  rou— 
gàtres  f  couchées  en  rond  par  terre  ;   ses  feuilles  sont  petites  f 

Îresque  rondes ,  crénelées,  opposées  Tune  à  l'autre  sur  la 
ranche  »  vertes  par  dessus  ,  et  quelquefois  marquetées  aa 
milieu  de  taches  purpurines,  rougeàttes  en  dessous  :  ses  fleurs 
portent  d^entre  les  teuilles  ;  elles  sont  petites ,  solitaires,  mo^ 
nopétaleSy  formées  en  godet ,  découpées  en  quatre  ou  cinq 
parties,  et  de  couleur  purpurine  :  son  fruit  est  petit ,  à  trois 
angles»  divisé  en  trois  cellules  qui  renferment  chacune  une 
semence  oblongue  :  sa  racine  est  longue,  menue,  garnia  de 
£bres  Elaqicnteuses*  Toute  la  plante  est  remplie  d^un  suc  lai-^ 
teux ,  brûlant. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  secs  et  arides,  sur  les  mon- 
tagiif's. 

Son  suc  laiteux  est  purgatif  drastique ,  sternotatoire,  corro* 
^\f  et  vésicatoire.  On  s'en  sert  extérieurement  pour  consumer 
les  verrues  ,  pour  guérir  la  galle,  les  dartres. 

PETIT  VIN,  Liqueur  vineuse^ obtenue  par  k  fermentionTd!! 
marc  de  raisins  dans  l'eau.  C^est  une  boisson  de  ressource  pour 
Thabitant  de  la  campagne.  Voyez  Piquette. 

PETITE  CAPUCINE.  Plante  de  l'octandrie  monogjnie  dâ 
Xinn^ui.  C'est  une  espèce, de  cressoa*  Voyez  Capucine. 

PETiTE  CENTAUREE.  Plante  de  lapeniandrie  digjnîe 
ieLinr^0iis.  Voyez  Centaurée  petite. 

PETRIFICATIONS  ou  fossiles.  Les  noms  de  pétrifications 
ou  fossiles  ont  été  pris ,  pendant  fort  long-tems ,  les  uns  pour 
les  autres ,  assez  mal  à  propos.  Ib  le  sont  même  encore  quel- 
quefois à  présent  par  des  personnes  très-instruites.  Cependant 
il  est  bon  de  fixer  les  idées  sur  le  compte  de  ces  mots  ,  pour 
^voir  celles  des  choses  qu'ils  comportent ,  d'une  manière  iiH; 
variable. 
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Par  le  mot  ififotsUes ,  on  entei^  tcmt  ce  me  Ton  peut  ex- 
traire du  sein  de  la  terre  en  la  fouillant  ;  mais  cette  d^firiitioa 
n^est-elle  pas  trop  gënéralisëe  »  surtpnt  si  on  veut  bien  re- 
marquer que  toQl  ce  que  Yon  rencontre  d^ns  l'intëricur  de  la 
terre  Y  n^est  pas  constamment  d*orIgîne  minëpale?  Les  pre- 
miers naturalistes  oi;i;t  été  forcés  d'établir  une  distinction 'entre 
les  fossiles  d^origtae  purement  minérale  et  les  Ib^silés  d'acci-^ 
dent.  Il  est  donc  infiniment  plus  régulier  de  ne  comprendre 
parmi  les  fossiles  proprement  difs  y  que  les  matières  minérales 
dont  nous  avons  constatés  les  genres  et  les.  espèces  {usqu^à  c» 
moment ,  et  de  comprendre  sous  le  nom  de  pitnjîcûiions  tous 
les  fossiles  d'accidens  y  c'est-à-dire  y  les  matières  organiques 
minéralisées. 

l^s  pétrifications  sont  donc  des  corps  organisés  ,  soit  végé-^ 
taux,  soit  animaux  »  devenus  terres  ou  pierres,  en  tout  ouen- 

Cirtie ,  par  des  accidens  de  la  nature  9  et  que  Ton  trouve  dans 
s  différentes  couches  du  globe  sur  lequel  nous  habitons^ 
Woodward  ^  naturaliste  anglais  ,  dans  son  histoire  naturelle 
de  la  terre ,  publiée  d'abord  en  anglafs  y  traduite  ensuite  ea 
latin  par  Scheuscher ,  professeur  de  mathématiques  à  Zurich^ 
et  imprimée  en  17049  sous  le  titre  de  Gtogr^phîa  physica  ^ 
écrite  de  nouveau  en  latin  par  fauteur  même  9  et  imprimée 
en  1714  à  Londres,  sous  le  titre  de  Naturafis  hisfor^a.  telluriâ 
iUustrata  etaucta^  etc^ ,  donne  une  théorie  à^B  pétrifications^ 
qhi  a  été  adoptée  par  les  sàvans  naturalistes  qui  lui  ont.  suc- 
cédé. Son  sentiment  est  conforme  avec  lès  idées  qu^a  fait  naitrs 
la  ^;rande  catastrophe  du  monde  ,  je  veux  dire  le  déluge  ,  qui  y 
baignant  de  ses  eaux  et  imprégnant  la  terre  9  a  dtX  nécessai- 
rement détruire  sa  première  origine  pour  en. former  une  terre 
de  seconde  origine. 

Nécessairement  f  dit-îl^  les  difTérentes  couches  de  la  ma-  . 
tière  terrestre  qui  nageoient  dans  un  fluide,  ont  dû  s'arranger 
les  unes  sur  les  autres  y  à  peu  près  suivant'  leti'rs  degrés  de 
pesanteur  spécifique,  ensorte  que  les  végétaux  ^  lei animaux  ^ 
les  poissons  et  tes  coquillages  surtout  qui  n^étoiënt  pas  sus- 
ceptibles d^une  désorganisation  complète  y,  ont  dû  se  déposer 
sur  la  couche  qyi  leur  convenoit ,,  en  suivaot  'la  même  loi 
de  çravité  ,  et  y  ont  été  pénétrés  et  recouverts  par  les  infil- 
trations minérales  qui  les  o.nt  conservés . daos  leur  entier^ 
ou  du  moins  dans  1  état  apparent  où  ils  s-j  sont  rencontrés 
aves  très-peu  de  différence  dans  leur  configuration.  Il  est  cer- 
tain que  pour  que  Ton  puisse  dotmer  ^s  nom  de  pétrification 
à  un  corps  ,  en  déterminer  la  cl|isse,  le  çenre.  et. même  l'es- 
pèce,  U  faut  que  le  tissu,  U  lotait  primitive  et  toutes  les  ap- 
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parences  qui.cpi^t^toi^nt  originairenieqit  upe  fort^  â^ç^vffipi^ 
satîon  y  y  soient  encore  reconnoissables. 

Les  pétrifications  sont  donc  (Jes  fo;$siIes  d'-^ccident ,  c\^-rhw 
dire,  étrangers  à  la  terré.  Elles  sqal  pour  la  plupart  sUi^^éi^s  ; 
elles  font  feu  ayec  Tacîer.  Celles  qui  font  effervescence  avec  le« 
acide»,  sont  dans  Trtat  de  carhopata calcaire*,  /ejles  tirent  fH>ff^*v 
munément  leur  origine  du  règne  sunm^]. 

Toute  pétriEcation  ,  stric^enient  par)ant ,  n'est  pjiu?  qw  Ift 
squelette  du  corps  qui  a  eu  vie  végétale  ou  aaimalf.  Piji  bol» 
pétrifié,  par  exemple  9  n'est  plus  le  ^pis  lui-même;  ses  prin- 
cipes constitutifs  on(  changé  de  manière  d'âlre;  Içs  nns  ont 
été  détruits  et  remplaces  par  d'autres  ;  les  autres  ont  sii^i  l^i 
loi  générale  des  attractions  de  combinaison  ,  et  présentjsnt  d^ 
nouveaux  combinés^  Ce  que  nous  dirous  du  bois ,  peut  se  ri^p- 
porter  à  toutes  les  espèce^  de  pétrifications  possibles.  L^  struc-^ 
ture  ,  la  figure ,  la  grandeur ,  tou&les  attributs  extérieurs d'ui> 
corps  organisé»  paroissent  être  les  mêmes;  mais  ses  proprité^ 
physiques  naturelles  sont  changées  par  la  pétrification  ;  c'est 
absolument  un  nouvel  être ,  jouissant  de  nouvelles  propriétés 
acquises  par  accident. 

Parmi  les  pétrifications  des  v^étaux,  on  trouye.des  plantes  « 
des  mousses ,  des  fougères ,  des  tiges,  des  racin^^i  des  portion^ 
de  tronc  ,  des  feuilles ,  quelques  fruits*  Il  nç  fi^nt  pa,s  con^r 
fondre  les  empreintes  ni  les  incrustations  avec  If.s  p^ljrific$-t 
tions  ,  telles  qu'on  peut  les  r^nfiarquer  sur  les  pierr^  Qui  pom 
lent  Tem^reinte  de  certains  végét;^M^  ou  d?  certain»  ^maux, 
Les  premières  portent  le  nom  de  <icf^d^i(cSf  les  secondes  celui 
de  zoomorphitts. 

Parmi  les  pétrifications  4^anin^au3^ ,  an  trouve  4^f  cpquillei^^ 
des  crustacées,  des  productions  à  polypiers ,  ^o^^  Iç  voffi  g4^ 
nérique  cçralloïéUs ,  quelques  vermisseaux,  des  parties  de  pois- 
sons, de  quadrupèdes  ovipares,  d^oîseaux,  de  quadrupMos  vivi-r 
pares  ,  et  mépe  des  portions  de  copps  humains. 

Nous  citerons  quelques  espèces  de  pétrifications ,  poqr  dé-^ 
'  montrer,  par  fexposé  de  chacun^  d'elleij ,  que  ce  sopt  des  corpf 
organisés  qui,,  du  fond  des  içejrs  ou  de  û  suffac?  4^  U  torre  , 
ont  été  enfouis  à  i^s  profo^^iiVi^  in^galef  dans  celU-çî  j  ^ 
dénaturés  par  divçra^cjd^çs,  ^  (çs  Ipis  dç  l'i^traptW»  d* 
combinaison. 

Mais  avant  les  détails  pan^culi^^^  »  ^«u»  devoq»  des  obsf r-r 
vations  générales  pour  Tii^telUg^Dce  4^  ^tud^fw  ^joi  y^i^UtnJt 
rapprocher  ceUç  Partie  4^  f^g^Q  flfii»épal  d^s  ^i^im^iMaiK^^» 
qu'ils  ont  çn  chimie. 

Les  végét^u^djevenus  fossiles  ov|  pétrifiés  |  ^pl  HQ*<^f^^^^^ 
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^îîjpfalt-  bifâOi  4i&tinct  de  celui  qui  appartient  aux  animaux 
p&iriàés  ,  et  ceux-ci  orTrent  pareillement  des  difTëreacès  biea 
esseotieU^s  à  remarquer ,  que  le  naturaliste  ,  qui  est  en  méme- 
teras  chimiste  ,  ne  doit  plus  confondre. 

I«es  premiers  (les  végétaux  )  sont  de  nature  silîcée  ,  et  ont 
pour  caractère  physique  de  faire  feu  avec  Tacier.  Les  animaujc 
pétrifiés,  au  contraire ,  sont  dans  Tétat  s<ilin  calcaire  f  mail 
avec  différence  diacides.  Tout  ce  qui  tient  à  la  nature  des  os  9, 
4si  dents ,  des  cornes ,  des  crustacées  devenus  fossiles  ,,  se 
rencontre  dans  Tétat  de  phosphate  calcaire  ,  tandis  que  tout 
ca  qui  tient  à  la  nature  des  testacées,  des  productions  à  po- 
lypiers ,  se  rencontre  dans  Tëtat  de  carbonate  calcaire  ,  et 
ferme  ce  qne  les  naturalistes  ont  désigné  sous  le  nom  de  subs- 
tances crétacées.  Ces  matières  minéralisées  ont  été  rangées 
pami  les  pierres,  parce  qu^etles  n'ont  ni  saveur,  ni  dissolu- 
DÎlité  apparentes  ;  mais  l'analyse  chimique  démontre  que  ce 
sont  de  véritables  corps  salins. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  on  peu  diviser  les  fotsîlea 
d^ccidens  ou  pétrifications ,  d'abord  sous  deux  genres  ;  savoir , 
les  pétrifications  végétales  et  les  pétrifications  animales  ;  celles- 
ei  Murent  se  subdiviser  en  -demx  sections. 

Les  pétrifications  végétales  sont  de  nature  silicée  ;  nous  les 
avons  indiqués  plus  haut. 

Les  pétrifications  animâtes  sont  ou  des  carbonates  calcaires , 
im  des  phosphates  calcaires, 

Déu  péênficaiions  anîmaUs  dans  l'itat  de  carbonate  calcaire. 

On  comprend  dans  cette  section  toutes  les  pélrifications 
animales  qui  ont  pour  caractère  chimique  de  faire  efîerves- 
çence  avec  les  acides ,  et  qui  sont  des  combinés  de  terre  cal-; 
caire  et  d'acide  carbonique.  De  ce  nombre  sont  'les  madrépo- 
rites f  les  coralloi'des ,  les  trochites,  entroques,  astroïti.s  ,  les 
encrinitea,  les  oolites,  pbolites*  méconites,  les  fongitcs  on 
fongipores  fossiles,  les  coquillages  fossiles  »  les  pierres  judaï- 

ÎUje^f  nunûsmales,    le   béi^o^rd  (bssile  f    le  ludus  helmontii  ^ 
hi«térolite  p  le  bélemnite ,  etc«  Nous  ferons  conuoitre  les  uns 
et  le^  ^tree»  en  donnant  la  définition  du  nom  et  de  la  chose. 

Z)«i  piiriJuatioBS  animales  dans  Vitai  de  phosphate  calcaire,  , 

Cette  section  cemprend  les  pétrifications  animales  dont  la 
combinaison  participe  de  la  terre  calcaire  avec  l'acide  phospho- 
ri^ue;  elles  ont  pour  caractère  chimique  de  ne  point  faire  ef- 
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fèrrescenee  arec  tet  acides  ^  parce  que  Tacide  pbofphortqtfe  ^ 
d^QRe  nature  fixa*  De  ce  nombre  sont  les  gammarolites,  (e& 
cancrttes  ,  les  antomoKteSf  les.  icthjroHtes  ,  les  amphjrbioUtes  ^ 
les  zoolites ,  les  anlropolîtes  et  les  ostëolites. 

La  nature  a  eu  peu  d^efïbrts  à  &ire  pour  lapidîfier  ces  ma-« 
titres  anîmabs  ;  elles  contienoent  tous  les  matériaux  qui  sont 
nécessaires  à  leur  nouvelle  manière  d^étre  ^  elle  n*a  feit  que  les 
débarrasser  du  gluten  qui  les  tenoit  interposés ,  et  à  remplacer 
£elui-ct  par  une  infiltration  saline  terreuse  ,  fluide  d*abord  et 
détenue  solide  par  une  ëvaporation  lente  et  successive. 

PÉTROLE.  Ce  mot  est  composé  de  peira  et  oIe,um  y  huile 
de  pierre.  C^est  un  bitume  liquide  que  Ton  oonunc  vulgairement 
bttile  de  pétrole.  Voyez  HuUe  de  pétrole. 

P£TUN.  Ce  mot  vient  de  peium  a  petas^  extendo^.  à  cause- 
de  la  grande  espèce  de  nicotiane  dont  on  en  a.fjait  le  sj'nonjme* 

Voyez  Nicotiane. 

PËTUNZÉ.^  Feld-*spath  fammafre  blanchâtre  ^  i{^i.  sert  en 
Chiiie  à  Caire  la  porcelaine.  Voyez  Kaolin. 

P£UC£D ANE*  Plante  de  la  pentandrie  digjnie  de  Linneus, 
Le  mot  peucèdane  est  dérxvé  du  latin  peiuêdanum  9  qui  signifie- 
en  franc  ai  s /e/iOMi/ ^^  ;M>fV.. 

On  se  sert  particulièrement  de  la  racinV 

Voyez  Fenouil  de  porc 

PEUPLIER.  Populus  aléa  majorlbus  Jhh'ts  ,  fiirfarus  anti-^ 
quorum.  Populus  seconda ^  nigra.  Populus  tertia ,  iremula. 
Arbre  de  ladîoécie  octandriede  Linneus ^  et  die  la  dix-neuvièm» 
classe  (fleurs  à  chatons}  de  Tournèjort. 

Cet  arbre  çst  de  trois  espèces,  comme  on  peut  le  v6îr  par^ 
ses  dénominations  latines^  Il  en  est  bien  une  quatrime  sorto^ 
désignée  sous  le  nom  de  populus  balsami/era ,  dont  nous  réser-^ 
vous  de  parler  à  Tarticle  tacamakaca. 

La  première  espèce  est  le  peuplier  blanc.  Cet  arbre  s'elèvo 
droit,  prend  son  accroissement  en  peu  de  tems,  et  jette  beau-^ 
coup  de  rameaux  en  hauteur  :  son  écorce  est  lisse ,  unie,  blan- 
châtre ;  son  bois  est  blanc  et  facile  à  fendre  ;  ses  feuilles  sont 
larges  y  découpées  profondément,  anguleuses,  presque  sem- 
blables à  celles  de  la  vigne,  mais  beaucoup  plus  petites,  vertes  ^ 
lisses,  blanrhes,  lanugineuses  en  dessous  comme  celles  du  thus-« 
silage  ;  elles  sont  portées  sur  des  pétiohes  assez  longs  :  ses  cha^ 
tons  sont  longs ,  chargés  d'anthères  qui  renferment  la  pous— 
ai^re  fécondante  :  les  pieds  qui  portent  ces  fleurs ,  ne  portent 
point  de  fruits;  ceux-ci  naissent  sur  d'autres  pieds  :  ce  sont 
autant  de  capsules  membraneuses  qui  s'ouvrent  en  deux  par^ 
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i^Ies  et  renferment  des  semences  menues  «igretées  :  ses 
sont  traçantes ,   et  n'offrent  à  la  tige   qu'un  fbible 


La  seconde  espèce  est  le  peuplier  noir  :  son  bois  est  plus 
dur ,  plus  nerveux ,  plus  difficile  à  fendre  «  tnoîns  blanc  que 
le  premier,  et  couvert  d^une  ëcorcc  unie  ;  il  pous«e,  dans  leâ 
premiers  jours  du  printems,  des  germes»  des  bourgeons  ou 
premiers  rudimens  de  feuilles  qui  sont  à  Tusage  de  la  pharma-- 
cic  et  de  la  mc^ecine.  Voyûz  Bourgeons  de  peuplier.  Ces  bour-^ 
geons  sont  quelquefois  appelës  jr^i/r  de  peuple i  ils  se  dévelop- 
pent en  femlles  larges ,  pointues  comme  les  premières  feutUea 
ou  lierre,  moins  épaisses,  légèrement  crénelées  tout  autour^ 
lisses,  unies,  de  couleur  vert^  luisante  et  péliolées  :  ses  chu- 
tons Baissent  sur  un  pied,  et  ses  fruits  sur  un  autre  de  I3 
même  espèce.  Ces  fruits  sont  des  capsules  oblongues ,  membra-* 
jieuses,  vertes,  disposées  comme  par  grappes  ;  elles  s^ouvrent 
en  deux  parties  recourbées^  en  murisfiant ,  et  elles  contiennent 
des  semences  garnies  chacune  d'une  aigrette  :  ses  racines  sont 
plus  profondes  en  terre,  et  lui  of&ent  un  support  plus  solide 
que  celles  du  peuplier  blanc. 

Le  peuplier  noir  est  ordinairement  plus  gros  f  plus  grand  f 
jplus  droit  que  le  peuplier  blanc. 

La  troisième  espèce  est  le  peuplier  tremble, /7û/?u/ii5  tremula» 
Cet  arbre  tient  plus  du  peuplier  noir  que  de  la  première  espèce  ; 
•ses  feuilles  sont  presque  rondes ,  découpées  aux  bords,  dures  , 
noirâtres,  soutenues  sur  des  pétioles  longs,  tremblant  presque 
toujours ,  même  dan»  les  tems  calmes ,  aoù  on  lui  a  donné  le 
nom  de  tremble  :  ses  chatons  sont  plus  noirs  et  plus  longs  que 
«eux  des  autres  :  ses  racines  descendent  assez. profondément  en 
terrA 

Les  peupliers  croissent  dans  les  lieux  humides ,  au  bord  des 
rivières  ,  des  étangs ,  de  la  mer. 

L^écorce  du  peuplier  blanc  est  détersive ,  apéritive  ,  prise 
•n  décoction  ;  la  même  décoction  appliquée  extérieurement , 
est  propre  pour  la  brûlure.    , 

Les  bourgeons  du  peuplier  hoir  entrent  dans  la  composi- 
tion de  l'onguent  de  peuplier.  Voyez  s&s  propriétés  au  mot 
bourgeon. 

•  Les  feuilles  de  la  même  espèce  sont  estimées  propres  à  ap- 
paiser  les  douleurs  vagues  ,  étant  écrasées  et  appliquées  sur  la 
partie  souffrante* 

PHALÈNE  DE  MURIER  ou  vBr  a  soie.  Insecte  lépidop- 
tère dont  les  antennes  décrojésent  de  la  base  à  la  poitrine. 
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Il  porte  It  snrncun  de  larbre  qui  le. nourrit  :  «y  œa&  MIL 
ronds,  de  couleur  cendrée ,  et  édosent  à  une  tenM»ératurWi| 
douze  degrés  et  demi.  On  peut  en  conséquence  ï*etarder  ou  avftn* 
cer  la  naissance  des  larves  qui  doivent  en  provenir^  en  plaçant 
ces  œnfs  dans  unç  température  au  dessous  de  dix  ou  iau  des'su» 
de  douze  degrés.  ICes  petites  larves  ressemblent  à  des  vers  ,  d*oî!l 
leur  est  venu  le  nom  de  i^er-à-soiè.  On  les  nourrit  aVcc  àes 
feuilles  de  mûrier,  et  à  leur  défaut  iavec  celles  de  k  laitue  ; 
mais  celles-ci  ne  leur  convie'nBeTit  pas  'parfaitement ,  et  les 
larves  languissent  jusqu'à  ce  qu^ls  puissent  rencontrer  leur 
véritable  nourriture  dans  les  tuilles  dû  mûrier  \  et  comme 
celles-ci  sont  un  peu  tardiveâ,  il  est  à  propos  de  retarder  la 
naissance  des  larves ,  en  maintenant  les  œufs  de  la  phalène  dans 
ïine  température  froide.  • 

Il  faut  beaucoup  de  soin  et  de  propreté  p6ur  élcVèf  \ei  vers 
à  soie.  Ati  bout  de  vingt-cinq  &  trente  }Olirâ ,  il  est  d'un  asses 
beau  blanc  ;  on  y  distingue  atsément  lc&  qtl^tkre  croissant  qui' 
lui  sont  particuliers ,  et  l'épine  qu'il  porté  suh  son  dernier  an- 
neau. C  est  alors  quS'l  dévore  les  grandes  feuilles  du  mûrier  : 
cette  Surabondance  de  nourriture  sh  ct>nvertit  eii  soie ,  et  il  là 
file  sur  des  petites  branches  de  bruyère  qu  on  dispose  i  cet 
effet ,  ou  dans  des  cornets  de  papier.  Il  &'emermë  dans  «a  coque 
et  passe  à  Tétat  de  chrysalide,  doflt  la  forme  est  habilûelie-^ 
ment  ovale ,  alongée.  C/est  à  ce  lefme  mo^ren  d^inertîe  appa- 
rente ,  que  t^opère  insensiblement  et  avec  lé  tems  «  la  méta- 
morphose qui  en  fait  un  insecte  partait. 

Les  ailes  de  la  phalène  du  mûrier  âOnt  courtes ,  épaièsèé  ^ 
couvertes  de  petites  écailles ,  en  Sûfte  que  son  vol  est  pêsâflè 
et  trcs-difEcile. 

Voyei^  pour  plus  ample  détail ,  ibie  âê  i^if-à-sôtè.       ^ 

PHAS£OL£.  Plante  légumineuse  qui  a  été  nommée  phaséole» 
du  latin  phaselus  k  phasdo ,  havis ,  parce  qu^oiî  a  cru  "^oir 

3uelque  ressemblance  dans  la  (brme  de  ce  légume  ,  aVèc  cette 
*un  petit  navire.  Voyez  Haricot. 

PHELLANDRIE.  Phellandrlum  açuaiieum ,  Imniculum 
afjuaticum,  Cicutarîa  palustris  tenuijolia.  Plante  dé  la  pentan- 
drie  digynie  de  Linneus^  et  de  la  septième  classe  (ombeUifères) 
de  Toumefori, 

Cette  plante  nait  dans  les  séarait;  elU  aVlète  au  dtôsos  dfi 

Feau ,  à  la  hauteur  d'environ  troâi  pieds  (i  mètre  )  :  fta  tige  ait 

ordinairement  grosse  comme  le  pouce ,  et  qualquefDfs  cQikniil 

le  poignet  ;  elle  est  cannelée  ,  nouée  ,  creuse  ;  elle  se  divise  en 

-  rameaux  qui  s'étendent  en  ailes,  vertes  daas  le  commeaGèmeiK^ 
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|N|&k  jwin&tmt;  M»ftmlles  sont  grandes,  amples,  découpëes 
^oitoie-  ceNéft-  dU'  ce p^utl  ,  d^un  goét  assez  agréable ,  un  peu 
iore  :  ses  flèurs'  naissent  e»  onriGNeltes  ;  elles  sont  de  mojenné 
gralldeu^,  situées  à  la  sommité  des  branches,  composées  de 
cinq^  pétales  blancs ,  disposés  en  roses.  Ses  semences  sont  jointes 
êeiax  à  deux  ,  comme  toutes  cellos  d^^s  ombi>llif%res  ,  plus 
gfosseï  que-  eeltes-  àe  Tanitf  ,  presque  orales  ,  arrondies  sar  la 
dos,  rayées,  plates  du  c*të  opposé,  noirâtres  et  odorantes.  Ses 
racines  sont  nbreuses. 

Cette  plante  a-  Todeur*  e^  Ift  saveur  de  la  berle.  £IIe  est  sti- 
mulante ,  narcotique. 

On  se  sert  particulièrement  de  la  semepce  ,  dtns  là  dyspepsie 
ou  dSBeile  digestion ,  dans  Thypocondrie ,  les  ulcères  scro- 
phuleux  ,  l'atonie  ,  les^engorgomens  lymphatiques. 

On  la  prend  en  poudre  ,  à  la  dose  d^nne  demi-once  (  i5  gram. 
a86  milb^am.)  dans  un  verre  de  lait ,  tous  les  matins;  ou  à  la 
dose  d^une  once  (  3o  grammes  Sja.  milligrammes  )  en  infusion 
dans  une  livre  (  5  hectogrammes  )  d^eau  ,  ou  d'eau  de  chaux. 

PHLOMIS,  BOUILLON  SAUVAGE,  ou  sauge  en  arbre. 
Thlomis Jrut'uosa  saWicB  folio ,  flore  luleo,  Verbascum  sitvestrel 
Verbascum  îùtis  sahiœ  Joliis,  Plante  de  la  didynamie  gymnos^ 

Sermie  de  Linneus^  et  de  la  quatrième  classe  (labiées^  do 
^oum^ort. 

Cette,  pkate  pousse  plusieurs  tiges  quarrées  ,  ligneuses  , 
rameuses ,  revêtues  d'un  duvet  blanc  :  s^  feuilles  sont  faites 
commecellos  de  la  sauge;,  mais  plus  grandes ,  velues,  blanches  ; 
ses  fleurs  sont  labiées,  jaunes,  verticillées ,  et  placées  princi?^ 
clément  aux  sommitéa-  des  branches.  La  lèvre  supérieure  eai 
un^  espèce,  de  casque  qui  tombe  sur  la  lèvre  inférieure  «  et 
ceUe--Gi  est  divisée  en  trois  paitties  ,  qui  se  rabattent.  Son  fruit 
^t  unec^ttle  qui  a- servi  de  calice  à  la  Aeur,  et  qui  renferme 
quatre,  sem/ejices  oblong|aeis>  Sa.  racine  est  longue,  ligneuse  ^ 
^ntour^-ede  £bros. 

CejUe  plante  crok  dans  les  ;  terrains  secs  et  pierreux  ,  dan» 
i|o^pay«»  méridionaux  n  dans  i  la  Sicile  et  dans  TÉspagne. 

Elle  est  d?une  odeur  douce  qui  n'est  point  désagréable.  Oa 
se  sert  de  se#tfl9ur«  et  de^  ses-  feuilles  en  infusion  théiforme , 
dans  les  flux  de  sang^eyt^hi&niorrhosdattx. 

PhUnnis  à  phU^^  uro  ^  parce  ^ue  les  paysans  brûloient 
autrefois  ses^tiges ,  et -qu'ils  .lea£aisoient  sarvir  de  m^esdana 
in  lampaf  9  pour  s'^lairer. 

PHC£NlCOPT£tV£.  Oiaeau  échassier  brevirostre  ,  connu 
^Ig^ipeqaafkt  souêla-no;ti  deflemand*-  KoyêM  Flamand» 
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PHOI^DE.  PAo/a5,  Ver  mollusque  testaoé^,  qui  aUlonnA 
et  la  crosseur  d^une  moule  ordinaire  :  sa  coquille  est  un  peu» 
moins  lisse 9  de  couleur  rousse,  quelquefois  tachetée  de  rouge 
ou  de  noir.  Il  se  trouve  sur  les  rocher^ ,  vers  le  fond  de  la  mer  ; 
il  est  bon  à  manger.  On  en  trouve  en  Provence. 

Ce  testacé  est  du  genre  des  acéphales  :  il  est  composé  de  deux 
grandes  ^valves  demi-ouvertes,  et  d'une  ou  plusieurs  petites 
Talves  placées  en  dehors  sur  le  ligament.  ->        ^ 

PHOSPHATE  DE  COBALT^  VITREUX.  M.  Thmard  a 
découvert  un  bleu  pour  les  peintres,  qui  est  aussi  beau  qne. 
celui  que  Ton  tire  du  lapis  lazuli^  et  que  l'on  connolt  sous  le 
nom  -ê^  outremer^ 

Ce  bleu  est  le  produit  de  la  combinaison  de  l'acide  phos<^.' 
pborique  avec  Toxide  de  cobalt  9  uni  à  Talumine,  et  amené  à 
l'état  vitreux ,  par  la  fusion. 

Ce  bleu  est  un  produit  de  Tart  chimique.  Le  moyen  de  le' 
préparer  et  de  Tobtenir,  est  consigné  dans  les  annales  de  chi-> 
mie  ,  dans  les  derniers  tiuméros  de  Tan  12. 

PHOSPHATE  DE  PLOMB  NATIF.  Le  phosphate  de  plomb 
est  très* abondant  dans  la  ci-devant  Bretagne. 

Il  n'est  pas  indifférent  aux  yeux  du  naturaliste ,  de  connoitre 
les  diverses  combinaisons  chimiques  qui  s^opèrent  dans  le  grand 
laboratoire  de  la  nature. 

La  découverte  du  phosphate  de  plomb  est  due  au  chimist£i 
Gahn ,  qui  le  trouva  aans  une  mine  de  plomb'vefdâtre  :  il  j  en 
a  aussi  de  jaune  et  de  rougcàtre. 

Ce  chimiste  a  prouvé  Texistence  de  l'acide  phosphorîque ,  eif 
dissolvant  cette  mine  dans  l'acide  nitrique;  ensuite it  a  précipité  ' 
cette  dissolution  ,  par  le  mojen  de  racide  sulfui-îque ,  qui  a 
formé  un  sulfate  de  plomb.  En  faisant  évaporer  la  liqueur  sur- 
nageante ,  il  a  obtenu  ,  pour  résidu ,  Tacioe  phosphorique. 

PHOSPHORE.  Le  phosphora  e^  un  combustible  sui  ^eneris^ 
qui  n^a  besoin  que  du  simple  contact  de  Pair  pour  s'enflailimer. 
On  peut  le.considérer  comme  un  produit  immédiat  des  animaux. 
Cependant  il  se  rencontre  dans  quelques  végétaux  ,  notamment 
dans  le  sucre ,  dans  lequel,  s'il  n'est  pas  précisément  démontré  f 
du  moins  y  est-il  fortement  soupçonné ,  et  dans  l'ail. 

Le  phosphore  n'est  pas  moins  répandit  parmi  les  corps 
minéraux  ;  il  se  rencontre  particulièrement  sous  l'état  de  phos^ 
phate  cilcairc,  dans  tous  les  corps  osseux  pétrifiés.  La  présence 
de  ce  phosphate  dans  le  système  minéral ,  confirme  de  plus  en 
plus  que  la  masse  du  globe  terrestre  doit  son  origine  ,  sa  forma-i^ 
tion  et  son  volume  à  la  décomposition  des  animante ,  et  par  suite 
k  celle  des  végétaux.  Si  Tbomme  étoi.t  assez  raisonnable  pour 
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ne  pas  ypuloiç  calculer  avec  le  tems ,  !I  ne  cliercheroît  pas  à 
assigner  une  époque  à  Toriçine  du  monde  ;  en  reportant  ses 
idées  en  arrière  »  H  trouveroit  peut-être  qu^il  est  aussi  éloigné 
des  premiers  instaiis  qui  ont  précédé  celui  où  il  est ,  qu^il  est 
loin  des  derniers  du  futur  contingent. 

PHOSPHORE  DE  BOULOGNE.  C'est  la  pierre  de  Bou- 
logne 5  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  sulfate  de  barjte  de 
Boulogne  >  qui  a  été  calcinée,  exposée  un  moment  à  la  lumière  « 
et  ensuite  mise  dans  un  lieu  obscur.  Il  s'en  dégage  une  lumière 
phosphorescente  qui  paroit  d'abord  très-vive  ,  qui  disparoît 
ensuite  insensiblement. 

On  peut  répéter  ce  jeu  de  phosphorescence  ^  en  portant  de 
nouveau  cette  pierre  calcinée  è  la  lumière ,  et  la  plaçant  ensuite 
à  Tombre. 

PHYTOLAQUE  ,  ou  haisin  b^ Amérique.  Fhyiolaca 
dêcûndra^  solarium  racemosum  Americanum»  Plante  de  la  dé- 
candrie  décagjnie  de  Linneus. 

Cette  plante  est  originaire  de  la  Virginie  ;  elle  a  été  apportée 
en  France  ,  où  on  la  cultive  dpns  quelques  jardins  ;  mais  elle 
ne  résiste  pas  toujours  à  la  rigueur  des  hivers  de  notre  climat. 
Elle  pousee  une  tige  grosse  j  ronde ,  ferme ,  rougeâtre ,  qui  se 
divise  en  plusieurs  rameaux ,  et  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  cinq 
à  six  preds  (  environ  2  mètres  ).  Ses  feuilles  sont  simples ,  vei- 
nées 9  placées  sans  ordre ,  douces  au  toucher,  de  couleur  verte- 
pâle,  quelquefois  rougeâtre ,  figurée  comme  celle  du  solanum. 
Ses  fleurs  naissent  au  haut  de  la  tige  ;  elles  sont  soutenues  sur 
des  pédicules  disposés  en  grapes  :  chaque  fleur  est  composée  de 
plusieurs  pétales  rangés  en  roses,  de  couleur  pâle,  lesquels 
renferment  dans  leur  intérieur ,  dix  étamines  et  dix  pistils.  Son 
fruit  est  une  bajre  presque  ronde,  molle,  laauelle  en  mûrissant, 
prend  une  couleur  rouge-brune,  et  renferme  quelques  se- 
mences presque  rondes,  noires,  disposées  en  rond.  Sa  racine 
est  longue  d'un  pied  (325  millimètres),  grosse  comme  la  jambe 
d'un  homme ,  blanche ,  vivace,  durant  plusieurs  années. 

Les  feujUles  naissantes  4fi  cette  plante  contiennent  un  suc 
aqueux  ;  lorsqu'elles  sont  arrivées  à  leur  maturité  ,  ce  suc  de- 
vient acre,  brillant ,  corrosif,  et  propre  pour  brûler  les  ulcères 
chancreux  ;  on  l'instille  par  goutte  ,  sur  les  chancres. 

PIE.  Pîca.  Oiseau  de  Tordre  des  passereaux  brévirostres , 
c'^est- à-dire ,  dont  le  bec  est  échancré  par  le  bout. 

La  pie  est  d'un  beau  noir,  avec  des  reflets  bleus  et  rouges , 
'Une  tache  blanche  sur  les  ailes,  et  le  ventre  blanc.  Elle  parle 
aussi  bien  que  le  geai,  et  s'apprivoise  aisément.  Sa  familiarité 
-devient  méihe  incommode.  On  la  nourrit  de  chènevis. 
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Cet  oiseau  se  plaît  à  enlever  et  à  cacher  les  matières  d*or  ? 
d'argent  ^  les  bijoux ,  et  gënëralement  tout  ce  qui  est  brillaDt. 
Sa  chair  est  dure  et  coriace  ;  mais  elle  fait  un  assez  boii 
bouillon. 

PIE  AGASSE  ,  ou  PlE-CBtÈcHE.  Pûki  glundona.  Picà 
grœca.  Espèce  de  pie  sauvage  de  couleur  cendrëe.  Plusieurs 
pensent  que  c'est  celle  qu'on  »^^e\oii  pica  grœca* 

PIED  D'ALEXANDRE.  Pyreihrum  ombMfervm.  Planlé 
dé  lasyngénësie  polygamie  superflue  de  Linnevs, 

Celle  plante  croît  à  la  hauteur  d'un  pied  (^SaS  millimètres  )  : 
ses  feuilles  sont  découpées  menu,  petites,  de  couleur  verte 
jaunâtre  :  ses  flrurs  naissent  en  omoelles ,  d<*  couleur  roug^ 
pâle  :  sa  racine  est  longue  d'environ  demi-pied  (  i(Î2  milïim.  J , 
de  couleur  grise  brune  en  dehors,  blanchâtre}  en  dedans,  gar- 
nie de  quelques  fibres  ;  sa  saveur  est  acre ,  brûlante,  comme 
celle  de  la  pjrètre.  Quelques  botanistes  l'appellent  Pyr^^r^5ûu- 
çage.  Elle  est  sternutatoire  :  on  s'en  sert  en  masticatoire  pour 
Wû!er  la  carie  des  dents. 

On  nous  l'apporte  de  la  Hollande ,  en  petites  bottes. 

PIED  D'ALOUETTE.  Delphmium  consolida  regalîs  Jlore 
majore  et  simpîtci.  Plante  de  la  polyandrie  trigjnie  de  LÏHnêus^ 
et  de  là  onzième  classe  (  anomales  )  de  ToumeforU 

Cette  plante  est  haute  ,  rameuse  :  ses  feuilles  sont  découpées 
profondément  en  plusieurs  parties,  et  presque  aussi  déliées  que 
celles  du  fenouil.  Ses  sommités  sont  garnies  de  belleTs  fleuri 
bleues  y  rangées  par  ordre  en  manière  d'épi.  Chaque  fleur  est 
composée  de  plusieurs  pétales  inégaux,  dont  cinq  sont  pru;( 
grands  que  les  autres  et  disposés  en  rond.  Le  pétale  supérieur 
s'allonge  sur  le  derrière  en  manière  d'éperon,  et  peçpit  1  éperon 
d'un  autre  pétale.  Son  fruit  est  composé  de  trois  siliques  qui 
renferment  des  semences  anguleuses ,  noires ,  d'une  saveut* 
amère  désagréable. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins ,  à  cause  de  la  beautë 
de  sa  fleur. 

Elle  est  un  peu  astringente  ,  vulnéraire  ,  consoliikute*  EUo 
est  peu  employée  en  médecine. 

Delphinium  de  delphinvs,  dauphin  ,  parce  que  sa  fleur  res- 
semble au  dauphin  ,  tel  que  les  peintres  nous  le  représentent. 

PIED  DE  CHAT.  Hhpidula.  Elichrysum  montanum^fiore 
roiundiore  purpureo.  Gnaphalium  montanum,  Pe^s  cati,  Pilo^ 
seifa.  Plante  de  la  sjngéncsie  polygamie  superflue  de  LinneuSy 
et  de  la  douzième  classe  (radiées)  de  Tournefort, 

Cette  plante  est  basse  ,  cotonneuse;  elle  pousse  plusieurs  pe- 
tites tiges  grêles  I  longues ,  de  la  hauteur  d'un  deml-piéd  (i6a 
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MÎUii»l!tfes),.#«etkYircmf  «0  r^àndaflC à t«'iT*  :  s»  (eu»ll«  elt 
petite,  oMongue  :  sa  Aeur  est  k  flcurona  renfermés  iattê  un 
4:aiioe  icailletiJif  arrondi  »  représentant,  quand  il  est  bien  é|>2*- 
iwnif  le  pieii  d'un  cbat. 

Cette  puuite  eroil  san»  culture  9  sur  le»  niontagfies.  Sa  fleur 
^at  d'osÂge  ea  médecine  :  elle  est  Tulnéraire  ^  adoucissante , 
pectorale.  On  en  fait ,  en  pharm0cie ,  une  conserve ,  un  sirop. 

PIED  D'ÉLAN.  Le  pied  gauche  de  Téhti  garni  de  son  sabot 
4m  ongle ,  ^oit  ancien tieihent  en  grande  vénération.  On  faisoit 
VMge  de  sa  corne  râpée  poèr  gpuéf  ir  répilepsfe. 

Voyez  £lan. 
.    PIÉb*DE -GRIFFON.   Hdléborastrum^  v^éràtfWà  nîgrum. 
Jfi^e^rttà  nigifr /dètidus.  Pfente  èe  \k  polyandrie  poljgynie  àé 
léinneus. 

.  €*cet  UiM  espèce  d'eUébore  qtn  diffère  du  ^édfable  pfi#  sa 
lige  plus  haute  et  plus  garnie  de  feuilles  et  de  fleurs  ,  et  par  se* 
racines  qm  sont  tout  à  fait  blatfiches.  Ses  feftilles  sont  étroite»  ^ 
Mes  fleurs  verdàtres.  Cette  plante  est  en  fleur  sur  le  milieu  de 
&Trier. 

Ses  raaines  aerveni  à  faire  des  sétona» 

PÏRD^DE-LIÈVRE.  TtifMum  ar^enêt  huntûé  spicàtum. 
lêûgopus ,  ifVtf  pêt  têforinus.  Plante  de  la  dlad«!phie  décandriè 
de  jJnfiêys. 

C'est  une  espèce  de  ifhBt,  Cette  ptante  pousse  plusieurs  pe* 
tifei  tigest  qui  s'élèvent  à  la  hauteur  d'un  demi^pied  (  i6a  mrili- 
mètres  )  ;  efles  sont  droites  ,  rameuses ,  couvertes  d'un  duvet 
blane  :  ses  feuiites  naissem  îtôré  à  trois  sur  un  raéme  pétîofe  ; 
eifts  sont  rdiid^s,  noinlue^,  plus  petHes  que  celle?  dtr  trèfle 
ordinaire,  veltrcd,  nlanchâlf és^ :  ses  fleur»  sont  petites ,  blan-* 
elles  ,  attachées  à  des  épis  lantigintetnc ,  mollets ,  qui  reptésen*» 
tent  en  figure  les  pieds  d'im  fièvre  :  sa  semence  est  petite , 
rougefttre  r  sa  racine  est  menue ,  Ngnause ,  toilae ,  fibreuse  , 
blanche. 

Cette  plante  croit  dans  les  champs  ,  parmi  les  blés. 

Ëlie  est  astringente  :  on  l'emploîe  en  décoction ,  peAr  arrê- 
ter les  cours  de  ventre  9  pour  ïes  naux  de  gorge. 

PIED-DE-LION.  AJchimfRatnrlffàfii.  Pes  teonis.  Mante  dtf 
la  téirandrie  monogjnie  de  LitmêUê^  et  de  la  quiiMÎènle  classe. 
(  staminées  )  de  Toumefort. 

Cette  plante  pousse  de  sa  racine  des  feuilles  attachéev  à  de" 

longs  pétioles  velus ,  courbés  ou  souvent  couchés  à  terre.  Ces 

feuilles  sont  semblables  à  celles  de  la  mauve  9  mais  plus  fermes» 

plus  crêpées,  plus  blanches,  detUeUes,  partagées  chacuno  en 
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huit  ou  neuf  angles.  Dv  milieu  de  cette  plante  ,  il  s'ëlWe  des 
tiges  menues  ^  rondes  ^  velues  ,  rameuses  ,  hautes  d'un  pied 
(  525  millimètres) ,  portant  à  leurs  sommets  des  fleurs  à  quatre 
ëtamines  et  un  pistil ,  auxquelles  succèdent  des  semences  me- 
nues* rondes f  jaunes,  contenues  dans  des  capsules  qui  ont 
serri  de  calices  aux  Heurs.  Sa  racine  est  longue ,  grosse  comhie 
le  doigt,  noire  en  dehors,  entourée  de  fibres.  Cette  plante  croit 
dans  les  prës ,  dans  les  terreins  humides. 

Elle  est  vuinéraire  ,  astringente  :  on  ben  sert  en  décoction 
pour  les  ulcères  du  poumon ,  pour  la  phthjrsie  :  on  Temploie 
extérieurement  pour  lés  ulcères. 

Les  feiy  lies  entrent  dans  la  composition  du  baume  opodeltoch, 
et  leur  suc  exprimé  entre  dans  la  composition  de  Teraplàtre  du 
même  nom. 

PIED-DE-LIT,  ou  basilic  sauvage.  Clinopûâîam  ori-* 
^anosimih^  ocymus.  Calamînthà prima.  Plante  de  la  didjnami* 
gjmnospcrmie  de  Linneus  j  et  de  la  quatrième  classe  de  Tour^ 
ne/ort. 

On  distingue  plusieurs  plantes  de  ce  genre.  La  plus  impor- 
tante à  connoitre  ,  celle  que  i^on  désigne  sous  le  nom  de  pre- 
mière espèce,  pousse  des  tiges . grêles ,  carrées,  rèloes,  qui 
s'élèvent  à  la  hauteur^'un  pied  et  demi  (  487  millim.  )  environ* 
Ses  feuilles  ressemblent  à  celles  de  la  marjolaine  sauvage ,  moins 
odorantes  9  opposées  Tune  à  Tautre  le  long  des  tiges ,  velues  , 
d'une  saveur  de  sauge  :  ses  fleurs  sont  vertici liées ,  ou  rangées 
lar  étages  ou  par  anpeaux  épais  ou  touffus ,  autour  des  tiges  et 
es  branches  ;  chacune  de  ces  fleurs  est  monopétale ,  labiée ,  de 
couleur  purpurine ,:  son  fruit  est  une  capsule  qui  a  servi  de  èa- 
lice  à  la  fleur ,  et  qui  renferme  quatre  semences  pblongues 
menues  f  rougeâtres  :  sa  racine  est  fibreuse. 

Cette  plante  croit  dans  les  bois ,  le  long  des  hajes.  £lle  est 
stomachique ,  emménagogue.  On  s*en  sert  peu  en  médecine. 

Son  nom  lui  vient  de  ce  que  ses  tiges  chargées  de  fleurs  ver- 
tici Uées,  représentent  le  pied  d^un  lit. 

PIED -D£- LOUP.  Nom  donné  au  lycopodium,  espèce  de 
mousse ,  parce  qu'on  a  cru  trouver  quelque  ressemblance  entre 
ses  rameaux  et  les  pieds  d'un  loup.  Vafez  Ljcopodium. 

PIED -D'OISEAU.  Ornithopodium  majus.  Omithopus  per- 
jpusillus.  Plante  de  la  diadelphie  décandrie  de  Linneus^  et  de  la 
dixième  classe  (  légumineuses  )  de  ToumeJorU 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  menues ,  foibles ,  rameu- 
ses, presque  couchées  à  terre,  rondes ,  velues  :  ses  feuilles  sont 
pbis  petites  et  plus  menues  qUs  celles  de  la  lentille  ;  elles  sont 
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apposées  Tune  à  Taufre  le  long  d'un  c^té  :  «es  fleurs  sont  pe-* 
tites  9  légumineuses  ,  jointes  plusieurs  ensemble  au  haut  de  sas 
branches  ^  sur  des  pédicules  courts  de  couleur  jaune  ;  leur  ca- 
lice est  tifi  cornet  dentelé  :  ses  fruits  sont  des  gousses  courbées 
en  faucilles,  composées  chacune  de  plusieurs  pièces  unies  bout 
à  bout  ;  elles  naissent  deux  oU  trois  ensemble  ^  disposées 
comme  les  serres  d^un  oiseau  ;  chaque  pièce  de  ces  gousses  ren^ 
lerme  une  semence  presque  ronde  f  semblable  à  celle  du  navet  t 
sa  racine  est  petite  et  blanche. 

Cette  plante  croit  dans  les  champs ,  dans  les  vallées  ^  dans  les 
Ueux  secs  et  incultes.  £lle  est  apéritive. 

PIËD- D'OURS*  Plante  delà  dîdjnamie  angiospénliie  de 
Ijinneusu  et  de  là  troisième  classe  de  Tournefort,  On  lui  a 
donné  le  nom  de  pied^d'ours  ^  parce  qu'on  a  prétetidu  qu'il  j 
avoit  de  la  ressemblance  entre  la  forme  de  la  feuille  et  celle  d*uu 
pied  d'ours.  C'est  la  même  plante  que  la  branc-«ursine  ou  acanthe  é 

y  oyez  Acanthe. 

PIED -DE-POULE.  Gtamtn  ^aetylonradice  tepenté  offici-^ 
narwm.  Plante  de  la  triandrie  trigynie  de  Linneus  ^  et  de  la 
qutndème  classe  de  Tourne  fort, 

C^est  une  plante  gpraminée  dont  la  racine  est  pareille  au  chien- 
dent ordinaire  ,  mais  qui  en  diffère  par  5^%  ifeuilles  ^  qui  sont 
pkis  larges  ,  plus  pointues  ^  et  par  sei  épis  plus  étroits  >  dispo- 
séSf  au  nombre  de  quatre  ou  cina  ensemole  au  haut  du  chaume  » 
en  manière  d'étoile  ou  d'un  pied  d'oîseaU  ,  d  où  lui  vient  sou 
aom. 

La  racine  de  cette  plante  est  connue  sous  le  nom  de  thien'* 
àemU  Voyez  ce  mot* 

PIED*DE-VEAU,  GOUET,  ARUM.  Arum  tnacutatum^ 
Arum  non  maculatum.  (  PL  XWlj^fig,  9S.  )  Plante  de  la  gy* 
liandrie  poljandrié  de  Linneus ,  et  de  la  troisième  classe  (per- 
Sonnées  ou  fleurs  en  masques  )  de  Toume/ori, 

Les  deux  principales  variétés  sont  le  pied-de^veau  maculé  et 
non  maculé. 

La  première  sorte  pousse  de  sa  racine  des  feuilles  oblougues, 
larges ,  triangulaires ,  vertes ^  luisantes.  Il  s'élève  d'entre  elles 
une  petite  tige  ronde  ,  qui  porte  en  son  sommet  utie  fleur  mo- 
aopétale  figurant*un  mufle  9  coupée  en  cornet  ou  en  capuchon* 
Ses  fruits  sont  attachées  comme  en  grappe  à  la  base  d'un  pistil | 
ce  sont  des  petites  bayes  qui  contiennent  une  ou  deux  semen*> 
ces  presque  rondes  i  sa  racine  est  tubéreuse  ^  plus  grosse  qu'une 
aveline,  ronde  /  blanche  $  d'une  saveur  acre 9  garnie  d'un  cha- 
v«la  fibreux. 

i5* 


Digitized  by  VjOOQIC 


320  PIE 

La  seconde  sorte  diffère  de  la premîire  ea  ce  que  ses  feuSHes 
sont  marquetées  de  taches  Uancnes. 

L'une  et  Tautre  croissent  dans  les  lieux  ombragés. 

On  se  sert  particulièrement  de  la  racine  de  cette  plante  en 
n^édecine,  Lorsque  cette  racine  est  récente  ,  elle  est  corrosire 
et  épispastique  ;  lorsqu'elle  est  sèche  ^  elle  est  acre  et  brûlante-. 
ÏAle  est  stimulante  9  sudorifique ,  expectorante.  On  en  tire  une 
fécule  y  on  en  £ait  une  poudre.  £Ue  entre  dans  la  composition 
de  Topiat  mézentérique. 

Pi£RRE8.  Les  pierres  sont  des  corps  phis  ou  moins  composée 
qui  se  présentent  sous  IMtat  d'agrégation  solide.  Elles  consti- 
tuent la  substance  solide  du  globe  que  nous  habitons  ;  et  leur 
agrégation  moléculaire  est  le  produit  de  deux  puissances  '^  sa- 
voir ,  d'attraction  entre  les  molécules  de  nature  similaire  ^  et 
de  rat*ractîon  de  combinaison  qui  a  beu  entre  les  molécules  de 
nature  dissimilaire.  Mais  Texercice  de  chacune  de  ces  deui^ 

Suissances  d'attraction  n'a  pu  s'exécuter  que  par  l'intermède 
'une  autre  puissance  qui  a  tenu  les  molécules  qui  conetituént 
les  pierres,  quel  que  Ibit  le  nombre  de  leurs  composans  j  dans 
l'état  le  plus  ultime  de  disgrégation  ;  et  cette  troisième  puissance 
se  rencontre  dans  l'eau  et  dans  le  calorique ,  qui  sont  les  deux 
ûuides  le  plus  universellement  répandus  dans  la  nature ,  et  à 
Faide  desquels  s'opèrent  toutes  les  espèces  d'agrégations  et  det 
combinaisons. 

Les  matériaux  qui  constituent  les  pierres  sont  tous  prée«is« 
tants  dans  les  végétaux  et  dans  les  animaux.  La  différence  dest 
matières  simples  ou  principes  primitife  qui  ea  forment  de»  corps 
plus  ou  moins  composés  n'a  plus  rien  qui  étonne  le  naturaliAte^ 
observateur ,  depuis  que ,  secondé  dans  ses  examens ,  dans  ses 
recherches  sur  la  composition  des  corps  naturels  par  l'art  puis-- 
sant  de  l'analyse  chimique  ,  il  reconnoit  en  effet  chacun  dea 
élémens  qui  constituent  les  minéraux  dans  la  composition  dea 
corps  organisés. 

Les  pierres  sont  généralement  des  corps  durs  j  indissolubles  9. 
dans  l'eau,  et ,  par  cela  même,  insipides  et  incombustibles. 

On  remarque  dans  les  pierres  trois  sortes  de  caractères  qui 
servent  à  les  reconnoitre  et  k  les  distinguer  les  unes  des  autres  ; 
savoir  ^  les  caractères  physiques ,  géométriques  et  chimiques. 

i^.  Les  caractères  physiques  comprennent  boit  propriétéa 
distinctes,  savoir: 

s.  La  pesanteur  spécifique. 
.     a.  I^  dureté» 

3,  La  transparence  ou  l'opacité,  ' 
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4.  Là  r^frâelioB  éi'mpl^  o«  4oubU« 

5.  L^électricitë« 

6.  Le  magm^tisme. 
7*  Ta  couleur. 

8.  I^a  saveur  et  Todeur  ,  qui  sdnt  nullet  dans  la  ploparf 
de  ces  substance». 

2**.  Les  caractères  géométriques.  Ceux-ci  eomprennent  qua- 
tre modifications ,  savoir  : 

1.  La  forme  extérieure  ,  ou  cristallisation  apparente  qui  sa 

détermine  par  la  masure  des  angles. 

2.  La  forme  intérieure,  ou  forme  du  nojau. 

3.  La  forme  des  molécules  primitives  intégrantea. 

4*  ^-^  cassure  qui  est  tantôt  vitreuse  9  écaiueusé  ou  grenue, 
tantôt  spathique  ,  lamelleuse,  ou  enfin  argîUeuse. 

3**,  Les  caractères  chimiques.  Ceux-ci  se  découvrent  lors- 
que par  tm  procédé  chimique  quelconque ,  on  en  dénature  la 
lorme  et  la  combinaison.  On  peut  employer  trois  procédés  prin- 
tijuiux. 

i^.  L'action  du  calorique  seul ,  tel  que  celui  que  Ton  appliqué 
par  le  moyen  du  chalumeau. 

2^.  L'action  du  calorique  et  des  fondans  simuhanémeBt ,  ou 
Taction  du  calorique  unie  à  celles  des  matières  salines. 

3<».  L'action  des  acides. 

Les  minérologistes  ont  divisé  les  pierres  en  quarante-six  es- 
pèces «  dans  Tordre  qui  suit. 


I.  Quartz.  17. 

a.  Silex.  18. 

3.  Zircon.  19. 

4.  Télésie.  20. 

5.  Cymophane.^  21. 
G.  Rubis.  22. 
^.  Topaze.  23, 

Éméraude.  ^4* 

Ettclase.  nS. 

Grenat.  a6. 

Leucita,  ^7. 

Ido^as6«  ai. 

Feldspath^  29. 

Pelrosilex.  3o. 

Corindon.  3i. 

16.  Ceylanito.^  32, 


9- 
10. 

II. 
12. 
i3. 

i4^ 
i5. 


Axinite. 

Tourmaline. 

Amphibole. 

Aetinote. 

Pyroxène. 

Staurotide« 

Thallite. 

Sraaragdite. 

Oisanite. 

Dioptase. 

Lazulite. 

Zeolite. 

Stilbite. 

Prehnite. 

Chabasie. 

Analcime. 


33. 
34. 
35. 
36. 


d'. 


Sommité. 

Andréolite, 

Péridot. 

Mica. 

Cianite. 

Trémolite. 

39.  Leucolite. 

40.  Dipjre. 
4i.  Asoeste. 
4a.  Talc. 

43.  Chlorita. 

44.  Maclt. 

45.  Argile. 

46.  Yuarb^. 


Nota.  Le  jiombre  n'est  pas  invariablement  fixéir 
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Le  célèbre  Hatiy  a  fait  un  tablcav  des  pierret ,  ^nî  fiicilît# 
beaucoup  leur  étude ,  en  donnant  conaois^ance  d'une  partie  de 
leurs  propriétés.  Cest  rendre  service  aux  ëtudians  que  de  le 
leur  oflrir  dans  cet  ouvrage  •  où  ils  trouveront  d^aillcurs  Içs  ca- 
ractères  qui  distinguent  chacune  de  ces  pierres  en  particulier  y 
aux  lettres  qui  leur  est  propre ,  conformément  à  la  série  dea 
mots  selon  Tordre  d'un  dictionnaire^ 

Substances  pierreuses  ffui  rayent  le  quartz. 

C^9i  pierres  soQt  de  la  plus  grande  dureté  et  scintillantes. 
Telles  sont  9 

Le  diamantt  le  rubis.  La  tourmaline^ 

.   Le  corindon.  J^  topaze^.  Le  pléonaste. 

Latélésie  Lesircon.  L^émoraude» 

La  cjmophane.  Le  grenats 

$uhstancès  pierreuses  qui  r»y$ni  U  verre. 

Olles-^i  sont  moins  dures  que  les  premièraa  i  et  aoni  aussi 
fcintillantes.  Tellea  sont , 

Le  quartz.  L*axinite.  LaWernerite. 

Lepéridot.  Le  feld-spath,  L*  magnésie  bora^éç^ 

Lidfocraae.  LVpidote.  La  meionitr* 

LVuclase.  La  gadoUnite«  La  st^urotide* 

Substances  pierreuses  qui  sont  quelquefois  sdmtiUantes^ 

Le  pjcnîte.  Lepjroxène,  L^actinote* 

La  s()hène.  La  prehnite«  La  grammalite, 

L'amphigène.  La  macle.  Ladip^re. 

L*amphibol^  La  disth^na.  L^asbestoïde« 

Substances  pierreuses  qui  raymt  la  chaux  carbonatie  ei  quin% 

font  point  scintillantes. 

La  diallag«.  La  chaux  phosphatée. 

J^  larulite.  L'harmatome. 

La  Grammatite^  La  chaux  fluatée. 

La  nepheline,  Lh  barjte  sulfatée* 

L^anatase.  La  baryte  carbonatéev 

L^nalciine.  La  strontiane  sulfatée. 

La  chahaste.  La  strontiane  rarbonatée. 

La  mosotjpe.  L'alumine  fluatee  alcaline, 
La  çlilbite^ 
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^Svhstmues  pttfMmses  qui  ne  rayêntpoint  la  cKaux  eartoaalée^ 
€t  fit  ne  sont  point  scintUlantet. 


La  talc. 

La  chaux  arseniatée. 

La  chaux  sulfatée. 

Le  mica. 

Substances  çui  ont  la  double  réfraction» 

Chaux  carbonatëe  9  forte. 

Corindon. 

Chaux  sulfatée. 

Eue!  ase ,  forte. 

Baryte  sulfatée. 

Feld-spath. 

âtrontîane  sulfatée. 

Péridot ,  forte. 

Soude  boratée. 

Mésotype. 

Quartz. 

Soufre ,  forte. 

Zircon,  très-fbrte« 

Mellite. 

Cymophane. 

Plomb  carbonate. 

Topaze. 

Fer  sulfaté  ,  forte. 

£meraude« 

Arragonite. 

\ubstanees  çui  étant  soumises 

à  V expérience^  iContoffer 

simple  réfraction. 

Chaux  floatée. 

Spinelle. 

Chaux  phosphatée. 

Grenat. 

Télésîe. 

Amphigène. 
Disthène. 

TourmalÎKe. 

Axiuka. 

Tiîac  sulfuré* 

Suhstancei  électriques  pour  Us  simple  ehalêun 


Magnésie  boratée. 

Topaze  du   Brésil,  et  de  la 

Sibérie. 
Tourmaline. 
Mésotype. 
Prehnite. 


Zinc  oxidé  cristallisé. 
Sibérite  de  Phermina* 
Lépidolithe  cristalGsé  d'£i« 

tener  et  de  Lens» 
Koupholiter 


Substances  phosphorescentes  par  la  projeetian  de  lear  poussière 
sur  mn  charbon  aUumé. 


Une  partie  de  chaux  cristal* 

Usée ,  carbonatée. 
Chaux  phosphatée* 
Chaux  Ëuatée. 
Baryte  carbonatée. 


Strontiane  carboQatép* 

Harmotome. 

Dipyre. 

Grammaiite  arragonite^ 
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PUBASE  ACIDE.  Osnpetta  rgffum^rttm.  Cette  pr^nââ* 
pierre ,  ainsi  nonun^  par  Phatiswni\  qui  fut  psemier  mëdecin 
du  Pape ,  est  une  pierre  schisteuse  k  l'état  de  sulfate  acide  d^alu^ 
mine.  Sa  oouUur  est  Klanfikê  ttrant  sur  le  jauuc ,  et  sa  saveur  est 
acide  styptique.  On  la  trouve  -dans  le  territoire  de  Rome.  ËUe 
donne  par  la  lixiyiation  ,  1^^  filtra^on  et  Përaporatioç  ,  des  cri&« 
taux  de  sulfate  acide  d'alumine. 

PIERRE  p'AlGLP,  ^TiTE,  ou  m%TB.  Miw  de  fer  li- 
moneuse à  rétat  4'oxide. 

Ce  minerai  est  forme  de  epuches  concentriques  y  disposées 
autour  d^un  noj;^u  qui  ^  si^rvi  de  premier  poiçt  d^appui. 

La  forme  de  cette  pierre  eft  ronde  ou  ovale.  C'i^st  k  Tî^ole- 
ment  du  noyau  occ«|sippoé  p^F  la  retraite  de  Targille  ,  qu>st  àù 
le  petit  bruit  qu^on  entend  lorsqu^on  sç^u^  ^^e  4a  c^s 
pierres. 

Le  nom  de  pierre  d^aigle  lui  a  été  donné  parce  qu^on  9  cru 
que  les  aigles  en  dépospieot  ij^^s  leurs  nids  ,  pour  faciliter  |a 
ponte  de  leurs  œufs.  Les  empjriques  ont  mis  à  proiit  cette  sup- 

f position  pour  leur  attribuer  U  propriété  jinerveilleu^e  4'^cé- 
érer  leè  accouchemens  ;  ipal;i  ce  prétendu  remède  est  tombé 
totalement  en  désuétude. 

OElite  d^un  mot  grec  qui  signifie  en  latin  aquUm ,  et  ea  fracr- 
cois  aigle. 

PIERRE  A  AIGUISER  DE  TURQUIE ,  ou  queux  a  aï- 
GUISEA.  Coif  swe  lapis  nttxius.  Ce  sont  des  espèces  de  quarts 
en  (ragmens  agglutinés ,  dont  les  uns  sont  à  gros  grains  ,  les 
autres  à  grains  fins.  Il  est  quelques-unes  de  ces  pierres  qui  sont 
poreuses,  4ooi  U  caas«ii»e  âsi  grenue;  Ce$  pîcrrres  (ont  de  se- 
conde formation. 

Les  unes  serrent  eus  ooaiellicrs  de  pierre  k  aiguiser  les  ceur- 
teaux  ;  d^autres  dont  le  gvaia  est  fia  et  serr^  ^  serrent  de  pierres 
à  repauer  les  rasoirs  ;  queknies-unes  servent  à  faire  des  meules 
de  moulins  4  hrojer  le  grain  :  enfin ,  celles  qui  sont  poreuses  , 
servent  à  faire  les  fontaines  dépuratoires  ou  filtrantes. 

Le  limon  que  Ton  trouve  dans  les  auges  des  coutelliera  9  est 
xm  mélange  de  fer  et  de  pierre  à  aiguiser  qui  ont  été  réduits  eu 
meléeulee Irèe^ifines ^  par  âmtç  «luIrQtteiaent. 

Les  pierres  à  aiguiser-sont  scintillantes. 

PIERRE  ALUMINEUSB  PE  LA  TOLFA.  C'est  ce  que 
les  ancietis  minéralogistes  oix%  désigné  anciennement  sou^  le 
nom  de  mine  d'alun  ;  et  que  Pharisiani ,  médecin  du  pape  , 
avoit  nommé  pierre  acide,  Cett^  pierre  est  un  débris  des  schistes 
ardésiens.  On  en  obtient  {iTar"  la  lixiviation,  du  sulfate  açid^ 
d'alumine. 
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nfeidlB  DES  AMAZONES.  Cette  pierre  est  une  espèce  de 
}êde  i  elle- est  TerdÂtre  ,  transparente ,  et  scintillante  par  le  choc 
avec  l'acier  :  sa  dureté  est  telle  qu'elle  a  la  propriété  de  rayer 
la  ye^re.  EAle  est  très-difHcile  à  tailier  et  polir.  Les  bijoQ tiers  en 
foBt  divers  ouvrages  de  bijouterie.  Son  caractère  chimique  est 
d'àtre  fiisible  au  chahimean. 

On  en  trouve  de  blanchâtre  et  quelquefois  de  lilas.  Saussure 
lui  a  don^é  le  nofn  iejade  tenace^  parce  qu'il  se  brise  difû- 
oilemtiit. 

Son  aom  lui  vient  de  ce  qu^on  ia  trouve  sur  les  bords  de  la 
rivière  de6  amazones. 

PIERRE  AMPÉLITE .  CRAYON  DES  CHARPENTIERS , 
ou  FifiRRÏ  NOIRE.  Ampelitis,  Argile  chisteu.se  graphique , 
vulffairement  appelée  crayon  des  charpentiers.  Elle  est  tendre  , 
friable  ,  noire  ;  elle  devient  rouge  au  feu  parce  qu'elle  contient 
du  fer  :  elle  contient  souvent  du  sulfure  de  fer  en  assez  grande 
quantité  ;  alors  elle  est  sujette  à  s'effleurir  à  Tair. 

On  trouve  cette  pierre  dans  les  ardésières  ;  on  lui  a  donné  le 
nom  d'ampeUte  ,  outtrre  à  vigne,  parce  qu^on  crojoît  que  celle 
qui  se  trouvoit  dans  les  vignes ,  tuait  ï^^  vers  qui  rongent  la 
vigne. 

Les  ouvriers  en  bâtiment  9  tels  que  les  maçons  9  les  menui- 
siers ,  les  charpentiers ,  s'en  servent  comme  de  crajon, 

PI£&fi£  ARMÉNIENNE,  Carbonate  calcaire  ,  quelquefois 
c*ost  du  sulfate  calcaire  coloré  par  de  Toxide  de  cuivre. 

Cette  pierre  brojée,  lavée  ,  pour  la  séparer  de  sa  ganguct,  et 
séchée  en  suite ,  est  distribuée  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  cendre  verte  y  ou  vert  d*eau.  Mais  les  nuances  de  cette  cou- 
leur y  nVtapJt  pas  consKimm^-nt  les  mêmes  ,  oa  prépare  ia  cen- 
dre yerte^en  décomposant  le  «ulfete  de  cuivre  en  dissolution, 
per  le  moyen  de  la  chaux  vive. 

La  pierre  d^arménie  a  été  ainsi  nommée  9  parce  qu'elle  nous  < 
▼•Mit  d* Arménie  ;  mais  if  iiMs  en  vient  actuellement  de  TAl- 
lejnaffne* 

pSrRES  ATRAMENTAIRES.  On  donne  ce  nom  aux  es^ 
pèce«  de  aulfates  de  fer  altérés,  eoit  per  Teau,  soit  par  le  feu,  «t 
OUI  sont  propres  à  faire  de  Tencre  en  mêlant  leur  dissoliolon  aveo 
1  infiistoo  de  noix  de  galle.  Tels  sont,  le  sory ,  le  missjr ,  le  col« 
cotharon  chalcite  naturel,  et  le  mélantérie. 

Ce  ne  sont  pes  des  pierres  propremeAt  dites  :  ee  sont  de&  sels 
ayee  excès  d'oxide  de  (er. 

PIERRE  lyAZUR.  Pierre  ainsi  nommée,  à  cause  de  sa 
belle  couleur  Ueue  d'azur,  Veyeie  LMuliie, 
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PI£PiR£  A  BATIA.  Pierre  à  chaox  on  «urbonate  -d»  chaux 
à  gros  £;rain8 ,  dont  on  conttruit  les  murs  deê  maisons ,  et  dont 
on  fait  la  chaux  vive.  Voyez  Carbonate  calcaire. 

PIERRE  DE  BOULOGNE.,  C'est  une  Variété  de  sulfate  de 
barjte  que  l'on  trouve  à  Boulogne ,  où  il  est  connu  aou«  le 
nom  de  pierre  de  Beutogne.  11  est  formé  en  filets  convergea», 
appliqués  les  uns  sur  les  autres.  Sa  couleur  est  brunâtre  ^ 
comme  marbrée. 

Si  on  calcine  cette  pierre  entre  des  charbons  ardens^  cUe 
acquiert  la  propriété,  pbo^phorique. 

PIERRE  C ALAMJNAXRE.  Espèce  de  mine  de  zinc  à  ^étal 
d'oxide.  Fbf^z  Calamine. 

PIERRE  CALCAIRE  ou  A  chaux.  Terme  eënérique,  soua 
lequel  on  comprend  les  diverses  espaces  de  carbonate  calcaire 
dans  Tétat  d  agrégation  solide.  Cependant ,  lorsqu^on  se  sert  de 
lexpresbion  particulière  de  pierre  à  chaux ^  on  a  Tintention  de 
tîésii^ner  l'espèce  de  oierre  de  moellon  ,  ou"  pierre  à  bâtir ,  dont 
on  fait  usage  pour  la  construction  des  maisons  |  ou  pour  faire 
la  chaux.  Voyez  Carbonate  calcaire. 

PIERRE  DE  CARABINE.  Nom  que  l'on  donnoit  ancien- 
nement aux  espèces  de  pyrites ,  parce  qu'eltes  ont  la  propriété 
de  faire  feu  par  le  choc  avec  1  acier ,  et  qu'on  les  employoit 
pour  les  carabines  ou  fusils ,  au  lieu  des  pierres  à  fusil. 

Veyez  Sulfures  métalliques  natifs. 

PIERRE  DE  CARPE.  Concrétien  osseuse  cakaîre  que  l'on 
trouve  à  la  base  du  crâne  de  la  carpe  ,  et  qui  concours  à  rouïe» 
Elle  n^est  d'aucun  usage  actuellement  en  pharmacie. 

PIERRES  CHATOYANTES.  Terme  générique  dont  on  se 
sert  pour  exprimer  la  propriété  qu'ont  certaines  pierres ,  de 
réfléchir  les  rayons  de  la  lumière  de  diverses  couleurs.  Dans  le 
nombre  de  ces- pierres  ,  on  comprend  ,  la  cornaline,  lonix  ,  Ki 
calcédoine  y  le  girasol,  la  sardoine,  le  jade,  Topai,  le  cachalon^ 
est  généralement  les  espèces  d'agate. 

PIERRE  A  CHAUX.  La  pierre  à  eliaux  est  un  véritable 
carbonate  calcaire.  Les  chimistes  ont  rangé  cette  substance 
minérale  au  rang  des  seis ,  parce  qu^elIe  est  le  résultat  de  la 
combinaison  d^un  acide  avec  une  base  subalcaline  :  mais  el!e 
conserve  son  nom  de  pierre  à  chaux ,  et  elle  porte  aussi  celui 
de  pierre  à  bâtir,  dans  l'art  de  Tarchitectùre  et  dans  la  cons- 
truction des  édifices. 

Le  carbonate  calcaire  se  rencontre  dans  la  nature ,  sous  plus 
de  cent  vingt-trois  formes  différentes.  Tous  les  spaths  calcaires  » 
les  craies,  les  marbres,  les  albâtres,  les  concrétions  calcaires, 
les  pierres  à  bâtir ,  les  coquilles  fossiles ,  sont  autant  de  car* 
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b(A)aM#  calc«ire«.  Le  plus  pur  wi  le  spath  rhcnnboidal  d'Islande , 
«ncore  contient<-il  quelquefois  un  peu  d^oxide  de  mangan^. 

Mats  il  importe  de  faire  cpnnoitre  la  pierre  à  chaux  en  par- 
ticulier 9  comme  pouvant  of&ir  des  services  d*un  genre  qui  lui 
e^  propre. 

La  pierre  à  chaux  commune,  ou  à  gros  grains,  se  rencontre 
dans  des  carrières  dont  la  masse  est  plus  ou  moins  considérable. 
Ou  exploite  ces  carrières  le  plus  habituellement  à  tranchées 
ouvertes  ;  les  pierres  que  Ton  en  extrait ,  sont  destinées  à  U 
construction  des  édifices  ,  lorsqu'elles  sont  belles,  grandes,  et 
4*un  volume  marquant  :  celles  qui  sont  plus  petites ,  servent 
è  faire  la  chaux  vive, 

Sauvent  la  pierre  k  chaux  contient  de  la  silice ,  de  TargUe  et 
de  1  oxide  de  fer.  Poy4z  Carbonate  calcaire. 

PIERRE  CONTRE  LES  R\TS,  Cette  pierre  est  un  carbo- 
nate de  baryte.  On  lui  a  donné  le  nom  de  pierre  contre  les  rats , 
parce  qu^elle  est  en  effet  un  poison  infaillible  pour  faire  périr 
les  rats  et  les  souris.  Voyez  Carbonate*  de  barjte. 

RIERRE  Dt  CIRCONCISION.  Variété  du  jade  taillé  par 
les  Sauvages ,  auquel  ils  ont  donné  le  nom  dé  pierre  de  circon- 
cision Voyez  Jade. 

PIERRE  DE  COLOPHANE.  Quartzs  résinite  ainsi  nommé, 
parce  que ,  dans  sa  cassure  ,  il  ressemble  à  de  la  poix. 

Voyet  Pechstein.  ^ 

PIERRES  COQUILLIERES.  Ce  sont  des  blancs  calcaires 
ft>rmés  par  les  débris  d*tine  immense  quantité  de  coquilles  ou  de 
madrépores.  Voyez  Falun. 

PIERRE  CORNÉENNE.  Substance  minérale  que  Ion 
trouve  dans  les  Alpps  dauphinoises,  dans  le  Drac.  Sa  cassure 
est  terne  et  terreuse ,  et  elle  répand  une  odeur  argilleuse  quand 
elle  est  humectée.  L^agrégation  de  ses  parties  est  telle ,  qu'elle 
•e  brise  difficilement  :  cependant  elle  ne  fait  point  feu  par  le 
choc  avec  Tacier  ;  quelquefois  elle  est  attirabte  à  Tatmant,  et 
elle  se  fond  au  chalumeau  ,  en  un  verre  noir. 

M.  Alexandre-Frédéric  Humboli  a  reconnu  que  cet|e  pierre 
contenoit  du  carbone ,  et  dégageoit  de  Facide  carbonique, 
lorsqu'on  la  met  toit  en  contaet  avec  Tair ,  dont  elle  s'emparoit 
de  Toxigène ,  surtout  à  l'aide  de  la  lumière  ,  qui  la  bîaichii  à  sa 
surface.  C^est  ce  carbone  ,  ajoute  Humbold ,  qui  lui  donne  la 
fficulté  étonnante  d^cxciter  les  contractions  galvaniques. 
%  M.  Haûy  en  distingue  quatre  variétés. 

PIERRE  DE  CROIX.  Minéral  composé  de  silice ,  d*oxide 
4e  t^V  I  de  manganèse  oxidé,  de  sulfate  de  ehaux  et  d^alumine. 


Digitized  by  VjOOQIC 


:!36  PIE 

Cette  pierre  se  trouve  aUx  environs  de  Quimper ,  d«iis  te 
département  du  Morbihan.  Voyez  Staurotide. 

PIERRE  DIVINE.  Les  anciens  mihe^ralogtsres  donnoient  au 
jade,  le  nom  de  pierre  dii^ine ,  parce  qu*ils  hii  attribuoient  la 
propriété  de  faire  passer  la  colique  néphrétique,  lorsqu^on  la 
portoit  en  amulette.  Mais  on  ne  croit  pas  aujourd'hui  aux  pro- 
diges de  ce  genre. 

On  nomme  encore  pierre  dhine,  on  produit  de  l'art  phsrma-' 
ceutique ,  que  Ton  obtient  en  faisant  un  mélangé  à  parties 
égales  9  de  sulfate  de  cuivre  cristallisé  y  de  nitrate  de  potasse  ^ 
et  de  sulfate  acide  d'alumine  ,  et  en  faisant  liquéfier  ce  mélange 
dans  Teau  même  de  cristallisation  de  ces  sels.  On  y  ajoute  , 
lorsque  ce  mélange  est  en  fusi'>n  aqueuse  ,  un  peu  de  camphre 
en  poudre ,  et  il  en  résulte  une  masse  que  l'on  coule  sur  une 
plaque  d^airain  chauffée*  Ce  sel  triple  acquitrt ,  an  réfroidisiant , 
une  consistance  'solide  y  qui  loi  a  fait  donner  improprement  ie 
nom  de  pierre» 

Ce  remède  est  en  effet  divin  pour  les  maladiea  des  jeux. 

PIERBE  D'ECREVIS^E.  Espèee  dt  bézoard  ou  calcul  que 
Ton  trouve  au  nombre  de  deux ,  situé  entre  les  deux  membranes 
du  ventricule  de  Fécrevisse.  Voyez  à  la  suite  des  bésoards. 

PIERRE  p'EMERIL.  Fer  oxidé  quar taifïre ,  composé  d'a- 
lumine ,  de  silice  et  de  fer.  Veyez  Emeril. 

PIERRE  ÉTOILÉE.  Asteria.  Sorte  de  pétrification  à  Télat 
de  carbonate  calcaire  ,  et  qui  a  une  configuration  étoilée. 

C'est  le  produit  d'un  zoophite ,  nommé  palmier  marin ,  qui  a 
été  pétrifié. 

T.a  pierre  étoilée  n^st  pat  d'usage  ^n  médecine.  Ses  pro- 
priétés sont  analogues  à  celles  des  coraux. 

PIERRE  A  FEU.  Pierre  siliceuse  demi-transparente ,  qui  a 
la  propriété  de  faire  £eu  avec  Pacier ,  et  dont  on  se  sert  pour 
faire  prendre  feu  h  Tamadou.  On  choisit  les  plus  minces  9  et  lea 
plus  transparentes. 

PIERRE  A  FILTRER.  Cest  le  quart»  agate  molaire ,  connue 
sous  le  nom  de  pierre  meulière  àcê  arckitectes  ;  elle  est  blanche 
ou  jaune ,  en  masse ,  caverneuse  ,  ou  comme  carriëe.  On  la  re- 
garde généralement  comme  une  esp^e  de  grès  à  gros  grains  4e 
seconde  origine ,  ou  de  seconde  formation. 

On  en  fait  des  fontaines  filtrantes. 

PIERRE  DE  FLORENCE.  Espèce  de  marbre  que  l'on 
trouve  à  Florence.  Sa*"couleur  est  jaune ,  quelquefois  verdâtre  , 
relevée  par  un  dessin  de  couleur  brunâtre ,  qui  semble  repré- 
senter des  ruines. 
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'  PIERRE  DE  FOUDRE.  Cêraunias.  Depuis  lon^-tems  on 
a  parlé  de  la  pierre  de  foudre  :  îaémety  cite  dans  son  Diction- 
naire de6  drogues  simpte»  y  une  pierre  ^  qu'il  nomme  en  latin 
weraumiéV  ^  et  ea  françois  ,  pierre  dejoitdrey  et  dont  la  descrip* 
tioB  qu^il  en  donne ,  feroit  penser  qu'il  la  regarde  comme  une 
pierre  de  nature  quartaeuM«  Mais  Pévènçment  dee  pierres 
tombées  de  Tatmosphère ,  a  donsé  Téreil  aux  savans  de  tous  les 
genree ,  pour  en  connoitre  la  nature ,  et  £3cer ,  s^l  «st  possible  ^ 
Topinion  sur  leur  natoce. 

l^oyez  Pierres  tombées  de  l'atmosphère. 
PIERRE  A  FUSIL.  Picarre  siliceus»)  demi— transparente , 
â*une  couleur  blanche,  tirant  sur  le  jaune ,  que  Ton  tcdle  pour 
les  faire  servir  à  Tusage  des  arme»  à  fea. 

PIERRE  DE  GALLINACE.  Cette  pierre  est  connue  sous 
les  noms  de  lavê  obsidienne.  ^  ou  laitier  des  rolcans  :  elle  a 
Faspect  d'un  verre  noir,  bku  on  vardatre.  Cest  un  vrai  pro- 
duit de  la  vitrification  des  matières  minérales  ,  opérée  par 
l'action  d*un  feu  volcanique. 

PIERRE  DE  GO  A.  Composition  qui  paroit-étfe  foriViée  de 
bezoard  vrai  ,  et  d^écaiUee  à  huître»  cakinéee  ^oYéz  Bezoard. 

PIERRE  GRAPHIQUE,  C'est  la  rocho  de  feld-spath ,  mé- 
langée de  quartz  gris  ^  dont  les  angles  forment  des  figures  asse:? 
•efliblables  à  des  caractères  d'écriture. 

Cette  pierre  est  k»  même  que  le  granit  graphique.  On  la 
trouve  en  Sybérie  ,  en  Ecosse  et  en  France. 

PIERRE  HEMATITE.   Mine  de  fer  très-riche  en  métal, 
mais  dont  le,  fer  est  caseant,  et  contient  du  phosphate  de  fer. 
l^éytw  Hématites. 

PIERRES  D'HIRONDELLES.  Petite  pierre  de  forme  lentt- 
enlaire ,  que  Ton  trouve  dass  l'estomac  des  hirondelles  nou- 
vellement wéee.  Voyez  Hirondelles. 

PIERRE  DE  HACHE.  Espèce  de  jade  taillé  par  les  sauvages , 
et  qui  est  de  la  cYasse  du  jade  tenace ,  ou  dtfûcifc  à  briser. 

PIERRE  D'HYACINTHE.  Cette  pierre  étoit  placée  autrefois 
au  rang  «les  pverties  précieuses.  Aujourd'hui  elle  est  mieux 
connue  :  6n  sait  que  c^est  une  variété  du  zircon. 
Vojtt  Hyacinthe.^ 

PIERRE  DES  INCAS.  C'est  un  sulfure  d'arsenic  pjrîteux. 
Voyez  Marcassite. 

PIERRE  JODAIQUE.  Cette  pierre  ainsi  nommée  parca 
qu'elle  nous  est  apportée  èm  la  Jtidée  fst  de  forme  cjlindrique , 
eu  de  ceKc  tf une  olive.  Il  y  en  a  de  rayées  dans  toute  la  lon- 
gueur,  à  des  distances  égel^s  ;  d'autre^  qui  ne  le  sont  point.  On 
ka  reg^s  comme  des  points  d'oursins  pétrifiéea. 
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PIERRE  DE  LARD.  Cest  une  rariété  du  talc  ,  autrement 
talc  compact.   Voyez  T'aie. 

PIERRE  DE  Lait.  Moroahus  lapù  galaxîas.  Pierre  ten- 
dre de  couleur  verte  ,  noire^  ou  jaune ,  que  Ton  trouve  dana 
les  carrières  de  Saxe  en  Allemagne.  Les  Allemands  lut  donnent 
la  nom  de  milchtein.  Il  paroh  qu'elle  est  du  genre  des  pierrea 
amectites  ou  oUaires.  On  s'en  servoit  autrefois  comme  du  savon  ^ 
pour  blanchir  le  linge.  Quelques  artistes  remploient  comme  ua 
crayon  pour  écrire  ou  pour  tracer  des  lignes  ,  d'où  on  Yé  ap-^ 
pelëe  graphida. 

Galaxies  de  gala  ,  lac,  parce  que  cette  pierre  transude  une 
liqueur  blanche  laiteuse* 

PIERRE  LEGERE.  C'est  le  quartz  nectique.  On  lui  adonné 
le  nom  de  pierre  légère  parce  qu'elle  surnage  Toau  tant  qu'elle 
n'en  est  pas  imbibëe. 

Cette  pierre  est  tuberculeuse  9  de  couleur  grise  ,  etcompa- 
aéc^e: 

Silice •  « 98 

Chaux  carbonalée •  •  .        a 

100 

PIERRE  DE  LIAIS.  Carbonate  calcaire  à  grain  Sn  ,  dont 
on  fait  divers  ouvrages  de  sculpture.  Voyti  Carbonate  calcaire. 

PIERRE  DE  LUNE.  Pierre  scintillante  composée  de  sî^icef 
d'alumine ,  de  chaux  et  de  potaase.  JbUe  est  blanche ,  opaque  9 
et  rëfléchit  la  lumière.  C'est  le  feld-spath.  Voyez  qe  mot. 

PIERRE  DE  LYDIE.  Nom  sous  lequel  les  anciens  déii- 
gnoiont  la  pierre  de  touche.  Voyez  Pierre  de  touche. 

PIERRE  DE  LA  MATRICE.  Pétrification  d'un  mollusque 
testacé  qui  a  la  forme  des  parties  génitales  d'une  femme. 

Voyez  Hjstérolite. 

PIERRE  DE  MEISSEN.  Espèce  de  quarU*  agate  ou  àm 
quart2-jaspe. 

Cette  pierre  est  plus  connue  sous  le  nom  de  pétro-silest 

Voyez  Pétro-silex. 

PIERRE  DE  MIEL.  Minéral  de  couleur  jaune,  mou  f 
éclatant ,  que  Ton  trouve  à  Arten  dans  le  Weimar  9  parmi  du 
charbon  brun.  Voyez  Honigstein. 

PIERRE  DE  MOCHE.  C'est  une  variété  de  quarts-agate. 
La  pierre  de  moche  est  le  quartz-agate  herborisé  ou  arborisé. 
On  lui  donne  ce  nom  lorsqu'il  laisse  apercevoir  des  petits  grains 
qui  semblent  y  former  des  ramifications. 

PIERRE  NÉPHRÉTIQUE.  Espèce  de  jade  auquel  on  a 
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donné  le  surnom  de  néplirëtiqne,  parce  qn^on  lui  âttrîbuoit  la 
propriété  de  guérir  la  colique  néphrétique ,  lorsqu'on  le  portoit 
^n^  amulette. 

P1£RR£  NOIR£.  Argille  scUsteuse  graphique,  connue  sous 
le  nom  de  crajon  des  charpentiers.  Cette  pierre  est  noire ,  ten- 
^e,  friable  ,  et  devient  rouge  par  Taetion  du  feu. 

PIERRES  NIIM1SMALE8,  ou  liard  db  St.-Pierek.  Ces 
pierres ,  qui  ressemblent  à  des  pièces  de  monnoie  ,  d^où  elles 
ont  pris  leur  nom  9  paroidsent  élre  des  petites  cornes  d'Ammon 
appliquées  les  unes  sur  les  autres  ^  et  pétrifiées. 

PIERRE  OLLAIRE,  ou  db  golubains.  Variété  du  talc  , 
autrement  appelé  taie  traire. 

On  lui  a  donné  le  nom  de  talc  et  celui  de  pierre  oUaire^  parce 
qu'on  le  trataille  au  tour  pour  en  faire  des  marmites ,  en  latin 
oaœ. 

Cette  pierre  est  composée  de  Silice  9  d^alumine ,  de  magné* 
iie.  Elle  est  onctueuse  «  douce  au  toucher.  On  la  trouve,  pro- 
che de  Venise  ,  en  Allemagne  ,  aux  Alpes  et  aux  Pyrénées. 

PIERRE  DE  PERIGUEUX.  Variété  des  mines  de  man- 
ganèse. Elle  est  connue  sous  le  nom  de  Péngord  ou  Périgueux. 

Vorez  Përi^rd, 

PIERRE  PESANTE.  Cette  pierre  appelée  spath  pesant, 
•it  ce  que  les  chimistes  nomment  aujourd'hui  sulfate  de  baryte 
on  baryte  sulfaté.  Voye^^  Sulfate  de  baryte. 

PIERRE  PHILOSOPHALE.  La  )>ierre  philosophale  é^  un 
être  de  déraison  des  alchimistes,  qui  croient  que  Tor  étoît  un 
corps  composé ,  que  Tart  pouvoit  créer  aussi  bien  que  la  na- 
ture. 

Je  ne  rappellerai  pas  ici  fous  les  travau^c  des  alchimistes  de 
bonne  foi ,  qui  croient  li  la  transmutation  des  métaux ,  ou  à  la 
prétendue  possibilité  de  les  rendre ,  ce  qu^ils  appelloient,  plus 
-parfaits  ;  je  ne  citerai  pas  non  plus  le  procédé  radiqué  dans  un 
petit  opuscule ^ue  Ton  attribue  au  grand  Albert ,  non  pas  pré- 
cisément pour  faire  de  Tor  ni  de  l'argent ,  mais  pour  en  aug- 
menter le  volume ,  en  convertissant  Toxide  de  mercure ,  en  Tun 
et  l'autre  de  ces  métaux  ;  je  citerai  encore  moins  les  secrets  bien 
merveilleux  et  bien  mystérieux  d'un  M.  de  Saint-Germain , 
nom  fameux  à  la  Cour  de'France  ,  sous' le  règne  de  Louis  XV  ^ 
mais  qui  ne  connoissoit  de  chimie  que  ce  que  lui  avoient  appris 
des  adeptes  ignorans  ou  de  mauvaise  foi  ;  je  voudrois  que  1  qi| 
enseveht  dans  Téternelle  nuit  du  silence  ,  toutes  les  friponne- 
ries qu'emploient  ce<iiaux  adeptes  pour  faire  des  dupes,  et  leur 
attrapper  du  bon  or  pour  du  mauvais,  qu'ils  leur  apprennent  à 
fabriquer.  Il  me  sufHra  do  dire  que  l'or  est  uq  corps  simple  , 
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sui  generis ,  extrêmement  répandu  Janâ  la  Aalure  «  qui  exitft 
dans  (es  trois  ordres  de  corps  connus ,  et  ^pM  tovte  la  puissance 
de  lart  chimique  se  borne  à  celle  de  Textraire ,  de  Fisoler  ém 
corps  qui  le  recèlent  j  et  non  à  le  former. 

hailly  compare  la  pierre  philosopfaale  à  une  caquette  qui  at^ 
tire  tout  le  monde  par  ses  appas  «  et  qui  cependant  n'accorde  ses 
faveurs  à  personne.  Il  définit  Talchimie,  un  art  sans  règlœ  et 
sans  principes ,  qui  donne  beaucoup  d  envte  de  le  savoir  d«ii6 
son  commencement,  qui  apprend  k  mentir  dans  son  miliau  y  «t 
qui  à  la  fin  conduit  à  Thôpital ,  on  apprend  à  devenir  fripon. 

PIERRE  A  PLAl  RE.  Sel  naturel  qui  participe  de  la  com^ 
binaison  de  Tacide  sulfurique  avec  la  terre  calcaire. 

I^a  nature  nous  présente  celte  combinaison  en  grande  masse  ^ 
sur  les  montagnes.  C'est  ce  que  Pon  nomme  autrement  Gàrrièfv 
à  plâtre.  Voyez  Sulfate  calcaire. 

PIERRE  DE  POIX.  Quartt  rësinite  ainsi  Mmm^  parce 
q|ie  dans  sa  cassure  ,  il  ressemble  à  de  la  paix* 

Voyez  Pechstein. 

PIERRE  PONCE.  Pumex^,  La  pierre  ponce  est  un  produit 
volcanique  :  c^e^t  une  lave  boursoufflée  et  poreuse  extrêmement 
légère  ,  au  point  qu^elle  surnage  Teau  :  c^est  une  véfîtiMf  crom*- 
binaison  de  diverses  substances  fondues  par  le  feu  destialoans  ; 
elle  ofTre  à  Toeil  comme  une  assemblage  de  filet»  TtOreitx  ^  vds^ 
lés  sur  eux-mémeS ,  en  sorte  qu^elle  laisse  apercevoir  une  in*^ 
finité  de  petits  intervalles  à  peu  près  semblables  à  ceux  d'âne 
éponge  fine  et  sèche. 

La  pierre  ponce  est  rude  au  toucher,  d'une  odeur  marée»-» 
geusp  9  d'une  saveur  st  jplique  ;  elle  ne  fait  point  feu  avecTacter  « 
ni  effervescence  avi^^  les  acides  ;  mais  eUc  etHre  en  fusion  en  la 
traitant  avec  des  matières  fusibles.  On  la  trouve  dans  les  emi-» 
rons  duiçont  Vésuve  ,  de  PEtna  ou  moftt  Gibel ,  et  de  THecla* 
Les  vojagcurs  s'accordent  à  dire  qu'on  en  voit  souvent  flotter 
sur  la  mer  ,  près  de  Tile  Saint-Nicolas ,  des  iles  Mehiques  tt  d^- 
la  Sonde. 

On  en  distingue  de  blanche ,  de  colorée ,  de  ee}lulaire  légère  ^ 
de  cellulaire  compacte. 

La  pierre  ponce  se  brise  facilement  :  on  la  scie  avec  tme 
lame  très-fine  pour  la  diviser  et  Toblenir  offrant  des  surfaces 
unies. 

Les  parcheminiers ,  les  corrojeurs  9  les  chapeHîers  ,  mar- 
briers ,  menuisiers  «  doreurs  et  poitiers  d'étain  ,  s^eç  servent 
pour  polir  leurs  ouvrages.  On  en  fait  à  Naples ,  un  ciment  avec 
fa  chaux,  pour  la  construction  des  terrasses* 

Elle  entre  dans  la  composition  de  la  poudre  dentifrique. 
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M.  Darrmtk  a  fait  connoitre  que  la  pierre  ponce  en  poudre 
nêl^  avec  un  seûième  d  oxîde  de  manganèse  ,  réduite  en  pÀte 
et  appliquée  sur  la  poterie ,  donne  un  vernis  infiniment  pluk 
durable  et  plus  beau  que  les  vernis  au  plomb.  Ce  nouveau  ver^ 
sis  a  Tavantage  d^  ne  pas  ^tre  nuisible  a  la  santé.  . 

PIËRA£  DE  POAC,  ou  PiBaaE  puakte.  Chaux  carbo- 
natée  ou  carbonate  de  chaux  fétide  qui  exhale  une  odeur  d'œuf 
pourri ,  quand  on  la  frotte. 

Cette  odeur  est  due  à  la  présence  de  llijdrogème  sulfuré ,  et 
démontre  que  ce  carbonate  Contient  aussi  du  sulfure.  C'est 
cette  odeur  qui  a  fait  donner  k  cette  pierre ,  le  nom  de  pierre 
de  porc  f  ou  pierre  puante. 

Plusieurs  monumena  de  sculpture  du  mojen  âge  ^  sont  fait» 
avec  cette  chaux  carbonatée  9  qui  prend  quelquefois  le  poii 
du  marbre. 

PIERRES  PRÉCIEUSES.  Les  anciens  minéralogistes  ont 
réunis  dans  une  même  série  ou  classe ,  un  certain  nombre  ds 
pierres  qu'ils  regardoient  comme  plus  précieuses  que  les  autres  9 
parce  qu'elles  étoient  plus  dures ,  transparentes ,  cristallines , 
susceptibles  d*âtre  taillées ,  et  de  prendre  un  poli  vif ,  plus  on 
moins  brillant ,  et  qui  avoient  surtout  la  propriété  de  bien  ré^ 
franger  la  lumière  :  les  bijoutiers  avoient  adopté  cfttte  classw 
fication ,  et  Padmettent  encore  même  aujourd'hui  ;  mais  les  con- 
noissances  actuelles  ne  permettent  nlusune  réunion  particulière 
de  substances  qui  diflerent  entre  elles  par  leurs  caractères  phy- 
siques ^  géométriques  et  chimiques  y  et  chaque  pierre  est  rea'«- 
Yoyée  à  son  examen  particulier. 

Cependant  comme  cet  ouvrage  peut  être  entre  les  fnains  de 
tout  le  monde  ,  nous  dirons  que  1  on  ran^oit  au  nombre  de» 
pierres  précieuses , 

Le  diamant*  Le  saphir. 

L'émeraude*  L'aiguë  marine* 

La  topaze.  L'hyacinthe» 

I/améthjste.  L'opale» 

Le  rubis.  Le  péridot* 

Le  grenat.  Le  girasoU 

La  chrysoprase.  L'agate. 

Le  jade.  Le  laspe. 

L'aventurint*  Le  lapis  lasuti. 

La  calcédoine*  La  turquoise* 

La  chrysolite*  Le  béni ,  etc* 

Telles  sont  les  pierres  dites  pricUu$$$f  le»  plus  généraUoifnl' 
connues  pour  teilas. 

a.  1% 
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PIËI^RE  PUANTE.  Chaux  carbonaiée  IStuIe.  P'ùyèz  Pierre 
,deporc,  j  w     -      .       .  r 

„  tlEKlLE  A  RA50IR.  CéstfafpUc  scKstettse  noVàcukîre. 
Elle  est  composée  ide  deux  coùcliè»^  Tune  noirâtre /et  Tautre 
jaunâtre.,.  ,  , 

PIERÏIE  RUDE.  Afgilte  dcHisteule'ta^ulaîre.  Ce  'sont' ces 
belles  ardoises  noires  et  dûtes 'dôiit^on^it  des  tableaux  pour  Ips 
matfaëjnaticîens»  ou  fies. tables  à  écrire.  On  la  trouve  en  Subse. 
PIÏlRHE  De  RUiîiES/ On  donne  ce  nom  au  marbre  ruîni- 
forme 9  yul^airement^ appelé  marbf^e  de  Florence,  pâfce  qu^'l 
parott  offrir  des  dessins'de  ruines  d^édïficès. 

Ce  sont  des  carbonates  calcaires  ârgillo^fernftres  /  polissa^ 
-bleSf  ou  marbres  secondaires. 
"  On  en  emploie' beaucoup  daàs  la  Mosaïque. 
PIERRE  SANGUINE.  Npm  que  Ton  dooAe  à  Upîerfe  héma- 
tite 9  parce  qu'elle  ^st,  rouge  comme  du  sang/Foy^r  némalite. 
PlERiVE  DE  SA^i^fAGE.  Petite  pierre  '^  forme  lenti'- 
culaîre ,  duré ,  polie,  unie^  douce  au  toucher,  de  couleur  grise 
ou  bhtnçhe  ,*'brune  ou  roilgèâtre,  que  Ton  trouve  sur  la  mon- 
.tagne  de  Sassenage  ,  prè^  de' la  ville  de  Grenoble.  C'est  une  es- 
.{>èce  de  quartz-agaia  routé.  ^ 

' .     Ces  pieriyes  ont  beaucoup  de  résisemblahce  ,  pour  la'  forme  , 
.à  }a pierre  d^hi rondelle..        ,  ,      .     . 

On  en  introduit  ime  d^iis  le' dôbe'de'  roéîl ,"  16rsqii^iFj  est 
.  entré  quelqu7or3ure.  pordùre,mt-6n,* s'attache^ à  ses Wrfacès 
unies ,  et  tombe  aVec  elle. 

WERRES  SCINTILLANTES  ,  ou  ÉtiwèfiU'NlfMs.  Ternie 
.«Kénérîque  sous  lequel  on  comprend  les  diverses  es^ècëè  dé  pier* 
rer  qui-  ont  la  propriété  de  donner  des  étincelles  par  le  choc 
'  avec  l'acier. 

Pierre  serpentine.  OphUês.  Pierre  aînsî  nommée 
parce  que  ies  lac^hes  ou  marbrures  dont  elle.estmavquée,  ap- 
prochent en  figure^de  celle  de  la  peau  d'un  serpent.   . 

Cette  pierre  est  un  mélange  de  quartz,  dentale ,  d'afgille  , 
de  magnésie ,  de  chaux ,  et  d'oxide  de  fer.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  2y  .a6"à^3.  Sa  poussière  est  grise,  et  douce  au 
toucher.  M.*  Chenevixtn  a  fait  Tanalyse  et^  j*a  trouvé  : 

Silice *a8,o 

Alumine.*- •  .  .     xs«o 

Magnéflie.  •«•     •••«••••'•.•     34^^ 

Chaux. ôe,5 

Oxide'de^r o4t5 

JiMi  dissipée  au  feu ^  .  io,5 
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On  bit  av^cIa^rpenTîne  d^s  yases;  des  mortiers.  On  peut 
«n  séparer  ia  magnésie. 

PI£RH£  DU  SOLEIL.  Nom  que  les  anciens  minéralogistes 
.  donnoien t  au  gi  rasol .    Vùyee  Gi ratol . 

BIEAHE  5P£CULAUi£*  C'est  le  gypse  ou  sulfate  cakaire 
«ristallisé  en  James.  Voyez  Sulfate  calcaire. 

PIERRE  EN  TIGES.  Pierre  ainsi  appelée  i  cause  de  sa 
(orme  cristalline  qui  est  en  prisme  aciculaire  (aiguillée).  Cést 
laméme  q^e  lascapolite.  Kioy^z  Scapolite. 

WEbAes  TOMBÉES  DU  CIEL.  Il  ne  p^roît  point  douteux 

qail^it^tombé.  du  ciel,  à  diÔçr<>n^çs  époques  ^  et  dans  4,e» 

lieux  très-éloignés  les  uns  à%s  autres,  des  pierres,  ou  masses 

,  :spl4(|<^^ ,  qjui  ont  tous  |es^aract^es  dfs.pien^es^  mais  Içs  sawis 


nyafion ,  SiUr  le  véritable  lieu  de  leur  origine..  Pendant  Ipog-ten^s, 
on,  a  traité  de.  fables,  l^s  récits  de  masses  pierreMses,  d'unpoips 
.  conudéraMe  r  .tonnes  des  iii^f ges ,  rapportés  par  ^Tiie-^Èwe  , 
PUn^^  G^e^di  y  jlj^Itfsche/iirpeck  ;  maiSj^lcs  savans  ^odernes  . 
recueillant , les.  £ai^s.^i^tés  par  pesanteurs,  rassemblant  surtout 
les  pierf4!S  prétcnd,ues- ton^N^s  4^  ciel,. et  les, analysant,  pnt 
trouve  entre  e lies. unp  identité  si  parfaite,  et  ont  rf^onnv  yn 
.  mélange  dans  Ipur  f^p^if^pp^iiiyn  ^  si  différent  de  tous  les  com- 
posés mînér^t|x  ^n;^9f)e,9q4'ils  crpjent  maiiit^^^nt^qe  ces 
aubsitanc^sjso^t  véritabi^flteul,  ^mbéesdu  c^el. 
,Des  géftgi^t/çes,  te^s,,que,.JùlM.  I^elaplacp  ^.Biot^  CJïlâdqf^ 
.  Prvîîf<m,.etc.,  reganîesii^  çpsjpjpr^'e^  ppmnie  d^s.^^s^^^ 
gères ,  à  i^ot/pe,  globe ,.  et  ils  .c^o/^nt  qu'il  est^possiuje  qu'plles 
soient  ton){)ées,  de  la  (une^Çqip.pafant  Ja.masçe  et  la  dp^^té.de 
la  lune  avec  ce)le  de  1^  tef:re^.ei  calculant  la  distance  qui^pare 
:  notre.  pUnèlé.de  son  ^tcjll^te  r  ils  ont  établi  qu'i^e  force  cift 
.  projectioi^  quelconque,, t^k  qu>ne. éruptjqn  ^splciiniqve  ,. pV^ 
élever  dans  I9  lune ,,  un  corps.  ^  une  ^i^evtr.  sv^nip^je  j>piir 
.  qu'il  obéisse  de  préférence. à.  Tattractioa  de  la  l^^e.,  Ce  qui 
.donne  quelque  probabilité  ^«^V^r  o'pinion  ,  c'est  (|u^  lalupe,  n  a 
point  d^atmpsphè;re  dpnt  Ja,;[^^^tance  puisse  spppo^er  à  «réle- 
.  vation  des  pierres*  . 

D'autres  savons,  tels  q.up  Qft^s^ffJij  Musche^rqfchy  ^^rthoU , 

Ihlfic  (e%  D^laUf^^e  „per^§J^nfc  i  prpire  q^Wles  pî^% M^  Uncéci 

-dans  liatmosphère.par  Jles  volets ,  soutewiesf  et.pçrtéjcs  au  loin 

L  par  les  ouragans;  mai$  ni  le^  n^iuér^ogiMes ,  ni  les  chimistes 

;.qui  .ont  écrit  sur  cette  matipre ,  n'ont  adopté  cette  opinion. 
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Quelques  antres,  dont  Tautôritë  ne  serait  pas  nroîns  re-r 
commandable  ,  tels  que  Descartes  ,  Lesser,  SoUani ,  sir  Wil- 
iiams  -  HamiUon ,  Edward  ^Kmg^  Isarriy  Busèbe -^  Saherte  ^ 
|>ensent  que  ces  pierres  sont  des  concrétions  fontiëes  dans  Tat* 
mosphère.  Ce  dermer,  entre  autres,  à  publié  un  mémoire,  dans 
le  VL^'  1^3  des  Annales  de  chimie,  qui  a  été  lu  avec  intérêt ,  et 
que  j'invite  mes  lecteurs  à  consulter.  Ce  savant  rapporte  la 
cause  de  la  formation  de  ces  pierres ,  à  la  dissolution  de  leurs 
matériaux  immédiats ,  par  le  gaz  hjdro^ène ,  et  à  la  combustion 
de  celui-ci  par  Tétincelle  électrique ,  d^où  il  résulte  ressusci- 
tation  du  métal ,  réunion  de  matières  composant  ces  pierres,  et 
oxidation  des  couches  extérieures  métalliques ,  en  traversant 
Tatmosphère. 

Mais  laissons  de  c6té  les  causes  ^t  la  théorie  ;  contentons- 
nous  de  rapporter  les  faits. 

Le  i3  décembre  i8o3 ,  entre  onze  heures  et  midi,  les  haKitans 
du  village  de  Saint-Nicolas ,  près  de  la  petite  ville  de  Mé^ing , 
à  quinze  lieues  de  Munich ,  furent  effrayés  par  un  bruit  qui 
ressembloîl  à  une  suite  de  coups  de  canon  ;  un  paysan  sortît  de 
sa  maison,  «t  regardant  les  nuage»  qui  s'obscurcissoient,'il 
entendit  tin  sifBement  dans  l'air ,  et^  vit  tomber  quelque  chose 
sur  sa  grange ,  avec  un  grand  bruit  :  il  j  entra  aussitôt ,  et  il 
trouva  une  pîérre  '  qui  avolt  brisé  les  planches  du  toit  par  sa 
chute  ;  il  s'aperçut ,  en  la  ramassant,  qu'elle  avoit  une  odeur 
de  soufre ,  et  qu'elle  étoit  d  une  chaleur  plus  que  tempérée* 
Son  poids  s'est  trouvé  de  trois  livres  un  quart  (35  hcctogr.) 

Il  y  a  eu  plusieurs  exemples  en  Bavière  et  en  Autriche ,  de 
chûtes  de  pierres  pareilles  à  celle  -  ci.  Le  20  novembre  1768^ 
il  en  tomba  une  à  Manerkirchen ,  du  poids  de  trente-huit  livres 
(  19  kilogrammes),  de  forme  triangulaire;  elle  avoit  seule- 
ment huit  pouces  (180  millimètres  )  d'épaisseur  ;  elle  fut 
accompagnée  des  mêmes  phénomènes  dans  l'atmosphère  ;  seu- 
lement Tair  étoit  tellement  obscurci ,  qu'il  faisoit  presque  nuit  : 
cette  pierre  ,  par  sa  chute ,  avoit  fait  un  trou  en  terre  de  deux 
pieds  et  demi  (  820  millimètres  )  de  profondeur. 

Dans  les  environs  de  la  ville  d'Eichstet ,  il  tomba  une  pierre 
pareille  ,  il  y  a  plusieurs  années ,  au  m'ois  de  janvier ,  pendant 
un  froid  excessit,  la  terre  étoit  alors  couverte  de  neige. 

La  pierre  tombée  dernièrement  avoit,  comme  les  autres, 
une  croûte  noirAtre ,  qui  paroissoit  bitumineuse.  Sa  couleur, 
dans  sa  cassure ,  est  d'un  gris  de  cendre ,  terreux ,  ressemblant 
À  de  Targile  endurcie ,  mais  n'en  ayant  pas  Todeur.  A  l'ana- 
lyse ,  elle  montre  du  fer  natif  à  l'état  métallique ,  qui  paroit  en 
forme  de  petits  points  brillans ,  et  du  sulfure  de  fer  pyriteux 
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en  tr^-petits  grains  luisans ,  qui,  étant  pUés,  dQniient  une 
poudre  noire.  On  y  voit  encore  di^ércntes  petites  masses  apla- 
ties ,  de  couleur  noire ,  et  d^un  brtin  foncé  ^  qui  se  distinguent 
par  leur  dnretë  ,  et  sont  fort  luisantes  ;  on  y  aperçoit  qudquea 
petits  grains  de  forme  cubique,,  et  des  petites  lames  jaunâtres  « 
transparentes ,  avec  una  matière  qui  a  1  apparence  du  quartz  9 
mais  qui  n^est  pas  aussi  dure.  Examinée  au  microscope ,  on 
découvre  des  points  d'un  métal  bl^mc- jaunâtre  9  que  Toq  soup** 
çonne  être  du  nickel. 

L'anal/se  chimique  de  io>ooo  grains  a  produit  : 

Fer  à  rétat  métallique 18,00 

Oxide  brun  de  fer  .........  a5,4o 

Nickel i3,io 

Terre  magnésienne 82, 5o 

Silice • •    10,00 

Soufre •  loo 

10,000 

L^Académie  des  sciences  a  reçu  le  rapport  suivant ,  d'un  de 
sçs  membres ,  qui  est  à  Gatherineu bourg. 

lie  i3  décembre  i8o3,  vers  huit  heures  du  soir,  on  aper- 
çut dans  la  partie  du  Sud-£st  ^  un  globe  de  feu  qui  descendoit 
perpendiculairement  vers  la  terre  :  sa  grandeur  apparente  ëtdit 
celle  d'une  assiette  ^  et  sa  lumière  semblable  à  celle  de  la  luue  ; 
il  avoit  aussi  une  queue  rougeâtre  ,  très-longue ,  qui  se  dissipa 
en  vapeurs  avec  un  bruit  sourd  ,  avant  que  le  globe  eût  atteint 
Thorison.  Ce  dernier  se  divisa  ensuite  en  deux  parties ,  et  dis- 
parut presque  au  même  moment.  Le  24  du  même  mois ,  le 
thermomètre  de  Réaumur  descendit  à  87  degrés  au  dessous  de 
aéro  i  le  lendemain ,  il  étoit  à  4^  degrés. 

Il  est  assez  remarquable  que  ce  météore  ait  paru  le  même 
jour  que  celui  qui  a  été  observé  en  Bavière.  La  différence  des 
tems  de  l'apparition ,  et  les  circonstances  du  phénomène 9  na 
permettent  pas  de  l'attribuer  à  un  seul  bolide  ou  météore. 

Le  dimanche  «  i5  avrit,  à  neuf  heures  trois  quarts  du  soir^ 
toutes  les  personnes  qui  se  trouvoient  hors  de  leurs  maisons  , 
ont  vu  f  les  uns  une  lumière  subite,  éfi;alant  celle  de  la  luno 
en  son  plein ,  les  antres  le  météore  qui  la  prbduisoit.  Ce  corps 
se  mouvdit  avec  une  extrême  vitesse  dans  la  direction  du  Sud 
au  Nordy-^n  déclinant  à  l'Est  d'un  petit  nombre  de  degrés,  et  il 
passa  fort  près  du  Zénith  de  Genève  :  sa  lumière  étoit  rougeâtre  ; 
il  étoit  suivi  de  quelques  points  luinineux  ,  et  «il  se  divisa  tout  à 
coup,  d'abord,  après  avoir  passé  le  Zénith |  en  un  ce^taia 
nombre  de  firagmens  qui  disparureat  k  U  foi«« 
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Environ  une  minute  ftpr^s  celte  extinction  ,  on  etifëndit  u* 
roulement  ressemblant  à  celui  d'un  tonnerre  lointain  :  ce  bfuit 
fut  r<fpétë  quelques  momens  après,  maïs  plus  foiblemenif  sans» 
doute  par  les  échos  des  montagnes. 

D'après  la  direction  de  ce  météore ,  il  dbît  avoir  été  VU  dafds 
toute  la  Suisse  occidentale.  H  est  possible  ,  eT/fiémé  pfobàblfe  f 
que  son  explosioti  aura  été  accompagnée  de'  ià  ëhûte  de^qtielqùes 
pierres  ;  mais  à  l'heure  où  elles  sei^oiénl  toiftibéès^,  et  âyarftt  - 
perdu  leur  lumière ,  il  eût  été  difficile  de  les  apeféchroif . 

Il  résulte  deè  différens  faits  énontés^  que  \tt  chute  de  ced  corps 
solides  n'est  jamais  précédée  ni  accompaffnée  d'orage ,  mais  qu'il 
paroit  dans  l'atmosphère,  un  globe  lumineux  rt  incandescent 

3ur  se  meut  avec  une  rapidité  plus  ou  moins  grande ,  dans  une 
ircclion  peu  inclinée  à  l'horisou  ,  etqUi  après  s'être  approche 
de  la  terre ,  détonne  avec  fracas,  se  brise  comme  une  bombe  , 
et  laisse  tomber  plusieurs  corps  solides  de  formes  Variées ,  mais 
plus  ordinafrcment  arrondies ,  sans  arrête  ,  et  présentant  une 
surface  lisse  ,  très-compacte ,  de  couleur  plus  ou  moins  foncée  , 
e\  donnant  à  Tanafjse  lés  mérties  p^odtiifi. 

Nous  ne  pouvons  trop  réuriir  de  fait^  dé  de  genre ,  pour - 
justifier  la  chute  dés  jpieirres  du  Kduf  de  Fatnit/spHêi^é  sifr  nW!re 
globe  ,  et  l'ideniité  de  leur  compotiitiôrt. 

Le  coihté  de  Brïstcî  a  rebueilll  à  Sieàiiër  ert  Tdstatre  ^  douztf 
pkrres  tombées  eh  juillet  i794» 

JohÀ-Soyd  Williams  obàervà  ixrtè  ]J»!Hiié  dé  piëtM  X  BéHaï»ès, 
dans  les  Indes  ofteîitaleS,  le  19  dééé'ifibf'ë  17^. 

M,. de  Born  a  coilsét^^é  deé  piék^i^éir  tifimhèéi  à  Plitnrie,  ^rès 
Tabbr  en  Bohême ,  le  3  juillet  tf  53^. 

Lé  capitaine  Tophànté  àSSoré ,  que  hfe  tSdtfptéîttlifè  i-yôS  ,  il 
tomba  des  nuages,  une  eroSse  ^^léttt  pfe^ârit  cihtjtfàirttf-ii<  livres 
(  127  kilogrammes  ) ,  à  W ood-Coltàg'è ,  ëini  lé  Coiiïté  d'Yérch. 

M.  de  Born  et  M.  de  Grêvîtle  ajrâAt  ^écuéillti  les  éiôhrfftrtfllôrfs 
dé  ces  quatre  pierres,  M.  Mo&ard  Ites*  èxarfninà  àéparétfiebt  ; 
mais  comme  il  n'employa  pas  de  qurfitauif  ddtiifiaétiques ,  leà 
nombres  n'expriment  pas  des  cèAtfènifeî,  rfrais  àèul^ériVént  de» 
fractions  dû  total.  Voici  quels  soht  le»  ^(SétiKàrlé  éé  PaAftljse  de- 
ces  quatre  pierres. 

pierre  de  Binàrès. 

Silice  ..•..:• <  •  .  5a 

Magnésie  .  .  .  •  w  .  ^  .  •  .' i^ 

Oxide  de  fer.  ...,.•...  ^  ...   .  34 

Oxide  àé  nickel %     y 

ICI 


Digitized  by  VjOOQIC 


P  I  E  24; 

Pierre  Je  Sftj^f^ 

^Uce. .  •  . #  .  .  .  70 

Magnée  ^ 34 

Oude  <)e  fer»  •  •  •  • 5Â 

Oxide  de  nickel  .•...•• 3 

Pierre  4e. Bohême, 

Silice .  a5 

Magnésie Q  7 

Oxide  de  fer 2,6  i 

Oxide  de  nickel  .  .  ; i  ^ 

"""^ 
Pierre  d'Yorck-^hire. 

Silice '..••..  7^; 

Magnésie  .  .  .  .  ' 07, 

^  Oxide  de  £er  • 4^^ 

O^ide  de  nickel  •• •  >  •  *,  ^ 

M.  Vaunuelin  a  répété  Fanaljse  de  la  pierre,  de  Béna^ès  9 
(aile  par  M.  HoÛarJ,  et  7  a  trouvé  : 

SiKce 48* 

Far  oxidé  .  • 3& 

Magnésie • «•  i3 

Nickel.  .  .  .  ; 3 

Soufre ,  quantité  indéterminée. 

En  voilà  assez  pour  démontrée  que  cet  pieccea  «ont  compoaéiis 
clea  mémea  matériaux. 

P^£]»iU&  I>£  TOUCHE.  Roche  cora^nn^  noira;  Uj^en  a 
aussi  de  verdàtre.  On  se  sert  de  cette  pierre  comme  d'une  |den9 
de  touche  ;  c^est-à-dire  que  les  méù^  7  lai;5sent  une  trace. 
Celle  dç  ror  résiste  seule  a  Taétion  dé  Tacide  nitrique. 

Pl£aa£  DEtRASâ/Tul  Volcanique  que  les  ïiollandois 
font  entrer  dans  la  composition  du  ciment  qui  leur  sert  pour 
la  coÂsiruction  des  digues. " 

PIERRE  DE  TRIPP£S.  Variété  du  auMale  4e  barjte,  idont 
les  concséiicins  ont  une  forme  contournée  comme  ctfi^  des 
inteùins.  Vmyex  SuUate  de  barjte. 
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PIERRES  VITRIFIÀBLÊS  ou  sciNTiLtAiTTES.  le  ca- 
ractère particulier  de  ces  pierres  est  d'être  fusible  ay  feu  et  de 
se  convertir  en  verre  sans  addition  ou  avec  addition  de  matière 
fondante,  d^être  inattaquable  par  les  acides ,  excepté  Facide 
fluorique ,  et  de  faire  feu  par  le  choc  avec  Tacier. 

Elles  sont  aujourd'hui  désignées  avec  plus  de  précision ,  sous 
le  nom  de  pierres  scintillantes  ou  étincelantes.  La  silice  est  la 
matière  principale  dont  sont  composées  les  pierres  vitrîfiables 
ou  scintillantes.  £ll^s  sont  opaques ,  ou  deini  -  transparentes  , 
ou  transparences.  Ces  différences  établissent  celles  qu^elles 
présentent  dans  leur  composition ,  lorsqu'on  en  fait  Tanalyse 
chimique.  Elles  sout  aussi  incolores  ou  colorées  ;  et  cette  diver* 
fiité  dans  la  couleur  »  est  due  à  la  présence  des  divers  oxidea 
métalliques. 

On  peut  établir  en  principe  général ,  que  plus  une  pierre 
dite  scintillante  ou^vitriBable  est  opaque,  plus  elle  est  fusible 
au  chalumeau ,  sans  addition  ;  mais  eHe  ne  se  convertit  pas  pour 
cola  en  un  verre  translucide  ;  sa  transparence  au  contraire  esl 
troublée  par  la  présence  des  ^autres  terres,  telles  que  Talumine, 
la  magnésie,  qui  étant  naturellement  infusibles,  se  trouvent 
interposées  dans  les  molécules  ie  la  matière  siliceuse  qui  est  de 
nature  fusible.  Plus  ces  pierres  sVloignent  de  I  opacité  absolue^ 

Ï^lus  elles  ont  besoin  d  addition  de  matière  fondante  pour  les 
aire  entrer  en  fusion. 

La  formation  des  pierres  vitrîfiables  par^t  due  à  IVau ,  et 
non  au  calorique.  Leur  origine  appartient  à  la  décomposition 
des  végétaux  beaucoup  plusxiu^à  celle  des  animaux. 

PIERRE  DE  VOLYIC.  Cest  une  espèce  de  lave  .  désignée 
par  M.^  Haiiyr  sons  le  nom  de  laves  lithoïdes  basaltiques  po- 
reuses. Ejtes  contiennent  des  cristaux  de  feld-spath ,  de  py- 
roxène ,  d'amphibole  ,  de  grenat  ,,de  péridot.  On  les  trouve  en 
masses  énoruies  auprès  des  volcans. 

PIERRE  DE  VULPINO.  Sulfate  de  chaux  mêlé  de  silice. 
On  la  trouvp  dans  le  Bergamas<jue.  M,  Vauquelin^  quf  en  a  fait 
Vauàljrse  ,7a  trouvé  2 

Sulfate  de  chaux,  ,«.«•,•,.••'.     92 

jSiliçe  •...,,,,«,.  ^  •  ^  .  «  ,  •       8 

*  '    III» 
loo 

PIC  NOIR,  PIC  VERT,  PIEUMART.  Pi oij mariû. Oisew 
au  genre  dès  grimpeurs  v  à  bec  cunéirostre. 

I^  pic  noir  est  «ne  des  principales  espèces  ;  le  sommet  de  sa 
té|e  est  rouge.  Il  attaque  ï^  artres  morts  ou  malades  ;  il  \e% 
déchire.  Il  Rattache  aussi  ^quelquefois  à  des  arbres  sains:  il 
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introdoit  son  bec  conique  et  pointu  entre  T^orce ,  et  il  en 
retire  avec  sa  langue  dure  et  en  forme  de  dard ,  les  larves 
des  insectes ,  et  les  insectes  eux*niémes  qui  les  rongent  et  les 
détruisent. 

Le  pic  vert  ressemble  au  noir  par  sa  forme  et  par  ses  mœurs  f 
mais  son  corps  est  d*un  vert  jaunâtre  :  le  sommet  de  sa  tête  est 
cramoisi.  11  aime  beaucoup  les  abeilles  et  les  bourdons. 

On  appelle  pic  varié  ou  èpeichej  un  pic  blanc  et  noir  qui  m 
Pocciput  rougft.  • 

Les  jambes  des  pics  sont  courtes ,  ses  pieds  sont  garnis  d  on- 
gles forts  et  pointus.  Sa  queue  est  droite  et  dure. 

(  es  oiseaux  habitent  les  pays  chauds  ;  ils  ne  sont  bons  qu^à 
faire  du  bouillon.  Son  nom  de  pieumart  vient  du  latin  picus 
martis. 

PIGEON.  Cofum^a.  Le  pig'^on  est  un  oiseau  du  genre  des 
gallinacés  alectrides,  c'est- a-aire  dont  les  ailes  sont  propres  aa 
Toi.  La  femelle  se  nomme  colombe ,  et  leurs  petits  pigeonneaux. 
Cet  oiseau  ,  généralement  connu  ,  offre  un  asses  grand 
nombre  de  variétés  qui  ont  des  différences  très-sensibles.  Le 
pigeon  vulgaire  •  qu*»  Ton  peut  regarder  comme  la  souche  des 
pigeons  domestiques  y  se  nomme  àisef,  Si's  narines  sont  à  demi- 
couvertes  d'une  membrane  molle  et  gonflée  ;  son  plumage  est 
ordinairement  cendré  ;  sa  queue  blanche  est  rayée  de  noir  k 
son  extrémité  ;  le  bec  est  grêle  «  renflé  à  son  extrémité;  ses 
pieds  sont  digi tés,  et  les  aoigts  sont  séparés  presque  k  leur 
origine.  ' 

Le  pigeon  est  Toîseau  chéri  des  femmes  sensibles  et  aimantes  ; 
#Iles  aiment  a  lui  rendre  des  soins ,  sans  doute  parce  qu'il  lui 
présente  le  modèle  de  Tamitîé,  de  Tamour  fidèle  et  d^une 
constance  à  toute  épreuve.  £n  effet,  cet  oiseau  aime  la  société; 
il  vit  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  pigeons  et  de  colombes 
jpéunis ,  sans  chercher  à  troubler  U  tendre  réunion  des  mé- 
nages. Dès  que  le  pigeon  a  fixé  son  choix,  il  reste  fidèle  à  Tob- 
jet  de  sa  préférence  ,  et  il  reçoit  de  sa  compagne  chérie  tous  les 
soins  d'une  tendresse  exclusive.  Le  pigeon  qui  n'a  point  de 
compagne  ,  est  triste ,  et  soupire  jusqu'à  ce  qu'il  ait  rencontré 
la  moitié  qu'il  de>ire,  mais  ilrespecie  celle  de  ses  semblables. 

La  femelle  pont  deux  œufs  qu  elle  couve  pendant  le  jour  ;  le 
mâle  vient  prendre  sa  place  vers  le  soir ,  pour  lui  donner  quel- 
oue  repps.  Si  le  retour  de  l'un  d'eux  est  trop  tardif, 
1  autre ,  alarmé  par  sa  tendresse ,  va  le  chercher  et  le  ramène 
sans  plaintes  et  sans  reproches.  Lorsque  les  petits  sont  éclos,  le 
mMe  dégorge  la  nourriture  qu'il  apporte ,  dans  le  bec  de  la 
femelle  |  et  celle*ci  bt  transmet  aux  petits  nouveaux  nés. 
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On  éUTe  les  pîgeoQS  dans  des  volièrei  fertnëcis  nppe^e/^  eo*^ 
lonibiers.  Un  instinct  particulier  les  attache  d*une  manière 
extraordinaire  au  lieu  de  leur  naissance.  Ils  portent  si  loin 
Tamour  de  leur  pajs  natal ,  que  si  Ton  transporte  un  pigeon 
devenu  assez  grand  pour  voler  de  ses  propres  ailes  9  dans  un 
lieu  même  éloigné  ae  cent  lieues,  il  revient  à  Fendroit  où  il 
a  pris  naissance,  dès  qu*on  lui  a  laissé  recouvrer  sa  liberté, 
lia  connoissance  de  ce  fait  historique  a  fait  naître  Tidée  de  le 
faire  servir  de  messager. 

La  chair  du  pigeT)n  est  recherchée,  sur  les  tables. 
Son  sang  est  extrêmement  chaud.   On  applique  le  pigeon 
ouvert  encore  vivant,  soit  sur  la  tête  ,^  ^près  en  avoir  rase  les 
cheveux ,  soit  aux  pieds,  dans  les  maladies  aiguës,  pour  exci-r 
ter  la  transpiration. 

La  fiente  de  pigeon,  appelée  colon^binn,  a  ét^rc^rdée  au- 
trefois comme  résolutive  et  fortifiante.  C'est  la  partie  blanche 
de  cet  excrément  que  Ton  fait  sécher  k  part,  et  dont,  on  ïait 
usage.  Les  marchands  de  vin  en  mettept  quelquefois  dans  ^eu^ 
vin  pour  en  corriger  Tacidité  et  luldonner  une  saveur  agréable* 
Cette  fiente  agit  dans  cette  occasion ,  comme  une  terre  à 
rétat  de  carbonate  calcaire. 

Le  pigeon  ramier  est  un  oiseau  du  même  genre  ;  il  a  le  bec 
et  Tins  des  yeux  jaunâtres.  Lp  pluin4ge  de  sa  poitrine  est  (Tua 
violet  chatoyant ,  qu'on  nomme-  gprg^  de  pigeon.  C'est  un  oi- 
seau de  passage  :  il  niche  sur  Içs  r^meaui^  des  grands  arbres  , 
où  il  roucoule  plus  fortement  que  l'espèce  précédente.  Sea 
mœurs  sont  seinblables  \  celles  4^  pî^eon. 

La  tourterelle  est  une  espèce  du  genre  du  pigeon  ;  elle  a 
les  plumes  de  la  queue  bUnchea  à  P^xtrémité ,  et  un  collier 
dont  la  couleur  varie  selon  le<  espèces  :  son  dos  est  gris  et  sa 
poitrine  incarnate.  Ses  mceurs  sont  semblables  à  celles  du  ra- 
mier ;  mais  elle  est  n^in$  sauvag(^. 

Le  nom  de  pigeon  est  dérivé  du  I%tin  pipîo^  en  fraoçois  /?i- 
pion^  dont  on  a  fait  pigeon, 

P1GN£{10L£.  Planta  ie  la  syngénésie  poly^^mie  vaine  de 
Linneus.  Ces  la  plante  coi^ue  çopâTl^  nom  de  chardon  étoild« 
y  ayez  Chardon  étoile.  ^ 

PIGNONS  D£  BAABAai£\  Fruit  du  pabna-chriati. 
Voyez  Graine  de  ricinoïde, 

PIGNONS  DOUX.  Nuclei  pinei.  Fruit  de  Farbre  appelé 
pin  ,  en  latin  pinus^ativus. 

Ce  fruit  est  conique ,  on  l'appelle  improprement  pomme  èe 
pin  ;  il  est  gros ,  arrondi ,  rougcâtre.  voyez  Pin.  Il  renferme 
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deiTiiiHmdefrbbneheSt^  douces  ^  pectorales  et  rafratclùssaQtes  ^ 
^u^on  nomme  pignons* 

Oh  (mtalsa^a  des  pif^oas  d^x  dans  les  boissons  pectorales, 
dans  les  bouHlojis  mëdîoinaux.  On  en  fait  des  ëmulsions  ;  ils 
entrent  dans  la  eompolitîo»  du  sirop' de  tortue.  On  en  tire  une 
butle  par  expression. 

Le  marc  qui  reste  après  Pex traction  de  l'huile,  ëtant  réduit 
en  poudre  ,^  sert  à  laver  les  mains. 

Les  coûBseutos  haUHe»!  de  aucse  Aes  pignons,  pour  en  faire 
des  petites' dra^çëes;  ils  les  laiasent  (m6l<|ue  tems  auparavant 
dana  du  son  un  peu  diaud  r  pour  entover  une  portion  de  leur 
liuile% 

PIGNONS  D^INDE.  Cest  un  fruit  purgatif  q)iie  Ton  recueille , 
sur  le  palmaè^hrialî.  Voyea  GraMie  de.ricinol*<K. 

PILE  ETE» CHARTREUX.  Ce  sourdes  laines  primes d'Es- 
pâgnés  ,  qui ,  arec;  la  piFe  des. Jésuites,  passent  pour  lesmeiU 
leurs  èe  toutes  les  laines  d'Espagne. 

Oïl  appelle  pites  des  monceaux  ie^  laine  que  Ton  forme  de 
<rélle  due  Ton  coupe  k  mesure  qa*en  h»  abat  de  dessus  rani- 
mai. On  fait  ordinairement  autairf  de  pîhes  qu'il  7  a  de  qualités 
de  lakie.  La  p3e  dea  Chartretrs  peut  atter  de  pair ,  pour  la 
qualité ,  avec  la  prime  de  Ségovie. 


prépa 

conlé  dans  des  petits  moules. 

On  avaloit  ces  pilules ,  et  on  les  rendoit  dans  les  évacuations 
alvines,  sans  avoir  été  déformées.  On  leslavoit  et  on  les  essuyoit 
pour  les  faire  servir  de  nouveau.  Ces  pilules  étoient  en  effet 
perpétuelles^ et  pouvoient  servir  à  toute  une  famiile  ,  de  ^éné-o 
ration  en  g^énération.  Mais  les  effets  étoient  ou  purgatifs  ou 
vomitifs,  tantôt  foibles,  tantôt  violens,  jamais  constans ,  et 
presque  toujours  dangereux.  On  a  cessé  heureusement  leur 
usage. 

PIMENT.  Fruit  d^une  plante  de  Ja  pentandrie  monogynie  de 
Linntfus ,  et  de  la  deuxième  classe  de  Tourne  for  t. 

Ce  fruit,  connu  vulgairement  sonslç  nom  de  piment^  «st  une 
espèce  de  poivre  dinde.  Voyez  Poivre  d'Inde. 

PIMENT  DES  ANGLOIS.  Nom  cpie  U%  Anglois  opt  donné 
à  Un  fruit  aromatique ,  espèce  de  poivre. 

VèytM  Poivre  de  la  Jamaïque. 

PIMENT  ROYAL.  Plante  de  la  dioécie  tétrandrie  de  Lin- 
n€^i ,  connue  sons  le  nom  de  ipyrica ,  dont  le  fruit  ou  la  se- 
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inence  fonrntt  une  cire  yégétaie  anciennement  connue  fons  le 
nom  de  beurre  de  gale. 

Les  fenillos  de  cette  plante  sont  narcotiques  ;  on  les  emploie 
dans  les  maladies  psoriques  et  pédiculaires.  Voyez  Mjrica. 

PIMPR£N£LL£.  Pimpîneîla  horUnsis.  Sanguisorba  hor^ 
tensîs  minor.  Plante  de  la  tëtrandrje  monogjnie  de  Linneus^ 
et  de  la  seconde  classe  de  Tournefori, 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  rondes ,  anguleuses,  ra- 
meuses 9  qui  s^él^vent  à  la  hauteur  d'un  pied  et  demi  (4^7  mîl- 
Jîmètres)  :  ^%  feuilles  sont  oblongues  ou  presque  rondes, 
dentelées ,  rangées  comme  par  paires  le  fong  d^une  côte  grêle  , 
rougeâtre  ,  velue  :  ses  tiges  soutiennent  en  leurs  sommités  A^% 
calices  ronds  qui  donnent  naissance  à  des  fleurs  disposées  en 
rosettes  à  quatre  échancrures,  monopétales,  infundibuliformes« 
de  couleur  puq>urine ,  lesquelles  renferment  chacune  quatre 
étamtnes  et  un  pistil  :  le  calice  devient  un  fruit  à  quatre  an- 
gles ,  de  couleur  cendrée  9  renfermant  quelques  semences  me- 
nues.  Cette  plante  a  une  odeur  et  une  saveur  fort  agréable*  Sa 
racine  est  longue  ,  menue  ,  divisée  en  plusieurs  branches  rou- 
geàtres ,  entre  lesquelles  on  trouve  des  petits  tubercules  rouges 
^e  l*on  nomme  cochemUe  êilvestre^  et  qui  sont  à  Tusage  des 
teinturiers. 

La  pimprcnelle  croit  sur  les  montagnes  ,  dans  les  prés.  On  la 
cultive  dans  les  jardins  pour  Tusage  des  cuisines.  Elle  est  vul- 
néraire ,  propre  pour  arrêter  les  némorrhagies ,  étant  prise  en 
infusion  ou  en  suc  exprimé. 

Ses  fe.uilles  entrent  dans  la  composition  du  sirop  de  guimauve 
composé ,  du  sirop  de  grande  consoude ,  de  Tonguent  mondi- 
iicatif  d'ache. 

Sanguisorba ,  parce  qu^elle  arrête  le  sang. 

PIMPRENELLE  NOIRE  ET  BLANCHE.  Plante  de  la  même 
classe  que  la  précédente  »  mais  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
boucage.  Voyez  Boucage  grand. 

PIN.  Pinus  sadi^a,  Finus  ossicuUs  iuris  ^foUîs.longiSm  Arbre 
de  la  monoécie  monadelphie  de  Linneus ,  et  de  la  dix-neuvième 
classe  de  Toumefort» 

Le  tronc  de  cet  arbre  est  grand  y  élevé  ,  droit ,  gros,  nu  en 
bas,  rameux  dans  le  haut,  couvert  d'une  écorce  dure,  rougeâ- 
tre :  son  bois  est  ferme ,  jaunâtre ,  odorant  :  ies  rameaux  sont 
disposés  en  rond  :  ses  feuilles  naissent  deux  à  deux ,  longues  f 
menues  comme  de  grosses  fibres,  dures,  toujours  vertes,  poin- 
tues et  piquantes  à  Textrémité  ,  enveloppées  par  le  bas  d'une 
espèce  ae  fourreau  membraneux  :  ses  chatons  sont  à  plusieurs 
6ommetsou  bourses  membraneuses  îqui  |  en  s'ouvrant,  laissent 
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Toir  deux  Toges  reinplxes  d*étamines*  Les  fmîls  naissent  sur  les 
moines  pieds,  mais  en  des  endroits  séparés  des  chatons.  Ces  fruits 
représentent  un  cône  écailleuz  «  un  peu  arrondi  ^  de  couleur 
rQugeâtre  :  les  écailles  dont  ils  sont  formés  sont  dures ,  Hgneu* 
MS ,  plus  épaisses  à  la  pointe  qu'à  |a  base ,  creusées  dans  leur 
longueur  de  deux  cavités ,  dans  chacune  desquelles  est  placée 
une  coque  osseuse  ,  oblongue  ^  bordée  d'une  pellicule  mince  , 
légère,  rougeâtre. 

Xes  fruits  du  pin  se  nomment  en  latin  sirob^li  ;  ses  coques  i 
appelées  pignons  ,  sont  nommées  en  latin  nuces  pineœ ,  ou  coç^ 
€uii  pinei. 

Cet  arbre  croit  en  Italie ,  en  Espagne  »  et  en  France  ,  dans 
nos  pays  méridionaux. 

L  écorce  et  les  feuilles  du  pin  sont  astringentes. 
On  nous  envoie  les  pignons  doux  de  la  Catalogne  ^  du  Lan*- 
guedoc  ,  de  la  Provence.  Pour  retirer  les  pignons  de  ces  fruits 
ecailleux ,  on  les  fait  chauffer  dans  un  four  ;  les  écailles  s^ou-^ 
vrent ,  on  en  tire  les  coques  que  Ton  casse  pour  avoir  Famande. 
Voyez  Pignons  doux. 

Lorsque  les  pins  sont  arrivés  à  Page  de  trente  ans,  on  ea  tire, 
âi  l'aide  des  incisions ,  une  résine  liquide  appelée  térébenthine» 
Voyez  Térébenthine.  • 

Il  est  plusieurs  autres  espèces  de  pins.  L'une  ,  qui  est  appelée 
pin  sauvage  ,  jùnus  silyestris  genevensis ,  qui  s^élève  moins  haut 
que  le  pin  cultivé. 

Une  troisième  espèce ,  également  sauvage  ,  en  latin ,  pinas^ 
ter  coni$  erectis ,  dont  la  tige  ne  surpasse  pas  la  hauteur  d'un 
homme.  Ses  fruits  ne  sont  pas  plus  gros  que  ceux  du  larix. 

Une  quatrième  espèce  est  appelée  pinus  silvestris  maritima , 
€onis  Jirmiter  ramis  adhœrenlibus.  C'est  un  petit  arbre  dont  le 
bois  est  blanc  ,  et  les  fruits  beaucoup  plus  petits  que  ceux  du 
pin  cultivé.  i  / 

PINCH£B£C.  Alliage  du  zinc  et  du  cuivré  par  la  fusion  im- 
médiate de  ces  deux  métaux. 

On  fait  avec  cet  alliage  des  boutons  d'habits  de  toutes  sortes 
de  formes  et  de  grandeurs. 

PINNE  MARINE.  Pinna  marina.  Mollusque  testacé,  bi- 
Talve,  de  forme  conique  ,  de  couleur  obscure  en  dehors,  mais 
brillant ,  nacré  en  dedans.  On  en  voit  qui  ont  jusqu'à  deux  pieds 
dtf  longueur.  Ce  mollusque  se  trouve  sur  le  rivage  de  la  mer  , 
dans  les  boues  ou  dans  le  sable  ;  il  renferme  quelquefois  des 
perles  fort  grosses ,  barroques  ,  opaques ,  de  couleur  rougeâtre 
ou  brune, 
il  sort  de  la  partie  supérieure  de  la  coquille  un  flocon  de  soie 
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bnine  <|iie  l'on  a  pensé  être  «une  ■efi^«e^e'4nssiis ,  «t  qni  sert  à 
ce  mollusque  ^  s'etteciier  survies  rochers.  On  s^pere  cette  soie , 
et  on  lafiie  pour  en  fdredes  beset  autres  ouvrages. 

PIQUETTE  ou  TETIT  viv.  Lara.  Boisson  vineuse  queTen 
prépare  avec  le  marc  du  raisin  nooroHement  exprima  ^  et  a«ie 
Ton  fait  fermenter  avec  de  Teau.  Cette  liqueur  vineuse-est  foittle 
en  saveur  et  en  alcool  ;  maiaeUeest  une  boisson  ^le  ressourcent 
d'économie  pour  le  vigAeron  et  Thabitant  de  la  campagne. 

On  se  aeti  avantageusement  de  la  piquette  pour  arroser  les 
couches  ou  lits  de  marc  de  raisins ,  aU'  mnieu  desquels  on  a  placé 
des  lames  de  cuivre  pour  le  convertir  en  oxide  vert  de  cuivre  eu 
vert  de  gris. 

PISSASPHALTE,  ou  poix  MliïÉïtAfcF..  Bitume  mollasse 
dont  la  consistance  est  moyenne-  entre  le  pétrole  et  le  bitume 
sobde.  C'est  de  Tasphalte  qwi  n'est  pas.  encore  aîrrivé  à  sa  soli- 
dité parfaite. 

On  trouve  le  pissasphrite  dans  la  Norwcge  ,   et» en  France 
•  dans  la  ci-devant  provi«ce  ^^Airvei^e. 

On  s'en  sert  pour  les  plaies  des  chevaux. 

On  peut  obtenir  de  Fasphake  lui-'même  ,  par  la  disi^lation  à 
la  cornue  ,  une  huile  noâre  -et  épaisse  que  Ion  pevt  -sttbslituer 
au  pissasphaite  naturel.  On  en  ootient  aussi  de  la  tourbe  ana- 
'  lysée  à  la  rortiile. 

PJtSSENLlT.  {PLXV.fg.  85.  )^Plante  -de. la  syngénAiic 
po'ygamie  de  hinneus  ,  et  de  la  treizième  classe 'dé  Tournbfdrt. 

On  mange  sa  racine  en  salade.  Voyez  Dent -dé  «lion. 

PISTACHE^  Pistacta  «^^o.^Frmtdu' pistachier ,  cspèce»de 
térébinthe. 

L'ai'bre  qui  produit  ce  fruit  appartient^ à  4a  kïiéécîe  pentan- 
drie  *  de  Linneus. 

La  pistache  est  une  petite  noix  de*  la -grosseur -et-delrf  forme 
d'une  olive.  Son  amande  est  enfermée  dans  deux  coques.  •  |#a 
première  est  tendre  ,  de  cotileur  rcriètre  ,  mêlée  de  rouge  ;  la 
seconde  est  dure,  ligneuse,  blanche,- et  renferme  une  araartda 
d'un  vert  pâle ,  grasse  ,  huileuse  ,  assez  agréable-au  goût ,  cou- 
verte d'une  pellicule  rousseàlre. 

C'est  avec  les  pistaches  que  les  pharmaciens  préparent  les 
loochs  verts.  On  en  fait  des  crémeS.  Les  confiseurs  les  habillent 
de  sucre. 

On  nous  apporte  les  pistaches  sèches  dé  Perse  ^d'ArsAie,  ie 
Syrie,  des  Inaes ,  et  de  Sicile. 

Les  pistaches  sont  nutritives  ^  huileuses  et  émulsives. 

PISTACHE  SAUVAGE.  Nom  que  l'on  a  donné  au  fruit  de 
Tarbuste  appelé  nez  coupé,  en  hiin  staphyllodenâron ^  parce 
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que  ce  fniît  «  qui  a  la  forme  d^une  neîsette ,  «  sa  substance  pul- 
peuae ,  éniulsîve ,  de  cevieur  yerte  |  comme  la  pistache. 

Voyez  Nés  coupé . 

PISTAGHE'DE  TERRE.  Fraiid'ane  plante  hjoocarpogée, 
de  la  diadelphie  dëcandriedeXtn^i^ifi,  et  de^  la  famille  des  légu-' 
minètises  de  T&ufnefùrt^ 

La  plante  qui  produit  ce  fniît  eM  appelée  arachide  on  apa- 
chine.  Fi9ytfz  Arachide* 

PIVOINE.  pmoniaoffxctnaUs.  (P/.  11,/^.  6i.  )  Plante  de 
ta  polyandrie digjfiie  &  iAntiéks ,  et  de  la  ^xième  classe  (  ro- 
sucées  )  de  Tournefort. 

On  distingue  deu^- sortes  de  pîvèkie.  L'une  appelée  en  latin 
"pmonia  folio  nigrieartte^  êpfènéndo  ^^Ijuœ  mai. 

L'autre  ,  pœonia  flore  pleno  rubro  majore ,  futs  Jtminea. 

Mais  ces  disfincfions  de  piSfdinçf  rtidfe'ei  femelle  ne  sent  plus 
admises  en  botanique,  puisque  Turie  et  Fau Ire  espèce  rapportent 
des  fruits.  Ce  sont  deux  plàrttèsdu  même  genre ,  mais  difTéren- 
tes  entre  elles. 

La  première  espèce ,' ^éfsignée  TuTgairement  sous  le  nom  de 
pwoinemdle ,  pousée^des tiçtes  un  peu Tvugeâtres ,  divisées  en 
xfuelquës'ratnëaux ,  !èi<juc5le8  s'élèvent  à  4a  hauteur  de  trois 
pieds  (  I  mètre  )  :  ses  feuilles  sont  larges,  découpées  profondé- 
Tiient ,  divisées  en  lobes 'd€?ft)i*rae  ôvoîde  ;  elles  sdnt' épaisses  , 
^tërtes^  brunes  ,'  Ittisstntes  ,^  cWVèHëtf'sàr  le  dos  d%n  peu  de  du- 
'Vet,*arHàchées'à^des*pëfiolè^  rëâgëltres  :  ses 'fleiirs  naissent  aux 
'Sotnrhkés 'des ^iges  ;'  î^lèsitënf  g^alîdes,  amples,  composées  de 
^lu8iêurs'|>ëtalès<H^po^i  enrobes,'  de  couleur  purpurine  ou  in- 
«;arnate  ,  et  àoutéèues'pèr-iin  calice  pentaphjle  :  son  fruit  e^t 
cWrip6sé"de  plusîfeuW  pîètes-  blfetidhès ,  *  relues  ,  luiidàtes,  s*in- 
cBàant  vèrs^atéî-re,  lëiqtl^ltes  à'ouVrent  en  mûriabënt,'  et  lais- 
sent a^erteVdii^'dès^ëhienéè^'^b^es,  ^reéqae  rdndès,  rougp.s 
*ini  cbmhiënôtfmént  ,*  ^is *d'tin'4)téu  obscur,  enfin  noires  :  ses 
ràcîtîès  è6ht^apifd¥fties  ,'twéfii6érértteht- grosses  ,  roUgeàtres  en 
"dehors ,  btïnèhèii  ën*dedfràs. 

Lsf  secttndé-'ëspèce^dêpivdifie  ,«-ap|^efléé  Viriçaitë nient' ^^//a 
sereconnoitpar  ses  tiges  qui  ne  rougissent  point,  par  ses  feuilles 
Tjnl  sohf  défcou{)^ès  itWgiflëitient  ,*  dont  la  feduleùr  est  verte-pâle 
len  dessus  ,-Màn8hâtté?wde^b*s  ?ses  âeurssont  moiiis  grandes 
que  celles  de  .la  précédente ,  de-  tSOi^rienr  rouge  :  ses  semences 
'ViiiX.  listes  ,'^hiilsàMes  ,"^6tigties  ,'*au  -lieu  ^'èxte  rondes  ;  sts 
racines  sont  tuberculeuses  et  fibreuses. 

L'une  et  Taûtre  espèce  croissent  dans  les  bois  plantés  sur  les 
montagnes  t  on  les  çùltiye'dàhs4cs  jardins. 
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On  fait  usage  de  la  racine  ,  des  flears  et  des  feuille»  de  la 
pivoine  de  la  première  espèce. 

La  racine  récente  a  une  odeur  fétide ,  désagréable  :  lors- 
qu'elle est  sèche  ,  sa  saveur  est  farineuse ,  un  peu  astringente* 
Elle  est  narcotique  ,  antispasmodique.  On  s'en  sert  dans  le» 
convulsions ,  dans  les  fièvres  intermittentes. 

Le  suc  de  la  racine  récente  et  de  ses  feuilles,  mérite  d'être 
tenté  à  grandes  doses  dans  Tépilepsie. 

On  fait  avec  sa  semence ,  aes  coliers  pour  faciliter  la  denti-« 
tion  des  enfans. 

.  On  prépare  une  conserve  »  une  eau  distillée ,  avec  les  fleura 
des  deux  espèces  de  pivoine. 

La  racine  de  la  pivoine  dite  mdie  ^  entre  dans  la  composition 
de  l'alcool  épileptique,  du  sirop  d'armoise.  On  prépare  des  ta- 
blettes avec  sa  poudre. 

La  racine  et  la  semence  entrent  dens  la  composition  de  la 
poudre  de  guitète,  de  la  poudre  anti-spasmodique. 

La  semence  entre  dans  la  composition  du  sirop  de  stœcas. 

PLANTAIN.  Plantago  major  média  lanceolata.  (  PL  IIÏ  « 
Jig.  i3.  )  Plante  de  la  tétrandrie  monogjnie  de  Linneus ,  et 
de  la  seconde  classe  (  i»fu nd i bu li formes)  de  Tourne forf. 

On  en  distingue  trois  espèces ,  la  grande  j  la  moyenne ,  eC 
la  petite. 

La  première  pousse  des  feuilles  larges ,  luisantes ,  marauéea 
chacune  de  sept  nerfs  ;  et  soutenues  par  des  pétioles  qui  s*eten« 
•dent  sur  terre  :  îi  s'élève  d'entre  elles  de5  tiges  k  la  hauteur  d'en- 
viron un  pied  (  3^5  millim.},  rondes ,  difficile^  à  rompre  ,  queW 
quefois  rougeàtres ,  portant  à  leurs  sommités  une  manière  d'épi 
long  qui  soutient  des  petites  fleurs  blanchâtres  ou  purpurines  f 
'  monopétales ,  infundinuli formes ,  découpées  en  quatre  parties  , 
et  renfermant  quatre  étamines  et  un  pistil.  Son  fruit  est  unç 
coque  membraneuse  ovale  ,  pointue  ou  conique  qui  s'ouvre  eà 
travers  comme  une  boîte  à  savonette  ,  et  qui  renferme  des  se- 
mences menues  de  forme  ovale  ou  oblongue ,  de  couleur  rou- 
teàtrc.  Sa  racine  est  coui^te ,  grosse  comme  le  doigt  et  garnie  d^ 
bres.  Cette  plante  croit  dajis  les  jardins,  et  dans  les  terrain» 
incultes. 

JLe  plantain  mojen  diffère  du  précédent  en  ce  que  ses  feuil- 
les, ses  tiges  et  son  épi  sont  couverts  d'un  duvet  blanc  et  mou  » 
et  que  sa  racine  est  plus  grosse. 

Le  plantain  étroit  a  se^  feuilles  longues ,  étroites ,  pointues  , 
voJues. 

La  saveur  du  plantain  est  un  peu  styptique ,  celte  plante  est 
astringente.  Les  oiseaux'niangent  sa  graine  sur  l'épi  même. 
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On  en  prépare  une  eau  distillée  qui  est  très-^émplojée  pour 
les  maladies  des  jeux.  Ses  feuilles  sëchëes  et  brûlées  fournis* 
seot  par  la  Hxiyiation  un  sel  analogue  à  la  potasse. 

Les  feuilles  entrent  dans  la  composition  de  Teatt  vulnéraire  , 
de  la  décoction  astringente  ,  des  sirops  de  guimauve  composés  » 
de  grande  consoude ,  de  la  poudre  contre  la  rage  9  du  oaume 
vulnéraire^  de  Tonguent  mondificatif  d^ache  ,  de  l'emplâtre  de 
bétoine. 

Sa  semence  entre  dans  la  composition  de  la  poudre  diar- 
rbodon ,  de  la  poudre  astringente ,  de  la  pommade  astringente 
de  la  comtesse. 

On  fait  usage  du  grand  plantain  par  préféfeùce. 
PLAt^TAIN  ARGENTÉ.  Holosteum  hirsutum  aîbieané  ma* 
jus.  Plantago  angustifolîa  alhidâ.  Plante  de  la  tétrandrie  mo- 
nog/nie  de  Linneus ,  et  de  la  seconde  classe  de  Tourntfort, 

Cette  plante  pousse  des  feuilles  longues,  étroites ,  nerveuses  ^ 
dures ,  velues ,  cotonneuses  ,  .blanchâtres ,  s^épendant  à  terre  ^ 
dune  saveur  stjptique.  Ses  tiges  s^élèvent  à  la  hauteur  A^nu 
pied  (325  millim.  )  ;  elles  sont  velues  et  portent  des  fleurs  et 
des  semences  semblables  à  celles  du  plantain  ordinaire.  Sa  ra-* 
cine  est  longue  ,  grosse  >  noirâtre ,  ligneuse. 
'  Cette  plante  croit  dans  les  champs ,  dans  les  olivettes  »  danft 
le  Languedoc  ^  aux  environs  de  Montpellier  >  et  en  Espagne. 
£lle  est  vulnéraire,  astringente,  consolidante. 
PLANTAIN  DES  MONTAGNES.  Espècede  doroniquede  la 
famille  des  radiées  de  Toumefort.  Elle  est  plus  connue  sous  le 
nom  d'arnique  ou  arnica.  Voyez  Arnique. 

PLATANE.  Platanus  otientalis  ^erus  ^  foUisrpalmath,  Pkt-- 
tanus  occiàentalis ,  Joliis  lobétis,  I^e  platane  est  un  grand 
arbre  étranger  de  la  monoécie  poljanarie  de  Linneus^  et  de 
la  dix-neuvième  classe  de  Toumefort. 

Les  rameaux  du  platane  s^étendent  ta  large  comrme  ceux  du 
noyer,  et  lorment  un  grand  ombrage.  Son  bois  est  fort  et  d'une 
texture  semblable  à  celle  du  chêne  ou  du  hêtre  :  son  tronc  est 
couvert  d'une  écorce  unie  et  semblable  À  celle  du  guajac  ;  mais 
elle  se  dépouille  tous  les  mois  de  certaines  tuniques  extérieures 
•  et  rudes  dont  il  paroit  toujours  quelques-unes  de  tems  à  autre  : 
ses  feuilles  sont  grandes  ,  fort  larges ,  amples  ,  dures  ,  fermes  et 
comme  palmées,  attachées  à  de  longs  et  fort  pétioles.  Ses  cha- 
tons sont  des  pelotons  chargés  de  plusieurs  étamines  remplies  de 
poussière  fécondante  ;  ses  fruits  naissent  sur  le  même  pied ,  mais 
en  des  endroits  séparés  :  ib  sont  ronds  corarme  des  fraises ,  ve-^ 
lus  ,  composés  de  plusieurs  semences  petites,  oblongues ,  rudef 
et  jaunes. 

a.  17 
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Cet  arbre  croit  proche  des  rivières ,  dans  l'Asie  ,  la  Macé- 
doine ,  dans  les  ile9  de  Crète  9  et  de  Lemnos. 

La  seconde  espèce  .est  le  platane  occidental.  Ses  feuilles  ne 
sont  pas  dëcoupecs  bi  profondément ,  ses  semences  sont  moins 
rudes.  11  nait  aans  T Amérique  septentrionale. 

On  cultive  le  platane  dans  plusieurs  jardins  de  la  France  et 
de  r£urope. 

On  pourrait  faire  usage  de  ses  feuilles  en  décoction  ^  pour 
lés  inflammations  des  yeux,  et  de  son  écorce  pour  la  douleur 
des  dents.  Mais  ni  l'une  ni  l'autre  ne  sont  mises  en  usage.    . 

PLATINE.  Platina,  Le  platine  vsX  un  meisà  y  sui  generis ^ 
dont  les  propriétés  chimiques  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
celles  de  l'or.  Sa  couleur  est  d'un  blanc  tirant  sur  celle  de 
largent  9  mais  moins  brillante.  Le  nom  de  platine  en  l^tin^^* 
tina  est  un  diminutif  de  plata ,  nom  espagnol  qui  signifie  ar^ 
geni  ;  en  sorte  que  c'est  comme  si  l'on  disait  petit  argent.  Ce 
nom  lui  convient  d'autant  moins  qu^il  n'a  de  commun  avec 
Targent  que  sa  couleur  qui  en  approche  un  peu ,  que  d'ailleurs 
il  en  diffère  essentiellement  par  sa  pesanteur  spécifique  9  par  la 
ténacité  de  ses  parties ,  par  la  difliculté  qu'il  a  d'entrer  en  fu- 
sion,  par  sa  fixité  9  et  par  son  insolubilité  dans  les  acides  miné- 
raux lorsqu'ils  sont  seuls  ;  tandis  que  ses  propriétés  chimiques 
et  physiques  9  excepté  sa  couleur  9  présentent  beaucoup  d'ana- 
logie avec  celles  qui  appartiennent  à  For;  ausài  lui  a-t-on  donné 
le  surnom  d'or  bïanc. 

Le  platine  ne  s'allie  point  avec  le  soufre  9  ni  avec  Parsenic;  et 
on  a  pensé  pendant  long-tems  qu'il  devait  être  considéré  comme 
un  métal  natif:  suivant  M.  Proust,  ce  métal  ne  peut  pas  être  ré- 
puté natif  puisqu'il  se  rencontre  constamment  dans  la  nature  , 
uni  à  des  sables  pierreux  métalliques  9  à  du  fer  dans  l'état  py- 
riteux  et  à  de  l'or.  £n  effet  c'est  dans  les  mines  d'or  de  l'Amé- 
rique espagnole  où  l'on  trouve  ce  métal  9  particulièrement  dans 
celles  de  Santa-Fé,  près  de  Carthagène,  et  du  baillage  de  Choco 
au  Pérou. 

M.  Jeannctty  y  orfèvre  de  Paris 9  a  fait  connoitre  le  procédé 
à  l'aide  duquel  il  est  parvenu  à  rendre  ce  métal  malléable  et  duc- 
tile ;  il  fait  servir  d'intermède  l'oxide  d'arsenic  ou  acide  arsé- 
nieux  et  la  potasse  9  pour  le  faire  entrer  en  fusjon  ;  ensuite  il 
lui  enlève  ce  métal  par  sa  volatilisation  favorisée  par  Thuile 
commune  et  une  température  très-haute. 

M.  Guy  ton  a  substitué  l'arséniatede  potasse  à  l'oxide  d'arsenic 
ou  acide  arsénieux9  avec  avantage.  Je  Pavois  proposé  9  il  y  a 
long-tems ,  dans  mes  cours  9  comme  un  moyen  qui  nie  sembloit 
devoir  réunir  toutes  les  conditions  les  plus  propres  à  atteindre 
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le  bat  que  Ton  se  proposait  dUps  la  fusion  de  ce  métal;  mes 
moyens  ne  me  permettoient  pas  de  tenter  cette  expérience  9  mais 
j'ai  appris  depuis  avec  plaisir  que  mes  idées  se  Ironvoient  d*ac* 
cord  avec  celles  de  ce  chimiste  célèbre  qui  avoit  exécuté  ce  que 
je  n'avois  pu  que  proposer. 

Le  même  chimiste  estime  la  pesanteur  spécifique  du  platine 
de  20,847  9  comparée  à  10,000  ;  sa-  ténacité  ou  adhérence  davm 
ses  molécules  de  1241690  ;  sa  fusibilité  évaluée  à  160  —  JK ,  c'est-* 
à-dire  à  un  degré  inconnu  ou  supérieur  à  la  dernière  iiinite  da 
pjromètrede  rt^eflgwood. 

Le  platine  est  dissoluble  dans  16  parties  d'acide  nitro-muria* 
tique  tait  à  parties  égales.  Ce  métal ,  quoique  très-difHcilement 
oxidable,  e&t  cependant  susceptible  d'oxidation  par  le  nitrate  de 
potasse ,  et  le  muriate  suroxigéné  de  potasse  mis  en  contact  avec 
lui ,  après  Tavoir  fortement  chauffé. 

Ce  mêlai  n'est  d'aucune  utilité  à  la  médecine.  On  en  fait  des 
creusets ,  des  cueillers ,  des  spatules. 

On  le  réduit  en  feuilles  aifssi  minces  que  celles  de  l'or  ;  on  le 
tire  à  la  filière. 

M.  Conté  a  tiré  parti  de  son  oxide  pour  colorer  des  émaux. 
Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'histoire  naturelle  et  minéralo* 
gique  du  platine  ,  soit  complète.  Déjà  l'art  chimique  à  décou* 
vert  dans  le  platine  métal,  trois  métaux  particuliers  qui  lui  sont 
'  étrans-ers ,  et  dont  les  propriétés  physiques  et  chimiques  sont 
très-distinctes  ;  et  MM.  yavqueiin  et  Fourcroy  nous  en  annon- 
cent un  quatrième,  auquel  ils  n'ont  pas  encore  donné  de  nom  : 
ces  chimistes  préviennent  que  les  pnénomènes  extraordinaires 
du  nouveau  métal  se  multiplient  tellement  qu'ils  exigeront  des 
détails  très-considérables.  Les  autres  savans  et  amateurs  des  arts 
espèrent  beaucoup  du  travail  de  MM.  Vauquelin  et  Fourcroy. 
Les  trois  premiers  métaux  que  l'on  a  découverts  dans-  le  pla*- 
tine  ,  sont  Véridium  ,  le  palladium  et  le  rhodium» 

Le  docteur  WoUuston  a  découvert  te  métal ,  auquel  il  a  donné 
le  nom  de  rhodium  ,  d'après  les  couleurs  qu'il  donne  à  sqs  solu- 
tions, dans  la  solution  même  du  platine  dans  Tacide  nitro- 
muriatique. 

Nous  devons  les  premières  connoîssances  qui  nous  ont  été 
données  sur  le  palladium  à  M.  Chenevix.  Selon  ce  ehimiste  ,  U 
platine  dissous  dans  l'acide  nitro-mui^iatique,  précipité  par  l'am* 
moniaque,  ce  précipité  séché,  mêlé  avec  de  l'oxidede  merrcure, 
et  soumis  k  la  fusion,  donne  le  nouveau  métal:  appelé  palla^ 
dium.  Cette  belle  expérience  de  M.  Chenerix  den^uide  à  être 
examinée  et  répétée  de  nouveau,  avant  de  prononcer  affirma- 
tivement sur  le  compte  de  cet  alliage. 
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M,  Tennant  a  découTert  Viridium  dans  cette  partie  du  pla- 
tine brut  qui  résiste  à  Faction  de  Tacide  nitro-muriatique. 

Les  découyertes  peuvent  derenir  précieuses  pour  les  pro- 
grès de  l^art  et  de  la  ^ience  ;  mais  attendons  les  mémoires 
de  MM,  Fourcroy  et  Vauquelin. 

M.  Klaproth  a  proposé  l'emploi  du  platine ,  dans  la  peinture 
en  porcelaine,  comme  celui  de  Por« 

Il  dissout  le  platine  brut  dans  l'acide  nitro-murialique  ;  il 
précipite  l'a  dissolution  par  Teau  saturée  de  muriate  d^ammonla- 
que.  Alors  il  fait  sécher  ce  précipité  cristallin ,  rouge  ;  et  il  le 
réduit  en  poudre  fine  ;  il  la  fait  chauffer  lentement  dans  une 
cornue  jusqu'à  rougir  ;  le  sel  neutre  yolatil  se  sublime  ;  la  partie 
métallique  demeure  au  fond  de  la  cornue,  sous  l'état  d^une 
poudre  grise  ,  douce  au  toucher. 

On  mêle  cette  poudre  avec  le  mémo  flux  qu'on  emploie  pour 
l'or;  on  la  broie  avec  l'huile  d'aspic  ,  et  on  l'applique  avec  un 

Ïnnceau.sur  la  porcelaine  :  on  met  le  tout  sous  la  moufle  d'un 
burneau  d'émailleur ,  et  on  polit  au  brunissoir. 

La  couleur  du  platine  ainsi  traité,  est  d'un  blant  d'argent , 
tirant  sur  la  couleur  de  Tacier. 

PLATRE.  Gypsum,  On  donne  le  nom  de  plâtre  à  la  com- 
binaison naturelle  de  l'acide  sulfurique  avec  la  terre  calcaire. 

Lorsque  le  plâtre  est  tel  qu'il  a  été  exploité  de  sa  carrière , 
il  porte  le  nom  de  pierre  à  plâtre^  ou  plâtre  crud;  lorsqu'au- 
contraire  il  a  été  privé  de  son  eau  de  cristallisation ,  par  Faction 
du  calorique ,  alors  il  prend  le  nom  A^  plâtre  cuit. 

Voyez  Sulfate  calcaire. 

PLATRE-CIMENT.  Sorte  de  galets  qui  garnissent  les  côtes 
de  la  mer,  aux  environs  de  Boulogne ,  et  qui  étant  calcinés  à 
un  degré  de  chaleur  semblable  à  celui  qui  est  nécessaire  pour 
la  calcmation  de  la  chaux,  deviennent  propre  à  faire  un  ciment 
inaltérable  à  l'air  et  à  Peau. 

La  pesanteur  spécique  de  ces  galets  est  de  2,04  à  2,19.  Il  j 
en  a  qui  présentent  à  leur  surface  une  croûte  d'un  rouge  rose  , 
foible ,  qui  vient  manifestement  de  l'oxidation  plus  avancée  du 
fer  qui  fait  partie  des  corps  dont  ils  sont  composés.  Ceux  qui 
<ont  privés  de  cette  couleur ,  sont  d'une  autre  nature.  Quel- 
ques-uns de  ces  galets  présentent  dans  leur  cassure ,  de  petits 
cristaux  brillans  de  carbonate  de  chaux  ,  placés  comme  dans 
une  fissure  ;  d'autres  offrent  des  fragmens  de  coquilles  ou  de 
matières  différentes  de  la  masse ,  comme  des  amigdaloïdes  ; 
presque  tous  donnent  une  légère  odeur  argileuse  ,  et  font  un 
•  peu  d'effervescence  avec  l'acide  nitrique.  Il  s'en  trouve  qui, 
réduits  en  poudre  fine  et  tenus  dans  l'eau  bouillante  ,  7  laissent 
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asses  de  sel  maria  oa  muriate  de  soude  poar  prëcipiker  sensî- 
l)leinen(  la  dîisolulioa  da  nitrate  d'argent. 

La  propriété  qu'ont  ces  galets  calcines  de  se  durcir  sur-Je- 
champ  avait  Teau ,  pouToit  j  faire  soupçonner  la  présence  du 
sulfate  de  chaux  ^  et  faisoit  désirer  de  s  en  assurer  par  Tanalyse. 
Celle-ci  a  démontré  que  sur  cent  parties  de  galets  de  Bou- 
logne y  il  j  a  : 

Chaux 4^^ 

Acide  carbonique.  • 33,0 

Silice 9,9 

Alumine 4>4 

Oxide  de  fer ,  •  11,3 

Perte 1,1 

100,0 

La  solidité  que  prend  la  poudre  des  galets  de  Boulogne  cal- 
cinés ,  mêlée  avec  de  Peau ,  nW  donc  pas  la  même  que  celle 
qu'acquiert  le  sulfate  de  chaux  calciné,  ni  commandée  par  la 
même  puissance  chimique  ;  elle  est  analogue  à  Taction  de  la 
chaux ^ vive  éteinte  par  Feau ,  et  mêlée  avec  du  sable  ,  d'où  il 
résulte  ce  que  Ton  connoit  sous  le  nom  de  mortier,  et  Talu- 
mine  qui  se  trouve  de  plus  ,  ainsi  que  l'oxide  de  fer  ,  dans  ce 
mélange ,  ajoute  à  sa  solidité  et  son  inaltérabilité  à  Tair  et  à 
Teau ,  en  absorbant  plus  d^eau  sous  un  petit  volume. 

PL£ONAST£.  Minéral  que  Ton  trouve  dansHle  de  Cejlan  « 
d'où  on  lui  a  donné  le  nom  de  cêyîanite;  on  lui  donne  encore 
le  nom  de  schorl  ou  grenat  brun  •  • 

Ce  minéral  raye  légèrement  le  quarte  et  est  difficile  à  briser 
s  >us  le  marteau  :  il  est  infusible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
^^,7647  à  3,793t. 

M.  ColUt^ieS'Cotils  en  a  fait  l'analjrse  et  7  a  trouré  : 

Alumine •     68 

Magnésie la 

Silice •  .  •      .a 

Oxide  de  fer «...     16 

Perte 2. 

100 

PLOMB  ou  SATURNX.  Le  plomb  est  un  métal  malléable  , 
ductile ,  facilement  oxidablc ,  d'un  blanc  sombre  tirant  un 
peu  sur  le  bleu.  Les  anciens  lui  ont  donné  le  nom  de  Saturne  , 
et  il  consenre  encore  ce  nom  dans  plusieurs  opérations  de  phar- 
macie et  de  chimie.  Il  est  le  plus  mou,  le  moins  ductile  ,  la 
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moins  sonorfr,  et  le  moins  élastique  de  tons  les  mëtkux;  c'est 
aussi  celui  qui  offre  le  moins  de  ténacité  dans  ses  parties.  Un 
El  de  plomb ,  d'un  dixième  de  pouce  (  3  milUm.  )  de  diamètre , 
ne  peu  soutenir  qu^un  poids  de  29  livres  un  quart  (  ^4  lûlogr.  )' 
sanâ  se  rompre. 

Sa  pesanteur  spécifique  est.de  iiS,5a3  k  10,000;  il  est 
le  plus  pesant  des  métaux  après  le  platfne  y  Tor  et  le  mercure. 

La  plomb  a,  comme  les  autres  métaux,  son  odeur  et  sa 
saveur  qui  lui  sont  particulières.  Il  se  laisse  couper  facilement, 
et  sa  tranche  paroit  très-lis^e  et  trSs-brillante  ,  mais  elle  s^obs- 
curcit  assez  promptement  à  Tair  ;  on  remarque  cependant  qu^il 
est  moins  oxidable  par  la  s^le  action  combinée  de  Tair  et  de 
Teau ,  que  le  fer  et  même  que'  le  cuivre. 

Ce  métal  offre  de  précieux  avantages  dans  les  arts  ;  mais  il 
porte  avec  lui  une  qualité  délétère  qui  le  rend  d^un  usage  bien 
dangereux,  lorsque  par  un  accident  ou  une  imprudence  quel- 
conque ,  il  est  pris  intérieurement  soit  dans  Tétat  d'oxide  , 
soit  dans  Pétat  salin. 

La  fusibilité  du  plomb  est  à  peu  près  égale  à  celle  de  Té- 
tain ,  c^est-à-dire  quUl  entre  en  fusion  bien  avant  que  d'être 
rouge. 

Il  s^unit  facilement  avec  tous  les  métaux ,  excepté  ayec  le 
fer  avec  lequel  il  refuse  opiniâtrement  toute  espèce  d'alliage  y 
à  n\oinS  que  l'un  et  Tautre  ne  soient  à  Tétat  d'oxide  :  c'est  ce 
qui  fait  que  le  plomb  peut  servir  k  purifier  Tor  et  l'argent  de 
leur  alliage  avec  le  fer ,  comme  aVec  tous  les  métaux  oxidables , 
k  raison  ne  la  propriété  qu'il  a  de  les  vitrifier  en  se  vitrifiant 
trè»-facilement  lui-même. 

L'alHage  du  plomb  avec  le  mercure  rend  ce  derniei'  moins 
fluide.  Ce  métal  allié  avec  Tétain  ,  forme  la  soudure  des  plom-> 
biers.  Cet  alliage  du  plomb  et  de  Pétain  soumis  à  l'action  du 
calorique  dont  la  température  est  assez  haute  pour  la  faire  rou- 

fîr  et  fumer,  se  convertit  en  un  oxide  blanc  qui  est  la  base 
es  émaux  blancs ,  et  des  couvei'tes  de  faïence  ;  on  le  nomme 
calcine, 

^i^^gV^ff  a  trouvé  le  mo^en  de  former  un  alliage  de  deux 
parties  de  bismuth,  une  d'étain  fin  ,  et  une  de  plomb  qui  a  la 

Î>ro;>riété  d'entrer  en  fusion  à  la  température  de  Teau  bouiU 
an  te  :  cet  alliage  a  été  annoncé  en  1699  P^**  Homhergy  dans 
les  Mémoires  de  T  Académie ,  popr  le  faire  servir  aux  iiijections 
anatomiques. 

,  Darcel  a  travaillé  sur  le  même  objet  et  a  fait  un  alliage 
connu  sous  le  nom  à^alliage  de  Darcet ,  qui  a  la  propriété 
d'entrer  en  fusion  à  une  température  inférieure  k  celle  de  IVaii 
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bouillante.  Cet  alliage  consiste  dans  Fanion  de  8  parties  de 
bismuth ,  5  de  plomb  et  3  d^ëtain.  M.  Chaussier  j  ajoute  un  seiv 
sième  de  mercure ,  ce  qui  augmente  sa  fusibilit(^.  On  Pa  propose 
pour  mouler ,  pour  imprimer  en  poljtjpe  y  et  prendre  des  em-« 
preiniee. 

Le  plomb  se  rencontre  dans  la  nature  sous  trois  c^tats  ;  sa- 
^r,  dans  Tëtat  d'oxide,  de  sel  neutre,  et  dans  celui  de  sulfuro 
de  plomb  ou  galène.  La  galène  à  petites  facettes  et  à  petits  grains 
contient  de  r argent  :  nous  possédons  de  cette  sorte  de  mine 
de  plomb,  k  Pompëan,  dans  la  ci-devant  Bretagne;  il  s^en 
trouve  aussi  à  Ramelzberg  en  Saxe. 

Pour  exploiter  la  mine  de  plomb  dite  galène  ,  à  Teflet  d'en 
obtenir  le  mëtal ,  on  bocarde  le  minerai  ,  on  lave  sur  des 
tables  légèrement  iaclinëes  pour  en  séparer  la  gangue  qui  est 
plus  légère  ,  ensuite  on  grille  ce  minerai  dans  des  fourneaux  de 
réverbère  ,  on  Tagite  pour  en  renouveler  les  surfaces  :  lorsque 
celles-ci  commencent  à  devenir  pâteuses,  on  les  recouvre  de 
charbon  ;  on  remue  le  mélange  ,  on  augmente  le  feu  ;  le 
plomb  ruisselle  de  tous  côtés  et  va  se  rendre  dans  un  bassin 
pratiqué  à  un  des  cotés  du- fourneau.  Ce  plomb  obtenu  contient 
de  largent  ;  on  le  sépare  par  la  coupellation.  Lorsqu^on  en  a 
séparé  l'argent ,  on  fait  tondre  le  plomb  oxidé,  à  travers  des 
charbons,  et  on  le  coule  en  saumons  du  poids  de  2,  3  et  mémo 
5oo  livres  (  a ,  3  et  5  quintaux  ).  11  porte  le  nom  de  plomb 
d'œuvre. 

Les  diverses  opérations  que  Ton  fait  avec  le  plomb  |  sont  : 

L'oxide  de  plomb  ^ris ,  ou  cendre  de  plomb. 

L^oxide  de  plomb  jaune ,  ou  massicot. 

L^oxide  de  plomb  demi -vitreux ,  ou  litharge. 

L'oxide  de  plomb  rouge ,  ou  minium. 

L'oxide  de  plomb  vitreux  ,  ou  verre  de  plomb. 

L'oxi^de  de  plomb  blanc  et  céruse. 

Le  sulfure  de  plomb. 

L'acétate  de  plomb  en  liqueur. 

L'acétate  de  plomb  cristallisé. 

On  prépare  avec  ces  divers  produits ,  des  pommades  ,  des 
enguents-,  des  emplâtres  et  autres  médicamens  qui  en  dérivent. 
Nous  observerons  que  de  tous  ces  oxides ,  il  n'est  que  le  pre- 
mier ,  qui  est  Toxide  gris ,  ou  cendrée  de  plomb ,  que  Fon  pré- 
pare dans  les  laboratoires  de  pharmacie. 

On  fait  liquéfier  du  plomb  dans  une  cuiller  de  fer  ;  on  l'agita 
avec  une  spatule  jusqu'à  ce  qu'il  soit  converti  en  oxide  gris. 
C'e5t  le  premier  degré  d'oxidation  du  plomb. 
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Cet  oxide  est  dessicatif  ;  mélë  avec  de  Toxide  d*étaîn  ,  il  sert 
k  préparer  T email. 

Les  autres  oxides  se  préparent  dans  les  grand^j^|diers« 

Pour  préparer  le  sulture  de  plpinb  y  on  tait  fomlK^rois  par- 
ties de  plomb  dans  une  cuiller  de  fer,  on  y  ajout *une  parti» 
de  soufre  en  poudre ,  il  en  résulte  une  poudre  noire  un  peu 
écai  lieuse  ;  »i  Ton  fait  fondre  cette  matière ,  on  obtient  une 
masse  noire  ,  aigre  j  cassante  i  disposée  à  facette  :  c^est  la  galène 
artificielle. 

Quant  aux  deux  espèces  d^acétate  de  plomb.  Foyeg  pages 
175  et  177  de  mon  Cours  de  Pharmacie  Cmmique ,  vol.  3. 

PLOMB  BLANC.  Premier  degré  d'oxidation  du  plomb  que 
Von  opère  par  Tintermède  du  vinaigre. 

Le  plomD  blanc  en  écailles  est  le  plus  estimé. 
Vqyee  Oxide  de  plomb  blanc. 

PLOMB  BRÛLÉ.  Plumbum  vstum.  C'est  un  sulfure  de 
plomb  artificiel .  On  le  prépare,  en  prenant  deux  parties  de 
plomb  et  une  de  soufre  ;  on  fait  liauéfier  ce  mélange ,  et  on 
agite  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  réduit  en  une  poudre  noire. 

Si  l'on  faisoit  entrer  cette  matière  en  fusion ,  on  obtîendroit 
une  galène  artificielle. 

Le  plomb  brûlé  est  dessicatif ,  astringent.  On  l'emploie  en 
ppmmade  et  dans  les  emplâtres. 

PLOMB  ROUGE.  Oxide  de  plomb  au  quatrième  degré 
d^oxidation.   Voyez  Minium. 

PLOMB  ROUGE  DE   SIBERIE.  Mine  de  plomb  à  Nlat 
d'arseniate ,  et  de  chromate  de  fer. 
Voyez  Arseniate  de  plomb  natif. 

PLOMB  SPATHIQUE.  Variété  de  la  mine  de  plomp  àPétat 
de  carbonate.  Il  y  en  a  de  blanche,  de  noire,  ae  brune,  de 
jaune  ou  verte  ,  suivant  l'état  du  fer  qui  l'altère.  On  lui  donne 
le  nom  de  plomb  spathique,  parce  qu'elle  a  le  tissu  et  la  cris- 
tallisation de  certains  spaths. 

Le  plomb  spathique  fait  effervescence  avec  l'acide  nitrique  ^  ^ 
qui  en  dégage  l'acide  carbonique. 

PLOMBAGINE.  Mine  de  fer  dans  l'eut  de  carbure. 
On  a  pris  long-tems  cette  mine  pour  du  molybdène  ;  mata 
cette  matière  est  actuellement  bien  connue. 
Voyez  Carbure  de  fer. 

PLUMES.  Les  plumçs  sont  un  genre  de  duvet  animal  qui 
sert  de  vêtement  aux  oiseaux,  et  à  favoriser  leur  vol,  oïi  natation 
dans  Tair. 
On  les  distingue  en  plumea  et  pennes.  Par  le  mohph^n^f 
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on  comprend  le  duvet  le  plus  fin ,  et  sous  celui  de  jnnms ,  les 
espaces  de  plumes  qui  sont  composées  d*un  tube  ou  tujau 
garni  d'un  duvet  plus  ou  moins  gros,  et  qui  constituent  les  ailes. 
Cette  distinction  n'est  relative  qu'au  volume  ,  et  non  à  la 
forme. 

Les  plumes  sont  composées  d'une  infinité  de  tubes  plus  ou 
moins  capillaires ,  qui  contiennent  de  Tair  et  de  l'humidité  , 
d*où  procède  leur  dilatation  ou  augmentation  de  volume ,  par 
la  présence  du  calorique. 

Les  plumes  sont  les  corps  de  la  nature  les  plus  spécifiquement 
légers  :  ils  fournissent  pour  produits  immédiats,  de  la  gélatine  ^ 
de  l!albumine  ;  et  pour  produits  médiats ,  tous  ceux  que  donnent 
les  Vnatières  animales. 

Les  plumes  sont  en  France,  un  objet  de  commerce  très~ 
importa^.  La  variété ,  la  beauté  de  leurs  couleurs ,  leur  tex^ 
ture ,  leur  volume  ou  leur  finessse ,  les  rendent  tributaires  de 
plusieurs  ^s* 

Las  pelletiers  les  apprêtent  pour  en  faire  des  fourures  ;  les 

Slamasiiers  les  font  servir  d'ornemens  dans  les  habiilemens  et 
ans  les  décora^ns  ;  les  tapissiers  en  font  des  tapisseries  et  des 
tableaux  ;  les  fripiers  en  font  des  carreaux ,  des  coussins ,  des 
oreillers ,  des  lits  de  plumes  ;  les  papetiers  apprêtent  celles  qui 
sont  destinées  pour  écrire  ;  enfin ,  jusgu'aux  chapeliers  qui  se 
servent  du  duvet  d'autruche  dans  leur  feutre. 

PLUMES  A  ÉCRIRE.  Ce  sont  des  plumes  d'oies,  de  cyçnes, 
de  corbeaux ,  et  de  quelques  autres  oiseaux.  On  en  distingue 
deux  sortes ,  les  grosses  plumes  et  les  bouts  d'ailes.  Lts  plus 
grosses  sont  les  plus  estimées.  Les  plumes  hoUandées  sont  pas- 
sées sous  la  cenare  ,  pour  les  dégraisser. 

Les  papetiers  tirent  les  plumes  de  Gujenne,  de  Normandie 
et  du  Nivernois  ;  il  nous  en  vient  aussi  de  Hollande ,  qu'on 
estime  les  meilleures. 

PLUVIER.  Pluviaîis.  Oiseau  du  genre  des  échassfers  Ion- 
girostres ,  c'est-à-dire ,  dont  le  bee  est  long  et  fbible.  Se%  pieds 
n'ont  que  trois  doigts 

Ce  genre  ^t  très-nombreux  :  on  y  distingue  le  pluvier  doré , 
ainsi  nommé ,  parce  que  son  plumage  e^^  pointillé  de  jaune.  Sa 
chair  est  excellente.  ^ 

Le  pluvier  à  collier^  a  une  tache  noire  sur  la  tète. 

Le  pluvier  gu  jnard  est  gros. 

Le  pluvier  se  trouve  fréquemment  en  France  ^  proche  des 
rivières. 

PLY£)  ou  PLIE.  Fassir  lavis.  Poisson  de  mer,  large  et  plat. 


Digitized  by  VjOOQIC 


266  P  O  I 

dont  la  forme  approche  de  celle  de  la  limande  :  elle  est  parse- 
mée de  taches  orangées. 

La  plie  s'enfonce  dans  le  sable  ;  maïs  au  tems  du  frai ,  elle 
remonte  dans  les  rivières. 

On  pêche  beaucoup  de  plie  dans  la  Loire. 

POILS.  Filets  creux ,  rudes  ou  sojeux^,  courts  ou  longs ,  qui 
revêtent  la  plupart  des  animaux,  en  même  tems  qu'us  leur 
servent  d'ornemens. 

Ce  sont  de  véritables  émonctoîres ,  à  l'aide  desquels  la  peau 
qui  en  est  revêtue  ,  se  débarrasse  de  ses  humeurs  superflues.} 

Le  commerce  des  poils ,  en  général ,  est  assez  considérable.  Il 
en  est  de  courts  qui  servent  à  rembourer  des  meubles,  d'autres 
serTjënt  dans  les  fabriques  d'étoflcs,  après  avoir  été  filés;  d'au- 
tres^encore ,  servent  aux  brossiers  ,  vergettiers,  et  même  aux 
perruqujers  ,  qui  font  usage  du  crin  et  des  barbes  do  bouc. 

POINCILLADË.  Poinciana  flore  pulchernmo.  Fratex  pavo^ 
niuSy  crista  paponis.  Arbrisseau  dés  Indes  de  la  décandrie 
monogynie  de  Jjinneus ,  que  Ton  cultive  dans  plusieurs  fardins 
de  ^Europe  ,  à  cause  de  la  beauté  de  sa  fleur.  ^ 

Cet  arbrisseau  s'élève  à  la  hauteur  de  six  à  sept  pieds  (  2  à  2 
mètres  3^5  miilim.  )  ;  son  écorce  est  unie  et  purpurine  ,  tandis 
qu'il  est  encore  jeune  :  ses  feuilles  sont  oblongues ,  de  couleur 
purpurine,  au  nombre  de  plusieurs  attachées  sur  un  même  pé- 
tiole ;  chacune  de  ces  feuilles  est  armée  dans  le  haut ,  d'une 
épine  crochue,  figurée  en  hameçon.  Ses  fleurs  sont  d'une 
grande  beauté,  d'une  co.uleur  purpurine  tirant  sur  le  rouge, 
brillante  ,  attachées  à  des  pédicules  purpurins ,  et  rangées  jus- 
qu'à cinquante  ,  sur  un  long  épi  qui  nah  au  sommet  des  bran- 
ches. Chaque  fleur  est  composée  de  cinq  pétales  ,  disposés  en 
rond,  renfermant  dans  leur  milieu,  dix  étamines  longues, 
courbes,  purpurines,  et  un  seul  pistil,  et  soutenus  sur  un 
calice  pentaphylle.  Son  fruit  est  une  silique  plate ,  dure ,  do- 
couleur  obscure  en  dehors ,  blanchâtre  en  dedans ,  formée  de 
deux  panneaux  qui  renferment  des  semences  presque  rondeCy 
rongeât res ,  logées  chacune  dans  une  cavité  séparée. 

I^  bois  de  cet  arbrisseau  est  une  espèce  de  brésillet  propre  à 
la  teinture.  • 

Son  nom  lui  vient  de  Pointi ,  gouverneur  des  ties  Antilles. 

POIRE.  Fruit  à  pépins  et  à  péricarpe  charnu ,  dont  on  dis- 
tingue quatre-vingt  espèces  ,  lesquelles  diffèrent  entre  elles  par 
leur  forme ,  leur  grosseur  9  leur  couleur ,  leur  saveur  et  leur 
odeur. 

On  les  distingue  d'abord  en  poires  sauvages  et  cultiTées. 
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Les  prc^mîères  sont  ordinairement  moins  grosses  que  les 
secondes ,  et  d^une  saveur  plus  austère. 

Les  secondes  ont  une  saveur  douce,  sUcrée  lorsqu'elles  sont 
arrivées  à  leur  maturité  )  et  elles  sont  pourvues  d'au  arôme  qui 
est  propre  à  chacune  d  elles. 

La  nature  a  beaucoup  favorisé  nos  jouissances ,  en  déter- 
minant ses  productions  à  des  époques  variées ,  dans  le  cours  de 
Tannée.  Il  est  des  poires  hâtives  qui  naissent  dans  le  printems, 
et  sont  bonnes  k  manger  dans  les  premiers  jours  de  Tété.  On 
remarque  que  ces  premières  poires  sont  petites ,  et  ne  sont  pas 
destinées  à  être  conservées  pour  une  saison  plus  avancées. 

Les  poires  qiii  mûrissent  dans  le  cours  de  Tété ,  sont  d'une 
grosseur  moyenne  j  et  doivent  être  consommées  au  plus  tard  f 
dapff'Ies  premiers  tems  de  l'automne.  / 

£nfin  ,  les  poires  de  Tarrière-saison  ,  celles  que  l'on  nomm^ 
bons^chrèiiens  d'hiver ,  sont  plus  grosses  que  toutes  celles  qui 
les  ont  précédées  :  elles  ne  mûrissent  pas  sur  l'arbre  :  on  les 
récolte  lorsqu'elles  sont  encore  fermes ,. et  leur  suc  s'élabore 
dans  les  fruitiers  où  on  les  dépose. 

Les  poires  sauvages  servent  à  faire  du  poiré. 

POIRÉ.  Liqueur  vineuse  préparé  avec  le  suc  exprimé  et  fer- 
menté àes  poires  sauvages. 

On  prépare  une  boisson  appelée  petit  poiré ,  avec  des  poires 
sauvages  coupées  par  morceaux,  ou  écrasées,  auxquelles  on 
ajoute  de  l'eau  ,  et  que  Ton  fait  fermenter. 

Le  poiré  contient  les  mêmes  principes  que  le  cidre  ;  sa  saveur 
et  son  arôme  sont  moins  prononcés. 

'  C'est    avec  le   poiré  que  les  •  marchands  de  vin  allongent 
leur  vin. 

POIRES  TAPÉES.  C'est  surtout  aux  environs  de  Reims  et 
de  Tours,  que  l'on  prépare  ces  sortes  de  poires.  On  prend  celles 
de  rousselet  par  préférence  ;  on  les  fait  cuire  dans  1  eau  jusqu'à 
ce  quelles  soient  amollies  ;  ensuite  on  les  pèle  ;  on  les  range 
sur  des  claies ,  la  queue  en  haut  ;  elles  jettent  un  sirop  que  Ton 
conserve.  On  les  porte  sur  les  mêmes  claies ,  dans  un  four  m^^- 
diocrementchaucl,  où  on  les  laisse  pendant  douze  heures.  Alors 
on  les  trempe  dans  le  sirop  qu'elles  ont  rendu ,  et  auquel  on  a 
ajouté  un  peu  de  sucre  ,  un  peu  de  canelle  ,  de  gérofles  et  un 
peu  d'eau-nde-vie.  On  les  porte  de  nouveau  au  four  et  on  réi« 
tère  deux  fois  cette  opération. 

Lorsqu'elles  sont  suffisamment  séchées  et  refroidies,  on  les 
arrange,  en  les  entassant ,  dans  des  boites  oblongues ,  dé  sapin» 
garnies  de  papier  blanc  ,  et  on  les  conserve  dans  uu  lieu  sec. 
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POIRES  DE  TERRE.  Nom  improprement  donné  à  la  ra- 
cine d^une  plante  de  la  poljrandrie  monogjnie  de  Linnèus ,  et 
de  la  famille  des  rosacées  de  ToumeforL 

Cette  plante  est  généralement  connue  sous  le  nom  de  topi- 
nambours. Voyez  Topinambours. 

POIRÉE.  Terme  vulgaire  que  Ton  donne  à  la  plante  ap-« 
pelée  par  les  botanistes  beta  alba  ,  en  François  bète. 
Voyez  Bète. 

POIRIER.  Pyrus.  Le  poirier  est  un  arbre  de  Ticosandrie 
pentagynie  de  Linneus ,  et  de  la  vingt-unième  classe  (  rosacées }^ 
de  Tournefort. 

On  distingue  deux  espèces  générales  de  poirier  ,  Tune  sau- 
vage ^  Tautre  cultivée. 

La  première  espèce  nait  sans  culture  ;  le  poirier  de  cette 
aorte  est  plus  petit ,  et  le  fruit  qu^il  rapporte  est  d^une  saveur 
âpre  9  austère  ;  il  est  réservé  pour  faire  une  boisson  connue  sous 
le  nom  de  poiré, 

L'écorce  de  son  tronc  est  rude ,  crevassée  ;  son  bois  est  jaune 
et  dur  ;  ses  rameaux  sont  garnis  d^épines  dures  et  piquantes  ;  ses 
feuilles  sont  oblongues  ou  arrondies ,  épaisses ,  garnies  de  duvet , 
et  se  terminent  en  pointe.  Ses  fruits  sont  oblongs  ou  ronds , 
plus  petits  que  ceux  du  poirier  cultivé. 

Le  poirier  cultivé  a  une  tige  qui  devient  plus  haute ,  plus 
forte  ;  son  bois  est  d'un  tissu  plus  fin  ,  plus  serré ,  plus  dur  ^ 
d^une  couleur  jaunâtre  y  et  il  est  propre  aux  ouvrages  du  tour  ^ 
et  de  la  tabletterie.  Il  sert  même  à  imiter  les  bois  de  placage. 
Ses  feuilles  sont  assez  larges ,  arrondies ,  ou  un  peu  oblongues , 
se  terminant  en  pointes,  vertes  y  mais  blanchâtres  à  Textrémité 
inférieure»  Sa  fleur  est  composée  de  cinq  pétales  disposés  en 
roses,  lesquels  renferment  plus  de  douze  étamines  et  cinq  pis- 
tils. Ses  fruits  sont  oblongs ,  menus  vers  le  pédicule  y  arrondis 
et  terminés  par  les  découpures  du  calice  ,  â  loutre  extrémité. 
Ces  fruits  sont  à  péricarpes  charnus  ;  ils  renferment  dans  leur 
intérieur ,  une  boite  membraneuse  divisée  en  cinq  loges  rem-^ 
plies  de  quelques  semences  ou  pépins  noirâtres  en  dehors  y 
blancs  en  dedans. 

On  nomme  le  fruit  du  poirier,  poire  en  françois,  et  pyrum 
ou  pyra  en  latin.  On  en  compte  jusqu^à  quatre -vingt  es- 
pèces. Voyez  Poire. 

POIRIER  BERGAMOTE.  Arbre  que  l'on  cultive  en  Italie  , 
et  qui  tient  de  la  nature  du  poirier  et  du  citronier* 

Cet  arbre  porte  un  fruit  connu  sous  le  nom  de  bergamote. 
Voyez  Bergamote. 
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POIRIER  DES  INDES.   Arbre  des  Indes  gënëralemenft 
connu  sous  le  nom  de  guajavier. 
Vojex  Guayave  ou  guajavier. 

POIS.  Pisum.  Fruit  lëgumineux  d^une  plante  de  la  diadel- 
phie  dëcandrie  de  Linneusj  et  de  la  dixième  classe  de  Tour^ 
nefori. 

On  connolt  un  grand  nombre  d^espèce  de  pois:  nous  cite- 
rons les  principales. 

Parmi  les  pois  hâtifs ,  le  pois  michaux  tient  le  premier  rang. 
Il  prend  son  nom  de  son  premier  cultivateur.  Viennent  ensuite 
le  pois  lorrain  qui  est  gros  et  sucré  ;  le  pois  suisse  ou  la  grosse 
cos&e  hâtive  ;  le  pois  quarré  qui  est  tendre  ,  moelleux  ,  plus  su* 
cré  que  les  autres  ;  le  pois  qu^on  nomme  culnoir  qui  est  bon  à 
laisser  mûrir  et  à  conserver  sec  ;  enfin  le  pois  sans  parchemin 
qu'on  mange  avec  la  cosse ,  comme  les  haricots  verts. 

hes  pois  poussent  des  tiges  longues ^  creuses,  fragiles ^  de 
couleur  verte%  blanchâtre  ,  rameuses  ,  et  s'ëpendant  à  terre  ^ 
si  on  ne  les  soutient  avec  des  bâtons. 

L,e%  feuilles  du  pois  quarrë  sont  obfon^es;  les  unes  sont  dis-> 
posées  autour  de  leur  tige ,  les  autres  naissent  comme  par  paires 
sur  des  côtes  terminées  par  des  vrilles.  Ses  Heurs  sont  légumi- 
neuses, blanches  ,  marquées  d'une  tache  purpurine  :  %^s  fruits 
sont  des  gousses  longues ,  cylindriques ,  composées  chacune  de 
deux  coises  ou  panneaux  qui  renferment  des  semences  assez 
connues,  vertes  avant  leur  maturité  f  et  blanches  ou  jaunâtres 
lorsqu'elles  spnt  mûres  et  sèches. 

On  conserve  les  pois  en  vert  ;  on  fait  une  farine  «vea  les  pois 
secs.  On  en  fait  des  purées  ,  on  les  fait  cuire  pour  les  servir  as« 
saisonnés ,  sur  les  tables. 

POIS  CHICHE,  on  fois  BSCU.  Cicér  satiifum  ruhrtnn  et 
album.  •  Cicer  nigrum.  Cicer  ariednum.  Fruit  d'une  plante  de 
la  diadelphie  dëcandrie  de  Linneus^  et  de  la  dixième  classe  de 
Tournejort, 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  grêles ,  ligneuses ,  dures  ^ 
rameuses,  un  peu  velues,  s'inclinant  de  côté.  Ses  feuilles  sont 
petites ,  velues ,  dentelées  en  leurs  bords ,  rangées  comme  par 
paires  le  long  d'une  côte.  Ses  fleuri  sont  petites ,  légumineuses^ 
blanches  ou  purpurines ,  soutenues  par  un  calice  figuré  en  corr- 
net.  Sqs  fruits  sont  des  gousses  courtes  qui  ressemblent  à  des  ves- 
sies ;  elles  renferment  des  pois  dont  la  forme  approche  de  ceUe 
de  la  tête  d'un  bélier,  d'où  on  Ta  nommé  cicer  arietinum.  Le 
nom  bicu  lui  vient  de  ce  que  le  pois  est  relevé  d'une  petite  bosse 
qui  a  la  forme  d'un  bec.  lia  couleur  de  ce  pois  est  rouge,  rousse 
ou  noire. 
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On  cyltîve  cette  plante  comme  les  autres  efpèces  de  pois.  On 

{>réfêre  l^s  pois  chiches  ,  rouges ,  en  médecine  :  ils  entrent  dans 
a  composition  du  sirop  de  guimauve  composé.  Quelques  per* 
sonnes  en  mangent  ;  mais  pour  les  faire  cuire  ,  on  les  fait  ma- 
cérer dans  une  lessive  de  cendre  de  bois  neuf,  qui  les  amollit  et 
leur  enlève  leur  saveur  acre. 

Les  pois  chiches  dTspagne  sont  de  tous  lés  grains  lègumineux, 
ceux  qui  approchent  le  plus  de  la  saveur  du  café ,  lorsqu'ils  ont 
été  brûlés  comme  ce  dernier. 

POIS  A  GRATTER,  ou  pois  pouilleux.  Mvcuna.  T)o^ 
lichos  urens.  Fruit  légumineux  d'une  plante  de  la  diadelphie 
décandrie  de  Linnevs^  laquelle  croit  dans  les  Indes  orientales, 
et  TAmérique  méridionale. 

Ce  fruit  appartiept  à  une  espèce  d'haricot  de  TAmérique  : 
ou  plante  sarmenteuse.  Cest  une  gousse  longue  d'un  doigt , 
ridée ,  noire ,  lorsqu'elle  est  mûre  ,  chargée  de  petite  poils 
ou  duvet  fort  délies  et  légers ,  mais  pointus ,  qui  s'attachent 
à  la  peau  et  qui  y  excitent  un  prurit  d'autant  plus  incommode 
qu'il  devient  plus  fort ,  plus  poignant  à  mesure  que  Ton  se 
.gratte. 

Le  pois  à  gratter  est  estimé  antelmintique  ;  on  Teroploiè  à  la 
dose  d'un  çros  jusqu^à  quatre  (  3  à  i5  gram.),  dans  du  sirop 
ou  du  mucilage^ 

POIS  DE  MERVEILLE.  Corindum  ampUoreJolio^fructu 
maximo,  Cardiosfermumjoiiis  lœvibus,  Halicacabum  peregn^ 
num,  Corindum  folio  et  Jructu  minore.  Plante  originaire  des 
Indes ,  et  que  Ton  cultive  dans  les  jardins  à  cause  de  la  beauté 
de  sa  semence. 

Cette  plante  appartient  à  Toctandrie  trigynie  de  Lînnevs,  On 
en  distingue  deux  espèces ,  Tune  majeure  ,  l'autre  mineure. 

La  première  pousse  des  tiges  menues  et  branchues  ',  et  qui 
s'élèvent  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  (  1  mètre  SaS 
millimètres);  elles  sont  cannelées  ,  foibles,  et  ont  besoin 
d'être  soutenues  :  ses  feuilles  sont  divisées  à  peu  près  comme 
celles  de  l'ache  ,  d'une  belle  couleur  verte ,  d'une  saveur  vis- 
quetise;  il  sort  de  leurs  aisselles  des  pédicules  chargés  de  fleurs, 
composées  chacune  de  huit  pétales  blancs,  dont  quatre  grands 
et  quatre  petits ,  disposés  en  croix  ,  et  soutenus  par  un  calice 
tétraphylle  :  ses  fruits  sont  des  capsules  divisées  en  trois  loges , 
lesquelles  renferment  des  semences  semblables  k  des  petits  pois 
en  partie  noirs  en  partie  blancs,  et  maroués  ordinairement  d'un 
cœur  :  sa  racine  est  grosse  comme  le  aoigt ,  courte  1  ligneuse 
et  fibreuse. 
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La  seconde  esp^e  n^en  difTère  qae  parce  que  ses  feuilles  et 
ge$  fruits  sont  plus  petits. 

On  ne  s^en  sert  point  en  médecine. 

Halicacaàum ,  parce  que  son  fruit  ressemble  à  celui  de  Tal- 
kékenge. 

Pois  de  merveille ,  à  cause  de  la  beauté  de  sa  semence. 

POIS  NU.  Fruit  légumineux  des  Indes ,  appelé  œil-de-chat. 
Foyez  Œil-de-chat. 

POIS  POUILLEUX.  Fruit  à  gousse  d'une  plante  de  la  dia- 
delphie  décandrie  de  Linneus ,  laquelle  croit  dans  TAmérique 
méridionale.  Vojr^z  Pois  à  gratter. 

POISSONS.  Les  poissons  forment  le  sixième  ordre  de^  ani- 
maux (i),  et  le  dernier  des  ovipares  qui  ont  les  sens  de  l*odorat 
et  de  Touïe  ,  le  cœur  composé  d'un  seul  ventricule  ,  et  le  sang 
presque  froid.  L'eau  est  le  milieu  ou  le  Auide  dans  lequel  ils 
vivent  ;  et  l'on  ne  sera  pas  surpris  qu'ils  soient  des  animaux  à 
sang  presque  froid  ,  lorsqu'on  remarquera  que  dans  eet  ordre  f 


passant  à  travers  les  ouïes  ou  branchies  j  qui  sont  pour  eux  les 
véritables  organes  de  la  respiration. 

Les  poissons  se  reconnoissent  par  des  caractères  extérieurs 
qui  n^ appartiennent  qu'à  eux.  Les  plusapparens  sont  les  écailles 
qui  les  recouvrent  y  et  les  nageoires  qui  leur  tiennent  lieu  de 

Sieds  pour  aller  en  avant ,  de  côté ,  et  partout  où  ils  sont  attiré» 
ans  le  fluide  dans  lequel  ils  nagent.  Cependant  les  poissons  ne 
sont  pas  tous  pourvus  de  nageoires ,  telle  est  l'anguille  et  quatre 
autres  espèces  ;  ce  qui  les  a  fait  désigner  par  le 'célèbre  Li/i- 
neus  y  sous  le  nom  de  poissons  apodes ,  c'est-à-dire ,  sans  pieds  f 
parce  que  ce  naturaliste  compare  les  nageoires  des  poissons  aux 
pieds  ces  animaux. 

Le  corps  des  poissons  peut  être  divisé  en  trois  parties;  savoir, 
la  tête  9  le  tronc  et  les  nageoires.  Chacune  de  ces  parties  pré- 
sente des  variétés  qui  servent  à  faire  reconnoitre  les  individus. 
La  position  des  nageoires^  leur  consistance,  ont  donné  occasion 
à  Artedi  d'établir  des  distinctions  dont  M.  Gouan ,  célèbre  pro- 
fesseur de  Montpellier,  a  tiré  parti  pour  former  ses  classes 
parmi  les  poissons. 

On  distingue  cinq  espèces  de  nageoires ,  relativement  à  leur 
situation  ;  savoir ,  la  dorsale  ,  les  pectorales  ,  les  abdominales , 


(x)  D'aprèt  U  dasti€cadon  do  Dninton ,  et  le  cinquième  ordre  des  animaux  d*aprb 
celle  du  pcofenfut  Curitr,  foy*^  i'inttoductioq  de  ce  dictionnaire. 
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celles  de  Pantis  et  celles  de  la  queue.  Elles  sont  formées  de 
membranes  soutenues  sur  de  petits  rajons ,  dont  les  uns  sont' 
durs ,  osseux  et  termines  en  pointe  épineuse  ^  ce  qui  constituent 
les  poissons  appelés  psivArteài^  acanihoptirigiens  ;  les  autres 
sont  flexibles ,  mous ,  obtus ,  cartilagineux  y  ce  qui  caractérise- 
les  poissons  malocoptérigiens, 

M.  Gouan  a  réuni  dans  sa  méthode  icthjologique  ^  les  carac* 
tères  annoncés  par  Linneus  et  Artedi,  U  considère  d^abord  lei 
poissons  comme  ayant  les  ouïes  complètes  ou  incomplètes.  Les 
poissons  dont  les  ouïes  sont  complètes  lui  fournissent  deux 
classes.  La  première  embrasse  les  acanthopiiriguns  j  c'est-à- 
dire  ,  les  poissons  dont  les  nageoires  sont  soutenues  par  des 
osselets.  Cette  première  classe  est  divisée  en  quatre  ordre  ;  sa- 
voir :  les  apodes ,  les  nageoires  du  ventre  manquant  ;  les  jugu-^ 
laîres ,  les  nageoires  du  ventre  placées  sur  le  cou  ;  les  thora^ 
chiaues ,  les  nageoires  du  ventre  placées  sous  la  poitrine  ;  les 
mbaominaux^  les  nageoires  du  ventre  placées  sous  le  ventre. 

La  seconde  classe  embrasse  les  malacoptérigiensj  c^est-À-dire, 
les  poissons  dont  les  nageoires  sont  molles  et  sans  osselets  ;  elle 
donne  égaU  ment  les  quatre  ordres  ci-dessus  dénommés. 

La  troisième  classe  embrasse  les  branchiostèges ,  c*est-à-dire , 
les  poissons  dont  les  ouïes  sont  incomplètes.  Eue  donne  pareille- 
ment les  quatre  ordres  ci-dessus  dénommés. 

Nota,  Nous  ne  sommes  point  entrés  dans  les  détails  qui  se 
rapportent  à  la  structure,  tant  interne  qu'externe ,  ni  dans  les 
moyens  de  multiplication  que  la  nature  a  assignés  aux  poissons. 
Ces  descriptions  nous  aùroient  conduit  beaucoup  trop  loin.  Ce- 
pendant ^ous  ne  pouvons  nous  refuser  de  confirmer  une  obser- 
vation qui  justifie  Tintelligence  des  poissons  que  Ton  élève  dans 
les  étangs ,  et  la  faculté  qu'ils  ont  d'entendre.  Ils  se  rendent  a 
la  voix  qui  les  appelle ,  ou  au  son  d'une  cloche  que  Ton  fait 
entendre  à  une  heure  accoutumée.  Si  on  les  a  habitués  à  venir 
recevoir  quelque  aliment  à  une  heure  détermiée,  ils  calculent 
si  bien  les  instans  ,  qu'ils  se  rendent  à  la  minute  près  au  lieu  du 
rendez-vous,  sans  qu^on  soit  obligé  de  les  appeler. 

On  a  pensé  qu'il  j  avoit  des  poissons  volans.  On  a  vu  le  muge 
poursuivi  par  le  dauphin  ,  s  élancer  au  dessus  de  l'eau,  et  par- 
courir un  assez  long  espace  en  faisant  mouvoir  ses  nageoires 
dans  Pair  ;  mais  ce  prétendu  vol  n'est  qu'une  natation  conti- 
nuée, laquelle  se  prolonge  tant  que  les  nageoires  abdominales 
sont  imprégnées  d'eau. 

On  a  aussi  tenté  sur  les  femelles  de  certains  poissons,  notam- 
ment sur  les  carpes ,  une  opération  analogue  à  celle  que  Pon 
fait  aux  jeunes  poules ,  c'est-à  dire  9  de  leur  enlever  la  grappe 
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des  cenfs ,  dans  Pîntentîon  de  les  engraisser  aï  de  rendrie  leur 
chair  plus  délicate  $  mais  cette  'opéralion  ^'a  .réussi  que  »u^ 
quelques-unes  ;  le  plus  grand  nombre  n  a^pu  y  survivre. 

POIVRE.  Piper  nigrum.  Petit  fruit  d'une  plante  «armen-* 
teuse  qui  croit  dans  les  Indes,  et  que  hinneus  a  plai?4(e  danast 
diandrie  trigynie.  .  . 

Les  feuilles  de  cette  plante  sont  ovales ,  grandes ,  larges ,  lis^ 
s'^.s,  nerveuses,  pétiolëes  :  le  fruit  est  disposé- en  grappes.  Les 
grains  de  poivre  sont  attachés  à  un  Jong'A^f^  ils  so^i  yèrt^ 
dan^leur  naissance  ,  et  ils  noircissant  en  ihûrissant. 

On  cultive  le  poivre  avec  beaucoup  de  soin  aarrs  Ie$  lies  d^ 
Java  ,  de  Malaca  et  de  Sumatra.  On  plante  des  ëchalas  k  chaque 
sarment  de  poivre  ,  comme  on  le  fait  en  France.pour  la  vigne  , 
et  on  y  attache  les  brins  sarmenteux  pour  faciliter  Ja  maturation 
de  la  plante.  * 

Le  poivre  noir  est  appelé  par  quelques-uns  ^  mefonop/per.  Sa 
couleur  noire  est  due  à  son  écorce  ;  le  grain  proprement  dit  est 
Uane.  ^    . 

Le  poivre  noir  a  une  saveur  acre ,  brûlante  >  aromatique  ;  oit 
s^en  sert  sur  les  tables ,  et  dans  ^'assaisonnement  des  cuisines* 
Le  poivre  blanc  est  le  plus  recherché  ,  et  est  préféré  pouf 
Tusage  de  la  médecine. 

POIVRE.  BLANC.  Le  poivre  blanc  est  le  poivre  noir  auquel 
on  a  enlevé  Técorce  noire  extérieure. 

On  &it  tremper  ce  dernier  dans  une  eau  salée  :  cette  eau  fait 
gonfler  k  grain  ^  l'écorce  s^^olfit ,  se  détache  :  on  frotte  les 
grains  9  on  les  vanne  ou  on  les  crible  :  on  fait  sécher  le  grain 
qui  est  blanc  9  et  on  achève  dt  le  monder  de  toute  son  écorce 
noiràttB. 

Le  poivre  blanc  est  préféré:  sur  les  tables. 

C'est  un  pBÎssant  stomachique.  Il  est  stimulant  ^  irritant ,  pro-* 
pre  pour  les  maladies  pédiculatres. 

On  en  obtient  une  huile  par  distillation.  Il  etitre  dans.  la 
composition  de  la  thériaque ,  de  Félectuaire  diaphœnic ,  de 
celui  de  bayes  de  laurier ,  du  hiera  àtacolocynthidos,  du  mithri- 
dat,  du  philon-romain. 

POIVRE  DU  BRESIL.  Fruit  d\ine  plaflte  de  la  pentandrie 
digjnie  de  hinneus^  et  de  la  deuxième  classe  de  Tournejori* 

Fay«  Poivre  d'Inde. 

POIVRE  D'EAU.  Plante  de  Toctandrie  trigjmie de  Linnein^ 
et  de  la  quinsième  classe  de  Toumqfori. 

Cette  plante  est  aquatique  ,  et  a  beaucoup-  de  ressemblance 
avec  la  peraicaire.  Elle  est  connue  sous  le  nom  de  curage. 
.    Voyez  Curage. 

a.  18 
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POIVRE  r^ETHlOPîE  ou  grains  de  z^lim.  Esohce  de 
poivue  long  qdi  n&it' d'une  plante  sarmenteuae  de  la  diandrie 
trigjnie  de  Linneoi^  et  que  Von  cultive  en  Ethiopie  CW  une 
ffbusée  longue  domme  le  petit  doigt ,  grosse  comme  une  plume  à 
étrine  ^  biru<tleen  dessus  ^  jaunâtre  en  dedans ,  divtsëe  par  nœud» 
qui  contiennent  chacun  une  petite  fève  noire  en  dehors ,  jau- 
nâtre en  dedans  V  <spii  n'a  presque  aucun  ffoût  ni  odeur.  Ce  poi- 
rrè  est. fort  rare-  en  France,  On  remploie  avec  succès  pour 
guérir^  i^  mauk  de*  dents. 

POIVIJE  DJE  GUIKEE  Espace  de  poivre  originaire  des  In'^e*^, 
quel^ori  ciiftivé  actuollement'  dans  les  pajs  chauds  de  la  France 
et  en  Europe.  Voyez  Poivre  dinde. 

POIVRE  DE  LA  JAMAÏQUE,   de  thevet,  amomi  , 

PIMENT  DES  ÂNGLOIS,  TOUTES  EPICES ,  COQUES  D'INDE  ARO- 
MATIQUES ,  TÊTES  DE  CLOUS  ,  et  GRAINS  DE  GÉHOFLB.  Fruit 
desséché  avant  sa  maturité,  d'une  espèce  ^e  myrte  à  feuille  de 
laurier,  qui  croit  dans  les  ilos  de  la  Jamaïque  ,  de  Campéche  > 
et  de  Sainte-Croix  en  Amérique. 

Ce  fruit  est  rond  ,  plus  gros  et  plus  léger  que  le  poivre  ordi-: 
naire.  Son  écorce  est  brune ,  peu  ridée  ;  il  est  garni  en  haut 
d^une  petite  couronne  partagée  en  quatre  ,  d^une  couleur  jau- 
nâtre. C'e^t  u^ndes  meilleurs  aromajLes  connus,  il  a  la  saveur 
de  la  cahcUe  ,  du  géroûe  et  du  .poivré.  Il  nous  vient  de  la  Ja-. 
inaïque.  I>a  plupart  de  ces  surnoms  lui  ont  été  donnés  ,  soit  à 
raison  de  sa  forme  ,  soit  à  cause  de  son  odeur  ,  et  quelques-uns  ' 
d'eux  opt  été  adoptés  par  Tes  Anglais. 

POIVRE  D'INDE  ou  des  jardins  ,  de  Guinée,  de  Brb^ 
s  IL  :  PIMENT ,  CORAIL  DES  JARDINS.  Capsicum  annuum.  Fruit 
d'une  plante  de  la  pcntandne  monogynie  de  Linruus^  et  d&  U 
deuxièîme  cJaisse  (  infundibuli formes  )  de  Tourne/art, 

La  plante  qui  fournit  ce  fruit  est  originaire  des  Iiides,  et  est 
actuellement  cultivée  en  France  avec  succès.  Elle  pousse  une 
tige  anguleuse ,  dure,  velue  ,  rameuse ,  qui  a'élève  à  la  hauteur 
d'un  pied  et  demi  (  4^7  mi^Uimètres  ).  Ses  feuilles  sont  longues, 
pointues  comme  celles  de  la  persicaire  ,  mais  plus  larges,  assez 
épaisses^  de  couleuf  verte  brune,  portées  sur  des  pétioles:  sa 
fleur  est  monopétale  ,  infundibuliforme  ,  découpée ,  de  couleur 
blanche  ,  soutenue  par  un  pédicule  charnu  et  rouge  :  son  fruit 
est  une  capsule  longue  et  grosse  comme  h  pouce ,  droite ,  for- 
mée par  une  peau  un  peu  charnue ,  unie ,  luisante ,  verte  au 
commencement ,  puis  jaune ,   et  enfin  rouge    ou  purpurine 

Suand  elle  est  mûre.  Cette  capsule  est  divisée  intérieurement  ea 
eux  ou  trois  loges  qui  renferment  beaucoup.de  semences  pla-< 
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tes,  rëmformeSf  cle  couleur  jaunâtre  tirant  sur  la  rouge  :  sa 
racine  est  mince,  fibreuse,  traçante. 

îja  %e\\e  couleur  rouge  de  sa  capsule  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  corail  des  jardins.  Ses  autres  noms  lui  viennent  de  sa.saveur 
Acre  ,  qui  est  analogue  à  celle  du  poivre. 

On  confit  son  fruit  au  vinaigre.  Sa  semence  mûrie,  séchëe  et 
pulvërisée,  sert  à  allonger  le  poivre.  Les  vinaigriers  en  mettent  • 
lians  le  vinaigre  pour  lui  donner  de  la  force. 

POIVRE  D  INDE  CONFIT.  On  confit  le  poivre  d'Inde  en- 
core vert,  au  sucre,  pour  s*en  servir  dans  les  voyages  sur 
mer. 

Cest  un  stimulant  propre  pour  fortifier  Testoroac  ,  pourchas- 
ser les  vents. 

POIVRE  LONG  DES  JARDINS.  Fruit  d'une  plante  de  la 
pentandrie  monogjnie  de  Linneus^  et  de  la  deuxième  class« 
de  Toumefort, 

Cette  plante ,  originaire  des  Indes ,  est  cultivée  partout  en 
France.  Voyez  Poivre  dinde. 

POIVRE  LONG  DES  INDES.  Macropiper,  pîper  longum 
orientale.  Fruit  dessëché  avant  sa  maturité  ,  d'une  plante  basse 
rempante  de  la  diandrie  trigjnie  de  Linneus. 

Ia  plante  qui  produit  ce  fruit  croit  au  Bengale ,  dans  les 
Indes  orientales. 

Le  poivre  long  est  de  couleur  grise ,  gros  comme  une  plume 
de  cjgne,  long  d'un  pouce  et  demi  (4^  millim.),  soutenu 
sur  un  pëdicule  assez  long  qui  adhère  à  la  tige  ;  il  ressemble 
aux  chatons  du  bouleau  ;  il  est  cannelé ,  chagriné ,  formé  de 
petits  grains  unis  les  uns  aux  autres,  chaque  grain  contenant 
une  petite  amande  qui  ^e  sèche  et  se  réduit  en  poudre.  Sa  saveur 
est  acre ,  piquante ,  d'une  odeur-agréaUe.  Plusieurs  natioqs 
s'en  servent  pour  assaisonner  leurs  viandes;  mais  en  France 
il  est  réservé  pour  la  médecine. 

Il  est  stomachique  ,  sudorifique,  stimulant.  Il  entre  dans  la 
composition  de  la  thériaque ,  du  mithridat ,  du  diascordium  ^ 
du  béni-laxatif,  de  Tonguent  d  arthanita  et  épispastique. 

POIVRE  A  QUEUE.  Nom  que  l'on  donne  à  un  petit  fruîr 
rond  de  la  grosseur  du  poivre ,  et  qui  est  garni  d'une  petita 
queue.  Voyez  Cubebes. 

POIVRE  SAUNAGE.  Surnom  que  Ton  donne  à  la  semence 
de  Vagnus  castus ,  parce  qu'elle  a  la  forme  et  une  saveur  ana- 
logue à  celle  du  poivre.  Voyez  Semence  d'agnus  castus, 

POIVRE  DE  THEVET.  ^Fruit  aromatique  d'une  espèce 
de  mjrle  à  feuilles  de  laurier. 

Voyez  Poivre  de  la  Jamaïque, 

i8* 


Digitized  by  VjOOQIC 


2^6  P  O  I 

POIVRIER  DU  PEROU,  MOLLE  ou  moly.  Lenfiseus  Pe^ 
ruviana,  S chinus  moite  ^  molle ^  moly.  Arbre  "du  Përpu,^de  la 
dioécie  dëcandrie  de  Linneus. 

Cet  arbre  est  grand  ,  ëtendu;  ses  feuilles  ressemblent  à  celles 
du  lentisque,  mais  elles  sont  p'us  longues,  plus  étroites,  poin- 
tues, lisses,  dentelées  en  leurs  bords,  pourvues  d'un  suc  laiteux, 
gluant,  qui  a  l'odeur  et  la  saveur  du  fenouil  :  ses  fleurs  sont 

Ï>etites,  très-nombrpuses ,  attachées  à  des  rameaux  particu- 
iers ,  composées  chacune  de  cinq  pétales  pointus ,  de  couleur 
jaune  biamhàtre  et  contenant  dix  étamines;  les  fieurs^ femelles 
naissent  sur  des  individus  séparés  :  ces  dernières  portent  aussi 
des  étamines  ,  mais  elles  sont  stériles.  Les  fruits  sont  des  bajes 
semblables  à  celles  de  Tasperge,  disposées  en  grappes  comme 
le  raisin ,  couvertes  d'une  pellicule  rougeàtre  oléagineuse  , 
et  contenant  chacune  un  petit  nojau  osseux.  Ces  bajes  ont 
l'odeur  et  la  saveur  des  bayes  de  genièvre.  On  les  fait  bouillir 
dans  Teau  •  et  on  en  obtient  par  la  fermentation ,  une  liqueur 
vineuse  très-bonne  :  c'étoit  le  moly  des  anciens,  liqueur  trèsr 
▼<intée  pour  guérir  les  maladies  des  reins;  on  Toffroit  aux  étran- 
gers rom*ne  un  présent  précieux. 

Il  découle  de  cet  arbre,  à  Taide  des  incisions  que  l'on  fait  à 
son  ccorce,  une  résine  analogue  à  la  résine  élémi. 

L'écorce  et  les  feuilles  s'emploient  en  fomentation  pour  les 
enflures  cutanées. 

POIX.  Pïx,  Résine  liquide  d'une  consistance  un  peu  plus 
épaisse ,  que  Ton  ramasse  sur  les  pins  et  sapins. 

Voyez  Galipot. 

POIX  BATARDE.  C'est  un  mélange  de  poix  noire ,  de 
goudron  et  de  colophane  :  celle-ci  y  entre  en  plus  dMgalité 
qu<'  le  poids  des  deux  autres. 

POIX  BLANCHE  ou  jaune.  Résine  demi-liquide  que  Ton 
obtient  par  incision ,  des  pins  et  sapins.  Voyez  Galipot. 

POIX  DE  BOURGOGNE.  C'est  le  galipot  ou  poix  blanche 
que  l'on  a  préparée  ,  pour  la  première  tbis ,  à  ce  que  l'on  pré- 
tend ,  dans  la  Bourgogne.  Voyez  Galipot. 

POIX  GRASSE.  Ce  qu'on  appelle  poix  grasse  j  est  du  gali- 
pot sec  que  l'on  a  fait  liquéfier  avec  de  la  térébenthine  com- 
mune. 

POIX  JAUNE.  La  poix  jaune  est  du  galîpot  qui  a  été  co- 
loré ,  J3ar  son  contact  avec  la  lumière.  Voyez  Calipot, 

POIX  MINERALE.  Matière  bitumineuse  d'une  consistance 
demi-fluide ,  que  l'on  a  ainsi  nommée  à  cause  de  sa  couleur  et 
de  ses  propriétés  analogues  à  la  poîx^  et  parce  quW  li  trouve 
parmi  les  minéraux.  Voyez  PiSsa^halte.  '  '*'   ' 
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POIX  DE  MONTAGNE.  Bitiime  ainsi  nomme  à  cause  de 
sa  couleur  analogue  à  celle  de  la  poix^noire  ^  et  que  Ton  trouve 
dans  riiitërieur  de  certaines  montagnes.  Voyez  Asphalte. 

POIX  NOIRE  ou  NAVALE.  La  poix  noire  se  prf^pai*e  arec 
les  matières  résineuses  qui  sont  restées  sur  les  filtres  qui  ont 
servi  à  purifier  la  térébenthine  et  le  galipot ,  et  avec  les  co- 
peaux aes  arbres  pins  eUtipins^  que  I^  a  inci^s  pour  avoir 
cette  résine  liquide. 

On  emplit  de  ces  matières,  un  four  do  six  à  huit  pieds  (a 
métros  à  2  mètres  et  demi)  de  circonférence ,  sur  huit  à  dix  (a 
mètres  et  demi  à  3  mètres)  de  haut.  On  met  le  feu  au  sommet, 
de  manière  que  le  bois  et  la  paille,  en  se  consi/manT ,  forcent 
la  matière  résineuse  à  descendre  9  à  mesure  que  U  chaleur  la 
liquéfie  ,  sur  Taire  du  four ,  et  à  se  porter  par  une  pente  in»- 
clinée ,  dans  un  canal  oui  la  conduit  au  dehors  dans  une  cuve 
i  demi-pleine  d^eau  :  elle  est  de  couleur  rousse  foncée,  qui  liiî 
Tient  du  charbon  dont  elle  a  été  salie;  ellelaisse  surnager  une 
liqueur  huiieuse  que  Ton  ramasse  et  qui  porte  le  nom  d'huilo 
on  baume  de  poix. 

Pour  rendre  cette  poix  marchande ,  on  la  fait  cuire  dans 
une  chaudière  de  fonte  ,  pour  lui  donner  de  la  consistance,  et 
on  la  coule  dans  des  moules  formés  dans  de  la  terre  noire ,  où 
on  la  laisse  refroidir. 

On  s'en  sert  pour  les  cordages  de  navire ,  en  la  mêlant  avec 
du  brai  gras,  au  goudron  et  de  l'huile  de  poisson  ;  alors  elle 
prend  le  nom  de  poix  navale. 

La  poix  nnirè  se  prépare  dans  nos  pajs  méridionaux,  à  la  tête 
du  Buck ,  à  dix  lieues  ae  Bordeaux. 

POIX- RESINE  ou  RÉSINE  DE  PIN.  Résina pinea^  sive  résina 
alha.  La  poix-résine  peut  être  considérée  de  deux  sortes;  sa- 
voir, fune  naturelle ,  et  Tautre  le  produit  de  Fart. 

La  poix- résine  naturelle  est  celle  que  Ton  trouve  adhérenle 
sur  les  tiges  des  pins  et  sapins  que  Ton  a  incisés  pour  en  faire 
découler  la  téréoenthine  ;  «lie  s^est  desséchée  sur  farbre  ,  et 
elle  se  présente  en  larmes  en  forme  de  stalactites  plus  ou  moins 
volumineuses.  Mais  cette  qualité  de  résine  est  trop  peu  abon- 
dante pour  la  consommation  qu'il  s'en  fait. 

La  seconde  sorte ,  qui  est  un  produit  de  l'art ,  se  prépare 
immédiatement  avec  la  térébenthine  dont  on  fait  évaporer 
l'huile  volatile  pour  la  convertir  d'abord  en  galipot. 

Voyez  Galipot. 

On  prend  ce  galipot ,  on  le  met  dans  une  grande  chaudière  ; 
on  le  uut  cuire  à  petit  feu»  ea  remuant  souvent  la  matière 
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pour  Tempêcher  de  brûler.  Lorsqu'elle  a  acquis  asses  ie  con- 
sistance ,  on  la  coule  à  travers  un  filtre  de  paille,  tandi^  qu'ella 
est  bien  chaude ,  pour  la  clarifier.  On  se  sert  pour  cet  effet 
d'une  cuiller  à  pot  en  cuivre ,  garnie  d'un  manche  assez  lon^ 
pour  ne  pas  être  expose  à  se  brûler. 

Cette  résine  ainsi  dëpurée  est  brune-noirâtre  :  on  lui  donno 
la  belle  couleur  jaupe  si  désirée  $  en  7  ajoutant  peu  à  peu  huit 
à  dix  litres  d'eau  bouillante.  On  agite  sans  cesse  jusqu  à  ce  que 
la  matière  soit  presque  refroidie.  Alors  on  la  fait  fluer  dansdet 
barriques  du  poids  de  deux  cent  cinquante  livres  (2  quintaux 
et  demi. 

La  poix- résine  est  un  excellent  maturatif,  employée  exté- 
rieurement ;  elle  est  d'un  grand  usage  dans  les  arts  et  dana 
la  pharmacie.  ^ 

Les  ferblantiers,  les  chaudronniers.,  lc&  plombiers  et  les po-» 
tiers  d'étain ,  en  consomment  beaucoup  dans  les  soudures  et 
rétamage. 

Les  pharmaciens  ta  font  entrer  dans  la  composition  de 
Vonguent  de  guimauve  ,  de  l'onguent  mondificatif ,  basilicum  « 
de  la  mère  s^ns  litharge,t  et  dans  celui  dit  des  Apôtres. 

Elle  entre  encore  dans  la  composition  des  emplâtres  de  mé« 
lilot ,  de  mucilage ,  de  ciroine ,  de  cigiie ,  d'André  de  Lacroix* 
de  bétoine ,  de  diachylon  gommé  ,  et  dans  l'emplâtre  odon-i- 
talgique.     ^ 

POIX  SECHE.  Palimpissa,  Ce  que  l'on  entend  par  poix 
aèche ,  n'est  autre  chose  que  la  colophane  ou  résidu  de  la  té- 
rébenthine ,  dont  on  a  obtenu  l'huile  volatile  oU  essence  ^  par 
la  distillation.   Foy^z  Colophane. 

'  Palimpissa  e9t  dérivé  de  deux  mots  grecs  y  dont  l'un  signifie 
en  latin  rurfus^  de  rechef»  et  l'autre /7ijç,  poix  :  on  sous  entend 
cocta ,  deux  fois  cuite.  ,  ^ 

POLIUM  DES  MONTAGNIi;S  ou  thim  blanc  des  mon-. 
TAGNES.  Poîium  montanum.  Teucrium  poliurn,  Polium  nton'^ 
ianum  luteum ,  album ^  Plante  de  la  didynamie  gjmnospermi» 
de  Linneus^  et  de  la  quatrième  classe  (  labiées)  ne  Tournejort^ 

Cette  plante  est  de  deux  sortes  ;  l'une  à  fleur  jaune ,  Vautre  à 
fleur  blanche.  La  première  pousse  de  sa  racine  beaucoup  d^ 
tiges  grêles,  dures,  ligneuses,  velues  ,  qui  s'élèvent  à  la  hau* 
teur  d'un  demi-pied  (  162  millim.  );  ses  feuilles  sont  petites  ; 
oblongues,  épaisses,  dentelées,  garnies  en.  dessus  et  en  dessous 
d'un  Quvèt  jaune  :  ses  fleurs  sont  labiées ,  petites ,  réunies  plu* 
aieufs  etisen^ble,  de  couleur  jaune  comme  de  l'or,  d'une  odeur 
aroAiatique ,  d'une  saveur  amère  ;  chacune  de  ces  fleurs  est  un 
tu^au  évasé  par  le  (laut  et  prolongé  en  une  lèvre  découpée  ea 
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cinq  parties  :  son  fruit  .^t  une  capsule  qui  a  servi  dé  calice  à 
la  âeur,  et  qui  renferjive.des  semences  menues  presque  rondes. 

Cette  plante  croit  en  Italie,  en, Espagne,  dans  la  Lusitanie  , 
à  Narbonne ,  sur  les  montagnes  en  Languedoc ,  en  Provence , 
dans  le  Dauphiné. 

La  seconde  espèce  diffère  de  la  première  en  ce  que  se$  tiges 
sont  couchées  à  terre  ,  et  que  ses  fleurs  sont  blanches. 

Le  polîum  jaune  est  le  plus  estime  ;  il  est  vulnéraire  ,  stimu- 
lant ;  il  entre  dans  la  composition  de  la  thëriaque  ^  du  mithri^ 
dat ,  de  Peau  prophylactique. 

POLYPES.  Les  polypes  sont  des  animaux  d'un  genre  parti- 
.culier,  que  les  naturalistes  ont  associés  aux  vers. 
,  Ces  animaux  ont  le   corps    mou ,    gélatineux ,  dépourvus 
d^yéux  et  de  tête,  sans  organes  respiratoires  apparens ,  ni  sys- 
tèmes de  circulation  ;  ils  sont  tous  aqualiqiies,  et  ils  multiplient  ' 
par  la  scission  de  leurs  corps. 

M.  Lamarck  les  divise  en  quatre  ordres  qu^il  appelle  : 

I  Polypes  à  rayons.  3  Polypes  rotifères. 

2.  Polypes  coralligènes.         4  Polypes  amorphes* 

POLYPES  AMORPHES,  (  4«.  ordre).  Ces  polypes  ainsi 
nommés,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  configuration  déterminée  « 
sont  gélatineux,  contractiles,  et. échappent  à  la  vue. 

Quelques-uns  nWt  point  d*organes  extérieurs  saillans.  Le 
protée  paroit  composé  de  molécules  homogènes ,  qui.  forment  - 
un  corps  elliptique  avec  un  long  col ,  termmé  par  un  nœud  ; 
mais  sa  forme  varie  sous  Toeit  même  de  Tobservatcur  ;  il  habite 
dans  Teau  long-tems  conservée. 

Le  90I9OX  est  arrondi  ;  on  le  trouve  dans  Teau  où  on  a  mis 
des  plantes  à  infuser  ;  il  est  blanchâtre  ou  orange. 

Le  vibrion  a  le  corps  filiforme.  Les  peûts  vers  qu'on  trouve 
dans  la  colle  de  farine  ,  dans  le  sédiment  de  plusieurs  végétaux  y 
dans  le  vinaigre  ,  sont  de  ce  genre. 

La  monade  y  dont  le  corps  est  transparent,  en  forme  de  point  ; 
c'est  le  plus  petit  et  le  plus  simple  des  animaux. 

Il  est  des  polypes  amorphes  dont  les  organes  extérieurs  sont 
saillans.  Tel  est  : 

Le  trichodâ.  Son  corps  est  garni  de  cils  ou  d'espèces  de  pe- 
tites cornes.  Le  trichoae  gfandinelle  resscmbfe  à  un  grain  de 
grêle. 

POLYPES  CORALLIGÈNES.  (  2«.  ordre  ).  Ces  polypes 
sont  contenu^  dans  des  cellules  calcaires  carbonatées  ,  cornées, 
croriaces  ou  fibreuses,  qui  constituent  par  leur  réunion,  des 
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masses  informes,  6a  des  tiges  brançhaes*,  ordînaîremcnt  fixées^ 
par  leur  base  ,  et  composées  d^une  ou  deux  substances  difTë-' 
rentes.  Ces  animaux ,  en  étendant  leurs  tentacules  j  ressemblent 
à  des  fleurs.  On  les  regardoit  autrefois  comme  des  végétaux  ; 
mais  on  sait  aujourd'hui  que  ce  sont  des  animaux  ,  et  on  les  a 
nommés  zoophyles  et  Ufophytes ,  conformément  à  leurs  habita- 
tions, qui  sont  ou  solides,  ou  flexibles,  et  qu'on  nomme  en 
général  poljpiers. 

Les  poljpiers  solides  sont  entièrement  calcaires. 
On  y  comprend  le  tubipore ,  le  madrépore ,  le  méandre  ,  la 
roillepore* 

Les  poljpiers  £exibles  ne  sont  pas  entièrement  calcaires. 
On  j  comprend  le  corail ,  la  coraline ,  le  Austre  ou  eschare  ^ 
Talcjon ,  Téponge. 

'  POLYPES  A  RAYONS  (  i«'.  ordre.  )  Ces  poljpes  sont 
réguliers ,  et  fixés  communément  à  leur  base  ;  ils  ont  autour, 
de  leur  bouche,  plusieurs  tentacules  articulés  ou  disposés  en 
'  rayons  :  ces  espèces  de  bras  servent  dans  quelques  espèces ,  à 
amener  leur  proie.  C^ss  poljpes  sont  nuds  :  ils  vivent  dans  la 
mer ,  dans  les  eaUx  douces  et  stagnantes  s  ils  peuvent  se  dé- 
placer spontanément  ;  chaque  partie  coupée  repousse  aussitôt, 
oi  on  coupe  un  de  ces  animaux  an  deux  ,  chaque  moitié  devient 
un  poljpe  entier. 

On  compte  deux  espèces  de  ce  genre  ,  i*^*  Factinie,  et 
ITijdre. 

L'actinie  a  le  corps  charnu ,  cjUndrique  et  coriace  ;  sa 
|)ouche  est  bordée  de  plusieurs  rangs  de  tentacules  en  rajons* 
L'actinie  rousso  est  une  des  espèces  principales. 

2".  L'hjdre..  Ce  poljpe  est  appelé  polype  à  bras,  à  cause  des 
tentacules  dont  sa  Douche  est  garnie  ;  c  est  celui  qui  a  éminem-, 
ment  la  faculté  de  se  régénérer^ 

POLYPES  ROTIFEKES.  (  3«.  ordre).  Les  poljpes  rotî^ 
jfères  ont  la  bouche  munie  de  cils  qui  communiquent  à  Feau 
un  tourbillonnement  rapide  ,  et  attirent  les  molécules  dont  ils 
se  nourrissent.  Ils  multiplient.psn*  scission.  Ainsi  coupés,  ils  se 
dessèchent  promptement  ;  et  conservés  dans  cet  état  dans  un 
lieu  seç ,  ils  peuvent  se  régénérer  même  après  plusieurs  années. 
Les  poljpes  rôti (^r es  sont  communs  dans  les  eaux  dor- 
inantes.  On  compte  parmi  eux ,  la  vorticellejiyr//orm*^  muguet- 
et  trompeté ,  rurcéolaire  renaissante ,  que  Spallanzani  a  nom- 
mée rotifère  ,  et  sur  laquelle  il  a  fait  s^s  belles  expériences. 

POLiPODE.  Polypodium  quernumy  aut  quercinum  bulgare, 
(  P/.  XXyfig,  1 15  ).  Plante  de  la  crjptogamie  de^  fougères  de. 
iji^neus ,  et  dé  là  seizième  classe  (  apé^aleé  )  de  Tournyort. 
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Cette  plante  a  les  fcnîlles  semblables  h  celles  de  la  fougore 
màle  9  mais  plus  petites,  découpées  profondément ,  en  parties 
longues  et  étroites.  Ces  feuilles  sont  couvertes  sur  le  dos  ,  de 
coques  sphériques  rougeâtres  ,  qui  contiennent  les  organes 
propres  à  la  reproduction  de  l'espèce.  Sa  racine  est  longue  et 

f rosse  comme  le  doigt  d^un  enfant,  nouée  ,  garnie  de  fibres  ^ 
e  couleur  roussâtre  lorsqu'elle  est  sèche ,  et  verdâtre  en  do- 
dans.  Sa  saveur  est  douce ,  sucrée  j  un  peu  amère. 

Cette  plante  croit  sur  les  troncs  des  vieux  arbres,  et  sur  tes 
vieilles  murailles.  On  se  sert  de  sa  racine  en  médecine  :  on  pré-' 
fère  celle  qui  naît  sur  les  chônes. 

La  racine  de  ôoljpode  est  légèrement  purgative  :  on  en  fait 
une  boisson  par  aécoction ,  après  avoir  rejette  Teau  de  la  pre- 
mière ébuUition* 

Les  feuilles  de  poljpode  entrent  dans  la  composition  de  la 
poudre  contre  la  rage. 

J^  racine  entre  dans  la  composition  de  la  confection  hamec  ^ 
du  calbolicon  double  ,  du  lenitif ,  du  diaprun ,  de  Tonguent  J# 
arthanitd. 

POMME,  ou  POMMIER.  Pyrus  malus.  Pomma  j  malus.  La 
pomme  est  le  fruit  du  pommier.  Le  pommier  est  un  arbre  de 
ricosandrie  pent agonie  de  Linneus ,  et  de  la  vingt-unième 
classe  (  fleurs  en  roses  )  de  Tourruffurf, 

On  distingue  deux  espèces  générales  de  pommier.  Tune 
sauvage,  et  i  autre  cultivée. 

Le  pommier  cultivé  pt*ut  encore  ^tre  distingué  en  pommier 
à  haute  et  basse  tige. 

Il  en  est  des  pommiers  comme  des  poiriers  ;  leur  variété  est 
très- nombreuse  ,  et  leurs  fruits  différent  en  grosseur ,  en  cou^ 
leur  ,  en  saveur,  et  naissent  à  des  époques  différentes,  dans  le 
cours  de  Tété. 

Le  pommier  à  haute  tige  s'élève  à  une  hauteur  médiocre;  celui 
qui  est  à  basse  tige  ressemble  plutôt  à  un  arbuste  qu'à  un  arbre. 

Le  tronc  des  pommiers  est  d'une  grosseur  proportionnée  à 
sa  hauteur;  il  est  couvert  extérieurement,  d'une  ecorce  cendrée 
en  dehors  ,  jaunâtre  en  dedans  ,  et  assez  unie.  Son  bois  est  dur, 
blanc  ou-  blanchâtre ,  et  propre  à  faire  plusieurs  instrum(  ns. 
Ses  rameaux  sont  longs,  et  se  répandent  au  large  ;  ses  feuilles 
sont  longues  ou  presque  rondes ,  les  unes  po  ntues ,  les  autres 
obtuses,  légèrement  crénelées  en  leurs  bords,  un  peu  velues 
en  dessous  quand  elles  sont  jeunes.  Ses  fleurs  sont  composées 
de  cinq  pétales,  disposés  en  roses  :  elles  renferment  vingt  éta- 
mines  et  cinq.pistils. 

3oii  fruit  est  à  péricarpe  charnu ,  divisé  intérieurement  en 
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cinq  loges  cartilagineuses,  renfermant  chacune  deux  semences , 
appelées  pépins.  Les  racines  des  pommiers 'sont  longues,  li- 
gneuses, les  unes  pivotantes,  les  autres  traçantes. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  variétés  du  pommier ,  et  ses  fruits 

Î>rennent  dilFërens  noms ,  selon  leur  forme ,  leur  couleur  et 
eur  largeur  ou  grosseur.  Les  pommes  les  plus  estimées ,  sont 
le  rambour,  le  fenouillet ,  la  rainette. 

Les  pommes  sauvages  servent  de  nourriture  aux  animaux  ; 
elfes  servent  aussi  à  préparer  une  boisson  vineuse  ,  connue  sous 
le  nom  de  cidre. 

"Lei  pommes  cultivées  servent  d^alimens  sur  les  tables. 

La  pomme  de  rainette  est  très-recherchée;  cVst  celle  qui  est 
employée  en  médecine  :  on  en  fait  des  boissons  rafraîchissantes  ; 
on  en  tire  une  fécule  ,  on  en  prépare  une  gelée ,  un  sirop;  on 
en  fait  niie  pommade  pour  le  teint  ;  on  en  fait  des  cataplasmes 
pour  TinBammation  des  yeux. 

POMME  D'ADAM.  Pomum  adami.  Malus  adami.  Malus 
assyria.  Fruit  d'une  espèce  de  limonier  qui  croit  dans  T Assyrie  , 
dans  la  Perse ,  et  que  Ton  cultive  dans  les  pays  chauds. 

L'arbre  qui  produit  ce  fruit  appartient  a  la  polyadelphie  ico- 
sandrie  de  Linncus,  Son  fruit  est  fait  comme  une  orange ,  mais 
beaucoup  plus  gros  ,  d'un  jaune  plus  fonr.é ,  et  d'une  odeur 
moins  forte  :  son  écorce  est  médiocrement  épaisse ,  inégale  ,  et 
crevassée  ;  sa  pulpe  est  semblable  à  celle  du  citron,  remplie 
de  suc ,  d  un  goût  approchant  de  celui  de  Torange ,  mais  qui 
n'est  point  agréable. 

La  pomme  d'adam  n'est  point  employée  en  médecine  à  cause 
de  sa  rareté.  Ses  propriétés  sont  analogues  à  celles  de  la  biga- 
rade ;  on  le  place  au  rang  des  anti-scorbutiques. 

POMME  D'AMOUR  ,  ou  pomme  dorée,  tomate.  Poma 
amoris  major ,  Jructu  ruhro,  "Lycopersîcon  galeni.  Solanum 
pomiferum.  Mala  insana.  Plante  de  la  pentandrie  monogynie 
de  Linneus^  et  de  la  seconde  classe  de  Tournefori, 

Cette  plante  pousse  des  tiges  longues  de  quatre  ou  cinq  pieds 
(  I  mètre  et  demi  environ),  velues  ,  foibles ,  creuses  en  dedans  , 
rameuses,  se  couchant  à  terre  ;  elles  sont  revêtues  de  beaucoup 
de  feuilles  découpées  à-peu-près  comme  celles  de  l'aiffremoinÊ , 
dentelées  à  leurs  oords,  pointues,  tendres,  un  peu  velues ^  d'un 
vert  pâle  :  ses  fleurs  naissent  entre  les  feuilles  des  rameaux;  elles 
sont  petites  ,  réunis  dix  ou  douze  ensemble  ,  jaunes ,  portées 
sur  de  pédicules  qui  ont  chacun  un  nœud  près  de  la  fleur.  Ces 
fleurs  sont  des  rosettes  infundibuliformes ,  découpées  en  cinq 
parties  dans  le  haut ,  et  soutenues  par  un  calice  pentaphylle. 
Son  fruit  est  gros  comme  une  petite  pomme ,  rond  ,  uni ,  lui- 
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tant,  donx  au  toucher,  rooa ,  charnu  ,  de  couleur  rouge ,  d'une 
saveur  aigrelette ,  bon  à  manger ,  divise  intérieurement  en  plu— 
éieurs  loges  qui  renferment  des  semences  applalies  ,  jaunâtres. 
Sa  racine  est  fibreuse. 

Cette  plante  a  une  odeur  vireuse  ,  dësagrëable;  on  la  cultive 
dans  les  jardins.  Les  italiens  man^^ent  son  fruit  en  salade.  Les 
feuilles  sont  narcotiques ,  assoupissantes,  on  les  fait  cuire  dans 
Teau ,  et  on  les  applique  extérieurement  pour  appaiser  les  dou- 
leurs f  pour  arrêter  les  fluxions. 

On  prépare  avec  son  fruit  ^  une  huile  par  infusion  £n  France , 
on  exprime  le  suc  de  ce  fruit ,  et  on  j  ajoute  un  peu  de  sel  et 
de  vinaigre  :  il  en  résulte  une  sauce  qui  est  dHin  tres-bon  goût , 
et  que  l'on  mange  avec  le  bouilli. 

On  connoit  le  suc  de  ce  fruit  sous  le  nom  de  suc  ou  jus  de 
tomate. 

POMME  DE  COLOQUINTE.  Cest  le  fruit  entier  de  la 
plante  de  ce  nom.   Vùyez  Coloquinte. 

POMME  EPINEUSE, ou  bndorwie  commun.  Stramonium 
fructu  spinoso  obîongo  ,  sofanum  maniacum ,  datura ,  hippo» 
mânes.  Plante  de  la  pentandrie  monogynie  de  Unneus ,  et  de 
la  seconde  classe  (fleurs  infundibnli formes)  de  Tournejort. 

Cette  plante  originaire  d'Amérique ,  particutièrement  en  Ma^ 
labar  ,  croit  actuellement  en'France,  dans  les  lieux  déserts  et 
sableux  ,  et  austi  dans  les  jardins  :  elle  s'élève  à  la  hauteur  de 
cinq  à  six  pieds  (  i  mètre  et  demi  à  2  mètres).  Sa  tige  est  grosse  , 
rameuse  ;  ses  feuilles  sont  semblables  à  celle  de  l'epinar,  moins 
épaisses I  mais  plus  larges  9  dentelées,  d'une  odeur  fétide  ;  sa 
fleur  est  grande  ,  mono  pétale  y  de  couleur  blanche  9  ou  purpu- 
rine tiolette ,  d'une  odeur  assez  désagréable ,  ayant  la  forme 
d'un  verre  à  patte.  Elle  renferme  cinq  étaraines  et  un  pistil. 
A  ces  fleurs  succède  un  fruit  gros  comme  une  petite  pomme, 
de  couleur  verte ,  environné  d'épines  molles  qui  ne  piquent 
point.  Ce  fruit  est  divisé  en  quatre  loges  remplies  de  semences 
réniformes  ,  de  la  grosseur  d'une  lentille ,  noires  en  dehors , 
blanches  en  dedans ,  d'une  saveur  désagréable.  La  racine  est  fi- 
breuse ,  blanche  9  d'une  odeur  de  raifqi^t. 

Les  habi tans  de  Malabar  nomment  cette  plante  unmaia  caya^ 
et  ceux  de  Canarie  lui  donnent  le  nom  de  aatiro^  d'où  est  venu 
celui  de  datura. 

On  prépare  en  pharmacie  une  huile  par  infusion  avec  les 
feuilles  de  cette  plante ,  et  celles-ci  entrent  dans  la  composition 
du  baume  tranquille. 

Cette  plante  est  vénéneuse  ,  narcotique  ,  d'une  odeur  vi- 
reus^  I  d'une  saveur  nauséabonde ,  amère. 
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Sa  semence ,  quoique  de  saveur  insipic'é ,  étant  prise  en 
poudre  à  la  dose  d'un  demi  gros  (  i  grain,  et  demi  )  ,  excite  le 
délire  ou  le  sommeil  lëtargique  i  et  la  mort  à  une  plus  fort» 
dose. 

Le  suc  de  so.s  feuilles  rapproché  par  Tévaporation ,  jusqu^à 
consistance  d*extrait  «  est  propre  pour  guérir  la  manie  qui  suc-* 
cède  à  la  fièvre  de  lait. 

C'est  avec  la  semfince  de  cette  plante  que  des  malfaiteurs  ont 
endormi  d'une  manière  si  coupable  des  personnes  qu'ils  vou-^ 
loient  voler  itnpunëmént*  L'antidote  le  plus  sûr  de  ce  poison 
végétal  y  est  le  vinaigre  ou  le  suc  de  citron. 

Il  est  une  seconde  espèce  de  plante  appelée  pomme  épineuse  » 
eh  latin  stramonium  fructu  spinoso  rotundo,  semine  mgricaniâf 
ùve  nux  methel  flore  albo ,  qui  ne  diffère  de  l'espèce  ci-dessus 
décrite ,  que  par  la  forme  de  son  fruit  qui  est  presque  ronde  4 
et  la  couleur  oe  sa  semence  qui  est  noirâtre.  Son  usage  n^est  pas 
moins  dangereux. 

POMME  DE  MANCELINIER.  Fruit  du  manceUnier^  dont 
la  forme  est  analogue  à  celle  d'une  petite  pomme. 

Voyez  Manceline  ,  ou  Mancenllier. 

POMME  DE  MERVEILLE,  ou  momordiqub.  Momoriica 
haîsamina  pomis  angularn  tuherculafi»  y  foliis  glabris  patentl 
palmatis,  Balsamina  rotundifoU'asivemas.  Charantia,  Planté 
de  la  monoécie  syngénésie  de  Linneus ,  et  de  la  première  classa 
de  Tourntfort, 

Cette  plante  pousse  des  tiges  menues ,  sarmenteuses ,  angu-» 
leuses  ,  langues  de  trois  piecis  (  i  mètre  ) ,  s'attachant  par  des 
vrilles  ,  à  des  ëchalas  que  Ton  place  à  côté  pour  les  soutenir  , 
ses  feuilles  ressemblent  à  celles  de  la  vij^ne  ;  mais  elles  sont  plus 
petites ,  d'un  vert  agréable  ,  pétiolées ,  et  d'une  saveur  légère-» 
ment  amère.  Ses  fleurs  sont  campaniformes,  découpées  en  cinq 
parties  jusqu'à  leur  centre;  de  couleur  jaune  blanchâtre.  Son 
fruit  a  la  forme  d'un  concombre  9  renflé  dans  son  milieu  j  de 
couleur  jaune  rougeâtre  ,  ou  rouge  lorsqu'il  est  mûr  ,  et  par* 
semé  à  sa  surface  de  tubercules  épineux. 

Ce  fruit  n'est  point  pulpeux  ,  il  s'ouvre  de  lui-même  en  sé- 
chant ,  et  il  fait  voir  une  cavité  qui  cent ici\t  beaucoup  de  semences 
grandes  comme  celles  de  la  citrouille ,  oblongues ,  rougeàtres  % 
légèn-ment  crénelées  et  enveloppées  d'une  coëffe.  Sa  racine  est 
petite  1  fibreuse.  Cette  plante  croit  en  Italie  ,  et  dans  nos  pajrs 
méridionaux.  On  se  sert  de  ses  feuille  et  de  son  fruit  ;  on  en 
fait  une  huile  par  infusion.  Elle  est  tempérante  ,  propre  pour 
la  brûlure,  les  hémorrhoïdes.  • 

POMME  D£  PIN.  Fruit  de  l'arbre  de  ce  nom  ,  auquel  oa 
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a  donoé  le  nom  de  pomme  parce  qu^il  représente  vn  cAne  pres- 
que arrondi.  Vi^ez  Pin. 

POMM£*POI&£.  Fruit  qui  tient  de  la  poinme  et  de  la  poire 
en  méme-tems.  Ce  fruit  nait  loraqu^on  a  greSe  un  poirier  sur 
un  pommier  ,  et  vice  versd^ 

POMMES  D£  SAUGE.  Ëspke  de  gall  -  insectes  qui  nais- 
sent sur  les  feuilles  de  la  sauge,  dans  le  Levant. 

Cette  galle  à  neuf  à  dix  lig^s  (  ao  à  22  milUm.)  de  diamètre, 
et  est  d'une  saveur  douce  et  agréable. 

Ce  eall-insecte  ne  nait  point  en  France. 

POMMES  TAPÉES.  l«es  pommes  tapées  sont  des  pommes 
conservées  sèches.  On  les  prépare  de  la  même  manière  que  les 
poires  tapées.  Voyez  Poires  tapées.  CVst  particulièrement  à 
Tours  qu^on  les  prépare ,  et  d^où  on  les  envoie  à  Paris  et  ail- 
leurs. 

.  Lorsqu^on  veut  les  servir ,  on  les  fait  macérer  dans  l'eau , 
ensuite  on  achève  de  les  cuire  1  et  on  en  fait  des  compotes  avec 
du  sucre. 

POMME  D£  T£RR£ ,  ou  battate  de  Virginie.  Solanum 
tuhêrosum  escuUntum.  La  plante  qui  fournir  cette  racine ,  est 
originaire  de  la  Virginie  ;  elle  appartient  à  la  pentandrie  mono- 

Snie  de  Linneus^  et  à  la  seconde  classe  (infundibuliformes  ) 
Toumefort, 
:  Sa  tige  est  foible,  herbacée  ;  ses  feuilles  sont  pînnées,  très- 
entières  9  lanugineuses ,  et  distinctes.  Sts  ileurs  sont  monopé- 
tales, infundibuliformes  ,  de  couleur  gris  de  lin.  Sa  racine  est 
tubéreuse ,  charnue ,  pleine ,  accompagnée  de  Ebres  radicales 
qui  contiennent  les  organes  suçoirs. 

On  cultive  cette  plante  dans  tous  les  pays  de  la  France , 
mais  avec  plu^  de  succès  dans  nos  pajrs  du  Midi ,  et  dans  les 
terres  mobiles. 

On  en  distingue  deux  espèces  ,  Tune  dont  la  racine  est  com- 
pacte 9  pesante ,  et  dont  Tépiderme  est  rouge  ;  l'autre  qui  eit 
plus  volumineuse ,  mais  moins  pesante ,  plus  spongieuse ,  et 
dont  Tépiderme  est  gris. 

Lrs  pommes  de  terre  rouge  sont  les  meilleures  ;  elles  con- 
tiennent plus  de  fécute  et  ne  se  réduisent  pas  en  bouillie  comme 
celles  de  la  seconde  sorte ,  par  la  coction  dans  Tcau, 

L^autorane  est  le  teuis  le  plus  favorable  pour  les  arracher 
de  terre  :  c'est  alors  qu'oeil  es  ont  reçu  de  la  nature  ,  toutedlf  éla- 
boration qui  leur  convient.  .  r 
'  Les  pommes  de  terre  sont  devenues  un  aliment  de  grande 
consommation  sur  la  table  du  riche  comme  sur  celle  du 
pauvre.  M.  Parmentier  sl  fait  connoitre  tous  les  avantages  que 
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Ton  poiivoît  tirer  de  cette  racine.  Il  Ta  conTertîe  en  pain.  On 
en  tire  une  fécule  blanche  alimentaire  ;  on  la  fait  servir  en  Al- 
lemagne 9  en  Prusse  ^  en  Lithuanie  peur  en  retirer  de  Teau  de 
vie  :  mais  malgré  les  mémoires  que  Ton  a  publiés  pour  affir-» 
mer  qu^on  tiroit  de  Teau  de  vie  des  pommes' de  terre ,  il  est  bon 
de  faire  remarquer  qu'elles  n*en  fourniroient  point  si  en  ne  les 
méloit  avec  une  certaine  quantité  de  grains  germes. 

On  peut  conserver  les  pommes  de  terre  ,  par  le  dessication  ; 
et  c^est  une  provision  de  ressource  dans  les  vojages  de  longs 
cours ,  ou  dans  les  teros  de  disette. 

Pour  les  faire  sécher  9  on  les  monde  de  leur  ^piderme  ;  on 
coupe  les  plus  .grosses ,  par  rouelles  9  on  laisse  entières  les  plus 
petites;  on  les  enfile  en  manière  de  chapelets.  Alors  on  les 
plonge  dans  Teau  chaude  9  pendant  deux  ou  trois  minutes  seu- 
lement 9  et  on  les  suspend  dans  une  étuve.  ^ 

La  fécule  de  premières  couches  a  été  dissoute  par  Fèau, 
et  en  se  séchant ,  elle  fait  fonction  de  vernis  qui  protège  Fin- 
térieur. 

Lqrsqu^on  veut  les  faire  cuire  9  on  les  fait  macérer  aupara- 
vant dans  Teau. 

POMMETTE.  Arbre  ;  espèce  de  néflier  de  Pîcosandrie  di- 
^nie  de  Linneus ,  et  de  la  vmgt-unième  classe  de  Toume/ort, 

Voyez  Azérolier. 

POMMIER.  Pyrus  malus.  Arbre  de  l'icosandrie  pentagjnie 
de  Linneus^  et  de  la  vingt-unième  classe  de  Tourne/ort. 

Voyez  Pomme. 

POMPHOLYX.  Terme  de  commerce  adopté  par  les  dro- 
guistes.. Cest  Poxide  blanc  du  zinc  que  Ton  trouve  attaché  aa 
couvercle  du  creuzet  dans  lequel  on  a  fait  fondre  du  cuivre 
avec  la  pierre  calaminaire  9  pour  faire  du  laiton/ 

Le  porapholix  est  un  peu  moins  blanc  que  Toxidede  zinc* 

Voyez  Oxide  de  zinc. 

PORC,  Mammifère  pachyderme ,  c^est-à-dire  qui  a  plusieurs 
sabots. 

Cet  animal  est  généralement  connu  sous  le  nom  de  cochon^ 

Voyez  Cochon. 

PORC-ÉPIC.  Hysirix.  Ce  mammifère  rongeur  a  été  nommé 
ainsLv  à  cause  du  prolongement  de  son  museau  ,  et  à  cause  des 

Ïnqunttftdont  son  corps^  est  hérissé.  11  a  les  dents  incisives, 
endues  obliquement.  Ses  piquans  ont  la  consistance  d'un  tuyau 
de  plume ,  et  paroissent  de  la  même  nature  ;  ils  sont  anuelés 
de  bJanc  et  de  roux.  L'animal  les  dresse  à  volonté,  mais  il  ne 
peut  s'en  servir  que  pour  se  défendre  et  non  pour  attaquer. 
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Quand  il  est  attaqué  lui^^môme,  il  se  roule  en  boule  et  pnf- 
sente  un  rempart  de  pointes  acërëes  qui  le  rendent  inex- 
pugnable. 

On  trouve  le  porc -épie  en  Afrique  et  en  Asie  ;  il  j  en  a  aussi 
en  Espagne  et  en  Italie  ^  et  même  en  France.  Cet  animal  se 
creuse  un  terrier  partagé  en  plusieurs  chambre ,  avec  une  seule 
ouverture.  Il  cherche  sa  nourriture  pendant  la  nuit;  il  vit  de 
fruits,  de  racines  et  surtout  de  buis. 

On  trouve  dans  sa  tête 9  dans  son  estomac,  dans  la  vésicule 
du  fiel,  mais  assez  rarement,  une  concrétion  pierreuse  à  la- 
quelle on  a  donné  le  nom  de  bezoard  du  porc-  épie  ;  on  l'ap- 
peloit  pierre  de  Malaca,  Ce  bezoard  étoit  très-rare ,  très-cher 
et  très-vanté  pour  chasser  les  humeurs  par  transpiration  ; 
mais  aujourd'hui  il  est  totalement  rejeté  de  la  médecine. 

PORC  SAUVAGE.  Mammifère  pachyderme  qui  habite  les 
bois  et  les  campagnes,  et  qui  est  connu  plus  généralement  sous 
Je  nom  de  sanglier.  Voyez  Sanglier. 

PORCELAIjNE.  Mollusque  céphalé  conchjlifJre  unîvalve, 

L^ouverture  de  sa  coquille  est  longitudinale  :  ses  bords  sont 
roulés  en  dedans ,  sa  spire  est  presque  nulle  ;  ses  lèvres  Sont 
dentées ,  son  dos  est  bombé. 

Ce  coquillage  est  susceptible  d^un  très-beau  poli  ;  il  fait  Tor^- 
nement  des  cabinets  d'histoire  naturelle  :  les  tablettiers  en  font 
de  jolis  ouvrages  de  tabletteries. 

PORCELETS  DE  SAINT-ANTOINE.  Porcelttones.  On  a 
donné  ce  nom  à  un  petit  insecte  vivipare  connu  sous  le  nom 
de  mille-pieds  ou  cloporte ,  parce  qu  on  s'est  imaginé  que  la 
figure  de  cet  insecte  avoit  quelque  rapport  avec  celle  du  cochon. 

Voyez  Cloportes. 

-PORPHYRE.  Le  porphyre  est  nne  pierre  composée  ou 
roche  pétro-si  lice  use ,  qui  paroh  parsemée  de  taches  plus  ou 
moins  grandes ,  lesquelles  sont  dues  à  des  molécules  pierreuses 
de  plusieurs  nafure,  qui  s'y  trouvent  interposées. 

<^tte  pierre  paroit  formée  de  feld<spath  et  de  schorl ,  réunis 
par  un  ciment  quartzeux. 

Il  y  a  des  porphyres  de  différentes  couleurs  :  le  porphyre 
noir  se  rencontre  au  mont  de  Brada ,  dans  les  Pyrénées;  le 
porphyre  roûge  est  une  roche  coméenne  dure,  avec  feld- 
spath granuli forme ,  et  souvent  des  parcelles  d'amphibole: 

Cette  pierre  est  scintillante^  et  donne  au  «chalumeau  un 
verre  coloré. 

Le  porphyre  est  susceptible  d'un  vif  poli  ;  on  en  fait  des 
iableSy  d£s  mortiers,  des  vases ,  des  pierres  à  broyer. 
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PORREAU  ou  POIREAU.  -r4//zï/m  porrum ,  porrum  eom^ 
m^ine  capiatum^  satiçum  latifolium.  Fiante  de  Thexandrie 
monog^nie  de  LinneuSj  et-de  la  neuvième  classe  (  liliacées)  de 
Tournefort. 

Cette  plante  est  potagère  :  sa  racine  proprement  dite  ,  est 
chevelu  ou  fibreuse  ;  mais  ce  que  le  vulgaire  nomme  racine^ 
que  les  bolanistps  nomme  corps  moyen  de  la  racinç ,  ou  cor»' 
rttlumt  est  un  corps  presque  cylindrique  ,  long  de  quatre  ou 
.cin<j  doigts,  gros  d'un  ou  deux  poucesf,  composé  de  plusieurs 
tuniques  blanches,  lisses,  luisantes,  jointes  les  unes  aux  au- 
tres, croissant,  s'élevant,  se  développant ,  SiOrt^mt  de  terre  h 
Tétat  de  feuilles  qui  deviennent  longues  dun  pied  (325  milli- 
mètres) ,  larges,  plates  ou  roulées  en  goutière,  d'un  vert 
pâle  5  il  s'élève  d'entre  elles  une  tige  à  la  hauteur  de  quatre  ou 
cinq  pieds  (  i  mètre  et  demi  environ  ) ,  grosse  comm»*  le  doigt , 
ferme ,  solide ,  remplie  de  suc ,  portant  à  sa  sommité  un  gros 
bouquet  de  petites  fleurs  blanches  tirant  sur  le  purpurin  ^ 
composées  chacune  de  six  pétales  disposés  en  lys  e\  attachés  à 
un  pédicule  :  ses  fruits  sont  triangulaires,  noirs  ,  divisés  inté- 
rieurement en  trois  loges  remplies  de  semences  oblongues. 
Cette  plante  a  une  odeur  d'oignon;  on  la  cultive  dans  le» 
Jardins. 

Lé  porreau  nVst  pas  seulement  d'usage  dans  les  cuisines  ; 
on  s'en  sert  aussi  eh  médecine ,  intérieurement  et  extérieu- 
rement. 

On  en  fait  des  boissons ,  un  sirop  ,  des  cataplasmes. 

Employé  intérieurement,  il  est  cordial,  incisif,  propre 
pour  exciter  l'expectoration. 

Employé  extérieurement,  il  est  maturatif,  il  aide  à  la  stip- 
puration ,  il  guérit  la  brûlure  ,  les  hémorrhoïdes. 

PORTE-MUSC.  Petit  mammifère  dont  les  cornes  sont  re- 
courbées et  annelées,  qui  est  pourvu,  au  bas  de  l'abdomen | 
d'une  petite  poche  ou  vessie  qui  contient  du  musc. 

Voyez  Gabelle. 

POTASSE  DU  COMMERCE  ou  vedasse.  Potassa  împura. 
La  potasse  du  commerce  est  un  mélange  de  plusieurs  sels 
neutres ,  et  de  bases  salifiables  terreuses ,  subalcalines  et  al- 
calines ,  non  saturées  d'acide  et  de  terres  insolubles.  On  en  dis» 
tingue  de  plusieurs  espèces,  qu'il  importe  de  bnen  faire  con- 
noitre  pour  ne  pa^  se  tromper  sur  l'acception  de  ce  mot ,  qui 
fr  été  admis  par  les  chimistes  pour  désigner  la  base  salifiabfe 
alcaline  connue  sous  le  nom  de  potasse  pure  ou  caustique ^  et  la 
même  base  combinée  avec  l'acide  caroonique  ,  sans  en  être 
saturée  ,  et  qui  |)rend  le  nom  de  potasie  carbonaUe,  Lor2()que  la 


Digitized  by  VjOOQIC 


POT  z8çf 

potasse  est  saturée  d'acide  carboniaue  ,  alors  elle  est  à  Tëtat  de 
sel  neutre ,  et  elle  prend  le  nom  ne  carbonate  d$  fêtasse. 

Voyez  Potasse ,  dans  mon  Cours  élémentaire  de  Pharmacie 
Chimique  »  pog.  4^  f  ^o^*  ^* 

Ce  que  Ton  entend  par  potasse  ou  vidasse ,  telle  qu'elle  se 
distribue  dans  le  commerce  pour  le  service  des  yerreries  i  des 
savoneries,  des  blanchisseries,  à  l'usage  des  teinturiers ,  etc.  ^ 
est  une  matière  saline  oui  résulte  de  la  combustion  de  toutes 
sortes  de  bois  ,  à  peu  près  de  la  même  manière  que  Ton  brûle 
lesblantes  marines  pour  fabriquer  la  soude. 

On  fabrique  des  trous  en  terre  ,  de  la  profondeur  de  quatre 
pieds  (  1  mètre  299  millim.  ) ,  sur  autant  de  diamètre,  en  ob~ 
servant  que  Toritice  de  ce  trou  soit  un  peu  moins  larfi;e.  On 
met  dans  le  fond  du  trou ,  une  couche  de  combustible  allumé  ^ 
et  par  dessus ,  les  plantes  et  les  bois  tendres  ,  les  écqrces  d'ar* 
bres,  et  les  enveloppes  des  fruits  destinés  à  être  brûlés  pour 
être  convertis  en  potasse.  A  mesure  qu'une  première  couche 
de  ces  matières  végétales  est  consumée ,  on  en  ajoute  une 
nouvelle ,  et  successivement ,  jusqu^à  ce  que  toute  la  capacité 
du  trou  soit  remplie.  De  tems  en  tems  on  arrose  les  cendres 
avec  de  l'eau ,  ou  une  lessive  de  cendres  ordinaires  ,  afin  que 
ces  cendres  en  se  calcinant ,  se  rassemblent  en  masses  et  for-> 
ment  des  morceaux  durs  et  compacts.  L'action  du  caloriaue 
quelles  éprouvent ,  leur  donne  un  commencement  de  fusiou 
ignée  qui  leur  communique  cet  état  d^agrégation  solide. 

V»ts  lieux  où  l'on  fabrique  la  potasse  de  cette  manière  ,  sont 
particulièrement  la  Russie  ,  la  Pologne  ,  l'Allemagne  :  la  plus 
estimée  est  celle  qui  nous  vient  de  Dantzick. 

Cette  espèce  de  potasse  est  en  masse  d'agrégation  assez  so- 
lide ;  elle  est  blanche ,  d'une  saveur  acre ,  amère  ;  elle  attire 
peu  Thumidité  de  Pair ,  parce  qu'elle  contient  beaucoup  de^ 
•ulfate  de  potasse,  de  la  chaux  carbonatée ,  et  de  lapotasset 
c^rbonatée  en  très-petite  quantité.  Cette  qualité  de  potasse 
n'est  pas  moins  propre  à  servir  de  fondant  dans  les  verreries.; 
mais  on  ne  Temploie  guère  dans  les  blanchisseries  >  parco 
ou^elle  contient  de  la  potasse  caustique,  et  qu'alors  elle  orûle 
le  linge. 

La  potasse  d'Amérique  est  de  co.uleur  roussàtre^  et  est  beau- 
coup plus  riche  en  potasse  carbonatée  ;  elle  attire  puissamment 
rhumidité  de  l'air,  et  se  résout  on  liqueur;  elle  contient  peu 
de  matière  insoluble. 

On  distribue  dans  le  commerce  une  autre  qualité  de  potasse 
qui  est  de  couleur  grise  tirant  sur  le  vert  «  d'une  saveur  trèsi- 
&cre  y  d'une  agrégation  peu  solide  »  d'une  pesanteur  spécifique 
a.  19 
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moîodre  que  la  première ,  et  qui  attire  fortement  Phumiditë  6ê 
Tair:  celle-ci  est  de  très-bonne  qualité  ;  elle  contient  néanmoins 
des  sels  neutres. 

Ou  a  encore  compris  sous  le  nom  de  potasse ,  la  lie  de^  vin 
desséchée  et  brûlée,  et  on  lui  a  donné  le  nom  de  cendre  gravelée. 
Voyez  ce  mot.  Voyez  aussi  saUn,  qui  est  une  espèce  de  potasse 
carbonatée* 

Le  moyen  de  séparer  la  potasse  carbonatée  des  sels  neutrrs 
qu'elle  confient  5  consiste  à  numecter  la  potasse  carbonatée  avec 
le  moins  d^eau  possible  à  froid.  L'eau  ne  dissout  que  la  po* 
tasse  carbonatée  qui  est  facilement  soluble  et  les  autres  seh 
neutres  demeurent  intacts.  On  filtre  la  liqueur ,  et  on  la  fait 
évaporer  jusqu'à  siccité.  On  obtient  la  potasse  carbonatée  des 
pharmaciens  ;  mais  il  est  bon  de  consulter  cet  article  dans  mon 
Cours  élémentaire  de  Pharmacie  Chimique. 

Les  peintres  préparent  avec  la  potasse  une  liqueur  qu'ils 
nomment  eau  seconae.  Voyez  Eau  seconde  des  peintres. 

Le  nom  de  potasse  vient  de  deux  mots  allemands  qui  signi- 
fient cendre  de  pot ,  parce  qu'on  la  calctnoit  dans  des  pots. 

POTÉE  D'ETAIN.  Oxide  d'étain  à  son  second  degré  d'oxi- 
dation.  On  s'en  sert  pour  polir  le  verre.  Voyez  Etain. 

POTELOT.  Nom  que  l'on  donnoit  anciennement  k  un« 
matière  minérale  noire  que  Ton  a  long-tems  prise  poUr  une 
mine  de  plomb  noire  «  et  que  Ton  reconnoit  aujourd'hui  pour 
être  un  sulfure  de  molybdène.  Voyez  Sulfure  de  molybdène. 

POTIRON.  Cucurbita  melopepo,  Melopepo  clypei^  ormis. 
Fruit  de  terre  9  ou  curbitacé  qui  appartient  k  une  plante  de  la 
inonoécie  sjngénésie  de  Linntus ,  et  à  la  première  classe  (cam- 
paniformes  )  oe  Tournefort*. 

Les  feuilles  de  cette  pUnle  sont  épaisses,  jongleuses,  figu- 
rées en  lobes  ;  sa  tige  est  droite  ;  et  son  fruit  part  des  nœuds  qui 
s'élèvent  du  milieu  de  Ia  tige  3  leur  pesanteur  les  oblige  à  pren- 
dre leur  point  d'appui  sur  terre. 

Le  potiron  a  une  forme  ronde  ;  son  volume  est  considérable  : 
son  écorce  extérieure  est  épaisse  ,  d'une  couleur  jaune  foncée 
lorsqu'il  est  mûr  :  son  péricarpe  est  charnu ,  spongieux ,  asses 
ferme ,  mais  rempli  de  suc.  11  contient  dans  son  intérieur  àes 
semences  émubives ,  renfe^viées  dan»  un  péricarpe  coriace  ^ 
garni  tout  autour  d'une  espèce  de  bourrelet  ou  bord  saillant. 

On  récolte  ce  fruit  avant  sa  maturité  absolue ,  et  il  se  mto't 
de  lui-même  en  l'exposant  à  l'air,  à  une  température  moyenne. 

Il  est  une  seconde  sorte  de  potiron  que  Ton  nomme  cucur^ 
tMfa  çerrucosa  j  parce  qu«  son  truit  es^  parsapié.ezléf ieuremea^ 
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de  pelîts  tubercules  semblaMes  à  des  Terraes.  Ce  fniît  est  ôly- 
long ,  charnu  ,  spongieux,  divise  intërîeureTnent  en  cinq  quar-^ 
tiers  dans  lesquels  on  trouve  des  semences  apFaties ,  obfongues  ^ 
comme  dans  le  précédent.  Ces  semences  font  partie  des  quatre 
semences  froides.  Le  (ruit  sert  dans  les  cuisines. 

POUDINGUE.  Mélange  de  débris  de  pierres  qûartzeuses , 
réunis ,  sous  forme  d'agrégat  solide  ,  par  un  ciment  siliceux. 

La  formation  des  poudinfi;ues  est  due  k  Teau.  Oo  les  trouver 
sur  les  bords  de  la  mer  ou  dans  des  lieux  qui  ont  été  recouverts 
par  les  eaux,  et  qu^elles  ont  abandonnés. 

Les  plus  beaux  se  trouvent  en  Angleterre ,  et  en  France  dans 
la  forêt  de  Chantilly. 

POUDRE  DU  CARDINAL  DE  LUGO.  Oa  a  Conservé  en 
nom  à  la  poudre  de  quinquina  ^  pour  rappeler  Tepoque  où  1q 
cardmal  de  iM^go  Et  connoitre  cette  poudre  dans  toute  lEu-^ 
rope  ,  conjointement  avec  quelques  pères  jésuites  venu^  df 
FAmérique.  Ce  fut  en  164^.  Cette  poudre  fut  une  précieuse  dér 
couverte  pour  les  malades  tourmentés  par  la  fièvre ,  à  qui  elle 
fut  administrée  9  et  pour  les  pauvres  jésuites^  qu'elle  rendit  fort 
riches  par  tout  Tor  qu'elle  leur  procura. 

POUDRE  DES  JESUITES.  C'est  b  même  poudre  qae  cell« 
du  cardinal  de  Lugo, 

PO\]DRE  A  MOUCHES.  On  a  donné  ce  nom  à  l'arsenic 
natif  amorphe. 

Dans  le  commerce  de  la  droguerie ,  on  distribue  pour  poudre 
•    à  mouches,  la  mine  de  cobalt  en  poudre. 

Toutes  les  matières  qui  recMent  de  Tarsenic  à  l'état  de  sulfure 
ont  2a  propriété  de  faire  périr  fes  mouches. 

On  met  de  la  poudre  de  mine  de  cobalt  ou  de  sulfure  d'arse- 
nic jaune  ou  rouge  dana  un  vase ,  on  ajoute  de  l'eau  légèrement 
sucrée  ou  iiÂélée  :  non-seulement  cette  eau  est  un  pois  jn  pour 
les  mouc|É|h|ui  en  gouttent ,  mais  encore  on  a  pensé  que  ce 
mélange  VKnissoit  un  gas  hjdrogène  sulfuré  arsenique  9  qui 
tue  les  mdffehes  qui  traversent  cette  atmosphère. 

POUDRE  D'OR  C'est  le  mica  jaune  en  poudre  que  l'on  épand 
«ur  récritnre  pour  la  «éther.  Voyez  Mica. 

POUDRE  A  VERS.  Semence  d'une  plante  de  la  sjngenésie 
poljgamie  superflue  de  Linnéus^  connue  vulgairement  sous  la 
nom  de  barbotine  ou  barbontine ,  en  latin  arthemisia  sanlonica^ 
et  dont  la  propriété  a  été  reconnue  anthelmintîque. 

Voyez  Barbotine  et  semen  contra, 

POUDRETTE  INODORE  VEOfTATIVE^DE  BRIDET; 
Engrai  pulvérulent  de  co'uleur  rousseâtre  ^  que  l'on  obtient  Ues 

«9* 
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matières  extraites  des  {osses  d'aiçance,  et  que  Ton  a  fart  fermen-^ 
ter ,  sécher ,  et  pulvériser. 

M.  Bridât  a  imaginé  de  faire  servir  les  matières  fécales  à  Ven-^ 

Îrrai  des  terres ,  en  faisant  subir  à  ces  matières  Taction  de  la 
ermentation  putride  9  à  Taide  de  laquelle  tous  les  effluves  d'in- 
fection se  dégagent  sous  Tétat  sazeux.  Il  a  obtenu  du  gouver- 
nement un  privilège  pour  établir  dans  tous  les  départemens 
de  la  France ,  des  réservoirs  ou  il  dépose  les  matières  fécales 
extraites  des  fosses  d'aisance.  Ces  matières  subissent,  à  Fair 
libre  ,  toutes  les  lois  de  la  fermentation  putride.  Les  gaz  hydro- 
gènes sulfurés ,  carbonés  et  phosphores  ,  se  perdent  dans  l'at- 
mosphère 9  ainsi  que  le  gaz  ammoniacal  ;  et  le  produit  qui  reste 
de  cette  fermentation  putride  9  est  une  terre  végëto- animale 
dont  il  éto^  curieux  de  connoitre  toutes  les  espèces  de  terres 
qui  la  composent. 

Lorsque  cette  matière  a  fermenté  suffisamment ,  on  IVxpIoite 
en  meule  à  Tinstar  de  la  tourbe  9  et  on  la  fait  sécher  en  pla(^ant 
ces  meules  ou  briques  sur  la  terre  même  qui  avoisine  le  lie^i  de 
l'entreprise.  Lorsque  ces  meules  sont  parfaitement  sèches  9  on 
les  réduit  en  poudre  grossière  que  Ton  enferme  dans  des  sacs  9 
pour  la  conserver  pour  l'usage. 

On  répand  cette  poudre  sur  les  terres  9  pour  les  fertiliser  et 
les  rendre  plus  propres  à  l'acte  de  la  végétation. 

M.  Sage  en  a  fait  l'analyse  mécanique  9  et  Ta  trouvée  comw 
posée  de  : 

Terre  végéto-animale Sa 

Sulfate  de  chaux 2 

Carbonate  de  chaux 36 

Quartz • .      '12 

Oxide  de  fer i 

Perte •...,..       17 

POULE.  Galla.  Oiseau  de  la  famille  des  g£^linaGllit«lectrides:. 
C'est  la  femelle  du  coq.  Voyez  Coq. 

POULE  D'EAU.  Oiseau  échassier  pressirostre ,  c'est-à-dire , 
haut  monté  sur  son  tars^ ,  et  dont  le  bec  est  comprimé  syr  les 
côtés. 

La  poule  d'eau  est  un  oiseau  aquatique  noir  partout ,  et  prin-  ' 
cipalement  à  la  tête  et  au  cou,  ce  qui  ta  distingue  de  la  foulque, 
qui  a  une  tache  blanche  sur  le  front*  S^s  doigts  ne  sont  pas  pal- 
més, mais  ils  sont  bordés  d'une  membrane  9  ce  qui  la  rapproche 
un  peu  des  palmipèdes. 
•    La  chair  de  la  poule  d'eau  est  très-délicate  ;  elle  est  réputé* 
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«liment  maigre  f  parce  qu^elIe  se  nourrit  de  pois&ons.  Ce6t  en 
hiver  que  Ton  Ta  à  la  chasse  de  la  poule  d'eau. 

POULE  D'£AU.  Oiseau  palmipède  serrirostre.  C'est  le  méma 
que  la  macreuse.  Voyez  Macreuse. 

POULE  GRASSE.  Cest  la  plante  potagère  généralement 
connue  sous  le  nom  de  mâche.  Voyez  Mâche. 

POULET.  Oiseau  de  la  famille  des  gallinacés  alectrîdei  | 
c'*est  à  dire,  propre  au  vol.  C'est  le  petit  du  coq  et  de  la  poule» 

Voyez  Coq. 

POULIOT.  Puîegium ,  mentha  pulegium  latifolium  vulgare^ 
angustifolium.  Plante  de  la  didynamie  gjmnospermie  de  Lin^ 
neus ,  et  de  la  quatrième  classe  de  Tournefort. 

On  connoit  deux  espèces  de  pouliot ,  Tune  qui  est  le  pouliot 
à  larges  feuilles,  et  l'autre  à  feuilles  étroites. 

La  première  pousse  des  tiges  quarrées,  velues,  les  unes 
élevées,  les  autres  courbées,  sépendant  à  terre,  et  y  prenant 
racine  par  des  fibriles  qui  sortent  de  leurs  nœuds.  ^%  feuille» 
sont  presque  rondes  comme  celles  de  la  marjolaine ,  mais  plus 
douces  au  toucher,  et  plus  noirâtres  :  il  sort  de  leurs  aisselles 
d^autres  petites  feuilles  très-menues,  ou  des  petites  branches  : 
%e%  fleurs  sont  verticillées  ou  disposées  par  anneaux  autour  des 
liges;  elles  sont  de  couleur  bleuâtre  ou  purpurine,  de  forme 
labiée  ;  ses  semences  sont  menues ,  au  uombre  de  quatre  :  sa 
racine  est  fibreuse.  Toute  la  plante  a  une  odeur  aromatique  9 
une  saveur  acre,  un  peu  brûlante. 

La  seconde  espèce  de  pouliot  a  ses  feuilles  oblongues ,  très- 
étroites  t  et  ses  tiges  grêles  ,  rondes  et  roueeâtres. 

On  se  sert  des  feuilles  et  des  fleurs  ou  pouliot ,  dans  les 
convulsions  hystériques,  dans  la  toux  et  1  enrouement,  en 
infusion  théi forme* 

POUMON  DU  RENARD.  On  préparoit  anciennement  le 
poumon  du  renard,  en  le  lavant  dans  du  vin  blanc;  on  le 
faisoit  sécher  ensuite,  et  on  le  réduisoit  en  poudre,  pour  Tu- 
sage  de  la  médecine.  On  lui  attribuoit  la  propriété  détersive 
pectorale;  celle  de  guérir  Tasthme,  mais  on  n*en  fait  plus 
d'usage  à  présent. 

POURCEAU.  Mammifère  pachiderme ,  c'esl-à-dire  ,  quia 
la  peau  épaisse ,  crassipeUis. 

Le  nom  de  pourceau  a  été  donné  au  cochon ,  du  latin  por^ 
€us  y  quasi  spurcus ,  sale ,  vilain  ,  parce  que  cet  animal  se  plait 
ji  ée  vautrer  dans  les  eaux  fangeuses.  Voyez  Cochon. 

POURPIER.  Fortulaca  hortensis  latifolia ,  seu  sûttva  oU- 
racea  :  portulaca  angustijolia  sihestris*  Plante  de  la  dodécandrie 
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monogynie  de  Linneus^  et  de  la  sixième  classe,  (  rosAC^es  )  de 
tournejori. 

On  en  distingue  deux  sortes ,  une  cultivée ,  à  feuilles  larges  , 
et  une  sauvage ,  à  feuilles  étroites. 

La  première  pousse  des  tiges  grosses  9  rondes  9  droites  , 
të«dres  ^  remplies  de  suc ,  lisses ,  rougeâtres ,  se  divisant  en 
quelques  rameaux  ,  et  s'élevât  à  la  hauteur  d^environ  un  pied 
(  C$25  millimètres  ).  Ses  feuilles  sont  alternes ,  oblongues  ,  oa 
presque  rondes^  assez  larges,  épaisses,  charnues  polies,  lui- 
santes y  de  couleur  blanchâtre  ou  jaunâtre  ,  d'un  goût  visqueux 
aCescent.  Ses  fleurs  sont  petites^  composées  chacune  de  cinq 
pétales,  disposés  en  roses ,  de  couleur  pâle  ,  soutenus  par  un 
calice  monophjlle.  Sont  fruit  est  petit,  de  couleur  herbeuse,  et 
a  le  figure  d'une  urne  ;  il  s'ouvre  en  deux  parties ,  qui  con- 
tiennent des  semences  menues,  noirâtres.  Ces  semences  servent 
à  la  reproduction  de  l'espèce  ;  elles  font  partie  des  quatre 
semencee  froides  mineures.  Sa  racine  est  simple ,  garnie  de 

Ou  cultive  le  pourpier  dans  les  jardins  potagers. 

Le  pourpier  sauvage  pousse  des  tiges  petites ,  rougeâtres  ,  se 
cbnchant  à  terre  :  ses  feuilles  sont  plus  petites  ,  plus  étroites  ; 
il  croît  sans  culture ,  dans  les  jardins ,  dans  les  vignobles. 

Le  ponf  [jver  est  rafraîchissant  ;  on  en  fait  une  eau  distillée  | 
un  sirop  avec  son  suc.  On  en  fait  usage  dans  les  cuisines. 
.  POURPIER  DE  MER  ,  ou  SOUTKNELLE.  Partulac'a  marina 
la ti/olia  Jlore  suave  rubente^  halimus  indicus.  Attripïex  marî-^ 
thna  frutîcêsa.  Petit  arbrisseau  de  l'icosandrie  pentagynie  de 
Linneus ,  et  de  la  quinzième  classe  de  Tournefort, 

Cet  Arbrisseau  est  une  espèce  d'arroche  ou  un  petit  arbris- 
seau -qui  potrsse  defs  rameaux  longs  d'environ  un  pied  et  demi 
(  48^  niilhmètres  ) ,  grêles,  plians,  se  couchant  la  plupart  à 
terra ,  de  ioo«ile«tr  bleue  ou  purpurine  blauchâtre  :  ses  feuilles 
swBt  oèkmgues  ^  chafmues ,  lisses ,  do«oes  au  toucher  ,  sem- 
bid>le9  k  oellet  d«  Murp^ ,  mais  {d«s  ferfties  ,  p(us  blanches , 
d  WMï  saveur  sàiée.  Ses  fleurs  «oi^sent  aux  soimitités  des  branches  ; 
eUes  sont  composées  de  plusieurs  Staminés ,  de  couleur  purpu- 
rine ,  et  soutenues  par  un  calice  pentaphjlle.  Ses  fruits  sont 
d«s  aemoices  eè  ^and  tiombre  ,  menties  ,  presque  rondes  , 
aplaties  comme  dans  Tarroche  ordinaiï^.  Sa  racine  est  bgneuse, 

-Cette  plante -cro^  a«x  lieux  maritimes, dans  les  Indes ,  dans 
?a  Zélawiâ^  ia  Flandre ,  l'Angleterre.. 

Ses  feuilles  sont  pM«istant«s  pendant  ThiVer.  On  les  confit 
duus  ia  saumure  ,  dans  le  vinaigre;  on  les  mange  en  salade» 

Sa  racine  est  lactiiei*». 
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POURPRE.  Murex.  Mollusque  .  céphalé  ,  conchjlifère  ^ 
urlî  valve. 

La  pourpre  est  épineuse  ,  tuberculée  ;  sa  columelle  est 
pointue  ;  son  ouverture  est  terminée  par  un  canal  très  court  ^ 
et  par  une  petite  échancrure  oblique.  La  couleur  pourpre  des 
anciennes  toges  romaines^  ëtoit  tirée  de  ce  mollusque,  qui  étoit 
pourvue  d'une  liqueur  secrétoire  du  plus  beau  rouge.  On  $e 
doute  bien  que  cette  liqueur  élQÎt  bien  rare  et  fort  chère. 

Les  espèces  principale^  de  ce  genre  de  mollusque  ,  sont  la 
pourpre  persique  ,  qui  a  d^s  stries  et  des  raies  élevées ,  noires  et 
blanches ,  dans  )a  direction  des  tours  ;  la  mure  ,  la  double  spire. 

Ce  coquillage  figure  dans  l^s  cabinets  d'histoire  naturelle. 

POZZ.OLANE,  ou  pouzzolane.  Produit  volcanique,  qui 
a  reçu  son  nom  de  la  ville  de  Pouzzole  en  Italie  ,  où  elle  a  été 
employée  très-anciennement  avec  la  chaux  vive.,  pour  préparer 
un  ciment  qui  se  durcit  dans  Teau. 

On  lui  a  donné  improprement  le  nom  de  sable  de  pouEsolane , 
parce  que  c'est  un  produit  d^accident  dans  Tétat  de  demi-* 
vilrification  opérée  par  le  feu  des  volcans. 

Bergman  a  trouvé  sur  cent  parties  de  possolane  rousse  : 

Silice 55 

Alumine  et  fer ,  de  chaque  y  20.  ...  •    .    .  4o 
Chaux.  ...  * 5 
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Doîomieu  regarde  les  pozzolanes  comme  des  Urres  et  des 
pif  rres  argileuses  calcinées  ,  cuites  dans  Tintérieur  du  volcan  t 
et  re/ettées  en  fragmens  irréguliers  :  elles  ne  sont  que  rarement 
boursouflées  9  et  n^ont  jamais  de  pores  aussi  grands ,  ni  aussi 
nombreux  que  les  scories* 

La  pozzolane  mêlée  avec  la  chaux  vive  éteinte  dans  Teau ,  fait 
un  ciment  très^utile  pour  les  constructions  dans  Teau. 

M.Chaptal^  qui  s^occupe  beaucoup  des  arts,  dans  tous  les 
genres,  a  prouvé  que  nos  ochres  calcinés  pouvoient  remplacer 
avantageusement  la  pozzolane  :  il  en  forme  des  boules  ,  aont  iL 
emplit  les  fours  de  poterie  y  et  on  les  cuit  en  môm^e-tems  que  la 
poterie  ,  ou  de  la  même  manière. 

PRASlil.  Variété  du  quartz  agate.  Voyez  Quartsi  agate. 

PR£HNIT£.  Cette  pierre  ainsi  nommée,  parce  qu'elle  a 
été  apportée  du  Cappar  le  colonel  Prehn  ,  est  verdâlre ,  un 

Eeu  nacrée  :  elle  diHere  de  la  zéolithe  ,  parce  qu'elle  contient 
eaucoup  moins  d^eau. 
Quelques  minéralogistes  rappellent  chryoHthe  du  Cap  :  elle 
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raye  légèrement  le  Terre  ;  elle  se  fond  an  chalumeau  en  ëcume 
blanche  remplie  de  bulles  9  et  finit  par  se  convertir  en  email 
d'un  jaune  noirâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2^6097  ^ 
2,6969. 

M,  Hàssênjratz  qui  en  a  fait  Tanaljse  ,  y  a  trouve  : 

Silice  .  •  .  • ••••..  5o,o 

Alumine 20,4 

Chaux '  • 23,3 

Fer •  .  .  .  4,9 

£au. 0,9 

Magnésie o,5 

1000 

M.  Klaproihj  qui  a  analysé  la^méme  pierre ,  y  a  trouvé  : 

Silice • 44 

Alumine 3o 

Chaux  . id 

Oxide  de  fer 5 

Eau  et  gaz. . • i 

Inerte a 

100 

PRÊLE  ou  QUSUB  DE  RENAUD.  Cauâa  eçuina.  Eijuisetum 
palustre  longioribus  setis,  Equisetum  arvensê  longioribus  setis. 
•Plante  de  la  cryptogamie  des  fougères  de  Linneus ,  et  de  la 
quinzième  classe  (staminées  )  de  Toumefort. 

Cette  plante  est  de  plusieurs  espèces.  Nous  ne  citerons  que 
celle  appelée  prèle  ivraie.  Elle  pousse  des  tiges  qui  s'élèvent  à  la 
hauteur  d*un  pied  et  demi  ou  deux  pieds  (48^  ^  649  millim.  ); 
ces  tiges  sont  rondes,  rudes,  vides,  composées  de  plusieurs 
tubes  les  uns  dans  les  autres  ,  et  formant  des  nœuds  d'espace 
en  ^space ,  desquels  sortent  des  feuilles  composées  de  plusieurs 
tubes  articulés  et  assemblés  bout  à  bout  ;  les  sommités  des  tiges 
se  terminent  en  manière  d'asperge  ou  de  colonne  enflée  par  le 
milieu ,  formée  par  un  grand  nombre  d'-étamines  rougeâtres  ti- 
rant sur  le  blanc  :  ces  neurs  staminées  ne  laissent  aucuns  fruits 
k^rhs  elles  :  les  semences  naissent  sur  des  pieds  qui  ne  portent 
point  de  fleurs  ;  ce  sont  des  grains  très-petits  et  noirs  :  ses  ra- 
cines sont  fibreuses,  menues. 

Cette  plante  croit  dans  les  prés  >  dans  les  marais  ,  le  long  de3 
truîsseaux« 
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Elle  est  dîurëliqne,  astringente.  On  en  fait  usage  dans  les 
êcoulemens  blancs  des  femmes ,  dans  la  phthjsie  et  les  foiblesses 
de  poitrine. 

C'est  avec  la  tîge  de  celte  plante  que  les  fabrîcans  de  rouge 
yégétsl  9  réduisent  en  poudre  la  craie  de  Briançon  ,  pour  Tob^ 
tenir  très-fine. 

EqUisetum ,  de  equus ,  cheval ,  et  seta ,  soie  ou  crin. 

PRESURE.  C'est  du  lait  aigri  que  Ton  trouve  dans  le  qua- 
trième ventricule  des  jeunes  veaux  qui  tettent ,  et  que  l'on  a 
tués  avant  que  leur  digestion  soit  faite. 

La  prësure  est  d'une  odeur,  et  d'une  saveur  aigre ,  d^une  cou- 
leur blanchâtre ,  et  d'une  consistance  molle  lorsqu'elle  sort  de 
Tanimal.  On  la  fait  sëcher  pour  la  conserver,  et  plus  elle  est 
ancienne ,  plus  elle  réagit  sur  la  partie  cascuse  du  lait  ;  elle  la 
rassemble ,  elle  la  coagule,  elle  en  presse  en  quelque  sorte  les 
parties ,  d'où  on  lui  a  donne  le  nom  de  présure.  On  lui  a  aussi 
donné  le  nom  de  caillette^  de  celui  du  ventricule  qui  la 
contient. 

La  présure  sert  aux  laitières  et  crémières  à  faire  leurs  fro- 
mages; les  pharmaciens  l'emploient  pour  faire  leur  petit  lait  : 
si  on  la  mêle  avec  à%s  corps  fermentessibles ,  elle  en  accélère  la 
fermentation. 

PRIME  D'AMETHYSTE.  On  a  donné  ce  nom  aux  partîet 
sans  couleur,  ou  légèrement  colorées  du  quartz  hjalin  violet  y 
et  quelquefois  à  la  chaux  fluatée  violette. 

PRIME  D'EMËRAUDE.  C'est  ainsi  que  l'on  nomme  la 
chaux  ilnatée  verte. 

Quelques  minéralogistes  ont  désigné  sous  ce  nom ,  la  dial- 
lage ,  et  le  quartz  hyalin  rose ,  sous  celui  de  prime  de  rubis. 

PRIMEVÈRE  ou  PRIMKROLE.  Primula  veris  oâorata^  flore 
luteo  simpUci,  Verbasculumpratenseodoratum,  Flores  paraly^ 
seos  (P/.  ÏII  yjig,  i5  ).  Plante  de  la  pentandrie  monogjuie  de 
lainneus ,  et  de  la  seconde  classe  de  Tournefort, 

Cette  plante  pousse  au  commencement  du  printems ,  des 
feuilles  oblongues,  larges,  ridées,  se  répandant  à  terre  :  il 
s'élève  dVntre  elles  une  ou  plusieurs  tiges  à  la  hauteur  de  six 
à  huit  pouces  (  i35  à  iSgmillim.)  rondes,  un  peu  velues,  nues 
ou  sans  feuilles  ,  portant  en  leurs  sommets  des  bouquets  de 
fleurs  simples ,  mais  belles ,  jaunes ,  odorantes ,  infundibulifor- 
mes  :  ses  fruits  sont  des  coques  ovales  qui  renferment  des  se- 
mences menues  y  rondes ,  noires  :  sa  racine  est  grosse ,  écailleuse, 
rongeât re ,  d^une  saveur  astringente ,  d^me  odeur  agréable 
aromatique,  garnie  de  longues  fibres  blanches. 
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Cette  plante  croit  dans  les  champs ,  dans  les  pr4s  f  daûs  le» 
bois  y  près  des  ruisseaux. 

Primula  veris^  parce  quVile  fleurît  au  printems. 

On  fait  usage  àes  feuilles ,  des  fleurs  et  de  la  racine. 

Ivcs  feuilles  et  les  fleurs  sont  nervales  et  narcotiques. 

Les  racines  sont  sternutatoires. 

On  prf^pare  avec  les  fleurs  une  consenre  ;  on  en  (ait  une  eau 
distillée. 

PRISMATIQUE.  Terme  de  cristallographie. 

Un  cristal  est  prismatique ,  lorsqu'il  a  la  forme  d'un  prisme 
droit  ou  oblique  ,  dont  les  pans  sont  inclinés  entre  eux  de  iao% 
tels  que  le  carbonate  de  chaux  prismatique 9  le  feld-spath  pris- 
matique (Hû«y). 

PRISME.  Terme  de  cristallographie. 

M.  Haujr  appelle  ainsi  les  cristaux ,  lorsque  la  forme  primi- 
tive ëtant  composée  de  deux  p^amides  réunies  base  à  base  9 
ces  pyramides  sont  séparées  par  un  prisme.  Tels  sont  la  zircone 
prismée,  le  quarts  prisme. 

PRODUITS  VOLCANIQUES.  On  ne  doit  comprendre  parmi 
IjBS  produits  volcaniques ,  que  les  matières  qui  ont  été  vomies  par 
lev  volcans ,  que  Ton  rencontre  dans  leur  voisinage ,  ou  dans 
les  lieux  qui  ont  été  autrefois  volcanisés  ;  de  ce  nombre  sont 
les  cendres  de  volcans  9  les  laves  et  basaltes ,  la  pierre  ponce  ,  la 
pierre  obsidienne  ou  de  gallinace  9  et  le  verre  de  volcan. 

PROGRESSIF.  Terme  de  cristallographie. 

On  appelle  ainsi  un  cristal  lorsque  les  exposans  forment  un 
commencement  de  progression  arithmétique,  comme  1,2,3. 
Telle  est  la  tourmaline  progressive  {Haiiy), 

PROMINULE.  Terme  de  cristallographie. 

On  nomme  ainsi  un  cristal  lorsqu'il  a  des  arêtes  qui  forment 
nne  trèsrlégère  saillie.  Tel  est  le  sulfate  de  chaux  prominule 
iHauy). 

PROPOLIS.  Substance  de  nature  extractive  et  résineuse  » 
que  les  abeilles  vont  ramasser  sur  les  bourgeons  àes  arbres  , 
particulièrement  sur  les  espèces  de  peupliers  :  elles  élaborent 
cette  matière ,  et  elles  s'en  servent  pour  boucher  les  fentes  et 
les  trous  de  leurs  ruches,  afin  d empêcher  Pair  et  le  froid  d'y 
entrer ,  et  en  défendre  aussi  Tentrée  aux  autres  insectes. 

La  propolis  est  une  matière  sui  generis ,  insoluble  dans  Teau, 
dans  Tacool,  qui  se  liquéfie  par  la  chaleur,  comme  la  cire,  et  qui 
cependant  n'est  point  inflammable.  M.  Vauquelin  en  a  fait  l'a- 
nalyse ,  et  a  trouvé  qu'elle  étoit  composée  d'extractif ,  d'un  peu 
de  résine  ;  de  débris  de  végétaux  et  ae  débris  d'iasecte. 
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La  propolis  est  de  couleur  rouge  ,  ou  d'un  jfHine  fonce.  Ou 
s^en  sert  pour  faire  mûrir  les  abcès ,  et  en  fumigation  pour  la 
toux  invétérée. 

Ou  la  coule  en  moule  pour  faire  des  figures  ou  des  modèles. 

Son  nom  vient  de  deux  mots  grecs ,  pro  et  polis ,  qui  sigui- 
fient  avant  la  ville,  parce  que  les  abeilles  s'en  servent  pour  fer- 
mer les  fentes  de  leurs  ruches. 

PRUDES  FEMMES.  Surnom  que  Ton  a  doni^é  aune  plante 
de  la  pentandrie  digjnie  de  Linneus ,  et  de  la  quinzième  classe 
de  Tourne^ort.  Voyez  Arroche. 

PRUNE  EX  PRUNIER.  Prunus  doméstica.  Prunus  satit^a  , 
fructu  parvo ,  dulci^  atro  cœruleo.  La  prune  est  le  fruit  du 
prunier,  arbre  généralement  connu,  d'une  mojonne  hauteur, 
qlii  appartient  à  Ticosandrie  monogynie  de  Linneus  ,  et  à  la 
vingt-unième  classe  (rosacée)  de  Tourne/brL 

Le  prunier  doit  d'abord  être  distingué  eu  prunier  sauvage  et 
cultivé. 

Les  frnits  que  les  pruniers  cultivés  produisent,  varient  en 
£gure,  en  grosseur,  en  couleur  et  en  saveur,  selon  }a  diffé- 
rence ,  à  raison  des  lieux  où  ils  naissent ,  et  des  espèces  par- 
ticulières. 

n  existe  un  grand  nombre  de  variétés  parmi  les  espèces  de 
pruniers  cultivés ,  conséquemment  parmi  les  espèces  de  firuits 
qu'ils  rapportent. 

Les  pruniers  ont  des  feuilles  oblongu.es  ,  arrondies  ,  d'une 
moyenne  largeur,  légèrement  dentelées  en  leurs  bords  ;  leurs 
fleurs  sont  disposées  en  roses,  composées  de  cinq  pétales  de 
couleur  blanche;  leurs  tiges  s'élèvent  à  une  hauteur  moyenne, 
et  jettent  des  rameaux  qui  s'étendent  de  droite  et  de  gauche,  et 
soutiennent  les  feuilles,  les  fleurs  et  les  fruits.  Le  tron(f  du 
prunier  offre  un  bois  d'un  tissu  fin  ,  serré  ,  susceptible  de  poli , 
qui  le  rend  très-propre  aux  usages  du  tour  et  de  l'ébénislerie. 
Les  fruits  du  pruaier  sont  plus  ou  moins  estimés  à  raison  de 
leur  saveur;  ces  fruits  sont  à  noyaux  et  à  péricarpe  charnus 
plus  ou  moins  succulens,  dont  on  tire  un  très-bon  parti  commo 
tiruits  comestibles ,  et  dont  on  fait  des  confitures  ou  marme- 
lades ,  des  prunes  h  Teau  de-vie ,  etc.  etc^ 

Las  prunes  les  plus  estimées,  sont  la  reine  claude,  la  prune 
de  damas  /  la  prune  de  monsieur,  la  mirabelle  et  labrignole  ; 
cette  dernière  est  grosse  comme  une  petite  pèche,  d'une  couleur 
jaune  pourprée ,  et  d'une  saveur  très-agréaole. 

Il  s'exsude  naturellement  et  à  l'aide  des  incisions  que  l'on 
fait  aux  troncs  des  pruniers ,  une  gomme  qui  se  colore  par  son 
fcontact  avecjb  lumière,  et  qui  porte  le  nom  de  gomme  de 
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prunier.  Cette  gomme  est  appelée  gomihe  de  pajs  ;  elle  est  em- 
ployée par  les  chapeliers,  dans  leur  teinture  en  noir. 

L'espèce  de  prunes  dont  on  s^e  sert  en  médecine  ,  est  la 
prune  de  damas ,  sous  le  nom  de  pruneaux  noirs. 
On  fait  aussi  usage  de  la  prune  sauvage. 
Voyez  Pruneaux  noirs  et  prunelle,  séparément. 
PRUNE  D'ACAJA.  Fruit  d'une  espèce  de  prunier  de  TA- 
ménque  méridionale,  qui  est  plus  connu  dans  le  commerce  de 
la  droguerie  sous  le  nom  de  prune  de  Montbain. 
V^rez  Prune  de  Montbain. 

PRUNE  DE  MONDAIN.  Acaja,  Ihametara  hrasîliemîbus 
spondias  lutea,  Monbin  arhor  Jolio  fraxini  racemoso.  Fruit 
d'une  espèce  de  prunier  d'Amérique,  appelé  acaja  et  monbain  ^ 
lequel  appartient  à  la  décandrie  pentagynie  de  Linneus. 

l^es  feuilles  de  cet  arbre  sont  longues,  médiocrement  larges 
et  pointues  :  ses  fleurs  sont  petite*,  mais  abondantes,  disposée» 
en  rameaux  jaupâtres  :  ses  fruits  ont  la  forme  de  nos  prunes  ; 
elles  sont  jaunes,  pleines  de  suc ,  d  une  saveur  et  d'une  odeur 
agréable.  On  en  exprime  le  suc  dans  le  pays ,  et  on  en  fait  une 
boisson  vineuse. 

On  fait  sécher  ces  prunes  au  soleil ,  et  on  nous  les  envoie  en 
France  et  dans  les  autres  lieux  de  l'Europe ,  pour  l'usage  de  la 
médecine. 

hes  prunes  de  monbain  sont  estimées  proprés  pour  arrêter 
les  cours  de  ventre ,  les  vomisscmens  et  pour  la  dysenterie. 

PRUNEAUX  NOIRS.  Ce  sont  des  prunes  de  damas  noir 
que  1  on  fait  sécher  au  four.  11  s'en  prépare  un  grande  quan- 
tité à  Tours  et  à  Bordeaux. 

Les  pruneaux  noirs  sont  légèrement  purgatifs  et  anti-pu- 
irides.  On  les  fait  cuire  dans  leau,  et  on  tait  prendre  la  décoc- 
tion comme  boisson  laxative  et  anti-aicaline. 

On  prépare  avec  les  pruneaux  noirs ,  une  pulpe  qui  fait  la* 
base  du  diaprun  solutif  ;  cette  pulpe  entre  daos  la  composition 
de  la  confection  hamec,  de  Télectuaii'e  lénitif. 

PRUNEAUX  SECS,  hes  pruneaux  sec6  que  Vt>n  sert  sur 
les  tables,  se  préparent  à  Tours,  avec  l'espèce  de  prune  dite 
de  Sainte-Catherine.    * 

PRUNELLE ,  ou  BRUNELLE.  Petit  fruit  noirâtre  du  pru- 
nellier ,  ou  prunier  épineux  qui  croît  naturellement  dans  les 
campagnes  ,  et  qui  forme  ordinairement  les  haies  qui  séparent 
les  terres  cultivées  des  chemins. 

Ce  fruit  est  à  nojau  ;  son  péricarpe  est  charnu  ,  peu  épais , 
sa  pulpe  e:>t  ferme  ,  d'une  saveur  âpre  ,  astringente. 
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On  les  emploie  en  décoction ,  dans  les  fièvres  bilieuses  9  pu- 
trides ,  dans  la  diarrhée. 

On  prépare  avec  leur  suc  exprimé,  un  suc  épaissi  connu 
sous  le  nom  d^acacia  nostras ,  ou  des  allemands,  royez  Acacia 
nostras, 

PRUNIER.  Arbre  de  l'icosandrie  monogynie  de  Linneus , 
et  de  la  vingt-unième  classe  (  rosacées  )  de  Toumefort. 

Le  prunier  est  cultivé  ou  sauvage.  11  en  existe  un  très-grand 
nombre  de  variétés.  Voyez  Prune. 

PRUSSIATE  DE  FER  NATIF.  Variété  de  mine  de  fer, 
dont  l'acide  prussique  est  le  minéralisateur. 

La  prussiate  de  fer  natif  est  un  produit  de  la  désorganisation 
des  feuilles  des  végétaux. 

Voyez  Bleu  de  prusse  natif. 

PSEU  DO- ACACIA,  Suc  épaissi  du  suc  du  fruit  du  prunel- 
lier sauvage. 

Ce  nom  lui  a  été  donné  du  srec  pseudos  ^Jahum  en  françois , 
Jaux^  p^Tce  que  ce  suc  épaissi  n^est  pas  le  véritable  suc  d'aca-* 
cia.  Voyez  Acacia  ^nostras. 

PSEUDO-GALENE.  Famse  galène  :  variété  du  zinc  sul-* 
foré.  Voyez  sulfure  de  zinc. 

PSEUDO-MORPHOSES.  Terme  générique  ,  sous  lequ**l 
on  comprend  les  concrétions  calcairefs  siliceu^s  ou  argilleuscs  « 
dont  la  configuration  représente  des  corps  organisés  végétaux 
ou  animaux  ;  tels  sont  les  bois  pétrifiés  ,  les  coquilles  fossilles  ^ 
les  pisolithes  ,  cunolithes  ',  priapolithes ,  etc. 

PSYLLIUM,  ou  HERBE  AUX  PUCES.  PsyiUum.  Plantago 
psylUum.  PsylUum  indicumJoUis  creuatis.  Plante  de  la  tétran- 
drie  monogynie  de  Linneus  y  et  de  la  seconde  classe  de  Tour^ 
ne/ori. 

Cette  plante  est  de  trois  espèces.  Nous  les  ferons  connoitre 
successivement. 

La  première  est  celle  désignée  au  titre.  Elle  pousse  une  tige 
ronde ,  un  peu  rude ,  ligneuse  et  rougeâtre  vers  sa  racine  j  divi- 
sée en  beaucoup  de  petits  rameaux  9  et  qui  s'élève  à  la  hauteur 
d'environ  un  pied  (oaS  millim.).  Ses  feuilles  sont  oblongues^ 
étroites,  pointues,  velues,  crénelées,  nerveuses,  et  un  peu 
dentelées  :  les  sommités  des  tiges  portent  des  épis  courts. aux- 
quels sont  attachés  deb  petites  fleurs  lanugineuses  d'un  jaune 
pâle ,  luisant.  Chaque  fleur  est  monopétale ,  infundibuliforme  , 
découpée  dans  le  haut  en  quatre  parties.  Son  fruit  est  une  coque 
membraneuse  qui  renferme  des  semences  menues ,  oblongues , 
noirâtres  ,  lisses ,  douces  au  toucher  et  qui  ressemblent  à  des 
puces.  Sa  racine  est  longue ,  menue  et  fibreuse* 
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La  seconde  espace  est  le  psyllium  majus  simper  virens.  Elle 
pousse  des  tiges  sarmenteuses ,  ligneuses,  rameuses ,  traînantes 
à  terre  ^  et  chargées  de  beaucoup  de  feuilles  qui  ressemblent  à 
celles  de  la  précédente  ,  mais  qui  sont  velues  et  d'un  vert  blan-^ 
châtre.  Ses  fleurs ,  ses  fruits  et  semences  sont  comme  dans  k 
première  espèce. 

La  troisième  espèce  pousse  pKisieurs  tiges  qnî  s'élèvent  à  la 
hauteur  d^environ  un  pied  (325  mitHm.);  elle  est  appelée  en 
latin  psyllium  majus  erectum.  Ses  tiges  sont  drofies ,  rondes , 
velues,  dures,  rameuses,  garnies  do  feuilles  opposées  deu.^  à 
deux ,  figurées  à  peu  près  comme  celles  de  Fhjsope  ,  mais  plus 
étroites  t  velues  ,  nerveuses  comme  celles  du  plantain  :  il  sort 
des  aisselles  de  ces  feuilles  des  pédicules  longs ,  grêles  ,  portant 
en  leur  sommet  des  épis  courts ,  composés  de  plusieurs  petites 
fleurs  pâles ,  semblables  à  cefles  des  espèces  précédentes.  Ses 
fruits  sont  des  coques  membraneuses  qui  renferment  des  se-* 
menées  qui  ressemblent  à  des  puces.  Sa  racine  est  simple  et 
fibreuse. 

Cette  dernière  espèce  est  la  plus  commune.  $e$  Sommités  sont 
quelquefois  glutineuses  au  touchât'. 

Les  espèces  de  psjllium  croissent  naturellement  dans  les 
lieux  incultes  ,  dans  les  champs,  aux  bords  des  vignes.  On  les 
cultive  aussi  dans  les  jardins  pour  en  avoir  la  semence. 

On  fait  particulièrement  usage  de  la  semence  de  psjllinm. 
Elle  est  mucilagineuse.  On  s'en  sert  dans  le  crachement  de 
sang ,  dans,  le  rhume  et  Tenrouement ,  dans  les  maladies  des 
yeux. 

PULMONAIRE  DE  CHENE  ,  on  herbe  aux  poumons. 
JJchen  pulmonarius.  Pulmonaria  arbùreafungoHÊ.  Espèce  de 
lichen  ou  de  mousse  de  la  crjptogamie  des  algues  de  Linneus. 

Ce  lichen  nait  sur  les  troncs  des  chines  et  des  hêtres ,  dans 
les  bois,  et  quelquefois  sur  les  pierres.  C'est  un  produit  incom- 
plet de  la  végétation. 

La  puhrnonaire  de  chêne  est  celle  que  Ton  préfère  ;  elle  a  la 
forme  de  Thépatique  des  puits  ou  des  fontaine»,  mais  elle  est 
pins  grande.  Ce  que  Ton  considère  comme  des  feuilles,  sont 
des  espèces  d'écaillés  rudes,  dures  ,  sèches,  de  couleur  cen-^ 
drée  ,  marquées  de  taches  ,  lanugineuses  du  côté  où  elles  sont 
attachées  à  Tarbre  ,  blanches ,  difficiles  à  rompre. 

La  pulmonaire  de  chêne  est  estimée  propre  pour  la  toux  f 
les  maladies  du  poumon  ,  Tasthme.  On  s'en  sert  intérieurement 
et  extérieurement  ,  en  décoction  ,  comme  tulnéraire  et  as- 
tringent. 

On  lui  donne  le  nom  de  lichen ,  parce  que  cette  espèce  do 
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plante  est  propre  pour  gaërir  les  maladies  de  la  peau  qu^oa  ap- 
pelle Uchènes, 

PULSATILLE.  Plante  de  k  polyandrie  polygjnie  de  Lin-r 
juus  ,  et  de  la  sixième  classe  de  TournefoH, 

Son  nom  Ivi  vient  de  pulsare^  pousser,  parce  qu'elle  est 
agitée  continuellement  par  le  vent.  Voyez  Coquelourde. 

PUNAISE.  Insecte  nemiptère  ,  dont  les  antennes  sont  en 
forme  de  soie  à  cinq  articles.  Son  corps  est  applati. 

Les  punaises  portent  à  rextrëmité  de  la  tête  un  dard  quelles 
replient  sous  leur  corps ,  et  qu^elles  dressent  pour  piquer  les 
animaux  :  c'est  une  espèce  de  trompe  ou  de  pompe  aspirante. 

On  distingue  la^punaise  rayée  ne  noir  et  de  rouge;  la  pu- 
naise hémorrhoïdale 9  verte  en  dessus ,  rouge  en  dessous;  la  pu^ 
naise  du  chou ,  d*un  bleu  brillant  :  toutes  répandent  au  mo- 
ment où  on  les  touche ,  une  odeur  extrêmement  désagréable  t 
on  chasse  cette  mauvaise  odeur ,  en  soufflant  sur  le  corps  qui 
en  est  imprégné. 

Cet  insecte  subit  les  métamorphoses  des  insectes  ailés.  Il 

Sasse  de  Tétat  de  larve  à  celui  de  nymphe ,  et  de  celui-ci  à  Pétat 
'insecte  parfait.  Mais  on  remarque  qu^il  est  doué  du  principe 
4e  vie ,  dans  son  état  de  nymphe ,  qu'il  se  meut ,  qu'ib  s'ali- 
inente  comme  corps  vivant. 

Les  punaises  sont  des  animaux  bien  incommodes ,  et  contre 
lesquels  on  a  tenté  toute  sorte  de  moyens  pour  s'en  garantir. 

Le  gaz  acide  muriatique  oxigèné  est  assurément  un  moyen 
infailliole  pour  les  détruire  ;  mais  ce  moyen  n'est  pas  prati- 
cable dans  les  appartemens  meublés,  parce  qu^il  change  la 
couleur  des  étoEGss*  On  ne  peut  en  faire  usage  que  dans  les  ap-» 
partemens  vides. 

On  détruit  les  œufs  de  punaise  avec  l'acide  aitrique.  On 
chasse  les  punaises  avec  l'essence  de  térébenthine,  le  camphre  , 
toutes  les  odeurs  fortes.  On  les  suQbqua  en  faisant  des  fumi- 
gâtions  avec  du  tabac  en  corde. 

PUTOIRE,  ou  PUTOIS.  Mammifère  carnassier  camivore  , 
dont  chaque  mâchoire  est  garnie  de  six  dents  incisires  placées 
entre  de  grandes  conoïdes. 

Le  putois  est  une  espèce  de  belette.  U  doit  son  nom  à  To- 
deur  aésagréable  que  répand  une  humeur  secrétoire  oui  so 
trouve  renfermée  dans  une  poche  qu'il  porte  sous  lanus. 
Son  corps  grêle  et  allongé  passe  à  travers  les  trous  d'une 
muraille.  C'est  ainsi  qu'il  pénètre  dans  les  basses  cours ,  dont 
il  égorge  la  volaille.  Quand  l'issue  de  la  muraille  est  trop 
étroite,  il  n^emporte  que  les  têtes  de  c^as  oiseaais  gallinacés 
qu'il  i^me  à  sucer. 
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Sa  cliair  est  si  mauvaise  que  les  chiens  mêmes  refusent  de  lâ . 
manger. 

Cet  animal  habite  les  vieux  déserts ,  les  forêts,  les  bords  de  la 
mer  et  des  rivières.  Sa  fourrure  est  assez  belle  ,  mais  elle  a  une 
odeur  désagréable  qui  la  fait  reconnoître.  On  en  fait  des  ouvra^ 
ges  de  pelleterie.  Les  poils  de  Textrémité  de  sa  queue  servent  à 
faire  des  pinceaux. 

PYCNITE.  Ce«t  un  minéral  composé  de  silice  et  d'alumine. 
Les  minéralogistes  lui  donnent  quelquefois  les  noms  de  leuco^ 
lithê  et  schorlithe. 

Ce  minéral  raye  légèrement  les  quartz,  et  très-sensible^ 
ment  le  verre  :  il  est  infusible.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,5 145.  M.  Klaprolh  Pa  anaijsé,  et  y  a  trouvé  : 

Silice 5o 

Alumine 5o 

100 
M.  Vauquelin  qui  Pa  de  même  analysé,  j  a  trouvé  : 

Silice 36,8 

Alumine 5^,6 

Chaux 3,3 

£au 1,5 

Perle 5,8 

100,0 

PYRAMYDE.  Terme  de  cristallographie. 

M.  Haûy  appelle  ainsi  les  cristaux,  lorsque  la  forme  pri- 
mitive étant  un  prisme,  le  cristal  porte  sur  chacune  de  -ses 
bases  une  pyramide  qui  a  autant  de  faces  que  le  prisme  a  de 
pans.  T^l  est  le  phosphate  de  chaux  pyramide. 

PYRETRE,  ou  racine  salivaibb.  Pyrethrum  verum; 
anthémis  pyrethrum  :  pyrethrum  flore  belUdis,  Racine  d'une 
plante  de  la  sy ngénésie  polygamie  superflue  de  Linneus, 

Ses  feuilles  sont  découpées  à  peu  près  comme  celles  du 
fenouil ,  mais  plus  petites-,  vertes ,  ressemblant  à  celles  de  la 
carote  :  il  s'élève  d'entre  elles  des  petites  tiges  qui  soutiennent 
en  leurs  sommets ,  des  fleurs  amples  ,  larges ,  radiées ,  de 
couleur  d'incarnat,  ayant  la  Bgure  de  celle  du  bellis  ou  pâ- 
querette. Ses  semences  sont  menues  et  oblongues  :  sa  racine^est 
en  morceau r  longs  et  gros  environ  comme  le  petit  doigt,  ronds, 
ridés,  de  couleur  grisâtre  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans ^ 
d'une  saveur  fort  acre ,  brûlante. 

La  plante  qui  produit  cette  racine ,  nait  dans  PArabie ,  la 
Syrie ,  la  Crète,  l'Apulie ,  la  Bohême ,  à  Tunis  9  à  Montpellier , 
sur  le  mont  Apennin. 
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'  Elle  nous  e«t  apportëe  de  Tunis.  On  s*en  sert  en  mastîca«^ 
toire  pour  exciter  fa  salive,  dans  la  maladie  des  dent*),  dans  la 
paralysie  de  la  langue,  dans  la  tumear  des  glandes  salivaîre^. 

PYRITES.  î^es  pyrites  sont  des  sulfures  métalliques  natifs 
dont  la  forme  est  régulière ,  et  ont  une  solidité  remarquable  dans 
Liur  état  d'agrégation  ,  telle  qu'ils  donnent  plus  ou  moins' d'é- 
tincelles, en  les  frappant  avec  Tacier.  C'est  à  celte  propriété 
qu'elles  ont  de  faire  feu  par  le  choc  avec  l'acier,  que  ces  sulfures 
doivent  lenr  nom  de  pyrlles.  Les  anciens  naturalistes  faisoient 
dériver  ce  mot  du  grec,  pyrites,  en  latin,  igneus  ou  ignifer» 
.  Leur  premier  usage  fut  pour  les  armes  à  feu ,  et  on  les  nommoit 
en  conséquence ,  pitrres  de  carabine, 

.  Un  des  caractères  essentiels  qui  appartient  aux  sulfures  mé- 
l^liques  pjriteux ,  outre  celui  qu^iîs  ont  de  faire  feu  avec 
Tacier,  c'est  qu'ils  ont  l'éclat  métallique,  avec  une  fprme  ré-^ 
gulière  ,  dont  la  masse  paroitra  entière ,  formant  un  tout ,  et. 
non  pas  un  fragment  d*un  autre  tout. 

Le  nom  de  pyrites  n'a  pas  paru  aux  minéralogistes  modernes , 
présenter  une  idée  suffisamment  explicative  de  la  nature  où 
plutôt  des  composans  des  minéraux  de  ce  genre  ,  et  ils  ont 
pensé  que  le  mot  de  sulfure  ,  avec  le  nom  du  métal  dominant , 
leur  convenoit  mieux.  I)lais  cette  dénomination ,  quoique  plus 
exacte,  n'est  pas  encore  suffisante  ,  puisqu'il  est  des  métaux 
minéralisés  par  le  soufre ,  conséquemment  à  Tétat  de  sulfures^ 
et  qui  ne  sont  point  pjrriteux.  NouS  avons  pensé  que  pour  éviter 
toutes  espèce  d'équivoques ,  nous  pouvions  donner  le  nom  de 
sulfures  pyriteux  à  toutes  les  espèces  de  pyrites  connues  par 
les  anciens  naturalistes  et  minéralogistes. 

C'est  ainsi ,  par  exemple  ,  que  nous  désignons  les  pyrites 
arsenicales ,  cuirréuses ,  sulfureuses  ,  martiales  et  aurifères  , 
sous  les  noms  de  sulfure  d'arsenic  pyriteux ,  sulfure  de  cuivre 
pyriteux  ,  sulfure  de  fer  pyriteux ,  sulfure  de  fer  aurifère 
pyriteux.  Voyez  Sulfures  métalliques  pyriteux. 

PYRITE  AURIFÈRE.  Sulfure  de  fer  pyriteux,  que  les 
anciens  minéralogistes  ont  appelé  improprement  mine  d'or^ 
parpe  que  ce  sulfure  contient  de  l'or. 
Voyez  Sulfure  de  fer  pyriteux  aurifère. 
PYROCETE  (  fer).  Substance  minérale  en  lames  toujours 
minces ,  très-fragiles ,  et  d'un  beau  poli.  Ses  surfaces  brillantes 
l'ont  fait  nommer  fer  spéculai re. 

M.  Delarbre  a  prouvé  que  les  variétés  du  fer  pyrocète  étoient 
un.  produit  de  la  volatilisation  opérée  par  le  feu  des  volcans. 

PYROLÇ,  ou  VEflpvRE  d'hiver,  Fyrola  rotundifoliam^or. 
a«  20 
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PyroJa  rùtunâfjolîa  tninor.  On  compt*»  au  moins  six  espacés  de 
pyroie  ;  n^aîs  nous  ne  décrirons  que  celles  qui  sont  d'usage  en 
médecine,  savoir,  la  pyrole  majeure  et  mineure. 

L'une  et  Tautre  espèces  appartiennent  à  la  décandrie  mono* 
éjnie  de  Linneus ,  et  à  la  sixième  classe  (  rosacées  )  de  Tour-' 
nejort, 

J.a  première  espèce,  qui  est  la  pjrole  majeure,  pousse  de  sa 
racine,  cinq  ou  six  feuilles  presque  rondes,  semblables  à  ceiles 
3u  poirier.  £lles  sont  charnues,  lisses,  nettes,  ajant  la  couleur 
des  feuilles  de  bete  ;  elles  sont  attaché.es  à  des  pétioles  qui  se 
i*cpandent  à.terre,  et  elles  conservent  leur  verdeur  pendant 
l'hiver.  Il  s'élève  d'entre  elles  une  tige  à  la  hauteur  d  un  pied 
j[  3^5  milUn^ètres  )  ,  laauelle  est  anguleuse ,  et  garnie  de  quel  * 

Sues  petites  feuilles  pointues  :  cette  tige  porte  à  sa  sommité  ^ 
es  fleurs  agréables  à  la  vue  ,  odorantes ,  composées  chacune 
de  plusfcurs  pétales  j  disposés  en  roses ,  de  couleur  blanche  ; 
elle  renferme  dans  sa  corole,  dix'étamines  qui  se  soutiennent 
dans  rétat  perpetnlioulaire  ,  et  un  pistil  qui  se  courbe  du  côté 
du  calice.  Ce  pistil  devient  un  fruit  anguleux,  divisé  intérieu- 
rement en  cinq  loges ,  remplies  de  semences  menues  presque 
comme  de  la  poussière.  Sa  racine  est  fibreuse  ,  traçante. 

La  seconde  espèce,  ou  parole  mineure,  ne  diffère  de  la 
première  ,  Ou'en  ce  qu'elle  e&t  plus  petite  en  ses  parties. 

Les  pyroles  croissent  dans  les  pajs  septentrionaux  \  dans  U 
Virginie  ,  dans  le  Brésil.  On  la  trouve  actuellement  dans  tout 
l'intérieur  de  la  France. 

Cette  plante  a  une  saveur  stjptique ,  astringente,  légèrement 
antère.  Llle  est  astringente. 

Le  suc  exprimé  de  la  parole  ,  entre  dans  la  composition  de 
l'emplâtre  opodeltoch. 

PiROP.  M.  Werner  a  donné  ce  nom  au  grenat  granu- 
liforme  de  Bohême,  qu'il  regarde  comme  une  espèce  particulière. 
PYROPHANE.  C'est  une  pierre  qui  change  de  couleur  et 
.devient  transparente,  dès  qu'elle  ressent  1  impression  d'un 
corps  chaud ,  et  elle  reprend  sa  couleur  et  soft  opacité  en  se 
refroidissant. 

M.  de  horn^  qui  l'a  décrite  dans  les  Annales  de  Crell',  de 
Tannée  1791 ,  dit  qu'elle  est  d'un  gris-jaune,  demi-opale  :  elle 
ressemble  au  pechstein. 

Cette  pierre  n'a  point  encore  été  analjsée. 
PYROXÈNE.   Ce  nom  signifie  étranger  au  féu\  il   a  été 
donné  à  une  pierre  très-composée  ,  qui  n'est  point  un  produit 
de-  volfcan»,  quoiqu'elle  se  trouve  souveût  parmi  des  matières 
tolcanisées. 
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la  pjToxJne  raje  à  peine  le  verre  :  elle  est  verte,  avec  une 
teinte  plus  ou  moins  foncëe;  elle  est  difHciJement  fusible  au 
^chalumeau  ,  et  seulement  lorsqu''e!le  est  en  petits  fragmens.  Sa 
pesanteur  spéciGque  est  de  3,2265. 

M.  Vauquelin  ^  qui  en  a  fait  Tanalyse ,  Ta  trouvée  com- 
posée de  : 

Silice.  • k 52,00 

Chaux • iSyOo 

Alumine 3,3^ 

Magnésie :  io,od 

Oxide  de  fer  . i4,66 

Oxide  de  manganèse  .  ' 2,00 

Perte 4.«t 


Q 


10|000 


\}UADI\UPLDES.  Les  quadrupèdes  sont  des  animaux  à  quatr# 
pieds.  On  les  distingue  des  quadrupèdes  ovipares,  d*abord  parce 
Qu'ils  engendrent  leurs  petits  vîvans  ,  et  ensuite  parce  qu[ils  ont 
des  mamelles  qui  manquent  aux  ovipares.  Ils  ont  une  tête  ,  un 
cerveau  ^  les  sens  de  Todorat  et  de  Touïe  ,  deux  ventricules  dans 
le  cœur ,  le  sang  chaud ,  une  respiration  fréquente  Ils  occu«- 
ipent  le  premier  rang  parmi  les  animaux ,  parce  que  leurs  mem- 
Dres  sont  plus  développés  que  ceux  àes  autres  animaux  ,  et  sin« 
eulîèrement  de  ceux  des  cétacés ,  avec  qui  ils  ont  beaucoup 
d  analogie ,  du  moins  quant  aux  organes. 

Ces  caractères  généraux  qui  appartiennent  aux  quadrupèdes , 
tt  présentés  par  M.  Daubenton  ,  n'ont  pas  paru  sufKsan^  aux 
liutres  naturalistes  pour  reconnoitre  et  distinp^uer  \<rs  familles  de 
cet  ordre.  Klein  les  a  divisés  en  deux  grands  ordres.  Dans  le 

t premier  ,  il  a  compris  les  quadrupèdes  qui  ont  les  pieds  ongu-» 
es  ;  et  dans  le  second ,  ceux  qui  ont  les  pieds  digités.  Le  pre- 
mier ordre  est  divisé  en  cinq  familles,  dont  le  caractère  est  tiré 
«le  la  division  des  pieds  ongulés  en  plusieurs  pièces,  La  première 
famille  est  nommée  monockeîa ,  solipèdes  ;  elle  comprend  le 
genre  du  cheval.  La  seconde ,  appelée  dichela  ,  comprend  tous 
ceux  qui  ont  les  pieds  fourchus  ou  les  bifurques  :  les  uns  ont 
des  cornes,  d'autres  sont  sans  cornes.  La  troisième ,  appelée 
irichela ,  comprend  les  animaux  dont  le  pied  ongulé  est  divisé 
en  trois  ;  il  n'y  a  que  le  rhinocéros.  La  quatrième ,  appelée  to* 
trachela ,  comprend  les  animaux  dont  le  pied  est  divisé  en  qua- 
tre pièces;  iln'jr  à  que  l'hippopotame,  La  cinquième,  appelée 
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pentacMa  ,  comprend  les  animaux  dont  le  pied  fist  divisé  en 
cin<)  parties  ;  elle  ne  renferme  que  l^ëlëphant. 

Le  second  ordre  ,  dont  le  caractère  est  tiré  drs  pieds  digitës  y 
comprend  aussi  cinq  familles.  La  première ,  nommée  diihcfyla^ 
se  rapporte  aux  animaux  qui  ont  deux  doigts  aux  pieds  ;  lels  sont 
le  chameau  et  le  silène,  ou  le  paresseux  de  Cejlan.  La  seconde, 
appelé^  1ridaci%'îa ,  comprend  les  animaux  qui  ont.  trois  doigta 
aux  pieds;  tels  sont  les  paresseux  jet  les. fourmiliers.  La  troi- 
sième «  nommée  teiradactyla ,  comprend  les  animaux  à  quatre 
doigts  aux  pieds,  tels  sont  Ies,tatousou  armadilles,  et  lescavias 
qui  pavoissent  ^tre  des  espèces  dc^  lapins.  La  quatrième  famille, 
qui  a  pour  caractères  cinq  doigts. aux  pieds,  et  qui  est  nommée 

Îjentaaaciyia  ^  est  la  plus  nombreuse  de  toutes.  £Ue  comprend 
e  U4>in ,  l^écureuil  y  le  loir ,  le  rat  et  la  souris ,  le  phiiandre  , 
la  taupe  ,  la  chauve-souris  ,  la  belette  ,  le  porc--épic ,  le  chien  » 
le  loup,  le  renard,  le  coati,  le  chat,  le  tigre,  le  lion ,' Tours,  etc. 
Il  faut  observer  que  Klein ,  dans,  tous  ces  caractères  pris  de  la 
forme  des  pieds,  ne  considère  que  \^  pieds  de  devant  pour  la 
distinction  des  familles.  Enfin,  la  cinquième  famille  des  digités 
est  formée  par  les  animaux  dont  les  pieds  sont  ^irrégiiliers  ,  et 
elle  est  appelée  anomaîopaday  tels  sont  la  loutre ,  le  castor,  la 
vache. manne ,  et  le  phocas. 

Les  premières  divisions  de  Klein  sont  bien  tranchées  ;  mais 
elles  neïont  pas  toutes  aussi  précises  qu'on  pourroit  le  désirer 
pour  distinguer  les  genres  suivant  sa  méthode ,  surtout  ceux  de 
la  quatrième  famille  des  digif  es. 

iinsson  a  réuni  dans  sa  méthode  fous  les  caractères  qui  ont 
été  indiqués  par  les  naturalistes  qui  l'ont  précofië ,  et  en  les  com- 
binant avec  ceux  qu'il  a  tiré  du  nombre  des  dents ,  de  leur  na- 
ture bu  espèce  ,  de  leur  présence  ou  absence  ,  de  la  forme  des 
pieds  ,  de  celle  de  la  queue ,  de  la  nature  des  appendices , 
comme  les  cornes,  les  écailles,  les  piquans,  il  a  composé  una 
méthode  correcte  ,  facile  ,  simple,  et  infiniment  plus  complète. 

J'invite  mes  lecteurs  à  consulter  le  tableau  des  quadrupèdes 
par  Brisson,  Je  Tai  consigné  dans  mon  ouvrage  intitulé-  Cours 
élémentaire  d'Histoire  naiureUe. 

QUADRUPÈDES  OVIPARES.  Animaux  à  quatre  pieds  qui 
naissent  des  œufs  par  le  moyen  de  Tinsolation. 

Les  animaux  de  éet  ordre  n'ont  qu^un  seul  ventricule  au 
cœur  :  ilè  sont  doues  de  l'organe  du  poumon  ,  mais  leur  inspi- 
ration et  expiration  de  Tair  n'a  lieu  que  par  longs  intervalles  , 
en  sorte  qu'ils  ont  le  sang  presque  froid.  Par  la  raison  même 
que  ces  animaux  sont  ovipares ,  ils  n'ont  point  de  mamelles. 

les  anciens  naturaliMes  les  considéroient  comme  àt%  ani- 


Digitized  by  VjOOQIC 


Q  Û  A  309 

veiSiJXX  atnphH>îes,  c'est  *&- dire  «  vivant  ^aîement  sur  terré  et 
dans  l'eau  ;  mais  le  savant  Daubenton  a  (ait  apercevoir  Combina 
cette  dénomination  est  inexacte.  Les  quadrupèdes  ovipares  re- 
cevant l'^r  par  les  poumons ,  n'ont  pas  le  poôvoîr  de  demeurer  ^ 
à  volonté  plongés  dans  Teau  ;  ils  sont  obligés  de  se  montrer  à  sa 
surface  autant  de  fois  qu'il  est  nécessaire  pour  renouveler  leur 
inspiration  ,  qui  à  la  vérité  ne  s'opérant  qu'à  de  longs  inter- 
valles ,  'a  pu  faire  croire  que  le  séjour  de  ces  animaux  dans  Teau 
étoit  dépendant  de  leur  volonté. 

Daubenton  divise  les  quadrupèdes  ovipares  en  trois  classées  : 
il  fait  remarquer  qu^ils  ont  les  quatre  pieds  sans  poîb. 

La  première  comprend  les  quadrupèdes  ovipares  dont  le  corps 
est  couvert  d'écaillés  (les  tortues  ). 

La  seconde  ceux  de  ces  animaux  dont  le  corps  est  nu ,  avec 
une  queue.  Il  les  divise  en  cinq  genres.  Le  siiiième  genre  com- 
prend le  lézard  ailé  ,  le  dragoi). 

La  troisième  classe  comprend  ceux  de  ces  Animaux  dont  le 
corps  est  nu  et  sans  queue,  il  établit  trois  genres,  savoir  :  les 
crapauds ,  les  grenouilles  et  les  raines.  Voyez  le>  tabledu  des 
quadrupèdes  ovipares  par  Daubenton, 

Nous  invitons  nos  lecteurs  à  consulter  le  beau  travail  de 
M.  Lacépède,  célèbre  naturaliste  :  ce  travail,  postérieur  à  celui 
de  Daubenton  «  est  intitulé  TaÙe  màthodùjue  des  guaJrupèdss 
û^iparet* 
'  M.  Lamarck  comprend  les  quadrupèdes  ovipares  dans  la  classe 
des  reptiles  :  nous  en  avons  fait  mention  dans  Tinlroduction 
générale  ,  en  parlant  de  la  classi^catioQ  des  animaux. 

QUARRELET.  Passer  Icpmis.  Poisson  de  mer  de  Tordre  des 
thorachiques ,  c'est-à-dire ,  dont  les  nageoires  ventrales  sont 
placées  sous  les  pectorales;  c'est  une  espèce  de  plie  dont  Uuform» 
tst  quarrée.  11  a  les  deux  jeux  dU  coté  droit. 
Ce  poisson  est  bon  à  manger  ^  et  se  sert  sur  lea  tables. 
QUARTATION.  Ce  mot  signiBe  réduction  au  quart.  Ceiter 
opération  se  pratique  lorsqu'on  a  une  masse  d'or  et  d'argent  alliés 
ensemble  «  et  que  Ton  veut  faire  le  départ  de  Tor.  Alors  on 
ajoute  de  l'argent  à  cet  alliage  ,  jusqu'à  ce  qu'il  s'y  trouve  dan» 
les  proportions  de  trois  auarts  sur^n  quart  d'or.  Dans  cet  eut, 
l'acide  nitrique  dissout  plus  Msément  largent,  et  met  Torà  nu. 

QUARTZ.  Pierre  dure  siliceuse  plus  ou  moins  transparente  ^ 
faisant  fou  par  le  choc  avec  Tacier ,  et  dont  la  formation  paroit 
due  à  l'eau. 

Le  nojau  de  la  cristallisation  du  quarts  est  un  rbomboïde  lé- 
gèrement obtus» 
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Cette  substanee  pierreuse  raje  le  verre ,  est  infaftible  an  clia- 
lumeau  «  devient  fusible  par  Taddition  des  terres  alcalines ,  et  se 
convertit  en  un  verre  plus  ou  moins  blai^c  et  transparent.  Plu- 
sieurs espèces  de  quartz  frotëes  Tune  contre  Tautre  j  paoduisent 
une  lumièrt^  phosphorescente. 

Le  quartz  fait  la  base  de  plusieurs  variétés  de  pierres  scin- 
tillantes dont  nous  allons  signaler  les  espèces. 

QUARTZ  AGATE.  Pierre  siliceuse  dont  la  pâte  est  si  âne, 
qu^on  ne  peut  en  distinguer  le  grain.  Sa  cassure  est  plus  ou 
inoinf  terne.  £lle  est  d'une  grande  dureté ,  et  susceptible  d'un 
beau  poli. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,4^^9  ^  2,667. 

Cette  pierre  est  recherchée  et  taillée  par  les  bijoutiers*  ; 

QUAAtZ  agate  CACHOLONG.  Cette  variété  est  A'tin 
blanc  mat,  légèrement  translucide  aux  bords,  happant  à  la* 
langue.  Elle  sert  souvent  d'enveloppe  au  quartz  agate  calcé— 
doinç  ,'  et  paroit  devoir  sa  coyleur  blanche  à  un  mélange  dW* 
gille  semblable  à  Targille  kaolin.  > 

QUARTZ  AGATE  CALCEDOINE.  Sa  tranhparence  est' 
nébuleuse,  bleue ,  ou  d'un  blanc  mat;  sa  pâte  est  fine  :  ses  cou>> 
leurs  sont' vives  et  belles  ,  aprè»  le  poli. 

QUARTZ  AGATE  CALCIFÈRE.  Variété  du  quartz  ijui^^ 
l'on  trouve  dans  les  Alpes.  C'est  un'mélange  du  quartz />/ro—' 
maquey  c'est-à-dire  ,  faisant  feu  ,  et  de  chaux  carbonatée. 

QUARTZ  AGATE  CHATOYANT.  Œil-de-chat,  formé^ 
presque  entièrement  de  silice.  Il  doit  ses  reflets  à  la  disposition 
de  ses  lames. 

QUARTZ  AGATE  CORNALINE.  Variété  du  quartr  a^at» 
dont  la  couleur  rouge  imite  la  demi-transparence  de  la  cerise. 
Quelquefois  sa  couleur  approche  de  la  belle  couleur  de  chair. 

C'est  la  pierre  la  plus  employée  pour  graver  des  armoiries.' 
On  appelle  cornaline  d^ancienne  roche  ,  celle  dont  la  transpa* 
rcnce  est  la  plus  pure. 

QUARTZ  AGATE  CHRYSOPASE,  Ce  quartz  est  demi- 
transparent ,  d'un  vert  clair  et  tendre.  Il  doit  cetta  couleur  à» 
de  Toxide  de  nickel. 

,  QUARTZ  AGATE  MOLAIRE.  C'est  le  quaHz  agate  gros- 
sier, ou  la  pierre  meulière  des  architectes.  Il  se  présente  enr 
masses  caverneuses  et  comme  cariées. 

,  Cette  variété  se  trouve  dans  des  carrières  de  marne  blanche  ; 
où  elle  forme  des  espèces  de  bancs  placés  les  uns  au  dessus  de& 
autres  à  des  intervalles  à  peu  près  égaux,  ainsi  qu'on  Tobserve 
dans  les  départemeqs  de  la  ^i 'devant  Normandie* 
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QUARTZ  AGATE  ONIX.  Ce  quafte  o^re  des  iMindes  t>a* 
rallàles  de  diffëreates  coiiUiira,  4ônt  les  bords  sent  nettemeut 
tranches.  On  le  nomme  onix,  à  cause  de  la  ff^ssemblance  de  là, 
bande  blanchâtre  avec  celle  de  U  basé  de  Tongte ,  appblëe  en 
grec  onyxt 

On  en  fait  des  Tases,  des  camies  ou  bas-relîfs  prëcieax. 

La  forme  de  ces  taches  ou  bandes  sur  le  quarts:  agate  onîx> 
luî  a  fait  donner  differens  noms,  tels  que  Tonix  ruhanie ^  cail^ 
toux  â' Egypte^  panachée^  ponctuée^  héliotrope^  herborisée  ou 
arborisée  et  mousseuse. 

La  sardonix  est  la  plus  belle  vanVtë  du  quartz  agate. 

QUARTZ  AOATE  PYROMAQUE.  Pjromaque  signifie 
faisant  feu.  Cest  la  pierre  à  fusil  ou  silex. 

Cette  pierre  est  notre,  grise  ou  blonde.*  elle  est  divisée  en 
Cragmens  convexes  ,  à  bords  tranchans  ;  elle  donne  de  vives  ëtin-> 
«elles  par  le  choc  avec  Tacier. 

QUARTZ  AGATE  ROULÉ.  C*est  celui  qui,  porté  par  1^$ 
eaux  9  a  pris  unn  figure  ovale  et  aplatie.  On  lappelle  alors  galet. 
La  Loire',  le  Rhin  en  charrient  une  grande  quantité. 

QUARTZ  AGATE  SARDOINE.  Cette  pierre  e^l  de  couleur 
orangée  mêlée  de  brun  ou  de  noir. 

QUARTZ  HYALIN.  Nom  que  Ton  donne  au  quarts  qui  9 
une  apparence  vitreuse ,  une  cassure  ondulée  brillante.  Il  est 
souvent  cristallisé  en  rhombes ,  en  prismes ,  eu  dodécaèdres .: 
quelquefois  sa  figure  est  indéterminée. 

Le  cristal  de  roche  est  le  quartz  hyalin  le  plus  dur  et  le  plut 
net  ;  il  porte  le  nom  do  quartz  hyalin  limpide. 

QUARTZ  HYALIN-AERO-HYDRE.  Ce#t  du  cristal  de 
roche  qui  renferme  des  gouttes  d'eau  et  des  bulles  d  air  qui  Bp 
trouvent  Tune  et  Tautre  mobiles,  en  sorte  que  Tune  et  Tantre 
S^élèvent  et  s'abaissent  comme  dans  les  nivaux  d'eau. 

QUARTZ  HYALIN-ARÉN ACÉ.  C'est  le  sable  ou  sablon  : 
ses  grains  sont  arrondis  et  ont  une  surface  vitreuse. 

On  lui  donne  le  nom  de  mobile  ou  mouvant^  quand  le  vent 
le  dit  voltiger. 

Il  sert  à  faire  du  verre ,  à  nétojer  les  vases  de  métal. 

Le  quartz  hjalîn  anguleux  on  gravier^  est  celui  doBt  les 
grains  sont  grossiers  :  c'est  le  table  des  jardins. 

Le  sable  piélé  à  la  chaux  étnate  dans  Teau ,  forme  le  moru- 
tier ;  avec  de  la  brique  en  poudre  ,  forme  un  ciment  imper- 
méable à  Teau.  . 

QUARTZ  HYALIN  COLORE.  Le  quartz  hjalin  bleu  * 
nomme  saphir  d*eau  ^au»  saphir  ou  saphir  oçcidentaL 
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Le  jaune  est  l^  fausse  topaze  ou  topaze  ocddeniole  ou  âe  JBo- 
héme.  Il  prend  Je  nom  de  topaze  enfumée'^  (|uand  sa  couleur 
lire  sur  le  brun  fonce. 

Le  rose  est  le  rubis  de  Bohême  ^  faux  rubis  ou  rubis  occi-- 
dental. 

Le  rouge  plus  ou  moins  fonce  est  V hyacinthe  de  compostelle^ 
y  hyacinthe  occidentale. 

Le  vert  obscure  est  la  pra$e. 

QUARTZ  HYALIN  CONCRETÏONNÉ.  Cegcnrede'quarU: 
e$t,  diaprés  l'analyse  qu'en  a  faite  Bergman  ,  composé  de: 

Silice  .   , ,.,...     93 

Alumine '6 

Chaux « I 


100 


Il  se  trouve  en  mamelons  ou  en  rameaux  9  dans  les  environs 
^d^  SantaEora  et  de  la  Solfatare.. 

QUARTZ  HYALIN  GRAS,  Cçst  celui  qui  a  un  aspect 
onctueux.  , 

QUARTZ  HYALIN  IRISE.  Oa  nomme  irisé,  le  quarlç 
hyalin  dont  les  plans  inclinés  entre  eux  décomposent  les  rayons 
polaires,  et  présentent  les  couleurs  de  l'arc  en  ciel. 

QUARTZ  HYALIN  LAMINAIRE.  Cette  variété  considérée 
aux  jeux  de  la  lumière  ,  est  un  quartz  gras. 

QUARTZ  HYALIN  LIMPIDE.  Cest  le  cristal  de  roche 
dont  la  transparence  çst  d'une  belle  eau.  On  lui  donne  le  nom 
de  cristal  de  roche  ,  parce  que  les  crevasses  des  rochers  de  la 
Tarf^ntaise  y  du  Mont-Rlanc ,  des  Alpes  Dauphinoises ,  des 
montagnes  de  Madagascar ,  en  sont  hérissées. 

Il  sy  pré&enle  en  aiguilles  formées  d'un  prisme  à  six  pans^ 
avec  une  pyramide  à  six  faces.  Sa  très  grande  dureté  le  rend 
nsceptible  d'un  beau  poli.  Sa  pesanteur  spécifique  est  2,58 13 
à  2,6710. 

On  en  fait  des  vases ,  des  tabatières  ;  on  en  garnit  des  lus- 
tres; on  en  fait  des  cachets,  et  toute  sorte .  d'ouvrages  de 
jouaillerie.  ^ 

QUARTZ  HY  ALIN  ROULE.  Ce  sont  des  cailloux  Iranspa- 
rens ,  en  petites  masses  arrondies  par  le  frottement  :  on  les 
nomme  cailloux  du  Rhin,  de  Cayenne ,  de  Médoc,  de  Beauce  , 
etc. ,  selon  les  Heux  d'où  pn  les  tire:. 

QUARTZ  HYALIN  VIOLET.  Pierre  zirconienne  connu* 
«ous  le  nom  à^ améthyste.  Voyez  Améth^rsle. 

QUARTZ  JASPE.  Ce  minéral  est  composé  de  quarts  9gaU 
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empâté  d'argille  ferrugineuse.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
2,5587^2,816. 

Le  quartz  jaspe  mis  en  communication  avec  un  conducteur 
tlectrisé,  étincelle  souvent  k  Tapproche  du  doigt. 

On  divise  le  quartz  jaspe  comme  le  quartz  agate ,  en  pana- 
clié ,  blanc  ,  rouge ,  vert ,  jaune ,  bleu ,  violet ,  noir. 

QUARTZ  NECTIQUE.  Ce  quartz  a  l'aspect  entièremeni 
terreux  ;  il  est  en  masses  tuberculeuses  ,  ordinairement  grises  3 
sa  poussière  est  aride  au  touché.  Placé  sur  Tcau  ,  il  la  surnage 
plus  ou  moins  long-iems,  et  se  précipite  ensuite  lorsquUl  est 
imprégné  de  ce  fluide. 

M.  vauquelin ,  qui  en  a  fait  Tanaljse ,  7  a  trouvé  : 

Silice 98 

Chaux  carbonatée a 


QUARTZ  PSEUDO-MORPHIQUE.  Cest  celui  dont  la 
forme  est  trompeuse  :  tel  est  le  quarts  en  crête  de  coq^ ,  qui  s« 
trouve  à  Passy. 

Lorsque  sa  substance  s^est  nloulée  sur  quelques  matières  vé- 
gétales ou  animales ,  et  qu^elle  en  a  pris  la  forme ,  alors  le 
quartz  prend  le  nom  de  la  substance  organique.  C'est  ainsi  que 
1  on  donne  le  nom  de  quartz  agate  conchyhi'Je ,  à  celui  qui  a 
pris  la  forme  des  oursins,  forme  que  présente  souvent  le  silex 
ou  pierre  à  fu^.  Celip  à^ ammonite ,  au  quartz  qui  a  la  forme  de 
la  cdme  d'Aittmon  ;  on  nomme  quartz  agate  xyloïde ,  cVst-â- 
à'ire  ligneux^  celui  qui  s^est  moulé  dans  les  fibres  d'un  boîs. 
C'est  ce  qu'on  appelle  vulgairement  bois  agaiijîé ,  bois  pètrtfii  ^ 
àendroUthe.  Voyez  Pétrification. 

QUARTZ  RÉSINITE.  Cette  substance  minérale  est  d'un 
brillant  semblable  à  celui  de  la  résine  nouvellement  cassée  ; 
elle  fait  feu  difficilement  avec  Pacier. 

%Sa  pesanteur  spécifique  est  2,0499  à  2,6695. 

QUARTZ  RESINITE  COMMUN.  Minéral  de  nature  sili- 
ceuse qui  offre  dans  sa  cassure ,  T aspect  de  la  poix. 
Voyez  Pechstein. 

QUARTZ  RESINITE  GIRASOL,  Ce  minéral,  de  natnra 
siliceuse ,  présente  de  beaux  reflets  dorés.  Quelques  minéra- 
logistes kii  ont  donné  le  nom  à^astéric  ou  pierre  du  soleil. 
'     On  le  taille  et  on  en  fait  des  bijoux. 

QUARTZ  RESINITE  HYDROPHANE.  Ce  minéral  est 
fiiisi  nommé;  parce  qu'il  devient  transparent  par  imbibition*: 
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ii  est  bUdCf  quelquefois  jaunâtre  ou  rouge&tre;  il  est  lég^r»^» 
ment  translucide ,  et  il  adhère  fortement  à  la  lang^ue. 

QUARTZ  RESINITÉ  OPALIN.  C'est  la  brillante  opale  des 
lapidaires.  >  ' 

QUA-SSI  ou  QUAS8IA.  AMAAA.  Arbre  de  la  d<^andrie  roo^- 
tiog^nte  de  Linneus. 

Cet  arbre  croit  à  Surinam  et  Jk  Cayenne.  Il  n^est  connu  en 
Europe  que  par  les  propriétés  médicinales  du  bois  de  sa 
racine. 

On  nous  apporte  en  France  le  bois  de  cette  racine  revêtue 
de  son  écorce.  Ce  bois  est  de  la  grosseur  du  pouce  ,  un  peu 
noueux ,  blanc  dans  son  intérieur ,  sans  saveur  sensible  :  Té- 
corce  qui  le  recouvre  est  de  couleur  de  gris  cendré  ,  peu 
épaisse  ^  presque  unie ,  tl'une  saveur  purement  amèré ,  et  très- 
adkërente  au  bois.  C'est  dans*  cette  écoçce  que  résident  ses 
propriétés  médicinales. 

Le  quassi  ou  quassia^  est  stomachique  et  anti*septique. 

On  eu  fait  usage  en  infusion  à  l'eau  ou  au  vin  ,  et  eu 
poudre. -On  l'emploie  dans  la  dyspepsie  (i),  les  Hèvres  inter- 
mittentes j  les  maladies  des  )oin|ures. 

La  dose  en  infusion  est  de  deux  à  quatre  drachmes  (8  à  i6 
grammes)  dans  une  livre  (  5  hectogram.)  d'eau  ou  de  vin  rouge 
généreux  :  on  prend  trois  cuillerées  de  cette  infusion  par  jour. 

La  dose  en  poudre  est  de  dix  grains  (S6o  milligrammes)  dans 
la  soupe. 

QUERCrriVON.  Ecorce  d'un  chêne  jaune  ^  la  Nouvellt 
Angleterre.  '  * 

M.  Barncrost  a  proposé  de  substituer  ï,  la  gaùde  le  querci- 
tron  I  pour  l'impression  des  toiles.  Cette  substance  corticale  est 
plus  riche  en  principe  colorant  que  la  gaude  ;  une  partie  de 
cette  écorce  est  à  l'égard  de  la  plante ,  comme  un  pour  dix. 

On  fait  infuser  le  quercitron  dans  l'eau  tiède ,  et  on  en  fixe 
la  couleur  sur  la  lame  ,  avec  Talun  ou  le  muriate  d^étain.  Ce 
dernier  donne  beaucoup  plus  d'éclat. 

Voyez  l'exèellent  ouvrage  de  Danbcumey ,  sur  les  matières 
propres  à  la  teinture. 

QUEUE  DE  POURCEAU,  Plante  de  la  pcntandrie  dîgjrnîe 
de  Linnéuây  et  de  la  septième  classe  (  ombelliferes  )  de  Tour^ 
jiefort. 

Le  nom  de  queue  de  pourceau  lui  a  été  donné  »  parce  qud 
ses  feuilles  sont  longues  »  laciniées ,  et  qis'elles  ressemblent  k 

(i;  Digestion  laboiicusf* 
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de  loagi  potils' attaches  à  nne  queue.  Ceft  une  eap^e  de  fenouil* 

y  oyez  Fenouil  de  porc. 

QU£U£  DE  R£NAAD  ou  DE  CHIVAL.  Plante  de  la  crjp* 
togamîe  des  fougères  de  Linneus^  et  de  la  quinzième  classe  [sXte^ 
minëes  de  Tournêjort.  Voyez  Prèle. 

QU£U£  D£  SOUBIS.  J^osurus ,  myasures.  HolosUo  aj^ 
finis,  cauda  mûris.  CorQnofjjUj^iWatris,  Plante  de  la  pentandrie 
poljgjnîe  de  Linnéus. 

Cest  une  petite  plante  basse  qui  pousse  de  sa  racine  des 
feuilles  fort  étroites  ,  épaisses  ,  s'élargissant  un  peu  à  leur 
extrémité.  Il  s'élève  d'entre  elles,  des  petites  tiges  grêles , 
rondes,  ou. cylindriques  ,  nues  ,  portant  à  leurs  sommités 
des  petites  fleurs  à  cinq  pétales,  de  couleur  herbeuse  :  il  leur 
succède  un  épi  oblong ,  grêla  ,  fait  à  peu  près  comme  celui  du* 
plantain  ,  pointu  ,.doux  au  toucher  ,  ajant  la  figure  d'une 
queue  de  souris  ,  mais  pins  court  ,  contenant  des  semencef^ 
très^menues.  Sa  racine  est  composiée  de  fibres  de  la  finessa 
des  cheveux. 

Cette  plante  a  une  sarèur  acre  }  elle  croit  dans  les  champs  t 
dans  les  prés ,  entre  les  blés,  dans  les  jardins. 

£lle  est  astringente.  On  s^en  sert  en  décoction  pour  les 
cours  de  ventre .,  et  en  gargarisme  ,  pour  les  maux  do 
gorge, 

QU£UX.    Argille   schisteuse  novaculaire.   £11*   est   com-  . 

Ïïosée  de  deux  couches  ,  une  jaune  ,  ot  Tautre  noire.  Ces* 
a  même  pierre  que  celle  k  rasoir.  Son  nom  lui  vient  du 
latin  cas  ,  dont  on  a  fait  le  mot  françois  guêux^ 

QUINQUINA,  KINA-KIN  A,  ECOKC£  DU  PÉROU.  Kina^ 
kina.  China-China.  Quinquina.  Cinchona.  Arbre  de  la  pen- 
tandrie monogynie  de  Linneus. 

Cet  arbre  croit  au  Pérou  et  à  Santafé  :  son  nom  bota- 
nique ,  systématique  est  cinchona ,  et  il  appartient  à  la  famille 
des  rubiacées. 

^  Joseph-Célestin  Mutis ,  né  à  Cadix  ,  directeur  de  l'expédi- 
tion botanique  deSanta^Fé,  où  il  établit  son  domicile  en  1760, 
n*a  cessé 4  aobser\'cr  pendant  trente^sept  années  de  sa  vie,  quî 
(ut  extr<^mement  laborieuse ,  les  diverses  espèces  de  (juinauina, 
et  de  soumettre  à  IVxpérience,  leurs  propriétés  médicinales. 

M.  Zea  ,  non  moins  savant  aue  modeste ,  disciple  et  digne 
«oUafaorateur  du  célèbre  botaniste  de  Santa-Fé ,  nous  a  com- 
muniqué les  détails  que  nous  allons  donner,  d'après  les  obser- 
vations mêmes  de  M.  Mutis. 

Le  quinquina  ou  cinchona  ,  genre  très-naturel  de  la  famille 
des  mbiacées ,  n'admet  jusqu'à  ce  jou>  que  sept  espèces ,  dont 
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quatre  seulement  sont  officinales,  diaprés  ropinîon  ie  mo»* 
sieur  Mttiis. 

Ruin  et  Patron ,  auteurs  de  la  flore  përuvienne ,  en.ont  dëcrit 
quelques  autres  que  Ton  regarde  comme  douteuses  r  M*  Zea 
les  considère  comme  des  yarîëtés.  Suivant  ce  dernier  j  le  quin- 
quina est  très-commun  à  Fusaga  ,  à  douze  ou  seifie  lieues  de 
Santa-Fé.  La  première  des  espèccifi^^i  est  le  quinquina  orangé, . 
habite  le  sommet  des  montagnes  ;  lê  quinquina  jaune  rient  dans 
des  endroits  moins  élevés  :  le  quinquina  blanc  9  dont  les*  fleurs 
sont  si  odorantes ,  se  tient  dans  des  lieux  plus  b^s  encore,  et  lo^ 

2uinquina  rouge  se  rencontre  principalement  dans  les  pro- 
^ndeurs. 

■  Dans  un  dictionnaire  de  matière  médicale  ,  on  doit  consi» 
gner  toutes  les  subtances  dont  Tusage  est  sanctionné  par  un«- 
nrëquente  et  ancienne  expérience  ,  et  nous  pensons  qu*on  nôut 
saura  gré  d^avoir  fait  connoître  toutes  les  espèces  de  quinqujna» 
connus  tant  anciens  que  modernes.  Nous  écarterons  de  cette 
réunion,  le  quinquina  d^Furope,  connu  sous  le  nom  de  cho^ 
crille  y  et  Vaugustura^  que  Ton  a  confondu  mal-à «propos  avec 
les  espèces  de  quinquina.  On  peut  consulter  chacune  de  ce» 
deux  substances  à  la  place  qu'elles  occupent ,  conformément  à 
Tordre  alphabétique. 

Quinquina  orangé.  (Première  espèce  officinale.)  Cî^Aona 
îancffoUa,  (  Mutis.  )  Cinchona  officinaïis,  (  Linneus.  )  Cînchona 
nitida.  (  Ruitz  et  Pavon.  ) 

Cette  espèce  est  hjbride  9  ou  de  deux  espèces,  extrêmement 
rare,  tant  à  Santa-Fé  de  Bogota  qu'au  Pérou.  On  confond  aisé- 
ment son  écorce  avec  celle  du  cinchona  cordiJoHa, 

LVcorce  de  quinquina  orangé  se  reconnolt  aux  caractèrea 
suivâns  : 

I®.  G)uleur  intérieure  d'un  jaune  foncé ,  et  tirant  sur  le 
fauve. 

2,^.  Si  on  la  mouille  ,  la  couleur  devient  plus  intense  ,  el 
proprement  fauve. 

oo.  Réduite  en  poudre,  la  couleur  augmente  dWensitéy  et 
s'altère  difficilement  à  l'air. 

4^.  La  poudre  infusé  à  froid  dans  l'eau  pendant  vingt-quatre 
heures ,  produit  une  teinture  foible ,  presque  sans  écume ,  et  . 
a  beaucoup  d'amertume. 

5<*.  Infusée  à  chaud,  et  même  soumise  àl'ébuUition  ,  latein-^ 
ture  est  plus  chargée  et  d'une  couleur  plus  vive  ;  sa  saveur  est 
plus  amère. 

6<».  La  poudre  macérée  dans  Talcool,  donne  une  teinture 
analogue  à  la  précédente. 
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,  7^.  Celle  ^corce  mâchëe  produit  non-sealement  une  «mer-^ 
tume  propre  à  tous  les  quinquina  y  mais  encore  une  saveur 
aromatique  propre  à  son  espèce. 

8».  La  salive  prend  une  teinte  fauve  ;  elle  devient  dëliëe  et 
écnnieuse. 

9*^.  L^ëcorce  ne  cause  point  d'astrîction  sur  la  langue,  le  pa-* 
lajs  ^t  les  lèvres, 

to<*.  La  cassure  de  ce  ouinquina ,  examinée  à  la  loupe , 
laisse  apercevoir  des  fibres  longitudinales ,  parallèles  en  forme 
daiguiUes. 

11^.  La  couleur  intérieure  est  d*un  jaune  pâle. 

la*.  On  aperçoit  dans  les  interstices  du  hçis  la  poudre  i^lo- 
tnérëe  sèche,  et  de  couleur  fauve. 

Propriétés  médicinales.  Diaprés  Topinlon  de  M.  Mrttis ,  le 

auinquina  orangé  a  la  propriété  féorifuge  par  excellence  ; 
est  éminemment  balsamique  ,  et  pour  ainsi  dire  infail- 
lible da^s  lés  fièvres  ataxiques  (i).  Il  est  à  présumer  que  c^ést 
à  ce  principe  balsamique  du  quinquina  orangé ,  qui  ,  agissant 
4*une  manière  spéciale  sur  le  sjstème  nerveux ,  que  les  grands 
Médecins  regardent  comme  le  principal  siège  des  fièvres  de 
ce  genre  «  qoe  Ton  doit  attribuer  ses  qudités  fébrifuges  si 
importamtes. 

Quinquina  AOUge.  (Deuxième  espèce  officinale.)  Cin- 
ehona  oblongiJoUa,  (  Mutis.  )  Cinchona  magnijolia*  (  Ruis 
et  Pavon.  ) 

L'arbre  qui  donne  ce  quinquina  est  d'une  grande  hauteur  « 
la  sommité  en  est  très-touffue. 

Son  tronc  est  Unique ,  droit ,  rond  ;  son  ëcorce  extérieure 
d'un  brun  cendré  ;  1  intérieur  est  jaune  ;  sa  saveur  est  amère  , 
légèrement  acide ,  non- désagréable. 

Cette  espèce  est  extrêmement  abondante  dans  les  forêts  de 
Sanufé  de  Bogota. 

hei  auteurs  de  la  flore  péruvienne  disent  qu'elle  habite  de 
préférenee  au  voisinage  des  torrens ,  près  de  Chinchao  ,  Cu- 
chero  et  Chaci^asi.  Sies  fleurs  ont  une  odeur  très-suave  ,  ana- 
logue à  la  fleur  de  l'oranger. 

L'écorce ,  bien  sèche  et  saine  ^  est  rougeâtre  dans  son  in- 
teneur.  • 

Mouillée ,  la  couleur  est  plus  intense. 

£n  poudre ,  la  couleur  reste  uniforme. 

Infusée  à  froid  dans  l'eau ,  la  teinture  est  de  couleur  rouge  » 

II)  MalifaM  ,  Cm-à-tUrf ,  «vtc  atazi»,  •«  4i  Aésocirc  narvtiif. 
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semblable  à  ceRe  de  cette  ëcorce  mouillée  ,  tans  ëcume  ,  d'une 
'amertume  particuKère. 

Infusée  à  chaud ,  la  teinture  est  couleur  de  sang  i  d'une  amer* 
fume  plus  considérable ,  et  sans  écume. 

Infusée  dans  Talcool ,  la  teinture  est  analogue  à  la  p^- 
cédente. 

Cette  écorce  mâchée  a  une  saveur  amère  j  propre  à  son  es- 
pèce ,  et  qui  a  quelque  chose  d^âustère. 

La  salive  devient  rougeàtre ,  déliée  ^  et  offre  peu  d'écume. 

Cette  écorce  cause  une  astriction  et  une  sorte  d^aspérité  sur 
la  langue  et  le  palais  ,  et  plus  sensible  sur  les  lèvres. 
'    5a  cassure,  examinée  à  la  loupe  «  présente  des  fibres  lon- 
gitudinales parallèles,  en  forme  d^aiguilles,  beaucoup  plus  rap* 
prochées  que  celles  du  quinquina  orangé. 

Sa  couleur  est  pâle  rougeàtre. 

Sa  poudre ,  agiomérée  dans  les  interstices  du  bois ,  est  d^un 
rouge  plus  vif.  ^ 

Propriétés.  Aux  qualités  des  autres  quinquina  >  cahii  -  ci 
réunit  la  propriété  éminemment  astringente  ;  c'est  un  des  plus 
puissans  anti-septiques  ;  il  est  propre  à  arrêter  les  progrès  de  la 
gangrène.  On  1  emploie  dans  les  fièvres  adjiiamique*  (i),  in-> 
termittentes  et  continues.  M.  Mutis  croit  avoir  observé  que 
Fusasse  long-tems  continué  de  cette  espèce  de  quinquinik dis- 
pose le  plus  ordinairement  aux  obstructions  des  viscères,  à  la 
jaunisse  ,  à  Thydropisie ,  par  la  raison  qu^en  imprimant  beau- 
coup de  ton  à  la  fibre  /elle  la  dessèche  et  la  prive  de  son  élas- 
ticité ;  en  sorte  que  ce  quinquina  peut  devenir  dans  plusieurs 
cas  un  remède  pernicieux  ,  notamment  dans  les  fièvres  angio- 
teniques  (i). 

Quinquina  JAUNE.  (Troisième  espèce  officinale.  )  Cin'- 
€hona  eordiJoUa,  (  Mutis.  )  Cinckona  pubèscens,  (  Valh.  )  Cin- 
chona  micrantha.  Cincftona  hirsuta,  Cinchona  ovata,  (  Auîu 
et  Pavon.) 

Son  usage  a  été  introduit  dans  la  Médecine  en  1740  : 
sa  ressemblance  avec  le  quinquina  orangé  fit  long-tems  croira 
que  c^étoit  la  même  espèce  ;  mais  Técorce  de  cette  troisième 
sorte  n'offre  pas  la  même  activité  ;  c'est  celle  des  quatre  espèces 
qui  agit  avec  le  moins  d^énergiet  On  parviendra  à  la  distinguer 
par  les  caractères  suivans  : 

L'écorce  ,  bien  sèche ,  présente  dans  son  intérieur  une  co4- 
leur  d'un  jaune  de  paille. 

(I)  Qui  procèdent  4lei»ibl«sit. 

U)  Qui  pcoci4cn(  ^  U  cciutoo  4ci  vaUtniuu 


Digitized  by  VjOOQIC 


QUI  3i9    - 

MeQÎIIée  dans  Tean  y  et  comparée  à  Tëcorce  siclie ,  sa  couleur 
•tt  plus  intense. 

-  Réduite  en  poudre  ^  sa  couleur  est  plus  pâle  ;  mise  en  contact 
arec  Taîr ,  elle  reprend  la  couleur  naturelle  à  Técorce, 

Son  infusion  à  froid  fournît  une  teinture  foible  ,  presque-, 
sans  écume  ,  d^une   couleur  de  paille  ,*  plus  p41e  que  celle 
de  l'écorce  même ,   d'une   amertume  qui    lui    est  particu* 
lière. 
,    L'infusion  à  Falcool  donne  une  teinture  semblable. 

Cette  écorce  mâchée  donne  une  saveur  amèrc  particu- 
lière ;  la  salive  est  d'un  jaune  paille  ,  déliée  ,  et  a  peu  d'écu- 
me  ;  elle  ne  cause  aucun  sentiment  d'astriction  ni  d'àpreté 
sur  la  langue  ou  au  palais. 

Sa  cassure  offre  à  la  loupe  des  fillrilles  longttudi haies  » 
comme  dans  le  quinquina  oraûgé  ;  mais  sa  couleur  ,  d'un 
jaune  paille  ,  est  plus  pâle* 

Les  propriétés  médicinales  de  cette  espèce  de  quinquina' 
sont  f  (Taprès  M.  Mutis ,  d'autant  plus  intéressantes  ,  qu'elle 
peut  arrêter  '  plus  efficacement  qu'une  autre  la  tendance 
qu^ont  les  humeurs  à  la  décomposition  ;  que  dans  quelqueè 
circonstances  elle  est  laxative  ;  qu'elle  n'offre  pas  les  dan« 
gers ,  dans  son  usage ,  que  Pon  a  à  redouter  dans  celui  du 
quinquina  rouge  ;  qu'enfin  on  peut  la  sirostituer  avec  avan- 
tage au  quinquina  orangé. 

Quinquina  blanc.  (Quatrième  espèce  officinale.)  Ce'/i- 
ehona  ot^aUJolia.  (  Mutis.  )  Cinchona  macro  carpaJoHis  'ohlon^ 
gU  subiùs  pubescentihus  costatis,  (  Valh.  ) 
*  Cette  espèce  est  nouvelle  en  Médecine.  Elle  a  été  ac- 
créditée et  discréditée  alternativement  par  les  Savans.  On 
•ne  l'a  point  trouvée  au  Pérou.  On  la  reconnoit  aux  carac*- 
tères  suivans  : 

L'écorce  bien  s^he  et  saine  offre  ,  dans  son  intérieur  y 
une  couleur  blanchâtre  et  presque  basanée. 

Plongée  dans  l'eau  t  et  exposée  ensuite  à  Tair ,  sa  couleur 
devient  plus  basanée.. 

Kéduite  en  poudre  ^  elle  semble  plus  blanchâti^e. 
Son  infusion  à  froid  dans  l'eau  est  plus  forte  que  celle  det 
autres  espèces  ;  elle  est  couverte  d'écume  sur  toute  sa  surface  ; 
'  elle  a  un  principe  amer  assez  actif. 

Son  infusion  à  chaud  est  plus  chargée ,  et  a  beaucoup' d*écu- 
'  me,  qui  se  dissipe  factiemeat. 

La  teinture  à  Talcool  e^t  moins  forte  qu'à  Teau  froide,  «t 
donne  moins  d'écume. 

Cette  écorce  mâchée  manifeste  une  amertume  t^ èa-aoUre  t 
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plus  acerbe  et  plus  désagréable  que  celle  des  autres  espaces* 
Elle  ne  cause  ni  astrictidn  ni  âpretë  sur  la  langue ,  elle  eora^ 
munique  au  contraire  une  sorte  de  relâchement  aux  so^ 
lldes. 

M«  Muiis  regarde  cette  espk^e  comme  douée  d'une  pro- 
priété savoneuse.  Il  Testime  propre  dans  les  fièvres  intermit-^ 
tentes ,  et  il  observe  que  sa  foibie  astringence  doit  lui  mériter 
la  préférence  dans  les  fièvres  inflammatoires  (t). 

Quinquina  du  Pérou.  Cortex  peru^ianus,  ChinMna  , 
cortex  chinœ  çuina.  Cascarilla  de  loxa.  Cinchona  ojjficinaîis, 
JLWbre  qui  fournit  cette  écorce^  est  le  cinchona  chlongi  Jolia^ 
de  la  pentandrie  monogynie  de  Linneus.  11  croit  au  Pér<^t 
sur  des  montagnes  proche  de  la  ville  de  Loxa  ,  dans  la  province 
de  Quitto.  Cet  arbre  «cquiert  la  grosseur  et  la  hauteur  d'un 
cerisier  ;  ses  feuilles  sont  rondes  ,  dentelées  ;  sa  fleur  est  légu-^ 
mineuse  ,  de  couleur  rougeâtre  ;  et  son  fruit  est  une  gousse 
qui  contient  une  amande  blanche ,  enveloppée  d'une  cosse  très- 
mince,  roussàtre. 

Les  habilans  du  pa^^s  donnent  à  cet  arbre  ,  le  nom  de 
^anapiride  ,  et  les  Espagnols  ,  celui  'de  palo  de  caknturas  , 
c'^si-hr-àw^  lois  de  fièvre. 

On  distingue  l^arbre  quinquina ,  en  sauvage  et  cultivé;  Ton 
conçoit  que  la  diflflrence  entre  ces  deux  états ,  en  apporte  une 
bien  essentielle  dans  la  qualité  de  Técorce  ^  que  Ton  sépare  de 
ces  rameau5c ,  pour  la  distribuer  sous  le  nom  de  tjuinquina ,  ou 
àcforce  du  Pérou,  L^àge  de  Tarbre ,  celui  des  rameaux ,  n'offre 
pas  moins  dç  différences  très-essentielles  ,  dans  les  espèces  de 

Juinquina  que  Ton  trouve  dans  le  commerce  de  la  droguerie  : 
elà  ,  cette  multitude  d^écorces  décorées  du  nom  de  quinquina  >» 
qui  ne  sont  que  des  faux  quinquinas  dont  les  effets  sont  incer- 
tains et  toujours  imparfaits. 

Ce  n'est  que  depuis  1640 ,  que  le  quinquina  du  Pérou  est 
connu  en  Europe.  Les  Jésuites  de  Rome  lui  donnèrent  beaucoup 
de  crédit  en  Italie  et  en  Espagne ,  où  ils  en  firent  faire  usage  , 
en  16499  sous  le  nom  de  poudre  des  Jésuites.  Le  cardinal  de 
LiUgo  en  apporta  en  France  ,  en  i656 ,  et  lui  donna  le  nom  de 
poudre  des  Jésuites  ,  et  celui  de  poudre  du  cardinal  de  Lugo  ^ 
parce  ^u'on  ne  le  distribuoit  qu'en  poudre.  Les  Jésuites  tinrent 
long-tcms  sous  le  secret,  le  nom  de  Técorce  qui  fourriissoit 
cette  poudre ,  et  le  quinquina  ne  nous  est  parvenu  en  France  , 
en  substance ,  que  lorsque  Louis  iS^IV  eut  fait  l'acquisition  de 
ce  secret,  pour  lé  rendre  public,  à  Tavantâge  des  François* 

(x>  Llfirbrt^qiii  la  f«nr&itaott  4  Sflottfl. 
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•  hé  quîtiquitiâ  àe  choix  9  est  la  seconde  écorce  de*  rameaux 
de  Tarbre  quinquina  cultivé  ;  il  ne  doit  étre«ni  trop  mince  ,  ni 
trop  ëpais  »  d^une  couleur  grisâtre  en  dessus,  tachetée  d'une 
mousse, blanche,  espèce  de  lichen ,  connu  sous  le  nom  de  stéré^ 
ocaulon  «  d'un  rouge  brun  et  litoe  dans  Tintérieur,  d*une  odeur 
fade  de  moisi ,  et  d^une  saveur  amère  résineuse  astringente  , 
ne  laissant  rien  de  visqueux  dans  la  bouche  lorsqu'on  la  roàche  » 
et  se  cassant  net»  sans  laisser  apercetoir  de  prolongement 
fibreux. 

Le  type  le  plus  certain  ,  par  Texamen  à  rœil,  est  la  pfésenca 
l^en  caractérisée  du  lichen  disséminé  sur  sa  sur&ce  extérieure^ 

Le  quinquina  dont  Técorce  est  trop  épaisse ,  et  qui  parolt 
filamenteux  dans  sa  cassure  ,  a  une  saveur  amère ,  visqueuse , 
#t  annonce  qu^il  a  été  récolté  sur  des  arbres  trop  âgés* 
'  On  doit  encore  choisir  le  quinquina  Vn  morceaux  entiers^ 
autant  que  possible  x  celui  qui  est  brisé  et  mêlé  de  poudre  do 
quinquina ,  prend  le  nom  de  quinquina  en  grabeau  ;  il  contient 
beaucoup  de  parties  ligneuses  et  de  poussière  |  en  sorta  qu'il  esl 
d'une  qualité  inférieure. 

Le  bon  quinquina  donne  à  TeAu,  parl'infusion  à  chaud ,  una^ 
teinture  rougeàtrc ,  qui  étant  refroidie  ,  est  jaunâtre ,  mêlée  de 
résine  divisée  et  suspendue ,  et  présentant  des  reflets  irisés  à 
{a  lumière. 

Le  quinquina  contient  -de  la  gomme  et  de  la  résine ,  et  un 
principe  astringent  ^  qu^on  a  reconnu  pour  être  du  t^in. 

Le  quinquina  dit  femelle  y  est  Técorce  connue  sous  le  nom 
de  koddagapalla.  Voyez  ce  mot. 

Lé  quinquina  dit  amer^  appartient  â  un  autre  arbre  :  on  le 
recnnnoit  par  sa  couleur ,  qui  est  d'un  brun  foncé ,  sa  saveur  ^ 
qui  est  d'une  amertume  insupportable  9  et  l'épaiseur  de  l'écorce. 

Le  quinquina  du  Pérou  est  anti -aseptique,  stimulant  ^  as-* 
tringent ,  stomachique.  On  s'en  sert  intérieurement  et  exté-* 
rieurement ,  en  poudre  ^  en  infusion  â  Teau ,  en  décoction  à 
l'eau ,  en  macération  au  vin ,  à  Talcool  ^  sous  les  noms  de  vin 
de  quinquina,  teinture  ou  alcool  de  quinquina  ,  dans  l'eau  do 
chaux ,  en  opiat  ou  electuaire* 

On  s'en  sert  en  fomentation ,  en  cataplasme  ,  en  lavement  » 
en  injection  dans  les  plaies. 

On  fait  usage  de  sa  poudre ,  en  friction  avec  la  salive,  siir 
Tabdomen ,  pour  les  emans ,  toutes  les  deux  ou  trois  heures  ^ 
dans  le  moment  de  la  rémission  ou  de  llntermiseion. 

Ijt  quinquina  s'emploie  dans  les  fièvres  adynamiquéa,  pft« 
tridea ,  intermittentes ,  rémittentes  ;  dans  l'asténie ,  Tataxie ,  le» 
apasmes,  la  toux  ^  les  engorgement  Ijunphatiquas-,  la  diarrhée  , 
a.  ai 
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le»  maladies  scroplinleuses ,  la  gangrène,  le  sphacMe,  les  ul« 
cères  phagëdëniques  ,  la  foîblesse  dans  les  articulations. 

On  prépare  ,  en  pharmacie  ,  arec  le  quinquina  9  un  extrait 
au  vin  »  à  Veau  ,  un  extrait  sec  ,  gommeux ,  un  vin  fébrifuge  , 
un  sirop  au  vin ,  à  Teau,  et  les  deux  sirops  réunis  ,  dei  opiats. 

Quinquina  dis  Chaaybes  ou  de  Saint  -  Dominguk. 
Ciachona  Charibœa.  Cortex  Sancta^Lucia.  Cinckona  JamaY- 
€ensis,  LMcorce  de  cette  espèce  est  moins  haute  en  couleur 
intérieurement ,  d*une  saveur  plus  amëre  que  Tespèce  d& quin- 
quina du  Pérou ,  et  ne  cause  presque  point  dWriction  sur  la 
langue  ,  sur  le  palais  et  sur  les  lèvres. 

Ce  quinquina  est  stomachique  et  anthelmintique. 

Quinquina  'piT01|.  Cinchtma floribunda.  (  VahL^  L'arbre 
qui  fournit  cette  espèce  de  quinquina ,  croît  sur  le  sommet  des 
montagnes,  des  quartiers  du  Yauclain  et  du  Carbet.  Ce  mot 
pUon  est  un  terme  usité  à  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe , 
pour  exprimer  les  sommets  des  montagnes ,  et  on  donne  le  nom 
de  mornês  aux  montagnes  elles-mêmes. 

Ce  fut  M.  Badiery  habitant  de  la  Guadeloupe ,  qui  le  premier 
nous  apporta  ce  quinquina.  C'étoU  en  f'jjj*  Le  docteur  Mallet 
•n  publia  Tanalyse  en  1779. 

Cette  écorce  est  large  ,  mince  ,  Hbreuse  ,  légèk*e  ,  d'une 
couleur  grisâtre  tirant  sur  le  brun  foncé ,  d'une  saveur  ex- 
trêmement amèrc.  £lle  est  vomitive  et  cathartique ,  à  la  dose 
de  deux  gros  (  8  grammes  )  en  décoction  dans  l'eau  ;  et  en 
poudre ,  à  la  dose  de  douze  grains  (  6  décigrammes  )  incor- 
porée dans  du  sirop,  en  consistance  pillulaire. 

Extrait  d'une  notice  sur  la  hièri  de  quinquina  9   par 
M.  CA]>£T«-GA8dIC0UAT. 

Les  notes  que  Ton  vient  de  lire  sur  les  diverses  espèces  de 
quinquina  ,  seroient  incomplètes  si  nous  n'y  ajoutions  une  no- 
tice 9  par  extrait ,  d'un  très-beau  travail  de  M.  Cadet-Gassicourt^, 
sur  la  bière  de  quinquina.  Ce  pharmacien  9  dont  les  relations 
avec  les  savans  étrangers  sont  très- nombreuses,  tient  de  M.  Zea, 
botaniste  espagnol ,  le  procédé  de  M.  Mutis  pour  préparer  cette 
boisson  analogue  à  la  bière* 

M.  Mutis  j  en  variant  les  proportions,  les  espèces  de  quin* 
quina,  et  en  ajoutant  à  ces  derniers  quelques  substances  par- 
ticulières ,  prépare  trois  aspècai  de  bières  dméreates.  11  oofum*. 
la  première  bière  simple. 
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Yoîcî  quel  est  sotk  procédé  : 

Prenez  Quinquina  concassé.  *  •    •   •   •   w  ;•    4   «  '     t>  Hr. . 

Sucre *..»••••»««••«    Sllv^r 

Eau.  ••••••••••*•»••  100  Kvb 

Maîntf>néz  ce  mélangé  à  une  température  de  18  degrés ,  jus- 
qu'à ce  que  la  fermentation  vineuse  soit  achevée. 

DEUXIEME    'BTiOCittii. 

Bière  palychreste  ^  ainsi  nommée  par  M.  MtUis* 

Frênes  Quinquina  rouge..  •••••••••  ^  4  ^'nces. 

Salsepareille.  •••.•.••••••*      demi-iiv« 

Sucre.  •••••«•• •      8  liv. 

£au.  •«••.••.•^••••.  lob  liy. 

Cette  bière  est  destinée  aux  malades. 

TROISIEME  FEOCSI>i. 
Bière  prophylactique*.  Mutîs. 

Prenez  Quinquina  rouge V  4otice$* 

Quinquina  bknc.  •   «   •    • •      4  <>i^ces. 

Quinouina  jaune.  •   *•••••./•      8  onces.  ' 

'  Canelle.  ••«•••••; •      4  gros. 

Muscade.  •••«• N»;  û 

Sucre.  ••'•••*»> 8  liv. 

£au ..•••••  100  liv. 

Cette  bierre  est  destinée  aux  contalescens ,  à  la  suite  desmi^" 
*  ladies  aiguës. 

C'est  en  suivant  les  procédés,  tels  qu'iU  sont  consignés  soys 
les  ^eux  même  de  M.  Zéa  ,  que  le  caimiste  fraaçois  a  fait  re-"  • 
marquer  que ,  pour  obtenir  une  fermentation  avantageuse  àe> 
laquelle  il  dût  résulter  une  boisson  supportable ,  il  manqnoit  un 
principe  essentiel  au  mélange,  et  un  mode  de  pratique  qui 
Q^étoit  pas  indiqué.  Les  Anglois,  en  suivant  exactement  le.pro- 
cédé  -de  M.  Mutis ,  n*ont  ootenu  qu'une  boisson  d'une  amer- 
tume insupportable.  M.  Cadet  a  écarté  les  obstacles  qui  s*op- 
posoient  au  succès  du  produit  de  la  fermentation  vineuse  do  ; 
ces  4ivers  mélanges;  il  a  bientôt  reconnu  qu'il Jsur  roaqquoit 
Ifc  principe  mnqueux,  qu'il  falloit  agir  sur  de  plus  grandes 
masses ,  et  favoriser  la  fermefttation  par  un  ferment  conve- 
iiaUe  ;  en  conséquence ,    il  a  fait  s^s  expériences  ^  grand , 

al* 
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dans  la  brasserie  de  M.  Blanche,  ami  des  arts,  et  il  a  obteotf 
une  liaoeur  très^agréable  et  très-vineuse.  L'amertume  du 
qninqoiha  suppleoit  avantageusement  celle  du  houblon  ,  et 
ofifroit  tout  à .  la  fois  une  boisson,  alimenteuse  et  médica- 
nenteuse. 

Cette  boisson ,  dont  l'invention  appartient  à  M.  Hf  ci/iV  ,  et 
que  M.  Cadet  a  perfectionnée,  peut  être  d'un  service  impor- 
tant dans  les  voyages  sur  mer,  comme  un  piassant  anti-scor- 
butique. Elle  ne  seroit  pas  moins  avantageuse  dans  les  hôpi- 
taux t  dans  les  lazarets,  etc. 

Pour  compléter  son  travail  sur  la  bière  de  quinquina , 
M.  Cadet  en  a  fait  l'analyse ,  et  il  a  reconnu  qu'un  litre  de 
cette  boisson  contenoit  douce  grains  (  636  milligr.  )  d'extrait 
de  <iuinquina  «  qu'il  rapporte  à  deux  gros  (  7  gramm.  64^ 
milligram.)  de  quinquina. 

QUlNT£F£UiLLË  ou  i^ei^taphyllon.  Quinque  fiUum 
majus  repens.  Pentaphyllam  vulgatissimûm  potentilla  reptans. 
Plante  de  l'icosandne  poljgjnie  de  Linneus,  et  de  la  sixième 
classe  (rosacées)  de  Toumefort. 

Cette  niante  pousse  plusieurs  tiges  qui  s'élèvent  à  la  hauteur 
d'un  pied  et  demi  (4^7  i&illiniètres  )  ;  elles  sont  rondes,  grê- 
les t  velues ,  rampantes  ;  Sfis  /euiUes  sont  digitées ,  au  nombre 
de  cinq  t  portas  sur.up  pétiole  :  les  fleurs  naissent  aux  som- 
mités aes  tiges  ;  el|es  sgnt  composées  chacune  de  cinq  pétales 
jaunes  t  disposés,  e|i  roses  ,  pi  .de  peu.  de  durée  :  aon  fruit  est 
presque  rond^  çopnpos^  de  .plusieurs  semeaces  ramassées  en 
manière  de  tête  ^  enveloppées  par  le  calice  de  la  fleur  :  sa  racine 
est  longue  9  grosse  comme,  le  petit  doigt ,  noirâtre  en  dehors  , 
rouge  en  dedans ,  d^une  saveur  astringente. 

Cette  plante  croit  dans  les  prés ,  dans  les  champs ,  dans  les 
lieux  sablonneux.         ^  , 

Les  feuilles  de  la  quintefeuiUe  sont  vulnéraires,  astringentes  ; 
mais  on  s'en  sert  peu  en  médecine.  On  fait  particulièrement 
«sage  de  la  seconde  écorce  de  la  racine. 

On  expose  cette  racine  à  la  vapeur  de  l'eau  bouillante ,  pour 
lui  enlever  sa  première  écorce  ;  ensuite  on  trace  des  lienes  spi- 
rales avec  le  tranchant  d'une  lame  sur  cette  seconde  mise  à  dé- 
couvert ;  elle  se  sépare  de  la  partie  ligneuse  en  séchant  :  on  li^ 
déroule  de  dessus  (a  racine ,  et  on  la  roule  sur  un  bâton  pour  la 
faire  sécher. 

Celte  éeorce  est  astringente.  On  l'emploie  en  décoction  dans 
ta  diarrhée  ,  et  sur  la  fin  de  la  djsenterie. 

Eue  entre  dans  la  composition  de  la  thériaque^ 
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Raccourci.  Terme  Ae  cnstalloçraphic. 

M.  Raiiy  donne  ce  nom  à  un  cristal,  lorsque  sa  forme  prî- 
mitWe  étant  un  prisme  à  bases  rhombes,  les  arrêtes  longitudinales 
contiguës  k  la  grande  diagonale  sont  interceptées  par  deux 
facettes,  qui  la  font  paroitre  diminuée  dans  sa  longueur.  Tel 
est  le  sulfate  de  barjte  raccourci. 

RACINE  (  DES  \  Les  racines  sont  ïe$  apports  à»$  plantes  ; 
elles  contiennent  les  organes  sucres,  à  la  tayeur  desqueb  la 
tige  reçoit  de  la  terre,  par  aspiration,  le  suç  .sëv«ux  qui  lui 
sert  d'aliment  i  et  qui  doit  contribuer  à  son  accrpbsement. 

Jje  plus  généralement ,  les  racines  sont  fixées  en  terre  ;  mais 
il  en  est  quelques-unes  qui  sont  fixées  sur  d'autres  plantes,  tel 
que  le  gui ,  dont  la  racine  adhère  à  la  tige  du  chine  »  du  pom« 
mier ,  et  Thjpociste  ,  qui  adhère  surtout  aux  f  atones  du  ciste. 
Les  plantes  de  ce  genre  sont  appelées  parasites ,  parce  qu'elles 
s^alimentent  aux  dépens  des  autres. 

Pour  Caciliter  Tetude  des  plantes,  on  est  dans  Tusage  de 
distinguer  les  racines  en  pivotantes  ,  traçantes  ,  fibreuses  ^ 
tubéreuses  et  bulbeuses. 

Les  racines  pivotantes  se  profondent  verticalement  en  terre  : 
exemple ,  h  carotU, 

Les  traçantes  sont  celles  qui  s^alongent  horisontalement ,  tek 
sont  ia  réglùse  y  le  chiendent ^  etc.  « 

Les  fibreuses  sont  formées  de  fibres  attachées  à  un  centre 
commun  plus  ou  moins  solide  :  leftaisier. 

ht%  tubéreuses  sont  charnues ,  et  reçoivent  leur  étjmoloffie 
du  mot  latin  tuber^  en  françois  truffe  :  elles  sont  plus  ou  moins 
volumineuses  :  la  pomme  de  terre, 

L^s  racines  bulbeuses,  se  divisent  en  écaillauses,  le  lys  ;  en 
solides  »  composées  d^une  substance  charnue ,  la  tulipe  ;  en  tu- 
niquées ,  formées  de  couches  ou  tuniques  qui  s'enveioppeBt  les 
unes  dans  les  autres,  Vmgnon  ;  enfin ,  en  articulées ,  qui  sont 
composées  de  lamelles  attachées  les  unes  aux  autres,  U  fruit 
cornu. 

Les  racines  sont  composées  de  trois  parties  ;  savoir ,  de  Tex- 
trémité  inférieure ,  du  corps  ou  milie^  et  de  la  partie  supérieure 
appelée  le  collet,  qui  la  sépare  de  la  tige. 

(Quelque  distinction  que  Ton  ait  faite  parmi  les  racines ,  sijt 
à  raison  de  leur  direction  en  terre,  soit  à  raison  de  leur  texture, 
il  n'existe  qu'un  seul  genre  de  racines»  C'est  dans  la  partie^ 
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fibreuse  plus  ou  moins  forte  ,  que  résident  les  organes  doués  do 
ia  force  de  succion. 

Les  racines  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  tiges  des  plantes  : 
comnie  celles-ci ,  elles  sont  composées  d'une  écorce  ,  d'une 
matière  pulpeuse  où  charnue  ,  et  d'un  méditulHuro  qui  devient 
ligneux  avec  le  tems.  Dans  le  nombre  des  racines ,  il  en  est 
dont  la  texture  est  naturellement  presque  sèche  ou  solide. 
.  Cette  observation  conduit  à  une  autre,  qui  se  rapporte  au  tems 
o*^  il  est  le  plus  avantageux  de  récolter  les  racines. 

Toutes  celles  qui  sont  de  nature  charnue ,  mucilagineu^e  f 
qui  contiennent 'beaucoup  d'eau  de  végétation  ,  doivent  être 
récoltées  par  préférence  en  automne  ,  par  la  raison  qu'elles  se 
sont  dé^géës  de  ^abondance  des  sucs  qu'elles  ont  aspiré  au 
profit  de  la  plahfe  ,  et  que  leur  principe  extractif  est  alors  bien 
plus  rappro'clié ,  ou  si  Ton  veut  ,  moins  délayé. 

Les  i*acînesMl'unp  texture  sèche  doivent,  au  contraire,  être 

récoUées  dafls  le  printems ,  parce  qu'elles  sont  imprégnées  de 

'  la  sève  naturelle  qu'elles  aspirent ,  et  qu  elles  ont  réparé  par  le 

'  repos ,  les  pertes  qu'elles  ont  faîtes  en  faveur  des  plantes ,  pour 

les  faire  arriver  à  leur  maturité.  La  plupart  des  racines  de  ce 

'  genre  sont  rèsiheuses ,  odorantes,  ou  recouvertes  d'une  écorce , 

-  dans  laquelle  résident  leurs  propriétés,  soit  médicinales ,  .soil 
colorantes*  Il  est  donc  essentiel  pour  le  pharmacien ,  de  bien 

-  établir  ses  divisions  ,  relativement  aux  racines. 

Elles  sont  ou  inodores ,  ou  odorantes  ,  ou  pulpeuses ,.  ou  su- 
crées, ou  solides.  Ces  divisions  bien  conçues,  on  distingue 
facilement  celles  dbnt  ort  doit  rejelter  l'écorre  extérieure  et 
employer  le  corps  du  milieu.  La  nature  protège  les  racines 
mucilagineuses  et  celles  qui  sont  sucrées  ,  contre  les  attaques 
des  insectes,  en  les  couvrant  d'un  épîderme  acre  ou  amer, 
tandis  que  les  racines  sèches  ,  îpodores ,  fournissent  leurs  pro- 
priétés par  leurs  écorces ,  et  les  raciines  odorantes  et  sèches 
dans  toutes  leurs  substances ,  à  quelques  exceptions  près. 

Les  racines  sont  ou  indigènes ,  ou  exotiques;  les  premières 
sont  ou  récentes ,  ou  distrioiiées  dans  le  commerce  sous  forme 
sèche  ;  les  secondes ,  qui  nous  viennent  de  l'étranger ,  sont 
toujours  distribuées  dans  l'état  sec. 

Les  racines  indigènes  récentes  sont  soumises  à  deux  opéra- 
tions en  phanhacie  ;  savoir,  l'infusion  ou  la  décoction.  Le 
pharmacien  doit  savoir  employer  l'une  ou  l'autre  de  ces  opé- 
rations avec  connoissance  de  cause. 

L'infusion  doit  s'exercer  sur  les  racines  mucilagineuses  ou 
sucrées,  mondées  de  leur  écorce,  et  sur  les  racines  odorantrat 
$«fi£à  prolonger  plus  ou  moins  long-4eins  Tinfusicn^ 
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la  dëcocdon  ne  doit  s^exerçer  que  sur  les.  racines  inodores 
de  nature  sèche. 

La  préparation  ^dfis  racines  consiste  è.  h$  monder  de  leurs 
fibres  les  plus  tenues ,  dp  lueurs  extrëmitës  ^  de  leurs  ëcorces , 
quant  aux  racines  charnues ,  de  leurs  corps  terreux  ou  ëtran* 
gers ,  et  les  déchirer  ou  couper  par  tranches. 

Les  racines  sucrées  9  dont  on,  ne  peut  pas  séparer  facilement 
Tccorce  ,  tels  sont  le  chiendent  ;  le  polipode  ,  doivent  être 
soumises  à  une  première  infusion,  pour  Içur  enlever  Textrao- 
Mf  acre  et  amer  qui  rjéside  dans  Vëcorce  :  on  rejette  cette 
première  infusion,  comme  inutile,  et  on  procède  avec  denoii- 
Telle  eau  ,  à  fextraçtion  du  principe  sucre. 

La  dessication  des  racines  est  relative  à  leur  texture.  Nous 
ne  prësenterons  ici  que  les  moyens  généraux^ 

Plus  une  racine  contient  d^au  de  végétation,  plus  on  doit 
lui  faire  présenter  de  surface;  on  Toxpose  à  une  température 
graduellement  élevée ,  jusqu^à  ^5  degrés  du  thermomètre  de 
liéatfmur.  Les  racines  dWe  textui;e  sèche  n'exigent  qu'une 
température  de  i5  à  20  degrés ,  et  un  courant  d'air  ou  un  e^ 
pace  suffisant  pour  absorber  Thumidité. 

On  doit  les  conserver  dans  un  lieu  sec,  et  les  examiner 
souvent ,  parce  que  celles  qui  ^nt  mucilagineuses  attirent 
1  humidité  de  Tair. 

RACINE  D^ACH£.  Cette  racine  apppartient  à  une  plante 
appelée  hache  des  marais ,  de  la  pentandrie  trigynie  de  Lîn- 
neusy  et  de  la  famille  4es  ombelliferes  de  T&urneforL  Elle  est 
lon^e,  grosse,  droite,  blanche  et  odorante.  C'est  une  des  cinq 
racines  apéritives.  Voyez  Ache  des  marais. 

RACINE  D'ANGELIQUE.  Cette  racine  appartient  à  la 
plante  de  ce  nom.  Voyez  Angélique.  C'est  une  tête  assez 
grosse  ,  k  laquelle  adhèrent  plusieurs  £bres  longues  d'un  demi- 
pied,  (  i63  millimètres  ),  noirâtre  en  dehors,  blanche  en 
dedans ,  et  d'une  odeur  agréable. 

Ou  en  prépare  une  conserve,  un  extrait. 

Elle  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  eaux  alcooliques  » 
notamment  dans  l'alcool  de  mélisse,  impérial ,  etc. 

Cette  racine  est  stimulante  ,  carminative  et  sudorifique. 

RACINE  D'ARMENIE ,  ou  ronas.  Cette  racine  reçoit  son 
nom  du  lieu  de  ^n  origine  ;  elle  croit  en  Arménie ,  en  Turco— 
manie.  La  plante  qu'elle  produit  est  inconnue. 

Cette  racine  est  plus  grosse  que  celle  de  réglisse  ;  elle  donne 
nue  forte  teinture  rouge  à  l'eau ,  en  peu  de  tems.  On  s'en  sert 
au  Mogol ,  pour  tein£e  les  toiles*  Elle  nous  vient  |,  sèche  »  de 
la  Perse, 
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RACINE  D'ARISTOLOCHE.  On  distingue  qnfttre  sortes 
de  racines  d^aristoloche  ;  saToir  : 

I'*.  JjH  racine  d'aristoloche  ronde.  Celle-ci  est  assez  grosse , 
charnne ,  garnie  de  fibres ,  grise  en  dehors  «  jaunâtre  en  de- 
dans, d'une  saveur  très-amère.  C'est  la  racine  de  cette  sorte 
qui  e'it  d'usage  en  pharmacie  et  en  médecine. 

Elle  est  stimulante,  emmënagogue,  stomachique  et  rëso- 
lutire. 

Ih,  La  racine  d^aristoloche  longue.  Elle  est  longue  d'environ 
lin  pied  (  3a5  millimètres),  quelquefois  grosse  comme  le  poi- 
gnet 9  habituellement  comme  le  pouce ,  ajant  la  couleur  , 
1  odeur  9  la  saveur  de  Tartstoloche  ronde.  Elle  est  moins  estimée 
que  la  précédente. 

III<.  La  racine  de  Taristoloche  clématite.  Celle-ci  est  menu», 
fibrée ,  grise  ,  d'une  odeur  qui  nVst  point  agréable  ,  d^une 
saveur  acre ,  amère.  Elle  est  très-emplojée  en  médecine  ; 
elle  est  stimulante  ,  stomachique ,  emménagogue ,  résolutive. 
On  l'emploie  dans  les  pâles  couleurs  y  dans  la  cachexie,  dans  la 
fistnle ,  le  sarcome. 

IV«.  La  racine  de  Taristoloche  petite.  Ce  sont  des  filament 
déliés ,  adhérens  à  un  centre  commun ,  en  forme  de  chevelure 
ou  de  barbe  longue  d'un  demi-pied  (  i63  millimètres)»  de 
couleur  grise  tirant  sur  le  jaune  ,  d'une  odeur  aromatique 
agréable,  d'une  saveur  amère  et  âcre« 

Elle  excite  la  transpiration  et  elle  aide  à  la  respiration.  C'est 
celle  que  l'on  préfère  pour  la  composition  de  la  thériaque. 

Voyez  Anstoloche. 

BACINJi:  D' ARRÊTE-BŒUF.  Cette  racine  appartient  à  la 

S  fan  te  de  ce  nom ,  de  la  diadelphie  décandrie  de  Linntus ,  et 
c  la  dixième  classe  de  Tournwjori. 

Cette  racine  est  de  la  gf osseur  d'une  plume  de  cjgne ,  longue , 
ligneuse ,  blanche  ,  pleine  ,  Aexible. 

On  l'emploie  sèche  ,  en  poudre ,  ou  en  décoction ,  dans  les 
tumeurs  dures  des  testicules,  dans  l'hjdrocèle,  la  jaunisse ,  la 
rétention  d'urine  i 

La  dose  en  poudre  est  d'un  gros  (  4  grammes  )  ;  et  en  dé- 
coction ,  de  quatre  gros  (  i6  grammes). 

Voyez  Arrête -boeuf. 

RACINE  D'ARUM.  Cette  racine  appartient  à  la  niante 
connue  en  françois  soUs  le  nom  de  jneâ^de^peau  ,  et  en  latin  , 
arum. 

Elle  est  tubéreuse,  plus  grosse  qu'une  aveline,  ronde,  blanche^  ' 
d'une  saveur  acre  ,  garnie  d'un  chevelu  fibreux. 

Lorsque  cette  racine  est  nouvellement  arrachée  de  terre  ^ 
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elle^st  corrosîre  et  ëpîspasUque.  LorsquVUe  est  sèche ,  elle  est 
Acre,  brûlante. 

Ia  racine  d'arum  est  stimulante  ,  sudorifiqae ,  expectorante. 
On  en  tire  une  fécule  ;  on  en  fait  une  poudre. 

Voy^M  Pied-de-veau. 

RACINE  lyASARUM  ou  d'asahet.  Racine  d'une  plante 
nomniëe  en  François  msattt  ou  cabaret.  Voyez  Asaret. 

On  nous  apporte  la  racine  d'asarum  »  sèche ,  de  nos  dépar- 
teméns  mëriaîonauz.  On  doit  la  choisir  grise ,  d^une  odeur 
pénétrante  agréable ,  d^une  saveur  acre  9  un  peu  amère  ,  bien 
nourrie ,  bien  entière  9  mondée  de  ses  fibres  radicales ,  et  de  la 
grosseur  d'une  plume  de  cigne. 

Cette  racine  est  émétique ,  purgative ,  sternutatoire  t  emmé- 
nagogue.  La  dose  est  en  poudre»  depuis  dix  jusqu'A  trente 
grains  (  S60  miBigrammes  à  1  gramme  120  milligrammes  ). 

RACINE  D'ASPERGE.  Cette  racine  àpoartient  à  la  plante 
connue  sous  le  nom  à^asperge ,  de  Thexandrie  monogynie  de 
Linmeus^  el  des  rosacées  de  Toumrfort. 

Cette  racine  est  fibreuse  >  menue^  composée  d*un  grand 
notebre  de  fibres  adhérentes  à  un  contre  commun ,  ^ises  en 
dehors  «  blanches  en  dedans ,  d'une  saveur  douce ,  glutineuse. 

La  racine  d'asperge  est  une  des  cinq  apéritives. 

RACINE  DE  BARDANE.  Racine  de  la  plante  bardane, 
d^  la  syn|^D6sie  polygamie  égale  de  Limuue  9  et  de  la  douzième 
classe  ieTourHêfiàrt. 

Cette  racine  est  longue ,  grosse  »  noire  en  dehors ,  blanche  en 
dedans,  d'une  saveur  douceâtre. 

Elle  est  diurétique ,  altérante.  On  s'en  sert  dans  les  maladies 
cutanées  ,  sjphilHtiques ,  arthritiques. 

RACINE  DE  BISTORTE  ou  bitorse.  Racine  d'une  plante 
de  Poctanflrie  trigjnie  de  Linneus ,  et  de  la  quinzième  classe 
^e  Toumejort.  royez  Bistorte. 

RACINE  DU  BRÉSIL.  Racine  d'une  espèce  de  violier  qui 
croit  dans  le  Brésil,  et  qui  est  connue  sous  le  nojn  d'ipécacuanha. 

Voyez  Ipécacuanha. 

RACINE  DÉ  BRYONE.  Cette  racine  appartient  è la  brjone, 
plante  de  la  roonoécie  syngénésie  de  Linneut^  et  de  la  première 
classe  de  Toumefort. 

La,  racine  de  bryone  est  longue ,  plus  grosse  oue  la  cuisse 
d'un  enfant,  blanche,  jaunâtre  ,  charnue,  pleine  de  suc ,  d'une 
saveur  acre  amère.  Elle  contient  une  fécule  blaache,  analogue 
àTamidon. 
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Celte  racine  sache  est  drastique 9  dhirétique,  antheliiriQtH|ae, 
emmënagogue. 

£ropIojée  extérieurement  y  elle  est  rubéfiante  ^  résolutÎYe. 

Voyez  Bryone. 

RACINE  DE  CABARET.  Cette  racine  appartient  à  une 
plante  appelée  en  latin  asarum ,  et  en  françois  cabaret  ou  aia- 
ref.  Voyez  Racine  d^asarum  ou  Asaret. 

RACINE  DE  CALAMUS  AROMATICUS.  Racine  grosse 
comme  le  doigt ,  noueuse,  genouiliée.  Sa  saveur  est  âcre^  son 
odeur  aromatique,  agréable.  C^est  un  puissant  stomachique. 

Voyez  Acorus  vrai. 

RACINE  DE  CANNE.  Racine  dune  plante  amndinacée» 
connue  sous  le  nom.  àd  balisier ,  lequel  croH  dans  T Amérique. 
On  cul  tire  aussi  ce  roseau  dans  nos  jardins,  mais  on  préfère 
celle  oui  nous  vient  des  Indes.  Cette  racine  est  estimée  propre 
pour  faire  passer  le  lait  des  femmes  en  couches  et  des  nourrices. 

Voyez  Balisier. 

RACINE  DE  CARL1NE.  Racine  pivotante  ,  grosse  comme 
le  pouce  t  de  couleur  obscure  en  dehors  «  blanche  to  dedans  y 
d^une  odeur  forte ,  aromatique  ,  d  une  saveur  assez  agréable* 

Celte  racine  appartient  à  une  plante  que  Ton  nomme  carlinep 
laquel  croit  sur  les  Alpes  et  les  Pjrénées. 

Elle  est  stomachique ,  sudorifique  9  apéritive  et  carminative4 
.  Voyez  Carline. 

RACINE  DE  CHARCIS.  Racine  d'une  planU  de  latétran- 
drie  monogjnie  de  hinneui ,  laquelle  est  cooitue  sous  le  nom 
de  conîrayerva. 

On  lui  a  donné  le  nom  de  racine  de  chareis ,  parce  qu'elle 
nous  est  apportée  de  Charcis ,  province  du  Pérou. 

Voyez  Contrajerva. 

RACINE  DE  CHAUSSËTRAPE.  Racine  longue  dW  pied 
(325  millimètres), grosse  comme  le  pouce,  blanchâtre,  d^une 
saveur  amère ,  qui  appartient  à  une  plante  de  la  syngénésie 
polygamie  vaine  de  Linneus ,  et  de  la  douzième  classe  de  Tour- 
nejorl. 

Cette  racine  est  apéritive ,  propre  pour  le  calcul  du  rein , 
pour  lever  \^  obstructions ,  pour  exciter  la  transpiration ,  pour 
dépurer  le  sang.  Voyez  Centaurée  étoilée. 

RACINE  DE  CHELIDOINR  PETITE.  Les  racines  de  la 
chélidoine  petite  sont  des  tubercules  oblongs  ,  auxqueb  adhè- 
rent des  petites  fibres  qui  renferment  les  organes  suçoirs.  Ces 
tubercules  sont  gros  environ  comme  des  petits  pignons. 

On  les  applique  écrasées  sur  les  hémorrhoïdes.  Voyez  Chéli- 
doine petite. 
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RACINE  DE  CHIENDENT.  Racine  dHme  plante  graminée 
de  la  trîandrie  trîgjnie  de  hinneui ,  et  de  la  quinzième  classe 
de  Toumejort. 

il  y  a  deux  qualités  ou  deux  sortes  de  racines  de  chiendent  f 
dont  Tune  a  les  fibres  pins  fines  ,  et  l'autre  plus  grosses. 

Voyez  Chiendent. 

RACINE  DE  CINOGLOSSE.  Racine  de  la  plante  de  ce  nom. 
EUe  est  longue ,  grosse,  droite ,  noirâtre  ou  brune  en  dehors  , 
blanche  en  dedans ,  d'une  odeur  forte  ,  d'une  saveur  fade. 

Cette  racine  est  narcotique.  Voyez  Cinodosse. 

RACINE  DE  COLOMBO.  Radix  columio...  colombm...  co- 
lumbm»  L'arbre  qui  produit  cette  racine  n'est  pas  connu. 
.    On  nous  apporte  la  racine  d^  Colombo  des  Indes ,  en  mor- 
ceaux de  la  grosseur  du  pouce.  Elle  a  la  dureté  de  la  Bédoaire. 
Sa  couleur  est  jaune  ,  sa  saveur  d'une^rande  anrertume. 

Cette  racine  eut  une  vogue  étonnante  en  1780 ,  et  peu  après 
elle  est  tombée  dans  l'oubli.  Cependant  en  rendant  justice  à 
ses  propriétés  médicinales ,  <»d  doit  b  regarder  comme  un  très- 
Jbon  stomachique.  On  s'en  sert  en  poudre ,  à  la  dose  de  vingt  à 
trente  grains  (1  gr.  à  1  gr.  892  milligr.)  9  dans  la  dyspepsie ,  la 
diarrhée ,  la  dysenterie  ;  et  extérieurement ,  pour  guérir  les 
ulcères. 

Josse  en  a  fait  l'analyse  ,  et  a  fait  connoltre  qu'elle  conte-- 
noit  de  la  gomme  et  de  la  résine  ;  mais  il  n'a  pas  signalé  les 
quantités  de  chacun  de  ces  principes. 

RACINE  DE  COSTUS  D'ARABIE.  C'est  la  racine  d'un  ar- 
brisseau  qui  ressemble  beaucoup  au  sureau ,  et  qui  croit  ^dans 
les  deux  Indes  9  particulièrement  dans  T Arabie  heureuse. 

Voyei  Costus  d'Arabie. 

RACINE  DE  DENTELAIRE.  C'est  la  racine  de  la  planta 
de  ce  nom  ,  qui  appartient  à  la  pentandrie  monogynie  de  Lin- 
netiSy  et  à  la  seconde  classe  de  Toumejort, 

Cette  racine  est  longue  9  grosse  >  fibreuse ,  charnue  9  odorante , 
d'une  saveur  brûlante. 

On  se  sert  de  cette  racine  en  masticatoire  9  pour  la  carie  des 
dents.  Voyez  Dentelaire. 

RACINE  DE  DICTAME  BLANC.  Racine  d'une  plante  de 
la  décandrie  monogynie  de  Linnetts ,  et  de  la  onzième  classe 
de  Tournefort»  Cette  racine  est  connue  sous  le  nom  de  dictame 
blanc  ou  fraxinelle.  Voyez  Dictame  blanc. 

RACINE  DE  DORONIC.  Les  racines  de  doronic  sont  des 
tubercules  blancs  attachés  à  des  fibres  qui  serpentent  comme  1« 
chiendent.  Chacune  ée  ces  racines  représentent  la  figure  d'un 
scorpion. 
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On  nous  les  apporte  it  Gen^Te  ,  de  rAllemagne  «  it  la  Pro- 
vence 9  du  Languedoc  ^  sèckes,  et  mondées  de  leurs  fibres.  On 
les  choisit  g]:osses  comme  de  petites  noisettes  ^  charnues ,  jau-r 
pâtres  en  dehors ,  blanches  en  dedans,  d*une  saTeur  douce  as« 
tringente.  ' 

Ces  racines  sont  excitantes ,  propres  contre  les  rertiges* 

Voyez  Doronic« 

KA€IN£S  FÉCULENTES.  On  comprend  sous  cette  accep- 
tion lea  espèces  de  racines  qui  contiennent ,  outre  leurs  suc» 
propres,  un  principe  immédiat  connu  sous  le  nom  de  fécule. 

On  doit  à  M.  Parmentiër  une  entière  et  parfaite  reconnois- 
sance ,  pour  le  beau  travail  qu^il  a  publié  sur  Tart  d  extraire  la 
fécule  d^un  grand  nombre  de* végétaux  qui  n'offroient  qu*un 
usage  repoussant  et  dangereux,  et  dont  il  a  su  séparer  la  subs- 
tance alimentaire ,  la  plus  importante  surtout  dans  le  cas  de 
disette.  Tout  en  rendant  hommage  à  ce  savant ,  c'est  rendre 
service  en  même  tems  aux  hommes  de  tous  les  pa js ,  dé  tous  les 
rangs ,  que  de  leur  offiîr  dans  un  cadre  très-rapproché ,  la  sé- 
rie des  racines  qui  contiennent  de  la  fécule.  On  compte  parmi 
elles  I  les  racines 

D^arum  on  de  pied-de-veau. 

De  brjone.. 

De  chiendent.  (Celle-ci  donne  une  matière  mu* 

queuse  sucrée.  ) 
L^oignon  colchique  ou  tue-chien* 
{.es  racines  De  filipendule. 
De  glajeul. 

De  flambe  ou  iris  aostras* 
D'hellébore. 
D'hermodacte. 
De  mandragore. 
De  pomme  de  terre. 
De  serpentaire. 

On  peut  consulter  chacun  de  ces  noms  aux  lieux  qui  leur 
appartiennent  dans  ce  dictionnaire. 

RACINE  DE  FENOUIL.  La  racine  de  fenouil  est  longue  , 
droite,  blanche  ,  grosse  comme  le  doigt ,  odorante,  et  d'une 
saveur  aromatique. 

Elle  est  apéritive,  et  lactifère  :  on  s'en  sert  en  poudre  et  en 
infusion. 

RACINE  DE  FILIPENDULE.  La  racine  de  fiUpendule  est 
gbreuse ,  chevelue ,  garûie  de  petits  tubercules  qui  ont  la  forma 
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cVûnn  oltre  9  mais  plus  longs ,  do  couleur  noirâtre  en  dehors  , 
blanche  en  dedans,  d'une  sareur  amère ,  a&tringente. 

£Ue  esl  diurétique,  astringente ,  propre  pour  guérir  les  hé* 

niorrhoTdeSf  étant  appliquée  extérieurement.  I^oj^z  Filipendule. 

RACINE  0£  FL AN£B£.  C'est  la  rarine  d'une  plante  appelée 

flambe^  k  cause  de  la  forme  de  sa  feuille  qui  s'élève  comme  une 

flamme.  Voyez  Iris  de  ^lorence. 

RACINE  D£  FOUGERE  M  AXE.  Cette  racii^e  est  un  assem-* 
blage  de  grosses  fibres  charnues ,  jointes  les  unes  aux  autres  ,  de 
couleur  noire. 

La  racine  de  fougère  mâle  est  employée  en  poudre  dans  les 
maladies  des  yen ,  pour  chasser  le  lait ,  et  dans  la  suppression 
des  règles. 

La  dose  est  depuis  un  demi ^  gros  jusqu'à  trois  gros  (  a  à  la 
grammes)  :  elle  fait  la  base  du  remède  contre  le  tmnia. 
Voyez  Fougère  mâle. 

RACINE  DE  FRAISIER.  La  racine  de  fraisier  est  fibreuse  , 
de  couleur  brune  ou  noirâtre.  Elle  donne  une  couleurfouge  À 
l'éau  dans  laquel  on  la  fait  bouillir. 

On  l'emploie  en  décoction ,  dans  les  maladies  sjphillitiques  ; 
elle  est  apéritive. 

RACINE  DE  GALANGA.  Racine  d'une  plante  de  lamonan- 
drie  monogynie  de  Linneus ,  que  l'on  nous  apporte  sèche  deê 
Indes. 

On  en  distingue  deifx  espèces ,  l'une  majeure  ,  et  l'autre  mi- 
neure. Fay«z  Galanga  ofHcinal. 

RACINE  DE  GENTIANE.  La  racine  de  gentiane  appartient 
â  une  plante  du  m^me  nom ,  de  la  pentandrie  digynie  de  Lin- 
neus ,  et  de  la  première  classe  de  Toumejort.  Elle  est  grosse 
comme  le  poignet ,  longue,  divisée  en  plusieurs  branches,  de 
cpuleur  jaune ,  et  d'une  saveur  très-amère.  On  nous  l'apporte 
sèche  des  Alpes,  des  Pyrénées,  de  la  Bourgogne. 

Elle  est  stomachique  ,  anti-septique ,  anthelmintique  ,  fé* 
brifuge. 

On  la  mâche  pour  ronger  la  carie  des  dents.  C'est  une  racine 
salivaire.  Voyez  Gentiane. 

RACINE  DE  GLAYEUL.  Racine  d'une  plante  de  la  trian- 
drie  monogjnie  de  Linneus ,  et  de  la  neuvième  classe  de  Tour- 
nefori. 

Cette  racine  est  tubéreuse ,  charnue  ,  garnie  de  fibres  me- 
nues ,  blanches  ;  elle  a  une  odeur  légère  de  violette.  Elle  est 
apéritive.  On  en  tire  une  fécule  en  la  râpant,  en  l'exprimant^ 
et  en  l'étendant  dans  l'eau ,  pour  la  faire  passer  au  travers  d'un 
tamis  de  soie.  Voyez  Glayeul. 
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RACINE  DE  GUIMAUVE  ou  ALTliiBA.  Celte  racine  est 
longue  ,  grosse  comme  le  pouce  9  roode^  bien  nourrie  y  muci-^ 
lagineu'se ,  blanche  en  dedans  ^  divisée  en  plusieurs  branches  ^ 
couvertes  d'un  ëpiderme  jaunâtre  de  saveur  emère. 

Elle  est  ëmolliente ,  propre  pour  la  toux  ,  Penrouement  j  la 
strangurie.  On  Femploie  aussi  extérieurement. 

Voyez  Guimauve. 

RACINE  D'HELLEBORE  ou  D'£LLéBOEB.  Racine  dont  on 
distingue  deux  espèces  |  une  blanche  et  Tautre  noire. 

Ces  deux  racines  appartiennent  à  deux  plantes  difîërentei. 

La  première  espèce  (  la  racine  d'hellébore  blanc)  appartient 
è  une  plante  de  la  poljrgynie  monoécie  de  Linneus,  Elle  est 
blanche  ;  elle  présente  un  corps  central  assez  gros  ,  auottei 
adhèrent  des  fibres  longues.  C'est  cette  sorte  qui  est  particuliè- 
rement employée  en  médecine.» 

Elle  est  purgative  ,  drastique  ,  émétique  ,  emménagogue  9 
sternutatoire  ,  propre  pour  les  maladie*  pédiculaires. 

Voyez  Ellébore  blanc. 

La  seconde  espèce  (  la  racipe  d'hellébore  noir  )  appartient  à 
une  plante  de  la  polyandrie  ppljgynie  de  Linneus, 

Cette  racine  est  garnie  de  beaucoup  de  fibres  ;  elle  est  de 
couleur  noire  en  dehors  ,  grise  en  dedans. 

Ses  propriétés  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  racine  d'hel- 
lébore blanc.  Voyez  Ellébore  noir. 

RACINE  DE  JALAP.  Racine  d'une  plante  de  la  pentan- 
drie  monogjnie  de  Li/iiitfi/5.' C'est  une  espèce  de  con^olvulus 
amtricanus  ,  ou  belle -de>nuit,  Voyez  Jalap. 

RACINE  DB  JEAN  LOPEZ.  Cette  racine  appartient  à  une 
plante  qui  croit  en  Afrique  ,  mais  dont  la  texture  ,  le  port,  le 
genre  et  l'espèce  ne  sont  pas  connus. 

Jean  Lopez  importa  le  premier  cette  racine  en  Europe.  Elle 
nous  est  apportée  des  Indes  orientales.  On  la  rcconnolt  aux' 
signes  suivans. 

La  racine  est  droite ,  solide  9  cylindrique  ,  de  la  grosseur  du 
petit  doigt ,  couverte  d'une  écorce  jaune  tachetée  de  brun  ;  la 
substance  ligneuse  interne  est  de  couleur  légèrement  citrine.  Sa 
saveur  est  douce  ^  mucilagineuse  9  un  peu  styptique. 

On  s'en  sert  en  poudre  ,  en  décoction  ,  à  la  dose  de  dix-huit 
à  vingt-quatre  grains  (  i  gramme  à  i  gramme  3  décigr.  )  par 
prise  dans  les  cours  de  ventre  chronique. 

RAQNE  INDIENNE.  On  a  donné  le  nom  de  racine  in^ 
iienne  à  une  racine  qui  nous  est  apportée .  de  l'Amérique  ^  et 
particulièrement  de  la  province  de  Méchoacaa.  Les  Espagnob 
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lai  ont  donné  le  nom  de  rgeinc  de  Saint  •Charlet.  Vuyéz  Racine 
de  Saint-Charles. 

RACINE  D'IPECACUANHA.  On  disUngue  quatre  sortes 
de  racines  d^ipëcacuanha  :  c^est  Tipëcacuanha  gris  quW  pré- 
fère. Nons  ayons  fait  connoitre  les  quatre  sortes  aîpëcacuanha , 
et  les  différences  qui  existent  entre  elles ,  au  mot  ipécacuanha. 

Voyez  ce  mot, 

RACINE  D'IRIS  DE  FLORENCE.  Racine  d'une  plante da 
la  triandrie  monogjnîe  de  Linneus ,  appelée  iris,  qui  croit  à 
Florence.  Voyez  Iris  de  Florence. 

RACINE  D'IRIS  NOSTRAS.  C'est  la  radne  de  la  planu 
«onnue  en  Franee  sous  le  nom  de  Glajeul.  Voyez  OlàyenL 

RACINE  DE  MANDRAGORE.  Cette  racine  appartient  à 
nne  plante  de  la  pentandrie  monogynie  de  Linnetu^  et  à  la 
première  classe  de  Taumefort. 

La  racine  de  mandragore  est  longue  ,  grosse ,  blanchâtre , 
divisée  en  deux  branches  tris  -  forte ,  représentant  les  partiea 
inférieures  d'un  homme ,  ce  qui  l'a  fait  appeler  par  quoiqnes- 
uns  antropomorphon.  Elle  est  entourée  de  fibres  qui  remplissent 
les  fonctions  dWganes  suçoirs. 

C'est  particulièrement  de  Técorce  de  cette  racine  dont  on 
fait  usage.  Cette  écorce  est  catarthique ,  emménagogue. 

La  racine  est  narcotique  et  anti-spasmodique. 

Voyez  Mandragore. 

RACINE  DE  MECHOACAN.  Racine  ainsi  nommée  de  la 
province  de  Méchoacan  en  Amérique  ,  d'où  elle  a  pris  son 
nom.  Elle  appartient  à  une  espèce  de  convol^ulus  de  la  pen- 
tandrie monogjnie  de  Linneus,  Voyez  Méchoacan. 

RACINE  lyOREILLE  D'HOMME.  C'est  la  racine  de  la 
plante  appelée  en  latin  a$arum  ,  et  en  françois ,.  cabaret,  oreille 
a'hofnmeovL  asaret»  Vyfez  Racine  d'asarum ,  Asaret. 

RACINE  DE  PATÏENCE.  Racine  d'une  plante  de  l'hexan- 
drie  trigjrnie  de  Linneus ,  et  de  la  quinzième  clasM  de  Tour-- 
nefort. 

La  racine  de  patience  est  longue  i  grosse  comme  le  doigt  , 
jaune  ^  d'une  saveur  amère. 

Elle  est  laxative  :  on  l'emploie  dans  la  jaunisse ,  dans  les 
obstructions.  • 

Oh  s'en  sert  aussi  extérieurement,  étant  râpée ,  et  appliquée 
aur  les  dartres  et  les  ulcères.  Voyez  Patience. 

RACINE  DE  PERSIL.  La  racine  de  persil  est  longue^  grosse 
«omme  le  doigt ,  blanchâtre  ,  bonne  â  manger ,  étant  cuite. 

Cette  racine  est  une  des  cmq  apéritivei  :  oUe  est  diurétique  y 
résolutive  9  lactifuge ,  anti-Vermineuse. 
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On  remploie  en  infasion  prolonges  »  comme  ét«nt  odo^iantCf 
dans  la  jaunisse  y  la  ^jsurie. ,  les  maladies  laiteuses ,  les  maladie* 
pëdiculaires  ;  et  extërieurement|  dans  les  contusions. 

Voyez  Persil. 

RACINE  DE  PIED-DE -VEAU.  Racine  tubéreuse  plus 
grosse  qU^une  aveline  ronde  ,  blanche ,  d'une  sareur  acre  »  et 
contenant  un  principe  féculant.  Voyez  Racine  d'arum  ,  Pied* 
de-Teau. 

RACINE  DE  9UINTEFEUILLE.  Cette  racine  appartient 
à  une  plante  de  Ticosandrie  polygjnie  de  Linneus ,  et  de  la 
sixième  classe  de  Toumejort.  Elle  est  longue  ,  ^9?^  comme 
le  doigt ,  noirâtre  en  dehors ,  rouge  en  dedaiis ,  cTune  saveur 
astringente. 

C'est  particulièrement  de  la  seconde  ^corce  de  cette  racine 
dont  on  fait  usage  :  elle  est  astringente.  Voyez  Qulntefeuille. 

RACINE  DE  REGLISSE.  Cett»  racine  est  celle  d  un  arbris- 
seau appelé  réglisse ,  qpx  appartient  à  la  diâdelphie  décandrie 
de  Linneus ,  et  à  la  dixième  classe  de  Toutne/orf. 

On  nous  apporte  la  racine  de  régh'sse  sèche  y  de  Fltalie  ,  de 
TEspaçne ,  qe  T  Allemagne  j  et  de  nos  pajs  méridionaux ,  où  on 
la  cultive  avec  soin. 

Sa  couleur  est  grise  extérieurement ,  jaune  en  dedans.  Elle 
est  formée  de  fibres  longitudinales  appliquées  les  unes  sur  les 
autres.  Sa  saveur  est  douce ,  sucrée ,  lorsqu'elle  a  été  rattssée. 
On  en  fait  des  infusions  ,  des  décoctions ,  un  extrait  doux ,  peu 
coloré ,  un  aut^e  connu  sous  le  nom  de  suc  de  réglisse  noi^.  On 
en  fait  une  poudre  9  en  la  coupant  auparavant  en  lames  trans- 
versales minces ,  afin  que  la  poudre  ne  soit  pas  filamenteuse. 

La  racine  de  réglisse  est  apéritive,  et  propre  pour  la  toux. 

Vojrez  Réglisse. 

RACINE  DE  RHODES.  Rhodia  radîx,  Rhodioïa  rosea. 
Telephium  luteum  minus  t  radiée  rosam  redolente,  Anaçamp- 
seroâ  radiée  rosam  spiranté.  Cette  racine ,  ainsi  nommée  parce 

Qu'elle  a  Todeur  de  la  rose  ,  appartient  à  une  plante  ,  espèce 
*orpin ,  de  la  dioécie  ennéandrie  de  Linneus  ^  et  de  la  sixième 
classe  (  rosacées  )  de  Tournejort. 

Cette  racine  nous  est  apportée  sèche  ^  des  montagnes  des  Al- 
pes» des  Pyrénées ,  où  croit  la  plante  qui  la  produit.  Elle  est 
grosse  y  raboteuse ,  inégale ,  blanche,  charnue.  On  la  réduit  en 
poudre  et  on  Thumecte  avec  du  vinaigre  rosat,  pour  rappliquer 
sur  le  front  et  sur  les  tempes ,  pour  les  maux  de  tête. 

Prise  intérieurement,  elle  est  vulnéraire,  astringente, 
c  RACINE  \y^  RHUBARBE.  La  rhubarbe  est  une  racine  cbnt 
en  distingue  plusieurs  espèces  ;  savoir,  i  .•  Indigène  et-ésotique. 
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a^  Parmi  les  espèéea  àt  rhuberbes  exotîqdes,  on  dtitîngae  \m 
rhubarbe  palrnëe^  ondulée ,  et  compacte.  Voyez  Hhubarbe.    ' 

RACINE  DE  SAINT-CHARLES  ou  indie5Iie.  La  plante 
qui  fournit  trette  racine  croît  dans  tes  lieux  ti»mpérës  de  l  Amé- 
rique. I^S'propriét^s  de  ta  racine  résident  dans  son  écorce  ,  qui 
a  une  odeur  aromatique  et  une  saveur  amèfe.  Elle  est  de  cou- 
leur blanche,  et  de  la  grosseur  du  pouce.  On  nous  l'apporte 
sèche,  de  la  protince  ae  Méchoacan.  Les  Espagnols  lui  ont 
donqé  le  nom  de  raane  de  Saint^Charles ,  à  caiise  ie  ses  gran-  . 
des  propriétés.  ; 

Eue  est  sudoHBque  et  anti-scorbutique  }  elleibrtiâeUsgen*. 
cives  y  et  donne  bonne  bouche  étant  mâchée. 

RACINE  DE  SAINTE^HELÈNE.  Cette  racine  a  été  ainsi 
Mommée ,  ptree  qu'elle  nous  vient  'du  port  de  Sainte  -  Hélène 
dans  la  Floride.  Voyez  Souchet  d'Amérique. 

RAdNÉ  SALIVAIRE.  Surnom  que  iW  donne  à  la  racine 
de  pyrèlfe  »  peree  qu'étant  mâchée ,  elle  etcîte  la  salivation. 

Voyez  Pjrèthrei 

RACINE   DE  SALSEtAREILLE.  Racine  Bbreuse  de  la 
grosieur  d^uoe  plume  à  écrire  ^  ridée  ^  cannelée  ,  de  couleur 
grise  en  dehors  ^  blanche  en  àtèwia.  •  « 
.  Cette  racine  a  été  mise  au  rang  d^JpMtre  boia  sudoriûques. 

V^(jr€z  SalsepareilLe.'  "^  t 

RACINE  DE  SASSAFRAS.  La^racÂne  dé  sassafras  n'est  point 
d'usage  en  médecine.  C^st-yraisemblablemeiit  par  «ereur. qu'elle 
a  été  comprise  dans  le  Formulaire  pharmaceutique  à  Tusage  dee i 
hôpitaux  militaires  «  dans  «la  aérie  des  raciaes^  ;  on  aura  voulu 
aire  ^  bois  de  sassafras. 

RACINE  DE  SERP£NTAIR£  La  racine  de  sei^ntatre 
eet  bulbeuse  ;  eUe  appartient  à  une  plante  du  même  nom ,  de 
la  iroieième  classe  de  Toumefort. 

Cette  racine  est  de  forme  arrondie  ;  elle  est  imprégnée  d'ua 
sucÂerey  bl-ûlant  ;  elle  contient:  une  fécale  analogue  à  celle 
de  la|brjone,  que  Ton  peut  oblenir  par  le  même  procédé  que-. 
pour  c^Ue  de  cette  dernière. 

La  racine  de  serpentaire  est  purgative  drastique  :  on  Pem- 
jdoie  en  poudrç  ou  en  extrait.  .  .         * 

RACINE  DE  SCILLE.  La  racine  de  scille  est  cette  partie^ 
chevelue  qui  adhère  à  la  Bulbe  de  la  plante  de  ce  nom  ,  et  qui 
contient  les  organes'  suçoirs  :  c'est  îa  racine  proprement  dite.' 
Mais  la  bulbe  est  le  corps  moyen  de  la  racine ,  qui  sert  de 
réceptacle  ^  de  réier«rorrf «au  sue  aspiré  par  les  racines ,  pour 
las  transmettre  à  la«tîge  at;  aux  autres  parties  deda  plante«  C'esC 

2,  S.Sk 
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cette  bulbe  qui  est  d'usage  en  médecine  et  en  pharmacie  :  elle 
est  connue  sous  le  nom  d  ognoa  ou  oignon  de  scille. 
,    Voyez  Oignon  de  scille. 

RACINE  I)£  SQUIN£.  On  distingue  deux  sortes  principales 
de  racine  de  squine  ;  Tune  rougeâtre,  dure,  résineuse,  que 
Ton  nous  apporte  des  Indes  orientales  ;  Tautre  blancbe  ,  peu 
résineuse ,  et  se  coupant  facilement.  Cette  racine  est  mise  au 
rang  des  quatre  bois  sudoriHques.  Voyez  Esquîne. 

RACINE^  DE  THYMÉLÉE.  C'est  la  racine  d'une  planta 
appelée  thymélée ,  en  François ,  thymeîœa ,  swe  âaphne  gni^ 
dium ,  en  latin ,  et  qui  appartient  à  Toctandria  raonog^rnie  de 
Liinneus. 

Cette  racine  nous  est  apportée  sèche  du  Languedoc  ;  elle  est 
ligneuse  ,  longue  9  grosse  ,  grise  ou  rougeàtre  en  dehors  , 
blanche  en  dedans. 

On  s'en  sert  extér^urement  ^  pour  les  catarrhes  9  les  fluxions 
qui  tombent  sur  les  J^tu  :  on  perce  l'oreille  ,  et  on  j  introduit 
quelques  fibres  qui  u>nt  Peffet  d'un  vésicatoire. 

RACINE  DE  TORMENTILLE.  Racine  d'une  plante  nom^ 
mée  tormentillc  ,  rjuî  .ippartîeut  à  l'icosandric  pentag}mia  da' 
Linneus^  et  à  la  sixième  classe  (rosacées)  de  Toàmefori, 

On  en  distin|^uc  de  dediK  sortes,  l'une  sauvage  ou  vulgaire, 
qui  est  plus  petite ,  et  qui  croit  dans  les  lieux  sableux  ,  et  aussi 
dans  les  lieux  humides  ;  Tautre  qui  croit  sur  les  Alpes ,  sur  les 
Pjrénées ,  et  qmi  est  plus  grosse  y  est  préférée  pour  1  usage  de  la* 
médecine. 

Cette  racine  est  on  tubercule  presque  aussi  gros  que  le  pouce , 
raboteux  ,  inégal ,  de  couleur  brune  obscure  en  oehors ,  rou- 
geàtre en  dedans  ,  d'une  saveur  astringente. 

Elle  est  fortifiante ,  astringente ^  f  ulnéraire.  On  s'en  sert 
dans  les  cours  de  ventre  ,  les  hémorrhagies ,  les  vomissemens  » 
les  écoulemens  blancs ,  la  diarrhée. 

Mêlée  avec  la  gentiane  ^  elle  coiriVient  dans  les  fièvres  inter* 
mittentes. 

On  l'emploie  en  poudre ,  depuis  un  demi-gros  jusqu^à  deux 
gros  (  a  à  8  grammes  )  ;  ou  en  décoction ,  depuis  an  gros 
jusqu'à  quatve  (4  à  16  grammes)  pour  une  livre  (5  hectogram.) 
d'eau. 

On  prépare ,  avec  cette  racine  j  un  extrait  :  on  la  fait  entrer 
dans  la  composition  du  diascordium,  de  la  poudre  astringente, 
des  pilules  astringentes ,  de  Templàtre  stjptique. 

R ACK.  Liqueur  alcoolique  que  l'on  obtient  par  suite  de  la 
fermentation  au  lait  de  jument ,  ou  de  la  partie  séreuse  du  lait^ 
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•i  par  k  dU^îy^Uo»*  Ses  de^é$i49  légèreté  leieplos.'OpdlMirvs  ^ 
sont  de  dix-huit  à  visgi  dfgr^à  far^yMnèlre* 
.  La  saveur  du  rack  est  un  peu  animaib.^  Uiparo^  *qua  ce^i 
que  l:oa  (UbîM)  ekant^  liqnanétajvn'fc^iftm^  bttosë^  ^ué  du 
rbum  oa.«aUHj«-yie  dD  si^rmw  ,, 

RADIS,  RAIPOi\T  C13XTIVÉ ,  RAVE  PETITE.  Hû- 
phanmg'  saitvUÈ.  Rcrphùhuè  itidfùr  oHlMtùrfs  vH'  réhhvSvs. 
Raphanus  minor  ôklonf;^,  'Plante  de  la  tëtradjnamîe  Mqnea^ 
de  Linnsus  t  et  dA-^cinqjiii^e  jd4sie  ('crtui^ifèn»  ]  de  Téur^ 
nefort. 

Cette  |danC«.)  «oèd'dn  ouit}t«'dlihf  ksfafdSns,  pour  Tusage 
alimentaire,  est  ae  plusieurs  sortes,  hes  deux  principales  sont 
les  raiBs  à  ratine  n»iH#v  ^  ^  racine  tmigue.  Eues  prennent  les 
noms  de  radis  mayetii^  et  mineur. 

La  première  pousse  des  feuilles  grandes ,  larges ,  rudes  y 
Tertes  f  dédoup^e»  firofofidéniaiit  ,  ressemblant  à  celles  de  la 
rave ,  vais  un  peu  nias  sinueuses  :  il  s'élève  d'entre  elles  Ao.% 
tiges  qui  montent  à~ ta  hauteur  d'environ  deux  pieds  (  649  mil- 
Kmètres  )  ,  .rondes  y  rameuses ,  portant  des  fleurs  purpurines  à 
quatre  pétalas,  disposés  en  croix*  St^  fruits  sont  des  siliçules 
qui  renferment  des  semences  presque  rondes ,  rbuges ,  d'une 
saveur  acre.  Sa  racine  est  tortue ,  de  couleur  brune  ou  noi- 
râtre en  dehors  t  a/ant  d^abord  la  figure  d'un  petit  navet  ;  mais 
il  grossit  beaucoup  en  vieillissant  ;  il  devient  charnu ,  d'un  goût 
piquant  et  agréable  ^  c'est  ce  que  Ton  nomme  radis  noir* 

La  seconde  espèce ,  appelée  radis  mineur  et  petite  rave  ,  a 
les  feuilles ,  les  naurs  et  les  fruits  pareils  à  ceux  de  la  préc^ 
dente  ;  mais  les  racines  sont  tantôt  rondes  ,  tantôt  loàgues , 
rouges  en  dehors ,  blanches  en  dedans  ,  quelquefois  toutes 
blanches.  £Ues  doivent  être  cultivées  dans  un  terrain  qui  ne 
soit  pas  trop  compact,  et  récoltées  dans  le  printems ,  lors- 
uVlies  sont  encore  jeunes ,  pouc  être  tendre  et  d'une  saveur 
['un  piquant  agréable^  Lorsqu'elles  vieillissent  en  terre  ,  elles 
deviennent  spongieuses,  fibreuses,  dans  Tintérieur,  et  d'un 
goût  Acre.  Celles  qui  sont  cultivées  dans  un  terrain  fort , 
compact,  deviennent  promptement  ligneuses. 

Les  espèces  de  raais  ou  raifort  cultivés ,  sont  stimulantes , 
diurétiques ,  résolutives ,  rubéfiantes.  ^ 

On  fait  usage  de  leur  suc  exprimé;  il  est  anti-scorbutique  , 
propre  pour  l'asthme  ,  l'enrouement ,  les  rétentions  d^urine. 

RA1£,  ou  BKB.  Raja^  plseis.  Poisson  de  mer  du  genre  des 
chondroptërjgîens ,  c' est-a-dire  dont  les  nageoires  sont  car- 
tilagineuses. 

22* 
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Il  y  a  beaucoup  d^esp^ces  de  raies.  Les  deux  principales  sont 
la  raie  ordinaire  et  la  raie  bouclëe. 

La  raie  ordinaire  a  le  corpb  plat  et  large ,  borde  par  les  na- 
geoires f  et  terminé  par  une  queue  mince  et  allongée.  Sa  tête 
est  aplatie  ,  ses  ^ eux  sont  placés  en  dessus,  et  sa  gueule ,  qui 
est  extrêmement  fendue ,  est  placée  en  dessous  :  elle  est  entou- 
rée de  <}ix  ouvertures  qui  lui  tiennent  lieu  dWies.  La  raie  est 
très-Yorace  ;  ses  mâchoires  sont  garnies  de  trois  ou  quatre 
rangs  de  petits  os  durs ,  qui  sont  autant  de  petites  dents  avec 
lesquelles  elle  broye  les  alimens  dont  elle  se  nourrit. 

La  raie  bouclée  ,  en  latin ,  ra}a  clapota  ,^est  beaucoup  plus 
petite  :  elle  est  ainsi  nommée ,  parce  que  son  corps  est  hérissé 
«raiguillons  recourbés  ,  qui  ressemblent  assez  à  rardillon  d^une 
boucle.  On  la  pêche  abondamment  dans  TOcéan.  Les  jeunes 
raies  s'appellent  raions  ou  raiions ,  mais  ne  peuvent  supporter 
le  transport. 

Toutes  les  espèces  de  raies  sont  servies  sur  les  tables.  Le  foie 
de  ce  poisson  est  un  manger  très-délicat. 

RAIFORT  SAUVAGE ,  GRAND  RAIFORT  ,  ou  cram. 
Raphanm  rusticanus ,  sihestrîs^  Kaphanus  major.  Cochlearia 
folio  cubitali.  (  P/.  XII  ^Jig*  67  ).  Plante  de  la  tétradjnamie 
siliqueuse  de  IJnneus  ,  et  de  la  cinquième  classe  de  Tournefort. 
Cette  plante  pousse  de  sa  racine,  de  grandes  feuilles  longues , 
larges ,  pointues ,  d^un  beau  vert ,  ressemblant  à  celles  de  la 
rhubarbe  des  moines ,  mais  plus  grandes  et  plus  rudes.  Sa  tige 
est  haute  d'un  pied  et  demi  (187  millimètres  )  ,  droite  ^  ferme , 
cannelée  ,  creuse  ;  elle  porte  des  petites  fleurs  à  quatre  pétales 
Lianes ,  disposés  en  croix  :  ses  fruits  sont  des  silicates  presque 
rondes  9  renflées,  qui  renferment  quelques  semences.  Sa  racme 
est  longue  y  grosse  comme  le  pouce,  traçante,  d'une  saveur 
fort  acre  et  brûlante,  d'une  odeur  très-pénétrante,  analogue  à 
celle  de  l'ammoniaque. 

Cette  plante  croît  dans  les  jardins,  dans  les  terrains  incultes • 
C'est  principalement  de  la  racine  dont  on  fait  usage.  On  la 
mange  râpée ,  en  guise  de  moutarde. 

On  s'en  sert  en  médecine.  C'est  un  puissant  anti-scorbu- 
tique :  elle  est  stimulante,  diurétique  ,  résolutive. 

On  en  fait,  en  pharmacie,  une  eau  distillée  :  on  la  faif 
entfer  dans  la  composition  du  vin  anti-scorbuiiqtie,  du  sirop 
antî-scorbutique ,  de  Talcool  général ,  de  l'alcool  anli-scorbu-r 
tique ,  de  l'emplâtre  diabotanum. 

RAISINS.  Uv€t.  Fruits  de  la  vigne.  Plante  de  la  pentandrie 
monogynie  de  hinnens. 

Les  raisins  sont  des  fruits  à  bajes,   dont  la  couleur,  la 
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f'ossevr  de  la  grape ,  celle  du  grain  du  raisin  lui-même  ,  la 
veur  et  les  principes  qui  les  constituent  ^  rarient  autant  qu*il 
y  a  d'espèces  de  vignes ,  de  manières  de  les  cultiver ,  et  de  lieux 
joù.  on  les  cultive. 

La  difTérence  de  leur  saveur ,  de  leurs  qualités ,  tient  encore 
il  celle  de  leur  maturité  ,  qui  est  ou  moyenne ,  ou  positive.    ' 

On  voit  qu'il  seroit  diflicile  d'établir  ^  sur  le  compte  das 
Raisins,  des  principes  qui  convinssent  également  à  toutes  les 
.espèces. 

Les  raisins  qui  ne  sont  pas  encore  mûrs  donnent  9  par  l'ex- 
pression ,  un  suc  acerbe  acide  ,  connu  sous  le  nom  de  verjus. 

Les  raisins  mûrs  donnent ,  par  la  même  expression ,  un  suc 
muqueux  sucré  y  qui  prend  le  nom'  de  moût  Je  raisins ,  ou  cm 
doux* 

Cest  avec  ce  suc  exprimé  que  Ton  prépare  le  âefrutum , 
autrement;  vin  cuiij  le  sapa  ^  qui  est  une  espèce  de  gelée  de 
raisins  ,  le  raisiné^  qui  est  le  suc  de  raisins  évaporé  jusqu'à 
con^'stance  d  extrait  mou.  Mais  il  est  bon  de  faire  remarquer 
que  ce  que  Ton  distribue  sous  le  nom  de  raisiné ,  est  le  suc  de 
raisins  épaissi  avec  d^autres  fruits  /  tels  que  coings  ,  poires  , 
pommes,  etc.  ^ 

On  conserve  les  raisins  par  la  dessication.  Noua  citerons  ceux 
qui  sont  les  plus  usités.   Voyez  d'ailleurs  Vin  et  Vigne. 

RAISIN  D'AMERIQUE.  Plante  de  la  décandne  décagjnie 
de  hinneus ,  laquelle  est  originaire  d'Amérique. 
-     Cette  plante  a  été  nommée  raisin  d'Amérique^  parce  que  ses 
fruits  soiit  des  bajes  presque  rondes ,  comme  celles  du  raisin. 
£Ue  est  connue  en  France  sous  le  nom  de  phytolaquz. 

Voyez  Phytolaque, 

RAISIN  p'ARCK  ET  AU  SOLEIL.  Ces  raisins,  que  l'on 
nomme  aussi  sol  ou  sor  ,  sont  égrainés,  de  couleur  rougeâtre  y 
bleuâtre  ou  violette.  Ils  sont  très- bons  à  manger.  On  les  lire 
d'Espagne  ,  en  barils  du  poids  de  quarante  à  cinquante  livres 
(  20  à  26  kilogramfnes). 

RAISINS  DE  CAISSE ,  ou  jueis  ,  ou  vxssée.  Ce  sont  de^ 
raisins  qui  nous  viennent  de  nos  pajs  méridionaux.  On  le^ 
trempe  avec  leurs  rafles  dans  une  les$iv<e  àe  barille  ,  ei  on  le^ 
fait  sécher  au  soleil  sur  des  claies  :  quand  ils  sent  secs*  en  leé 
enferme  dans  des  caisses  dç  sapin  plus  longues  que  largea.  Celles 
qui  sont  du  poids  de  dix-sept  à  dix-huit  livres  (  8  à  9  kilogr.  )  « 
se  nomment  caissedns^  les  autres  ,  du  poids  de  quarante  livres 
(  ao  kiloçr.  ) ,  se  nomment  quarts. 

Ces  raisins  sont  d'un  goût  sucré.  On  s'en  sert  en  médecine^ 
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en  boissons  pectorales.  Ils  entrent  dans  la  composition  du  sirop 
d'crysimuiii ,  de  celui  de  guimauve  compose ,  et  du  lénitif. 

RAISINS  DE  CALABRE.  Ce  sont  des  raisins  d'un  très-boa 
içoôt ,  im  J>eu  viscçuenx ,  cjui  nous  viennent  de  la  Câlabre,  par 
barils  dfe  quatre-vingt-dix  à  cent  livnfS  (45  kilogr.  à  i  quintal). 
Les  grappes  sont  enBtëes  de  menues  ficelles  |  à  peu  près  comme 
des  morilles. 

BAISINS  DE  CORINTH&  Ce  sdnt  des  raisins  noirs  «ëchët 
au  soleil,  en  grains  dëtackés ,  séparés  de  leurs  ra£t9S.  Ils  nous 
viennent  de  1  isthme  de  Corinthe ,  dans  des  balles  du  poids  de 
trois  cent  livres  (  3  quintaux  ). 

Ils  entrent  dans  la  composition  du  sirop  de  rossolis ,  et  de 
celui  de  tortue  > 

RAISINS  DE  DAMAS.  Les  raisins  de  Damas  ont  le  grain 
plus  gros  que  celui  des  raisins  de  Corintbe.  Ils  nous  viennent 
de  Damas ,  capkale  de  la  Syrie  ,  dans  des  boites  de  sapin  dn 
poids  de  quinze  jusou^à  soixante  livres  (  7  à  29  kilogr.  ) 

Ils  entrent  dans  la  composition  da  sirop  de  rossolis ,  et  de 
celui  de  tortue. 

RAISINS  MUSCATS  SECS.  Ces  raisins  nous  viennent  de 
Frontignan ,  en  petites  bottes  de  sapin  presque  rondes,  du  poids 
de  cinq  à  quinze  livres  (  aS  bectogr.  a  8  kilogr.  )  Ils  sont  en 
grappes  ,  et  de  moyenne  grosseur. 

RAISIN  D'OURS,  BOUSSEROLE,  ARBOUSIER  TRAI- 
NANT. Arhutus  uva  ursU  Vitis  idœa ,  foiiis  carmmt^  ei  feîuU 
punctaiis.  Petit  arbrisseau  de  la  décandrie  monogynie  de  Lin" 
neus. 

Cet  arbrisseau  ressemble  à  Tairelle  ou  mirtille  ;  mais  ses  feuilles 
sont  plus  épaisses  :  elles  sont  oblongues,  arrondies,  à  peu  près 
semblables  à  celles  du  buis ,  plus  étroites ,  rayées  des  Jeux  cô- 
tés ,  nerveuses ,  d'une  saveur  astringente ,  un  peu  amère. 

Ces  feuilles  sont  attachées  à  des  rameaux  ligneux ,  longs  d'un 
pied  (  SaS  millimètres  ) ,  couverts  d^une  écorce  çiince  et  facile 
à  séparer.  Ses  fleurs  naissent  en  grappes ,  aux  sommités  des  , 
branches  ;  elles  sont  disposées  en  grelots ,  de  couleur  rouge  : 
Bes  fruits  sont  des  bayes  presque  rondes ,  renfermant  chacune 
cinq  osselets  rangés  ordinairement  en  côtes  dé  melon ,  arrondis 
sur  le  dos ,  applatis  sur  les  autres  surfaces.  Ces  bayes  ont  une 
saveur  styptique. 

Cet  arbrisseau  croit  en  Espagne  ,  en  Italie ,  d'où  on  nous 
apporte  les  feuilles  sèches. 

Les  feuilles  du  raisin  d'ours  sont  diurétiques  astringentes.  On 
s'en  sert  dans  le  calcul  urinaire ,  les  ulcères  des  reins  et  de  Ijt 
vessie. 
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On  en  fait  nstge  en  décoction ,  depuis  vingt  grains  jusqu^à 
un  gros  (  i  gramme  à  4  grammes  )  pour  une  livre  (  5  hecto-* 
gramme»  )  â^&aUé 

RAISINS  PIQARDANS.  Ces  raisins  ressemblent  k  cextx  de 
caisse  ;  mais  ils  sont  plus  petits  et  plus  secs.  Us  viennent  de  nos 

Sajs  méridionaux ,  dans  de  grandes  caisses  de  sapin  ,  du  poids 
e  quatre-vingt  à  cent  livres  (  4o  kilogr.  à  i  quintal.  ) 

RAISIN  D£  RENARD.  Herhc  paris.  Faris  quadrifoUa.  Sch- 
hnum  quadrijoîium  haccijêrum.  Aeonitum  salutiferum.  Plante 
de  Toctandrie  tétragynie  de  Linneut,  et  de  ta  cinquième  classe  ^ 
(  crucifères  )  de  Toumq/orU 

Cette  plante  pousse  une  tige  unique  qui  s^ëlève  à  la  hauteur 
d^un  demi  -  pied  (  i6a  TT>illimètres  )  ;  elle  est  médiocrement 
grosse,  ronde  y  ferme  ,  solide,  verte  en  haut ,  rougeâtre  en  bas, 
portant  quatre  feuilles  disposées  en  croix  ,  oblongues ,  larges  , 
ridées,  un  peu  pointues ,  noirâtres.  Il  nait  à  sa  sommité  une 
petite  diur  à  quatre  pétales  verts ,  cruciforme  ,  soutenue  par 
un  calice  tétraphjUe  :  son  fruit  est  mou ,  ctos  comme  un  grain 
de  raisin ,  de  couleur  obscure  ,  de  mauvaise  odeur  ,  divisé  en 
quatre  cellules  remplies  de  semences  menues ,  ovales,  blanches  : 
sa  racine  est  longue ,  menue ,  noueuse  ,  traçante* 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  ombragés. 

tes  feuilles  et  les  fruits  sont- rafraichissans  et  résolutifs.  On 
applique  les  feuilles  extérieurement  sur  les  bubons. 

RAPIDOLITHE  D'ABILDGAARD.  Pierre  en  tiges,  sjno* 
njme  de  scapolite.  Voyex  Scapolite. 

RAPONTIC.  RIaponticum.Rkeuntrhapontieum.  La  rapon- 
tic  est  une  ^espèce  de  rhubarbe  ;  c^est  la  racine  d'une  plante 
originaire  du  rojraume  de  Pont ,  d'où  elle  a  reçu  son  nom. 

La  plante  qui  fournit  cette  racine  est  de  Tennéandrie  trigjnie 
de  lainneus ,  et  de  la  première  classe  de  Toumefort^  11  sort  do 
sa  racine  des  feuilles  fort  grandes ,  amples ,  larges ,  presque 
rondes,  épaisses |  d'un  vert  obscur ,  d'une  saveur  acerbe.  Il 
s^élève  d'entre  elles  une  tige  grosse,  forte ,  revêtue  de  feuilles 
plusjpetites  que  les  feuilles  radicales,  mais  de  la  même  fol*me. 
Les  fleurs  naissent  à  la  sommité  de  cette  tige  ;  elles  sont  campa- 
niformes ,  blanches ,  petites ,  découpées  en  six  parties.  Ses  se- 
mences sont  triangulaires ,  grandes  ,  pleines  d'un  suc  rouge  e^ 
douceâtre.  Sa  racine  devient  grosse  avec  le  tems ,  se  divisant  en 
plusieurs  branches  ;  sa  couleur  est  d'un  rouge  brun  ,  obscur  ; 
son  odeur  est  moins  forte  que  celle  de  la  rhubarbe,  et  sa  saveur 
est  plus  styptique. 

On  nous  apporte  le  rapontic  sec  de  nos  pays  méridionaux  , 
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çk  on  le  cultive  à  prësent  ;  autrejbiff  il  noiM^vaiioit^e  la  Thraee,- 
^e  la  Scjthie  ,  du  inpnt  d'Or. 

I.e  rapbntic  est  astringent  et  non  purgatif  ;  il  eqtre  dans  U 
eomjosition  de  la  thériaque.  S 

tiaponfic  ,  racine  de  Portf^  parce  qu'on  nous  Papporloît 
anciennement  du  royaume  de  Pont. 

RAPOOTIC  DJpS  !VlpNTAGNE;5,  ou  hkvbame  des  moi^ 
2^K$.  tiumex  atpinuf.  Rhabarbarum  manachorum.  HippoUb- 
patham,  Lapatham  rotundifolium.  Racine  d'une  plante  do 
rhexandfie  tng^nie  i%  LinneuSy  et  de  la  quinzième  classe  (sta- 
ihînëes  )  de  'Pourne/ôrt. 

La  plante  qui  produit  cette  racine  est  une  espèce  de  patiencer 
plus  grande  que  les  autres  ^  dont  Ut  tige  s'élève  quelquefois  à  la 
Jiauteur  d*un  hoinn)e.  Cette  tige  est  canélëe,  rouaeâtre  ;  elle 
$e  divise  dans  le  )iaut  en  plusieurs  rameaux.  Ses  feuilles  sont 
grandes,  longues  dVn  pi/ed  ,  larges ^  pointues^  quelquefois  ar- 
rondies, molles,  d'un  vert  obscur,  attachées  à  de  longs  pétioles 
roij^éâlres  :  ses  fleurs  sont  apétales,  composées  de  six  gamines 
dt  trois  pistils  attachés  au  fond  d  un  calice  hexaph^lle  :  ses  fruits 
afoni  des  capsules  membraneuses  qui  senfôfment  des  semences 
anguleuses  :  sa.racinç  est  grande,  grosse,  brune  en  dehors  , 
jaune  en  dedans.  On  lui  a  donné  le  nom  de  rhubarbe  des  moi- 
no^  ,  parce  qu'é.tant  moins  chère  que  la  véritable  rhubarbe  ^àes 
ihoiiieséri  firent  usage  par  épbnomie. 

£l!e  est  un  peu  purgiSUivo  j^i  astripgente.  Cette  racine  nous 
est  ap|»brlée  sèche,  de  TAuvejrgne  ,  des  Alpes ,  des  Pyrénées. 

On  doit  la  choisir  e\i  beaux  morceaux  bien  sains,  bien  secs , 
d\ini;  belle  couleur  jaune,  et  d'une  Payeur  amère. 
'   On  n^  doit  pas  la  co«fondi*è  avec  le  rapotttic. 

KAI^ONTIC  VULGAIRE.  Cmtqvrearhaponttca.  Rhàponù'^ 
cum  Julio  helenii  incano.  C'est  la  racine  de  la  grande  centauréci^ 
plante  de  la  sjngénésie  polygamie  vaine  de  Linneus, 

Cette  plante  croît  sur  les  Alpes.  La  racine  est  longue,  grosse,' 
droitf-,  cnarnue,  facile  à  rompre ,  noirâtre  en  'dehors,  roiigeâtre' 
en  dedans ,  d*une  saveur  légèrement  acre  mêlée  d'astriction. 

On  nous  apporte  celte  racine  «èche ,  des  montagnes  de  la 
Suisse.  On  estime  ses  propriétés  médicinales  analogues  à  celles 
4e  la  rhubarbe  ;  mais  elle  est  peu  usitée  en  médecine  actuelle- 
lïicnt. 

]  R APURE  PB  CORNE  DE  CERF.  C'esj  la  corne  de  cer£ 
v^uite  en  petits  copeaux  très-mipces ,  soit  à  l'aide  d'uoe  espèce 
dé  limes  à  angles  saiilans  et  rentrans  que  Ton  pomme  escov^ei^ne^ 
^  par  les  instrtimeas  traf^chansà  l'usage  d^  tourpeurSf 
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.La  corna  ^e  cerf  râpëe  est  préférable  k  celle  qui  est  réduite 
en  poudre  grossière  par  Taction  de  la  lime,  par  la  raison  qu'elle 
contient  moins  de  poussière  et  de  limaille  de  fer. 

)l  est  nécessaire  que  la  corne  de  cerf  soit  râpée  pour  en  ex- 
traire la  gélalitie  9  et  préparer  ces  décootions  médicamentafres 
gélatineuses  qui  sont  recommandées  dans  les  dévoiemens  et  le» 
pertes  blanche  et  rouge. 

RAQUETTE.  Plante  de  Ticosandrie  monogynie  de  Linneus^ 
et  de  la  «ixième  classe  de  Tournefort. 

CVst  sur  les  feuilles  de  cette  plante  que  Tpn  cultive  la  co- 
chenille. Voyez  Figuier  dUnde. 

•  RAT  MUSQUÉ.  Pilons.  Animal  du  Canada  qui  est  de  la 
grosseur  d'un  petit  lapin ,  et  de  la  forme  d'un  rat.  Son  véri- 
table nom  est  ondatra.  11  a  tout  Tinstinct  et  le  naturel  du  cas- 
tor y  quoiqu'il  en  diffère  par  la  taille  et  la  forme  de  la  queue. 

Cet  animal  porte  une  vessie  ou  petite  poche  située  près  des 
parties  de  la  génération  9  qui*renlerme  unn  matière  secrétoiro 
d'une  odeur  agréable  de  musc.  Voyez  Folléculcsdc  rat  musqué. 

RAY£.  Brassica  râpa,  ^Aapa  satina ,  rotunda  oblonga.  Ra- 
pum  majus,»,  minus.  Racine  potagère  de  la  tétradynamie  sili- 
queuse  de  Linneus ,  etde  la  cinquième,  classe  de  Tournefort. 

Cette  plante  se  distm^ue  en  sauvage  et  cultivée. 
.  I^  rave  sauvage  est  celle  qui  croU  naturellen^eut. 

La  rave  cultivée  est  celle  qui  croit  à  Taide  des  soins  et  de» 
fiaçons  que  Ton  donne  à  la  terre  9  ainsi  que  du  choix  de  la 
t<erre  elle-même  pour  favoriser  sa  crue. 

On  en  distingue  de  deux  espèces*  une  ronde  et  l'autre  lon- 
gue. La  première  est  la  rave  majeure  ;  la  seconde  est  la  rave 
mineure. 

La  rave  majeure  pousse  des  feuilles  oblongues ,  grandes  ^  am-, 

Î^leSy  se  répandabtsur  la  terre,  découpées  profondément  jusqu'à 
eur  côte  ,  rudes  au  toucher  ,  de  couleur  verte  -  brune ,  d^une 
c^jiveur  d'herbe  potagère.  Il  s'élève  d'entre  elles  une  tige  rameuse 
à  la  hauteur  de  d^Mx  pieds  (  649  millimètres  ) ,  laquelle  porte 
des  petites  Qe^rs  jaunes  composées  chacune  de  quatre  pétales 
disposés  en  croix ,  soutenues  par  un  calice  attaché  sur  un  pédi- 
cule long  et  grêle  :  ses  fruits  sont  des  siUcules  qui  renferment 
des  semences  presque  rondes  et  rongeâtres  :  sa  racine ,  qui 
porte  le  nom  de  ravâj  est  tubéreuse,  cnarnue  9  renflée  ,  ronde , 
quelquefois  prodigieusement  grosse  ,  de  couleur  verte  ou  blan- 
che ,  ou  rouge ,  ou  noirâtre  en  dehors ,  blanche  en  dedans  « 
4'tine  saveur  douce  ^  ftUCrée  ,  quelquefois  un  peu  piquante. 
La  rare  mineure  ne  diffère  ae  la  pr^nière  que  par  la  formn 
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de  sa  racine  ,  qin  est  oUongue  au  llea  chétre  rondev.  Du  reMe 
elle  n'est  paft  moins  grosse. 

On  cultive  la  rave  dans  les  terres  humides ,  dans  les  champs  , 
en  France ,  en  Angleterre ,  dans  la  Belgi<{ue. 

Cette  seconde  espèce  a  quelque  rapport  ayee  le  naret ,  maïs 
elle  en  diffère  par  la  grosseur  de  la  racine,  par  sa  consistance  p 
sa  couleur  et  sa  saveur. 

On  fait  un  grand  usage  de  Tune  et  Tautre  espèce  de  rave  dans 
les  cuisines.  On  les  mange  cuites ,  assaisonnées  de  plusieurs 
manières..  C'est  un  aliment  un  peu  venteux ,  mais  d'ailleurs  asses 
agréable  et  nourrissant. 

On  en  fait  usage  en  médecine  :  c'est  un  très-bon  diurétique. 

Le  suc  exprimé  de  la  rave  convient  dans  les  maladies  de  poi- 
trine ,  Tasthme  ,  la  strangurie. 

La  racine  y  râpée  et  appliquée  en  forme  de  cataplasme ,  guérit 
les  engelures  des  talons ,  appaise  les  douleurs  de  la  goutte.  Son 
suc  exprimé ,  introduit  dans  Toreille  avec  du  coton,  en  dissipe 
les  bruissemens  :  il  dessèche  les  aphtes  de  la  gorge. 

On  prépare  avec  le  suc  exprimé  de  la  rave  et  le  sucre ,  un 
sirop  à  froid  ,  qui  est  souverain  dans  les  maladies  de  poitrine  , 
la  toux ,  Tenrouement. 

RAV£NDSARA.  Nom  aue  les  Indien%donnent  à  une  espèce 
de  laurier  qui  croit  dans  nie  de  Madagascar. 

Cet  arbre  fournit  à  la  droguerie  et  à  la  médecine  deux  subs- 
tances différentes  ;  savoir ,  la  seconde  écorce  de  ses  rameaux  , 
laquelle  est  connue  sous  le  nom  de  canelle  géroflée  ou  bois  de 
erabe  (  voyez  Bois  de  crabe  )  ;  et  un  fruit  connu  sous  le  nom  da 
noix  de  girofle,  F(>ytfr  Noix  de  gérofle. 

Le  ravendsara  crott  aussi  dans  le  Brésil.  On  soupçonne  qu» 
c'est  l'espSce  de  laurier  appelé  en  latin  laurus  pècurim  (  Swi*^ 
diaur^, 

RAUHKALK.  Chaux  rude  que  l'on  trouve  dans  le  voisinage 
de  Scharzfeb ,  au  pied  du  Hartz. 

Cette  substance  tueuse  est  d'un  blanc  sale  et  d^un  grain  fin* 
Sa  pesanteur  spécifique  est  d'environ  a,547.  Elle  donne  à  l'ana- 
Ijse ,  de  la  terre  calcaire  pure ,  une  substance  insoluMe  dans 
l'eau ,  un  peu  de  fer  et  de  magnésie. 

RAYNE.  Reptile  batracien  du  genre  des  e^renouilles ,  dont  le 
ventre  est  effilé,  les  pieds  de  derrière  très-aflongés,  des  palettes 
visqueuses  au  bas  de  chaque  doigt. 

RAYONNANTE.  Cette  substance  minérale  est  la  même  qae 
Tact i note.  Voyez  Actinote. 

REALGAL,  REALGAR,  RIZIGAL.  H  est  peu  de  subs- 
tances qui  aient  autant  de  dénominations  que  oe  minéral. 


Digitizedby 


Google 


R  E  G  347 

Le  rëalgal  est  on  natif  on  artificiel  :  c'est  le  résultat  de  la 
combinaison  de  l'arsenic  avec  le  soufre. 

La  couleur  du  réalgal  est  rouge ,  ce  qui  le  distingue  de  l'or- 
piment  mihëral ,  ou  sulfure  d'arsenic  jaune.  V^tz  Sulfure 
d^arsenic  rouge. 

II£C1S£.  Nom  sjQonyme  de  la  plante  appelée  henùite. 

Voyez  Benoite. 

Rectangulaire.  Terme  de  cristallographie.  Un  cristal 
est  rectangulaire  y  lorsqu'il  est  formé  de  deux  prismes  qui  se 
croisent  à  angles  droits.  (  Haûjr.  ) 

RECURRENT.  Terme  de  cristallographie.  On  donne  oe  nom 
à  un  cristal,  lorsqu'en  prenant  ses  &ces par  rangées  annulaires, 
depub  une  extrémité  jasqu'à  l'autre ,  on  a  deux  nombres  qui  se 
succèdent  plusieurs  fois,  comme  4*  ^t  4 9  ^t  4* 

REDUCTION.  Terme  de  métallurgie ,  sous  lequel  on  com- 
prend l'art  de  ramener  les  oxides  métalliques  à  l'état  métallique 
proprement  dit. 

Le  charbon,  les  eraisses ,  les  résines,  les  flux  réductifs  »  sont 
Je»  intermèdes  à  l'aide  desquels  on  enlère  l'oxigène  aux  oxidae 
métalliques. 

C'est  ainsi ,  par  exemple ,  qu'en  mêlant  de  l'oxide  de  plomb 
demi-TÎtreux  rouge,  auirentent  titharge ,  avec  du  charbon ^ 
et  faisant  traverser  ce  mélange  dans  un  fourneau  qui  contient 
du  charbon  allumé  ,  on  réduit  cet  oxide  à  son  état  métallique. 
L'oxigëne  de  l'oxide  se  porte  sur  le  charbon ,  et  se  convertit  en 
acide  carbonique.  Voyez  Métallurgie. 

REFRACTION.  Déviation  de  la  ligne  droite  que  trace  un 
rajon  de  lumière.  Cette  déviation  a  lieu  lorsque  ce  rayon  tra- 
verse un  milieu  d'une  densité  plus  considérable  que  celle  de 
Fair  atmosphérique. 

C'est  ainsi ,  par  exemple ,  qu'un  bâton  plongé  dans  Teau  per- 
pendiculairement, est  réfléchi  du  fond  de  cette  eau  par  déviation. 
C'est  ce  que  Ton  nomnfie  réfraction  simple. 

La  réfraction  est  double ,  lorsqu'une  substance  a  la  propriété 
de  solliciter  le  rayon  qui  la  pénètre  à  se  diviser  en  deux  parties 
qui  suivent  deux  routes  différentes  dans  sa  réflexion  ;  tel  est  le 
cristal  d'Islande  ,  qui  fait  voir  les  objets  doubles. 

REGLISSE*  Glycyrrhiza  glabru.  Glyeyrrhiza  siliquosa  ;  pel 
germanica.  Liçuiritia.  Daieis  radix,  (  Pi.  XIII ,  ,fig.  yS.  ) 
Plante  de  la  diadelphie  décandrie  de  Linnêus ,  et  de  la  dixième 
classe  (  légumineuses  )  de  ifourne/ori. 

Cette  plante  pousse  plusieui9)iges  qui  s'élèvent  è  la  hauteur 
dt  trois  à  quatre  pieds  (  1  mètre  à  i  mètre  3a5  millimètres  )  : 
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ses  feuilles  sont  oblongues ,  visqueuses  ,  rertes  ^  luisantes ,  ran- 
gées par  paires  le  long  d'une  côte  terminée  par  une  seule  feuille^ 
d^une  saveur  acerbe  ;  ses  ûeurs  sont  légumineuses,  rouges-pur- 
purines :  ses  fruits  sont  des  gousses  courtes ,  relevées,  aplaties ^ 
rousses,  renfermant  des  semences  rénifoçmes  :  ses  racines  sont 
grandes  y  longues,  traçantes,  se  divisant  en  plusieurs  branches, 
les  unes  plus  grosses  que  le  pouce,  les  autres  seulement  grosses 
-comme  le  doigt.  L'épiderme  qui  la  recouvre  est  de  couleur  grise 
i'end;*ée  ou  rougeâtre ,  et  cTune  saveur  amère.  Cet  épiderrae 
proti^ge  la  substance  qu'il  renferme  contre  la  voracité  d^  in- 
sectes. L'intérieur  de  cette  racine  est  jaune,  filamenteux,  im- 
prégné d'un  mucilage  sucré,  d'une  saveur  douce  très^agréable. 

Celle  plante  croît  principalement  dans  les  pajschauds,  coram^ 
en  Espagne,  en  Italie ,  dans  nos  pays  méridionaux.  C'est  de  ces 
divers  pajs  qu'on  nous  apporte  sa  racine  sèche,  pour  les  usages 
de  là  médecine. 

La  réglisse  nul  nait  dans  l'intérieur  de  la  France  n^est  pas 
suffisamment  élaborée  par  la  nature ,  et  ne  contient  pas  autant 
d'extractif  sucré.  On  ne  l'emploie  qu'à  défaut  de  la  première. 

La  réglisse  est  pectorale ,  adoucissante  :  on  l'emploie  en.  in- 
fusion ,  en  poudre. 

On  prépare  avec  la  réglisse  plusieurs  boissons  ou  tisannes  : 
'elle  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  sirops  composés ,  de 
plusieurs  électuaires  ,  plusieurs  poudres  officinales ,  plusieurs 
masses  de  pilules  composées. 

On  fait  avec  la  réglisse  ,  un  extrait  par  infusion  et  évapora— 
tion,  un  suc  ou  extrait  épaissi,  par  décoction  et  évaporatien^ 
connu  6>ous  le  nom  de  réglisse  noir  ou  suc  de  réglisse. 

Voyez  Suc  de  réglisse.  Racine  de  régh'sse. 

REGLISSE  FAUSSE.  Glycyrrhiea  capdte  echinaio.  Cette 
plante  est  de  la  même  classe  que  la  précédente;  mais  elle  pousse 
<ies  tiges  qui  s'élèvent  h  la  hauteur  d'un  homme.  Ces  tiges  sont 
rameuses  ;  elles  portent  des  feuilles  oblongues  ,  pointues ,  faites 
comme  celles  du  leutisque  ,  vertes  ,  un  peu  glutincusès  et  ran- 
gées par  paires,  terminées  par  une  seule  feuille  :  ses  fleurs  sont 
petites,  oe  couleur  bleue  :  ses  fruits  sont  composés  de  plusieurs 
gousses,  oblongues,  hérissées  de  pointes ,  assemblées  l'une  con- 
tre l'autre ,  et  réunies  ensemble  par  le  bas  :  ses  racines  sont 
longues  et  grosses  comme  Je  bras ,  pivotantes ,  de  couleur  de 
buis  et  d'upe  saveur  moins  douce  que  celle  de  la  précédente. 

Cette  plante  croit  principalement  en  Italie  :  elle  n'est  point 
d'usage  en  médecine ,  parce  quWtbi  préfère  la  première.        > 

J^GLISSË  NOIR.  Suc  ^^àmi  j  ou  plutôt  extrait  de  (a  ra- 
cine de  réglisse  obtenu  par  la  décoction  et  l'évaporation. 
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'  Le  réglisse  noir  nous  est  envoyé  de  r£spagne ,  de  la  Hollande, 
et  à  présent  de  Marelle  ,  où  on  le  prépare  en  grand.  Son  nom 
lui  vient  de  sa  couleur  qui  est  noire.  Voyez  Suc  de  réglisse. 

REGULE  MEDICINAL.  Nom  improprement  donné  au  verre 
noir  d^antimoine.  Voyez  Antimoine. 

REINE  DES  PRÉS.  Vlmaria.  Spirœa  ulmaria.  Barba  ca- 
prina.  Barba  caprœ  floribus  âompactîs.  Plante  de  Ticosandrie 
pentagynie  de  Linneus ,  et  de  la  sixièipe  classe  de  Tournefort. 
Cette  plante  pousse  une  tige  droite  ;  anguleuse ,  ferme ,  ra- 
meuse ,  creuse  ,  de  couleur  rougeâtre  tirant  sur  le  purpurin  ^ 
laquelle  s'élève  à  la  hauteur  de  S^pieds  (  i  mètre  )  :  ses  teuilles 
sont  pinnées,  dentelées  en  leurs  bords  ,  et  terminées  par  une 
feuille  plus  grande  ,  impaire  :  ses  fleurs  sont  petites  ,  ramas- 
sées eh  grappes  au  sommet  de  la  tige,  composées  chacune  do 
Elusîeurs  pétales  blancs  disjposés  en  roses ,  et  d*une  odeur  agréa^ 
le  :  Son  fruit  est  compose  de  quelques  pièces  torses ,  ef  ramas- 
sées en  manière  de  tête  :  on  trouve  dans  chaque  pièce  une 
semence  assez  menue  :  sa  racine  est  longue  comme  le  doigt  ^ 
odorante  ,  noirâtre  en  dehors ,  rouge-brune  en  dedans ,  garnie 
de  beaucoup  de  Bbres  rongeâtres. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  homides ,  dans  les  prés ,  dans 
les  fossés.  Elle  est  stMorîûque ,  astringente.  On  s'en  sert  dans 
la  dysenterie  9  dans  les  cours  de  ventre  :  on  Tapplique  extérieu- 
rement sttr  les  hernies.  On  monde  ses  feuilles ,  et  on  les  fait 
<^uîre  dans  Teau. 

RENARD.  Fiif/7«f.  Mammifère  carnassier.  C'est  un  quadru- 

Ï>ède  sauvage ,  fin  et  rusé  ,  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec' 
e  chien.  Ses  oreilles  sont  plus  petites  ;  sa  queue  est  touffue , 
garnie  de  beaucoup  de  poils  :  ses  mâchoires  sont  armées  de  six 
dents  incisives ,  placées  entre  des  dents  conoïdes. 
'  Cet  animal  se  tient  pendant  le  jour  dans  son  terrier ,'  qui  lui 
sert  de  retraite  ,  et  d'où  on  ne' peut  le  faire  sortir  crue  par  la* 
fumée  et  la  poursuite  de  quelques  bassets.  La  nuit ,  il  se  met  en 
marche  pour  exercer  ses  brigandages.  GuUé  par  le  chant  du 
coq ,  il  pénètre  dans  les  basses  cours  ,  où  il  égorge'  toutes  les< 
volailles  et  les  emporte.  U  se  nouf  rit  de  miel ,  de  fromage  y  de 
raisins,  d'ins'^ctés. 

On  estimoit  anciennement  en  médecine ,  le  poumon ,  le  foie  , 
le  sangi  la  graisse  du  renard  ;  mais  aujourd'hui  on  n'en  fait  plus 
d^usage. 

On  mange  la  chair  du  renard  dans  le  tems  de  la  vendange  :  sa 
peauffait  d'assez  bonnes  fourrures.  Voyez  Poumon  de  renard. 

RENONCULE.  Hanunculas,  (  PI.  XI, /ij.  G2  ).  Plante  de 
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la  polyandrie  polj'gjnie  de  Lûuuus^  et  de  la  sixième  clause 
(  rosacées  )  de  To«irniç/ôr/.  ...  » 

Ce  genre  de  plante  renferma  jusqu'à  U^nie-hutt  espèces. 

Les  renoncules  font  Tori^ement  des  campagEies ,  et  celui  dea 
parterres,  dans  les  îftrdins  :  leurs  fleurs  sont  poljpëtalea,  à 
ëtamineshypogjnes,  c'est-à-dire  sous  le  pisAîl;  leurs  semences 
sont  dicotylédones. 

Toutes  les  espèces  de  renoncules  contiennent  un  suc  Ibcre , 
corrosif.  On  ne  doit  jamais  s'en  servir  intérieurement.  On  s'en 
sert  extérieurement ,  pour  consumer  les  excroissances  de  chair* 
Leurs  racines  sèches  et  réduites  en  poudre,  sont  sternutatoires. 

R£NOU££.  Plante  de  la  diadelphie  octandrie  de  liinfieufif 
et  de  la  quinzième  classe  (fleurs  staminées  )  de  Tournefort. 
Cest  la  même  plante  que  la  centinode  Voyez  Centinode. 

RENOUÉE  ARGENTÉE,  ou  he^be  au  panaais.  Paro^ 
nychia  hispar^ca  illicebrum  ;  paronychia  polygonum  minus 
candicans.  Plante  de  la  pentandrie  monogynie  de  Linneus ,  et 
de  la  quinzième  classe  (  staminées  )  de  Toumefirt» 

Cette  pFânte  pousse  des  tiges  nouées ,  éparses  et  couchées  à 
terre.  Ces  tiges  sont  longues  d'environ  den^i^pied  (  i63  mil- 
limètres). Ses  feuilles  sont  semblables  à  celles  de  la  centinode  , 
mais  plus  petites  et  plus  courtes  :  sa  fleur  «st  composée  de  cio^ 
ctammes  et  un  pistu  ;  elle  est  soutenue  par  un  calice  découpé 
et  terminé  par  une  manière  de  capuchon.  Ce  calice  devient  un 
fruit  à  capsule  à  cinq  faces,  renfermant  une  semence.  Sa  racine 
est  longue,  de  grosseur  moyenne,  ligneuse,. blanche,  divisée 
en  plusieurs  branches. 

cette  plante  est  d'un  aspect  agréable  ^  blanche ,  de  couleur 
argentine.  Elle  croit  en  Espagne ,  à  Narbonne ,  à  Montpellier  , 
dans  les  lieux  pierreux. 

Elle  est  vulnéraire ,  astringente.  On  l'emploie  en  Espagne  f 
dans  le  crachement  de  sang.  . 

RÉPONSE  ou  RAIPONCE.  Rapunculus  esculentus.  Campa- 
nula  rapunculus^  Plante  de  la  pentandrie  monogynie  de  hinr- 
neus^  et  de  la  première  classe  (  campaniformes  )  de  Tovrnejorf» 

Cette  plante ,  espèce  de  campanule ,  pousse  une  oti  plusieurs 
tiges  qui  s'élèvent  à  la  hauteur  de  deux  pieds  (649  miUimètres). 
Ces  figes  sont  grêles ,  ahguleuscs ,  cannelées ,  velues,  revêtues 
de  feuilles  étroites,  pointues,  scssiles,  empreintes  d'un  suc 
laiteux.  Ses  fleurs  naissent  aux  sommités  des  tiges ,  sur  des 
petits  rameaux ,  attachées  à  des'  pédicules  grêles  ;  ce  sont  des 
fleurs  monopétales ,  campaniformes ,  de  couleur  bleue  ou  pur- 
purine ,  quelquefois  blanche ,  dont  le  limbe  est  découpé  en 
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cinq  parties  :  elles  sont  soutenues  sur  des  calices  fendus  en 
cinq  parties.  Son  fruit  est  membraneux,  divisé  en  trois  loges  « 
qui  renferment  des  semences  menues ,  luisantes.  Ses  racines 
sont  lott^es  et  grosses  comme  le  petit  doigt,  blanches,  et 
bonnes  à  manger. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins. 

La  racine  est  apéritive  ;  on  la  mange  en  salade* 

REPRISE.  Surnom  que  Ton  a  donne  à  la  plante  orpin^ 
parce*  que  la  feuille  de  cette  plante  étant  appliquée  sur  un* 
coupure ,  a  la  propriété  de  faire  reprendre  les  parties  coupées* 

voyez  Orpîn. 

REPTILES.  'Lt%  reptiles  présentent  un  ordre  parmi  lea 
animaux ,  dont  les  caractères  sont  assez  saillans  pour  leur 
mériter  une  distinction. 

^  Les  plus  célèbres  naturalistes ,  parmi  lesquels  nous  pouvons 
citer  Buffon ,  DauieAton ,  ne  comprenoient  au  rang  oes  rep-^ 
tiies  propremeQt  dits ,  que  les  animaux  apodes  qui  rampoient 
sur  terre  ;  et  pour  ne  pas  confondre  tous  les  animaux  apodes 
dont  l'organisation  et  les  mojens  de  réproductions  ne  sont  pas 
à  beaucoup  près  les  mêmes ,  ils  avoient  établis ,  sous  le  nom 
de  reptiles^  Tordre  particulier  des  serpens,  qui  sont  des  ani- 
maux ovipares  et  sans  pieds. 

Aujourd'hui ,  on  donne  une  plus  grande  étendue  à  la  signi- 
fication du  mot  reptile^  et  on  l'applique,  en  général,  aux  animaux 
quadrupèdes  ovipares,  et  aux  animaux  apodes  ovipares ,  sauf  à 
les  signaler  au  mojen  de  divisions  classiques. 

M.  Brogniarâ  divise  les  reptiles  en  quatre  ordres  ;  savoir ,  les 
reptiles  chéioniens,  sauriens,  batraciens,  ophidiens. 

hes  trois  premiers  sont  pourvus  de  pieds  ;  et  le  quatrième 
comprend  les  reptiles  apodes,  ou  sans  pieds. 

X**.  Les  chéloniens  sont  des  quadrupèdes  <fvipares,  couverts 
d'une  carapace  :  ils  ont  le  corps  court ,  ovale  et  oombé  ;  la  tête 
petite ,  la  m&choire  armée  de  gencives  cornées  et  coupantes  : 
leur  estomac  est  volumineux ,  ainsi  que  leur  cœcum  ;  ils  ont 
deux  oreiiletiea  au  coeur,  et  ils  ponaent  des  œub  à  coquille 
calcaire  solide. 

,  L'absence  des  dents  les  distingue  particulièrement  des  autres 
reptiles. 

Cet  ordre  comprend  les  espèces  de  tortues. 

2,^.  Les  sauriens  ont  des  dents  encha&sées  ,  et  le  corps  cou- 
vert d'écaillés;  ils  ont  les  pattes  assez  hautes  et  assez  fortes 
pour  tenir  leur  corps  au  dessus  de  la  terre  :  leurs  doigts  sont 
ongulés  ;  leur  queue  est  souvent  fort  longue  ;  leurs  os  ont  à 
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peu  près  la  solidilé*  de  ce^x  des  inanimi(%res  :  les  dents  soM 
droites ,  et  sortent  hors  des  gencives.      ^ 

F^es  animaux  de  cet  ordre  s^accouplent  réellement  :  la  venre 
du  mâle  est  simple  ;  les  œufs  sont  enveloppés  d'uilf  coquilie 
solide. 

Ces  reptiles  sont  plus  actifs  que  i^es  ^utres  „et  vivent  plus  sur 
la  terre  que  dans  Peau* 

On  y  comprend  les  espèces  de  crocodiles,  de  Uzards  ,  parmi 
lesquels  on  compte  le  scinqup  marin  et  1^  dragon  volant.  . 

3^.  Les  reptiles  batraciens  qui  ont  la  peau  nua^  Us  ont  une 
léte  aplatie ,  des  doigts  réunis  par  une  membrane ,  souvent 
point  d'ongles ,  une  peau  fine ,  enduite  d'une  liqueur  visqueuse  : 
leurs  os  sont  cartilagineux  ;  leur  bouche  est  tris- large  j  leurs 
dents  sont  à  peine  visibles,  et  plusieurs  n'en*  ont  pas;  iMi^ 
langue  est  charnue,  enduite  de  mucosité;  ils  n'ont  poinft'de 
trachée  artère  ;  le  cœur  n'a  qu'une  oreillette  :  le  mâle  n'offre 
aucun  organe  extérieur  de  la  génération  ;  il  n'j  a  pas  d'ac- 
couplement réel  ;  les  œufs  son*,  fécondés  hors  de  Panimal  ;  ih 
sont  sans  coquille  ;  Tanimal  vivant  qui  naît  des  œufs /diffère  de 
celui  qui  l'a  engendré  ,  et  est  soumis  à  une  métamorphose  avant 
d'être  animal  parfait. 

Cet  ordre  comprend  les  crapaux ,  les  grenouilles. 

4".  Les  reptiles  ophidiens.  Ceux-ci  sont  apodes  ,  c'est-à- 
dire  sans  pieds  :  leur  corps  est  long ,  cjlindrf^ue  ;  la  tête  est 
attachée  immédiatement  à  leur  tronc ,  sans  étranglement  qui 
marque  un  çou  :  leur  peau  est  couverte  d'écaillés  niobiles» 
dont  la  disposition  4  la  forme  et  le  nombre  ,  servent  à  différen- 
cier les  espèces  ,  leurs  os  sont  moins  solides  que  ceux  des  autres 
reptiles. 

Ces  animaux  ,  quoique  dépourvus  de  pieds  ,  se  traînent 
souvent  avec  assez  de  vitesse ,  en  s'appuyant  d'abord  sur  le' 
devant ,  en  relevSnt  le  milieu ,  et  en  rapprochant  les  parties 
postérieures  de  leur  corps  :  ils  se  dressent  aussi  sur  leur  queue  / 
et  s'écartent  à  quelque  distance  pour  saisir  leur  proie. 

Ccl  ordre  comprend  toute  la  famille  des  serpèns«. 

REQUIN  ,  ou  REQUIEM.  Carcharias.  Poisson  de  l'ordre  des 
chondroptérjgiens ,  ou  à  nageoires  cartilagineuses. 

Le  requin  est  une  espèce  de  chien  de  mer  ;  c'est  le  phis 
redoutable  de  tous  les  poissons  ;  il  devient  quelquefois  si  gfos," 
qu'on  en  a  vu  qui  pcsoit  jusqu'à  quatre  mille. 

Son  corps  aliongé  a  ,  près  âes  veux ,  cinq  ouvertures  qui 
remplissent  les  fonctions  des  ouïes  :  son  énorme  gueule  es» 
garnie  de  plusieurs  rangées  de  dents  triangulaires  ^  en  forme  de- 
poinLes  de  flèche ,  et  uent^Iéas  elles-mêmes  sur  leurs  bordi^ 
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La  position  de  sa  guâule  l'elâtivement  à  son  corps  ,  le  force  à 
se  retourner  pour  saisir  sa  proie;  mais  il,  s'en  empare  avec 
beaucoup  cf agilité.  Ce  poisson  est  vorace,  cruel,  furieux;  il 
Pérore  les  poissons  qu'il  rencontre;  mais  il  est  pIUs  avide  encore 
de  la  chair  humaine.  Il  suit  les  vaisseaux  pendant  une  assez 
longue  route  j  et  si  un  matelot  tombe  à  la  mer  j  il  est  aussitôt 
dérorë.  On  le  p^hc  avec  des  lignes  amorcées  avec  de  gros 
morceaux  de  viande.  Un  coup  de  sa  queue  est  aussi  à  craindre 
que  sa  morsure. 

Sa  chair  d'est  point  recherchée  ;  cependant  on  mange  celle 
dtt  rentre ,  qn^ nd  elle  a  été  séchée  pendant  un  an  ,.  et  qu'aile 

est  privée  de  sa  graisse. 
/  On  fait  boniHîr  le  foie  pour  en  retirer  la  graisse. 
On  troirve  des  dents  de  requin  pétrifiées ,  que  ton  a  nommées 

glossopètres ,  parce  qu*on  les  a  prises  long-ternspour  des  langue» 

de  serpens  pétrifiées. 

'  RESEDA  y  ou  H£BB£  MAURS  viNSUAB.  Resâda  alba  »  sivê 
iutea  minor,  (  P/«  iX^Jig^  53  ).  Plante  de  la  dodécandrie  tri- 
evnie  de  Linneus j  et  de  la  onzièine  clasae  (anomales)  de 
Toumajort. 

Cette  plante  poussa  plufMurs.tigM  k  U  hauteur  d'tin  pied  et 
demi  (4^7  millimètraa  ),  cantielées,  creuses ,  T^elues^  rameuses, 
courbées ,  revêtues  de  feuilles  rangées  alternatrvenient  »  décou- 
pées profondément ,  crêpées  ou  ondées ,  de  couleur  verte^obs- 
cure  9  d^une  saveur  d'herbe  pojtagère.  Ses  fleurs  naissent  aux 
sommités  des  tiges  et  des  rameaux,  composées  de  plusieurs 
pétales  irréguliers  jaunes  ou  blancs.  Ses  fruits  sont  des  capMiles 
membraneuses  ,  à  trois  angles ,  longues  d'un  doigt ,  remplies  de 
semences  presque  rondes ,  noires.  Sa  racine  est  longue  ,  grèle  , 
ligneuse ,  blanche  ,  acre  au  goût. 

Cette  plante  croit  dans  lès  champs,  contre  les  murailles.  On 
la  cultive  dans  les  jardins  :  elle  est  adoucissante.  La  racipe  est 
détersive ,  apérilîve ,  ré*>lulîve. 

Kùseda  à  seâare ,  appaiscr. 

RESINES  (  DS3  ).  Les  résines  sont  des  produits  immédiats 
des  végétaux  qui  ont  des  caractères  particuliers  qui  les  dis-i 
tingUent  des  autres  produits  que  peut  of&ir  cet  ordre  de  corpa- 
organisés. 

(Quelques  chimistes  considèrent  les  résines  comme  des  huiles 
volatiles  résinifiées  ;  mais  celte  opinion  est  tout  au  moins  ha« 
sardée  :  les  savan's  qui  l'ont  émise  n'ont  assis  leur  assertion  que 
sur  des  apparences  d^analogie ,  et  non  sur  .un  examen  bien 
approfondi,  il  j  a  des  dilTerencès  sensibiemïat  remarquables 
a.  2$ 
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•nlte  les  '  résines  elles->niémes  t  qvi  ne  permelieni  pas  qu'oiy 
leur  attribue  une  origine'  commune  entre  elles. 

hes  résines  sont  rie  deux  sortes,  liquides  et  solides.  Les 
premières,  qui  semMent  se  rapprocher  des  huiles  volatiles ,  du 
moins  sous  le  rapport  de  la  fluidité,  m  sont  pas.,  ou  presque 
passolubles  dans  Valcool,  tandis  que  les  huiles  volatiles  qui 
sont  devenues  plus  consistantes  avec  le.tën»,  ontiau  contraire 
•cquis  plus  de  solubilité  dans  ce  mémo  fluide»  Mais  ee  n^est  pas 
ici  la  place  de  discuter  le  plus  ou  le  moins  de  ressemblaace  qui 
existe  entre  les  huiles  volatiles  et  les  résines.  La  nature  a  ses 
procédés ,  et  elle  les  exécute  d'une  manière  constante  et  u^« 
forme.  Il  £iut  que  les  végétaux  soient  organisés  de  telle  ou'  telle 
manière  pour  produire  des  résines;  et  Fétat  de  fluidité. lians 
lequel  elles  se  trouvent  originairement  y  ne  peut  pas  être  com* 
paré  à  celui  qui  appartient  aux  huiles  volatiles. 

Les  caractères  qui  appartiennent  aux  résines  proprement 
dites  Y  sont  la  frianilité ,  la  solubilité  dans  l'alcool ,  dans  lef 
huiles  fixes  et  volatiles ,  dans  les  graisses  ;  plus  l'inflammabilité  ^ 
qui  est  plus  ou  moins  énergique ,  et  l'odeur ,  qui  est  plus  ou 
moins  prononcée  |  enfin ,  l'insolubilité  dans  Teau  r  elles  sont  en 
outre  électriques  par  le  frottement. 

On  doit  les  distiiiguer  en  résines  naturelles,  et  en  nisines  ' 
obtenues  par  Part* 

RESINE  ALOUCHI.  Cetfe  résine  découle  d'un  arbre  appelé 
Jimpîj  à  Madagascar,  etcanellier  blanc  dkns  les  terres  mageU 
laniques.  Elle  ^t  friable,  de  coukur  ^se-ronssàtre ,  d'une 
odeur  agréable.  On  s*en  sert  dans  les  parfums. 

^  RESINE  ANIMEE.  Produit  excrétoire  qui  a  tous  les  carac- 
tères qui  appartiennent  aux  résines. 

La  résine  animée  découle  d*un  arbre  appelé ,  par  Lînneus  , 
hymenma^  courbariL  Elle  est  connue  sous  le  nom  de  ^om/7i« 
animée.  Voyez  Gomme  animée, 

^  ïfota  Nous  prévenons  nos  lecteurs  qu'il  est  beaucoup  de  ré-, 
fines  désignées  sous  le  nom  impropre  de  gommes  ;  mais  nous 
n'ayons  pu  nous  défendre  de  leur  conserver  la  dénomination  ~ 
vulgaire  de  gommes ,  parce  que  le  dictionnaire  est  fait  pour 
être  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ;  et  que  nous  avons  piFé*  ' 
tkti  de  citer  les  noms  de  toutes  les  résines  proprement  dites  ^ 
sauf  à  les  faire  connoitre  par  des  renvois. 

RESINE  BLANCHE.  Nom  que  Ton  donne  à  la  téréber^thine 
épaissie  p%r  Tévaporation  de  son  huile  volatile. 

V^ez  Galipot. 

RESINE  DE^ACHIBOU.  Résine  un  peu  gommeufe^  qui 
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â^Conlâ  par  inciaioa  ^eag^utmes  d'Aoïérîque*  VtJ^'ee  Gomm»i 
de  cochon.  .t  . 

RESINE  DE  CARM(iNE..,C^U  résjne  âéçQ\xU  p^  inciskn 
d'une  espèce  d'asp^Ulfl»  fmJ^f^f'P'^  ^iPmm  f^^agfmff,  6*- 
iirica^Bi  qu'il  a  ^ç^  ifl^n^^  di^djHpJJMt  «^^P*"^^*^   » 

Fo^^  Comme  4fpira^jj^.  r  .  » 

£fi&lN£  BIto  CMDRfi.  €eur  tésine  déooille  duisMre  du 
Huvit  LabftB.  l^ùymLQMre\^  V\cytz  aiistî  Gonùiie  de  càdiv. 

lV£SilH£n£Otf  AL.  ;Siib9tanoe  sui  gèneris^  qui  u'est  ni  une 
^•mma^jJii.iincTr^mt  ;  jvais'qui  a  touteslet  propriétés  chi- 
nioMe»  <l^liii*eKtraeli£dMuréd'oxigène.  Foy^copal. 
.IIAEâlNËtUKGOUaBAiiiU  iAré«^ie  de  coorbcril  découle 
par  iiuÀÂaiiid^A  arbre  de  PAmérsqu^  middtan^ile^  que  Lin-^ 
Asta.a  tïoèninj  kymenma  courhaHl  »  etqa'li  u  pfacé  dans  sa  dë^ 
candrie  monogynîe. 

^iCettmfésine  est  d'un  blanc  dirin,  d'une  odeur  frès-agrêable» 
£Da;est)plu6oo6nnuc(  dans  le  commerce  de  la  drog<ierie ,  soua 
le  oûMki  es  gbmmé  ou  réatne  ôiënn ,  dont  elU  est  ki  seconde 
qualité*    Voyez  Gonuneélémi. 

R£SIN£  DE  CYPAËS.  Héaine  qui  découle  du  cjprte , 
grand  arbre  droit  et  rameux^  qui  croit  en  Italie  et  dans  nos 
pajs  jnéndienaux^  iëllâe  ressemble  à  celle  du  pistachier  ;  et  elle 
est  belle  ,  transparente ,  jaune  ,  friable  ^  d'une  odeur  douce  de 
tér^^ntUne.  S«  rareté  ^it  qu'on  lui  subtiituB  la  réstne  de  pin, 
dont  elle  a  les  propriétés.  '^ 

K£S1N£  ÉLASTIQUË>.Sub5tance  iBÎ  gen^ris^  que  Ton  ne 
doit  pas  regarder  commeune  gomme ,  ni  oomme  une  résine» 

C'e$t;Hi|  suc.  laiteux  qui  découle  par  inctsipin  d'i^  arbre 
connu  M>us  le  nom  dejatropha  dastica^  de  la  jnonoécie  mona- 
delphie  de  Linn^uu  Voy^z  Çahoutchouc.       .     , 

RESINE  ÊLÉML*  La  rétine  élémi  est  de  deux  sortes.  L'une, 
qui. est  de  première  qualité,  d'une- couleur  jaunâtre  tirant  sur 
le  reH  s^  sèche  en  dehori î^raùlasse  an  dedans,  découle  par  inci-^ 
sion  de  Van^ris  eltmijera  de  l'octandrie  monogjnie  de  hin" 
neus.  Elle  nous  est  apportée  d'Egypte*  L'autre,  qui  est  blan- 
che-jaunâtre, et  que  l'on  nous  apporte  d'Amérique,  découle 
de  Vkymenœa  eourkaril^  de  1a  décandrie  monogynie  de  Lin-* 
ntus.  Voyez  Gomme  élémi  r 

RESINE  D'ELT  ALGH.  Cette  réaine  découle  d'un  arbre  de 
ce  nom ,  qui  croit  en  Numidie ,  dans  la  Ljbie  et  l^Ethiopie. 
^lle  est  en  petites  larmes  blanches ,  semblables  à  celles  du  mas- 
tic. On  s'en  sert  principalement  dans  les  yernis  à  Talcool  et  à 
Tessence. 

a3* 
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RESINE  DE  GAYAC.  Celte  résine  est  un  produit  de  lart 
chimique.  On  Tobtient  du  gayac  par  Tintermèoe  de  Talcool. 
Voyez  Gomme  de  ga^ac. 

RESINE  GUTTE.  Cette  résine  découle  par  incision  d'ua 
arbre  nommé  gombogia  guita^  dt  la  polyandrie  moùogynie  de 
Liinneus  Voyez  Gomme  guite. 

'  RESINE  DE  JALAP.  La  résine  de  jalap  est  un  produit  de 
Tan  chimique. 

'  Prenez  du  jalap  le  plus  sec  et  le  plus  résineux  possible  ;  ré- 
duisez-le en  pouare  grossière  ;  mettez-le  dans  un  matras  ;  verr 
sez  par  dessus  de  Tnlcool  à  36  ou  Sy  degrés  ;  bouchez  le  matras 
avec  une  fiole  renversée,  ou  un  second  matras  que  l'on  intro- 
duit dans  le  premier,  et  que  Ton  Iule  soigneusement  avec  du 
papier  collé.  Lais:>ez  macérer  pendant  plusieurs  jours,  en  agi- 
tant le  vase  da  tems  en  tems ,  pour  renouveller  les  surfaces. 
Lorsque  l'alcool  parôit  bien  chargé  de  la  substance  résineuse  , 
ce  qui  se  rcconnoît  à  la  couleur  ambrée  de  la  teinture  ,  on  dé- 
cante la  liqueur  qui  s'est  dépurée  par  le  repos  ;  on  verse  de 
nouvel  alcool  sur  le  marc ,  afin  de  dissoudre  tout«  la  résine 
contenue  dans  le  jalap  ;  et  lorsque  celui-ci  ne  fournît  plus  de 
teinture  à  Talcool,  on  réunit  tous  les  produits  de  la  macération  ; 
on  les  filtre  ,  et  on  procède  à  la  distillation  au  bain-marie,  jus- 
qu'à ce  qu'on  ait  obtenu  les  deux  ,liers  du  volume  de  la  teinture. 
Alors  on  laisse  refroidir  les  vaisseaux  distillatoires ,  jusqu^à  ce 
qu'on  puisse  \qs  d^montpr  sans  se  brûler.  On  trotive  dans  l'in- 
térieur de  la  cucurbit*  ,  la  résine  du  jalap ,  divisée  ou  étendue 
dans  la  portion  d^alcoolqut  n'a  pas  été  distillée.  On  ajoute  à  cette 
tcinturô  rapprochée,  de  Teau  bien  limpide.  Au  moment  du 
mélange  ,.la  teinture  se  trouble ,  et  devient  laiteuse  :  la  chaleur 

3ui  existe  dans  les  deux  liqueurs ,  détermine  l'agglomération 
0  la  résine  :  elle  se  pelotonne ,  et  va  occuper  la  place  du  fond  : 
on  la  rassemble  avec  les  mains  ;  on  la  lave  dans  l'eau  tiède ,  et 
ensuite  dans  plusieurs  eaux  froides  ,  jusqu'à  ce  que  toute  la 
gomme  en  soit  parfaitement  séparée  (i).  Cette  première  ope— 
ration  faite ,  on  donne,  à  la  résine  une  forme  quelconque  ,  ou 
on  la  coule  dans  des  moules,  et  on  la  porte  dans  une  étove  où 
on  la  fait  déchcr  à  une  température  de  20  à  28  degrés,  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  cassante. 

On  prépare,  de  la  même  manière ,  toutes  les  résines  artifi— 
ciclles.   Colles  qiie  l'on  est  dans  l'habitude  de  préparer  dans  les 

ri)  Quelque  rectifié  et  déphlegmé  que  soit  l'alcool,  il  dissout  toujours  un  peu    d« 
;:on  me  \  CI  cette  gomme  doit  ctre  bien  enlevée  par  les  lotions  ,  autrement  la  rcstne 

Mtiic:o::  i'h'jmidué  de  l'air. 
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laboratoires  d%  pharmacie ,  sont  les  idiuies  de  coloquinte ,  de 
gayac,  de  scammonëe ,  de  turbith  v(^gétal ,  etc.  ^  etc. 

Toutes  ces  résines,  excepté  celle  de  gayac ,  sont  de  vJolens 
purgatifs  drastiques.  On  ne  doit  les  employer  qu'à  très-pelit« 
dose,  depuis  6  grains  jusqu^à  20  (3  décigr.  jusqu'à  8  et  10  ). 
On  les  divise  aans  du  sucre  ,  dans  du  jaune  d'œuf^  dans  do 
Talcool  j  dans  de  Pëther,  et  on  en  fait  ou  des  poudres ,  ou  des 
potions  ,  ou  dès  pilules. 

RESINE  LAQUE.  La  résine  laque  est  le  produit  de  Tou- 
vraee d'une  espèce  de  fourmis  volantes  du  Pégu,  du  Bengale, 
.  et  du  Malabar.  - 

Cette  résine  fait  la  base  de  la  cire  à  cacheter.  On  en  fait  iine 
teintare  à  Talcool.   Elle  est  peu  employée  en  médecine. 

Voyez  Gontnift  laque. 

RESINE  DE  LARIX  ou  de  MÉj^fes».  Résina  larigna.  Ré^ 
sine  liquide  ;  espèce  de  térébenthine  qui  découle  par  incision 
du  mélése  ap(>ele  en  latin,  lanx^  swe  pinus  tarifa  et  qui  est  de 
Ja  monoécie  monadelphie  de  hinneus. 

Cette  résine  a  toutes  les  propriétés  de  la  térébenthine  liquida. 

RESINE  DE  LIERRE.  Cette  résiné  découle  par  incision  du 
lierre,  arbre  de  la  pentandrie  monogynie  de  Lmneus. 

Elle  nous  vient  cle  la  Perse  et  des  pays  orientaux. 

Vf^es  Gomme  de  lierre.  r- 

RESINES  LIQUIDES.  Les  résines  liquides  sont  des  produits 
excrétoires  des  végétaux,  de  nature  inflammable  «  et  dont  la 
consistance  est  moyenne  entre  les  huiles  volatiles,  et  les  résines 
sèches.  Ce  sont  des  prcfduits  immédiats ,  qui  exsudent  naturel- 
lement et  par  incision. 

Les  caractères  chimiques  qui  appartiennent  atfx'rcsincs  li^ 
quides,  ne  sont  pas  parfaitement  identiques  avec  ceux  qui  si- 
gnalent les  résines  sèches  proprement  dites.  Toutes  ces  résines 
ne  sont  pa&*également  sol 'j blés  dans  falcool,  et  leur  solubilité 
dans  ce  nuide  n'est  pas  aussi  absolue  que  celle  des  résines  pro- 
prement dites.  Les  principes  qui.  constituent  les  unes  et  les 
autre*  espèces  de  résines  50nt  bieu  les  mêmes  ;  maïs  ils  ne  s^ 
rencontrent  pas  dans  des  proportions  égales  :  de  là  naissent  les 
différences  que  Ton  t^marque  dans  leurs  propriétés  physiques 
et  chimiques. 

Parmi  les  résines  liquides,  on  en  compte  plusieurs  qui  portent 
le  nom  de  haume ,  et  les  cojinoissances  actuelles  ne  permettent 
pas  cette  confusion  de  noms  et  de  choses. 

Les  résines  liqui(!es  ou  sèches  ne  contiennent  point  diacide 
benzoïque  ;  tandis  que  les  baumes  proprement  dits,  recèlent  ce 
principe  immédiat.  Voyez  fiaUmes. 
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Les  résines  lîijuides^R  plus  cooQUes  sont  : 
Le  baume  du  Canada. 
^, — rr—  ^^  <^opfh»f  ^^  ^e  grésil, 
î  de  JvM^  au.,d)ç,Ia,M^cque,       ,.,    ^ 

■I        ■■    ■  '    de  poin^ .. 
,     Le  bijou  oy  permet  xîeijge., 

La  résine  liquide  de  larix  ou  du  mëlèse. 

Le^sta^cté  Qu  imyrrhe  li^4cWi  • 
L|J  tiérëbenthioe  de  Çh^K). .     ,         .  ,[  . 

La  tërëbenthine  dite  de  Venise.  , 

Voyez  chacun  de  ces  articles  sépaif^q[|e|vt«  :    r  . 

RESINE  DE  MÉLESE.  Kësine  liquide  qui  dëcdule  fiar  iii^ 
ctsîoii  du  nélèae.  EUe  Mt  cooànue  sôufl^  le  non  de  réeint  de 
larix.  Voyez  Résine  de  larix,  j^ri\  ^ 

RESIDE  DE  MOLLE.  Rêsinm  molle.  Cette  résine  découle 
par  incision  du  tronc  d^un  grand  arbre  amelé',  par  Ldnneus^ 
schinas  molle  i  lequel  appartient  à  la  dioëcie  dëcandrie.  .  *  : 

LWbre,  qui  fournit  cette  résine,  est  une  espèce  de  lentlsc  , 
qui  croit  dans  le  Pérou  et  dans  rAfHque«  Voyez  Poivrier  du 
Pérou. 

Celte  réaine,  dissoute  dana  du  lait ,  est  estimée  propre  pour 
enlever  les  taches  et  les  cataractes  des  yeux. 

'  RESINE  DE  PIN.  La  résine  de  pin  est  ainsi  nommée,  parce 
qu'elle  est  un  produit  excrétoire  de  Tarbre  appelé  pin.         *     . 

Cette  résine  est  ou  naturelle ,  ou  le  produit  de  Tiiuile  volatile 
qui  donne  de  la  fluidité  à  la  térébenthine  liquide^ 

Voyez  Poix  résine.    •  :  . . 

RESINE  DE  PISTACHIER.  .Késine  liquide  qui  déoouie  du 
pistachier  ;  espèce  de  téréhintbe  qui  croit  dans  1  ile  de  Chio.  . 

Cette  même  résine  acquiert  une  consistance  friable  avec  le 
teras,  et  porte  alors  le  nom  de  résine  de  pistachier  ;  tamdi&qiie 
celle  qui  est  liquide  porte  le  nom  de  téréjbeothine  de  Chio» 

Voyez  Térébenthine  de  Chio. 

RESINE  DE  SCAMMO^ÉE.  La  résine  de  scammonée  est 
un  produit  de  l'art.  On  l'obtient  de  la  scammonéé  qui  est  utife 
substance  résino-extractive ,  par  Tintermède  de  Palcool,  et  pat 
un  procédé  semblable  à  celui  que  f  ai' décrit  à  Particle  résine  de 
jalap, 

La  résine  de  scammonéé  est  un  purgatif  drastique. 

RESINE  DE  SUMAC  DE  VIRGIME.,Cette  résine  découle 
par  incision  d'une  espèce  de  sumac  qui  croît  dans  la  Virginie , 
et  que  Linneus  a  désigné  sous  le  nom  de  rhus  vernix^ 

On  la  substitue  au  vernis  de  la  Chine. 
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ireSINE  TACAMAH ACA.  Cette  résine  est  de  deux  sortes  i 
Tune  em  coques,  appelée  sublime;  et  Tautre  en  masse ,  appelée 
résine  tacatnahaca  en  sorte.  .    . 

Elle  découle  d'une  espèce  de  peuplier  nommé  en  latin,  fo-^ 
pulus  baUamiJerà ,  de  la  dîoécie  octandrîe  de  hinnêus, 

Jacquin  pense  que  cette  résine  découle  du  fagara  octandrm 
de  la  tétandrie  monogjnie  de  Liûneus»  Voyez  Gomma  taca- 
mahaca.  ,       

RESINE  DE  TÉREBINTHE.  Ccst  la  résine  liauîde  connue 
sous  le  nom  de  térébenthine  de  Chio.  Voyez  Térébenthine  de 
Chîo. 

RESINE  DE  TURBIT.  La  résine  de  turbit  est  un  produit 
de  Tart.  Ette  s'obtient  de  k  racine  du  turbit  végétal,  appelé  en 
latin,  €fm9ùl^mlm$  turpethusa ^  dé  la  pentandrie  moQOgjnia  de 
Linneus. 

Le  procédé  chimique,  pour  l'obtenir,  est  le  même  que  celui 
décrit  pour  la  résine  de  jaJap. 

La  résine  de  turbit  est  violemment  purgative  hydragogue* 

RESINE  DE  VERNIS.  Substance  ré^neuse  ainsi  nommée 
du  latin  vernixj  en  françoîa  sandàrac.  Vqvez  Sandarac. 

RESSUAGE.  Terme  de  métallume  qiril  importe  de  con« 
noître  pour  avoir  une  juste  idée  de  1  exploitation  de  la  mine  de 
'cuivre ,  amenée  à  l'état  de  matte  de  cuivro.  Voyez  I^ploita- 
tion  des  mines  de  cuivre. 

Les 'mines  de  cuivre  contenant  de  l'or  et  de  l'Argent ,  on  est 
intéressé  à  séparer  ces  4^ux  métaux  :  on  j  parvient  en  formant 
des  pains  de  li^uation,  en  faisant  fondre  trois  parties  de  plomb 
sur  une  de  cuivre  noir.  On  fait  entrer  ces  pains  de  liquation  ^ 
en  fusion,  à  l'aide  d^une  chaleur  qui  suffise  pour  faire  fondre 
Je  plomb,  et  non  le  cuivre  :  le  plomb,  en  fondant,  entraîne 
avec  lui  l'or  et  l'argent.  Les  pains  de  liquation  paroissent  tout 
déformiés.  Alors  on  les  soumM  à  l'action  du  calorique ,  dont  la 
température  est  asset  élevée  pour  que  le  cuivre  commence  à 
Ibnore  :  le  plomb,  qui  s'est  emparé  de  l'or  et  de  l'argent,  se 
sépare  entièrement  du  cuivre.  C'est  celte  opération  qui  porte 
le  nom  de  ressuage. 

RETRECI.  Terme  de  cristallographie. 

M.  Haûy  nomme  ainsi  un  cristal, lorsque  sa  formé  primitive 
étant  un  prisme  à  bases  rhombes,  les  arcétes  longitudinales 
comités  à  lapetite  diagonale  y  sont  interceptées  par  deux  fa~ 
cettes.qui  la  font  paroitre  diminuée  dans  le  sens  de  sa  largeur* 

Tel  est  le  sulfate  de  baryte  rétréci. 

RETROGRADE.  Terme  de  cristallographie. 

Un  appelle  ainsi  une  variété  de  carbonate  de  chaux ,  dont 
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Vexprcssion  renferme  deux  dëcroîs^enieB^iiuxteft^  iffii  sontteb 
que  les  faces  qui  en  résultent  semblent  rétrograder ^  en  se  rer 

Îettant  en  arrière ,  du  coté  de  l^axe  opposé  à  celui  qui  regard^ 
a  face  sur  laquelle  ils  naissent. 

RHINOCEROS.  Mammifère,  pachîderme  ,  grand  et  gros 
comme  un  taureau,  dont  les  pieds  ont  trois  doigts  et  trois  sa- 
bots. C*est  le  seul  quadrupède  qui  ait  une  cprue  sur  le  nez ,  et 
c^est  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  rhinocéros,  qui  signifia 
néfz  cornu.  Sa  peau  dure  ot  plissée  e$i  impénétrable  aux  traits, 
et  même  aux  armes  à  fieu. 

On  en  courtoit  deux  espèces  :  le  rliinocéros  tinîcorne ,  qui  se 
trouve  en  Asie  ;  le  rhiipcéros  bicorne^  qi|i  habite  1^ Afrique. 

Cet  animal  est  assez  dpux  quand  oyp  ne  lui  /ait  point  de  m^  ; 
on  parvient  même  à  l'apprivoiser  quand  il  e^t  jeune  ;  mais  il 
est  fort  à  craindre  quana  on  Ta  irrité. 

On  avoit  anciennement  une  jgrande  coi:)fiance  dans  Tusage  de 
sa  corne  :  on  en  portoit  un  morceau  dans  sa  poche ,  et  on  pré7 
tendoit  qu'elle  transudoit  un  fluide,  à  Tapproche  d'un  poison  i 
on  s'en  Icrvoit  en  médecine  comme  dépuratif  du  sang.  Mais 
aujourd'hui  on  ne  croit  pas  à  ces  propriétés  merveilleuses  :  Of» 
ne  se  sert  de  cette  oorne  que  pour  les  ouvrages  du  tour  et  de  la 
tabletterie. 

RllOMBE.  Terme  de  prî^tallographîe.  Parallélogramme  ,,i 
dont  les  côtés  sonf  égaux ,  mais  dont  Jes  angles  sont  in^aux  , 
deux  des  anfi[e3  opposés  étant  çbtus^t  les  deux  autres  aigus. 
RHOMBrraRE.  Terme  de  çristSlographie. 
M.  Hauy  donne  ce  nom  à  un  criîtal  lorsque  certaines  fa^- 
cettes  sont  de  vrais  rhombcs ,  quoique  d'après  i»  manière  dont 
elles  sont  coupées  par  les  faces  voisines ,  elles  ne  paroissent  paa 
«u  premier  coup-d'œil  devoir  être  d'une  forme  symétrique  : 
tel  est  lo  quartz  rhombifère. 

RHUBARBE.  Rhabarharun^  Rheum  poîmatum  ;  rheum 
fompactum;  rheum  undulatum,  (PL  Wll^ Jig,  45.)  Iiarhur* 
barbe  est  |a  racine  d'une  plante  de  Tenné^ndrie  trigynie  de 
Lînneusj  et  de  la  première  classe  (campaniformes)  de  Tour^ 
nefort. 

Cette  plante  est  actuellement  bien  connue  depuis  qtji'on  est 
parvenu  à  la  cultive^  en  France. 

Oif  distingue  cina  espèces  de  rhubarbe  qui  appartiennent  i^a 
même  genre  ^  mal^  qui  présentent  des  différences  dans  la  coi^- 
figuratiQU  des  fetiitles,  et  dans  la  forme  de  1^  racine. 
'  La  première  espèce  est  le  rh^um  rfiaponticum  *  en  fr^çois 
rapontic.*-  Nous  en  avons  donné  la  description  âu  190^  rapqntic^ 
Vç\^ez  ce  mo(,  . 
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.  Lsiteconde  espèce  est  le  rheum  undulatum.  Cette  espèce  s» 
fait  renarqaer  par  ^s  feuilles  qui  sont  ondulées,  et  couvertes 
d'un^vet  très-fin.  La  ferme  des  feuilles  est  obloogue,  frisée, 
et  ]»s  pétioles  qui  les  soutiennent,  sont  égaux.  Les  racines  do 
cette  espèce  sont  longues ,  d'une  grosseur  mojenne ,  d'une 
couleur  jaune ,  pâle ,  peu  résineuse  ,  et  d'une  pesanteur  spéci* 
fique,  moindre  que  celle  du  rheum  palmafum  y  et  du  rncuni 
£ompnetum.  Elle  croit  dans  la  Chine  et  la  Sibérie. 

lia  troisième  espèce  est  le  rheum  palmatum.  Celle-ci  se  dis- 
tingue par  ses  feuilles  qui  sont  palmées  et  terminées  en  pointes. 
Sa  racine  est  longue ,  grosse,  charnue,  très-volumineuse  :. elle 
s^enfonce  verticalement  en  terre:  sa  couleur  est  d  un  jaune  plus 
foBcë  que  celle  de  la  précédente  ;  et  lorsqu'elle  a  été  préparée 
etséchée  con^nablement ,  elle  présente  dans  sa  cassure  une 
couleur  jaune ,  tirant  sur  le  rouge,  comme  marbrée,  présen- 
tant des  reflets  de  lumière,  blancs,  brîMins,  cristallins,  qui 
sont  dûs  à  la  présence  de  Toxalatc  calcaire.  Sa  saveur  est  légè- 
rement amère ,  astringente  :  elle  colore  la  salive  en  jaune  :  elle 
donne  à  l'eau  bouillante  une  teinture  jaune  qui  devient  rouge 
par  U  présence  d'un  alcali  :   sa  pesanteur  spécifique  tient  le 
milieu  «atre  celle  de  la  rhubarbe  ondulée  et  compacte.  Cette 
sorte  est  celle  aui  est  préférée  pour  les  usages  de  la  médecine. 
£lle  croit  en  Chine  «  autour  des  lyurs ,  où  on  la  cultive  avec 
soin ,  comme  faisant  partie  de  la  richesse  du  pays. 
,     La  quatrième  espèce  est  le  rheum  compactum,  dont  les  feuilles 
sont  dures,  rudes,  veinées,  partagées  en  lobes  très-arrondis  et 
très-Hsses ,  finement  dentelées  autour.  La  racine  est  grosso , 
volumineuse,  compacte,  pesante,  jaune  extérieurement,  mar- 
brée intérieurement ,  lorsqu'elle  a  été  bien  séchée ,  et  qu'elio' 
s'est  consenréQ  saine  ;  mais  sujette  à  être  cariée  ou  gâtée  dans  . 
son  intérieur ,  par  la  raison  que  les  parties  du  centre  n'ont  pas 
été  privées  de  leur  humidité ,  aussi  complètement  que  les  par- 
ties extérieureé.  Cette  espèce  croit  dans  la  Tartarie  et  dans  la 
Chine. 

La  cinquième  espèce  est  le  rheum  ribes  arabum.  Ses 
feuilles  sont  amples ,  grandes ,  presque  rondes ,  ayant  la  forme 
d'un  champignon  :  elles  sont  portées  sur  des  pétioles  égaux. 
Cette  espèce  est  peu  connue.  Elle  croit  en  Perse ,  sur  le  mont 
Liban ,  et  sur  le  mont  Carmel. 

La  rhubarbe  que  l'on  nomme ,  dans  le  commerce ,  rhubarbe 
plate  ou  de  Moscovie ,  n^est  point  une  espèce  particulière ,  ni 
miême  originaire  de  la  Moscovie  :  elle  n  a  reçu  ce  nom  que 
parce  que  c'est  de  ce  pays  qu'on  la  distribue  par  la  voie  da 
^commerce ,  et  qu'on  lui  a  donné  une  forme  plate  en  la  coupant 
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dans  sa  longueur  «  ftu  lieu  de  la  couper  transvarsaleiiiMI.  T^ 
rhubarbe  dite  de  Moscorie,  est  fespèce  qui  aaparlient  au  rkeuin 
palmatum  :  c'est  ceUe  qui  est  la  plus  estiruie  en  médecine  et 
en  pharmacie  :  elle  est  d'une  belle  couleur  citrine  en  d^Jlors  ,  * 
marbrée  dans  l'intérieur ,  percée  de  plusieurs  trous  qui  ont 
facilité  sa  dessiccation ,  en  multipliant  les  surlaces  à  Tair  ,  tant 
au  centre  qu'à  ses  parties  extérieures. 

Nous  ferons  remarquer  que  le  choix  de  la  rhubarbe  se  rap- 
porte à  deux  considérariotis  trè^m  portant  es.  La  première  est 
relative  à  la  perfection  que  cette  racine  a  reçue  par  le  travait 
de  la  nature.  La  seconde  se  rapporte  à  sa  parfaite  exMcation  et 
à  sa  saineté ,  tant  interne  qu'externe. 

11  est  bien  certain  que  la  racine  de  rhubarbe  qui  n*a  eu  qne 
trois  ans  de  séjour  en  terre ,  pour  remph'r  l'acte  de  la  végéta- 
tion ,  n'a  pas  reçu  de  la  natwra  toute  Imborailion  qui  doit  per« 
fectionner  ses  priofîpes.  L'âge -<|ue  doit^4ft»iè  cetfe  racine  cA 
terre ,  avant  de  Ten  arracher,  doit  être  de  sept  à  ni'uf  ans. 

On  remarque  que  les  morce«ax  de  rhubarbe  que  Ton  -distri- 
bue dans  le  commerce,  sont  lisses^  Mats  ces  ^surfaces  unies 
qu^on  leur  donne,  ne  font  que  prouver  le  soin  qu'on  a  pris  dans 
leur  préparation.  Tous  les  corps  cfui  ont  été  fiéohét^  s*nt  ridés 
extérieurement.  Pour  les  rendre  lisser  f  on  use  les  surfaces 
inégales  avec  une  lime  douce,  pour  leurdonaerce  poli  que  l'oîi 
désire,  mais  qui  n^ajoute  rien  aux  propriétés. 

J'invite  le  lecteur  à  consulter  mon  mémoire  sur  la  rhubarbe , 
inséré  d^ns  le  recueil  périodique  de  la  société  dé  médecine. 

La  rhubarbe  est  stomachique ,  légèrement^rgative  ,  verm»- 
fage ,  propre  pour  les  cours  de  ventre. 

La  dose  en  poudre  est  de  lo  grains  à  i  groA  (  SGotmilltgr.  à 
4  grammes)  ;  et  en  infusion^  d^n  gros  pour  tûi  à  huit  qncc» 
(  4  grammes  pour  i83  à  ^44  grammes  )  aeau. 

On  en  prépare  une  teinture  à  Talcool ,  un  sirop,  un  extrait  : 
On  en  fait  des  tablettes  avec  le  sucre  :  elle  entre  dans  la  com- 
position du  catholicon  double  ,  et  de  plusieurs  autres  élec^ 
tuaires^pilulest  etc.       ^ 

KHUEARBE  INDIGENE  ou  DB  fhajicb.  La  première 
culture  de  la  rhubarbe  en  France  ^  s'est  faite  d'abora  à  Gro»- 
Bois  :  elle  a  été  ensuite  portée  à'Clay ,  près  Paris.  La  compa- 
gnie qui  avoit  entrepris  cette  culture,  avoit  semé  de  la  graine 
du  véritable  rkeum  palmatum ,  et  on  concevoit  de  belles  espé- 
rances sur  les  produits,  en  racine,  de  cette  plante,  lorsqu'après 
avoir  déjà  réalisé  ces  espérances  par  quelques  succès,  elles  ont 
tput  à  coup  été  détruites  par  l'interruption  de  cette  culture. 
M«  Genthon ,  ancien  pharmacien  oe  l'amirauté  à  Lorient  » 
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cultive  depuis  vingt-cinq  ans,  dans  son  terrain ,  le  rheum  un-- 
dulatum,  11  a  distribué  son  plan  de  manière  à  la  laisser  huit  à 
dix  ans,  sa  racine  eu  terre >  et  cependant  à  faire  une  récolte 
annuelle  de  douze  à  quinze  cents  livrer.  Cest  cette  espèce  de 
rhubarbe  que  Ton  trouve  aujourd'hui  dans  le  commerce.  KUe 
est  en  morceaux  plus  ou  moins  gros,  ridés ,  jaunes  extérieure- 
mentf  d'une  marbrure  pâle  intérieurement  ;  d'une  pesanteur 
spécifique  ,  befiucoup  moins  grande  que  la  rhubarbe  de  la 
Chine  ;  d^une  saveur  moins  amère ,  moins  astringente  :  eU# 
contient  plus  d'extrait  muqueux  j  moins  de  résine  :  elle  ne  re-^ 
cèle  point  d^oxalate  calcaire.  Ses  propri^és  médicinales  sont 
un  peu  moins  actives  que  celles  de  la  rhubarbe  de  la  Chine  ; 
mais  elles  en  approchent  beaucoup.  £lle  est  propre  à  la  teinture. 

RHUBARBE  DES  MOINË&.  Racine  d'une  plante  de  l'hexan- 
drie  trigjnie  de  lânmeus  ^  et  de  la  quinzième  cbsse  (staminée*) 
de  Tournêfort, 

La  plante  qui  produit  cette  racine  a$t  une  espèce  de  patience 
plus  grande  que  les  au^es ,  et  n'a  nul  rapport  avec  les  espècee 
de  rhubarbes  proprement  dites.  Voytz  Rapontic  des  moines. 

RHU£  DES  MURAILLES^  ou  8AVYe-vib.  Ruta  muraria 
Mvê  sahià.  Aiplenium  ruta  murafia  ,  adiantum  oandiâum. 
Plante  de  k  crjpt<q;amie  des  fougères  de  LinneuSj  et  de  la 
septième  classe  de  Tourmefori, 

Cette  plante  est  une  espèce  de  fougère  ou  plante  capillaire  : 
elle  poBSSe  plusteurs  petites  tiges  menues,  rondes,  garnies  de 
petites  £BQiUes  crénelées  en  leurs  bords ,  semblables  à  celles  de 
ta  rhue ,  ou  à  celles  du  capillaire  ,  mais  plus  petites.  Ses  fruits 
naissent  sur  le  dos  des  feuîDes.  Ce  sont  des  capsules  sphériques, 
garnies  d'un  cordon  contractile  qui ,  en  se  détachant ,  les  fait 
trevcr  :  elles  répandent  des  semences  presque  rondes.  Sa  racine 
est  fibreuse  et  noire.  ^ 

Cette  plante  croit  contre  les  murailles ,  dans  les  fentes  des 
vieux  édifices ,  proche  des  puits  et  des  fontaines  :  elle  résiste  au 
iiroid  des  hirers.  * 

4&Ue  est  béchtque ,  pectdrale^  incisive  ,  propre  pour  la  toux. 
On  s'en  sert  en  infusion.  On  lui  donne  lé  nom  de  satu^e^pU^ 
parce  qu'elle  conserve  la  vie. 

RHUM  ou  TAFFIA.  Liqueur  alcoolique  que  l'on  obtient  dti 
sirop  de  sucre  ou  mélasse  ferment^  9  par  l'intermède  de  la 
distillation. 

C'est  une  espèce   d'eau-de-vîe  ,  dite  de  mélasse,  dont  la 

'saveur  est  piquante,  et  qui   produit  de  la  sécheresse  dans  la 

bouche  ;  elle  a  un  ^oùi  lég^rement  empj'reumatique ,  parce 
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qu'elle  tient  un  peu  d'huile  médiate,  qui  se  formé  dand  Tînté- 
rieur  des  vaisseaux  pendant  la  distillation. 

On  lui  donne  aussi  le  nom  de  tojjia.  C'est  dans  cette  liqueur 
que  Ton  fait  dissoudre  la  gomme  de  gajac ,  pour  préparer  la 
liqueur  anti- podagre  ,  ou  contre  la  goutte. 

Le  rhum  est  d'un  grand  usage  dans  nos  îles  françoises  :  on 
lui  attribue  de  grandes  propriétés  prophi lactiques.  Son  usage 
est  actuellement  oeaucoup  répandu  en  France. 

On  a  beaucoup  distillé  d'esprit  de  mélasse  ,  anciennement  en 
France  ,  auquel  on  donnoît  les  degrés  de  légèreté  de  Talcool ,  et 
on  vendoit  ce  produit  distillé  ,  comme  esprit  de  vin. 

RICIN.  Ricinus,  Patma-christi,  Le  ricin  est  une  plante  qui 
a  la  Egure  d'un  petit  arbre  ^  et  q^ii  appartient  à  la  monoécie 
monadelphie  de  Linneus. 

Son  fruit  est  à  trois  côtés  arrondis  ,  et  corrîposé  de  trois  cap- 
sules ,  qui  renferment  chacune  une  semence  ovale  ou  oblongne  ^ 
asses  grosse ,  de  couleur  livide ,  et  tachée  en  dehors.  Cette 
semence  est  remplie  d'une  substance  médullaire,  blanche  et 
tendre ,  de  nature  émulsive  ou  huileuse.  L'enveloppe  de  cette 
semence  est  Acre  et  brûlante. 

Le  ricin  pur^  violemment  :  l'huile  qu'on  en  tire  par  l'ex- 
pression y  est  beaucoup  moins  purgative  :  elle  porte  le  nom 
d'huil^  de  palma-^hristi.  Voyez  Huile  de  palma-ch'rM. 

BIEBLE.  Surnom  que  Ton  donne  au  grateron. 

Voyez  Grateron. 

BIS  ou  Biz.  Orïza  saiiwi.  Le  ris  est  la  semence  d'une  plante 
de  l'hexandrie  digynie  de  Linneus  ^  et  de  la  quinzième  classse 
(staminées)  de  Tourne  fort. 

.  On  cultive  le  ris  dans  les  Indes  orientale»,  4ans  des  terrains 
humides  et  marécageux.  Celui  que  nous  voyons  dans  le  com- 
merce ,  nous  e^t  apporté  du  Piémont  j  de  TËspagne  et  de  la 
Caroline.  ^ 

Le  ris  de  Piémont  9  quoique  moins  blanc ,  est  de  meilleur 
goût  et  le  plus  nourrissant.  Cette  semence  contint  les  principes 
propres  à  la  paiflfication  ;  mais  le  pain  que  l'on  en  feroit ,  ne 
seroit  pas,  à  beaucoup  près^  aussi  nourrissant  que  celui 4ait 
.avec  le  froment. 

Les  Indiei^s «préparent  avec  le  ris  fermenté,  une  liqueur 
^coolique ,  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  d'arack. 

On  fait  usage  du  ris,  dans  les  cuisines,  de  toutes  les  manières, 
au  gras ,  au  lait ,  en  gâteaux  ,  etc.  ;  mais  si  on  le  mange  entier , 
il  faut  qu'il  soit  bien  crevé.  On  en  fait  des  purées;  on  en  préjpare 
une  farine  ;  mais  il  faut  qu'il  soit  mouillé  pour  être  réduit  en 
poudre. 
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on  se  sert  iû  ris  en  décoction ,  comme  boisson  mucilagineuse  f 
jitns  la  diarrhée  j  dans  la  djsenterie. 

RISIGAL.  Surnom  donné  au  réalgar ,  et  que  les  naturab'stes 
modernes  cpnnoissent  aujourd'hui  sous  le  nom  de  sulfure  rouge 
d^arsenlc. 

ROÉJRE.  ftoJwr.  Espèce  de  chêne  que  l'on  nomme  chêne  rouvre* 
Cet  arbfe  est  pluç  petit  que  le  chêne  ordinaire,  mais  il  est  plus 
gros  et  tortu  :  son  oois  est  fort  dur  ;  il  porte  des  galles. 

Voyez  Chêne- 

HOC  AILLE.  Pierre  scintillante  et  transparente ,  plus  connue 
sous  le  nom  de  cristal  de  roche.  Voyez  Cristal  de  roche. 
'   ROCHES.  Nom  que  l'on  donne  à  des  pierres  de  différentes 
couleurs  et  duretés ,  et  dont  la  pâte  varie ,  ainsi  que  les  pro- 
priétés physiques. 

Les  rocnes ,  quelles  qu'elles  soient ,  sont  des  corps  aggrégé« 
de  première  formation.  ^ 

Le  porphyre  9  le  granit  sont  des  roches  feld-spathiques. 

La  roche  amphibolique  est  noire ,  mêlée  de  quartz  blanchâtre  : 
elle  a  quelquefois  une  teinte  verdàtre. 

La  roche  argilleuse  est  un  schiste  mêlé  de  feld  -  spath  et 
d^axinite. 

La  roche  calcaire  compreRd  les  espèces  de  marbres. 

La  roche  coniéenne  est  un  mélange  de  quartz  et  de  feld- 
spath. 

La  roche  jadienne  avec  diallagc  verte,  se  trouve  en  Corse. 

La  ruche  micacée  est  composée  de  quartz ,  de  mica  et  de 
feJ<l-spalh. 

La  roche  pétroslliceuse  est  le  porphyre  noir  de  Corse  et 
des  Vosges,  ou  le  porphjre  rouge  mâle  d  actinote.On  le  trouve 
en  Suède. 

La  roche  quartzcuse  est  du  quartz  micacé. 

]^a  roche  serpentineusâ  est  un  mélange  de  quartz,  de  talc, 
d'argile  de  fer  ,  etc. 

La  roche  talqueuse  avec  mica  ,  disthène  et  staurotide ,  quel- 
quefois avec  grenat  et  tourmaline. 

ROCOURT,  ou  Rocou.  Vrucu.  Bixa  oreltana.  Matière 
colorante  d'un  beaujrouge  de  vermillon ,  qui  nous  vient  des  iles 
Antilles  et  de  rAmcrique.  On  la  tire  du  Fruit  d'un  arbuste ,  que 
les  habitans  du  Brésil  appellent  urucu  :  Cet  arbuste  est  le  bixa 
oreilana  de  la  polygamie  monogjnie  de  Linne.us, 

Le  fruit  de  cet  arbuste  est  à  silique ,  et  chaque  *siliqu0  contient 
trente  ou  quarante  grains  ,  de  la  grosseur  d'un  pois  :  ces  grains 
arrivés  à  leur  maturité,  sont  recouverts  d'une  matière  molle, 
gluante  ,  couleur  de  vermillon. 
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On  rassemble  ces  fruits ,  on  les  lave  dans  de  ^'eau  tîMe  ;^U 
matière  cdlprante  se  dëfache  ;  on  fait  évaporer  Teau  jusqu^à 
consistâftoce  de  miel  <^pais^  et  on  fornie  de  celte  espace  d'extrait , 
des  tablettes  ou  des  boules. 

Les  peintres  et  les  teinturiers  en  font  usage.  Cette  matî&rc! 
est  brune  en  dehors ,  et  rouge  en  dedans  :  ellç  est  solable  daps 
Talcool.  .     .        .t^  .'  .      I  ,   j 

On  fait,  avec  le'rocourt,  dès  vernis,  tes  |iïint^:^rl^r3  l^u-* 

Ï»loient  atec  un  peu  de  potasse ,  pour  te  rendre  soluble  ^ns 
'eau.  '     '    '^  " 

ROGNONS  DE  MtJSC.  Ce  sont  les  petites  pocbes  bi;,ve»sîp* 
du  porte-musc  ,  remplies  de  cette  matière  sëcrétoire  odorante  , 
connue  dans  le  commerce  de  la  droguerie ,  sous  Je  nom  dn 
musc.  Foyer  Musc. 

ROMARIN.  Rosmarinus  ofi^noUs,  Libànotts  €orùnària» 
Plante  de  ladiandrie  monôgjnie  de  Linneusy  et  de  la  quatrième 
classe  (  labiées  )  de  Toumejbrt. 

Cette  plante  est  une  espèce  dWbrîsseau,*  dont  la  tige  est 
Bgneuse ,  quarrée ,  et  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  ou  qmatre 
pieds  (  I  mètre  à  i  mètre '3a5  millimètres)  :  elle  pousse  plu- 
sieurs rameaux,  longs,  grêles,  cendrés,  chargés  de  feuilles 
étroites,  dures,  roides,  a*un  vert-brun  en  dessus,  blanches 
en  dessous  ,  d'une  texture  serrée ,  d  une  odeur  forte ,  aroma^ 
tique  ,  agréable ,  d'une  saveur  acre.  Ses  fleurs  sont  petites ,  de 
couleur  nleue  tirant  sur  le  blanc ,  découpées  par  le  haut  en 
deux  lèvres  :  elles  renferment  dix  étaraines  et  un  pistil.  Ses 
semences  sont  menues,  presque  rondes,  jointes  quatre  ensemble, 
et  enfermées  dans  une  capsule  qui  a  servi  de  calice  à  la  fleur. 
Ses  racines  sont  menues,  fibreuses,  d'une  texture  sèche. 

On  cultive  le  romarin  dans  les  jardins;  mais  il  na?t  sans 
culture ,  dans  les  pajs  chauds ,  comme  en  Espagne ,  en  Italie  ,' 
en  Languedoc,  prés  de  Narbonne.  Sa  fleur  est  appelée  anthos  , 
qui  signifie  fleur  par  excellence.         *^ 

Le  romarin  est  stimulant ,  nerval ,  antispasmodique,  emfné-» 
nagogue ,  stomachique  :  employé  extérieurement ,  il  est  réso- 
lutif. On  s'en  sert  en- infusion,  à  l'eau ^  au  vin  ,  À  l'alcool ,  au 
vinaigre.  On  eb  prépare  utae  eau  distillée, ,  une  huile  volatile, 
un  esprit  aromatique  ,  un  miel  sjrupeux*  une  conserve,  etc. 

RONCE.  Rubus  fruciu  nigro  morus.  (  P/.  X ,  Jig.  67  V 
Arbrisseau  de  l'icosandrie  poljgjnie  de  Linneus  ^  et  de  la 
vingt-unième  classe  (fleurs  en  roses  )  de  Toumefort.* 

Cet  arbrisseau  est  généralement  connu  ;  il  pousse  des  bran«^ 
ches  longues,  foibles,  pliantes,  veHes,  moelleuses,  garnies 
d'épines  fort  piquantes  :  ses  feuilles  sont  oblongucs ,  pointues  , 
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deotetées  êfi  leurs  borâs ,  dures  et  rudes  àu  toucher ,  rertes  ea 
dessus,  blanches  eh  dessous,  attachées  plusieurs  ensemble  sur 
un  même  pétiole.  Ses  fleurs  naissent  aux  sommités  des  branches; 
eDes  son.  petites ,  composées  de  cinq  pétales ,  fouge&tres ,  dis^ 
posés  en  roses.  Son  fruit  est  rond ,  ou  ovale ,  composé  de  plu- 
âeurs  petites  ba jes,  rouges  avant  sâ  maturité,  et  noires  lorsqull 
est  mûr.  On  lui  (^onn^  le  nom  de  mûre  de  renard,  et  en  latin  » 
haecœ  norlaniic0.  Ce  fruit  est  bon  it  manger  ;  il  a  une  saveuf 
acidulé.  La  racine  est  nienue  ^  traçante. 

Cet  arbrisseau  croit  dans  les  haies  ^  la  long  des  chemins  ^ 
borde  le$  terres. 

Les  feuilles  de  ronce  sont  vulnéraires ,  astringentes.  Oh  s^en 
sert  principalemetit  en  gargarismes  ^  pour  les  inflammations  do 
la  gorge. 

Les  feûnies  de  ronce  entrent  dans  ta  composition  de  l^ongueiH 
popùleùm, 

AONC&  SANS  EPINES.  Chamœ  batus.  Rubys  idœus  non 
tpinosus,  Chamm  morus.  Petit  arbrisseau  de  Ticosandrie jpoly-' 
gynie  de  Lihneus ,  et  de  la  vingt-unième  classe  de  Tour^ 
nefort. 

C'est  une  espèce  ^e  ronce  ou  de  framboisier  qui  pousse 
plusieurs  tiges  qui  s'élèvent  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieda 
(  649  millimètres  à  i  mètre  )  ,  garnies  de  feuilles  semblables  à 
celles  du  framboisier  ,  blanchâtres  et  cotonneuses  en  dessous. 
Ses  fleurs  sont  composées  de  cinq  pétales ,  disposés  en  roses. 
Son  fruit  est  gros  comme  une  framboise ,  ovale ,  rouge ,  et 
composé  de  plusieurs  petites  bajes  rondes ,  renfermant  cha- 
cune une  semence  oblongue. 

-  Les  fruits  5ont  rafraicnissans.  Les  feuiles  sont  employées  en 
gargarismes. 
'  Chamm  batus ,  kumilis  rûbus,  ronce  basse. 

Chamm  morus ,  petite  mûre. 

RONDELLE.  C  est  un  des  noms  que  l'on  donne  k  la  plante 
atoelée  cabaret^  et  dont  le  nom  systématique  est  a^aret. 
*  Voyez  Asaret. 
RONDELLES  ou  camion.  Ce  sont  les  bosses  ou  têtes  de 
chardon ,  les  plus  petites.  On  ne  s'en  sert  guère  que  dans  tes 
moyennes  manufactures ,  pour  tirer  la  laine  des  étoffes  les  plus 
communes ,  telles  que  les  sommiers  ,.le$  revéches  ,  etc. 

ROQUEMBOLLES.  Les  roquembolle^,  qu'on  appelle  écha^ 
lottes  aËspagne  ,  sont  des  tubercules  qui  naissent  sur  les  têtes 
d^une  espèce  «fait  que  Ton  cultive  en  Espagne ,  et  dans  nos 
jardins. 
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ROQUETTE.  Eruca  htrfoHa ,  alha  iùîwa.  Brossiea  eruca. 
Eruca  ienuifolia  perennk Jiore  iufêô  Plante  de  la  tëtradjnamie 
siliqneuse  de  Ltyineus  y  et  de  la  cinquième  classe  (  crucifères  ) 
de  Tournffort. 

On  en  dimingpae  -deux  sortes  î  'Vune  cultivée  ^  et  Taotre 
sauvage.  *^.      ■  ' 

La  première  pousse  des  tiges  qui  s^élèvcnt  à  la  haub^iir 
d  environ  deux:  pieds  (649  HmHmèlres  )  ;  elles  9ont  Un  pe« 
velues  :  ses  feuilles  ressemblent  à  celles  de  la  moutarde  blancne^ 
mais  elles  9m^x  plus  petites,  tendres ,  sans  dpvet.  Ses  fieurs 
sont  composées  de  quatre  pétales,  disposés  en  croix,  de  couleur 
Ueue  tirant  sur  le  blanc  ,  rayés  de  noir ,  soutenus  par  des  ca- 
lices velus*  Ses  fiuits  sont  des  silicules  longues,  qui  se  divisent 
en  deux  loges  remplies  de  quelques  semences  pr^esque  rondes  f 
jaunes.  Sa  racme  est  menue ,  lisneuse ,  blanche. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  champs. 

La  seconde  sorte  est  la  roquette  sauvage  :  elle  pousse  des 
tiges  divisées  en  beaucoup  de  rameaux  un  peu  velus ,  portant 
des  feuilles  plus  découpées  que  celles  de  la  dent  de  lion,  de 
couleur  verte-brune  :  ses  fleurs  sont  de. couleur  jaune,. odo- 
rantes,  disposées  en  croix  :  s&s  fruits  sont  des  silicules  angu- 
leuses ,  qui  renferment  des  semences  comme  les  précédentea. 

Les  feuilles  et  les  semences  de  ces  deux  sortes ,  sont  anti- 
scorbutiques. La  semence  entre  dans  la  composition  de  Teau 
«hti-scorDutique. 

ROQUETTE  SAUVAGE.  Erucago.  Eruca  Monspeliaca 
siliaua ,  qiiadrangula  echinaia.  Cette  plante  est  une  epèce  qui 
diuère  de  la  précédente*  Elle  appartient  de  même  à  la  tétradjr- 
namie  siliqueuse  de  hinneus^  et  à  la  famille  des  crucifères  de 
Toumejort, 

Elle  pousse  plusieurs  tiges  qui  sont  d^abord  purpurines  ,  et 
qui  sVlèvent  à  la  hauteur  cTun  pied  ou  d^un  pied  et  demi  (oaSà 
487  millimètres),  rondes^  cannelées,  rudes ,  s^élevant  en  gros 
rameaux.  Sts  feuilles  d^en  bas  s^épandent  à  terre  ;  elles  sont 
oblongues ,  étroites ,  velues ,  rudes  ;  celles  des  tiges  sont  jointes 
deux  à  deux  ,  ou  trois  à  trois.  Ses  fleurs  sont  jaunes  ,  petites  , 
cruciformes.  Ses  fruits  sont  des  silicules  hérissées  de  pointes 
fortes,  contenant  chacune  trois  ou  quatre  loges,  qui  renferment 
rhacune  une  semence  ronde*,  rousse  ,  garnie  ordinairement 
d'un  petit  prolongf  ment.  Sa  racine  est  longue  d*un  pied,  grosse  » 
Uarichâtre ,  et  fibrée. 

Cette  plante  croît  aux  environs  de  Montpellier ,  entre  lerfblés* 

Elle  est  incisive,  dépurative  ,  anti-scorbutique,  et  stefnuta- 
toire.  On  faitusagp  de  ses  feuilles  et  de  ses  semences. 
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tVOSE.  Rosa  ceniifolia.  Fleur  d'uo  arbriâscau  appel<i  rosier* 
lequel  appartient  à  ncosandrie  pol^^nie  de  Linnêus ,  «t  à  la 
Vlngt-nnième  classe  (  rosacées  )  de  Xournefori, 

On  en  distingue  deux  espaces;  Tune  cultivée ,  Tautre  saavag^. 
I^s  fleurs  en  sont  simples  ou  doubles.  Ces  dernières  sont  com- 
posées d'un  plus  grand  nombre  da  pétales  qui  naissent  aux  dé- 
pens des  étamines. 

La  rose  est  une  des  plus  belles  fleurs  connues y^  tant  par  la 

beauté  de'  sa  couleur  qui  est  douce  et  tendre  «  que  par  le  par- 

.  fnm  délicat  qu^elle  répand  autour  d^elle.  L^arbmseau  qui  la 

'  porte  ,  et  la  fleur  elle-même  f  sont  assez  connus  pour  se  dispen-^ 

ser  d^n  faire  la  description.  Le  calice  qui  soutient  la  fleur  est 

pentaphvle  ,  et  devient  par  suite  un  fruit  ovale  de  la  forme 

d^une  olive.  Son  péricarpe  est  un  peu  charnu.  II  renferme  des 

.  semences  anguleuses ,  velues ,  blancbâtres.  Ses  racines  sont 

longues  ,  dures  et  ligneuses. 

Lq$  roses  que  Ton  emploie  en  médecine  sont  les  rosas  pâles 
,  ou  incarnates  ,  les  roses  muscates  ^  les  roses  blanches  ordinai- 
res, et  les  roses  rouges. 

Les  roses  pâles  ou  incarnates  simples  sont  trèsK>dorantes  :  on 
en  (ait  usage  avec  les  roses  blanches  ;  simultanément ,  pour  en 
obtenir  ,  par  distillation  ,  Feau  essentielle  de  rose ,  Teau  de  rose 
double  et  simple  ,  Thuile  volatile  de  rose ,  Talcool  de  rose. 

On  en  fait  un  sirop  simple  et  composé  :  on  les  fait  entrer  dans 
la  composition  de  Fonguent  rosat. 

On  aoit  les  récolter  lorsqu'elles  sont  presaue  épanouies. 
Les  roses  sont  légèrement  astringentes  ;  elles  contiennent  de 
Tacide  gallique. 

On  prépare  avec  l'infusion  de  rose  9  un  extrait  qui  est  légère-^ 
ment  purgatif  et  astringent. 

ROSE  DE  CHIEN.  Fleurs  du  rosier  sauvage,  arbrisseau  épi- 
neux dont  on  forme  les  hayes  vives  qui  retiennent  et  séparent  les 
terres  dans  les  campagnes.  Cet  arbrisseau  est  de  Ticosandrie  po^ 
lygynie  de  Linneus.  Cest  le  même  arbrisseau  qui  nous  fournit 
le  u*uit  plus  généralement  connu  sous  le  nom  de  chinorrodon. 
.  Voy^^  ce  mot. 

Les  roses  de  chien  sont  astringentes.  On  en  obtient ,  par  la 
distillation  et  par  Tintermède  de  Feau ,  une  eau  distillée  qu'on 
.  estime  propre  pour  les  maladies  des  jeux. 

ROSE  DE  DAMAS.  C'est  la  même  fleur  que  la  rose  muscate. 
Voyez  Rose  muscate. 

ROSE' DE  LÀ  GUELDRE.  Opulus  Aore glohoso,  Samhucvs 
aquatUaJlore  globoso  pleno*  Arbrisseau  oe  la  pentandrie  trigjnie 
de  Linneus  f  et  de  la  vingtième  classe  de  Toumejbrt, 
2.  a4 
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,"  Cet  arbrisseau  est  une  espèce  d'obîer  dont  toutes  les  parties 
sont  les  mêmes  ^  et  qui  n'en  diffère  quVn  ce  que  ses  fleurs  sont 
ramassées  en  fond  ou  globe  épais ,  au  Heu  d^étre  dirergées  en 
ombelles.  Il  croit ,  de  même  que  Tobier ,  dans  les  marais  bu- 
mides. 

Son  fruit  est  purgatif,  et  sa  seconde  ëcorce  est  apêritive. 

KOS£  MUSCATE  ,  ou  de  Damas.  Ce  sont  des  petites  roses 
simples  •  blanches,  qui  n'ëclosent  <]U^en  automne.  Elles  ont  une 
odeur  fort  douce  et  fort  agréable. 

Les  meilleures  et  les  plus  purgatives  sont  celles  qui  naissent 
dans  nos  pays  du  midi. 

R0$£  D'OUTREMER.  Fleur  d*une  espèce  de  mauve  À 
feuille  presque  ronde  ,  que  Ton  cultive  dans  les  jatdins  «  sous  le 
iiom  de  rose  trënière.  Voyez  Rose  trënîère. 

ROSE  DE  J  ERICO.  Rosa  hierochuntea.  Anastaiica  hUro- 
chuntica.  C'est  la  fleur  d'une  espèce  de  tblaspi  de  la  tëtradjoa- 
mîe  siliculeuse  de  hinneus, 

La  plante  qui  produit  cette  fleur  croit  sur  le  rivage  de  la  mer 
rouge,  sur  les  sables  de  la  Palestine,  d'où  on  nous  l'apporte 
sèche. 

^  Quoique  cette  fleur  porte  le  nom  de  rose  de  Jërico ,  ou  n'en 
trouve  point  autour  de  ce  pajs. 

Cette  plante  est  plus  curieuse  qu'utile  ;  elle  peut  servir  d'Ay- 
gromètre.  On  nous  apporte  ce  thlaspi  sec  ,  tout  entier ,  c'est- 
à-dire  9  sa  tige ,  ses  feuilles ,  ses  fleurs ,  telles  que  la  nature  les 
a  fait  naître. 

Tant  que  cette  plante  est  en  vigueur,  elle  offre  Taspect  d'un 
bouquet  ;  mais  à  mesure  qu'elle  se  sèche  ,  ^es  rameaux  s'entre- 
lacent les  uns  dans  les  autres ,  les  extrëraitës  des  branches  se 
courbent  en  dedans ,  se  réunissent  en  un  centre  commun  ,  et 
forment  une  espèce  de  petit  globe.  Si  on  trempe  ce  petit  globe 
dans  l'eau  ,  toutes  ses  parties  se  déplorent ,  et  on  voit  paroitre 
ses  fleurs.  Lorsqu'on  la  retire  de  l'eau ,  elle  se  sèche ,  et  elle  se 
replie  de  nouveau  sur  elle  même. 

ROSE  ROUGE  ou  de  provins.  Rosœ  rubrœ ,  seu  rosœ  pro^ 
i^incîaUs,  Ces  roses  sont  des  mêmes  classes  que  les  rosest.  à  cent 
feuilles  :  elles  sont  plus  petites  et  d'une  plus  Delle  couleur  rouge, 
n'ayant  presque  point  d'odeur. 

Ce  qu  il  y  a  de  bien  digne  de  remarque ,  c'est  que  ces  mêmes 
fleurs  qui.  n'ont  point  «rôdeur  sensible  tant  qu  elles  sont  sur 
pied ,  soit  en  boutoB& ,  soit  épanouies ,  en  acquièrent  une  très- 
si^rcable  lorsqu'on  les  a  récoltées  en  boulons ,  qu'on  les  a  mon- 
d<'es  de  leurs  calices,  de  leurs  onglets  ,  et  qu'on  lésa  fait  sécher 
rapide  mont  dun^  une  éluve  ,  à  l'abri  du  contact  de  la  lumière. 
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Les  roses  ronges  offî*ent  une  exception  à  la  r^le  générale 
étiibUe  pour  le  moment  convenaMe  de  récolter  les  Beurs.  Toutes 
doWettt  être  récpttées  au  moment  qu'elles  commencent  à  s'épa- 
nouir; les  roses  rouges  au  contraire  doivent  être  récoltées  lors^ 
qu'elles  sont  encore  en  boutons. 

Les  roses  rouges  s  emploient  ayecJbeaucoup  plus  d'arantages 
lorsqu'elles  sont  sèches.  Elles  sont  légèrement  astringentes.  On 
les  emploie  es^térieu rement  en  infusion  dans  leau  f  Talcool,  les 
huiles  grasses,  la  graisse  de  porc. 

On  en  fait  un^  ^au  distillée  9  une  conserve  molle ,  sèche  ,  un 
vinaigre  rosat  y  un  miel  ,  un  sirop  ^  une  huib ,  une  teinture 
à  Palcool  :  on  les  fait  entrer  dans  la  composition  d'un  granié 
nombre  de  préparations  de  pharmacie* 

ROSE  TRENIÈRE,  ROSE  D'OUTREMER,  eu  mavv^ 
BBS  JAKDl»$,. M^ha  nuttor  hortensis.  Alcœa  malt^a.  Plante  de 
la  monadelpliiie  polyandrie  de  Linnems ,  eipàce  de  mauve  dont 
la  tige  s'élève  à  la  hauteur  d'un  homme.  Ses  feuilles  «ont  larges^ 
presque  rondes ,  dentelées ,  vertes  enr  dessus ,  blanchâtres  en 
dessous,  velues  des  deux  côtés  :  b^  fleurs  sont  belles ,  grandes 
comme  des  roses ,  tantôt  simples,  tantôt  doubles  :  sm  fruits  ont 
la  forme  d'une  petite  pastille  •*  sa  racine  est  longue ,  blanche  9 
■iiicilagîneuse. 

On  cultive  celte  pknte  da»  les  jardins,  dont  elle- fait  Tor- 
nement.  Les  feuilles  et  les  fleurs  sont  émolUentes.  » 

ROSEAU.  Plante  de  la  triandrie  digjnie  de  Linneus  ^  et  de 
laquinstème  classe  (staminées)  de  Tournêfôrt.  Nous  l'avons 
désignée  sous  le  nom*  de  canne,  Voyeg.  Canne. 

ROSEAU  AROMATIQUE.  Plante  de  l'hexandrie  monogj- 
nîa  de  Linneus.  Elle  est  reconnue  aujourd'hui  pour  être  Vaco^ 
rus  vrai.  Voymt  Aeorus  vrai. . 

ROSEE  DU  SOLEIL,  ou  rossolis.  Nom  que  Ton  donne  V 
l'herbe  de  la  goutte,  parce  qu'on  trouve  des  gouttes  d'eau  dans 
le  creux  de  ses  feuilles,  même  pendant  la  plus  grande  ardeur 
du  soleil,  comme  si  elles  étoient  mouillées  par  la  rosée. 

Voyez  Herbe  de  la  goutte. 

ROSICLAIRE  ou  rossiclaIre.  Argent  minéralisé  par  le 
soufre  et  l'arsenic,  simultanément.  Voyez  Mine  d'argent  rouge, 
à  la  suite  de  l'article  argent. 

ROSIER.  (P/.  X,  jî^.  56.)  Arbrisseau  qui  produit  les 
espèces  de  roses.  Voyez  Rose. 

ROSIER  SAUVAGE.  Arbrisseau  épineux  qui  forme  les 
haj^es  vives  qui  entourent  les  terres  dans  les  campagnes. 

Cet  arbrisseau  est  de  Ticosaudrie  polj'g)^uie  de  Linneus*  U 
I  a4* 
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donne  pour  fleur  ^  la  rose  de  chien  ou  sauvage  ;  et  pour  tnxii  f 
le  chinorrodon.  Voyez  Chinormdon. 

ROSSIGNOL  ou  philomÈle.  Luseinîa.  Oiseau  du  genre 
des  passereaux  subullrostrcs ,  c^est-à -dire,  dont  le  bec  est  gréle, 
en  poinçon  ou  en  alêne. 

Le  rossignol  a  le  corps  petit ,  et  le  bec  allonge  :  son  plumage 
est  d*un  gris  fauve.  Il  est  devehti  célèbre  par  Ta  beauté  de  son 
ramage. 'C'est  au  printems  que  cet  oiseau  chante  avec  plus  de 
mélodie.  Sa  femelle  se  fait  un  nid  dans  les  broussailles  :  dès  que 
ses  petits  soni  éclos,  le  mâle  Interrompt  ses  chants^  et  partage 
avec  elle  le  soin  de  les  nourrir.  Cest  surtout  la  nuit ,  aans  les 
bois  sombres  et  8olitah*es,  que  le  rossignol  fait  entendre  ses 
chants  mélodieux.  On  le  prend  Èii  miroir  et  au  filet.  Sa  chair 
est  bonne  à  manger.      ^  ! 

Le  rossignol  qu'on  élève  en  cage ,  se  nourritde  tourteau  ou 
marc  de  semence  de  pavot^noir,  dont  on  â  tiré  y  par  gliptcssion, 
rhuile  dite  d'œiHêt. 

Philomela  de  philei  mêlons  qui  aime  le  ebant. 

ROUGE-BRUN  D'ANGLETERRE.  CW  une  eipèced'ocre 
rouge,  dont  on  a  aœmenté  l^intensité  de  la  couleur  par  l'ac- 
tion du  feu.  Voyez  Ocre  rouce. 

ROUGE  A  POLIR.  C'est  de  loxide  noin  de  feri  dont  on  a 
augmenté  le  degré  d'oxidation  par  Taction  ooaibiBée  d«  Tair  et 
du  calorique. 

M.  Cufier  (  Frédéric  ) ,  à  qui  l'on  doit  la  connoisaance  de  ce 
rouge,  et  du  procédé  pour  le  préparer,  s'est  assuré  que  lorsque 
cet  oxide  est  arrivé  au  rouge  violet ,  c'est  le  degré  oè  il  est  le 
plus  propre  à  polir  l'acier  trempé. 

RÔUGE  VEGETAL.  Matière  cotoranto  rouge,  extraite  de 
la  fleur  de  carthane ,  par  Finteraiède  de  la  potasse  carbonatée, 
dissoute  dan&  Teau. 

On  précipite  cette  matière  colorante  par  Taddition  d'une 
dissolution  de  sulfate  d^alumine ,  qui  forme  un  précipité ,  le* 
quel  va  se  déposer  sur  du  coton  que  Ton  a  imprégné  de  la  pre- 
mière dissolution.  Et  par  un  travail  ultérieur,  on  aépare  la 
.  matière  colorante  rouge,  que  Ton  mêle  ensuite  avec  de  la  pou- 
drç  extrêmement  fine  de  craie  de  Briançon. 

liOUVRE.  Espèce  de  chêne  appelé  rouvre  ^  à  cause  de  la 
dureté  de  soo  bois.  11  est  moins  élevé  que  le  chêne  ordinaire  ; 
mais  il  est  gros  et  tortu.  Cette  espèce  de  chêne  porte  les  gaUe&» 
Voyez  Chêne. 

RUBAN  D'EAU.  Sparganium  erectum  ramosum,  Plafam0^ 
ria  sive  buiomon,   Sparganium  natans  non  ramosum 
Plante  de  la  monoécie  triandrie  de  hinneus. 
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On  distiogn  deux  espèces  principdes  de.  ruban  d'eau  :  Tune 
qui  est  rameuse  ;.et  l'autre  qui  ne  1  est  pas. 

La  première  pousse  de$  feuilles  longues  dVnTiton  deux  pieds 
(  64^  miUîmèt.  )  ,  ëtroiies,  ppintues,  rudes»  coupantes ,  ayant 
le  dos  ëlevé ,  et  d^une  saveur  doueeàtre.  Il  sVlève  dVntre  elles 
des  tiges  à  la  hauteur  dp  trois  pieds  (  i  mètre  )  :  ces  tiges  sont 
rondes ,  lisses  ^  tortueuses ,  remplies  de  moelle  blanche.  Elles 
se  divisent  en  plusieurs  branches.  Se$  fleurs  sont  composées  de 
trois  ëtamines  sessiles,  attachées  aux  nœuds  des  rameaux,  en 
façon  d'asperges  :  elles  sout  blanches  et  rouge&tres ,  et  ne  lais- 
sent aprè^  elles ,  aucuns  fruits  ni  semences  ;  mais  il  nait  sépa- 
rément aux  sommets  des  tiges,  des  fruits  presque  ronds  ou 
ovales,  disposés  en  manière  de  tête  épineuse,  gros  comme  des 
grains  d'orger,  de  couleur  herbeuse,  et  remplis  d'une  substance 
farineuse.  Ses  racines  sont  fili^uses ,  noires ,  traçantes. 

l»a  téÇfiM»  espèce  est  le  n>^|#i  <1'«M  ni>Q  rameux.  Elle  dif- 
fère de  la  première ,  eq  ce  qulelle  jait  moins  grande ,  en  ce 
qu'eUe  ne^  peu3se  aaciifu.FaRin#wxw«l4Mi  ce  que  ses  feuilles  sont 
UB  pe«-|rftta  l^ges. 

yuiMaiil  Tiuatr^  eêp^  croiffiGût  dans  les  marai^.y  sur  le  bord 
des  rivières,  le  long  des.rpisseilux  j  elles  portent  leurs  fruits 
âans-  le»  mois  de  juillet  et  AOjftt* 

il  est  une  troisième  0^>èc0  de.  ruban  d'eau  beaucoup  plus 
rare ,  aùe  Ton  nomme  sparganium  minimum.  C'est  une  petite 
fla«tft..lMs«i|rquîpouMeUAe^tige,'au  heut  de  kquellie  nah  un 
ou. deux  fruits  presque Tondsoy  ovales,  comme  au  ^and  spar^ 
gi^nii^m^  Cette  tige  es|  entourée  de  quatr^e  ou  cinq  feuilles 
^roilee«.^^i  Ja  surpassent  en  hm^t#w.  £lle  croit  dans  les  fossés 
vaseux ,  où  Teau  a  été  viuio^ifiée  pendant  Tété. 

On  es^me  les  racines  de Ja^ première  espèi^  de  ruban  d'eau , 
comme  stimulante,  propre  pour  exciter  la  transpiration.  On 
s'en  sert  en  décoction  à  la  dose  de  quatre  gros  (  1 5  grammes  ) 
pour  une  livre  (5  bectogramm.  )  d^eau  ;  et  eu  poudre ,  depuis 
vingt  grains  (  i  apramme  )  jusqu'à  un  gros  (  4  gramçues). 

àparganium  du  grec  sparganion  Jasciola  ,  parce  que  ie% 
feuilles  ressemblent  à  des  tMindelettes. 

Platanaria  ,  parce  que  ses  fruits  ressemblent  è  ceux  du 
platane. 

RtFBASSE.  Quartz  coloré  artificiellement  par  les  Ia[iidaires. 
Ils  introduisent  un  cristal  fortement  chauffé ,  dans  une  liqueur 
colorée  (  elle  est  ordinairement  rouge  )  ;  la  couleur  pénètre 
sous  la  forme  de  veines,  daiM  les  sissures  occa$ioni|ées  par  un 
refiroidissement  subit« 
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RUBINE  D'ANTIMOINE.  Masie  tîtréttle,  *un  bran  peu 
fonce,  que  Ton  prépare  av^e  le  suUltre  d'ahtîràoine. 
Poyex  Antimoine.  i 

RUBIS.  On  a  donne  le  nom  de  rubis  à  plusieurs  pierres  ^rai 
diff^ent  beaucoup  les  unes  des  autres  par  les  matières  qui  les 
composent  ;  tels  sont  : 

I«e  nabis  de  Barbarie i^. qui,  est  un  grenat  ; 
Le  rubis  d^Orien^^.qui  est  la  télësie  rouge  ; 
T^  rubis  de  BohAme ,  qui  est  le  quarts  rose  ; 
Le  rubis  dot  içochp ,  qui  est  un  grenat  violet  ;    . 
lie  fau^c  rubis ,  oui  est  1^  fluata  de  chaux  rouge  ;.  , 

Le.  rubis  de  aouire  et  dVrsenic ,  qui  sont  des  sulfures  ; 
JU^  rubis  factiqes  def  lapi44ir.çst  qui  ^ot  des^top^e^  colo- 
rées par  k  feu^  .    -id^i.  v^  ^    .  .. 

Af ais  aujourd'hliMéè  ititnérÉtoij^ttes ,  duî  se  août  éujëa  das 
ëdnàoissàh'cès  cliimiquès^V  û^âdtnfètienf  plus  que  de^  dénomlna- 
libns  qui  dônnetlt  une  UM^eoûi^te  dèè  <»ioses,  du  moitis  autant 
qu'il  est  possible  9  et  ils  entendent  par  rubts  une  pierre  i^èmma  , 
dont  la  rofme  primitive  èfsi  ùtt  dclftèdre  régulier;  Lap^entnes 
secondairei  sont  Toctaèdi^e/  'dont  les  aréles  sont  remplacées 
par  des  facettes  :  on  nomme  itette  so^  rubis  émeiÊrgtni  :  la 
^màcle,  ou  les  deux  ihdtiés  Â'dCtâèdrd  retouniéos^  prend  le 
tiàvtiàé  rùbb  himitropê.      '      - 

L'a  couleur  la  plus  ordittaîra  dùMbisy  est  le  rouge  ibneé*  n 
se  nomnie  dans  le  commerce  ^  rubir  "spiHeUe  i  le  rubis  rouge 
foible  est  appelé  rubis 'bàlàip.  I!  ^t  asseit  'dur  pour-  enlever 
ijfaatire  crains  (ail  milttgyritofBie»)  'âur  cent  (> grammes)^ 
au  mortier  de  sileit ,  dins*  lequel  on  la  ^le. 

M.  Klapràih  «voit  &it  TiËi&lyse  de  cette  piatira,  et  yaToil 
trouvé  : 

Alumina.  .  ^  ,.•....•../,.-.  76 

Milice «^  .  / 1,5 

Magnésie •       8 

Oxide  de  fer x5. 

.     100,5 

Vauquelin  a  répété  cette  analjse  sur  la  vi 
rubis 


M.  Vau^uelin  a  répété  cette  analjse  sur  la  va^été  ^[^lel^ 
*  'r  spinelU  :  il  Ta  trouvée  composée  de 


Alumine.é '. 94,8 

Acide  chromique.  ..<.,.....      4^7 

99,5 
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Il  conclut  que  le  rubis  est  une  combinaûon  saline  d'acide 
cliromique  et  d'alumine  ^  dans  laquelle  la  base  surabonde  de 
beaucoup. 

RUBIS  ARSENICAL  ou  de  soufrb.  Ce  rubis  est  un  jpro* 
duit  de  la  combinaison  du  soufre  avec  l'arsenic  :  c'est  le  sulfure 
rouge  d*arsenic ,  connu ,  dans  le  commerce ,  sous  le  nom  de 
rialgar. 

L  arsenic  combine  avec  le  soufre ,  perd  un  peu  de  sa  rolati- 
lité  f  en  sorte  que  si  Ton  fait  fondre  du  sulfure  rouge  d'arsenic, 
ou  rëalgar,  aune  douce  chaleur,  il  acquiert  parle  refroidisse- 
ment une  agrëjs;ation  moléculaire  assez  solide ,  pour  être  sus- 
ceptible  de  pou  ;  et  il  prend  le  nom  de  rubis  arsenical  ou  de 
soufre. 

Les  joailliers  le  taillent  et  en  (ont  des  bagues  et  autres  bi- 
jouteries. 

RUBIS  FAUX.  On  nomme  rubis  faux ,  ou  faux  rubis  5  le 
fluate  de  chaux  rouge,  qui  est  une  combinaison  naturelle  de 
l'acide  fluorique^  avec  la  terre  calcaire,  unie  à  des  oxides  mé- 
talliques qui  lui  donnent  une  couleur  rouge. 

On  comprend  encore  sous. le  nom  de  rubis  favx ,  les  cristaux 
colorés  artificiellement,  soit  par  des  oxides,  soit  en  les  faisant 
rougir  au  feu  ,  et  en  les  trempant  dans  un  bain  de  cochenille  et 
de  santal,  rouge. 

RUBIS  DE  SOUFRE.  Sulfure  d'arsemc  rouge  liquéfié,  et 
qui  acquiert  de  la  dureté  par  le  refroidissement.  Voyez  Rubis 
arsenical. 

RUE.  Kuta  gravealens.  Hortensis  lad/olia.  (  PL  VIII , 
Jig,  47*  )  ^  i*tie  est  une  plante  de  la  décandrie  monog/nie  de 
LinnêuSf  et  de  la  sixième  classe  (rosacées)  de  Tournefort. 

On  en  distingue  deux  sortes  :  Tune  cultivée ,  et  Tautre  sau- 
▼âge. 

La  première ,  celle  qui  est  cultivée ,  et  dont  l'usage  est  pré- 
féré ,  tant  en  médecine  qu'en  pharmacie ,  est  une  plante  qui 
croit  en  manière  d'arbrisseau  :  elle  s'élève  à  la  hauteur  de  cinq 
à  six  pieds  (  1  mètre  649  millim.  à  a  mètres  )  :  ses  tiges  sont 
crosses  comme  le  doigt,  ligneuses,  rameuses.,  couvertes  <)'une 
ecorce  blanchâtre  :  ses  feuilles  sont  divisées  en  plusieurs  pièces; 
elles  sont  petites ,  oblongues,  charnues,  épaisses,  lisses;  de 
couleur  de  vert  de  mer  ;  rangées  par  paires  sur  une  côte  ter- 
minée par  une  seule  feuille  :  sqs  Heurs  naissent  aux  Sommités 
des  branches  ;  elles  sont  petites ,  composées  ordinairement  de 

2uatre  pétales  jaunes ,  disposés  en  rose  ;  elles  renferment  dix 
tamines  et  un  pistil  :  son  fruit  est  composé  de  quatre  pièces  ou 
capsules  réunies  ;  chaque  capsule  renferme  plusieurs  semences, 
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ordinairement  rënifermes,  quelquefois  anguleuses  :  sa  racine 
est  ligneuse ,  jaune  5  et  garnie  de  plusieurs  fibres.  Toute  la 
plante  a  une  odeur  désagréable,  une  saveur  nauséabonde,  acre 
et  un  peu  amère. 

On  cultive  la  rue  dans  les  jardins  9  à  l'exposition  du  soleil. 
Les  propriétés  de  cette  plante  résident  dans  ses  principes 
volatils,  {^lle  est  sudorifique,  carmin ative 9  antiseptique,  anti- 
spasmodique, emménagogue,  anthelmintique,  pédiculaire,  réso- 
lutive, rubéfiatite.  On  s  en  sert  intérieurement  en  infusion  à 
Feau  ou  au  vin,  dans  la  suppression  des  ràgles,  dans  les  spas-*' 
mes ,  la  céphalalgie ,  le  hocquet ,  la  difficulté  de  respirer.  On 
remploie  extérieurement  en  infusion  vineuse  avec  le  miel,  dans 
les  ulcères  putrides  des  gencives,  dans  la  carie  des- dents.  On 
s*en  sert  en  fomentation  et  en  cataplasme  dans  la  gangrène ,  les 
t^lcères  putrides. 

L'infusion  chaude  ,  ou  plutôt  la  vapeur  de  la  décoction 
chaude  de  la  rue ,  dirigée  dans  Tœil  par  le  mojen  d'un  enton- 
noir ,  fortifie  la  vue  qu'une  lecture  continuée  et  fatigante  a 
affoiblie. 

On  prépare  avec  la  rue  j  feuilles  et  fleurs ,  une  eau  distillée 
odorante ,  une  huile  volatile ,  une  huile  pTar  macération  9  un 
vinaigre ,  une  conserve ,  un  alcool  de  rue.   . 

Les  feuilles  et  les  semences  de  rue ,  entrent  dans  un  grand 
nombre  de  compositions  de  pharmacie ,  tels  que  les  élecluaireS| 
poudres,  trochisques,  baumes  huileux,  et  sirops. 
On  emploie  la  rue^verte  ou  sèche. 

RUE  SAUVAGE,  Ruta  sihcslris  majora  mînor,  Ruta  mon-^ 
iana.  Plante  des  mêmes  classe  et  ordre  que  la  rue  des  fardins. 
On  eq  distingue  deux  espèces  :  une  majeure,  et  une  mineure. 
La  première  diffère  de  la  rue  des  jardins,  parce  qu'elle  est 
plus  pç^ite ,  et  que  ses  feuilles  sont  divisées  eii  parties  plus  lon- 
gues, plus  étroites,  qu'elles  sont  d'un  vert  plus  obscur,  d'une 
odeur  plus  forte  ,  et  d'une  saveur  plus  acre. 

La  seconde  pousse  des  feuilles  qui  se  couchent  à  ferre  :  elles 
$ont  divisées  fort  menues,  de  couleur  vërte-pâle,  d'upe  odeur 
très- forte 9  et  d'une  saveur  acre.  Il  s'élève  d'entre  elles,  deux 
ou  trois  tiges ,  divisées  ,en  rameaux  qui  soutiennent  des  fleurs 
de  couleur  jaune^pâle ,  plus  petites  que  celles  des  précédentes. 
Ses  fruits  sont  des  capsules  oui  renferment  des  semences  me-? 
nues,  qoires,  acres  :  sa  racine  est  longue,  grosse  comme  le 
netit  doigt,  Ugneùse,  blanche.  Cetle  plante  ne  soutient  pas  le 
froid. 

Les  rues  sauvages  croissent  dans  nos  départemens  du  Midi  , 
dans  les  endroits  pierreux ,  et  sur  les  monla^iest 
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Leurs  propriété  médicinales  sont  à  peu  pr^s  les  mêmes  que  ~ 
celles  de- la  rue  des  jardins. 

Rutoj  du  grec  qui  signifie  en  latin  servo^  je  conserre  ;  parce 
que  cette  plante  conserve  la  santé. 

RUE  DES  MURAILLES.  Voyez  Rime. 


S)ABIN£  ou  SAVJKXER.  Sabina  myricœ  foHo  sferilis,  Sahina 
JoUo  cupreisi  Jructifera,  Junipfru$  sabina,  La  sabine,  ou  sa- 
vinier,  est  un  arbrisseau  de  la  dioécie  monadelphie  de  Linneus^ 
et  de  la  dix -neuvième  classe  (amentacées)  de  Tourne  fort. 

On  en  distingue  deux  espèces:  l'une  stérile,  et  Tautre  qui 
porte  fruit. 

La  première  espèce  est  la  sabine  stérile.  C'est  un  arbrisseau 
peu  élevé,  toujours  vert,  dont  les  feuilles  ressemblent  à  celles 
du  taroarix ,  mais  plus  dures ,  un  peu  épineuses ,  d'une  odeur 
forte,  d'une  saveur  piquante  et  brûlante. 

On  cultive  cet  arbrisseau  dans  les  jardins  :  il  ne  porte  point 
de  fruit. 

La  seconde  espèce  est  la  sabine  vraie ,  à  feuilles  de  cjprès. 
Cet  arbre  s'élève  beaucoup  plus  haut  que  la  précédente  espèce  : 
•a  tige  est  plus  grosse  ;  son  Dois  est  rougeàtre  en  dedans  :  ii«esl- 
couvert  d'une  £;orce  roussâtre ,  d'une  épaisseur  moyenne  a^èélp 
feuilles  ent  une  saveur  amère,  aromatique  résineuse  :  ^%  fleurs 
sont  des  chtftons  :  se$  fruits  naissent  sur  le  même  pied 9  mais  en. 
des  endroits  séparés  des  chatons  ;  ce  sont  des  bajes  grosses 
comme  celles  du  genièvre ,  rondes ,  vertes  en  naissant,  de  cou- 
leur bleue ,  noirâtre ,  lorsqu'elles  sont  mûres. 

Cet  arbrisseau  croit  sur  les  montagnes  ,  dans  les  bois  et 
autres  lieux  incultes. 

On  fait  usage  des  feuilles  de  cette  seconde  espèce  de  sabine , 
intérieurement  et  extérieurement  en  médecine.  Ces  feuilles 
sont  stimulantes,  corrosives,  emménagogues,  antispasmodiques, 
diurétiques,  dépilatoires,  anthelmintiques.  On  les  emploie  dans 
les  cas  d'atonie,  dans  la  suppression  des  règles,  en  infusion. 
On  en  fait  usage  en  poudre ,  extérieurement ,  pour  consumrr. 
les  chairs  des  plaies  ;  et  en  inflision  et  décoction ,  pour  les  ma- 
ladies psorîques ,  la  carie ,  la  teigne ,  les  ulcères  fongueux ,  les 
Verrues,  les  condylonies,  la  carie  des  dents. 

On  prépare  en  pharmacie ,  avec  les  feuilles  de  sabine ,  une 
èau  distillée.  On  retire  de  cette  plante  sèche ,  une  huile  par 
distillation. 

l,t%  feuilles  entrent  dans  la  composition  de  l'alcool  hjsté- 
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rique ,  des  frochisques  hj&tëriqiies  9  do  sîrop  d^armoîse,  ie 
1  onguent  martiatum,  de  la  pouare  oîialybée. 

,  SABL£.  Arena,  Le  sable  est»  en  gënëral,  un  amas  de  petits 
fragmens  de  pierres ,  de  nature  siliceuse  ou  quartzeuse  ,  les- 
quels se  sont  arrondis  par  le  frottement  «  en  roulant  dans  les 
«îaux  ;  tel  est  9  en  général ,  le  sable  des  rivières  ou  de  la  mer. 
<3n  nomme  sablan ,  les  mêmes  fragmens ,  dont  les  molécules 
arrondies  sont  fines  et  comme  pulvérulentes.  Le  sablon  est  le 
grès  en  poudre. 

.  Le  sable  quartseux  ou  siliceux,  est  d^une  grande  utilité  :  il 
sert  ds^BS  la  construction  des  édifices,  en  le  mêlant  avec  de  la 
chaux  éteinte  dans  Teau ,  et  avec  laquelle  il  fait  un  mortier  qui 
acquiert  la  dureté  de  la  pierre. 

Le  sable  des  rivières  sert  è  sabler  les  fontaines  domestiques 
les  allées  des  jardins. 

Lie  sablon  fin  et  blanc  sert  à  la  fabrication  du  verre,  du  cris- 
tal. Les  pharmaciens  remploient  pour  servir  de  bains  dans 
leurs  opérations. 

Quelquefois  on  donne  le  nom  de  sable  à  des  matières  miné- 


quii  , 

Ife^ble  ooré  ou  mica  pulvérulent;  le  sable  vert  du  Pérou,  ou 
n^4^  vert  de  dsns ,  qui  est  un  muriate  de  cuivre,  argilleux  ;  les 
sables  volcaniques ,  telles  que  les  pouzzolanes ,  la  thermante 
pulvérulente. 

On  nomme  sable  mouvant,  le  quartz  hyalin  arénacé,  dont  les 
grains  sont  fins  et  voltigent  au  gré  des  vents  ;  et  sable  gravier  » 
celui  des  rivières, 

SABOT.  Plante  de  la  gynandrie  diandric  de  Linneus. 

On  lui  a  donné  le  nom  de  sabot,  à  cause  que  la  fleur  de  celte 
plante  ressemble  en  quelque  manière  à  un  sabot. 

Voyez  Soulier-notre-dame. 

SAFRAN.  Crocus  verus  sativus  autumnalis.  Crocus  ausiria- 
cus^  sive  orienialis,  Stigmata  pistUU  croci.  Plante  de  la  trian- 
drie  monogynie  de  Linn^us  «  et  de  la  neuvième  classe  de  Tour^ 
nefort. 

Le  safran ,  que  Ton  distribue  dans  le  commerce  de  la  dro-- 
guérie ,  est  le  stigmate  d^une  plante  bulbeuse,  appelée  safran  ^ 
et  non  la  corolle  de  la  flnur.  Il  portoil  anciennement  le  nom  de 
aafran  du  Levant,  parce  qu'on  nous  l'apportoit  de  ce  pays  ;  mais 
depuis  qu'on  le  cultive  en  If  rance ,  nous  ne  voyons  plus  dans  le 
commerce  que  le  safran  de  notre  pays. 

JL.a  plante  safran  est  de  la  iamille  des  liilacées,  et  se  multi* 
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f&tie  cateiuc.  Ceux-ci  sont  de  la  grosseur  d'une  atelmp  9 
quetauefois  d'une  noix.  On  en  distingue  deux  espèces  :  lune 
qui  fleurit  au  printems,  et  fait  l'ornement  des  parterres  ;  l'autre 
oui  ne  fleurit  qu'en  automne  :  c'est  cette  seconde  espèce  qui 
donne  te  safran  dont  on  se  seft  en  médecine  et  dans  les  arts. 

Sur  la  fin  de  Tété ,  il  s'élève  un  pédicule  bas  qui  soutient  une 
petite  flefur  en  Ijs,  de  couleur  bleue  mêlée  de  rouge,  du  milieu 
de  laquelle  s'élève  une  manière  de  houpe  divisée  en  trois  filets , 
d'une  belle  couleur  rouge,  et  d'une  odeur  agréable  :  ces  filets 
aont  ce  que  nous  appelons  U  safran.  La  corolle  ne  dure  qu'un 
ou  deux  jours  après  qu'elle  est  épanouie  :  c'est  alors  que  les 
femmes  s^occupent  jour  et  nuit  à  cueillir  ces  filets  ou  stigmates, 
avant  que  la  corolle  ne  soit  tout-à-fait  épanouie.  Ce  qu'il  7  a 
de  remarquable,  c'est  que  pendant  fêté,  les  tchamps,  où  l'on 
cultive  le  safran ,  ressemblent  &  une  jachère  ;  et  sur  la  fin  de 
l'automne  et  au  commencement  de  l'iuver ,  ils  offrent  le  ^c- 
tacle  de  la  plus  intéressante  verdure .  parce  que  les  feuilles  se 
prolongent  et  deviennent  plus  grandes  après  que  la  fleur  est 
passée.  On  a  soin  de  choi^r  ces  stigmates  ni  trop  longs |  ni  trop • 
courts.  On  en  envoie  des  charretées'  dans  les  villages  voisins  y 
pour  les  éplucher. 

Pour  conserver  le  safran,  on  le  fait  sécher  en  le  mettant  dans 
des  tamis  ^e  crin  sUspendus  sur  la  braise.  Cinq  livres  (:i5  hec-> 
togrammes  )  de  safran  récent  ne  rendent  qu'une  liyre  (  5  hec* 
togramroes)  de  safran  sec. 

;  La  bulbe  de  cette  plante  est  sujette  à  trois  maladies,  que  l'on 
nomme  le  tacon ,  le  fausset  ^  et  le  morf. 

Le  tacon ,  mot  celtique  9  qui  signifie  tout  rapide ,  est  une 
espèce  d'ulcère  qui  ronge  en  peu  de  tems  l'intérieur  de  la  ra- 
cine :  il  n'y  a  pas  d'autre  mojert  que  d'enlever  l'endroit  ulcéré, 

ht  fausset  est  une  excroissance  en  forme  de  navet,  qui  feroit 
périr  l\>ignon  :  on  a  soin  de  l'extirper. 

Le  ^rs  est  une  maladie  occasionnée  par  des  petites  racines 
de  plantes  parasites ,  qui  ne  s'élèvent  jamais  hors  de  terre.  Ces 
racines  vont  s'implanter  dans  l'oignon ,  et  occasionnent  la  des- 
truction de  plusieurs  plans  ,  en  se  communiquant  de  Tun  à 
l'autre.  On  s  oppose  à  cette  contagion  en  faisant  une  fosse  cir- 
culaire autour  de  l'endroit  infecté ,  et  on  rejette  au  loin  toute 
cette  terre,  crainte  qu'une  petite  partie, ne  propage  la  conta- 
gion* Si  on  plantoit  des  oignons  dans  cet  endroit  pestiféré , 
même  quinze  ans  après,  ils  y  seroient  attaqués  de  la  même 
maladie.  On  cultive  le  safran  dans  la  Guiane,  les  ci -devant 
Languedoc  et  Normandie,  et  dans  le  ci-devant  Gatinois,  par* 
licuuèrement  dans  la  commune  de  Bolne. 


Digitized  by  VjOOQIC 


38o  S  A  F 

On  doit  choiaîr  le  safran  d*unje  belle  couleur  rouge,  en  fila-  , 
mens  longs  ;  ni  trop  sec ,  ni  trop  humide;  sans  mélange  de  sa- 
franum ,  et  d*Une  odeur  agréable.  Il  est  carrainatif  |  emmena- 
f;;oeue ,  cordial  et  alexit^re»  On  s^en  sert  en  poudre  pour  les 
maladies  des  jeux,  à  la  suite  de  la  petite  vërole.  Il  entre  dans 
la  composition  de  la  thériaque  ^  de  la  confection  d'hyacinthe  9 
du  laudanum  liouide  :  on  en  fait  une  teintuf  e  à  Talcool,  etc.  On 
en  ùih  aussi  des  liqueurs  de  table  :  il  est  la  base  de  Tusmiebac  ou 
escubac.  On  le  fait  entrer  dans  les  crèmes,  les  pastilles,  mai^  , 
on  remarque  qu'il  excite  le  rire  immodéré ,  et  des  maux  de 
léte  aux  personnes  qui  ne  sont  pas  habituées  À  son  usage* 

Le  safran  est  d'un  grand  usage  dan&Tart  de  la  teinture  :  on 
aTive  son  principe  colorant ,  qjii  est  de  nature  extractive,  par 
le  moyen  de  l'acide  du  ckron.* 

SAFRAN  BATARD,  SAFRAN  BOURG,  8AFRANUM , 
ou  FLBDR  DE  CARXAMB.  Le  safrat»  bâtard  est  la  fleur  dune 
plante  appelée  cartame,  qui  appartient  â  la  sjngénésie  poly- 
gamie égale  de  Linneus  ,  et  à  la  douKième  olasM  (âoscoleiifes') 
de  Tournejort, 

Cette  fleur  nous  est  apportée  sèche,  et  toute  apprêtée  pour 
Tus^e  de  la  teinture.  Cest  avec  cette  matière  sèche  que  Ton 
prépare  le  rouge  végétal.  Vojftz  Rotige  végétal.  Vûyez  aussi 
cartame,  pour  connoitre  le  port  de  cette  plante,  les  produits ^ 
qu^elle  fournit  aux  arts ,  et  Fapprét  que  Ton  £ut  subir  à  cette 
fleur. 

Le  safran  bâtard  nous  est  apporté  de  PAlsace  et  de  nos  paya 
méridionaux. 

SAFRAN  DES  INDES.    Racine   d'une  plante  appelée  en^ 
latin  curcuma,  et  qui  appaitient  à  la  mouanarie  monogynie  de 
Linneus, 

On  en  distingue  deux  sortes  :  une  ronde,  et  Fautrc  longue. 
On  lui  a  donné  le  nom  de  safran  des  Indes ,  parce  que  la  plante 
qui  produit  celte  racine ,  croît  dans  les  Indes,  et  que  sa  dluleur 
approche  celle  du  safran.    Voyez  Terre  mérite. 

SAFRE.  Le  safire  est  le  produit  résultant  du  grillage  des 
mines  de  cobalt ,  dont  on  a  eu  l'attention  dç  séparer  larsenic  , 
auquel  ce  métal  étoit  uni  dans  sa  mine.  Ce  produit  résidu,  d'a- 
près le  grillage ,  est  un  véritable  oxide  de  cobalt.  Il  est  d'une 
couleur  grise-cendrée. 

Le  salrîe  «  qui  est  distribué  dans  le  commerce  sous  ce  nom  , 
n'est  pas  de  Toxide  pur  de  cobalt  ;  il  est  ordinairement  mêlé 
avec  deux  ou  trois  parties  de  quartz  arénacé  ou  sable  Hn,  pour 
former  la  matière  prête  à  être  convertie  en  sm'alth  ou  bleu^ 
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d^azur,  en  le  falsarit  entrer  en  fusion,  à  Taide  de  Taddhion  d^une 
partie  de  potasse ,  et  par  rintermède  du  calorique. 

Le  safre  est  beaucoup  employé  dans  les  fabriques  des  émaux 
et  de  la  porcelaine.  Cest  avec  le  safre  que  Ton  prépare  le  bleu 
d'azur. 

SAGAPENUM.  Gomme- résine  qui  découle  d'une  ptante 
férulacëe ,  qui  croit  dans  la  Médie.  rojêz  Gemme  sérapnique. 

SAGENITË.  Substance  minérale ,  de  couleur  rouge  plus  ou 
moins  foncé,  claire  et  brillante ,  qui  jouit  d'une  sorte  de  demi- 
transparence  sur  ses  bords  amincis. 

Ce  minéral  raie  le  verre ,  quelouefois  le  quartz,  et  produit 
des  étincelles  par  le  choc  arc^c  1  acier ,  sur  une  partie  de  se% 
cristaux  ;  tandis  que  d'autres  se  réduisent  facilement  en  petits 
fragmena.  Cette  double  propriété  physique  prouve  que  cette 
pierre  est  agrégat,  partie  siliteuse,  partie  formée  d'autre  terre. 

La  sagénite  est  médiocrement  éli'Ctrique  par  communication. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  49ioaS  à  4924^*  ^*  à^  Saussure 
lui  a  donné  le  nom  de  sagéniie,  à  cause  de  la  forme  de  ses  cris^ 
taux  en  réseaux  ou  filets. 

C'est  une  espèce  de  schorL 

SAGOÛ ,  ou  6EAIN  i>£  8AG0U.  Substance  médullaire  gra* 
nulée,  que  l'on  tire  d*une  espèce  de  palmier  à  feuilles  pinnées, 

{parfaitement  régulières ,  que  Linneus  a  nommé  cireas  circina^ 
isj  arbor  zagoe  amhoinensis  ^  todda  panoj  sive  monta-panna  ^ 
€n  françoîs,  landan  des  Moluques. 

Le  sagou  nous  est  apporté  des  îles  Moluques ,  des  iles  Célèbes 
et  de  Java,  par  les  HoUandois.  Il  7  en  a  dont  la  grosseur  du 

train  est  semblable  à  celle  des  grains  de  coriandre ,  et  d'autres 
celle  du  millet.  U  est  d'une  couleur  fauve  à  l'extérieur ,  blan- 
châtre en  dedans ,  sans  odeur,  et  d'une  saveur  d'orge. 

On  a  long-tems  pris  le  sagou  pour  une  semence,  d'où  on  lui 
avoit  donné  le  nom  de  grain  de  sagou;  mais  il  est  certain  que 
sa  forme  granulée,  qui  n'est  pas  toujours  égale,  est  l'ouvrage 
de  l'art. 

On  réduit  la  moelle  de  ce  palmier  en  pâte ,  et  on  la  fait  passer 
à  travers  des  cribles,  de  la  même  manière  que  nos  Vermicelliers 
préparent  la  semoule. 

Ce  sagou  jaunit  extérieurement  par  son  contact  avec  la  lu- 
mière ,  en  séchant  à  l'air.  On  le  réduit  en  poudre ,  et  il  forme 
une  farine  mucilagîneuse ,  qui  est  nutritive.  On  en  fait  des 
potages  au  gi'as  avec  du  bouillon ,  et  au  lait  :  ou  bien  on  le  fuit 
cuire  à  l'eau  ;  on  l'édulcore  avec  du  sucre,  et  on  l'aromalii«^ 
avec  de  la  canelle,  ou  de  l'écorce  de  citron. 
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Le  sagou  Gpnvieat  dans  la  fièrre  hectique  t  la  phthîste ,  la  dj- 
senterîe. 

SAGRI.  Peau  tris-dure  et  tr^s-serrëe,  parsemée  de  petits 
grains  ronds ,  qui  est  à  Tusage  des  gainiers  et  des  relieurs  de 
livres.  Voyez  Chagrin. 

5AHLIT£D£  DRANDA.  Ce  minerai , est  une  pierre  corn* 
posée  dé  silice ,  de  chaux ,  de  magnésie ,  d'alumine  ,  de  fer  et 
de  manganèse.  £Ile  est  plus  connue  sous  le  nom  de  malacolithe. 

yoye*  Malacolithe. 

SAIN-BOIS.  Ce. bois  appartient  à  un  arbrisseau»  esp^e  de 
lauréole  ,  connu  sous  le  nom  de  daphne  mezereon. 

Foyes  BotS'Senûl. 

SAIN-DOUX.  Graisse  de  porc  purifiée. 

Voyez  Graisse  de  porc. 

SAlN-FOlN  D'E8PAGNE.  H^dyscrum  coronarimm.  Ono- 
hrychis ,  semine  clypeato  aspero ,  major.  Plante  de  la  diadelpl^ie 
décandrie  de  Linneus ,  et  de  la  dixième  classe  (  légumineuses  ) 
«le  Toumefort, 

Cette  plante  pousse  des  tiges  assez  grosses ,  qui  se  répandent 
&ur  terre  :  its  feuilles  sont  pinnées,  attachées  plusieurs  .sur 
une  côte  qui  se  termine  par  une  seule  feuille  :  elles  approchent 
tn  figure  ^  de  celles  de  la  réglissé  |  mais  elles  sont  plus  courtes  ^ 
plus  larges ,  sans  duvets ,  excepté  à  leurs  bords ,  où  il  j  en  a 
quelques-uns  :  ses  Heurs  naissent  en  épis*  sur  des  pédicules 
particuliers  qui  partent  des  aisselles  des  feuilles  ;  elles  sont 
d^une  belle  couleur  rouge,  ressemblant ,  quant  à  la  forme ,  k 
celle  du  genêt ,  et  soutenues  chacune  par  un  calice  dentelé  : 
bOU  fruit  est  une  gousse  rude ,  composée  de  trois  ou  quatre 
l'ieces  presque  rondes,  attachées  successivement  Tune  à  Tautre, 
et  renfermant  chacune  une  semence  réniforme,  ou  qui  a  la 
figure  d*un  petit  bouclier. 

Cette  plante  a  une  odeur  agréable  :  elle  croit  sur  les  mon- 
tagnes des  Alpes ,  dans  Tltalie  ;  on  la  cultive  dans  les  jardins. 
Klle  est  vulnéraire ,  détersive ,  apéritive.  On  s'en  sert  intérieu- 
rement et  extérieurement,  en  infusion. 

SAIN-FOIN  ORDINAIRE.  Onobrychxs  foUîs  vidœ  ,  Jructu 
echinàio  major,  Astragolus  onobrychis.  Plante  de  la  diadelphie 
décandrie  de  Linneus ,  et  de  la  dixième  classe  (  légumineuses  ) 
de  Tournejort, 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  rougeàtres ,  longues  d'en- 
viron un  pied  (325  millimètres  ),  se  répendant  à  terre  :  ses 
feuilles  sont  semblables  à  celles  de  la  vesse  ou  du  galega  ,  mais 
j.liis  petites ,  vertes  en  dessus ,  blanches  en  dessous ,  velues , 
\  ointues  ,  attachées  par  paires  ,  sur  une  cète  terminée  par  une 


Digitized  by  VjOOQIC 


s  A  L  ç8e 

seule  feaîUe  :  ses  ieurs  sont  disposées  en  épis  longs  et  fort  ser- 
rés ,  qui  sortent  des  aisselles  des  feuilles  ;  elles  sont  légumi» 
neuses,  rouges ,  soutenues  par  des  calices  Teins  :  ses  fruits  sont 
des  petites  gousses  coupées  en  crête  de  coq  ,  hérksées  de 
pointes  rades  «  et  renfermant  chacune  une  semence  qui  a  la 
forme  d'un  petit  rein  :  sa  racine  est  longue ,  d'une  grosseur 
moyenne  ,  noire  en  dehors^  blanche  en  dedans. 

Il  est  une  seconde  espèce  de  sain-foin  ,  qui  est  plus  petite  m 
toutes  ses  parties ,  excepté  en  ^eè  fruits. 

On  cultive  le  sain-foin  dans  les  champs ,  pour  la  nourriture 
des  bestiaux.  Le  sain  foin  de  Bourgogne  est  en  grande  ré- 
putation. 

Cette  plante  est  peu  employée  en  médecine  ;  cependant  on 
Temployoît  autrefois  intérieurement  et  extérieurement  en  in- 
fusion j  comme  stimulant. 

Onobrygis  de  onos^  àne ,  et  de  èroseo  mordêo  y  parce  que  les 
ânes  en  sont  friands.  * 

SALADE  DE  CHANOINE.  Plante  de  la  trîandrie  mono- 
gjnie  de  Linnêus.  Elle  est  ainsi  nommée ,  à  cause  de  sa  feuille 
qui  est  assec  épaisse  ou  crasse.  Voyez  Mâche. 

SALAMANDRE.  Salamandre.  Animal  du  genre  des  reptiles 
batraciens.  On  en  distingue  deux  sortes  ,  l^une  terrestre  , 
l'autre  aquatique. 

Les  salamandres  ont  le  cprps  dépourvu  d'écaillesi  trois  doigs, 
sans  pieds  de  devant ,  et  point  d'ongles. 

La  salamandre  terrestre  ressemble  au  lézard  ;  son  corps  est 
tacheté  de  noir  et  de  jaune  ;  sa  tête  et  son  ventre  sont  plus 
gros  que  ceux  du  lésard  ;  mais  sa  queue  est  plus  courte.  Elle 
habite  les  lieux  sombres  et  humides.  Quand  on  la  touche  ^  sou 
corps  se  couvre  aussitôt  d'une  liqueur  visqueuse,  qui  lui  donne 
une  grande  souplesse  :  c'est  cette  liqueur  qui  la  protège  pen- 
dant quelque  tems  ,  contre  l'action  immédiate  du  feu  ;  ce  qui  à 
donné  lieu  à  cette  fable ,  que  la  salamandre  peut  vivre  dans  les 
flammes;  mais  elle  s'y  consume  comme  tous  les  corps  organisés. 

La  salamandre  aquatique  a  la  queue  aplatie  par  les  côtés ,  et 
une  crête  membraneuse  sur  le  dos  :  cette  crête  est  dentelée 
dans  le  mâle  ;  ses  pattes  coupées  se  reproduisent. 

SALEP  ou  SALOP.  Raaix  orchis  mascula ,  •—  mililaris  , 
— -  mono.  Kadix  salep ,  salap.  Racine  tubéreuse  d'une  plante  , 
espèce  d'orcbis  ^  de  la  gynandrie  diandrie  de  Linnêus. 

Cette  plante  croit  sur  les  confins  de  la  Perse  et  de  la  Chine. 

La  racine  d'orchis  ressemble  à  deux  testicules  adhérens  l'une 
à  rautre.  Albert  Séba  et  Jean-Harlus  Degnerus ,  sont  les  pre- 
miers qui  en  aient  parlé  d'une  manière  un  peu  détaillée.  Ces 
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.  raciaes  ne  préfenlent  pas  icmjoars  la  mérite  fortùe  ;  les  tinet 
sont  oblongues,  les  aHtreîi  sont  r^fades.  Les  Orientaux ,  qui  en 
font  Qn  tpâ-grand  usa^ ,  oi^t  utief  manière  dëila  préparer  qui 
est  infiniment  avaittag^sè  :  îia  trempent  ces  i-acinea  dans  Teau 
bouillante  j  pour  le«i*«Àiever'riéobf^  ;  enatrite  ilirfes  enfilent  à 
la  manière  desi  grama'^dè^  chabelets  ;  et  ib  les  fdtil:  ^her  au 
soleil  le  plus  rapîdeiAeÀt  possible.  > 

Cetle  racine  sé^e ,  a  â  peu  près .  }a  trànsîMàrehce  A'une 
gomme  \  elle  est  plus  ou  moins  jaunâtre  :  on  la  réauit  en  poudre 
pftiuT^  en  ftwre  usaçe.  i  . 

Le  salep  est  de  nature  mucilagineu^/iayant  une  légère 
odeur  animale  :  il  se  dissout  facilement  dans  1  eau  9  le  bouillon , 
le  lait  et  le  vin.  On  en  prépare  une  manière  de  gelée  9  que  Ton 

.  édulcore  ftvtc  le  sucre ,  et  que  Ton  aromaitise  avec  l'eau  roaa  ou 
de  fleurs  dWange.  Cest  un  excellent  remède  pouv  1»^  djsen- 

^  terie  »  la  diarrhée  ,  les  coliques»  les  maladies  de  poilriney  et  la 
foiblésse  des  organes  principaux. 

La  dose  est  de  deux  gros  (  8  grammes  )  en  poudre ,  pour 
une  livre  (  5  hectogrammes  )  de  bouillon. 

SALlCAlhE,  Salicaria.  Lithrum  salicarta,  Lysimoehis pur- 
purea.  (P/.  iX,Jig.  5a.  )  Plante  de  la  dodécandrie  monogjrpie 
de  Linnevs ,  et  de  la  sixième  classe  (  rosacées  )  de  TwimeforU 

Cette  plante  croit  quelquefois  jusqu'à  la  hauteur  d'un  homme. 
^^  tiges  sont  rudes,  anguleuses  ^rameuses,  rougeâtres  :  yt% 
feuilles  sont  oblongues ,  pointues ,  semblables  à  celles  du  /yjf- 
machia^  mais  plus  étroites  9  d'un  vert  plus  fonce  9  amploxicaules, 
sortant  de  chaque  nœud  des  tiges  deux  à  deux ,  quelquefois  trois 
à  trois  :  ses  fleurs  sont  petites  9  verticillées  9  disposées  en  épiSf 
d'une  belle  couleur  purpurine  9  composées  de  plusieurs  pétales 
disposés  en  rose  :  son  fruit  est  une  coque  divisée  en  deux  loges 
remplies  de  semences  menues  :  ses  racines  sont  grosses  comme 
le  doigt  9  ligneuses  9  blanches. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  humides ,  sur  le  bord  des 
rivières. 

On  fait  usage  en  médecine  des  feuilles  et  de  la  racine  :  Tune 
et  l'autre  sont  astringentes.  On  les  emploie  en  décoction  9  dans 
la  diarrhée  9  la  dysenterie  9  dans  le  crachement  de  sang. 

SALICOQUE.  Ver  crualacé  pédiocle,  espèce  d'écrevisse  con- 
nue plus  généralement  sous  le  nom  de  crevette  ou  chevrette. 

Voyez  Crevette. 

SALICOR  ou  SALICQRI91N.  Salicorniafruticosa,semper*n^ 
rem.  Kali  geniculatum  majus.  Petit  arbrisseau  de  la  monaodrîe 
monogynie  de  Linneus, 
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.  Ce  petit  arbriMMU  croit  à  la  hauti^ur  de  deux  pieds  (€49  mil- 
limètres ).  Il  pousse  beaucoup  de  rameaux  ligneux  ,  toujours 
rertSj  articulas  par  un  grand  nombre  de  nœucb  qui  deviennent 
rougeâtres  9  sans  feuilles.  Sa  racine  est  fibrëe. 

ITeo  est  une  seconde  espèce  qui  est  herbacée f  annuelle,  e|  ' 
que  Ton  nomme  en  latin  salicornia .  htrbacea  ^  qui  s^ëlève  i  la 
Hauteur  d'un  pied  (  3^5  millimètres  )•  On  confit  celle-ci  ati 
vinaigre  ^  comme  le^  câpres.  On  la  nomme  improprement  perc§^ 
pierrt^ 

Ces  deux  plantes  croissent  sans  culture  sur  les  bords  de  la 
mer.  On  les  brûle  pour  en  obtenir  la  cendre  ,  qui  est  une  es- 
pèce de  soude  .d'une  qualité  inférieure  à  la  soude  de  kali ,  et 
qui  porte  le  nom  de  saÙeor  ou  de  cendre  Je  salicor. 

SALlCOR£  ou  SAlilcOTB.  Nom  que  Ion  donnoit  ancienne-» 
nent  à  la  soude  an  pierre. 

'  U  paroit  que  cette  dénomination  tire  son  étjmologie  de  la 
plante  appelée  salicore ,  que  Ton  brûle  pour  en  avoir  la  cendre 
qui  est  une  espèce  de  soude. 

SALIGOT.  Nom  qna  Ton  donne  à  la  plante  nommée  châtai- 
gne d'eau.  Voyez  Châtaigne  d Vu. 

SALIN.  Le  salin,  ^l  à^  Bourgogne  ^  est  une  espèce  depo*. 
tasse  carbonatée  que  Ton  prépare  dans  cette  partie  de  la  France 
appelée  aujourd'hui  Cdie-dOr ,  en  lessivant  les  cendres  qui  ré- 
sultent de  la  combustion  des  lies  de  vin  desséchées ,  et  en  faisant 
évaporer  cette  lessive  dépurée  jusqu'à  siccité. 
•  Le  salin  est  Manc;  c'est  une  des  meilleures  qualités  de  potasse 
du  commerce  :  il  est  d'un  grand  usage  dans  les  fabriques  de 
salpêtre  pu  nitrate  de  potasse,  dans  les  fabriques  de  verres  verts 
ou  communs,  et  dans  les  ateliers  des  teinturiers. 
'  SALPÊTRE.  Il  jr  en  a  de  trois  espèces  ;  savoir,  de  première, 
de  seconde,  eX^  troisième  cuite.  Voyez  Nitrate  de  potasse. 

SALSEPAREILLE  ou  saucepareille.  SmUaxsarsapan'lia» 
SarsapariUn  ,  salsaparilla.  Racine  d'une  plante  de  la  dioécie 
hexandrie  de  Linneus  ,  laquelle  croit  dans  le  Pérou ,  dans  le 
Mexique,  et  dans  le  Brésil. 

Cette  radine  est  composée  de  plusieurs  fibres  attachées  à  un 
centre  commun,  longues  de  six  pieds  (  a  mètres)  ou  environ  , 
grosses  comme  une  plume  à  écrire,  ridées,  cannelées,  de  cou- 
leur grise  en  dehors,  blanche  en  dedans,  d'une  saveur  mucifa- 
gineuse  amère. 

On  forme  des  espèces  de  pelotes  avec  cette  racine ,  du  poids 
de  troî»  à  quatre  bvres  (  i5  à  20  hectogr.  ).  C'est  ainsi  qu'elle 
BOUS  arrive  du  Pérou ,  du  BrésîL,  de  la  Nourelle-Espagne. 
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La  salsepareille  est  placée  au  rang  des  quatre  bois  sadori-* 
fiques  y  quoique  ce  soit  une  rachïe.  Pour  k  préparer  de  manière 
À  être  employée  avec  avantage,  on  la  fend  longitudinriement , 
et  on  la  coupe  par  morceaux.  On  remarque ,  en  la  fendant  ainsi, 
une  caneiure  a\in  côté ,  et  une  petite  ératnence  de  l'autVe ,  q^î 
servent  à  la distin^er  de  la  racine <l'arréte~bœuf,  quedtts gens 
de  mauvaise  foi  lui  substituent. 

Cette  racine  est  diurétique,  diaphorétique  et  stTmulante  :  on 
remploie  avec  succès  dans  les  maladie9  syphillitîques ,  à*»&  la 
cachexie ,  dans  les  maladies  des  jointuiys ,  dans  les  engorgemefjs 
lymphatiques ,  et  dans  les  maladies  de  la  peau. 

La  dose  est  depuis  deux  gros  jusqu^à  une  once  (8  à  3o  grani' 
mes  )  ,  dans  deux  livres  (  i  kilogr.  )  d'eau  ,  vMoite  k  une  once 
(  80  gramnws  ). 

La  racine  de  salsepareille  est  la  base  du.  «iropde  CuiùmUrt  du 
rob  de  VAjfBrUur,  On  en  p^épar*  un  sirop  simple  par  décoction; 
cHe  entre  dans  le  composition  du  sirop  de  vipères ,  de  la  poudre 
arthritique.  v 

SALSlFIou  CERSIFI.  (P/.  XIV,;/^8|.)  Fiy.  Scorsonnère. 

SANDARAC ,  RESINE  DE  VERNIX ,  GOMME  DE  GE- 
NEVRIER ou  d'oxicÈdre.  Vemîx,  Sandarachaarabum.  Celte 
résine,  connue  dans  le  commerce  sous  ces  différens  noms,  dé- 
coule ,  par  incision ,  de  l'oxicèdre  et  du  grand  genévrier  qui 
croit  en  Afrique ,  d'où  on  nous  Tapporte.  Celle  d«  roxicèdre  est 
tçès-rare. 

On  choisit  le  sandarac  en  larhies  claires,  luisantes,  de  couleur 
blanche  tirant  sur  le  citrin. 

'  Il  entre  dans  la  composition  de  Templàtre  styptique  ,  des  pi- 
lules de  Becchèr,  de  Stalh  ,  etc.  Son  plus  grand  usage  est  pour 
les  vernis  à  Tessence  et  à  Talcool.  On  ïe  réduit  en  poudré  pour 
rétendre  sur  le  papier  que  l'on  a  gratté ,  et  le  rendre  imper- 
méable k  l'encre . 

Le  sandarac  est  incisif,  résolutif.  Son  nom  de  résine  de  vernix 
loi  vient  du  latin  vernix* 

SA^G.  Sari^uis.  Le  sang  est  xjji  fluide  animal  que  Ton  peut 
justement  regarder  comme  le  principe  le  plus  essentiel  h  la  vie. 
L'a  découverte  de  la  circulation  du  sang  par  le  célèbre  HafVfff 
a  répandu  une  lumière  bien  importante  sur  la  cause  et  Tentre- 
tien  de  notre  vie  animale,  d'afiord  naissante,  et  ensuite  pro« 
Igngée  jusqu^au  terme  qui  est  assigné  par  la  nature  à  chacun  des 
a«iimaux  vivans. 

Hippocrate  f  et  de  nos  jours  le  médecin  Bordeu ,  regardoîent 
le  siBing  comme  une  espèce  de  chair  couhmte  |  comme  un  com- 
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pos^  de  toutes  lei  bumeurs  animales.  Ce  sentiment  t  qui  pa* 
roit  assez  vraisemblable,  n^ëteit  pas  suffisamment  démontré;; 
d^ailleurs  il  paroiêsoit  utile  de  connoUre  les  parties  constituante» 
4e  ce  Auîde  si  essentiel  à  hi  vie. 

Les  prcraièpea  obeenrations  ont  àié  faites  sur  la  différence  de 
ea  consistance ,  sur  celles  de  sa  cooleur.  On  a  remarqua  que  les 
enfans  qui  naissent  ont  le  sang  très -fluide  ,  et  d'une  couleur 
rouge  très-foifale;  qu'à  m^eure  qu'ils  croissoient  en  âge,  la 
couteuT'  eC  la  consistanoe  devenoient  beaucoup  p4ufi  .sensiUea. 
On  a  ru  q«e  les  femme»  avoient  généralement  le  sang  d'un» 
couleur  et  d'une  consistance  plus  &licate  que  les  hommes ,  et 
q«e  pUrmi  ceux-ci  il  j  aiK>it  dee  nuances  qui  dépendoient  de 
leur  constinitioti  particulière  \  que  les  bomme^rebustes  et  bien 
portans  aToient  un  sang  épais  ,  d'un  rouge  foncé  presque  noir , 
et  d'une  sai?««r  beaucoup  plus  salée  ;  q^e  les liommes  pituiteux, 
-im  Contraire ,  l'aTeient  o'une  couleur  pâle  et  d'une  consistaiscfi 
^ofenne.  De  là,  on  calculoit  les  degrés  de  forces  relatives  entre 
les  individus  adimaux.  A  ces  premièpas  observations,  on  a  ajouté 
oeKes  qui:  naissoiént  naturellement  de  la  température  du  fluide 
dans  lequel  les  animaux  irivoient..L'bomme  ,  les  quadrupèdes  , 
las  oiseaux  ont  nécessairement  un  sang  plus  chaud  qjie.  le  mi-« 
lieu  qu'ib  habitant  ;  et  on  bs  appelle ,  pour  cette  raison  ,  ani^ 
'.maux  à  sang  chaud,  h^i  poissons ,  qui  habitent  un  milieu  dont 
la  température  est  inférieure  à  celle  de  l'atmosphère ,  ont  un 
.aang  d'une  température  à  peu  prèa  égale  à  celle  du  fluide  dans 
lequel  ils  vivent^  et  on^lesa  nommés  aniouiuxà  sang  froid.  Une 
.des  propriétés  physiques  du  aang,  qui  est  bieii  remarquable, 
jc*eat  que  taQt  qu'il  est  chaud  et  en  mouvement ,  il  reste  con»- 
italnment  fluide,  et  rouge  ,  et  lorsqu'il  se  refroidit  et  qui*il  est  en 
repos,  il  se  sépare  en  deux  parties  dont  l'une  est  ponsisiante  tt 
rouge ,  et  porte  le  nom  d'e  catlht  ;  l'autre  est  d'un  jaune  ver-^ 
dâtre  ,  aollante  et  fluide;  on  la  nomme  $erum  ou  lymphe. 

Les  physiciens-chimistes,  Ltuwinhoek  et  Boêrrhaayê  entre 
autres^  après,  avoir  découverts,  à  la  faveur  d'un  microscope, 
que  le  sang  étoit  composé  d'une  inEnité  de  globules  appliqués 
Jes  uns  sur  les  autres ,  ont  préteodu  expliquer  la  raison  de  sa 
couleur  rouge  par  le  nombre  de  ces  globules  mêmes  qui  fai- 
soient  pirouetter  les  rayons  de  la  lumière  ,  et^ils  appuy oient 
.leur  sentiment  sur  ce  que  ces  globules.,  en  traversant  des  hlières 
^plus petites ,  perdent  Leur  couleur  rouge  ,  deviennent  jaunes  , 
et  enfin  blancs;  mais  les  chimistes  modernes,  en  remontant  de- 
puis Aouefle  le  jeune  et  Buc^uet^  et  après  eux  MM.  Fourcroy  y 
Déyeux ^  Parmentler ,  qui  se  sont  beaucoup  occupés  i  e  l'ana- 
dijrsedu  sang,  les  deux  derniers  surtout ,^  qui  ont  eiiriehi  la 
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science  chimique  d'un  excellent  mémoire  sur  cette  humeur 
alimentaire  ^  ont  pensé  qu'onf*  pouvoi't  attribuer  justement  ta 
couleur  rouge  du  sang  à  là  présence  du  fer  qui  8*y  rencontroit 


i  prouvant  que 

laagf  dans  l^état  de  phosphate  avec  cTtchs  d'acide.  Ce  phosphate 
de  ter  du  sang  est  insoluble  dans  le^  acides  â  nu  ;  maSs  le  même 
chimiste  ^  pour  prouver  que  la  couleur  rougè  du  sa'hg  est  due 
au  phosphate  de  fer ,  a  fait  une  ei^pirience  qui  est  très-con-*- 
cluante.  Il  a  prisdu  phosphate  de  soude ,  du  sulfate  de  fer ,  de 
l'albuinen  et  de  la  potasse  dans  Tétat  de  carbonate,  et  la  liqueur 
est  devenue  roûge  comme  du  âang.  On  conçoit  que  dans  ce 
mélange.,  les  attractions  électives  doubles  ont  joué  réciproque^ 
ment  leurs  rôles.  Le  carbonate  de  potasse  sVst  uni  à  Tacîde  da 
phosphate  d^  soude  >  et  a  formé  d^une  pak*t  du  carbonate  d« 
aoude ,  de  Tautre  du  phosphate  de  potasse  ;  celui-ci ,  à  son  tour", 
a  été  décomposé  par  le  swate  de  fer  ;  c'est-à-dire  »  que  l'acide 
sulfurique ,  en  s'emparant  de  la  base  du  phosphate  de  potasse  ', 
a  mis  le  fer  en  état  d'oxide  ,  lequel  s^est  combiné  avec  Pàcide 
phoM>horîque  et  a  formé  du  phosphate  de  fer.  Le  car'bonate  de 
soude  ,  en  dissolvant  l'albumen ,  Va  mis  en  état  de  dissoudre  les 
deux  nouveaux  sels  neutres ,  et  il  n'est  résulté  de  ce  liiëtanga 
qu'un  seul  tout  homogène  d'une  belle  couleur  rouge. 

Mais  revenons  sur  les  conclusions  de  MM.  Déyeux  et  Par^ 
mentier^  à  Téxarâ  de  leur  analyse  du  sang.  Us  ont  fait  connoitra 
que  le  sang  est  un  composé  de  neuf  parties  bien  distinctes  ;  aa-* 
voir  9  d'un  principe  odorant,  d'une  partie  fibreuse  ^  d'albumen, 
de  soufre ,  de  çélatinc ,  de  la  partie  rouge ,  d'une  petite  portion 
de  fer,  qui  ,  d'après  la  remarque  de  M.  VauqueHn  ,  eiX  dans 
l'état  de  phosphate  avec  excès  d'acide ,  de  soude  et  d'eau. 

Le  sang  de  certains  animaux  avoit  été  regardé  comme  un 
objet  de  matière  médicale  très-important  dans  l'art  de  guérir; 
on  l'estimoit  comme  un  puissant  alexitère  ou  chasse -venin-: 
peut -être  n  avoit -on  pas  tort,  mais  ces  remèdes  sont  tombés 
dans  un  grand  discrédit ,  sans  doute  parce  que  les  connoissancea 
sur  les  matières  naturelles  médicamenteuses  s'étant  accrues , 
nous  possédons  des  substances  dont  les  propriétés  àlexitères  sont 
plus  énergiques  et  plus  constantes.  Quoiqu'il  en  soit,  un  phar- 
macien ne  doit  pas  méconnoitre  les  propriétés  du  sang  de  bœuf, 
dont  on  (ait  un  grand  usage  dans  les  arts. 

Sang  de  hœuf. 

Ce  que  nou<  Yenoos  de  dire  du  sang  en  général ,  do6  paroit|* 
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«fiffisant.  n  est  4}netiiôn  du  sang  de  bœuf,  paroe  que  cet  animal 

en  fournit  plus  abondamment  que  les  autres  animaux  que  loa 

lue  dans  les  boucheries.  Le  sanç  du  mouton ,  du  yeau  »  est 

quelquefoîsVamassë  pour  faire  au  boudin  ,  mais  ce  ne  peut 

éire  qu'au  défaut  du  sang  de  porc  ;  et  on  peut  dire  que  ce  genre 

d^aliment  «  préparé  avec  toutes  sortes  de  sangs  y  n'est  bon  ^ 

m^^tv  qu'4  raison  des  autres  matières  animales  avec  lesquellea  . 

on  l'assaisonne*  Mais  le  sanja;  de  bœuf  est  vraiment  utile  dans 

les  arts  ;  et  iorsqu^il  est  ou  nquide  ou  desséché ,  il  devient  un 

objet  de  commerce.  Le  sang  de  bœuf  liquide  est  employé  dana 

les  rafHneries  de  sucre  et  de  salpêtre ,  pour  la  clarification  de 

Tun  et  de  Tautre.  Il  fait  fonction  de  blanc  d'œuf^  par^apdort 

à  ces  liqueurs,  avec  cette  dinérence,  qu^au  lieu  de  les  clarifier 

de  bas  en  haut  comme  fait  le  blanc  d'œuf,  il  le^  clarifie  de  haut 

en  bas.  L'albumen  du  sang  se  coagule ,  comprime  dans  ies  cel<- 

lules  les  corps  qui  flottent  dans  laUqueur  et  la  troublent;  et  eil 

'jSe  précipitant ,  il  les  entraide  avec  lui  dans  le  fond  des  vais** 

^.seaux  évaporatoires. 

Le  sang  de  bœuf  dessécM  ^rt  a  la  fabrication  du  prussiatv 
de  potasse,  que  les  anciens  chimistes  avoient  nommé  alcali  phlo-* 
gistiçué ,  et  avec  lequel  on  prépare  le  bleu  de  Prusse. 

SANG  DE  BOUC- EST  AIN  ou  BOUQUETi;tYj  C'est  le  sang 
desséché  d'une  espèce  de  bouc  sauvage  qui  habite  les  montagnes^ 
de  la  Suisse*  ,  <  ' 

.On  fait  sécher  ce  sang,  et  on  lui  donne  la  forme  d'un  petit 
saucisson.  .  .  ; 

Le  sanff  de  bouc-estain  étoit  très-estimé  dans  1^  fraiteraent 
de^  malaaies  aiguës ,  dans  la  pleurésie.  On  le  faisoit  prendra 
en  poudre  ,  depuis  un  de^ii-gros  jusqu'^  deux  gros  (  a  à  S 
grammes  ).  Mais  il  n'est  plus  employé  en  médecine. 

SANG -DRAGON,  ou  patience  rouge.  Rumex  son-' 
ffuin^us.  ^jopatum  folio  acuto  rei^^it/^. .  Plante  de  l'hexandrie 
trigjnie  de  Linne^s^  et  de  la  quinzième  classe  (  staminées)  de 
Toumefort. 

Cette  plante  est  une  espèce  de  patience.  Ses  feuilles  sont  plus 
courtes ,  traversées  de  quantité  de  veines  rouges  ,.  desquelles  il 
sort ,  quand  on  les  rompt,  un  suc  rouge  comme  du  sang  f  d^oà 
lui  vient  son  nom. 

Sa  racine  est  un  peu  laxative.  Sa  semence  est  propre  pour 
arrêter  les  pertes  de  sang ,  étant  prise  en  poudre.  La  dose  en 
est  depuis  un  demi^ros  jusqu'à  un  gros  (2^4  grammes  ). 

SANG -DRAGON  (résine).  Sanguis  âraconis.  Dracoarbor 
sanguifera,  Arhor  draco  sangui/era.  Le  sang -dragon  est  une 
résine  sèche ,  firiable ,  inflammable  |  d'un  rouge  foncé  couleur 
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obscure  lorsqu'il  est  en  masse  ,  et  de  cc«iletir  de  sang  lorsque 
est  en  poudrèi  II  dt^coule  par  ii;i€Îsion  ^'un  arbre  appelé  draeo 
srhorsanguifera  i  qui  appartient  à  Thexandrie  iQOnogynîe  de 
Liinneiis ,  et  qui  croit  dans  le«  Indes  orientales.    '* 

Le  sang-dràgon  est  de  plusieurs  sortes  :  Tone  ,  en  petites  lar* 
ines  détachées  ,  transparentes  ,  d'une  belle  couleur  rouge;  cette 

Qualité  est  très-rare.  La  seconde  sorte ,  qui  e$X  la  plus  estiinëe 
flns  le  commerce  de  la  droguerie  ,  'est  celle  qui  est  en  petites 
^frasses  ovales,  de  la  grosseur  d*une  atélinef  et  enveloppées  dans 
àGs  feuilles  de  roseaux  ;  elle  est  orditiairement  disposée  en  roa- 
:nîèr6  de  chapelet.  Ce  sang-dragon  porte  le  nom  de  sang-^iragon 
in  larmes^  quoique  hon  transfparent  et  déforme  oYoïde.*  Une 
troisième  sorte  nou^  vient  en  masses  quatre  fois  plus  grosses , 
lesquelles  sont  enveloppées  dfafis  dès  feuities  de  rarbre  qui  lé 
produit.  La  quatritème  sorte  noufr  est  apportée  en  masses  in- 
ibrrtifcs  :  elle  est  mollasse  et  tcriacb  ^  mais  elle  durcit  avec  le 
tems  ;'  sa  couleur  rouge  est  moûvs  vive^  el  son  odeur  moîtià 
agréable  lorsqu\on  la  brûle  .^ 

On  fait  princijialenient  usage  du  «ang-dragon  ajant  la  forme 
id^elive  ,  et  que  1  on  nomme  sang-dragon  en  roseau.  Il  nous  est 
apporté  de  la  nollandé. 

"  Le  sang -^dra^;bn  est  astHngént;  6n  en  fait  usage  dans  les 
héïnorrTkà^eS'V'le' crachement' de  shng.  Il  entre  dans  la  compo  • 
sition  de  1  emplâtre  stjptique ,  des  pilules  astringentes,  de  l'alurt 
ièint ,  des  potion^  astringentes ,  à  la  dose  de  douxe  à  soixante 
crains  (  676  milligr.  à  3  grammes  ). 

"On  prépare^àVî^  feelte  résine  un  vernis  rouge  à  Tessence  et  ^ 
rakoot.  '     ••  '»<! 

SANG-I>RAG01!4'FAUX.  C'est  un  mélange  de  toutes  sortes 
de  gommes  rafmollies  et  colorées  avec  du  bois  de  Brésil  ou  dil 
$ang-dragon  lui-m^me.  '  ^  ' 

On  reconnoit  la  fraude  en  en  mettant  un  peu  sur  des  char^ 
bons  ardens  ;  ce  mélange  ne  brûle  que  difficilement. 

SANGLIER,  ^^tfr.  Mammifère  pachiderrae,  c'est-à-dire  à 
Ta  peau  dure  et  épaisse. 

Le  sanglier  est  le  pore  Hbre  et  sauvage ,  et  par  conséquent 
supéneur  en  force  et  en  cotirage,  au  porc  domestique.  Ses  dents 
conoïdes  inférieures  sont  longues  et  robustes  ;  elles  s'appellent 
àifensei\  elfes  lui  servent  à  pefcer  ses  ennemis.  Son  corps  est 
ordinairement  noir  ;  son  poil  est  dtir  et  hérissé. 

La  femelle  du  sanglier  se  nomme  laie  ;  et  ses  petits  sont  ap^ 
pelés  marcassins. 

Le  sanglier  habite  les  bois ,  les  endroits  les  plus  sombres  et 
Jçs  plus  solitaire»*  U  çit  recherché  pour  sa  chair ,  qui  est  à'um 
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baa  go>6l,  •!  pour  son  poil  ^  dont  ou  fait  des  brossée,  4«&  ytr- 
geites ,  des  balais. 

La  chasse  du  sanglier  n^est  pas  sans  dai^er  ;  sa  pe<^u  tësiste  à 
la  balte  du  fnsîl  ;  et  cet  animal  irrité ,  court  sur  son  ennemi^  au 
lieu  de  l'enter. 

S ANGUIN£.  Espèci^  de  mine  de  (et  rouge  ,  tendre ,  dont 
on  fait  des  cra^rons  pour  dessiner.  Voyez  Hématitlie. 

SANGSUE.  Hirûêo.  Sangmutga  Ver  externe  dont  Torgà- 
irisation  est  plos  composée  t^ue  celle  des  Ters  întastin^. 

Ce  "ret*  a  le  corps  cylindrique  ;  tronqué  ,  dilatable  à  cbaque 
extrémité  ,  lisse  et  sans  organe  extérieur  apparent.  On  en  dis-^ 
tino;ne  de  plusieurs  espèces  ;  il  en  est  une  espèce  ,  entre  autres  y 
qui  a  le  à<s%  noir  et  le  rentre  blanc  9  rayé  ,  qui  nt;  prend  pas 
sur  les  vaisseaux  sanguins ,  et  n^en  aspire  pas  le  bang. 

Les  sang-sues  que  Ton  doit  c^<H^r ,  doivent  être  de  tnoyènne 
grosseur 5  avj>ir  la  tête  petite  /le  dos  rayé  de  cou!eArs  verte  «t 
jaune ,  et  le  ventre  rou^eâtre.  La  tète  de  ces  ver»  ert  armée  de 
trois  petites  lances,  qui  font  trois* petites  ouvertures  \  la  fois  : 
ces  espèces  de  lances  ou  dents  de  scje ,  sont  asse^  ibrtes  potir 
percer  la  peau  d*un  homme  et' même  celle  d'un  cheval  oto  ifun 
bœuf.  La  bouche  est  le  corps  de  la  pompe,  et  la  langue  6u 
mamelon  charnu,  en  est  le  piston.  Cest  par  le  {eu  de  cette 
méca^que  que  le  sang  s^élève  jusques  dans  -  le  canal  de  Testo- 
mac  de  Pantmal.  Cet  estomac*  est  une  poché  membk*atreuse , 
dirisée  en  viogt-quatre  petites  cellules. 

Les  sang-sues  habitent  les  ruisseaux,  les  étangs,  les  eaux 
dormantes  ;  elles  sont  hermaphrodites  ;  elles  ont  les  organes  de 
la  génération  conformés  comme  ceux  du  limaçon.  It  paroit  que 
les  organes  de  la  respiration  sont  autres  que  des  stigmates  ;  car 
une  sang-sue  plongée  dans  Thuile ,  y  vil  plusieurs  jours.        ' 

Les  sang-sues  sont  des  baromètres  vivans  :  elles  sont  hors  de 
iVau  qUand  il  fait  beau ,  et  au  fond  de  Teau  quand  if  dpit 
pleuvoir. 

On  appEque  les  sang-^ues  à  la  vulve ,  à  Tanus  ^  au  bk*ar ,  au 
col ,  aux  yeux ,  et  dans  toutes  les  parties  ^  1  on  se  propose 
d'exciter  une  évacuation  locale.  Lorsqu'elles  sont  .gorgées  de 
sang ,  elles  tombent  ;  le  sang  continue  de  .couler ,  et  on  Tarréte 
avec  une  compresse  imprégnée  d^au^ie-vic ,  ou  <i'une  eau 
légèrement  alumineuse. 

Si  une  sang-sue  s'étoit  introduite  dans  l'œsophage ,  dans 
L'anus ,  ou  dans  la  matrice»  on  l'empécheroit  d'exercer  9it%  ra-; 
▼âges  avec  de  l'eau  salée  ^  en  boisson  ou  en  injection. 

SANICL£.  Sçnicula  Europma.  Safdcula  qfficînarum  dia^ 
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pemna.  PUntedek-peirtjuidriatd^yiiie  de  I«àiJi«ir^f^  ie  U 

septième  classe  (  ombellifières  )  de  Toumefbrt. 

Cette  plante  pousse  de  sa  racine  .pluaîeurt  feuilles  larges  ^ 
presque  rondes ,  dures ,  dmsées  en  cinq  parties  ^  dentelées  « 
lisses ,  d'une  belle  couleur  yerte-luisante ,  quelquefois  roiu;eâtre 
à  leurs  lnords^  et  portées  sur  d^loo^  p^iolas.  11  s'élève  aentne 
elles  des  tiges  rougeâtres  ^  près  de  k  raoiiM  ^  de  la  kauteiir 
d'un  pied  (  3a5  miUiinètres  )  »  et  qui  soutiennent  â  leurs  aom- 
mités  des  petites  fleurs  composées  chacune -^  cinq  pétales 
rougis  ou  nlancs  ,  dispos  en  roses»  Les  calicBf.  de  ces  fleurs 
deviex^leQt  des  fruits  ro^ds  y  composéstdbacun  de  deux  graines 
plates  d'un  côté  ,  convexes  de  i'autre ,  Iiérissée»  de  pointes  qui 
s'attachent  aux  habits.  Sa  racine  est  grosse  dans  le  haut,  et 
fibrée  en  bas  ,  noirâtre  en  dehors ,  blanche  en  dedans. 

Cette^  plante  croit  dans  l^s  forêts  ombragées.  Elle;  est  Tulnë^ 
raire ,  astringente  ;  on  l'emploie  en  décoction i 

On  fait  avec  la  saniclet  une  eau  distillée.  Les  feuilles  entrent 
dans  la  composition  de  l'eau  vulnéraire ,  du  baume  vulnéraire  j 
du  baume  opodeltoch.    ,  - 

Le  suc  exprimé  entre  dans  la  composition  de  TemplÀtre  opo- 
deltoch. 

SANTAL  ou  SANTAUX.  On  distingue  trois  sortes  de  santaux , 
savoir»  le  blanc  ,  le  cilrin  et  le  rouge.  Les  deux  premiers  ap- 
partiennent a<;i  même  arbre  $  que  Liinneus  a  placé  dans  son 
octandrie  monogjnie. 

Le  santal  rouge  «st  le  bois  d'une  autre  espèce  d'arbre ,  que 
Swèdiaur  a  homme  pferocarpus  santalinus ,  et  qu'il  place  dans 
|a  diadelphie  décandrie  de  Linneus;  mais  Linneus  dit  que 
Tarbre  qui  donne  le  bois  de  santal  rouge ,  est  le  cœsalpinia  9 
autrement  le  pseudo  santalutn  eroceum  ,  qui  appartient  ^  la 
décandrie  monogjnie.  Voyez  bois, de  Santal. 

SANTOLINE.  Plante,  espèce  d*armoiie,  plus  connue  sont 
le  nom  de  barbotine.  Voyez  fiarl^tine.  * 

SAPAJOU.  Mammifère  quadrumane,  cVst-*à-dirc ,  qui  a  le 
pouce  écarté  à  chaque  extrémité. 

C'est  une  espèce  de  petit  singe ,  fort  foli ,  de  la  taille  à  peu 
près  d'un  écureuil ,  couvert  d'un  poil  roux  ou  jaunâtre  :  sa 
iâce  est  ordinairement  blanche  ,  et  son  menton  noir  :  ses  jenx 
sont  gros  ;  il  est  alerte  ^  agréable ,  caressant ,  de  bonne  amitié  ; 
mais  voleur. 

On  trouve  le  sapajou  dans  l'ile  de  Cajenne,  en  la»  Nouvelles- 
France  9  et  en  plusieurs  autres  lieux  de  l'Amérique. 

SAPHIR.  M.  Haiiy  a  donné  à  ceininérali  le  aom  de  itiisie^ 
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Veit-A«-dire  is9i]pi  por^t  ;4natft  éam  le»>arfs ,  on  lui^  a  coffdenré 
le  nom  de  saphir.  On  en  distingue  quatre  e^èces.- 

l'n  Le  aaphîr-orienUii.''iie<l  d-uné  heHe  conteur  bleixe  cé^ 
ieste  ;  c'est  ieplvft  pféeieiiXi  OaHèH^ouvé  d^in»  Nltt'  de  €)ejhm  » 
et  dans  lea  montagnes  de- Caôelan. 

II«.  Le  aapbtr  ocoidenMPvSil^ottletif'  est*  dHin  4]daiu;  èlà'r^ 
.  Qiéië  d'an  bleu  céleste.  On  'k  irnave  en-  SUésie^,  en  Bohême. 

m«.  Le  «âpkinicduleur'd'ëatt.  Moins  ce  saphir  est  vol6né 
plus  il  net  agféaUei  U'&ou#ineo«<de  Cejian. 

1V«.  Le  saphir  verdâtre.'On  distingue  au  traders  de  sa  cou- 
leur blêue  ,  iine'teîiile  Tecdlitre  agréablement  distribuée  et 
ciiatoyaii|e.  Oa  le  trouve  dani  ia  Perse. 

Les  saphirs  sont  ti^s-vechercbés  pour  ftire  ces  beamx  rases 
4]ui  décorMit  les  apparteméns. 

On  imite  les  sapnirs  avec  les  cristaiia  de  roches  rougis  au  ftu , 
et  trempes  dans  des  bains  de  teinture^ 

SAPIN  V  AAL  Ahies  Joliis  soliianis  àpiet  aeuminàth.  Pinu$ 
abiês.  Le.aapin  est  un  grand  arbre  toujours  yert ,  qui  appartient 
k  la  monoécie  monadelphie  de  Linneus. 

Le  bois  de  saptn  est  blanc ,  couvert  d'une  écorœ  blanchâtre 
résineuse  f  principalement  dans  les  pays  froids.  Ses  branches 
sont  disposées  en  ailes  ;  elles  sont  garnies  de  feuilles  semblables 
»  à  celles  de  Tif ,  oblongues ,  étroites  9  dures  ,  un  peu  aiçâes ,  99^ 
Utaiees  :  ses  chatons  naissent  sur  les  branches ,  et  !  le»  £ruits 
naissent  sur  le  même  pied  »  mais  en  des  endroits  /iéparés.  Ce' 
sont  des  fruits  en  cône  comme  ceux  du  pin.  On  trôttre-  ordi- 
nairement souB  chacune  de  leur» écailles,  deux  semences.' 

Le  beie  ^  sapin  sert  k  faire  des  planchés  à  Tusage  dés 
menuisiers  ,  des  lajetiers  ,  des  tonneliers. 

On  tire  par  incision,  de  son  tronc  ,  uneré^e  liquide  ,  con- 
nue sous  le  nom  de  térébenthine. 

Les  feuilles  du  sapin  sont  bonnes  contre  les  aflÎBctioas  scor- 
butiques ,  étant  prises  en  décoction. 

L'écorce  et  les  fruits  sont  astringens.  Le  sapin  croit  princi< 
paiement  sur  les  montagnes  et  dans  les  lieux  pierreux  ,  dan^ 
tous  les  pays  de  la  France»  mais  surtout  dans  les  départemeiis 
du  Nord. 

SAPONAIRE  ou  SAVONIERE.  Saponaria  o/ficinalis,  Lychnfs 
saponaria  dicta  (  P/.  IX^  Jig.  49)-  Plante  de  la  décandrie 
digjnie  de  JLinnêus^  et  de  la  huitième  classe  (  caryoph jUées  ) 
de  Toumefort. 

;.     C'est  une  espèce  de  lychnis,  ou  une  plante  qui  pousse  plusieurs 

tiges  à  la  hauteur  de  deux  pieds  (649  millimètres  ).  Ces  tiges 

.  sont  grêles ,  rondes ,  nouées ,  rougeâtres  ,  foibles  :  ê^  feuilles 
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eont  larges,  n^nreiiles»  aemJsUble»  k  edks  da  pla&taîn*  ^119 
petites ,  et  opposées  l'one  à  raatre  :  ses  fleur»  naissent  aux  • 
sommiûi  ^es  tiges;  elles  sont  c^ropos^s  de  cinq  pétaks , 
disposas  eo  «illeU  j  d^nae  belle,  eôubur  po«rprée,  qnelqueii^ 
rosëe  ou  blanche ,  odorantes^Tenfomant  dix  élMiunes  et  deux 
pistils  ;  .elles  sont  soutenues  par  des  caBoes  obloags  :  son  fruit 
est  enveloppé  daas  le  caKce  ;  il  oositient  beaucoup  de  semence» 
menues,  xouges,  presque  rondes  :  aes  racines  sont  longues  j 
rougeâtres ,  nouées ,  traçantes ,  eamies  de  que^uee  fibres. 

Cette  plante  croit  près  des  imènes-,  des  étangs,  le  lon^ 
dos  ruisseaux  ;  on  la  cuhÎTe  aussi  dans  les  jardins. 

Les  feuilles  ont  une  saveur  ukrenae-,  mais  peu  empfejées  ea 
médecii».  Or  se  sert  partîoxiUèrement  de  la  racine  v  sa  saveur 
est  légèrement  piquante  et  amère.  £Ue  est  diurétique  ,  anthal*- 
minlfaîque  ;  on  remploie  dans  les  maladies  cutanées  j  dans  la 
blénorrhas^e  ,  la  jaunbse ,  les-maladies  syphiUttiques. 

On  en  Ëit  un  extrait ,  en  pharmacie  »  qui  est  souverain  dans 
les  engoi^mens  lymphatiques. 

SAPOTILLE.  C'est  le  fratt ,  ou  plutôt  la  graine  du  fruit  dm 
sapaUf/rvetu  nvnto  majore.  Voyez  Graine  desapoillle.    - 

SAI^ARË.  Minéral  anciennement  connu  sous  le  nom  de 
sapparê ,  et  que  les  minéralogistes  modernes  nomment  aujour*- 
d'huî  disthène.  Voyez  Disthène.  •  , 

3AR€E:PARëILLE«  Racine  fibreuse  qui  fait  partie  des 
quatre  bois  sudorifiques,  et  qui  appartient  à  une  espèce  d» 
smilax.  Voyez  Salsepareille. 

SARDINE.  Smrâa^  Poisson  de  mer  de  l'ordre  des  abdomen 
naux  ,  c'est^^dire  dont  les  nageoires  inférieures  semt  placée» 
sous  le  ventre. 

Ce  poisson  ,  dont  le  dos  -est  bleuâtre  et  le  ventre  blanc  « 
ressemble  au  hareng  par  sa  forme  ;  mais  il  est  plus  petit.  U  est 
fort  estimé  et  rechercné  sur  les  tablbs.  Il  est  très^conunun  dans 
le  département  du  Finistère  ,  sur  les  cotes  de  Brest. 

SARDOINE.  Variété  du  quartz  de  couleur  orangée  mêlée 
de  brun. 

Cette  pierre  est  transparente,  insoluble  dans  les  acides  , 
excepté  dans  Tacide  fluorique.  Elle  fait  feu  par  le  choc  avec 
Tacier.  On  la  trouve  en  morceaux  isolés ,  dans  le  sable. 

SARRASIN ,  ou  bls  noie.  Fagopyrum.  Polygonum  fiago^ 
pyrum.  Çrysimum  cereaU,  Ocymum  eereale.  Ftumentum  stwrtb- 
ceniceum.  Espèce  de  grain  qui  appartient  à  une  plante  de 
Foctandrie  tng)mie  de  Linnnts ,  et  de  la  4)utnzième  classe  d* 
Toufnejort. 

Le  sarrasin  n'est  pas  de  la  même  famille  que  les  f rumentaoécs« 
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Su  tag»  «tf  Fondé ,  moH«Me^  creoM ,  rtongaàtve',  pduèsant  pld- 
AÎeHTsbr^obe*  g^mÎM  de  ÎMiâUBs. presque  rondes  qaand  elles 
IMussent ,  et  qui  prenaént ,  à  mesore  qu'elles  croissent ,  une 
forme  anguleuse  :  «lies  sont  petîfees ,  molle»  ;  ses  fleurs  sont 
petites.,  Uaoches  ,  disposées  en  grappes  ^  composées  de  huit 
etamines^  et  trois  pistils^ 

La  gnûno  ou  aemeiMe  èa  sarrasin  est  triangulaire  9  noife  etr 
^hors  y  blanclie  en  dedans. 

Le  sarrasin  est  originaore  do  l'Asie  et  de  rAfrique  ;  mais  ob 
la  ooltiye  en  tous  pays.  Il  est  très^bondant  dans  la  Basse- 
Bvetagne  i  9^  Ikm  en  fait  une  très-grande  consomnwitîon  ,  non 
■pas  ft^  pain,  Pliais  en  bovillîe  avec  du  lait.  On  fait  servir  sa 
graine  à  la  nourriture  de  la  volaille.  Sa  farine  employée  en 
catoplasme ,  est  résolutive* 

SARKETTE.  Serraiula  tinctoria,  Jacea  nemorensis.  Ptanf^ 
de  la  sjngénésîe  poljgamre  égale  deX^rm^a,  et  de  la  douzième 
classe  (Aeurs  è  fleui^ns)  de  T(mm»/ùrt, 

C'est  u4e  espèce  de  jacée  qui  pousse  do  sa  racine  des  feuilles 
oblongues ,  larges ,  plus  grandes  que  celles  de  la  bétôine ,  den- 
telées ou  crénelées  à  kurs  bords ,  de  oouldur  vefte  obscure  :  sa 
tige4a'élè,ve  à  la  hawteur  de  trois  pieds  (  i  mètre)  ;  elle  est 
droite  4  ferme ,  canelée^  rougeAtre)  sa  divisant  près  de  sa  som^ 
mité  en  plusieurs  rameaux ,  portant  des  ftfuilles'  découpées 
comme  la  scabieuse,  et  qui  diffèrent ^de  celles  d'en  bas  :  s«s 
iieurs  naissent  aux  somknits  îles  branoheis,  è  de  petites  '  tét«i 
i>bIongues^  écaiiieilses,  fi>rniant  clMcnÂe  un  bouquet  de  fleu^. 
ronspuryxiiritfs^  évasés  par.  le  htiot^  et  découpés  en  lanières*: 
ses  sem^pcos.soottaigrelëef  t>sa  racine  est  fibreuse  »  d'un  gote 
un  peu  ameir.  , 

Cette  plante  croit  dans  les  boisydans  ks  prés.  Elle  est  valné^ 
J'aira.  On  s'en  sert  en  décoction  dans  le  tas  d'une  chute. 
.  Son  plus  grand  usage  est  poui*  la  teinture.  Elle  donne  une 
coufeur  j^uno^solide^  forsqu^on  a  ajouté  de  l'alun  à  sa  décoction^. 
.  Serf  Muta ,  de  ferra  parça  f  parce  que  ses  feuilles  sont  dén-« 
^ées.  -, 

,  $AARI£TT£  «  SAUKÉE  ,  SAVOAËE.  Safurda  soHpa 
hortensis.  Plante  de  la  didjnamie  gjmnospermie  de  Linmêus*^ 
SI  de  le.  qOàtrième  claisse  (  bbiées  )  de  Tourne/oriM 

C«tta  plante  ponssa  des  -tiges  rondes,  rougeâtres ,  un  peti 
velues,  qui  s'élèvent  à  la  hauteur  de  quinee  à  dix-huit  poucob 
X&>S  à'6o6  millimètres).  Ses  feuilles  sont  petites,  oblongires, 
semblables  à  celles  de  l'hjdope,  un*  peu  velues ,  percées  dé 
beaucoup  de  petits  trous,  en  apparence,  d'une  odeur  appro^ 
chante  de  celle,  du  thjrm ,  mais  plos  foibte  ^  d'une  saveur  aro- 
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niati^ue  :  sea  fleurs  sont  petites,  labi^,  çlait-sem^s  àéàs  ]ek 
aisselles  des  feuilles  «  de  couleur  blanche ,  tirant  sur  le  purpu- 
rin :  ses  fruits  eont  des  capsules  qui  ont  servi  de  calices  aux 
fleurs  ;  elles  renferment  de»  se^iencf  s  menues*  pipesque  r^ndes^ 
au  nombre  de  quatre  :  sa  racîfie  est  pe|i te  »  simple'^  ligneuse. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins.  £tte  est  emplojée 
dans  Tassaisonneraent  des  cuisineSt  comm^  aromate. 

£lle  est  nervale ,  stimulante ,  emmënefogue  j  stomâdûme  , 
apltrodisiaque.  On  en  fait  usage  dans  le  défaut  d'appétit,  dans 
la  foiblesse  des  organes  de  la  génëratioat  eti  in^ioa  tkëîfuHrme. 

SASSAFRAS,  oois  jaunâtre  odorant,  d'un  arbre^oounu  eous 
le  nom  Ae.laurier.dâslroçutdf^  et  soos  celui  dé  pm^amti  par 
les  Indiens.  . 

Le  sassafras  est  un  des  quatre  bois  sudorifiques.  Voyez  Bok 
de  sassafras. 

SATYRION  y  ou  tesxicvle  ds  ckisn.  Saêyriùm.  Or-^ 
ehis  mas  latifolia,  Cynotorchis  ImUJolia^  hêante  cucuUù  mimor. 
Plante  de  la  gjpandrie  diandrie  de  Linneus  ^  et  de  la  oneièiàe 
classe  (.anomales)  de  Toumf^ri. 

Cette  plante  est  une  espèce,  d'orchis.  Ses  feuilles  sont  larges, 
épaisses,  presque  semblables  à  celles  du  Ijrs  t  sa  lîge«st  angu- 
leuse ,  et  s'élète  à  la  hauteur  d*  plusid'unpied  ('i^^  mîUiffl. )  ; 
elle  porte  en  sa  sommité  beaucoup  de  ûsiats  diapoaées  en  épis  , 
4(e  couleur  rouge  purpurine,  marquetées  de  taches  purpurines  : 
••es  racines  sont  tubéreuses;,  ce  sont^oomme  deux  espèces  de 
bulbes  pendantes,  en  forme  de  testicules,  dont l^me  est  groaie 
'  «t  bien  nourrie ,  et  l^antre  est  petite*  moUe  ou  Aas^ftte^  et  ri- 
jdée  f  qu'on  rejette  comme  n'ajant  point  de  propriétés. 

Cette  plante  croît  dans  les  cJiamps,  dans  les  prés,  partout 
dans  rintérieur  de  la  France»  •    " 

C'est  principalement  de  la  racine  de  cette  plai^  dont  on  (èàt 
.usage  en  médecine.  On  lui  fait  sulnr  la  même  préparation  qu'an 
salep  9  dont  elle  a  toutes  les  propriétés.  Vqyûz  Salep« 

Qn  lui  a  donné  le  nom  de  saiyrium ,  d'un  mot  gro  qui  si^^— 
£e  en  latin  memhrum  viriU,  £t  celui  de  cynosorchis^  de  con^ 
testiêulus^  parce. que  la  racine  ressemble  aux  testicules  d^un 
,çWep. 

SAUGEl^  Salvia  ojficinalis.  (  PL  P«.  ,  fig.  6.  )  Plante  de  U 
diandrie  monogynie  de  Linneus  ^  et  de  la  quatrième  classe 
(labiées)  de  jTowrns/or/. 

On  distingue  un  grand  nombre  d^espèces  de  sauges  ;  mais  les 
deux  principales  que  Ton  cultive  dans  les  jardins,  pour  IHisa^ 
de  la  médecine ,  sont, la  grande  et  la  petite  sauge. 

La  première ,  appelée  salyia  mc^r latifolia ,  pousse  des  tiges 
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ligncQsas  ^  rameuses,  rdties,  d'un  Tert  UanchAtre ,  garnies  de 
feuilles  oblongués,  largest  obtuses ,  ridées ,  rudes,  blanchâtres, 
épaisses,  cotonneuses,  d'une  texture  sèche,  d^une  odeur  forte, 
aromatique  ,''d\uie  sarretr  un  peu  amère  et  un  peustjptique  : 
•es  Beurs  naiasfnt  cosUne  en  ë^s  aux  sommités  de  ses  rameaux^ 
Terticièlées,  de  forme  labiée,  odorante  ,  de  couleur  bleue ,  ti^ 
rant  sur  le  purpurin ,  Mutenues  sur  un  calice  ample ,  découpé 
en  cinq  parties  :  son  froit'èst  une  capsule,  qui  a  serri  de  calice^ 
et  quireitferme  quatre  'seinences  presque  rondes  ,  noirâtres  : 
m  racine  est  dore ,  iiffneuste. 

-  Oi^  fer  sert  dbs  feuilles  dé  sauge,  dans  les  cukines,  comme 
aoromale^Oft  en  fait  usage  en  médecine  ,  en  infusion  théiforme: 
elle  est  stimulante,  nerrale^  stomachique,  emménagogue,  et 
«xtérleuremenf  réwlutire.  ' 

On  en  prépare  une  eau  distillée ,  une  huile  volatile  ,  une 
huMe  par  infusion  ,'  tine  conserve  avec  les  fleurs. 

La  sauge  entre  dans  un  grand  nombre  de  compositions  de 
pharmacie. 

SAUGE  PETITE  ou  de  PROTBNcs.  Salifia  mînor  auricu^ 
lata,  Sphacehts  verus  iheophrasti.  Plante  des  classe  et  ordre  de 
la  précédente. 

La  sange  petite  ou  de  Provence,  pousse  des  tiges  qui  ressem- 
blent en  to«t  k'Uk  précédente  ;  mais  ses  feuilles  sont  pluspetites, 
Runne  larges,  plus  blanches ^  ridées,  rudes,  d'une  odeur  et 
4'nne  saveur  plus  fortes  et  plus  aromatiques  que  la  grande 
leaun  :  elles  sont  ordinairement  accompagnées ,  dans  le  bas  de 
kl  tige ,  as  deux  petites  feuilles  qui  ont  la  forme  d'une  oreille. 
Ses  fleurs ,  ses  semences ,  sa  racine  sont  semblables  k  celtes  de 
la  grande  sauge. 

On  préfère  ,  pour  Pusage  de  la  médecine ,  la  petite  sauge  à 
la  mnde  ,  et  surtotit  celle  qui  est  cultivée  dans  nos  pays  mé- 
ridionaux* 

Les  propriétés  médicinales  sont  telles  que  nous  les  avons 
flientionnée^  datiB  l'article  précédente 
Ses  usages  en  pharmacie  sont  les  mêmes. 
SAUGE  SAUVAGE  ou  des  bois.   Scorodonta.  Teucrium 
$corodonia,  Salçia  siWesiris.  Scordium  alterum.  Plante  de  la 
didvnamie  gjmnospermie  de  Linneus. 

Cette  plante  est  une  espèce  de  germandrée  :  elle  pousse  plu* 
sieurs  tiges  carrées ,  velues ,  noirâtres,  ou  tirant  sur  le  purpu-^ 
rin  f  remplies  d'une  moelle  blanche.  Ces  tiges  s'élèvent  a  la 
hauteur  de  trois  pieds  (  i  mètre).  Ses  feuilles  ressemblent  à 
celles  de  la  petite  sauge  ;  mais  elles  sont  plus  larges  et  plus 
moUes  ,  à  peu  près  comme  celles  de  la  mélisse  ;  elles  sont  va- 
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hies  ^  de  couleur  verte-brufte' ,  dentelées ,  d^une  savéuf  am^re  ^ 
hes  fleurs  sont  labiées ,  disposées  comme  celles  du  scordium , 
de  la  même  forme,  et  d^in  blaAc  pâle  :  son  fruit  est  une  èap- 
sule  qui  a  servi  de  calice  à  la  fleur  ;  elle  renferme  quatre  se- 
mences noirâtres,  presque  rondes  :  sa  racine  est  ligneuse',  flexi- 
ble ,  fibrée. 

Cette  plante  a  une  odeur  aromatique  ,' tirant  sur  celld  de 
Tail.  Elle  croit  dans  les  bois ,  sur  les  moilf  agnes  y  dans  les  lieux 
incultes. 

Elle  est  stimulante,  vulnéraire,  et  incisive.  On  s*en  serl 
întérieurement  et  extérieûrehient. 

;  Scdtdonia ,  du  grec  scorodon ,  allîum ,  parce  qu^êUé  a  une 
odeur  d'ail. 

SAVINIëH.  Arbrisseau  de  la  dioëcie  monadclpUe  de  Li/i- 
^i/i,  et  de  la  dix-neuvième  classe  de  Tournefort. 

Il  j  en  a  deux  espèces  :  Tune  stérile,  et  IVutrè  qui  porte 
fruit.  .  . 

Cet  arbrisseau  est  généraleaneut  connu  sous  le  nom  de  sabine. 
Voyez  Sabine. 

SAULE.  SàUx  9ulgaris  alha  arborescmu,  Sali^  angusttfotim 
purpurea.'  SaltjR  çaprea  htijolia.  La  saule  appartient  k  la  dioé- 
cie  diandrie  de  Linneusy  et  à  la  dix-neuvième  di^sse  (âeiips4 
cbatuns)  de  Tournefort. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  de  saules  ?  les  unes  grandes ,  d*anf  re» 
petites ,  et  quelques  autres  à  branches  flexibles ,  qu*on  emploi* 
comme  l'osier. 

Le  saule  blanc  est  un  arbre  assez  grand,  médiocrement  gros, 
couvert  d'une  écorce  unie,  douce  au  toucher,  pliante,  flexible ( 
celle  de  ses  rameaux  est  purpurine  ou  blanche  r  son  bois  est 
J>lanc,  pliant,  difficile  à  rompre  :  ses  feuilles  sont  longues  , 
étroites ,  velues,  blapches,  molles,  et  de  peu  de  durée. 

On  le  distingue  en  mâle  ou  femelle,  ou  stérile,  ou  fertile» 

Le  saule  mâle  porte  des  chatons  ;  le  saule  femelle  porte  dea 
fruits. 

Les  chatons  sont  des  épis  longs  qui  portent  les  étamines. 

Les  fruits  sont  des  capsules  membraneuses,  oblongues,  con- 
tenant des  semences  fort  déliées  et  aigrettées. 

Le  bois  de  cet  arbre  sert  \  faire  des  pieux ,  des  perches,  âe9 
échalasy  des  claies,  des  liens  pour  les  cercles  et  leS  cerceaux, 
des  [lanters  et  autres  ouvrages  de  vannerie. 

'La  seconde  écorce  est  d'une  saveur  amère  stjptique.  Elle-ett 
stomachique  et  astringente  :  on  la  substitue  asse£  «vantageua*- 
ment  au  quinquina. 
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La  fteconde  espèce  de  saule  est  caimue  sous  le  nom  dW«r. 
Vi^^. Osier. 

hsL  troisième  espèce  est  le  saule  roarceau.  Sa  tige  monte  en 
arbre  :  ses  feuilles  sont  arrondies  9  d'un  vert  foncé  en  dessus , 
blanchâtre  ej|^  dessous  :  son  boi^  est  léger.  Ou.  en  fait  du  char- 
bon pour  la  poudre  ^  canoi^.. 

j  SAUMON.  Salmo,  Poisson  du  genre  des  abdominaux ^  c*esx- 
à-dire,  dont  les  nageoires  abdominales  sont  placées  sous  U 
centre. 

lie  sauJDon  est  un  poisson  de  mer  commun  dans  TOcéan,  et 
rara-dausla  Méditerranée.  Cejst  un  des  poi^sonâ  des  plus  gros, 
des  plus  abondansi  et  dont  la  chair  est  des  plus  estimées  pour 
son  boQrgpût.  Sun  corps  est  épais  et  allongé;  sa  tête  est. petite 
etconiqiie  ;  sa  peau  est  épaisse.  Il  acquiert  promplement  une 
groaaeur  assez  considérable  :  on  en  voit  qui  pèse  jusqu'à  trente- 
six  livres  (  i&  kilogrammes).  Sa  bouche  est  grande  ,  garnie  de 
de9Dts:  ses  jeux  sont  grands  :  sa.  chair  est  rouge  en  dedans  , 
friable  et  de  bon  suc ,  un  peu  indigeste  «  et  facile  à  se  corrom- 
pre* 11  remonte  les  fleuves  et  les  rivières  pour  j  frayer ,  et  cVst 
dans  les  eaiix  douces  qu'on  le  pèche. 

.  On  HiangOi  le  saumon  frais  ou  salé.  Le  mâle  du  saumon  a  , 
au  mois  de  juin ,  un  crochet  à  la  mâchoire  inférieure.  On  le 
nfHtime  alors  bécard. 

SAVON.  Sapo.  Le  savon  est  un  produit  de  l'art,  et  non 
celui  de  la  nature  ;  mais  il  fait  partie  du  commerce  de  la  dro- 

Suerie ,  et  il  n'est  pas  déplacé  dans  un  dictionnaire  général  de 
rogues. 

:  Je  ne  rapporterai  dans  cet  article  que  Thistoire  du  savon  du 
commerce,  renvoyant  le  lecteur  au  troisième  volume  de  mon 
ouvrage  intitulé  Cours  de  pharmacie  chimique. 

•  ,  Les  .savons  sont  de  véritables  produits  de  la  coimbinaison  des 
bases  alcalines  saliEables  avec  les  huiles  îïxt&  végétales  ou  ani- 
males. 

.  Queli^ues  auteurs  foiU  dériver  le  moi  savon. à^  ^pOj  vieux 
mot  françois  qui  a  été  conservé  en  latin,  et  que  Ton  a  traduit 
ensuite  par  celui  de  saison.  D^autfes  pensent  que  ce  nom  est  un 
^ieux  mot  celtique  et  bas-breton.  Il  paroJt  plus  certain  que  le 
Boa  de  satfon  vient  de  celui  de  Savane^  ville  de  Tétat  de  Gènes, 
en  Italie  ,  où  la  femme  d^un  patron  de  barque  Et  la  découverte 
de  eette  combinaison,  dont  Tutilité  est  devenue  si  précieuse 
pour  le  blancliissage  du  linge  fin,  et,  par  suite,  pour  le  dé- 
graissement  et  le  déufièA^neat  des  laines  et  soies,  pour  la  désoxi- 
dation  de  certaiMT^      ^ ,  et  pour  Tart  de  guérir. 

^^^st  le  ^lii^jT  ]  hasard  que  sont  dues  les  découvertes 
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les  plus  utîks.  Les  femmes,  en  Espagne,  faisoient  u^e  d^ude 
lessive  de  sovde  d* Alicante ,  pour  blanchir  Ic^ar  linge  ;  (a  femme 
du  patron  de  barque ,  dont  j*ai  parlé  plus  haut ,  en  avoît  fait 
Tessai  :  son  linge  ëtoit  effectivement  devenu  fort  blanc  ;  ma» 
elle  s^ëtoit  aperçue  qu^il  s'usoit  rapidement,  et  ou'aprè»  trois  ou 
quatre  lessives,  il  ne  pouvoit  plus  servir.  £lle  révoit  conti-^ 
nueilémént  au  mo^en  aemp^her  que  cette  lessive  brûlÎM  son 
linge ,  mais  inutilement. 

Savone  est  un  pajs  où  l'on  recueille  une  asses  grande  quan- 
tité d^olives,  dont  on  tire  Thuile  par  expression.  Dans  une 
année  d'abondance ,  ne  sachant  où  placer  les  dernières  huiles 
quW  lui  avoit  apportées  du  moulin ,  cette  femme  en  fit  mettre 
dans  un  pot ,  sans  s'apercevoir  qull  étoit  k  moitié  plein  d^une 
vieille  lessive  de  soude  9  dont  elle  s'étoit  anciennenient  servie* 
Cette  huile  surnageant,  elle  ne  vit  pas  la  liqueur  qui  occupoit 
la  place  du  fond.  Un  jour  elle  eut  oesoin  de  faire  chauffer  de 
Thuile  pour  panser  un  cheval  qui  sVtoit  fait  du  mal  au  pied  ; 
elle  mit  précisément  sur  le  feu  le  pot  qui  conlenoit  Thuile  et  sa 
vieille  lessive  de  soude.  Quelle  fut  sa  surprise  de  voir  que  cette 
huile  s'épaississoit  à  mesure  qu'elle  s'échaufbit.  Elle  continua 
de  la  faire  bouillir,  espérant  que  cette  huile  se  convertiroit  en 
un  onguent  plus  solide.  Ce  mélange  acquît  une  odeur  qui  lut 
parut  désagréable.  Elle  remit  le  pot  où  elle  l'avoit  pris ,  et  Ta^ 
bandonna.  Se  rappelant  ensuite  qu'elle  ayoit  mis  de  la  lessive 
de  soude  dans  un  pot,  et  voulant  s'en  servir  pour  décrasser  les- 
sacs  qui  avoient  servi  à  exprimer  Phuile  des  olives,  elle  chercha 
ce  pot ,  le  reconnut  pour  être  celui  où  elle  avoit  mis  de  Thuile- 
d'olives,  et  qu'elle  avoit  mise  sur  le  feu  pour  la  faire  chauffer  : 
elle  demeura  bien  plus  surprise  lorsqu'elle  vit  que  cette  huil» 
et  cette  lessive  avoient  acquis  une  consistance  solide.  Elle- 
cassa  le  pot ,  et  elle  trouva  au  fond  un  peu  de  fluide  alcalin  9 
mêlé  avec  de  la  soude  grossière ,  qui  s'étoit  déposée  dans  le  fond 
du  vase.  £lle  coupa  cette  masse  en  quatre,  et  elle  essuya  son 
couteau  sur  une  serviette  sale ,  qu'ell^etta  aussitôt  dans  l'eau. 
£n  frottant  cette  serviette ,  elle  vit  paroitre  une  mousse  abon^ 
dante,  et  la  place  qu'avoit  touchée  le  savon,  devenir  très^ 
blanche.  Cette  mousse  lui  parut  douce  au  toucher.  £lle  essara 
de  blanchir  du  linge  plus  £n  ;  et ,  enchantée  du  succès ,  elle 
communiqua  son  secret  à  son  mari  :  tous  deux  travaillèrent  de 
concert  à  perfectionner  le  produit  de  cette  opération.  Ib  en 
vendirent  à  Gênes ,  d'où  on  en  transporta ,  par  la  voie  du  com* 
merce  ^  dans  tous  les  endroits  de  l'£urope.  On  donna  à  ce  pro* 
duit  le  nom  de  soeon^  parce  que  l'invention  en  avoit  été  trouvée 
à  SaiFone* 
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Gétie  orîrkie  êm  saron ,  qtrî  fie  nous  offlre  qu^un  produit  iiv^ 
Ibrnielors  de  sa  décourerte,  nous  montre  juâqu^à  quel  point 
le  savant  et  i'artîste  pearent  porter  la  perfection  d*un  procède  « 
lorsque  celui  cî  est  dfrtg^  par  une  màin  liabileque  conduit  le 
f^éîM  de  robi9rv^Hon.  Fendant  fort  lon^  tèms  on  a  fait  du  savon 
sans  savoir  prëcis^enf  comment,  ni  pourquoi  l'huile  et  ralcaii 
remua  opëfOîètit  ièntre  eux  une  combinaison  aussi  intime  »  et 
éuks  quelques  circonstances,  au  contraire ,  il  arrivoit  que  cette 
combîaaiscm  tt*étoît  pas  aussi  parfaite.  Les  différences  que  Von 
ramatqve  daàs  les  espaces  de  savonà,  ne  procèdent  pas  seule- 
ment  de  la  nature  de  Valcali ,  ou  des  bases  salifiabtes  que  ron 
combine  avec  ïes  h^tlès  ;  la  qualité  des  builes  elles-mêmes ,  oii 
des  coq^s  gras  en  général,  auxquelles  on  réunit  ces  bases  alca- 
4înef ,  offrent  des  modificaticyis  dans  les  combinaisons  savon- 
jieirses ,  tpii  ont  besoin  d^être  bien  connues. 

On  dîstineue  les  savons  en  mous  et  solides  ;  et  cette  diffé- 
renée  dans  la  consntattce  tient  à  des  causes  qui  n'avoient  pas 
encore  été' expliquées.  En  France,  on  Cait  du  savon  de  toute 
sorte  de  qualités  et  de  consistances  ;  tantôt  avec  la  potasse  ; 
tantôt  avec  la  soude  ;  habituellement  avec  des  huiles  d  olives  et 
d^amandes  donces;  d^autrefoîs  avec  des  huiles  destinées  àVu^ 
«âge  de  la  lampe,  et  encore  avee  des  huiles  animaJes. 

£n  Hongrie ,  le  'savon  se  prépare  avec  le  natron  et  le  suit 

En  quelques  pajs  de  ta  Russie  et  de  TMlemagne,  il  se  pré-^ 
Ipare  de  la  même  manière ,  c*est  ^k-  dire ,  avec  les  mêmes  in«> 
grédiens. 

Les  Anglois  f^rëparent  lenr  sation  avec  la  soude ,  le  suif  et 
J'huile  de  poisson. 

Weigleo  a  fait  du  savon  avec  la  cire  jaune  et  blanche  y  et  ce 
savon  9  qui  devient  très-solide  v  a  une  odeur  d'amandes. 

I«es  peintres  d*i  m  pression  préparent  leur  encaustique  avec  la 
potasse ,  la  cire  jaune ,  et  Teau. 

Sûi'q/i  du  commerce», 

On  le  distingue  en  savon  blanc  et  marbré. 

I>e  savon  se  fait  à  chaud  dans  les  manufactures  où  op  le  U-r 
brique.en  grand,  pour  Tusage  des  arts. 

Un  pharmacien  doit  s^appliquer  à  connoltre  tous  les  procé- 
dés,-autant  qu'il  est  possible ,  pour  mieux  juger  du  mente  des 
uns  ou  des  autres. 

Dans  presqiue  tous  les  ateliers ,  on  prépare  la  lessive  à  froid. 
On  prend  pour  cela  un  poids  égal  de  soude  d^Alicantei  réduite 
•n  poudre,  et  de  chaux  TÎve^  que  Ton  a  imprégnée  d'e^u,  pour 


Digitized  by  VjOOQIC 


4oa  6  A  V 

la  réduira  en  nne  masse  puhrëruknte.  On  bit  le  ttélanger  dér  cei 
deux  substances ,  et  on  verse  par  dessus  u&e  prcmik*e  qJomntHé 
d'eau  à  peu  pr^  double  du  poids  du  mélange  :  cette  eau  passe 
à  trayers^  se  Bitre,  et  va  se  rendre  dans  un  baquet  destiné  à  lut 
Sertir  de  récipient.  On  met  à  part  cette  pi%mîère  lessivé  <{m  est 
t^^$•akaline  ;  on  verse  de  nouvelle  can  sur  ce  mélange  ^  oui 
filtre  à  travers  comme  la  première,  et  que  Ton  conserve  pareil- 
lement à  part.  On  ajoute  de  Teau  pour -la  troisième  fais,  afin 
d'épuiser  toute  la  soude.  Cette  troisième  lessive  est  presque 
ÎDstpide  ;  et  c'est  par  eHe  que  Ton  commence  iâ  seponifiortion, 
par  son  union  avec  l'huile. 

La  première  lessive  sert  de  régulateur  pour  la  ijoantiré 
d^huiles  d'olives  que  Ton  doit  empiojer.-On  fait  évaporer  ceUe 
lessive  jusqu'à  ce  qu'une  fiole,  qui  contient  une  bnce  (3^  gram- 
mes )  ,  contienne  onze  gros  (  44  fftammes  )  de  cette  .  lessive. 
On  pèse  en  conséquence  le  double  ce  son  poids  d'huile  d'olives, 
et  quelque  peu  de  plus,  pour  .saturer  la  portion  d'alcali  qui  se 
trouve  dans  les  deux  dernières  lentes.  '* 

On  ajoute  l'huile  à  la  troisième  lesave,  et  on  fait  évaporer 
l'eau  de  cette  lessive  ainsi  unie  à  l'huile ,  dans  une  chaudière 
de  fer ,  à  l'aide  d'un  feu  modéré  ,  et  en  agitant  le  mélange.  A 
mesure  que  Tévaporation  se  fait  y  on  ajoute  successivement  la 
seconde  lessive,  et  insensiblement  la  première ,  toujours  par 
petites  portions  à  la  fois ,  afin  de  mieux  favoriser  la  combinai- 
son. On  continue  d'évaporer  jusqu*à  ce  que  le  mélange  ait 
acquis  une  consistance  telle  qu'en  en  prenant  avec  une  spatule, 
il  se  détache  et  se  coagule  promptement ,  et  qu'il  «oit  ferme 
étant  refroidi.  .  * 

Remarqyes* 

L^union  de  la  lessive  caustique  et  de  l'huile  d'olives  est  bien 
plus  intime ,  par  ce  procédé,  que  lorsqu'on  opère  cette  combi- 
naison avec  la  lessive  rapprochée  convenablement,  en  mêlant 
cette  dernière  à  froid  avec  Thuile.  Personne  n'ignore  que  plus 
les  molécules  des  corps  sont  divisées,  plus  elles  ont  de  tendance 
ii  #'unir  à  d'autres  molécules.  Le  calorique  contribue  beaucoup 
aussi  à  favoriser  cette  combinaison. 

On  remarque  que  le  savon  fait  par  ce  procédé,  est  beaucoup 

f»lus  pfomptèment  en  état  de  service  ,  que  celui  qui  est  fait  à 
roid.  Lorsque  ce  savon  est  encore  chaud  ,  on  le  coule  dans 
des  moules ,  où ,  par  le  refroidissement  et  avec  le  tems,  il  prend 
une  consistance  solide ,  et  sa  combinaison  acquiert  le  degré  de 
perfection  qui  n'imprime  plus  sur  Torgane  du  goût,  de  sensa* 
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^^ùd  dklliicte  qui.  sifqpttr^enno- oh  à  k  BoiiideV  oh  à  i'iiUîle»  1a 
8av6iir  au  $avoi»  doit  être  douce  ^  ualant  soH  pMMOiiie^ 

Ce  que  Ton  nomme  savou  merbrét  ^t  cette  méjne  pâté  de 
seTon  t  à  laquelle  oa  ajoute  4e-.ie  aoude  d'Alieentefen  poudie  » 
du  suibte  de  fer  j  ^  du  cin^bnt  pareiUemoutt  en  poudre.  On^ 
ne  fait  quUnterposer  ce»  poudres  sai>«  les  mêler  iotiineniecrt. 

Ce  q.ui  eonsUiue  un  seTon  d«  b<)nne  qualité^  c'osl»ea  oonsis^, 
tance  ferme  5  Ipr^^'ëtant  exposa  à  Tair^  il  n'en  ettire  Doint, 
rhumidité  ;  loraqu'^anli  dissous  daM  Pean,  puce  9  il  s'j  mêle*  en. 
entier  eii  lui  cqnununîqMeuft  un'ëtat  lacle^ent  9  sa^a^u'ii  aur^. 
nage  aucune  goutte  d^huile  À  sa  surface.  «    ..    ' 

L'eaU'de-vie  est  le  vérîtable^dissolvant  du  aatoa.  ^On  le  coupe 
en  kmes  minées ^.oaTintioduit  dans  un  flacon  ».  et  en  Verse ^par 
dessus  de  l'eau-^e-vie  à  ah  deor^^  :  on  ajoute  du  savon  jusqu'à 
ce  que  Teau-de-Tie  en  «ett  perwt^uienl  satU(^e«  Alors  on  filtra 
cetterdissofaiiion,  et  c^est  ce  que  l'en  eonnoltsous  le  nom  d'«i- 
S0mc0  royale.  Cette  essence  sert  pour  la  bfirbe  :  on  peut  la 
rendre  odorante  en  j  ajoutant  quelques  gouttes  d^une  hui^ 
Tolatile  quelconque. 

On  prépara  avec  le  saTe^la  des  boites  de  sairon  *  des  savon- 
nette»à  l'usage  de  la  barbe.  Ces  peeduits  font  pairtie  du  comr 
meece  des.perfumeurs. 

lie  savon  sert  de  réactif  pour  reoeanoitre  si  Teeu  est  crue  ou 
potable.  U  est  décomposé  par  Teau  qui  contient  des  sulfate  et. 
carëonate  calcaire  9  etc.  Il  se  dissout  y  ou  plutôt  il  est  miscible 
à  l'eau  qui  ne  contient  point  ou  presque  pomt  de  sels  étrangers 
en  dioBOluti^n* 

Sa  plus  grande  consommation  est  pour  le  blanchissage  du 
Gnge.         "  ^ 

Le  savon  vert  ou  mou  se  prépare  avec  U  potasse  et  le  âambart, 
on  des  huiles  vieilles. 

Il  sert  au  dégraissage  des  kioes,  aux  bonnetiers. 

Savon  propre  à  blanchir  lejil  de  coton» 

Prettes  lessive,  de  potasse  caustique  rapprochée  jusqu^à  ce 
qu'un  œuf  la  surnage  y  uïie  li^rr^  et.  demie  (  ySo  grammes); 
suif  de  mouton  9  deux  livres  (1  kilogramme)  ;  graisse  de  porc 
purifiée 9.  une  livre  (S  beetegramipes )  :  mettez  le  tout  dans 
un  vase  convenable  9  sur  un  feu  très^-doux  ;  agitez  le  mélange ,  - 
et  faites  évaporer  jusqu'à  consistance  de  savon.  Si  la  graisse 
surnage  après  avoir  retiré  le  vase  du  feu,  c'est  que  la  combi- 
naison n'en  est  pas  opérée.  Alors  ajoutez  de  nouvelle  lessive  de 
potasse  caustique  ;  continuez  l'évaporation  jusqu'à  ce  que  le 

a6* 
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•ftiron  soit  ciiit.  Sar  la  fin  on  $jami€  iàovme  libres  (  6  kitôgp.  ) 
de  murliite^  toupie  en  pondre,  etl*^n  fml  beuîUîr  le  tout  en- 
«emble  pendant  nne  hetire ,  lAns  cesser  d*eg«ter  le  n^ange. 
DaiM  cet  état ,  on  le  -rerse  dan 9  nn  vase  convenable  'pour  le 
ftnre  pefroidi^  et- lui  laisser  prendre  de  la  eonsîstance.  Le  len- 
demain f  on  le  eonpe  par  tranches  minces ,  et  on  le  fait  bouillir 
dans  in  cbandron  arec  sept  on  Ittnt  fifres  de  bière  forte ,  pen- 
daiirt  emnron  une'  beurê ,  et-  on  r<>^rse  le  tout  dans  tine  caisse 
de  bois  faite  en  fmné  long  9  «t  onPjr  laisse  ref^ldir.  f>orsqu^il 
est  sufisi^imneni  dur ,  on  le*ebupe  par  tikOrceaux  carrés  longs, 
phis  ou  moins  épais,  et  on  le  fait  sécher  au  soleil,  ou  dans  uno 
éîwfê  dlN>t  la  température  soit  élevée  de  ao  à  3o  degrés. 
*  Pour  blancbtr  le  fil  de  colon ,  on  prend  étnx  onces  et  demie 
('do  grammes)  de  ce  fil,  et  une  once  (^à  grammes)  du  aatvon 
ei^dessQs  ;  on  le  Mt  bonMlir,  din9  dett  Htros  d'eau,  pendftnt 
nne  heure  et  demie  ^  on  retire  le  fil'  de  la  dissolution  de  savon , 
on  le  tend  sur  un  arc  ^  et  en  Texposa  au  soleil.  A  meênre  ^nS\ 
se  sèehe,  on  l*«rrcM#  tég^m^f  ai^%c  de  Peau.  On  doit  éviter 
de  Texposer  à  la  pluie.  Quand  la  saison  -eat  belle  #  ie  fil  e;»» 
Uancki  en  cinq  on  six  ajoura.  Lors<}n'fl  est  bien-  blunc,  on  le 
nettoie  avec  du.  éa*ron  ordinaire,  et  on  le  rince  avec  de  IVau 
salée.   (  Collecta  acad,  ,  part,  Etr. ,  tom.  XI,  pag.  4^6*  )  ' 

SAVON  DE  VëRR£RI£.  Nom  que  4es  verriers  ont  donné 
à  Toxide  de  manganèse,  parec  qu'il  a  la  propriété  d^nlever  la 
couleur  terte  ou  jaune,- au  verre  qui  esi  en  fusion,  ^  de  lo 
bliochtr.  Voyez  Oxide  df  mapganèse.  . 

SAUVE- Vl£.  Plante  de  la  crjptogamie  des  fougères  de 
Ijin'neus ,  et  de  la  seizième  classe  de  Tùytfre^t, 

£|Ié  est  plus  connue  sous  le  nom  de  rhue  des  mufëilles, 
»    Voyee  llhue  des  mitraiHes.     '      . 

SAXIFRAGH;  ,  ou  cassepierhe.  Séxifraçm  grênulata. 
Saxifraga  rotnniiJoUa  «An»  Plante  de  la  décandrie  dii^inie^  da 
hinneus ,  et  de  la  sixième  classe  (  Reurs  en  roses  )  de  Tour-^ 
nefort. 

Cçtfe  plante  pousse  des  feuilles  presque  rondes,  dentelées  en 
leui*s  bords,  a^ant  quelque  ressemblance  avec  celles  dn  lierre 
terrestre,  mais  plus  épaisses,  plus  blanches,  attachées  k  des 
pétioles  d'une  moyenne  longueur  et  velues.  Il  s'élève  d^entro 
elles  des  petites  tiges  rondes  ^  tendres,  velues^  fmrpurinea , 
rameuses ,  portant  à  leurs  sommets  des  petites  fleurs  à  cinq 
pétales  disposées  en  roses ,  de  couleur  blanche.  Son  fruit  eat  ' 
presque  rowd;  il  contient,  dans  deux  loges,  des  semences  très- 
menues,  longuettes,  rousses  :  sa  racine  pousse  plusieurs  fibres, 
AU  haut  di^squels  sont  attachés  de  petits  tubercules,  gros  i  ^u 
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ft^ks  tomtno  deê  grains  de  coriandre,  de  conteur  partie  rou-- 
geàtre ,  partie  blanche  9  d^one  «vreur  tirant  sur  1  amer.  Ces 
tubercules  sont  nommes  vulgairement  semences  de  saa^rage» 

Cette  plante  croît  dans  les  lieux  incultes ,  sur  les  montagnes» 
dans  tes  bois»  à  travers  les  ientea  des  rochers,  d^où  est  venu 
son  nom  de  saxifrage  ou  cassepierre. 

On  se  sert  particulièrement  àts  tpbercules  de  sa  racine.  Ils 
sont  très-apéritifs  :  ils  entrent  dans  la  composition  de  Pëlec- 
tuaire  béni- laxatif.     .   ^ 

SAXIFRAGE  DOaÉE,  ChrysopUnium  foUi$  ampUorihm 
ouriculatis,  Saxifraga  aurea  rotunjifolia.  triante  de  la  décan* 
drie  dîgjnie  de  Linnéus^  et  de  la  seconde  classe  de  Tourne/ort. 

Cette  plante  peuase  de  sa  racine  plusieurs  fcuiites  semblables 
\  celles  dn  lierre  terrestre ^  dentelées,  velues,  succulentes, 
d*une  saveur  amère-stjptique.  Il  S^élève  d^entre  elles  des  pelilea 
tiges  à  la  hauteur  de  la  main ,  divisées  ordinairement  en  deux 
ou  trois  petits  rameaux  anguleux ,  ^pii  portent  à  leurs  sommets 
des  petites  fleurs  infundibuliformes,  d'une  belle  couleur  jaunt, 
brillante*  Ses  fruits  sont  des  capsules  dures,  sèches  ^  qui  ren~ 
ferment  des  semVnces  menues ,  rouges-brunes  ou  noires  :  ses 
racines  sont  longues,  grosses,  noueuses,  traçantes,  faciles  k 
rompre  ,  de  couleur  blanche  -  rongeât re  ,  garnies  de  fibres 
menues» 

Celte  plante  croit  dans  le?  marais,  le  long  <les  riitsseaitx  f  et 
sur  les  montagnes  ombragées, 

La  saxifrage  dorée  a  la  saveur  et  les  propriétés  de  l*bépati- 
que  '.  elle  est  apëritive  :  on  s'^^n  sert  en  décoction. 

SCABIEUSE  ORDINAIRE.  Scabiosa  arvénsis.  ÇPL  II, 
/ig.  II.)  Plante  delà  tétrandrie  monogjnie  de  Linneus^  et 
de  la  douzième  classe  de  Tourne/ort, 

Cette  plante  pousse  de  sa  racine  des  feuilles  pblohgùes,  ve* 
lues,  lacmiées  par  les  côtés,  comme  celles  de  la  roquette,  mais 
plus  larges.  Il  s'élève  d^entre  elles  des  tiges  hautes  de  trois 
pieds  (  I  mètre),  rondes,  vehies,  creuses,  revêtues  de  quef* 
ques  feuilles  semblables  à  celles  d^en  bas,  mais  j>lus  petites.  Ces 
tiges  soutiennent  à  leurs  sommités  des  fleurs  disposées  en  bou- 
quets ronds,  composées  de  flearons  inégaux,  de  couleur  bleue, 
tendre.  Sbs  fruits  sont  des  capstdes  rattiassées  en  nianière  de 
tête  verdàtre  ,  qui  renferment  tha'cune  une  semence  oblongue, 
surmontée  d'une  couronne  :  sa  racine  est  longue. 

Cette  plante  croit  dans  les  blés,  dans  les  champs,  dans  les  prés. 

On  fait  usage  de  ses  feuilles,  de  ses  fleurs  et  de  sa  racine. 
On  prépare  avec  |^  feuilles  une  eau  distillée.  Les  feuilles 
Mitrent  dans  la  composition  de  Teau  aiexitère. 
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I^e*  fenillM  t  les  fleurs  et  la  racitie  sont  employées  %n  d^coo- 
lion  dans  les  maladies  cutanées,  psoriques,  et  dans  la  variole. 

SCAMMONÉE  D'ALËP,  ou  diagrede.  Scammonium  Aie- 
pense.  Conswîvulus  scammonia»  La  scammonëe  est  un  5uc  con- 
cret rësino-gommeux  qui  dëcoule  par  incision  de  la  racine 
d'une  plante ,  espèce  de  convolvulus  de  la  pentandrie  monogj- 
nie  de  Linneus  y  et  de  la  première  classe  (  campanîformes  y  de 
Toumefort. 

La  plante  qui  fournit  ce  suc  concret,  croit  dans  les  enriront 
d"  Alep.  On  fait  sëclier  le  suc  qui  découle  par  les  incisions  faites 
à  sa  racine  ,  dans  des  peaux  de  moutons ,  où  il  prend  une  con- 
sistance solide ,  friable. 

Siielquefois  la  scammonëe  est  le  produit  de  Texpression  de 
ante  ou  de  sa  dëcqction ,  rendu  concret  par  l'ëvaporatioa  ; 
mais  cette  qualité  de  scammo^iëe  est  de  beaucoup  inférieure  à  la 
première. 

La  belle  scammonëe  est  d'un  gris--brunâtre ,  d^une  saveur 
Acre ,  amère ,  et  d'une  odeur  vireuse  nauséabonde. 

Elle  entre  dans  la  composition  des  tablcttes.diacarthami  :  on 
en  fait  une  teinture  à  Palcool ,  une  résine  :  elle  entre  dans  la 
composition  de  plusieurs  électuaires ,  de  poudres  et  de  pilules 
purgatives. 

La  scammonëe  est  un  purgatif  draiHque*  Elle  prend  le  nom 
de  diagrède  lorsquVlle  est  en  poudre. 

La  dose  est  depuis  six  jusqu'à  vingt  grains  (3  dëcigram. 
jusqu'à  10  )  ,  divisée  dans  du  sucre. 

SCAMMONËE  DE  SMYRNE.  Suc  concret  rësino-gommcu'x 
qui  nous  est  apporté  de  Smyrne,  d'où  il  a  pris  le  nom  de 
scammonie  de  Smvme. 

Cette  qualité  de  scammonëe  est  de  beaucoup  inférieure  à 
celle  qui  «nous  est  apportée  d^Alep.  Sa  couleur  est  d'un  gn9- 
noirâtre  ;  elle  est  compacte ,  pesante ,  et  n'a  presque  (>oint  d'o- 
deur. Elle  purge ,  à  la  dose  d'un  gros  (  4  grammes  )  ;  niais  on 
s'en  sert  rarement  en  médecine  vi  en  pharmacie. 

SCAPOLITE.  Ce  mot  veut  dire  pierre  en  tiges.  On  lui  donne 
aussi  le  nom  de  rapidoUthe  d'Abildgaard. 

Cette  pierre  est  fusible  au  chalumeau  :  elle  est  gpelquefois 
recouverte  de  mica  argentin  ;  çlle  cristallise  en  prismes  acicu- 
laires  (  aiguillés  )  gris  ou  blancs ,  transparens  ,  rayant  le  verre. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,68  à  0,708.  Ses  caractères  ne 
sont  pas  assez  connus  pour  qu^on  ait  pu  les  classer. 

SCARABÉE  STERCORAIRE,  ESC^HBOT  ,  FOUILLE- 
MERD£.  Scarabeus  sUrcorum.  Cantharus,  Insecte  colëopteFe 
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saas  cornes,  qui  se  tient  ordinairement  sur  les  excrëmens  ,  et 
qui  en  tire  sa  nourriture.  Cet  insecte  cach»  ordinairement  ses 
oMifs  dans  les  excrémens  :  c'est  là  qu^ils  éclosent ,  qu'ils  passent  à 
r^tat  de  larves ,  et  ensuite  à  l'état  d'insecte  parfait. 

On  prépare  les  scarabées  en  les  lavant  dans  plusieurs  eaux  ; 
ensuite  on  les  fait  sécher  pour  le»  réduire  en  poudre  ,  ou  on  les 
fait  macérer  entiers  dans  l'huile  d'olives  ou  de  noix ,  pçur  en 
faire  Phuile  de  ce  nom. 

SCARIOLË,  vttîgd  f  nscATiOhE.  Plante  potagère  de  la  sjn- 
génésie  polygamie  de  Linnêus.  C'est  une  espèce  de  chicorée. 
V^ez  Endive. 

SCEAU  DE  NOTRE-DAME  ,  ou  eacike  vieugb.  Tahi- 
nus  comm^nis,  Bryonia  lœvisl  Bryonis  nîgra  syhêsiris.  Vitis 
syWestris  sigUlum  beatœ  mariœ.  Plante  de  la  dioécie  hexandrie 
de  hinneus  ,  et  de  la  première  classe  de  Toumefori. 

On  en  distingue  deux  sortes  ;  la  première  est  appelée  tamnms 
racemoia  Jlore  minoré  luteo  paliescente.  Elle  pousse  des  sar- 
mens  .menus  sans  vrilles,  qui  s'élèvent  en  serpentant  et  en 
s'entortillent  autour  des  plantes  voisines  :  ses   feuilles  sont 
portées  par  de  longs  pétioles ,  et  rangées  alternativement  ;  elle» . 
ressemblent  presque  a  celles  du  ^clamen  ,  mais  eUes  sont  deux 
ou  trois  fois  plus  grandes ,  et  souvent  pointues  davantage ,  d'une . 
belle  couleur  verte-luisante,  tendres,  d'une  saveur  visqueuse  :« 
ses  fleurs  sortent  des  aisselles  des  feuilles  ;  elles  sont  disposée» . 
en  grappes ,  figurées  en  cloches  ,  découpées  en  six  partie» ,  et , 
de  couleur  jaune -pâle  :  son  fruit  est  une  bajre  rouge  ou  noi-. 
râtre ,  qui  renferme  une  coëfTe  membraneuse  ,   remplie  de 
quelques  semences  :  sa  racines  est  grosse ,  grande,  tubéreuse , 
presque  ronde ,  noire  en  dehors ,  blanoh^  en  dedans ,  d'une 
saveur  acre. 

La  seconde  espèce  est  appelée  iamnus  baccifera  Jlore  ma^  ^ 
jore  aWo.   Celle-ci  pousse  ,  comme  la  vigne  ,  des  sarmen» 
longs,  ligneux  ,,  anguleux,  qui  s'attachent  par  plusieurs  circon- 
volutions aux  arbres  voisins  :  ses  feuilles  sont  semblables  à , 
celles  du  liseron  ,  mais  sinueuses,  luisantes,  nerveuses  f  atta-*. 
chées  à  de  longs  pétioles  :  se»  fleurs  sont  comme  celle»  de  la 
première  espèce ,  mais  plus^randes ,  de  couleur  blanche  :  ses' 
najes  naissent  séparées ,  une  à  une ,  attachées  chacune  à  un 
pédicule  court  qui  sort  de  l'aisselle  des  feuilles  ;  chaque  baje 
est  de  la  grosseur  d'une  cerise ,  verte  en  naissant ,  rouge  lors- 
qu'elle est  mûre  :  elle  renferme  quatre  semences  assez  grosse»  , 
rondes  >  noires  ;  sa  racine  est  longue  ^  grosse ,.  imprégnée  d'un 
suc  gluant. 
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Ces  plantes  croissent  dans  tes  kits  ;  on  let  cultive  dans  les 
j^ràii^i  dans  les  cours ,  pour  garnir  Jes  mttrs  de  fettilkiges. 

Les  racines  de  ces  plaaies  sool  apérttnres  et  un  peu  purga*  ' 
tires  f  faydragogues.  On  an  faât  usage  en  pondre  ou  en  dé^i 
ccctlon. 

Les  m^.ines  racines  riantes  ,  râpées  et  ^pJIauëes  rxtérieo- 
remeot^  sur  les  tumeurs^  las  tésotv^ot  et  tes  amènent  à 
suppuration. 

La  racine  de  sceau  de  NQire.*Daiae  entre  dins  la  composition 
de  Templâtre  drabotanum. 

SCEAU  D£  SALOMON  Pofygonatum  latifollMm  sigUlum 
Salom^nis.  Coavallaria  pofygoBtUmm,  Fiante  de  i^hejtandria 
monogyiiie  de  Linneus^  et  de  la  première  classe  de  Tour^ 
nefort,  ' 

Cette  plante  pousse  des  tiges  qui  s^ëlàvent  à  la  hauteur  do 
deux  pieds  (  G49  minimètres  )  ;  elfes  sont  rondes,  lisses  ,  sans 
rameaux ,  un  peu  conrbees  à  le\irs  sommités ,  revêtues  de 
phisienrs  feuilles  placées  aîteraafivement  ^  oblongues  ,  larges  « 
fisses  serrrUables  à  celles  du  muguet ,  nprveuses ,  de  couleur 
vertt^èrnne  ,  luisante  en  dessus,  et  d'un  vert  de  mer  en 
dfe9S0us  :  ses  fleurs  naissent  fe  long  d\ine  c6te  ou  du  dessous 
des  tiges,  attactiëes  ^t  suspendues  par  des  pédicules  courts  » 
une  à  une  ,  ou  deux  à  deux ,  ou  trois  à  trois  :  chacune  déciles 
est  une  cloche  àttongéë  en  tujrau  et  découpée  en  six  parties  » 
sans  calice ,  de  couleur  blanche  :  son  fruit  est  une  baye  grosse 
conime  ceWe  tîu  Kerre ,  ou  un  jieu  plus  grosse,  presque  ronde  ^ 
Un  peu  moite  ,  verto  on  brune ,  ou  purpurine  ,  contenant 
ordinairement  trois  semences  grosses  comme  celles  de  la  \esse  , 
'ovates^  dures,  blanches  :  sa  racine  est  longue  ,  grosse  comme 
)e  doigt ,  arffculëe  d^espace  en  espace ,  par  de  gros  nœuds  oa 
tubercules  d^un  blanc  de  marbre,  garnie  de  beaucoup  de  fibres, 
d*une  sateur  douceâtre. 

Cette  plante  croit  dans  les  bois ,  dans  les  lieux  ombragés. 

Sa  racine  est  vulnéraire ,  astringente.  C^esl  une  racine  re- 
cherchée par  les  femmes.  £ltes  en  prennent  la  décoction  pour 
nrr^ter  les  ëcouiemens  blancs,  et  elles  s*en  frottent  la  peau 
pour  hi  l^lanchir  et  Paniraer. 

SC£L£KL  Plante  potagère,  de^a  pentandiîe  trigynie  de 
JjinnêuSj  et  de  la  septième  classe  (ombellifères)  de  Tpurnûfori^ 

On  cultive  cette  plante  daub  les  jardins  potagers ,  et  on  la 
fnange  cuite  t  ou  en  salade.  Voyez  Céleri. 

SCHÉEUN  FEifRUGlNÉ.  M.  HaUy  ent&ai  par  le  mot 
$cf\éeUn ,  la  même  chose  ^ue  ce  que  les  ii^iaéralogistes  entendent 
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ip^  celui  Je  tungstène ,  ensorte  qi/e  le  sch^elin  ferrttgîné  est 
une  espace  de  wolfram. 

SCHENANTE.  Plante  grainin<^e  de  la  potjgamie  monoécie 
de  Linneus» 

On  nous  apporte  sa  tige  et  ses  feuilles  de  Nabathëe  et  du 
Mont- Liban,  ro^er  Jonc  odorant. 

5CHIT£S  ou  SCHISTES.  Les  schistes  sont  âe$  rariët^^  de 
Pargile  schisteuse  ;  et  on  nomme  argile  ou'pierras  schisteuse»  9 
toutes  celles  qui  sont  formées  de  lames  ou  feuillets  appliques 
Jps  uns  sur  les  autres  ;  telles  sont  les  ardoises  ou  pierres  ar» 
désiennes. 

Les  schistes  ne  se  délayent  point  dans^  Teau  comme  Targile 
ordinaire.        '      * 

On  distingue  plusieurs  variétés  de  schistes  ou  ardoises  ;  sa- 
voir, les  schistes  tabulaire  ^  tégulairê ,  graphique  ^  noi^aculaire 
Ou  pierre  à  rasoir. 

SCHŒNANTE.  Ce  mot  dérive  de  deux  roots  grecs ,  dont 
l'un  sûmifie  Jonc ,  et  l'autre  fleur  ^  c'est-à-^lire  fleur  de  jonc. 
C'est  la  partie  de  la  plante  appelée  jonc  odorant ,  qui  est  la 
plus  estimée.  Voyez  Jonc  odorant. 

SCHLOT.  Termedesouvriersquiproc^entàrévaporatîon 
dé^feau  des  fontaines  salées,  pour  obtenir  ie  sel  blanc  ou  mu- 
riate  de  soude ,  comme  cela  se  pratique  k  Lons-le-Saunier  et 
dans  la  Bretagne. 

Le  schlot  est  un  mélange  de  sulfate  de  chaux  ^  de  sulfate  (Je 
soude  et  de  muriate  de  soude.  Ce  sel  triple  est  pousssé  dans  les 
anges  de  tèle  placées  sur  les  borda  des  chaudières  où  Ton  fait 
évaporer  Teau  des  fontaines  salées. 

On  trouve  aussi  du  schlot  fifpiré  en  stalactite  t  sur  les 
épines  des  fagots  qui  constituent  les  chambres  de  graduation 
ou  Ton  élève  Teau  des  fontaines  salées  9  à  Taide  des  pompes  à 
chapelets  ^  pour  opérer  un  commencement  de  vaporisation  par 
les  courants  d'air.  Voyez  Muriate  de  soude. 

Le  schlot  sert  à  faire  le  sel  d^epsom  ou  sulfate  de  sonde  du 
commerce.  On  le  sépare  des  autres  sels  avec  lesquels  il  est  uni  ^ 
par  le  moyen  de6  dissolution  ,  filtratlon  et  cristalUsatioil. 

SCHORLS.  Ce  mot  a  été  trop  généralisé  par  les  minér^ogistes 
pour  donner  une  idée  exacte  de  ce  qu'il  donne  à  entendre.  Il 
suflSsoit  qu'un  minéral  fUt  cristallisé  en  rhomboïdes  ou  en 
prismes  très-alongés  ,  chargés  de  canclures  9  et  réunis  par  fas- 
cicules, pour  qu'on  lui  donnât  le  nom  de  schorls.  M.  Haûy 
ne  Ta  point  adopté  ;  il  a  préféré  les  dénominations  particulières 
^t  propres  à  chaque  minéral. 
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Oq  compranôU  andcitnem«nt  sous  le  nom  de  JcAorl,  Taxi-* 
nite,  ^a  cejlantte  ,  Tamphibole  ,  la  cjanite  ,  la  lémolîtlie,  hit 
pyroxèae  ,  la  staurotite ,  la  thallithe  ,  le  titane  9  et  l'oxide  de- 
titane,  Voyez  chacun  de  ces  mots  séparément. 

SCHORL  OPAQUE  RHOMBOIDAL.  Minéral  de  la  nature 
des  cailloux  opaques  ^  et  dont  la  transparence  est  troublée  par 
Falumine,  la  chaux,  la  magnésie  et  le  fer. 

Voyez  Hom-blcnde. 

SCILLE.  (P/.  VI,  fig.  35.  )  Plante  de  ITicxandrie  mono- 
gjnié  de  Linneus ,  dont  Toignon  est  d'usage  en  médecine. 

Voyez  Oignon  de  scîlle. 

SCÎNC  ou  sciNQUE.  Lacerta  scincus,  Scincus»  Reptile 
saurien  que  Ton  trouve  en  Lybic ,  en  Egypte  et  on  Italie»  C'est, 
une  Mpèce  de  léxard.  Son  abdomen  est  couvert  d'écaillés  eni- 
briquées  ;  il  a  la  langue  entière,  la  queue  comprimée  à  son 
extrémité  ,  lés  doigts  oépourvus  d  ongles ,  mais  garnis  d'un  re- 
bord ;  son  dos  est  traversé  par  de  petites  bandes  brunes ,  et  sa 
tète  n'est  pas  plus  grosses  que  son  cou.  Cet  animal  est  ovipare  ; 
il  nah  dans  Je  Nil  en  Egypte ,  et  se  nourrit  de  plantes  fl^ma— 
tk)Ue9.  On  prétend  que  les  Egyptiens  en  font  usage  pour  s'ex- 
citer à  l'amour. 

Pour  conserver  le  seine  et  pouvoir  nous  l'envoyer ,  on  lui 
onvre  le  ventre ,  on  enlève  les  entrailles ,  et  i»n  le  remplit  dé 
pentes  aromatiques.  On  l'enveloppe  de  feuilles  d'abinlhe  sèches 
pour  le  faire  passer  dans  le  commerce. 

Le  sctnc  a  passé  pour  un  puissant  aphrodisiaque.  Il  entre  dans 
la  composition  du  mithridat. 

SCOLOPENDRE,  ou  langue  de  cerf.  Scoîopendria  vul-^ 
garis.  Lingua  cervina.  PhylUtis  ^ulgaris.  Plante  do  la  crypto— 
garnie  des  fougères  de  Linaem  ^  'et  de  la  seizième  classe  (  apé— 
taies)  de  Tournefot^.  •» 

Cette  plante  pousse  de  sa  racine  huit  à  dix  feuilles  longues 
d'un  demi -pied  (  1G2  millim.  )  ,  larges  d'environ  deux  doigts  , 
pointues  eu  façon  de  langue  ,  roides ,  vertes,  lisses  ot  luisantes 
en  destas,  d'une  odeur  de  capillaire,  el  d^une  saveur  astrin- 

Î[ente  :  elles  sont  précédées  d'un  pédicule  qui  se  prolonge  le' 
ong  du  milieu  de  la  feuille,  jusqu'à  l'extrémité  :  le  dos  des 
feuilles  est  garni  de  proéminences  parallèles,  rougeàtres,  les- 
quelles renferment  plusieurs  coques  entassées  les  unes  sur  les 
autres.  Chaque  coque  est  presqu'ovalo,  entourée  dans  sa  moitié 
d'un  cordon ,  par  la  contraction  duquel  les  coques  se  déchirent 
et  répandant  quelques  semences.  Sa  racine  est  fibreuse  ^  noi-, 
ràtre. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  pierreux,  humi4es  et  onv- 
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bragës.  £Ue  est  pàciorate,  ▼uln^aire ,  asirmgeiite.  Elle  entre 
dans  la  composition  du  sirop  de  chicorée',  de  l'électuaire  ca- 
thoUcoa  et  leoitif. 

Lingua  cervina^  parce  que  la  fcoUle  a  la  &rrae  d^une.laagua 
de  cerf.  • 

Phjrllitisj  de  phyUoufoUum^  parce  quVUe  est  en  feaillcs  sans 
tige  distincte. 

Scolopendre  ^  parce  qu^elle  ressemble  à  rinsecte  de  ce  nom, 

SCORDIUM9  ou  GERMANUASE  Ô'eau.  ScorJium.  Teu-- 
criumsfiordium.  Chammdrit  palusiris  canescens.  Plante  ,  es- 
pèce de  germandrée  ou  petit  chéoe,  de  la  did^namie  gymno- 
spermie  de  IsinneijSy  et  de  la  quatrième  classe  (labiées)  de 
Tournêjort. 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  carrées,  velues,  rameuses, 
*  inclinées  vers  la  terre  et  sef^pentaates.  Ses  feuilles  sont  rangées 
deux  à  deux  le  long  des  branches  ;  elles  sont  oblongues ,  plus 
grandes  que  celles  du  chamœdris,  dentelées  en  leurs  bords, 
molles ,  velues ,  blanchâtres  :  ses  fleurs  sont  petites ,  labiées  : 
elles  naissent  dans  les  aisselles  des  feuilles ,  le  long  des  tiges  et 
des  branches.  Chacune  d  elles  est  un  tube  érasé  par  le  haut , 
prolongé  en  lèvres,  découpé  eh  cinq  parties,  de  couleur  rouge. 
Se»  semences  sont  au  nombre  de  quatre ,  menues ,  presque 
rondes  ,  enfermées  dans  une  capsule  qui  a  sefvi  dé  cauce  :  sa 
racine  est  fibreuse ,  traçante. 

Toute  la  plante  a  une  odeur  d^ail,  et  une  saveur  amk^ , 
astringente.  £lle  est  antiseptique,  stomachique,  sudorifique  , 
antheimintique.  On  s'en  sert  aussi  extérieurement,  en  infu- 
sion ,  dans  du  vin  ou  du  vinaigre,  dans  les  cas  d'échymose,  de 
gangrène  et  d'ulcère. 

Le  scordiun\  donne  son  nom  à  l'électuaire  diascorJium.  On 
en  ^it  une  poudre ,  une  teinture  à  Talcool ,  un  extrait. 

SCORPION.  Scorpio  niger.  Animal  invertébré  du  genre 
des  arachnides  palpistos ,  c'est-à-dire,  qui  nWt  point  aan- 
tenues,  mais  seulement  des  palpes  ou  ^ntennules. 

Le  scorpion  a  les  pattes  antérieures  armées  de  pinces,  et  le 
ventre  lerminé  par  une  queue  longue  et  noueuse,  dont  le  der- 
nier anneau  renferme  un  aiguillon  venimeux.  Sa  tête  est  con- 
fondue avec  son  corcelet,  et  son  corps  est  muni  de  huit  pattes. 
Le  venin  du  scorpion  est  danopreux  :  son  antidote  est  Tani- 
mal  lui-même  écrasé  sur  I«  piqûre  récente.  Lorsqu'elle  est 
faite  depuis  quelque  ttims,  il  faut  avoir  recours  à  Tammoniaque 
prise  intérieurement,  et  appliquée  extérieurement. 

I^  scorpion  dont  on  fait  u$a^ù  en  médecine  ;  est  celui  que 
Ton  trouve  dans  les  pays  chauds. 
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On  prépare  avec  le  scorpî#n  une  Imile  ample  et  Bne  btiîte 
com^sëe.      ^ 

SCORSONERE  ou  cercifi  d'Espagns.  Scammera  tds-^ 
fmmea,  Trttgopof^mn  hispamcui.  Vwéraria  hispamica.  Plafnte 
de  la  sjngënésie  polygamie  égale  de  Linneus^  et  de  la  trekièm^ 
^ fasse  (  semi-^flosculeuses  )  de  Toutnefi}rt, 

Cette  niante  pousse  une  tige  qui  s^ëlève  à  la  hauteur  de  deux 
pièds  (  049  millimètres  )  ;  elie  est  ronde,  caneiéc^  creuse ,  se 
dÎTtsant  en  rameauk  longs  ^  couverts  d'un  léger  duvet  :  ses 
feuiHes  sont  longues ,  assez  large»,  semblables  à  celles  de  la 
barbe  de  bouc  «  lisses  ,  ampleiricautes ,  quc^lqwefois  un  peu 
sinueuses  et  crêpées,  nerveuses,  finissant  par  une  pointe  longue 
*rt  étroile,  d'un  vert  obscur  :  ses  fleurs  naissent  aux  sommités 
de  ses  branches  ;  chacune  d'elles  est  formée  en  bouquets  à 
doroi-fleurons  jaunes ,  portée  sur  u*  calice  un  peu  long,  gréle^ 
composé  de  feuilles  en  écailles.  Cette  fieur  est  succédée  par  des 
?;emences  longues  »  déliées ,  blanches,  garnies  chacune  d'une 
AÎqrettë.  Sa  racine  est  longue  d'un  pied  (3^4  millrmèlres), 
.simple  ,  grosse  comme  le  pouce,  noire  en  dehors  ,  blanche  en 
dedans,  lendre,  facile  k  rompre  ,  charnue,  succulente^  douce 
au  goût ,  bonne  à  manger  quand  elle  est  cuite. 

Celte  racine  est  d'un  grand  usage  dans  les  cuisines.  Elle 
contient  un  principe  analogue  au  sucre.  On  la  cultive  dans  les 
j  irdins  potag<»rs. 

Elle  est* estimée  en  médecine,  diurétique,  stimulante  et  su- 
dorifique.  On  en  feit  une  décoction  pour  boisson  ,  dans  la  va- 
riole :  on  en  préparc,  en  pharmacie^  une  eau  distillée. 

SCROPHULAiRE  MAJEURE,  HERUE  DU  SIEGE,  ou 
lUiTOINE  d'e\U.  Scrophularia  aquatica  major,  Iquetaja  brctsi- 
hrnsium.  Befonicà  equniica.  Plante  de  la  dîdynamie  ançio- 
sp^rmie  de  Linneus ,  et  de  la  troisième  classe  (  personi|ecs  ) 
de  Toumejorf, 

Cette  plante  pousse  des  tiges  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pieds  (649  milh'm.  ou  t  mètre),  grosses  comme  le  petit  doigt^ 
carrées ,  rougeâtres  en  certains  endroits ,  et  vertes  en  d'autres, 
tendres  et  remplies  de  suc.  Ses  feuilles  sont  précédées  de  forts 
pétioles  figurés  en  gouttières,  de  couleur  de  vert  de  mer,  et 
Opposées  1  une  à  l'autre  à  des  distances  de  cinq  doigte.  Ces 
feuilles  sont  semblables  à  celles  de  la  scrophulaire  commune  , 
longues  d^environ  quatre  pouces  (  io8  millim.  ),  et  la(^es  de 
près  de  deux  pouces  (  54  mtlftm.  )  ;  elles  sont  charnues,  cré- 
neléçs  tout  autour,  nerveuses  sur  le  dos,  de  couleur  verte- 
l)rune  en  dedans,  de  vert  ctair  en  dehors,  d'une  odeiAr  et  d'une 
saveur  désagréables,  lorsqu'elles  sont  rertes  eu  fraJchemeot 
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eiti^Hies.;  Il  s^^l^é  de  Taîsselle  du  pëtiolè  uil  petit  rameau  qui 
soutient  plusieurs  petites  feuilles  de  ia  même  forme  que  Je« 
pretaîères.  Ses  fleurs  sont  personnes ,  de  couleur  de  rouille 
ou  roogeàtre  :  ses  fruits  sont  ronds ,  termines  en  pointe  ;  iU 
renferment ,  en  deux  loges ,  des  semences  très-menues ,  de 
couleur  brune  :  sa  racine  est  fibreuse. 

Cette»  plante  croit  dans  les  lieux  aquatiques.  Sa  fleur  p^roit 
au  printcms. 

La  grande  scrt>phulaire  est  stomachique  ,  carmirtative*  On  la 
fait  sécher  pour  j  en  servir  en  infusion  ou  décoction. 

Ses  feuilles  s^hes ,  employées  àpoids  égal  avec  le  séné ,  corri* 
gent  l'odeur  et  la  saveur  nauséabondent  de  ce  dernier,  et  rendent 
une  médecine 9  pHr  exemple,  moins  désagréable  k  prendre. 

SCROPHUI^IfiË  PL  riTË.  Nom  que  l'on  donne  à  la  pe* 
tite  chélidoine,  à  cause  de  la  forme  de  ses  racines  qirf  appro- 
chent, en  ligure',  de  celte  des  scrophules.  Voyez  Chéb(£>ine 
peute. 

SEBESTE.  Sebestena  dames tica.  Sev  mixa.  Cordia  sehes» 
feha.  Fruit  d'un  arbre  appelé  sébestity  espèce  de  prunier  des 
Indes ,  de  la  pentandtie  monogynie  de  Linneus, 

Les  sébesles  ressemblent  à  nos  petites  prunes.  Leur  matièra 
pulpeuse  est  rougeàtre ,  leur  nojau  est  gros  et  contient  «ne 
amande  qui  a  le  goût  de  la  noisette. 

'  On  nous  les  envoie  secs  de  la  Syrie  et  de  TEgypte.  U  faut 
les  choisir  les  plus  nouveaux  possibles. 

"  On  emploie  les  séhestes  en  décoction  comme  laxatifs.  Ils 
entrent  dans  la  composition  du  sirop  de  tortues,  et  de  l'élec-^ 
tu  aire  lénitif. 

SBGOVIANE.  Espèce  de  laine  de  la  seconde  qualité ,  qui 
résulte  dn  triage  de  la  laine  de  Ségovie.  Cette  quabté  de  laine 
sert  à  fabriquer  des  draps  d^Elbœut. 

SEIGLE*  StcaU,  Céréale.  Le  seigle  est,  iq)rès  le  blé ,  le 
grain  qui  tient  le  premier  rang  parmi  les  frumcntacées.  La 
plante  qui  produit  ce  grain,  est  de  la  triandrie  digynie  de 
Ltinneus^  et  de  la  quinzième  classe  de  Tournefort, 

U  y  en  a  de  deux  es|)èces  ;  Tune  qui  se  sème  en  automne  , 
l'autre  au  printems.  EUes  ne  aidèrent  l'une  de  l'autre  qu'en  ce 
que  celle  qui  est  semée  dans  le^  printems,  est  plus  petite  dans 
ees  parties. 

Le  seigle  pousse  plusieurs  tiges  ou  tubes  qui  s'élèvent  à  la 
Kauteur  d'un  homme ,  et  même  davant^e  :  elles  sont  droites , 
fermes,  portant  peu  de  feuilles,  longues,  plus  étroites  que  celles 
du  blé.  Ses  U^ur^  naissent  aux  sommités  des  liges,  par  paquets; 
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«nés  sont  «ompos^es  de  plusieurs  ëtamtnes  jaunes,  et  fat)g4(?t 
ftrt  èph*  Ses  graines  sont  oblongues,  fi;réle5,  de  couleur  bruns 
en  dehors ,  blanches  et  farineuses  en  dedans.  Les  ëpis  de  seigle 
sont  plus  longs,  plus  grêles;  pkis  fermes  et  plus  apfotîs  qua 
ceux  du'froment  :  ses  racines  sont  £breuses. 

Cette  plante  croit  dans  les  terres  sabloneuses. 
'   On  fait  9  avec  la  farine  du  seigle,  du  pain  qui  est  très«*blanc  ^ 
mais  matte ,  et  qui  ne  convient  pas  à  tous  Içs  estomacs. 

On  sèflae  souvent ,  dans  une  même  terre  i  du  seigle  et  du 
froment,  et  ce  mélange  se  nomme  mitml.  Le  pain,  fait  avec 
la  farine  de  ces  deux  graines  métées,  est  tr^s-bon  et  très- 
nourrissant. 

Souvent  encore  on  sème  le  seigle  pour  en  Mre  des  prairies 
artificielles,  et  le  faucher  en  vert  :'  c'est  un  ex<)ifllent  pâturage 
pour  les  bestiaux. 

La  farine  du  seigle  sert  è  faira  des  cataplasmes  résolutifs. 

Le  son  du  seigle  en  décoction  dans  l'eau,  fait  une  boisson  , 
et  des  UiTamens  détersifii. 

La  farine  de  seigle  réduit*  en  pâte ,  et  celle-ci  fermentée,  eat 
légèrement  irritante ,  et  sert  à  préparer  les  sjnapismes>  les  vé- 
•icatoires. 

Le  seigle  torréfié  ou  brûlé  à  la  manière  du  café ,  ast^quel— 
quefois  sub^tué  au  caf^  lui-même. 

La  paille  de  seigle  apprêtée  et  colorée  dans  des  bains  de  tein« 
tura,  sert  è  empailler  des  chaises,  des  fauteuils. 

Cette  paille  entière  sert  à  la  nourriture  des  chevaux  ;  mais 
elle  leur  convient  mieux  quand  elle  est  hachée. 

On  en  remplit  aussi  des  paillasses  pour  les  couchettes. 

SELS.  Saha,  C'est  à  la  nature  que  nous  devons  les  premiers 
modèles  delà  combinaison  des  bases  salifiables  avecl^  acides  ^ 
d'où  il  résulte  des  êtres  nouveaux ,  des  combinés  dont  les  pro— 
priétés  physiques  et  chimiques  sont  tout  autres  que  celtes  qui  at>- 
partiennent  à  leur  c^mposans.  Ce  que  la  nature  fait  en  grand  y 
et  en  prenant  tout  le  tems  qui  lui  convient  pour  opérer  ses  di- 
verses combinaisons  ,  ne  peut  erre  comparé  aux  espèces  de  Sels 
qui  sont  des  produits  de  Fart  chimique,  hes  matières  premières 
sont  toutes  dans  la  nature,  elles  c^articnncnt  toutes  à  la  nature, 
et  celle-ci  exerce  une  infinité  de  puissances  dont  le  concours^ 
et  les  f($rces  réunies  opéreroient  constamment  des  prodiges  par 
rapport  à  nous,  et  des  phénomènes  très-ordinaires  par  rapport 
à  elle.  •        , 

Mais  si  l'art  peut  parvenir  è  imiter  la  nature,  si  les  produits 
qu^ii  offre  en  petit  ont  les  mêmes  caractères  physiques  et  chi- 
miques qu'elle  nous  offre  en  grand ,  c'est  beaucoup  faire  que 
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de  VimU^r  quoique  de  loin  ,  c'est  avoir  soiileré  un  ooin  du 
Yoile  mystérieux  sous  lequel  elle  se  cache  ;  et  le  chimiste  ob-^ 
aervatcur  devient  d'autant  plus  Sft?ant  naturaliste  ,  qu'il  re« 
.monte  à  l'origine  des  corps  composes  par  la  connoissance  de 
ceux  qui  les  composent,  et  q«^ii. parvient  à  fabriquer  de  toutes 
pièces  y  à  Tinstar  de  ceux  dont  la  nature  lui  présente  les  mo- 
dèles. 

Les  sels  sont  actuellement  bien  connus  ;  mats  il  faut  en 
convenir,  il  s'en  faut  eneore  de  beaucoup  que  nous  connois— 
aions  Tes  radicaux  jde  toutes  les  ba9e*  saLifiables ,  de  tous  les 
uçidps  qui ,  combinés  avec  ces  bases  p  donnent  naissance  à  là 
formation  des  sels.  Ce  que  le  tems  ne  nous  a  pas  encore  permis 
de  connoitre  ,  le  tems  qui  doit  succéder  nous  conduira  peul-^ 
être  \  4«s  découvertes  plus  heureuses  et  plus  satisfaisantes. 

On  donne  le  nom  de  sels  ou  œlui  de  substances  salines^  k 
toutes xelles  qui  participent  de  Tunion  d'une  base  salifiable  avec 
un  acide  9  à  Tétat  de, combinaison  proprement  dite. 

Les  sels  peu  vont  exister  sous  trois  états  différens  ;  savoir  ', 
avec  excès  aacide  ,  sous  rétati:ieutre  proprement  dit ,  ou  avec 
•xçès  de  bé3e« 

Les  sebqui  participent  de  la  combinaison  des  bases  salffiables 
avec  des  acides  dont  tts  radicaux  ne  sont  pas  aatufés  d'oxigène^ 
tels  que  les  nitrites  ,  les  sulfites ,  les  phosphites,  etc. ,  sout  des 
produits  de  Fart  chimique,  et  non  ceux  de  la  nature  ;  ils  ne 
doivent  (fk  ^re  compris  dans  ce  dictionnaire* 

Les  caractères  essentiels  qui  distinguent  les  sels^  sont  la  sa- 
pidité ,  la  dissolubilité  ,  la  fusibilité ,  et  principalement  Tincom- 
Imstibilité  id)solua.  U  n'existe  point  de  sels  proprement  dit  qui 
soient  combustibles. 

Les  sel»  sont  ou  à  bases  salîfiables  acides ,  ou  à  bases  subal-- 
câlines ,  ou  è  bases  alcalines ,  on  à  bases  métalliques.  Nous 
n'avons  cité  dans  ce  dictionnaire  <jue  les  espèces  de  sels  prépa- 
rés dans  les  ateliers  en  grand  ,  qui  font  partie  du  commerce  de 
la  droguerie  ;  nous  invitons  le  lecteur  à  consulter  les  ouvrages 
de  chimie ,  notamment  mon  Cod^s  de  pharmacie  chimique  ,  où 
les  sels  des  laboratoires  particuliers  sont  consignés. 

S£L  AMMONIAC  ou  muaiatb  d'ammoniaque.  Sal  am- 
momacum.  Murias  mmmoniacw»  Ce  sel  est  le  produit  de  la  com- 
binaison de  l'acide  muriatique  avec  l'ammoniaque  :  il  a  reçu 
jAOn  nom  de  l'Ammonie,  contrée  de  la  Ljrbie,  où  étoit  situé  le 
temple  de  Jupiter  Ammon,  d*où  il  nous  arrivoit  par  la  voie  du 
«commerce. 
.  Le  sel  ammoniac  se  distingue  dans  le  commerce  par  le  nom 
des  liâux  où  on  le  fabrique  ^  et- par  sa  cristallisation  sèche  ou 


Digitized  by  VjOOQIC 


l 


4i6  SEL 

hainide.  On  le  distingue  encore  sous  lei  noms  de  sel  «inmo« 
nîac  natif  et  factùe, 

he  sel  ammoniac  natif  est  un  produit  d^accident  opëré  par 
Taction  des  feux  souterrains  qui  ont  contribue  à  la  d(^sorganisa« 
tion  des  matières  animales ,  et  par  suite  à  la  combinaison  de» 
matériaux  propres  à  former  ce  sel.  On  trouve  du  sel  ammoniac 
natif  sublimé  naturellement  à  travers  les  fentes  des  soufrières 
de  Pouszol  9  et  qui  adhère  aux  pierres  que  Ton  pose  par  dessus. 
.On  le  rencontre  aussi  dans  le  Thibat  ^  dans  la  Tartarie.  Mais 
ce  sel  natif  n'est  considéré  que  comme  un  objet  de  curtosiié 
[ui  excite  l'attention  du  naturaliste  ^  et  lui  fournit  matière  à 
e  grandes  observations  sur  la  formation  des  corps  minéraux 
.composés. 

Le  sel  ammoniac  factice  est  ou  exotique  ou  indigène.  Le  pre^ 
mier  prend  le  nom  de  sel  ammoniac  d'£gjpte  ;  le  second  prend 
celui  de  sel  ammoniac  de  France. 

Il  en  est  une  troisième  sorte  que  l'on  nomme  sel  ammoniac 
de  Strasbourg ,  lequel  n^est  autre  cliose  que  le  sel  ammoniac 
cl*£gypte  qui  a  été  purifié  par  Teau  ,  et  qui  contient  une  cer-^ 
laine  quantité  d'eau  de  cristallisation.  On  lui  donne  une  forme 
conique  en  le  comprimant  dans  des  c^nes  à  force  de  coups 
de  maillet»  Il  est  plus  blanc  et  plus  pur  que  le  sel  ammoniac 
dXgjpte,  mais  il  contient  moins  de  sel  à  volume  égal. 

Le  sel  ammoniac  d'£gypte  se  prépare  en  sublimant  la  suie 
des  fientes  d'animaux  de  portage  du  pajs,  particuKèftmenî  des 
chameaux.  Les  habitans  de  ces  contrées  ramassent  avec  soin 
\e&  excrémens  de  ces  animaux  et  autres  qui  se  nourrissent  des 

Ïtlantes  salées  qui  y  croissent  ;  ils  les  font  sécher ,  et  ils  le#  brû- 
ent  dans  des  cheminées  qui  se  prolongent  horisontalement ,  de 
manière  à  retenir  la  suie  qui  s*attache  aux  parois  du  manteau. 

Cette  suie  contient  tous  les  matériaux  propres  à  fournir  le 
sel  ammoni^.  On  la  ramasse',  et  on  Tintroduit  dans  des  Tasee 
sablimatoircs.  On  procède  à  la  sublimation  à  l'aide  du  calori- 
que. Vingt  livrcf^  (  lo  Idiogr.  )  de  cette  suie,  donnent  six  Hvres 
(3  kilogr.  )  de  sel.  Il  faut  une  très-haute  température  pour 
opérer  cette  sublimation  :  ii  s'élève  d'abord  une  matière  fu^igi* 
neuse  noirâtre  qui  vient  occuper  la  partie  supérieure  du  vase  , 
et  qui  recouvre  le  sel  qui  se  sublime  succesMvement  par  cou- 
ches. Les  pains  de  sel  ammoniac  ont  une  configuration  semi^ 
orbiculaire ,  un  peu  concave  en  dessous ,  et  qui  est  déterminée 
par  la  forme  des  vases  dans  lesquels  on  Ta  sublimé. 

U  arrive  quelquefois  que  ce  sel  attire  l'humidité  de  l'air  ;  mnia 
cVst  qu'alors  il  est  uni  â  peu  de  muriate  calcaire. 

Le  sel  ammoniac  d'£gypt^  n'est  plus  aussi  abondant  dans  le 


Digitized  by  VjOOQIC 


5  B  L  417 

coifimerc^  depuis  qu^oii  est  ptuT^on  à  le  fabnqaer  en  grmd 
en  France  ,  et  que  les  ouvriers  qui  en  font  la  plus  forte  eon-^ 
sommation  sont  revenus  ié  Terreur  dmtis  laquelle  ils  ëtoîeut  ^ 
que  la  couche  noirâtre  qui  recouvre  le  sel  ammoniac  d'£^jptif 
étoit  One  qualité,  qui  lui  méritoit  la  prëCérenee  sur  le  même  sel 
fabriqué  en  France,  qui  est  beaucoup  pius  bl^Mic  et  plus  pur. 

Baume  est  le  premier  qui  ait  îmagiAé  4e  firf)riqu#r  en  Franc* 
du  muriate  d'ammoilîaque.  11  4îsttHo<ft  des  «litières  atiinHatM  à 
la  cornue  pour  en  obtenir  du  carbotiate  dVnttAontaque ,  et  il 
formoit  un  mélange  de  ce  carbonate  ari^c  du  muriate  eakaire 
desséché;  ensuite  il  obtenoit,  par  la  sublimation  y  du  Ml  am*^ 
moniac  très-blanc  et  meilleur  que  celui  d^Cgypte. 

Dans  le  pays  de  Liège  y  en  fait-  un  iftélabge  de  bouille ,  de 
muriate  de  soude  ou  sel  marin  9  de  suie^  d^àrgille  ,  et  de  ma- 
tières at\imales  ferinentées-  :  on  en  fait -des  espèces  de  meules  ou 
de  briques  que  Ton  fait  sécher  et  que  Ton  brûle  ensuite. 

Il  se  forme  de  Tacide  sulfuriquc  pendant  la  combustion.  Cet 
acide  lie  po rie  sur  le  muriate  de  sonde ,  déplace  Tscide  muria- 
lique ,  et  fortne  du  sulfate  de  ^oude  ;  Tacioe  muriatique  ren-»> 
contre  l'^mknoitiaque ,  et  forme  du  rauriate  d'ammoniaque.  Oit 
ramasse  U  suie  ,  et  on  obtient  ^  p<ar  la  sublimation ,  da  muriate 
d'ammoniaque. 

(lé  procédé  que  Ton  suit  au  Havrt  consiste  k  fair»  un  mélange 
de  sel  marin  et  d'argile  :  on  en  farOHi  des  briques  qu«  Ton  Uit 
sécber  à  Tflir. 

D'une  autre  part  on  rassemble  le  poisson  qui  n'a  pas  ét^  è^o- 
sommé  et  qu'on  a  laissé  poiirnr  ;  on  pose  Uft  lit  de  ce  poisson 
pourri  sur  un  fourneau  ^  g^ilhe  <  et  par  dessus  ^  un  lit  de  btï-* 
ques  ci-dessus ,  on  élève  I^s  conehes  stfatiHées  à  une  hauienn 
moyenne  ^  et  on  applique  le  hm  par  dï^ssous^  La  cheminée  ^^t 
de  forme  conique.  Four  combuitiblé  ^  on  fait  usaee  de  plasteâ 
marines* sèches 9  telles  que  Tatguo  ^  ^e  y^ëmon*  Il  resuite  de  «ont 
une  suie  qui  contient  les  matériaux  propres  à  fournir  du  mu-i 
tiaie  d'ammoniabue  pur  sobKmcifvdn. 

.  Mais  la  plus  Délie  manufacture  de  sel  amitioniâc  qui  eiîstit 
actuellement  en  France  ,  est  celle  de  ^I.  Pîuvihet  à  CUchy  prêt 
Paris^  V6îèi  quel  est  iè  procédé  qu'on  7  suvt  :  On  btàle  àe% 
matières  animales  dans  de  grands  tu/ aux  de  fonte  ;  lés  vapetsra 
passent  dans  et*  cotidttils  qui  pldn§ena  dans  l'êau  :  cette  dau 
arrête  le  carbonate  d'ammoniaqne  qu'èUe  ti#ni  en  dissohitioiii 
on  délaye  dans  «cette  diesobitioil.du  piètre  o»  siiHate  de  chaux 
ojileiné  :  il  ie  forme  du  carbosate  d^  éhaut  et  dU  iulB»te  d'am- 
moniaque. Ce  dernier  resté  seul  ctisseue  datts  1^  Itquhle  ^tandiii 
qite  le  carbonbte  de  chaux  st  préei^i<e«  On  îfftroduit  ce  sillfat* 
a.  a7 
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d'ammoniaque  liquide  dana  une  cuve  qui  contient  du  muriafé 
de  soude  ou  sel  marin  :  là ,  s'opère  une  nouvelle  décomposition  ; 
il  se  forme  du  sulfate  de  soude  et  du  muriate  d  ammoniaque  c 
on  sépare  les  deux  seb ,  d'abord  par  la  cristallisation  ;  ensuite 
on  (ait  évaporer  le  muriate  d'ammoniaqi^e  jusqu'à  siccité.  Il 
peut  contenir  encore  un  peu  de  sulfate  de  soude ,  mais  en  (ai* 
tant  suolimer  le  sel  à  la  manière  accoutumée  t  on*  obtient  le 
muriate  d'ammcmiaque  qui  est  demi-volatil ,  et  qui  s'élève  dans 
la  partie  supérieure  interne  des  vases  subiimatoires. 

Le  sel  ammoniac  a  une  saveur  (raiche ,  piquante ,  urineuse  ; 
il  est  composé  de  ; 

Ammoniaque*  •••« 4p 

Acide  muriatique ,  .  .     $2 

Eau 8 

100 

Il  jouit  d^une  sorte  de  demi-duotilité  ^  ce  qui  le  rend  assec 
di(Bcile  à  mettre  en  poudre.  Ses  cristaux  sont  des  pyramides 
1res  alongées  :  celui  qui  est  figuré  en  barbes  de  plumes  est  la 
réunion  de  toutes  ces  pyramides  rapprochées  sous  des  angles 
plus  ou  moins  aigus. 

Six  parties  d'eau  froide  dissolvent  une  partie  de  ce  sel ,  et 
cette  dissolution  produit  un  froid  considérable  qui  devient  plus 
sensible  9  si  au  heu  de  mettre  ce  sel  dans  Teau ,  on  le  met  dans 
la  çlace. 

On  purifie  le  sel  ammoniac  en  le  dissolvant  dans  Peau ,  en 
filtrant  cette  dissolution  ,  et  en  la  faisant  évaporer  et  cristalli* 
ser  ,  ou  en  poussant  Tévaporation  jusqu'à  siccité. 

On  prépare  avec  ce  sel  l'ammoniaque  caustique ,  le  carbo* 
nate  d^mmoniaque;  il  entre  dans  la  composition  du  vin  anti- 
scorbutique,  du  collyre  dessicatif ,  de  l'esprit  volatil  aromatique 
huileux,  etc. 

On  remploie  dans  la  teinture  pour  aviver  les  couleurs;  il 
Corme  avec  Tacide  nitrique  f  Tacide  régalin  ou  nitro^muria- 
tique. 

Les  chaudronniers  s'en  servent  dans  l'étamage  :  il  décape  les 
métaux  et  empêche  leur  oxidation. 

On  en  fait  usage  en  médecine ,  intérieurement ,  dans  la 
fièvre  quarte  :  il  est  sudorifiquc  et  apéritif. 

Appliqué  extérieuremeut ,  il  est  résolutif.     • 

SeL  D£  bohème.  Nom  que  l'on  donne  au  sel  d^epsom  à 
base  de  magnésie,  et  que  Ton  distribue  sous  le  nom  de  sel  s^d- 
•chutz  ou  d'epsom  d'Angleterre.  F^egrex  Sulftte  dt  magnésie. 
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î  $Eh  CATHARTIQUE  AM£R.  Ce  sel  eal  aûiM  Bommë,  à 
cause  de  sa  savear  amèrc  et  de  sa  pvopriété  oatliaFtique  ou  pur-- 
gative. .  Vôy^x  Solfete  de  nagaésie. 

SEL  COMMUN ,  ou  de  cuisine.  CVst  }e  sel  dont  on  fait 
usage  dans  les  cuisines ,  dans  Tapprét  des  viandes  salëes ,  et 
sur  les  tables.  Vùytz  Sel  marin. 

SEL  DE  CUISSON.  On  donne  ce  nom  au  sel  Aaria  que 
Ton  obtient  par  l'ëvaporation  des  eaux  de  fontaines  salées , 
dans  des  chaudières,  par  Taction  du  feu.  C'est  «Iiiof  que  cela 
s^  pratique  à  Fëgard  au  sd  de  la  Franciie^Cemtë  et  de  ia  Bre- 
tagne. 

Ce  sel  est  plus  blanc  que  le  sel  des  marais  salans. 

SELITEGhA.  Ce  sel  reçoit  son  nom  de  celui  de  la  fontaine 
appelée  Egra ,  dont  on  a  (ait  évaporer  Teau.  C'est  le  même  que 
le  sulfate  de  magnésie. 

SEL  D'EPSOM  D'ANGLETERRE.  Le  sel  d  epsom  d'An- 
gleterre est  le  résultat  de  la  combinaison  de  l'acide  sulfurique 
avec  la  terre  magnésienne.  Il  est  uni  à  un  peu  de  muriate 
calcaire  qui  attire  l'humidité  de  Tair ,  en  sorte  que  ce  sel  pa- 
roJt  humide. 

Il  reçoit  son  nom  de  la  fontaine  d'Epsom  :  on  lui  donne  aussi 
le  nom  de  sel  cathartique  amer.  C'est  le  même  que  le  sulfate  de 
magnésie. 

&L  D'EPSOM  DE  LORRAINE.  Ce  sel  est  un  véritable  sul- 
fate de  soude  9  dont  on  a  troublé  la  cristallisation.  On  l'obtient 
aussi  du  Schlot.  Voyez  Schlot ,  et  Sulfate  de  soude. 

S£L  D^ESTHER.  Surnom  donné  dans  le  commerce  au  sul- 
fate de  magnésie.  Voyez  Sulfate  de  magnésie. 

SEL  FOSSILE  ou  ^tx»  cbmme.  Espèce  de  muriate  de  soude 
que  Ton  trouve  en  masses  énormes  dans  Tintérieur  dé  la  terre. 
Un  lui  a  donné  le  nom  àesêl/ossiU  parce  qu'il  est  enfoui  dans 
la  terre  ,  et  celui  de  sel  gemme  ^  parce  qu'il  est  pur  et  qu'il  a 
la  transparence  des  pierres  appelées  gemmes. 

Les  mines  les  plus  considérables  de  ce  sel  sont  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Pologne ,  4^  1&  Hongrie  9  de  la  Catalogne  ,  et  dans 
le  duché  de  Cordoue.  La  plus  riche  est  celle  de  Welika  ou 
Wieltrekaf  en  Pologne  «  à  deux  lieues  de  Cracovie. 

Le  sel  gemme  cristalibe  en  octaèdre  à  huit  anglef  solides  et 
à  six  faces. 

Ce  sel  sert  aux  teinturiers  :  les  tablettiers  en  font  divers 
bijoux. 

Xie  sel  gemme  entre  dans  la  composition  de  l'électuairebâni- 
laxatjf  9  et  dans  celle  de  longuent  de  arthanitâ,  ^ 

27* 
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S£L  DE  LAIT.  Le  sel  de  laît  est  un  stic  sucre  ,  et  non  pas 
un  sel  proprement  dit  qui  existe  tOHt  forme  dans  le  lait ,  et  quo 
Ton  obtient  par  i'ëvaporatîou  de  la  partie  séreuse  du  lait. 

fToygz  Siicre.ile  lait. 

StL  MARIN,  ou  coaiHUN  ,  SEL  DE  CUISINE  ,  SEJ*  DE 
CUISSON  ,  MURIATE  DE  SOUDE,  filurias  sodœ.  Le  sel 
majrin^est  lé  produit  de  la  coAlMliaison  de  Tacide  muriatique 
avec  -la-fioude.  Ce  sW  esl  «  de  tous  les  sels  naturels ,  celui  qui  est 
le  p^ajrçpaiulii  dans  la  nature.  On  en  trouvQ  des  mines  ou  car* 
rîèces  iminensea  daoB  Pintérieur  de  la  terre ,  et  il  porlo  le  nom 
de  sel  fo6sile  ou  sei  gemme.  On  le  trouve  dissous  dans  les  eaux 
des  fontaine»  sal^s ,  et  dans  T^u  de  la  iu#r.  ' 

On  connoit  quatre  procédés  pour  obtenir  le  sel  marin  :  cha- 
que procédé  appartient  au  lieu  où  ce  sqI  se  prépare  en  grancK^ 
et  est  relatifs  la  quantité  qui  se  trouve  tenue  en  dissolution  , 
^it-dans  Tcau  <)e  |^  mer  ,  soit  dans  celle  des  puits  ou  fontaines 
salées,  et  aussi  h  U  température  des  lieux  où  on  le  préparc, 
(juoiquç  toutes  le^  eaux  qe  la  mer  soient  salées  ,  il  est  certain 
pourtant  qu^elÏQfi  ne  le  soQt  pas  toutes  également ,  et  que 
partout  les  surfaces  sont  moins  salées  que  les  parties  inférieu- 
res.  lies  eaux  de  TOcéan  sont  beaucoup  plus  salées  que  celles 
de  la  Mcditerra^(fe. 

Premier  procédé.  Dans  les  départemens  du  midi ,  comme  \ 
Peccaist  à^ejrat  ^  k  Cc^e  »  à  LaNrcheile  ,  le  sel  marin  s'ob- 
tient pai:  1a  vajppr^alion^  de  Teau  de  la  mer ,  dans  des  marais 
salans. 

.  Ces^  marais  ^^q,s  sont  de  grands  espaces  dont  lé  fond  est  cou- 
vert a  une  couche  d'argiUe  assez  épaisse.  Tout  le  terrain  est 
divisé  en  cajrtës  formés  par  des  murs  de  maçonnerie ,  élevés  à 
la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  (  i  mètre  à  i  m^tre  325 
millimètres  )  ,    au  nombre  de  trois  au  moins.  Chaque  carrée 

Î>rend  le  nom  de  partennement  :  ils  communiquent  les  uns  dans 
es  autres,  au  moyen  des  rigohes  qui  sont  ménagées  à  cet  effet. 
Le  premier  partenncment  v«iert  de  rései^oir  :  c'est  là  qu'on  re- 
çoit Teau  de  la  mer  lors  de  la  marée  montante.  On  ouvre  la 
communication  4u  second  partent^ement  i  et  on  y  laisse  épan- 
cher une  couche  d'eau  de  la  mer  :  à  mesure  qu'elle  s'évapore  , 
on  la  fait  passer  dans  le  troisième ,  où  l'évapofatfon  s'achève. 
Alors  on  ramassé  le  sel'  en  tas  avec  des  pelles  et  des  balais  ,  et 
on  le  laisse  aiusi  amoncelé  pendant  un  certain  tems  pour  qu*il 
se  perfectionne  ,  en  laissant  écouler  les  sels  déliquescents. 

Ce. sel  est  dun  ^ris  blanchâtre  ,  ou  plus  sale  ,  selon  que  la 
saison  a  été  plus  ou  moins  favorabte,à  l'ëvaporation ,  et  qu^ii  est 
5ali  par  plus  ou  moins  de  terre,  Lo  Célèbre  Rouelle  a  dcmonlro 
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^e  le  mnriate  Ae  sonde  contenoît  du  mercure  :  une  laoïe  d  or 
qui  séjourne  dans  le  sel  s'y  blanchit  sensiblemenl. 

Le  secQiêd  procédé  pour  obtenir  le  $el  marin,  tel. qu'il  ^e 
pratique  daiM  les  environs  de  Lonsy^le-Sauhiier,  .con:^ste  à 
réunir  r^fiMx>ration  sur  le  feu  f  k  celle  qui  sVp^re  par  des  cou- 
rans  d*aîr.  Pour  cet  efTet,  on  élève  l^au  des  puits  et  fo^^taincs 
•alëps  9  au  mojen  dea  pompes  à  chapelet  ^  dans  un. grand  bas^^ 
sin  qui  est  situé  à  la  partie  supérieure  d'un  hangar,  non>m4 
bâtiment  de. graduation!.  Dans  Certains  pajs,  on  fait  chauffer 
I  eau  des  puits  ou  fontaines  -salées  avant  de  Tél^vet  y  parce  qji'a^ 
lors  eUe  je. vaporise  bien  plus  (dcileincnt  par  les  cof^rans  d'air. 

Cet  évaporatoire  est  dUtribué  en  onxe  rangées  df  fagots  d*é^ 
ptoes  àdouUes  ranfirs;  c}ial|Ue  ran^O  est  (iiviséiB  en  scipt  parties 
dans  la  longueur  ;  il  y  a  autant  de  réservoirs  qu'il  /  a  de  divi- 
Ifeons  de  rangs  4é  fagots  ^  et  eès  réservoirs  fÔAt  tout  le  sol  de 
l'éditice.  L'eau,  cm  s'épanchent  <r  fcH'me  d'arrosoir ^  est  da 
nouveau  divisée,  par  les  fagots  y  et  lorsque  le  Courant  d'air  est 
rapide  ,  l'eau  f  par  sa  chute ,  perd  presque-  les  deux  tiers  de 
•on  volume  v  elle  est  dissoute  dans  Pair  ^  et  le  sel  ^  par  son  pro* 
pre  poids  9  tombe  dans  le  bassin  inlérieUr*  £lle  dépose  sur  les 
fagots  du  sulfate  de  chaux  mêlé  de  muriate  de  soude  ^  qui  re- 
présente as6^  bien  la  oonfigu ration  des  stalactites. 

Lorsque  l'eau  chargée  de  muriate  de  soude  donne  treize  à 
ouatorae  degrés  au  pèse  ^sel  «  o«i  la  porte  dans  de  grandes  ohau'» 
dières  de  plomb  de  trente  pieds  (  ^  mètres  )  de  long  sur  q^inzcr 
à  vingt  (  5  à  6  mètres)  de  large  :  ces  oKaùdières  sont  placées  sur 
des  fourneaux  qui  présentent  letf  méiAes  surfaces,  et  le  feu 
distribué  également  dans  toute  la  loilgueur  )  Pévap^ration  est 
prompte.  Ce  sel,  qui  se  cristallise  egaleineiit  daùs  leau  eh^md» 
comme  dans  Peau' froide  y  s'annonce  par  dés  piede  de  mouches 
qui  paroissent  à  la  surface  (i).  I^eu  à  peu  les  cristaux  gros-^ 
aissent  ^  ils  tombent  au  fond  de  la  cbendièr'é.  illoris- o»  énlàva  le 
sel  avee  de  grands  éeumoirs  9  on  le  laisse  btefr  égdutér  ^  et  od 
renferme  dans  des  9â^  de  terie ,  mieun  encore  <kns  dès^  barri-* 
ques  de  bdis  blaûc,  pour  Pusaçe«r  Le  muriate  de  soude  est  d  un 
beau  blanc.  Cest  à  peu  pi^ès  de  la  mémeMemère'q^en  le  pré- 

Ï>are  dans  la  cÎMlevant  Lorraine  et  la  6i^-deTant  Bretagâe.  Oa 
uî  donne  le  nom  de  sel  de  cuisson ,  parce  qu'il  s^obtient  par 
Tévaporation  au  feu. 

•     '  ~ ....  j ...     -I 

(t)  Dans  le  commencement  de  Tévaporition ,  la  nt}uear  se  trouble ,  présente  i  sa 
surfait  une  écume  ocbreusc  que  l'on  enlève  i  ensuite ,  il  paroît  un  sel  petrsoluble ,  qui 
«K  poussé  par  l'ébullttion  dans  des  petites  auges  de  tôle ,  placées  sut  les  bor^s  des 
chaudières.  Les  ouvriers  lui  donnent  le  nom  de  tcMot,  C'est  un  mélâtige  dt  suiface  de 
«baux ,  4e  muriate  de  soude  et  Cic{<\ii ,  tt  4e  tolÊitc  ds  soadt . 
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La  liqueur  qui  refuse  de  donner  des  cristaux  cubiques,  est 
appçlëe  muire  ou  eau  mère. 

Troisième  procédé.  Dans  les  départemens  du  nord  ^  on  Itvc 
les  sables  sur  lesquels  Peau  de  la  mer  a  dépose  des  cristaux  sa- 
lins ;  on. les  lave  avec  la  moindre  quantité  possible  d'eau  de  mer, 
seulement  ce  qu'il  en  faut  poUr  di^soudi^e  le  sel  ;*  on  clarifie  cctie 
dissolution  ,  et  on  obtient ,  par  Tëvaporation ,  un  sel  très-Uanc 
et  très-pur. 

Enfin ,  le  çuatrième  procédé  se  pratique  ^  dans,  les  pays  tr^- 
froîds  du  nord  ,  en  exposant  Teau  de  la  mer  à  la  gelée.  On  fait 
des  fosses  spacieuses  sur  les  bords  de  la  mer ,  et  on  y  introduit 
une  couche  peu  épaisse  d'eau  salée  ;  le  froid  convertit  en  glace 
IVau  j  et  laisse  dans  Tétat  fluide  celle'  qui  est  chargée  de  sel*  ^ 
enlève  la  glace  ,  ensuite  ou  rassemble  toute  Teau  salée  ;  on  la 
dépuré;  et  il  faut  très -peu  de  feu  pour  obtenir  >  par  rêva*» 
poration  ,  les  cristaux  de  sel  qu'elle  contient. 

Le  muriafc  de  soude,  exposé  à  l'action  immédiate  du  feu , 
fait  entendre  un  bruit  assez  pétillant  que  Ton  nomme  décrépi" 
tatîon.  Ce  bruit  est  dû  à  récarteitient  aes  molécules  salines, qui 
s'opère  par  l'eau  de  cristallisation  mise  en  expansion  par  Tto- 
tion  du  calorique. 

La  fçrme  des  cristaux  du  sel  marin  est  régulière  et  constam- 
ment cubique ,  lorsque  la  cristallisation  s'opère  sponttménienti 
Sa  saveur  est  médiocrement  forte  et  agréable  »  lorsqu'il  est  pur; 
l'amertume  qu'on  y  rencontre  est  duc  aux  sels  étrangers  dont 
il  est  mélangé.  Il  contient  du  muriate  calcaire  ,  du  muriate  de 
msgnésie  ,  et  quelquefois  du  muriate  de  potasse.  C'est  à  la 
présence  des  muriates  calcaire  et  magnésien  qu'on  doit  rapport 
ter  la  propriété  qu'il  a  d'attirer  l'humidité  de  Tair ,  et  de  se  ré- 
soudre en  liqueur.  S'il  étoit  parfaitement  pur-,  il  resteroit  par- 
feitement  sec. 

Le  sel  marin  est  d'un  grand  usage  dans  les  cuisines ,  dans  les 
lessives  des  blanchisseuses  de  linge.  On  s'en  sert  pour  conserver 
les  viandes  ,  les  poissons  ,  les  légumes  verts. 

On  prépare  avec  le  sel  marin ,  l'acide  muriatique ,  le  même , 
oxigéné.  On  le  purifie  pour  le  rendre  blanc.  Il  sert  dans  les 
opérations  du  muriate  de  mercure  oxigéné ,  du  muriate  doux  9 
du  précipité  blanc. 

Le  sel  marin  s'emploie  en  médecine ,  plus  extérieurement 
qu'intérieurement.  On  en  met  dans  les  suppositoires  ;  on  l'em- 
ploie en  poudre  ,  en  dissolution  dans  l'eau.  Il  est  incisif,  réso* 
lutif.  Il  fait  la  base  des  sachets  apoplectiques  d^Arnauld^ 

SEL  DE  NITRE.  Ce  sel  est  le  produit  de  la  combinaison 
de  l'acide  nitrique  avec  la  potasse.  Voyejc  Nitrate  de  potasse. 
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SEL  D'OSEILLE,  ou  oxalaxe  acidulé  de  potasse. 
Sal  aeetosellœ,  Oxalas  potassœ  acidulus*  Ce  sel  est  le  rësultat 
de  la  combÎDaison  de  la  potasse  avec  Tacide  oxatique  en  excès. 
Il  se  prépare  en  Suisse  9  au  Hartz ,  dans  les  forêts  de  ThurSnffe, 
en  Souaoe  :  on  le  tire  du  suç  exprtm^  d^une  plante  appelëft 
alléluia ,  en  latin  oxytinpjkyUum  1  de  la  dëcandrie  pentagjnie 
de  Linneuu  i  ,         . 

Pour  préparer  ce  sel ,  on  exprime  le  suc  de  la  plante ,  on  le 
âltre,  on  Tétend  avec  de  Peau ,  et  on  le  fait  évaporer  jusqu'à 
consistance  d^un  sirop  épais  ;  alors  on  coule  ce  suc  rapproché 
dans  un  vase  de  terre  vernissé,  de  faïence  ou  de  verre ,  on  \ts 
recouvre  4'huile  pour  empêcher  sa  fermentation ,  on  Taban- 
donne  dans  une  cave  dont  la  température  soit  de  4  ^  ^  degrés 
au  plus  au  dessus  de  '£éwo ,  et  les  cristaux  de  ce  sel  se  forment 
insensiblement.  On  les  sépare  de  la  liqueur  qui  les  surnage ,  on 
les  lave ,  et  on  les  fait  sécher.    . 

Cinquante  livres  (26  kilogrammes)  de  la  plante,  fournissent 
TÎngtMÛnq  livres  (  12  kilogrammes)  de  suc,  qui  ne  donnent 
que  deux  onces  et  demie  (76  grammes)  de  sel. 

Le  sel  d^oseille  peut  se  fabriquer  de  toutes  pièces,  depuis 
que  Ton  est  parvenu  à  fabriquer ,  dans  les  laboratoires,  Tacide 
oxalique  de  plusieurs  manières.  Voyez  Acide  oxalique  dans 
mon  Cour  de  pharmacie  chimique. 

On  fait  avec  ce  sel  des  pastilles  pour  la  soif  ^  des  boissons 
tempérantes. 

Ce  sel  enlève  les  taches  J*encre. 

SEh  DE  SATURNE,  SUCRE  DE  PLOMB  ou  de  Sa- 
turne, ACETATE  DE  PLOMB.  Sal  Saturni,  Acetas  plum- 
bi.  Ce  sel  est  la  combinaison  de  Tacide  du  vinaigre  avec  Toxide 
de  plomb.   On  peut  l'obtenir  d'une  infinité  de  manières. 

Si  l'on  fait  évaporer  Pacétate  de  plomb  en  liqueur,  on  obtient 
des  cristaux  par  le  refroidiî>sement. 

Si  Ton  sature  Toxide  de  plomb  blanc  avec  du  vinai^e  dis- 
tillé, on  obtient  de  même,  par  la  filtration,  Tévaporation  et  le 
refroidissement  paisible  des  cristaux  en  prismes  allongés ,  ou 
en  aiguilles  informes,  lorsque  la  liqueur  a  été  très^raprochée. 

Ce  sel  nous  venoit  autrefois  de  Hollande  ;  mais  depuis  un 
tems  auquel  on  ne  peut  assigner  d^époque  précise ,  on  le  pré- 
pare en  grand  dans  les  départemens  des  Bouches-du- Rhône  et 
du  Var,  principalement  dans  les  villes  d'Aix,  Marseille,  Tou- 
lon ,  Saint-Tropez,  Draguignan,  Deluc^  etc. 

Nous  devons  à  M.  Pontieryxn  excellent  mémoire  sur  la  fa- 
brication dePacétate  de  plomb  ou  sel  de  Saturne,  en  grand. 
On  4istille  le  vinaigre  presqu'à  ticcité ,  par  la  raison  j[ue  cet 
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«cide  étant  moins  volatil  que  l^eau  ,  on  en  pcrdroît  beauconp  f 
et  que  sa  bonne  qualité  tient  à  sa  plus  forte  acidité. 

D'une  autre  part ,  on  coule  le  plomb  en  fusion  dans  des 
capsules  de  cuivre ,  et  on  lui  donne  Tépûisseur  d'un  quart  de 
ligne  (  1  millim.  J  au  plus.  On  hach^  ce  plomb  ainsi  réduit  en 
lames ,  et.  on  le  fkit  tremper  dans  h  vinaigre  distillé.  Lorsqu'il 
«st  oxidé ,  ou  fait  bouillir  pour  opérer  la  dissolution  complète 
de  cet  oxide  ;  on  filtre  ;  on  fiait  évaporer  et  cristalliser. 

Vo^iz  Annales  de  chimie,  pag.  ab8,  tom.  XXXVIl. 

L'acétate  de  plomb  est  emplové  comme  mordant  propre  à 
Axer  l'alumhie  sur  les  toiles  en  décomposant ,  par  double  affi- 
nifé ,  le  sulfate  d'alumine. 

'  Ce  Sel  a  uue  saveur  sucrée,  d'où  on  lui  a  donné  le  nom  de 
ftuere  de  Saturne. 

On  Pem ploie  exté*rieurement.  11  est  réfrigérant,  mondificatif» 
astringent  ,^  et  des^icc^tif.  On  s'en  sert  en  colljre  dans  l'inflam- 
mation ip,s  yeux. 

Quelques  praticiens  le  font  prendre  intérieurement  pour 
arrêter  la  gonorrhée ,  et  calmer  les  convulsions  épileptiques  ; 
itiaîs  on  ne  doit  le  faire  prendre  qu'à  très-petite  dose ,  et  avec 
beaucoup  de  circonspection. 

SEL  D£  SËDLITZ.  Ce  sel  est  ainsi  nommé  du  nom  de  la 
fontaine  sedlita ,  dont  L'eau  tient  en  dissolution  un  sel  dont  le 
véritable  nom  est  sulfate  de  magnésie.  Voyez  Sulfate  de  ma*, 
gnésie. 

5KL  DE  SÉIDSCHUTZ.  C'est  un  sel  qui  participe,  comme 
le  précédent ,  de  la  combinaison  de  l'acide  sulfurique  avec  la. 
terre  magnésienne.   VoyeM  Sulfate  de  magnésie.. 

SEL  DE  \y ISBA  DE.  C'est  le  même  sel  que  le  sulfate  de 
magnésie.  Virjrez  Sulfate  de  magnésie. 

SÈLÉNITE.  La  séléniie  est  un  sel  qui  est  actu«llement  dé-, 
lûgné  aeuft  lenoiA  à»  suihA'e  calcaire.  Souvent  on  reconnoit  la 
présence  de  la  sélénite  dans  les.  eaux  de  sources  et  de  rivièrea- 
q«i  sDunkot  dtAt  um  terrain  gypseux.   yorez  Sulfate  calcaire* 

SIiMELlNE  :DE  FLEURI  AN.  Minéral  qui  reçoit  son  nom. 
de  l^fi»rnia  de  ses  cristaux,  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  h 
teUt  de  la  semence  de  Un.  U  a  beaucoup  d'analogie  avec  le- 
fipimhère  :  ses  cviataux  sont  si  petits,  quoo  ne  peut  les  biea 
apercevoir  qu'à  l'aide  d'un  microscope. 

SEMEN  CONTRA,  POUDRE  A  VERS,  SEMENCINE. 
tSemence  d'une  plante ,  espèce  d'armoise ,  de  la  sjngénésîe  po- 
Ijgamie  superflue  de  Linneus  ,  appelée  barboiine ,  laquelle 
i.ro^  an  royaume  de  Boutai^, 
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Celte  Mmence  est  ai  menue ,  qu^pa  croiroit  qu'elle  a  été  mise 
en  poudre  avant  d'être  iatroduite  dans  le  coranifefce.  Elle  %st 
oblongue,  verdàtre,  d'une  (xleur  désagréaUe  »  d'uiiQ  savmir 
amère  ^  aromatique. 

£lLe  eat  ftomacmque  et  mtbebnintîque.  Dp  en  fiait  usage 
conlre  les  vers  ascmdeftf  dans  le  dë^Mit  d'appétit,  l^a  dose  est, 
pour  lea  enfans  j  depuia  dix  graina  (  56o  mitUgp.  )  )usqu'à  uu 
gros  (4  graïames)  en  poudre  ;  ou  de  deux  a  trois  groa  (Sa 
12  grammes)  en  infusion  à  Teau,  coupée  ave«  du  lait. 

On  en  fait  un  sirop  ;  on  la  mâle  avec  dea  poadres  stomapHi* 
ques  ou  purgatives,  selon  que  le  cas  Texige  ,  pour  en  fs^r^  da4 
opiats,  des  bols  ou  pilules.  On  Pintroduit  dans  des  pâtes  sucrées 
pour  en  faire  des  tablettes  j  du  pain  dVpices  à  vers. 

S£MËNC£St  (des).  Les  semences  sont  les  derniers  pro- 
duits de  la  végétation.  On  doit  les  regarder  comme  les  vérita- 
bles fruits  9  puisque  seules ,  elles  contiennent  tes  organes  pro- 
Srcs  à  la  reproduction.  Les  botanistes  les  considèrent  comme 
es  oeufs  végétaux  qui  ont  été  fécondés. 

Toutes  les  semences  sont    revêtues   excérîeurement  dhine 
enveloppe  qui  est  phis  ou  moins  sèche ,  et  cette  envelof>pe  est 
tapissée  intérieurement  de  membranes  plus  déliées.  Leurs  fonc 
tiona  soQt  de  transmettre  à  l'œuf  végétal  les  sucs  nourriciers 
*  qui  doivent  servir  à  lui  donner  son  entier  développement. 

Les  semences  sont  nues  ou  couvertes.  Les  premières  ne  sont 
enveloppées  que  de  leurs  tuniques  propres  :  les  secondes  sont 
renfermées^  dans  des  péricarpes.  Une  semence  est  appelée  sim- 
ple ,  lorsauVlte  n^est  ni  ailée ,  ni  couronnée ,  ni  algrettée.  £lle 
est  granae ,  petite  ou  ovale ,  ou  cordiforme  ,  reniforme  ,  à 
quatre  ou  cinq  cètés ,  couverte  de  piquans  ,  rude  j  velue  > 
-  ridée  9  lisse  ou  luisante  ^  noire  ,  brune  «  blanche  ,  grise  \ 
verte,  etc.  etc. 

I>es  semantes  ailées  ,  couronnées  et  aîgrettées  ,  reçoivent 
leurs  noms  de  la  manière  dont  elles  sont  entourées.  Il  paroit 
que  ces  ailes  ou  aigrettes  sont  des  organes  particuliers  qui  ser* 
vent  à  protéger  les  semence8|  et  à  éioigQer  celles  qui  sont  por- 
tées par  les  vents. 

Une'^mence  est  composée  de  deux  lobes  le  plus  ordinaire- 
ment ,  fjuelquefois  d'un  seul  lobe.  Il  en  est  qui  en  ont  îus^u'à 
quatre  :  ils  sont  destinés  à  épurer  les  sucs  qui  doivent  aervir  à 
Taliment  du  fétus.  La  plumule  est  située  entre  les  dçux  lobes  , 
et  la  radicule  est  à  leur  extérieur. 

La  dessiccation  des  semences,  pour  les  conserver  long-tems 
saines ,  est  relative  à  leur  manière  d'être.  La  première  s  opère 
babituellement  parla  naturel  en  les  laissant  sur  pieds  aprèf 
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leur  entière  inatarif<(.  Il  en  est  quelmiM*-tine«  me  Ton  sépare 
de  certains  fruits  charnus,  que  1  on  tait  sécher  dans  une  ëtUTe. 
Mous  en  ferons  mention  en  cftant  les  espèces  individuelles. 

Les  anciens  pharmaciens  ëtoient  dans  Tnsage  de  distinguer 
les  semences  par  leurs  propriétés  mtrqufuates  :  c'est  «nsi  qu'ils 
désignoient  les  espèces  de  semences  froides  et  chaudes,  ma- 
jeures et  mineures  ;  mais  cet  usage  est  lovnbé  en  désuétude. 
Les  pharmaciens  modernes  établissent  leurs  diTi>ioDS  sur  des 
caractères  plus  certains ,  qui  tiennent  aux  parties  intégrantes 
des  semences,  et  ils  réduisent  toutes  les  semences  à  trois  genres^ 
sayoîr  ; 

Le$  semences  farineuses  ; 

he$  semences  émulsives  ou  huileuses  ; 

Les  semences  sèches  ou  cornées. 

Les  noms  de  graine  du  semence  expriment  une  même  chose. 
La  seule  différence  que  Ton  pourroil  faire  entre  les  unes  et  les 
autres ,  ne  consisteroit  que  dans  celle  de  leur  volume.  On  peut 
encore  distinguer  les  semences  en  semences  inodores  ou  odo- 
rantes ;  mais  ce  caractère,  très>sensible  en  lui-même,  se  ma- 
nifeste suffisamment,  sans  qu'on  soit  obligé  de  le  faire  remar- 
quer dans  les  espèces. 

S£M£NC£  D'ACHE.  Cette  semence  appartient  à  la  plante 
de  ce  nom ,  de  la  pentandrie  trigynie  de  Linneus,  Elle  est 
arrondie,  canelée,  grise,  d'une  odeur  aromatique,  d'une  sa- 
veur acre. 

£lle  est  stimulante,  carminative,  Tulnér'airey  emménagogue. 
Voyez  Ache  des  marais. 

SEMENCE  D'AGNUS  CASTUS,  ou  poivrb  sauvage. 
Vitex  latiore  folio  serrato.  Agnus  casfus.  C'est  la  semence  d'un 
petit  arbrisseau  qui  appartient  à  la  didjnamie  angioçperinie  de 
JÀnneus  ,  et  à  la  vingtième  classe  (  monopétales  )  de  Tour^ 
nefort. 

L'arbrisseau  oui  porte  ce  fruit,  jette  plusieurs  branches  lon- 
gues, assez  déliées,  pliantes,  difficiles  à  rompre,  couvertes 
J*une  écorce  cendrée  :  ses  feuilles  sont  longues,  étroites,  poin- 
tues ,  couvertes  de  duvet ,  disposées  en  dessous  comme  celles 
du  chanvre  :  ses  fleurs  sont  en  épis  rougeàtres  :  sa  semence  est 
presque  ronde,  grise,  grosse  comme  le  poivre,  d'une  saveur 
Acre ,  un  peu  aromatique.  On  l'appelle  petit  poivre  ou  poivre 
sauvage. 

Cet  arbrisseau  croit  dans  les  pajs  chauds ,  sur  le  bord  des 
rivières.  On  lui  a  donné  le  nom  d*agneau  chiutê ,  parce  qu'on 
préteudoit  que  ses  feuilles  tempéroient  les  ardeurs  de  Vénus. 
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On  nous  apporte  la  «emence  à'agnus  casius  de  FltaUê ,  de 
r£spagite.  Elle  eat  carminative  et  emmënagogue.  On  s'en  sert 
en  poudre  et  en  infusion.  £lle  entre  dans  la  composition  de 
Teau  hyUénqvLe. 

SEM ENXE  ITANCOLIE.  Semence  de  la  plante  de  ce  nom, 
qui  appartient  à  la  polyandrie  tëtragjnie  de  Linmus  y  et  à  la 
onzième  classe  de  Tournefort. 

Le^  semences  d'ancolie  sont  menues,  orales,  aplaties,  noires* 
luisantes ,  mudtagineuses  et  huileuses. 

On  les  estivne  propres  pour  la  jaunisse.  Elles  donnent  leur 
nom  aux  pilules  d^ancolie. 

SEMENCE  D'ANET.  Semence  d'une  plante  de  la  pentan- 
drie  digjnie  de  Linneus^  et  des  ombellîfères  de  Toumefori, 

Les  semences  d^anet  sont  plates ,  oraleis ,  de  moyenne  gros- 
seur, oanelëes  sur  le  dos,  avec  une  bordure  assez  déliée  :  leur 
saveur  est  acre  ,  leur  couleur  devient  jaunâtre  (  n  séchant. 

La  semence  danet  est  lactifère.  On  lemploie  en  infusion 
dans  les  coliques,  dans  le  hoquet  et  le  vomissement. 

Voyez  Anet. 

SEMENCE  D'ANGELIQUE.  Les  semences  de  cette  plante 
sont  longues,  étroites,  arrondies,  canelées ,  d'une  odeur  tr^s- 
agréable.  Elles  sont  au  nombre  de  deux,  enfermées  dans  le 
calice  qui  est  devenu  un  fruit. 

Elles  sont  stimulantes,  carminatives ,  sudorifiques. 
'    Les  confiseurs  les  habillent  de  sucre.  On  les  fait  entrer  dans 
la  composition  de  Teau  de  mélisse  alcoolique ,  dite  des  carmes^ 
et  dans  beaucoup  d'autres  compositions  de  pharmacie. 

SEMENCE  D'ANIS.  Semence  de  la  plante  appelée  anis  çert^ 
de  la  pentandrie  digynie  de  Linneus ,  et  des  ombelliferes  de 
Toumefort. 

Cette  semence  est  menue,  canelée,  rayée,  de  couleur  ver- 
dâtre ,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  aromatiques ,  d'abord  su* 
crée  ,  et  ensuite  acre. 

Elle  est  stimulante ,  carminative ,  résolutive  et  lactifi^re. 

Voyez  Anis  vert. 

SEMENCE  D'ARROCHE,  ou  atthipi^ex.  La  plante  qui 
produit  cette  semence  est  de  la  pentandrie  digynie  de  Linneusj 
et  des  staminées  de  Tourne/art. 

Cette  semence  est  plate  et  ronde,  enveloppée  d^une  écorce 
mince* 

Elle  est  humectanie  et  rafraîchissante.  On  s^en  sert  dans  les 
maladies  nerveuses. 

5£M£NC£  DE  BADIANE.  Cette  scmepce  est  celle  d'un 
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beau  et  grand  arbre  de  la  poljandrie  poljgjnie  de  JJnnêUS  t 
qiû  porte  le  nom  de  badHm^,  On  a  donné  à  âoti  bois  le  nom  de 
bois,  d'unis ,  à  cause  qu4l  a  Todeur  de  l'asis. 

Cette  semence  a  une  forme  étoilée,  et  Todeur  de  Tanis,  d*où 
elle  a  été  appelée  anis  étoile.  V^yex  Anis  étotié. 

S£MENC£  D£  B£KC£.  Cest  la  semence  de  la  berce,  ou 
fausse  branc-ur&ine  9  de  la  pentamlrie  digjnie  de  Ltwnsus ,  et 
de  la  sepjtième  classe  (  ombeJUllf^es  )  de  Toum^ori. 

Cette  semence  est  aplatie,  uvate^  échancrée  par  le  kaut  î 
ra^yée  sur  dos ,  d^une  odeur  désagréable,  et  d*aae  saveur  Acre. 

£lle  est  incisive,  et  propre  pour  lasthme.  On  s'en  sert  en 
poudre  ou  en  infusion. 

S£M£NC£  D£  CAKTAM£.  Cest  la  semence  d'une  plant* 
de  ce  nom ,  laquelle  appartient  à  la  syngénésîe  pol/gamie  égale 
de  Linneusj  et  k  la  douzième  classe  de  Tourntfort. 

Cette  semence  est  oblongue,  un  peu  plus  grosse  que  des 
rains  d^orge ,  lisse ,  blanche  ,  luisante  ,  couverte  d^une  écorce 
ure ,  et  remplie  d'une  moelle  blanche,  douce,  huileuse. 

£lle  nous  est  apportée  des  environs  de  Strasbourg»  et  de  noa 
pays  méridionaux.  £lle  entre  dans  la  composition  des  tablettes 
diacartami ,  auxquelles  elle  a  donné  son  nom* 

Cette  semence  est  un  peu  purgative.  On  la  monde  de  son 
écorce  en  la  concassant  légèrement,  et  en  séparant  Tamand^^ 
avec  soin. 

S£M£NC£  D£  CAR VI.  Le$  semences  de  carvi  sont  lon- 
guettes, étroites,  unies ,^  canekes  sur  le  dos,  grises,  d'un« 
saveur  d^anis  un  peu.  piquante.  La  plaAte  qui  la  produit  est  de 
la  pentandrie  digynie  ae  Linneus ,  et  de  la  famille  d^s  ombelli- 
feres  de  Tourne/ori.  .  '-■ 

Elles  sont  incisives ,  càrmîhatives,  apérîtîves,  lacliftres.  On 
nous  les  apporte  de  nos  pays  méridionaux.  Voyez  Carvt. 

SEMENCE  DE  CHARDON  BENI.  Celte  semence  appar^ 
lient  à  une  plante,  espèce  de  cuicusj  que  Ton  nomme  chardon 
béni,  La  plante  qui  la  produit ,  appartient  k.  la  sjngénésîe  pol j^a 
garnie  égale  de  Linneus ,  et  à  là  aouzième  classe  (  fleurs  Ûoscu- 
leuses)  de  Tournejort, 

Cette  semence  est  oblongue ,  presque  aussi  grosse  que  de» 
gérofles ,  grise  ou  jaunâtre  et  aigrettce. 

Elle  est  sudorifique  et  anthelmmtique.  On  femploie  en  pou- 
dre dans  les  fièvres  intermittentes,  à  la  dose  de  24^  7a  grains 
(  I  gramme  364  niilligr.  à  4  grammes).  . 

SEMENCE  DE  CHARDON  COMMUN.  La  semence  de 
cette  espèce  de  chardon  est  plus  petite  que  celle  du  chardon 
béni.  La  plante  qui  la  produit  est  pareillement  de  la  sjrngé«é- 
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%ie  pol/gaihîe  égals  de  Linneus  ^  el  de  la  doa^ième  classe  de 
Touruejort^ 

C^tte  t^mence  est  aigrettée,  de  4X)uleur  diversifiée,  d^une 
saveur  amère  9  acre.  On  Teslime  propre  pour  les  convulsion» 
des  enfaos.  La  dose,  eo  poudre ,  est  de  douze  à  vingt*qua1re 
grains  (676  milligr.  à  1  grareine  364  milligr. }« 

SEMENCE  DE  CITRON.  Semence  que  l'on  Irowve  dans 
Kntërieur  du  fruit  du  citronier,  petit  arbre  de  la  polyadelpbia 
icosandrtede  Unneus^  et  de  la  vingt- unième  classe  de  Tournêjort: 

Les  semences  dii  citron  sont  dnrcs  en  dehors,  oblongues  , 
blanclies^  médutiaires  en  dedans,  d^une  saveur  un  peu  amère. 

Elles  sont  anthelmintiques  :  elles  entrent  dans  la  compoaitioii 
de  la  poudre  contre  les  vers. 

SEMENCE  DE  COING.  Les  semences  de  coings  appartîen* 
neni  aux  fruits  du  cognassier,  de  Ticosaadrie  penti^nie  àê 
Linneus. 

Ces  semences  sont  oblongues,  plus  poîntuea  par  un  bout  que 
par  TattHre,  rougeâtres,  très-muciiagineixses  extérieurement. 
On  les  conserve  sèches. 

'  £Ues  sont  estimées  souveraines  pour  la  feiMesse  de  l'estomac, 
pour  arrêter  les  écoulemens  blancs  àes  femmes ,  étant  prise» 
intérieurement  en  décoction*  La  même  décoction  est  propre 
pour  guérir  la  brûlure,  étant  appliquée  extérieurement. 

SEMENCE  DE  COLSx\.  Cette  semence  est  celle  d'un  fruit 
sîliqueux ,  d'une  plante  appelée  chou  colsa ,  que  Ton  cultive 
dans  les  champs,  dans  Fintention  d*en  avoir  la  graine  pour  en 
tirer  l'huile  pkr  expression.   Voyez  Chou  colsa. 

SEMENCE  DE  CONCOMBRE.  La  semence  du  concombre 
est  une  des  quatre  semences  froides  majeures.  Elle  est  petite , 
ovale,  pointue,  blanche,  enfermée  dans  une  enveloppe  coria- 
cce  ,  qui  renferme  une  amande  blanche ,  émutsive ,  agréable 
au  goût. 

La  plante  concombre  est  de  la  monoécle  syngénésîe  de  Lin- 
neusy  et  de  la  première  classe  de  Tournfjbrt, 

On  en  f^it  dçs  émulsions  rafraîchissantes  et  tempérantes. 

SEMENCES  CORNÉES.  On  donne  généralement  le  nom 
de  semences  cornées  aux  espèces  de  semences  d'une  texture 
sèche  ou  solide,  qui  peuvent  se  réduire  en  poudre  par  1  action 
d*une  puissance  contondante ,  et  qui  ne  sont  ni  farineuses  ^^ 
proprement  dites,  ni  de  nature  émulsive. 

Les  semences  cornées  fout  une  des  sections  adoptées  par  \es 
naturalistes,  pour  distinguer  les  semences  entre  elles,  confor- 
mément aux  ordres  «luxqucls  on  peui  iuti  rapporter. 
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SEMENCE  DE  COURGE.  C'est  la  grande  espèce  des  qtiatre 
semences  froides.  Elle  esl  renfermëe  dans  TintericuF  d'un-firuit 
de  ferre,  de  la  monoëcie  syngénësie  de  Linneus i,  et  de  la  pre- 
mière classe  de  Tourne/ort ,  que  l'on  nomme  courgt. 

Les  semences  de  courge  sont  aplaties,  oblongues,  couvertes 
d*une  ëcorce  ligneuse,  grise,  garnie  toUr  autour  d'une  espèce 
de  bourrelet.  L'amande ,  que  renferment  ces  semences ,  est 
douce,  agréable  au  goût,  et  fait  partie  des  quatre  grandes 
semences  froides.  Ce  sont  des  enfans  qui  la  séparent  de  soa 
péricarpe.  Ds  coupent  le  bourrelet  qui  est  autour  ;  les  deux 
surfaces  se  séparent  aisément  ;  on  enlève  Tam^nde ,  et  on  la 
iait  sécher  à  i  étuve. 

Cette  préparation  est  la  même  pour  les  trois  autres  espèces. 
On  fait  des  émulsions  tempérantes  avec  la  semence  de  courge  ; 
on  en  tire  une  huile  par  expression.  Elle  entre  dans  la  compo-* 
sition  du  catfiolicon  double,  du  sirop  de  guimauve. 

SEMENCES  EMULSIVES  ou  HUILEUSES.  Genre  ou 
ordre  de  semences  qui  contiennent  un  principe  huileux  et  mu- 
cilagineux  propre  à  former  une  émulsion  par  la  percussion  et 
l'intermède  de  l'eau ,  ou  à  fournir  de  Thuile  par  la  seule  per- 
cussion et  l'expression. 

SEMENCES  FARINEUSES.  On  comprend  dans  le  nombre 
des  semences  farineuses,  toutes  celles  qui  sont  propres  à  être 
converties  en  pain  par  le  moyen  de  la  fermentation;  telles  sont 
les  graines  ou  semences  céréales.  Ce  caractère  les  distingue 
essentiellement  des  semences,  ou  graines  légumineuses  qui 
peuvent  être  réduites  en  farines ,  mais  qui  ne  sont  pas  propres 
à  faire  du  pain. 

SEMENCE  DE  FENOUIL.  Semence  de  la  plante  de  ce 
nom,  qui  appartient  à  la  pentandrie  digjnie  de  Linneus^  et  k 
la  septième  classe  de  Tournefort, 

Cette  semence  nous  est  apportée  sèchie  du  Languedoc. 
Voyez  Fenouil. 

SEMENCE  DE  GREMIL,  ou  herbes  aux  perles.  lues 
semences  de  gremil  sont  dures,  poh'es,  blanches,  luisantes^ 
menues,  presque  rondes  ou  ovales ,  douces  au  toucher,  briU 
lantes  comme  des  perles.  Elles  ont  une  saveur  visqueuse,  astk*in- 
gcnte.  On  en  fait  des  émulsions  qui  sont  diurétiques. 

La  plante,  à  laquelle  elles  appartiennent,  est  de  la  pentan- 
drie monogjnie  de  Linneus ,  et  de'  la  seconde  classe  de  Tour^ 
ne  fort.  Voyez  Grémil. 

SEMENCE  DE  JUGOLINE.  Ces  la  semence  d'une  planta 
de  la  didynamic  angiospermie  de  Linneus^  plus  connuo  sou«. 
le  nom  de  sésame.  Voyez  Sésame. 
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SEMENCE  DE  JU5QUIAM£.  Les  semences  de  jasquîanie 
sont  de  deux  sortes  :  Tiinç  noire,  et  Tautre  blanche.  La  planta 

3UÎ  les  produit  est  de  la  peulandrie  mouogjuie  de  Linneus,  et 
e  la  seconde  classo  de  Tournejbrt, 

Ces  semences  sont  renfermées  dans  le  fruit  de  cette  plante 
qui  ressemble  à  un  pot  renflé  par  le  milieu,  et  étranglé  dans 
le  haut  :  elles  sont  menues,  noires  et  blanches,  suivant  Pespèce 
de  jusquiame.  * 

On  se  sert  des  unes  ou  des  autres  de  ces  semences,  en  fumi» 
cation ,  pour  guérir  les  engelures.  On  en  tire  une  huile  par 
expression. 

SEMENCE  DE  LIN,  ou  grain£  de  lin.  Semence  de  la 
plante  de  ce  nom ,  qui  appartient  à  la  pentandrie  pentagynie 
de  Linneus  j  et  de  la  huitième  classe  (  car/ophillées  )  de  Tour^ 
nejorf. 

Les  semences  de  Un  sont  presque  ovales  ,  aplaties  ,  plus 
pointues  par  un  bout  que  par  Vautre ,  lisses ,  douces  au  tou- 
cher, de  couleur  rougeâtre,  luisante. 

Ces  semences  contiennent  de  Thuile  et  beaucoup  de  muci- 
lage. On  en  fait  une  farine  qui  est  résolutive,  étant  employée 
en  cataplasme.  On  en  tire  une  huile  par  expression,  qui  sert 
dans  le»  arts  et  pour  Pusage  de  la  lamj>e. 

On  fait  avec  la  semence  de  lin ,  des  boissons ,  des  lavémens 
dont  on  fait  usage  dans  les  maladies  inflammatoires ,  les  diffi- 
cultés d^iriner. 

SEMENCE  DE  LIVÉCHE ,  ou  sisELi  de  montagne. 
Cette  semence  est  celle  de  la  livéche,  plante  de  la  décandrie 
monogjnie  de  Linneus^  et  de  la  classe  des  ombellifères  de  Tour- 
nefort. 

Cette  semence  est  oblongue ,  assez  grande ,  d'une  couleur 
obscure,  d^une  odeur  aromatique,  d*une  saveur  acre*  Elles 
sont  jointes  deux  à  deux  sur  le  végétal,  et  plus  grosses  que  celles 
du  fenouil. 

.  La  semence  de  livéche  est  stimidante,  carmînative,  emmé- 
nagogue ,  lactifere.  On  remploie  en  pondre ,  en  infusion  :  elle 
#ntre  dans  la  composition  de  Télectuaire  de  baies  de  laurier. 

On  nous  Tapporte  sèche  de  nos  pays  méridionaux. 

SEMENCE  DE  MELON.  La  semence  de  melon  est  une  des 
quatre  semences  froides.  Elle  est  plus  petite  que  celle  de  la 
citrouille  :  sa  substance  est  blanche  ;  sa  forme  est  oblongue , 
aplatie  ;  sa  saveur  est  douce  ;  et  sa  qualité  est  émulsive  et  hui- 
leuse. On  en  fait  usaâ;e  simultanément  avec  les  semences  de 
concombre,  de  citrouille  et  de  courge ,  pour  faire  des  émul- 
sîons  tempérantes. 
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SEMENCE  DE  MOUTARDE  ou  SENEVE.  On  distingue^ 
trais  sortes  de  semences  de  moutarde ,  lesquelles  apparliennenV 
chacune  à  uive  plante  du  même  nom  dont  on  distingue  de 
même  trois  espèces. 

La  première  sorte  est  une  semence  presque  tonde  9  rousse 
ou  noirâtre ,  dMne  saveur  acre  ,  mordicante. 

La  seconde  sorte  est  une  semence  également  presque  ronde, 
blanchâtre,  d'une  saveur  acre. 

La  troisième  sorte  est  une  semence  de  la  même  forme  que  les 
deux  précédantes,  mais  rougeâtre. 

Toutes  les  trois  sortes  sont  employées  en  médecine.     ' 

La  semence  de  moutarde  est  stimulante,  un  peu  émélique , 
diurétique  et  cathartique. 

Employée  extérieurement  en  sjnapisme ,  eHe  rougit  la  peau, 
et  elle  est  exutoire. 

On  s'en  sert  extérieurement  dans  les  maladies  herpétiques  j 
dans  les  rhumatismes  goutteux. 

On  en  tire  une  huile  par  expression.  On  prépare  avec  la* 
poudre  de  cette  semence,  une  pâte  liquide  que  ron  sert  sur 
les  tables.  F^qyez  Moutarde. 

SEMENCE  DE  MYRICA.  C'fest  la  feettience  du  mtriea  de 
la  Louisiane  et  de  la  Pensilvanie,  qui  donne,  par  rébullition' 
dans  Teau ,  une  cire  végétale.  P^oyfz  Myrica  ccrififfa. 

SEMENCE  DE  NAVET  SAl/VAGE,  ou  havbtte.  Cette' 
•  semence  appartient  à  une  plante  appelée  navet  iàn^nige  y  de  Ib' 
tétradjnamie  siKqueuse  àe  Linneus  ^  et  de  la  (kmille  àe^  cru- 
cifères de  Tàumefori. 

La  semence  du  navet  sauvage  est  presque  ronde,  de  couleur^ 
rougeâtre,  tirant  sur  le  purpurin,  d'une  saveur  acre  et  pla- 
quante ,  d'une  grosseur  presque  égale  à  celle  de  la  ve»re. 

On  la  préfère ,  en  médecine ,  à  la  semence  du  naviôt  cultive.' 
£lle  est  apéritîve ,  incisive ,  antiscorbutique  et  stimulante*  Onr 
en  fait  usage^  dans  la  jaunisse ,  dans  les  ipaladies  lymphatiques, 
dans  les  cas  d^atonie  exe  viscères.  Elle  etitre  dans  là  composition 
de  la  thériaque. 

C'est  arec  la  semence  de  ce  navet  sautée  que  Ton  prépare' 
Thuile  de  navette. 

SEMENCE  DE  NEZ- COUPE.  Semence  d'une  plante  du 
même  nom ,  ou  plutôt  d'uri  petit  arbuste  de  la  pentandrie  tr»- 
gynie  de  Linneus^  et  de  la  vingt-unième  classe  dé  Toun^èfcfft,' 

Cette  Semence  Ressemble  à  des  noisettes  :  elle  *»st  coUVéffc 
d^une  écorce  ligneuse  ,  mais  mince  ,  de  couleur  rdUgeâtre  » 
facile  à  Casser.  La  pulpe  de  cette  ^envence  est  verditre  ^  d'une 
saveur  fade,  nauséabonde. 
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On  tire  ie  eette  semence,  une  huile  par  expression,  laquelle 
est  résolutive. 

SEMENCE  DE  NIELLE,  ou  cumin  faux.  Cette  semence 
appartient  à  ki  nielle,  plante  de  la  polyandrie  tëtragjnie  de 
JLtnneus ,  et  de  la  sixième  classe  de  Tournejon,  ^ 

La  semence  de  nielle  est  anguleuse,  noire  ou  jaune,  d^un» 
odeur  aromatique ,  d'une  saveur  piauante. 

Celle  qui  nous  est  apportée  de  1  Italie,  est  la  plus  estimée. 
Elle  est  stimulante,  lactif^re,  siernutatoire,  salivaire,  anthel- 
itiintique  ,  et  propre  à  rappeler  les  r^les  supprimées. 

Elle  entre  aans  plusieurs  compositions  de  pharmacie. 
V  Voyez  Nielle. 

SEMENCE  DE  PAVOT  BLANC,  C'est  la  semence  du  pavot 
somnifère  de  la  polyandrie  monogynie  de  Linneus ,  et  de  la 
sixième  classe  (rosacées)  de  Tournefort. 

Cette  semence  est  petite ,  blanche ,  paroissant  ronde ,  mais 
fyant  la  forme  d'un  petit  rein.  Elle  est  émulsive.  On  on  tire^ 
par  l'expression ,  une  huile  dont  on  fait  usage  dans  les  pom- 
mades 4)our  le  teint. 

SEMENCE  DE  PAVOT  NOIR.  Cette  semence  appartient 
au  pavot  noir  :  elle  diffère,  de  celle  qui  précède,  par  sa  couleur 
qui  est  noirâtre. 

C'est  aveo  cette  semence  que  Ton  prépare  l'huile  connue  sous 
U  nom  d'huile  d* millet.   Voyez  Huile  d'œillet, 

SEMENCE  DE  PERSIL.  C'est  la  semence  du  persil  mie 
Pon  cultive  dans  nos  jardins ,  et  qui  appartient  à  la  pentandric 
trigynie  de  hinneus  |  et  à  la  .famille  des  ombellif^rcs  de  Tour^ 
nèforl. 

Cette  semence  est  canelée,  grise,  arofadie  sur  le  dos,  d'une 
saveur  un  peu  acre.  Elle  provoque  le  lait  des  nourrices. 

Elle  sert  à  la  reproduction  de  la  plante.  Elle  ne  lève  de  terre 
qu'après  quarante  jours  d^ensemençage. 

La  semence  de  persil  de  notre  pays  est  moins  estimée  que 
celle  de  Macédoine  ;  cependant  elfe  entre  dans  plusieurs  com- 
positions de  pharmacie.   Voyez  Persil. 

SEMENCE  DE  PERSIL  DE  MACEDOINE.  La  semence 
de  persil  de  Macédoine  est  plus  menue,  plus  oblongue,  plus 
pointue  et  plus  aromatique  que  celle  du  persil  de  notre  pays. 
Sa  saveur  est  acre ,  brûlante  ,  et  approche  de  celle  du  cumin. 

Elle  est  apéritive  et  carminative.  On  en  fait  usage  dans  les 
maladies  syphilliliques. 

'   Elle  entre  dans  la  composition  du  mithridat  9  de  la  thériaque 
et  des  trochîsques  de  myrrhe. 

2.  •  a8 
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SEMENCE  DE  PETIT  HOUX.  Les  s^m^pces  du  petit 
houx  sont  au  nombre  de  trois ,  renfermées  dans  un  fruit  à  oaie, 
d^une  plante  de  la  dioëcie  sjngénësie  de  Linneusy  et  de  la  pre- 
mière classe  de  Toumejort. 

Cette  plante  est  connue  sous  le  nom  de  houx/rélon. 

Ces  semences  sont  dures  comme  de  la  corne.  On  les  estime 
fipéritives  et  propres  pour  la  colique  nëphrëtiaue.  Elles  entrent 
dans  la  composition  de  Tëiçctuaire  bëni-laxatîf. 

SEMENCE  DE  PIVOINE.  On  distingue  deux  sortes  de 
semences  de  pivoine ,  lesquelles  appagtiennent  k  deux  plantes^ 
du  m^me  nom  ^  mais  diffërentes  entre  elles ,  et  qyi  appartien- 
nent toutes  deux  à  la  polyandrie  dig/nie  de  Linneus ,  et  à  la 
sixième  classe  de  Toumejort. 

L^une  des  deux  sortes  de  semences  est  grosse,  presque  ronde, 
rouge  au  commencement ,  puis  dVn  bleu  obscur ,  enfin  noire 
en  dehors,  et  blanche  en  dedans.  On  fait,  avec  cette  semence , 
des  colliers  pour  faciliter  la  dentition  A%t  enfans.  Cette  pro- 
priété est  très-précaire,  * 

La  seconde  sorte  de  semence  est  oblongue ,  lisse,  luisante  , 
et  est  employée  en  médecine^  On  Testinte  antispasmodique,  et 
propre  contre  les  convulsions  des  enfans.  Elle  entre  dans  im 
composition  de  la  poudre  de  guttète,  de  la  poudre  antispasmo- 
dique ,  du  sirop  de  stoechas.  yoyex^  en  outre,  Pivpine. 

SEMENCE  DE  POURPIER.  Petite  semence  très-menue, 
noirâtre,  que  Ton.  trouve  renfermée  dans  le  petit  fruit  du  poui^ 
pier.  Plante  de  la  dodécandrie  monogynie  de  Linneusy  et  de» 
rosacées  de  Toumejort. 

Cette  semence  sert  à  la  reproduction  de  Tespèce.  Elle  est 
rafraîchissante ,  et  fait  partie  des  quatre  semences  froides  mi- 
neures. 

La  semence  de  pourpier  entre  dans  la  composition  du  requies 
nholai^  et  de  la  confection  hamec. 

Nota,,  Les  trois  autres  semences  froides  mineures  sont  celles 
de  laitue,  d'endive  et  de  chicorée»  Voyez  Chacune  de  ces 
pilantes  séparément.. 

SEMENCE  DE  PSILLIUM.  Les  semences  de  psillîum  ap- 
partiennent à  la  plante  de  ce  nom ,  qui  est  de  la  tétrandrie  mo-. 
uogynie  de  Linneus ,  et  des  infundibuliformes  de  Toumejort. 

Ces  semences  sont  menues ,  oblongues ,  noirâtres ,  usses  , 
douces  au  toucher,  et  ressemblent  à  des  puces. 

Elles  sont  mucilagineuses.  On  s^eu  sert  dans  le  crachement 
Se  sang,  dans  le  rhume ,  dans  renrouement>  dans  les  maladies 
des  yeux.  , 
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On  en  fait  un  extrait  ;  et  elles  entrent  dans  la  composition 
de  IVlectuaire  de  psillium  ,  et  du  requies  nicolai. 

semence'  de  roquette.  La  semence  de  roquette  ap- 
partient à  une  plante  de  ce  nom ,  de  la  tétradynaTnie  siliqueuse 
de  hinneus^  et  de  la  classe  des  crucifères  de  Tourneforl, 

Cette  semence  est  petite,  presque  ronde,  jaune,  d'une  saveur 
acre,  brûlante.  Elle  est  anti^orbutique.  Elle  entre  dans  la 
composition  du  vin  antiscorbutique. 

SEMENCE  DE  SAXIFRAGE.  Nom  vulgairement  donni 
aux  tubercules  de  la  racine  de  saxlfra;^e.  CVst  sous  ce  nom  que 
les  dispensaires  désignent  la  racine  de  saxifrage,  dont  on  fait 
usage  en  pharmacie  et  en  médecine.  Voyez  Saxifrage. 

SEMENCE  DE  SEMEN  CONTRA.  C'est  la  semence  d'une 
plante  de  la  sjfingénésie  polygamie  superflue  àe.hinneui  ^  la- 
quelle est  ^généralement  cdnnue  sous  le  nom  de  semen  contra. 

Voyez  Semen  contra.  , 

SEMENCE  DE  SENNEVE.  La  semence  de  sennevé  est  la  ' 
même  que  la  semence  de  moutarde.  Voyez  Semence  4ie  mou-^ 
tarde.  Voytz  aussi  Moutarde. 

SEMENCE  DE  SÉSAME.  Semence  d'une  plante  de  c» 
nom.  Voyez  Sésame. 

On  en  tire  une  huile  par  expression ,  laquelle  est  résolutive 
^  émolliente ,  appliquée  extérreureraent. 

SEMENCE  DE  VIOLETTES.  C'est  la  semence  du  violier,- 
plante  que  l'on  cultive  dans  les  jardins,  et  qui  appartient  à  la 
ajngénésie  monogynie  de  Linneuf^  et  à  la  onzième  classe  de 
Tournefort. 

Cette  semence  est  presque  ronde ,  plus  menue  que  la  corian-' 
dre,  plus  grosse  que  le  nullet,  et  de  couleur  blanchâtre. 

J^Ile  est  diurétique,  un  peu  purgative.  Elle  entre  dans  la 
composition  du  catholicon  double  ,  du  diaphoénic  ,  et  de  la 
confection  hamec. 

SEMENCINE.  Nom  que  l'on  donne  à  la  semence  de  barbo- 
line.  Plante  de  la  sjngénésie  polygamie  égale  de  Linneus. 

Voyez  Semen  contra.' 

SEMI  PRIS>fÉ.  Terme  de  cristallographie.  M.  HaU^donne^ 
ce  nom  à  un  cristal  qui  n'a  qu'une  moitié  du  nombre  d'arêtes 
situées  autour  de  la  base  commune,  qui  so'.t  interceptée  par  des 
pans  ;  tel  est  le  sulfate  de  plomb  semi-prismé. 

SEMOULE.  Pâte  de  fine  farine  réduite  en  petits  grains  par. 
le  vermicellier. 

On  prépare  la  semoule  en  France,  actuellement,  aussi  bien 
qu'en  Italie. 

a8* 
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La  semouk  est  tin  aliment  qui  convient  aux  estomacs  <I<II!- 
cats.  On  la  mange  cuite  dans  du  bouillon  ou  dans  du  lait.  * 
SÉNÉ  ou  FEUILLES  ORIENTAI/ES.  Càssia  sgnna.  Stnna; 
Folium  orientale.  Le  séné  est  la  feuille  d*un  arbuste  de  la  dé— 
candrie  monogynie  de  Linneus ,  ^t  de  la  vingt  -  unième  classe 
(fleurs  en  roses)  de  Tournejort. 

On  en  distingue  de  trois  sortes  dans  le  commerce,  lesquelles 
différent  entre  elles  quant  à  la  configuration  des  feuilles,  er 
quant  aux  propriétés  médicinales. 

La  première  sorte,  qui  est  la  meilleure  qualité,  est  appelée 
$iné  de  Seyée,  parce  qu'il  a  été  cultivé  à  Sejde  dans  le  Levant^ 
ou  séné  delà  pâlie ^  parce  qu'il  paye  au  grand-seigneur,  en* 
passant  par  ses  états ,  un  droit  que  Ton  nomme  palte.  On  le 
reconnoit  par  «ses  feuilles  qui  sont  épaisses,  faiteé  en  forme  de 
lance,  terminées  par  une  pointe  un  peu  arrondie;  sa  couleur 
est  d^un  vert  jaunâtre ,  son  odeur  est  vireuse  et  nauséabonde  ; 
et  il  donne  une  teinture  assez  forte  à  Teau.  On  doit  le  choisir 
en  feuiHes,  tes  plus  entières  possibles,  et  mêlées  de  moins  de 
pétioles  ou  bûchettes  possible. 

Pour  en  faire  usage,  il  faut  d'abord  le  grabeler  en  le  criblant  ; 
les  feuilles  menues  qui  passent  à  travers  le  crible ,  prennent  le- 
nom  de  grabeau  de  séné  ;  on  met  à  part  ce  grabeau ,  pour  le 
service  des  animaux.  Quant  au  séné  resté  dans  le  crible ,  on  le 
monde  de  ses  bûchettes,  et  il  prend  le  nom  de  séné  mondé, 

La  seconde  sorte  de  séné  est  celui  d'Alexandrie  ou  de  Tri- 
poli ,  que  Linneus  a  nommé  senna  Alexandrina ,  sive  JoUis 
acuiis.  S^s  feuilles  sont  longues^  étroites,  pointues,  minces ^ 
et  ont  très-peu  d'odeur  :  elles  donnent  une  foible  teinture  à 
Peau ,  et  sont  beaucoup  moins  purgatives,  hes  pharmacien» 
évitent  d'en  faire  usage. 

La  troisième  sorte  porte  le  nom  de  séné  moea  ou  de  la  pique^ 
à  cause  de  la  forme  de  ses  feuilles  qui  ressemblent  à  un  fer  de . 
lance.  Elles  sont  une  fois  plus  longues  que  celles  du  véritable 
séné  du  Levant  ou  de  la  palte.  On  nomme  cette  sorte ,  séné 
moca ,  parce  qu'on  nous  l'apporte  de  Moca.  C'est  le  séné  de  la 
qualité  la  plus  inférieure  ;  et  il  est  totalement  rejette  des  phar- 
maciens. ^ 

Ces  doux  dernières  sortes  de  séné  sont  réservées  rK)ur  la  mé- 
decine  vétérinaire. 

Le  scné  du  Levant  ou  de  la  palte,  est  emplojé  en  médecine. 
On  le  fait  infuser  à  froid  dans  Teau,  ou  à  l'eau  bouillante,  lors- 

3u'on  se  propose  de  n'en  obtenir  que  l'extraclif  proprement 
it.  Si  on  se  permet  de  le  faire  bouillir  dana  l'eau,  on  ne  doit 
maintenir  TébuUition  que  le  plus  court  instant  possible  |  parc& 
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que  rëbulHrion  firolongëe  développe  un  principe  mucilagineuz 
qui  rëloigne  de  sa  propriété  purgative ,  et  rend  la  décoction 
nauséabonde  et  d'une  saveur  désagréable. 

On  parvient  à  corriger  1-odeur  et  la  saveur  vireuse  du  séné , 
en  procédant  à  son  infusion  avec  un  poids  égal  de  feuilles  d« 
scrophulaire  sèches,  majeures. 

La  dose  du  séné  y  pour  une  médecine  9  est  depuis  un  gros 
jn<»qu'à  quatre  (4  grammes  jusqu'à  16).  On  en  fait  des  bois-^ 
sons  purgatives  ou  tisanes  dites  royales.  On  se  sert  de  son  infu- 
sion, extérieurement,  pour  les  maladies  herpétiques. 

On  prépare,  avec  le  séné,  une  poudre ^  un  extrait  mou  ,  un 
extrait  sec,  un  sirop  contre  les  vers  ;  et  on  le  fait  entrer  dans 
la  composition  de  plusieurs  sirops  ,  électuaires  ,  et  poudres 
composées. 

Il  est  plusieurs  antres  espaces  de- séné,  tels  sont,  entre  autres, 
le  s^é  d'Italie ,  senna  Itaïica ,  dont  la  feuille  est  obtuse  ;  le 
séné  du  pays ,  ou  faux  séné  ;  dont  on  ne  fait  point  ou  presque 
•point  d'usage. 

Le  fruit  du  séné  est  connu  sous  le  nom  dl  follicules, 

Voyêz  Follicules. 

Senna  quasi  sana ,  parce  que  le  séné  est  propre  à  donner  la 
santé. 

SENEÇON.  Stnecio^  (PI  XV  ^  Jig.  89.)  Plante  annuelle 
qui  n'a  pas  d^odeur  remarquable ,  et  qui  croit  partout  dans  les' 
champs.  Sa  racine  est  petite,  fibrée  et  blanchâtre  ;  elle  pousse 
une  ou  plusieurs  tiges  hautes  *dc  huit  pouces  (  Sa  grammes  ) 
environ  ,  rondes,  canelées',  creuses,  rameuses,  un  peu  velues, 
revêtues  de  feuilles  oblongues,  dentelées,  alternes,  et  d'un  vert 
obscur  :  aux  sommités  naissent  des  fleurs  en  bouquets,  à  fleu- 
rons jaunes,  disposés  en  étoiles  :  à  ces  fleurs,. qui  durent  peu, 
succèdent  plusieui's  grains  ovales,  couronnés  de  longues  aigret- 
tes ,  et  forment  toutes  ensemble  une  tête  blanche.  Cette  plante 
fleurit  dans  toutes  les  saisons.  Elle  a  un  goût  d'herbe  légère- 
ment acide. 

Elle  est  estimée  émolliente,  adoucissante  et  résolutive.  Elle 
convient  dans  les  vomissemens  et  crachemens  de  sang.  Sbn 
usage ,  en  décoction  ,  sert  dans  les  lavemens  émolliens ,  les 
cataplasmes,  et  pour  amener  les  tumeurs  à  suppuration;  contrcf 
Jagoulte,  les  hémorrhoïdes,  et  pour  dissiper  le  lait  grumelé 
dans  leS  mamelles. 

Les  Anglois  s'en  servent  pour  les  chevaux  attaqués  des  vers. 

SENSITIVE,  ou  HERBE  MIMEUSE.  Mimosa  acuhatafolU a, 
Sub  digitatis  pinnatis ,  caule  hispido»  Plante  de  la  polygamie 
monoécie  de  Linneus, 
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,  Cett<^  plante  pousse  p]usi<'urs  tiges  on  rtimmmc ,  b  plupart 
l'ampans  et  inclinés  vers  terre,  charges  de  feuilles  longuettes  » 
polies,  étroites  comme  celles  des  lentilles,  rangées  en  ordre  de 
côté  et  d'autre,  ou  par  pairc's  sur  une  côte^  se  rapprochant 
Tune  de  Tautre  auand  on  les  touehe*  Il  sort  j  des  aisselles  des 
feuillrs,  des  pédicules  qui  soutiennent  chacun  un  bouquet  de 
fleurs  faites  en  godet,  incarnates,  agréables  à  la  vue ,  lesquelles 
renferment  une  touffe  d'étamineset  un  pistil.  Son  fruit  est  une 
silique  composée  de  deux  panneaux  qui  renferment  ordinaire- 
ment des  semences  oblongues  et  plate.  Sa  racine  est  petite. 

Celte  plante  croît  dans  le  Brésil.  On  la  cultive  dans  les  pays 
chauds,  et  dans  les  jardins,  par  curiosité,  à  cause  de  sa  contrac- 
tilité ,  qui  est  telle  que  le  moindre  attouchement  resserre  ses 
feuilles ,  et  les  fait  paroitre  corpme  fanées.  La  nuit  opère  le 
même  effet  ;  mais  des  que  le  soleil  reparoit ,  elles  reprennent 
leur  beauté  et  leur  verdeur. 

On  prétend  que  les  feuilles  de  la  sensitive,  étant  mÂchées  ^ 
excitent  rexj>ectoration,  mod^reAt  l.i  toux;  et  qu'appliquées- 
•extérieurement,  elles  consolident  les  plaies. 

SEHMONTAINE.  On  donne  ce  nom  à  la  plante  C3nnue 
•ous  celui  de  seseli  de  montagne  ou  livéche.  Voyez  Livéche. 

SERINGAT.  S^t/ti^û.  PhilaMpkus  coronarius.  ÇPl.  IX, 
Jig.  54.  )  Arbrisseau  4o^^  Jl  J  a  plusieurs  espèces.  La  plus 
ordinaire  est  celle  connue- sous  le  nom  de  seringat  des  jardin 
niers.  Il  7  en  a  à  fleurs  b!anches  simples  et  à  fleurs  doubles, 
dont  l'odeur  approche  de  celle  de  la  fleur  d'orange, 

La  ^f>ur  du  seringat  paroh  en  mai  et  juin.  Elle  est  d'une 
^ule  pièce,  et  divisée  en  quatre  parties.  Elle  nait  disposée  en 
bouquets  au  sommet  des  branches.  A|}x  fleurs  succède  une 
capsule  ronde ,  divisée  en  qivitre  loges  qui  contiennent  des 
amenées  menues  et  longii  ttes.  Les  fruits  sont  d'abord  ver- 
dâtres,  puis  noiràtces  dans  leur  maturité. 

Les  feuilles  du  seringat  sont  simples ,  ovales ,  assez  grandes , 
veinées,  dentelées  par  les  bords  ,  et  opposées  sur  les  branches. 
Etant  écrasées,  elles  ont  une  odeur  du  concombre. 

Cet  arbrisseau  n*est  point* délicat,  et  s'accommode  assez  de 
toutes  sortes  de  terrains.  On  tire  de  sa  fleur  une  eau  odorante 
très-agréable. 

SERPENS.  Les  scrpens  sont  des  animaux  apodes ,  c'est- 
à-dire  ,  sans  pieds  :  ils  forment  le  quatrième  ordre  des  reptiles 
des  naturalistes  modernes,  et  cet  ordre  est  désigné  sous  le  nom 
de  reptiles  ophidiens,  Voyez  Reptiles. 

Mais  pour  donner  une  idée  plus  étendue  des  animaux  qui 
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•ont  compris  Aand  cet  ordre  ,  nous* pensons  qa^îi  cônVient  de  les 
faire  conaoitre  par  les  caractères  qui  leur  sont  propres. 

Les  serpens  sont  des  animaux  ovipares  qui  engendrent  d'o&uft  ; 
ou  par  incubation ,  ou  par  insolation  :  ils  n^ont  qu'un  ventricule 
au  cœur ,  le  sang  presque  froid ,  par  la  raison  que  leur  inspira- 
tion et  expiration  ne  se  fait  que  par  longs  intervalles  ;  ils  sont 
sans  mamelles  comme  tous  les  ovipares  y  et  ils  sont  couverts 
d^écailles.   '  4* 

Le  corps  des  serpens  est  cylindrique ,  et  s'attache  imm^diate* 
ment  à  la  tête  «  c'est-à-dire ,  qu'ils  n'ont  ni  cou  ni  épaules. 

La  disposition  ,  ta  forme  et  le  nombre  des  écailles  servent  à 
différencier  les  espèces.  Les  écailles  qui  les  recouvrent  sont  de 
trois  espaces.  Elles  sont  rhomboïdales  et  placées  à  recouvre- 
ment à  la  manière  des  tuiles  ;  Linneus  les  appelle  squamma^ 
ou  bien  elles  ont  une  forme  carrée ,  aloogée ,  et  sont  placées 
les  unes  contre  les  autres  sans  recouvrement  ;  et  elles  prennent 
le  nom  de  scuta  ,  plaque  ;  on  ne  les  rencontre  que  sous  le  corps 
des  serpens  ;  lorsqu'elles  sont  petites ,  elles  prennent  le  nom  de 
scutella ,  petite  plaque  :  ou  enfin  elles  forment  des  anneaux  qui 
ceignent  le  corps  des  serpens ,  comme  on  le  remarque  dans  les 
amphisbènesy  dont  les  deux  extrémités  sont  d'une  égale  gros- 
seur ,  ce  qui  a  fait  croire  que  ces  sortes  de  serpens  avoient  dea:t 
têtes. 

Les  «s  des  serpens  sont  moins  solides  que  ceux  des  autres 
reptiles  ;  leurs  écailles  leur  procurent  un  point  d'appui  sur  le 
terrain  qu'ils  parcourent  :  ils  s'appuient  d'abord  sur  le  detaift  » 
en  relevant  le  milieu  et  en  rapprochant  les  parties  postérieures 
de  leur  corps.  Ils  se  dressent  sur  leur  queue ,  et  s'écartent  à 
quelque  distance  pour  saisir  leur  proie. 

Les  serpens  changent  de  peau  au  moins  une  fois  par  an ,  et 
cette  peau  quMls  abandonnent  se  nomme  mue.  * 

On  connoh  plus  de  cent-soixante  espèces  de  serpens  ;  maïs 
les  plus  gros  et  les  plus  dangereux  n  habitent  que  les  pajs 
très-chauds.  Nous  ne  connoissons  en  France  de  serpens  veni- 
meux ,  que  la  vipère  dont  nous  ferons  l'histoire  en  particulier  ^ 
comme  étant  employée  en  médecine.  Linneus  assure  que  sur 
cent-trente-urie  espèces  de  serpens  qu'il  a  indiquées  ,  il  ny  en 
a  que  vingt-trois  dont  la  morsure  soit  venimeuse. 

Les  deux  mâchoires  des  serpens  sont  mobiles  ,  et  leur  estomao 
est  susceptible  d'une  grande  dilatation  t  en  sorte  qu'ils  peuvent 
avaler  des  animaux  beaucoup  plus  gros  qu'eux  en  apparence. 
Quelquefois  il  arrive  que  l'animal  dont  ils  font  leur  proie  ne 
peut  pas  entrer  entièrement  dans  leur  estomac  ,  mais  alors  ils 
«Uendent  patiemment  que  la  partie  avalée  soit  digérée,  pour 
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engloutir  le,  teste.  La  langue  des  serp^ns  est  fendue  y  et  non  eà 
fer  de  flèche  comme  les  peintres  la  représentent.  Leurs  dent« 
sont  nombreuses  ;  leur  cri  est  un  sifflement  ;  leur  couleur  est 
extrêmement  variée;  leur  vie  est  très- tenace.  Us  peuvent  se 
passer  long-tems  de  nourriture ,  par  la  raison  que  la  peau  qui 
les  recouvre  est  d^un  tissu  trèsr-serré  |  et  qu*ils  perdent  peu  de 
leur  substance  par  ia  transpiration. 

Laurenti  sVst^aucoup  occupé  de  la  classincation  des  ser- 

Îens.  Daubenton  a  suivi  par  préférence  la  méthode  de  hinneus* 
1  divise  les  serpens  en  six  genres.  Le  premier  comprend  les 
8erpens  à  sonnettes ,  c'est-à-dire ,  qui  ont  au  bout  de  la  queue 
des.  anneaux  mobiles  et  sonores  :  le  second  genre  comprend  les 
'      «erpens  qui  ont  des  plaques  sous  le  ventre  et  sous  la  queue  , 
*      sans  sonnettes  :  le  troisième  genre  comprend  les  serpens  qui 
*    ont  de  grandes  plaques  sous  le  corps,  et  des  petites  plaques  sous 
*  la  queue  :  le  quatrième  genre  comprend  les  serpens  qui  ont  des 
écailles  sous  le  corps  et  sous  la  queue  :  le  cinquième  genre  com- 
prend les  serpens  qui  «ont  des  anneaux  sur  le  corps  et  sous  la 
queue  :  le  sixième  genre  enfin ,  comprend  les  serpens  qui  ont 
|a  peau  des  côtés  nue  et  plissée. 

,  M.  Lacépède  a  publié  une  méthode  pour  distinguer  les  ser- 
pens ,  qui  justifie  la  célébrité  de  son  auteur. 

SERPENTAIRE,  Dracunculus polyphyllus.  Dracontîum  po^ 
Ijrphjrllum,  Serpentaria  dracunculus,  (P/.  ILVl^Jig.  gS.)  Plant* 
de  la  gynandrie  polyandrie  de  Linntus  ,  et  de  la  troisiètfte 
classe  (  personnér's  )  de  Tournefort. 

Cette  plante  pousse  une  seule  tige  qui  s'élève  à  la  hauteur  de 
trois  pieds  (  i  mètre  )  ;  elle  est  plus  grosse  que  le  pouce,  droite , 
couverte  d'une  écorce  marbrée  ou  tachetée  qui  figure  la  peau 
d'un  serpent  :  ses  feuilles  sont  découpées  profondément  en  six  ou 
sept  pièces  longues  et  étroites  comme  le  doigt,  unies,  charnues, 
luisantes  et  de  la  même  couleur  que  celles  du  pied  de  veau,  atta- 
chées à  de  longs  pétioles  fongueux  :  sa  fleur  est  monopétale  , 
figurée  en  masse  ,  de  couleur  herbeuse  en  dehors ,  purpurine 
en  dedans  ,  et  de  mauvaise  odeur;  il  s'élève  du  fond  de  cette 
fleur  un  pédicule  ou  pistil  sur  lequel  sont  attachées  plusieurs 
étamines  ;  ses  fruits  sont  des  petites  bajes  qui  rougissent  en 
mûrissant ..  et  chacune  d'elles  renferme  une  ou  deux  semences  ; 
sa  racine  est  grosse ,  charnue ,  tubéreuse ,  de  couleur  jaunâtre 
en  dehors ,  blanche  en  dedans ,  d'une  saveur  acre ,  brûlante  , 
recelant  upe  fécule  amilacéo.  Celte  plante ,  originaire  de  la  Si- 
bérie ,  croit  dan!>  les  pays  chauds. 

La  racine  est  purgative  hydragogue  :  on  la  prend  en  poudre 
^  la  dose  d'un  demi^gros  (  2  grammes)  jusqu'à  dcup  gros  (  d- 
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frammes  ).  Elle  entre  jdans  la  composition  de  Tcmplâlre  dia- 
otanum. 

Les  feuilles  sont  vulnéraires  et  stimulantes  ^  on  s'en  sert  en 
infusion. 

Polyphyllus  f  beaucoup  4e  feuilles. 

SERPENTAIRE  DE  VIRGINIE,  ou  vipbmnb  db  Virgi- 
nie. Viperina  radix,  Aristolochia  serpentaria.  Contrayerva 
virginiana,  Aristolochia  pisfolochia.  Racine  d^une  plante ,  es- 
pèce d'aristolche ,  qui  croit  dans  la  Virginie ,  et  qui  appartient 
à  la  gynandrie  hexandrie  de  Linneus» 

Cette  racine  nous  e«t  apportée  sèche  de  la  Virginie  :  elle  est 
grise ,  filamenteuse ,  fort  odorante  et  aromatique.  La  plante 
qui.  produit  celte  racine  est  une  espèce  de  petit  asarum  dont 
les  feuilles  ont  la  figure  de  celles  du  cjciamen. 

Les. propriétés  de  cette  racine  résident  dans  son  principe 
odorant ,  qui  approche  de  Todeur  de* la  valériane.  Sa  saveur 
est  aromatique ,  amère  ^  acre,  piquante.  Elle  es{  stimulante  et 
cardiaque.  On  en  fait  usage  dans  les  fièvres  intermittentes ,  dans 
le  sphacèle ,  les  pâles  couleurs ,  la  morsure,  des  serpens.  On 
l'emploie  en  gargarisme ,  dans  Tesquinancie  par  relâchement. 

La  serpentaire  de  Virginie  entre  dans  la  composition  de  Tal- 
cpol  thériacal,  général,  de, l'orviétan  sublime  :  on  en  prépare 
un  extrait. 

SERPENTINE.  Minéral  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  marbrure 
analogue  à  celle  de  la  peau  d*un  serpent.  C^est  un  mélange  de 
quartz ,  de  talc  ,  d'argile,  de  magnésie,  de  chaux  ,  et  d^oxide  de 
fer.  Sa  pesanteur  spécifique  est  2,26  à  3.  Sa  pdùssière  est  grise, 
•t  douce  au  toucher. 

M.  Chenevix  a  fait  Tanaljse  de  cette  pierre ,  et  3^  a  trouvé  : 

Silice.   ...«.•• ••  28,0 

Alumine ^  22,0 

Magnésie 34,5 

Chaux •  •  •  • 00,5 

Oxide  de  fer •   •  •  o4,5 

Eau  dissipée  au  feu.  .........  io,5 

1000 

On  fait  avec  la  serpentine  ,  des  vases  ^  des  mortiers. 

SERPOLET.  Serpillum.  Thymus  serpiUum.  Plante  de  la 
didjnamiegymnospermie  de  léînneuSj  et  de  la  quatrième  classe 
(labiées)  de  Towr/i<^or/. 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  carrées ,  dures ,  ligneuses, 
rougeûtres,  basses  ,  un  peu  velues.  Quelques  unes  de  ces  tiges 


Digitized  by  VjOOQIC 


4^3  SES 

s^élèvent  droites ,  d'autres  s'étendent  sut  la  Surface  de  la  terre. 
Ses  feuilles  sont  petites ,  vertes  ^  un  peu  plus  larges  que  celles 
du  thym  :  ses  fleurs  naissent  aux  sommets  des  tiges  ;  elles  sont 
petites  t  de  couleur  purpurine  ou  bltfiche ,  disposées  eif  manière 
de  télé;  leur  forme  est  labiée  ;  elles  sont  soutenues  par  un  ca- 
lice infundibuliforme  :  ses  semences  sont  presque  rondes ,  aa 
nombre  de  quatre  ,  renfermées  dans  une  capsule  qui  a  serW  de 
calice  à  la  fleur  :  ses  racines  sont  menues  et  fibreuses. 

Otte  plante  croit  dans  les  lieux  secs ,  rudes»  et  pierreux  :  on 
la  cultive  aus&i  dans  les  jardins.  Elle  est  stimulante  ,  nervale  , 
stomachique  ,  résolutive.  On  en  fait  usage  dans  la  céphalalgie 

3ui  tient  de  Pivresse  :  on  en  fait  des  bains  pour  les  relàchemens 
e  matrice. 

On  (  n  préparé  en  pharmacie  une  eau  distillée  arqmatique  , 
une  huile  volatile.  Les  feuilles  entrent  dans  la  composition  de 
Talcool  général,  dans  celle  de  Thuile  de  petits  chiens. 

SERRES  D'ECREVISSES-  Ce  sont  les  pattes  noires  d'écre- 
visses  de  mer  ou  homards. 

Les  serres  d'écrevisses  sont  inégales ,  fourchues ,  disposées 
en  manière  de  tenailles ,  et  proportionnées  à  la  grandeur  de 
l'animal. 

On  les  réduit  en  poudre ,  et  on  les  estime  apéritives  et  pro- 
pre<i  pour  la  pierre  et  le  gravier.*  On  en  fait  une  poudre.  Mais 
on  peut  se  permettre  de  douter  de  la  vérité  de  cette  propriél<^ 
qu'on  lui  attribue. 

On  brûle  les  serres  d'écrevisses  à  Vmr  libre  ^  et  il  en  résulte 
une  cendre  qui  Vest  qu^une  espèce  de  carbonate  calcaire. 

SERSIFL  Plante  de  la  syngénésie  polygamie  égale  de  Lin^ 
neus ,  et  de  la  treizième  classe  (  semi-flosculeuses  )  de  Tourner- 
fort,  Voyez  Cersifi. 

SESAM  ou  J^UGOLIIVE.'  SêSamum  ^'sfmpserft*  Digitaîîs  orien- 
iaUsn  Plante  de  la  didynamie  angiospermie  de  Lînneus,  Cest 
une  espèce  de  digitale  qui  pousse  tttie  ti^e  fongueuse ,  haute 
d*un  pied  et  demi  (4^7  mil  li  mettes  ) ,  droite  9  ferme,  plus 
grosse  et  plus  branchue  que  celle  du  millet  :  ses  feuilles  s^t 
oblongues ,  pointues ,  charnues ,  d*un  vert  rougeâtre ,  les  unes 
dentelée^.,  les  autres  entières  :  ses  fleuri  sortent  des  aisselles 
des  feuilles;  elles  sont  grandes,  oblongues,  évasées  par  le  haut, 
ressemblant  en  quelque  sorte  à  un  dé  à  coudre  ,  de  couleur 
blanchâtre  ou  purpurine  :  ses  fruits  sont  des  coques  anguleu- 
ses ,  jaunes ,  divisées  en  deux  loges  remplies  de  semences  ob- 
longues ou  ovales,  blanches,  émulsives,  un  peu  nourrissantes. 
On  en  tire ,  par  expression ,  une  huile  bonne  à  manger  et  4 
bfûler* 
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Cette  plante  nah  en  Syrie  y  en  CaïKb'e  »  k  Alexandrie  j  aux 
Indes. 

Les  Egyptiens  se  serrent  des  feuilles  en  décoction  pour  ra* 
mollir  les  tumeurs  squirreuses ,  et  en  lavemens  pour  la  colique. 

On  nous  opporte  la  semence  en  France ,  où  elle  est  employée 
pour  appaiser  les  douleurs ,  les  ardeurs  de  Vénus. 

S£S AMOIDËS.  Sesamofdes^Jriictu  stplUto  Restda  linûrlm 
Joliis,  Plante  j  espèce  de  réséda ,  de  la  dodécandrie  trigynie  de 
hinneus. 

Cette  plante  croît  aux  Pyrénées  :  sa  tige  est  ronde ,  haute 
d*un  pied  (  dnS  millimètres  )  ,  divisée  en  rameaux  :  ies  feuilles 
sont  étroites ,  longues  comme  celles  de  la  linaire  :  ses  fleurs 
sont  petites,  mousseuses,  frangées,  pâles*ou  jaunâtres  :  set 
fruits  sont  formés  en  étoiles ,  et  remplis  de  semences  menues  : 
sa  racine  est  un  peu  longue  ,  blanche. 

Cette  plante  ,  inusitée  en  médecine  ,  est  estimée  détersive  ^ 
résolutive.  On  la  cultive  dans  les  jardins  ^  comme  plante  d*a- 
grémont. 

SESELI  DE  MARSEILLE.  Plante  de  la  pentandrie  digyn:e 
de  hinnrus^  et  de  la  septième  classe  (  ombellifères  )  de  Tour- 
nefort.  Voyez  Fenouil  tortu. 

SESELI  DE  MONTAGNE.  On  donne  ce  nom  à  la  plante 
et  à  la  semence  de  la  plante  que  Ton  nomme  livéche  ou  ache 
de  montagne.  Voyez  Livéche  ,  et  Semence  de  livéche, 

SEVE.  La  sève  est  un  fluide  aqueux  chargé  de  plus  ou  moins 
de  principe  immédiat  du  végétal  auquel  elle  appartient. 

11  y  a  loin  de  la  sève  au  suc  propre  des  végétaux.  La  prc-> 
mière  est  constamment  le  produit  de  l'aspiration  de  Teau  opé- 
rée par  les  organes  suçoirs  de  la  racine,  et  qui  peut  tenir  en 
dissolution  quelques-uns  des  principes  qui  étoient  en  d^pot  dans 
le  corps  moyen  de  la  racine. 

La  sève  n'est  point  un  fluide  identiaue  dans  tous  les  végé- 
taux ;  elle  ne  peut  donc  pas  être  regardée  comme  un  principe 
général  ,  unique.  L^analyse  de  plusieurs  sèves ,  faite  par  des 
chimistes  célèbres,  démontre  évidemment* que  chaque  végétal 
a  sa  sève  qui  lui  est  propre.  En  consignant  le  mot  iéve  dans  ce 
dictionnaire ,  j'ai  eu  pour-  but  de  prévenir  les  étudians  en  his- 
toire naturelle  comme  en  chimie  y  de  ne  pis  confondre  le  suc 
propre  des  véeètaux  qui  exsude  par  une  simple  incision  (  tel 
est  le  suc  d'èrftle  ,  entre  autres ,  qui  est  un  suc  parfaitement 
élaboré  par  l'acte  consommé  de  la  végétation  ) ,  avec  la  sève  de* 
végétaux ,  qui  n'est  qu'un  suc  du  premier  acte  de  la  végétation. 

SEVE  DE  BOULEAU*  Si  Ton  fait  une  incision  aux  jeunes 
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branches  da  bouleau  »  ou  même  sî  on  les  coupe ,  il  en  fort  une 
liqueur  claire  ,  b'mpide  ,  sans  saveur  sensible  ,  que  Ton  estime, 
apéritive. 

Cette  liqueur  destinée  à  se  conrertir  en  suc  propre ,  nVst  paa 
en<5ore  un  principe  immédiat  élabore  par  la  nature. 

SEVE  DE  VIGNE.  Lorsque  Ton  coupe  au  printems  les  som- 
mités de  la  vigne  dont  Tacte  de  la  .végétation  commence  à  se 
renbuveîer  avec  la  saison ,  il  en  exsude  une  liqueur  limpide  in- 
colore à  laquelle  on  donne  le  nom  de  séi^e.  On  lui  attribue  une 
propriété  apéritive  et  détersive  :  on  la  recommande  pour  éclair- 
cir  la  vue  ;  mais  on  peut  présumer  qu'elle  ne  produit  que  des 
effets  pareils  à  ceux  que  produiroit  de  Peau  très-pure  emplojëe 
de  la  même  manière. 

SEX.  -  DECIMAL.  Terme  de  crîstalloCTaphîe.  On  nomme 
ainsi  un  cristal  lorsque  les  fates  qui  appartiennent  au  prisme  ou 
à  la  partie  moyenne  ,  et  celles  qui  appartiennent  aux  deux  som- 
mets, sont  les  unes  au  nombre  de  six  et  les  autres  au  nombre 
de  dix  ,  ou  réciproquement.  Tel  est  le  feld-spathsez-décimal. 
On  dit  dans  le  même  sens,  octo  -  décimal  ^  sex-duoàécimaf^ 
octo-duofhcimal ,  deci^uodécimal ,  conformément  au  nombre 
de  faces  du  prisme. 

SEX-RADIEE.  Nom  particulier  donné  èla  staurotide  com- 
posée de  iroïb  prismes  qui  se  croisent  de  manière  à  représenter 
tes  six  rayons  a  un  hexagone  régulier.  (  HaUy,  ) 

SILEX ,'  PIERRE  A  FUSIL,  PYROMÀQUE.  Silex.  Le 
silex ,  vulgairement  appelé  pierre  à  fusil ,  est  nommé  ,  par  les 
minéralogistes  modernes ,  pyrtymaque, 

La  princip'tle  propriété  de  cette  pierre  est  de  £iire  f^^u  avec 
Tacier.  Sa  clureté  est  supérieure  h  celle  du  jkspe ,  et  inférieur© 
i  celle  d^s  agates  et  des  calcédoines. 

Celte  espèce  jouit  d'une  demi -transparence  :  c'est  la  plus  fra- 
gile des  espèces  de  ce  genre.  Sa  formation  est  due  à  l'eau  ;  elle 
est  composée  de 

Silice  . 97 

Alumine  et  oxide  de  fer i 

Eau ,  •  .  .  .  a 

»  lOO        . 

On  la  taille  pour  en  faire  des  pierres  à  fusil.    « 
Si  on  la  laisse  exposée  aux  inlempéries  de  Pair,  cette  pierre 

perd  de  son  poids,  et  n^est  plus  susceptible  d'être  taillée. 
SILICE.  La  silice  est  une  terre  aride  sui  generis  ,  rude  .nu 

toucher ,  sans  saveur  ni  odeur ,  d'une  pesanteur  spécifique  de 
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21  ^  à  2  «^  ;  elle  est  înfbsible  an  feu  sans  addition  ;  fusible  avec 
Ja  potasse  ,  ia  soude  ^  le  borax  ;  insoluble  dans  Teau  par  les 
mojens  chimiques. 

Cette  terre  s^unit  anx  acides  Boorique ,  boracique*  phos- 
phorique  ,  et  non  avec  les  autres  acides. 

La  silice  ne  se  rencontre  pas  pure  dans  la  nature  ;  elle  est  la 
base  des  pierres  siliceuses ,  quartzeuses,  des  cristaux  de  roche  ; 
elle  fait  la  base  du  verre ,  du  cristal  bkinc.  On  ne  Pobtient  pure 
qu'à  Taide  d'une  opération  chimique.  On  la  retire  du  cristal  de 
roche. 

SIMOURABA.  Ecorce  de  la  racine  de  l'arbre  de  ce  nom , 
lequel  croit  dans  les  Indes  occidentales,  yoyez  Ecorce  de  si- 
inarouba. 

SIMILOR.  Alliage  du  cuivre  et  du  zinc  opérc^  immédiatement 
dans  des  proportions  convenables  ,  par  la  fusion. 

On  lui  adonne  le  nom  de  similor  ,  parce  qu'il  imite  Tor  par 
sa  couleur.  Voyez  Métal  du  prince  nobert ,  pour  plus  ample 
détail. 

On  en  fait  des  boites  et  des  ouvrages  de  bijouterie. 

SINGE.  Le  singe  est  un  animal  mammifère  quadrumane  , 
que  les  naturalistes  modernes  ont  placé  dans  le  second  rang  y 
immédiatement  après  Thomme ,  qui  occupe  le  premier  rang 
parmi  les  animaux. 

On  donne  le  nom  de  quadrumane  aux  mammifères  qui  ont 
le  pouce  écarté  à  chaque  extrémité,  ce  qui  les  fait  paroitre 
avoir  quatre  mains.  Les  animaux  de  cet  ordre  ressemblent 
beaucoup  à  Thomme  par  la  conformation  intérieure. 

On  compte  plus  de  quarante  espèces  de  singes  originaires  des 
autres  cofttinens,  à  Texception  d'une  seule  qu'on  trouve  en 
Espagne. 

Les  sii^es  sont  originaires  des  pays  chauds,  et  frugivores* 
On  les  distingue  en  singes  sans  aueue  et  singes  à  queite. 

Les  premiers  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  l'homme. 
On  remarque  dans  ce  genre ,  roro/i^-ow ton,  le  gibbon.  Celui-ci 
est  remarquable  par  l'excessive  longueur  de  ses  bras. 

Les  singes  à  queue  se  divisent  en  Aiges  à  queue  longue ,  et 
singes  à  queue  courte. 

Les  premiers  se  nomment  ^o3oe/iii5.  On  j  distingue  lepapion^ 
aux  fesses  d'un  rouge  de  sang  ;  le  mandrill^  dont  le  nez  rouge 
•st  marqué  de  raies  bleues  ;  Vouandrou .  à  la  longue  crinière  ; 
)e  cynocéphale  y  au  museau  de  chien;  le  malbrouck ,  à  la  queue 
âoconnée;  ï aigrette  ^  le  bonnet  chinois  ^  \9i  palatine. 

QueiquQ^  singes  ont  des  saccoches,  appelées  abajoues  ou  salles^ 
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dans  rintërieur  de  la  bouche.  IIa  y  gardent  leurs  proviaions. 
D^autres  n'en  ont  pas. 

Quelques-uns  ont  la  queue  prenante  comme  le  coaita^  l'a- 
louafe  pu  singe  hurleur.  Ils  s'accrochent  et  se  balancent  liux 
branches  d^arbres  au  mojen  de  cette  queue. 

On  distingue  parmi  les  singes  à  queue  non  prenante  y  qui 
n  ont  pas  de  poches  dans  la  mâchoire  |  et  qu'on  appelle  sagouins^ 
le  ouistiti ,  le  mico  et  le  tamarin, 

SINOPLE.  Variëté  du  quartz.  On  a  rangé  le  sinople  parmi 
les  iaspes.  M.  Dolomieu  l'a  regarde  comme  un  quarts  héma- 
toïde.  Il  contient  diflërentes  substances  métalliques,  quelque- 
fois de  l'or.  M.  Haûy  TappeL'e  quarlz^hyalin  massif. 

SINTER.  Nom  que  l'on  a  fait  synonyme  d'incrustation. 

Voyez  Incrustation.  • 

SMALT.  Le  smalt  est  l'ozide  bleu  de  cobalt  amené  à  l'étal 
de  vitrification.  Voyez  Azur. 

SMARAGDITE.  On  a  donné  au  diallage,  substance  miné-* 
raie ,  le  nom  de  smarofidite,  parc^  qu'elle  a  Tapparence  de  Té- 
méraude.  ^joyez  Diallage. 

SMECTIl^.  Minérv,  espèce  de  pierre  talqueuse,  brillante, 
<^ompacte,  deuce  au  toucher,  qui  mousse  dans  l'eau  com>ne  le 
ilavon.  Il  est  quelcjues  particuliers  qui  s'en  servent  pour  blan^ 
chir  le  linge,  au  lieu  de  savon. 

SOIE  DE  VER  A  SOIE ,  ou  de  la  fhalsnb  bu  muhibb. 
Sericum  crudum.  Lsl  soie  evSt  une  matière  filamenteuse  qui  pa-^ 
roît  être  formée  d^une  substance  gommeuse ,  desséchée  et  unie 
intimement  aune  huile  particulière,  qui  a  tous  les  caractères, 
des  huiles  animales,  et  qui  lui  donnent  la  souplesse  et  en  mém« 
fems  l'extensibilité  qui  la  rend  propre  à  être,  filée  ,  an  conser- 
vant une  ténacité  de  partie  assez  forte. 

Le  ver  à  soie,  ainsi  nommé  parce  que  la^phalène ,  ^us  l^état 
de  larve ,  a  effectivement  Tapparence  d  unvver ,  est  originaire 
des  Indes  orientales.  Ce  fut  dans  Tile  de  G)s  que  Pampkila  , 
fille  de  Platis ,  trouva  le  moyen  de  mettre  en  œuvre  la  suie  que 
file  cet  insecte. 

Cet  te  découverte,  quoi^e  connue  des  Romains,  demeura  ense* 
velie  dans  l'oubli  penaant  plusieurs  siècles.  Ce  ne  fut  qu*en  555  de 
l'ère  chrétienne,  que  deux  moines,  qui  vcnoient  des  Indes,  appor- 
tèrent» à  Constantinople,  des  milliers  de  vers  à  soie  sous  Fêtât 
d'œufs,  avec  l'instructiou  pour  les  faire  édore,  élever  et  nour- 
rir les  larves ,  en  rerueillir  la  soie ,  la  filer  et  la  mettre  en 
œuvre.  Il  s'établit  des  manufactures  à  Athènes,  à  Tbèbes  et  à 
Corinthe.  Roger,  roi  de  Sicile,  en  établit  une  à  Palerme,  en 
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I  i3a,  et  iûsèfHîblement  les  étoffes  de  soie  devinreiït  coolmvnes 
€n  France  comme  en  Italie. 

LVduCâtion  des  rers  à  soie  est  devenue  un  objet  de  spécula-  , 
tk>n  pour  le  commerçant ,  d^observation  et  d^amusement  pour 
le  naturaliste. 

Dans  les  pays  chauds ,  sous  les  cieux  heureux  qui  ne  sont 
point  sujets  à  l'inconstance  .de  température ,  à  Tunquin ,  on 
élève  les  vers  à  soie  sur  les  mûriers  ;  la  larve  file  la  soie  sur  li^s 
branchages  de  Tarbre ,  et  c'est  un  spectacle  charmant  que  de 
voir  une  infinité  de  coques  jaunes  disséminées  et  posées  sur  un 
loi^d  de.  verdure. 

Dans  le  Piémont ,  la  Sicile,  PEspagne  ,  lltalie,  dans  les  dé- 
purtemens  du  Midi  de  la  France,  et  même  dans  quelques  dé-  . 
partcmens  du  Nord ,  on  élève  les  vers  à  soie  dans  des  chambres 
dont  on  maintient  la  température  à  1 5  ou  20  degrés.  Les  oeufs 
éclostnt  d'eux-mêmes  à  cette  température.  Dès  qu'ils  sont  éclos, 
on  les  place  dur  des  claies  dressées  sur  des  colonnes  9  ^t  garnies 
de  feuilles  de  mûrier.  On  renouvelle  ce$  feuilles  plusieurs  fois 

Î>ar  jour,  selon  leur  consommation.  Chaque  millier  de  vers  ou 
9r\es  consomment  cinquante  livres  (  2S  kilogrammes  )  pesimt 
de  feuilles ,  depuis  leur  naissance  jusau^à  leur,  dernier  état 
d'accroissement.  Pour  les  changer  de  feuilles,  on  les  couvre 
d'un  filet ,  sur  lequel  on  pose  les  nouvelles  feuilles  :  les  ver^ 
passent  à  travers  les  mailles^u  filet  :  on  soulève  celui-ci ,  et  on 
nettojre  les  claies  des  ordures  et  du  squelette  des  feuilles  don| 
elles  étoient  chargées. 

Le  ver  à  soie  change  quatre  fois  de  peau  avnnt  de  passer  à 
Tétat  de  chrysalide.  Cette  mue  répétée  ne  se  fait  que  laborieu- 
sement ,  et  souVent  il  arrive  que  plusieurs  périssent  pendant  ce 
changement  pénible. 

Arrive  enfin  Tinstant  où  le  ver  va  filer  sa  soie.  On  les  voit 
s^agiter;  on  aperçait  un  filament  soyeux  qu  ils  soulèvent  à  Tex- 
iMiiité  de  leurs  têtes  ;  alors  on  les  place  sur  des  niches  de 
tiruyères,  où  chacun  choisit  sa  place;  il  y  forme  une  tente  à 
réseau  ;  c'est  la  matière  connue  sous  le  nom  de  flçuiret  ou  ./!- 
loiellê  ;  ensuite  il  se  replie  sur  lui-même ,  et  construit  avec  un 
art  étonnant ,  le  cocon  qui  lui  sert  d'{iabitation  sous  son  se- 
cond état,  qui  est  celui  de  chrysalide.  Tous  les  fils  de  soie  qui 
couvrent  ce  cocon,  sont  couChés  en  zig-^ag  :  il  en  applique  ainsi 
six  couches,  les  unes  su/ les  autres.  Ces  fils  déployés  peuvent 
avoir  de  sept  à  neuf  cents  pieds  (227  à  297  mètres)  de  Ion-* 
gueur.  Ce  travail  est  l'ouvrage  de  deux  à  trois  jours  :  les  vers, 
plus  vigoureux  et  plus  adroits,  ny  emploient  que  quelques 
heures. 
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Les  chrysalides  sont  dix-huit  à  tingl  jours  sans  donner  iignè 
de  vie  ;  au  bout  de  ce  tems,  elles  se  transforment  en  papillon 
ou  insecte  parfait. 

Les  cocons  des  mâles  sont  allongés  9  ceu^c  des  frmelles  sont 
arrondis.  On  choisit  les  cocons  les  plus  beaux  ^  les  plus  fermes, 
pour  la  reproduction  de  l'espèce.  Les  papillons  éclos,  on  les 
place  dans  des  boites  sur  une  ëtoffe  de  laine  âppellëe  étamine  : 
c'est  là  que  les  femelles  fécondées  déposent  leurs  œufs.  On 
place  ces  œufs  dans  une  température  inférieure  à  six  degrés  , 
pour  attendre  le  moment  favoral>le  pour  les  faire  ëclore. 

La  soie  en  cocon  est  blanche  ou  jaune.  La  dernière  est-li^ 
plus  estimée.  On  la  dévide ,  et  on  en  fait  des  pelotes.  On  la 
olanchit  par  l'opération  du  décreusemenlr,  la(]uelle  consiste  h 
plonger  la  soie  dans  un  bain  diacide  muriatique  oxigëné  étendu 
d'eau  y  rendu  plus  Exe  par  tin  peu  de  potasse.  On  présente 
la  soie  à  Tair ,  et  on  la  plonge  alternativement  dans  le  bdîn  à 
plusieurs  reprises  ;  ensuite  on  la  fait  sécher  au  grand  air,  sus- 
pendue sur  des  perches.  La  soie  devient  d  un  blanc  très-beau  , 
bien  lustré. 

Un  fil  de  soie,  tel  qu'il  est  dévidé  du  cocon ,  peut  soutenir 
un  poids  de  cent  quatre-yingts  grains  (10  grammes)  ,  sans  se 
rompre. 

La  soie  est  assez  connue  par  ses  usages.  On  prépare  avec  la 
soie  une  huile  médiate,  un  carbonate  d'ammoniaque  huileux. 

On  se  sert  du  cocon  dévidé  pour  faire  des  fleurs  artificielles. 

SOIE  DE  PINNE  MARINE.  Filament  sojeux,  de  couleur 
brune,  que  porte  un  ver  mollusque  teslacé ,  que  Ton  pèche 
sur  les  côtes  d'Italie  et  sur  celles  de  Provence. 

On  peigne  cette  soie,  on  la  file,  çt  on  en  prépare  des  ou- 
vrages que  l'pn  pourroit  trouver  très  précieux,  si  la  soie  de  la 
phalène  étoit  plus  rare. 

-SOLDANELLE.  Plante,  espèce  de  convolvulus  de  la  pen- 
landrie  monogjnie  de  hinneus ,  et  dtj  la  première  classe  d0 
Tournejort,   Voyez  Chou  marin. 

SOLDAT.  Cancdl us.  lusGCXe  crustacé  pédiocle ,  du  genre 
des  pagures,  que  l'on  trouve  dans  les  îles  de  l'Amérique.  On  le 
nomme  soldat,  parce  qu'il  se  revêt  de  la  coquille  d'un  testacê  , 
celle  qui  lui  est  naturelle  étant  trop  petite  pour  le  couvrir  en 
entier.  ,  ' 

Cet  animal  a  la  partie  inférieure  de  son  corps  sans  écailles , 
et^our  la  couvrir ,  il  vient  tous  les  ans,  une  fois,  au  bord  de 
la  mer  pour  y  déposer  ses  œufs,  et  y  choisir  une  coquille  qui 
lui  convienne ,  en  échange  de  celle  dont  il  s'étoît  revêtu  l'*nnce 
précédente ,  et  qui  lui  est  devenu  trop  étroite.   Dès  (ju'il  a 
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^rottti  aoa  «fltîre ,  U  j  kiirodmt  sen  derrière»  «I  s'y  caeke  au 
moindre  bruit  qu'il  entend.  S^il  se  iro«ve  en  coiuuirreiice  ayec 
un  autre  crustacé,  son  semUaUe ,  ^  ait  ^ee. prétentions  -k  la 
même  coquille ,  tous  deux  se  bfittenjt ,  et  1»  co^iiiMe  reste  au 
vainqueur. 

Cet  animal  est  kmg  de  trois  à  qwUra  pottees  (81  à  106  mil-* 
limé  très)  :  il  a  dttax  pattes  ou  aerres  très  >  fK>i^ant0s  ,  dont 
Tune  est  menue,  et  l'autre  large  d'un  pouce  (  27  miUim.  ),  et 
ronde  :  elle  bouche  Torificedela  coquille,  et  elle  lui  sert  non- 
seulement  de  main ,  mais  même  de  défense  lorsque!  se  sent  pris» 
Outre  ces  pattes,  il  a  quatre  antres  pieds  menus ,  assez  sembla- 
bles à  ceux  d'un  crabe ,  et  une  queue  composée  de  trois  petits 
ongles  ou  écailles. 

Les  sauvages  de  l'Amérique  vont  à  la  poursuite  de  ce  crus- 
tacé  pour  en  avoir  Thuije.  Dhs  qu'il  est  pris ,  il  jette  un  petit 
cri ,  et  il  tâehe  de  s'accrocher  à  celui  qui  Ta  pris  ,  avec  sa  jotatte 
aiguë  ;  il  le  pince  avec  force,  et  on  le  tueroit  plutôt ,  qu'a  lâ- 
chât prise.  F«3r«eMi«Ue -de  soldat  «r 

SOLEIL ,  PLEUil  AU  SOLEIL ,  ou  herbe  au  soleil. 
Corona  soUs,  Chrys'anthemum  Teruviànum,  Hetianthemum 
firui^ianum,  Flos  scdis  gigantea.  Corona  regia*  Plante  de  Ja 
sjngénésie  poljgamie  superflue  de  Linneus ,  et  de  la  quator» 
EÎème  classe  (  radiées  )  de  Touméfort, 

On  distingue  plusieurs  espèces  de  plantes  jde  ce  nom.  Nans 
nous  contenterons  de  d<^prire  i:elle  que  J!on  cultive  d^osies  jar-> 
dins,  à  cause  de  la  beauté  de  sa  Heur,  et  de  sa  disposition  k 
s'incliner  constamment  du  côté  du  soleil. 

Cette  plante,  dont  la  tige  s'élève  trfes-haut*eii  fort  peu  de* 
tems ,  prmcipalemenl  en  Espagne,,  oi  on  en  a  vu  s'éJçver  à  la. 
hauteur  de  vingt -quatre  pieds  (7  mètres  704  miliim.),  ne 
surpasse  pas,  en  France,  'latiauteur  de  cinq  à  six  pieds  (i  mètre 
6^4  iiiilim.:À «aviron  a  melpes),  ék  tige  est  uni^e,  grosse  , 
droite,  sans  rameaux  :  ses  fewlies  «ont  grandes  et  Ranges  «omme 
celles  de  la  i)anlane,  poimuM,  :orénelées  en  kurs  'bords.  'Elle 
porte  À  ea  sowmité  uae  ^sande  -«t  4>eUe  fieor,  large»  ample  , 
radiée.,  -jaune^  de  forme  orbiculaire-,  représentant  une  ceii- 
ronne  formée  parties  demi-^fieuroas  ^m  ewtourent  un  grand 
amas  4e  fleurons.  Cetto  fleur  étant  ipeaaate,  ei  ajant  beaucoup 
^'attraction  pour  la  lumière^  sejoUe -IW) bile  .sur  sa  ti^.,  et  est 
^  toujours  inpliaée  du  côté  .4u  soleU.  U  lui  i^upcèJe  \in  graad 
nombre  de  semences  oblongues.,  ^pluss  igcandea  que  celWs  -«du 
melon,  garnies,  dans  le  haut.,  chacjane >de deux  feuilles  brac- 
tées 9  et  enchâssées  dans  une  autre  pUée  eag^ttière.       .     , 
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Cette  prantAy  que  Ton  estime  Tulaéraire»  est  peu  usitée  en 
médecine.  £lle  fait  rornement  des  jardins., 

Corona  solis,  parce  que  la  fkur  a  la  forme  d'une  couronne. 

SOMMITE.  La  sommité  est  une  pierre  qu^on  trouve  au 
sommet  des  volcans  9  comme  Texpriree  son'  nom.  M.  Lamé^ 
theriê  en  a  donne  la  description  dans^sa  théorie  de  la  terre. 
M.  Vavqmêlin  en  a  fait  l'analyse  ^  et  a  recenstt  qu'elle  étoit 
composéie  de 

Silice ,  •  •   •  ^,  «,  •  «^s.  ^  46 

Alumine «  .  «  m  »  .  49 

Chaux •..••,»,,.  2 

Oxide  de  icr ,..  z 

Perte :» 

•  100 

,  M.  HaUy  a  nommé  cette  pierre  nipheline*      ^ 
SON.  Furfur.  Le  son  est  la  partie  corticaie'du  blé  on  tro^ 
ment  qui  a  été  réduit  en  farine.  11  reste  dans  le  blutoir  où4'oo 
tamise  la  £irine  destinée  à  faire  du  pain. 

Le  son  £ert  à  la  nourriture  des  animaux  de  basse-cour.  0  est 
détersif  et  adoucissant.  On  en  fait  des  boisson  pour  les  mala- 
dies de  poitrine ,  pour  la  toux  4cre  ;  on  en  fait  des  lavemens 
rafraichissans ,  des  cataplasmes  émolliens  ;  on  en  prépare  des 
bains  adoucissans. 

SORBIER.  (^Pl.  X,  fig.  55.)  Arbre  grand  et  rameux, 
dont  le  tronc  est  droit  et  couvert  d'une  écorce  rude. 

Cet  arbre  appartient  h  Ticosandrie  trigjnie  de  Linneus  ,  et  à 
la  vingt-unième  classe  (  fleurs  en  roses  )»de  Toumejort. 

Cest  le  même  arbre  que  le  cormier.  Son  fruit  se  nomme  sorhe 
ou  corme.    Voyez  Corme  et  Cormier. 

SORL  Le  sori  est  du  sulfate  de  fer  privé  de  son  eau  de  cris- 
tallisation ,  soit  par  son  efilorescence  à  Tair  libre ,  soit  par  une 
première  calcioation  naturelle  ou  artificielle.  Il  est  de  couleur 
blanche  9  tirant  Sur  le  gris*  Le  fer ,  dans  cet  état ,  est  dans  un 
premier  degré  d'oxidation  mêlé  avec  du  sulfate  de  fer. 

Il  est  astringent  :  il  peut  servir  à  faire  de  Tencre. 

SOUCHET  rr  AMÉRIQUE,  ou  racine  de  sainte  niLSKE. 
Cypetus   miUaceus,    Criophorum   cyperinum.    Racine  d^une 

Slante  de  la  triandrie  monogjnie  de  Linneus  ^  laquelle  croil 
ans  r Amérique  méridionale. 
Cette  racine  est  assez  longue,  grosse  comme  le  pouce,  pleine 
de  nœuds,  noire  en  dehors,  blanche  en  dedans,  d'une  odeur 
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foiUo)  et  d^une  saveur  aromatique.  On  nous  ^appo^te  sèche  du 

port  de  Sainte-Hélène ,  d*où  on  lui  a  donné  ce  nom. 

•    Elle  est  stomachique  et  apéirtive.  * 

SOUCHËT  D£S  INDES^  LONG  IT  ROND.  Bàdàè^Hine 
plante  qui  croit  dans  les  Indes,  et  qui  appartient  à  la  monan* 
4rie  monogjnie  de  Idnnttis, 

Cette  racii^ry  dont  on  distingue  deux  espèces  9  une  ronideet 
pne  longue  >  est  celle  d^une  espèce  de  souchet.  £lle  est  con- 
nue dans  le  commerce  sous  le  nom  de  concourme ,  cucurma ,  et 
Sous  celui  de  ferre-ménie.  Voyez  Terre-mérite. 
^  SOUCHET  ODORANT.  Cyperus  odoratus  ràdice  longé. 
Cyperus  odoratus  radice  rotundâ.  Plante  dont  il  y  a  plusieurs^ 
espèces;  mais  les  deux  principales  sont  te  souchef  oidorant,  à 
racine  longue  et  ronde. 

.    Cette  plante  appartient  à  la  triandric  monogjnif^  de  Linneos^ 
et  à  la  quinzième  classe  de  Tournefort, 

La  première  espèce  pousse  beaucoup  dés  feuilles  qui  tiennent 
de  celles  da  roseau  ;  eUes  sont  longues,  dures,  triangulaires  t 
nyaAt  lecUs  relevé  et  aîgn  :  sa  tige  croit  à  la  hauteur  de  deux 
pieds  (649  miUim.  )  ;  elle  est  droite,  sans  noeuds,  tnàngitlaupe^ 
rempliie  de  moelle  blanche  ;  elle  porte  à  sa  sommité  desfeuiUes 
larges,  roussâtres,  qui  soutiennent  des  fleurs  staminées  :  ses 
semences  ou  graines  sont  de  forme  triangulaire  :  sa  racine  est 
longue,  grosse  comme* une  plume  de.cj^e  ,  nouée ^  traçante^ 
difhcile  à  rompre ,  de  couleur  obscure  en  dehors ,  grisâtre  en 
dedans ,  d'une  odeur  forte  et  agréable. 

La  seconde  sorte  a  les  feuilles  longues  et  étroites  :  ses  tiges 
sont  dures,  triangulaires  :  ses  Heurs  sont  staminées,  soutenues 
sur  ded  épis  écailleux  :  ses  semences  sont  dures ,  noires,  trian-> 
gulaires  :  sa  racine  est  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d'une  olive, 
iie  couleur  grise,  et  d^une  odeur  foible. 

La  racine  de  la  première  est  la  plus  estimée  :  elle  est  diuré- 
tique ,  emm^nagogue..  On  s'en  sert  dans  les  ulcères  de  la  bou- 
che ,  de  la  vessie ,  de  la  matrice.  On  prépare,  avec  cette  racine 
sèche,  une  eau  distillée.  £lle  entre  dans  la  composition  de  Teau 
thériacale,  impériale,  etc.  etc. 

SOUCHET  SULTAN.  Cyperus  rotundus  angustîfolius  esctt^ 
lentus.  Thrasi.  Plante  de  la  triandrie  monogynie  de  Linneus , 
«t  de  la  quinzième  classe  de  Tournefort^ 

Cette  plante  pousse  des  feuilles  amndmacées,  longues,  étroi* 
.tes,  relevées  sur  le  dos,  semblables  k  celles  des  autres  souchets  *r 
%es  tiges  sont  hautes  d'emiron  un  pied  et  demi  (  4^  millim.  )  , 
triangulaires  :  s^s  fleuriront  à  la  sommh4»des  tiges;  ce  sont  des 
étamiuea  jaunâtres ,  ramassées  en  manière  de  téu ,  entourées 
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d*une  zone  imbriquée  9  figurée  en  étoile  :  sa  semence  est  f rian-^ 

Suiaire  :  ses  racines  «ont  des  Ebred  menui'Sf  auxquéltos  adhèf  enf 
es  tubercules  charnus  «  gros  comme  de  petites  noisette»,  de 
forme  ovale ,  d'une  saveur  douce  ^  agréable. 

Cette  plante  croit  à  Montpellier,  en  Italie  et  dans  le  Levant. 

l4a  racine,  ou  plutôt  les*tubi»rcules  sont  d'usage  en  médecine. 
On  tes  fait  c«ire,  et  on  les  mange  ;  ou  Ton  fait  usage  de  sa  dé- 
coction dans  les  maladies  de  poitrine ,  dans  la  djsentene,  dans 
Tatonie  des  principaux  organes* 

SOUCI  D*£AU  ou  DE  itARAis.  CûUha  pafvstris.  PopuLign 
fà^for  et  miner.  Plante  de  la  polyandrie  poljgjnie  de  Linneus^ 
•t  de  la  sixième  oksse  (  rosacées  )  de  Tovmefort. 

Les  feuilles  de  cette  plante  sont  grandes ,  presques  rondes  y 
lisses,  d'un  vert  foncé  v légèrement  crénelés  en  leurs  bords  :  il 
s^élève  d'eûtrè  elles  des  ti^es  rondes,  rameuses,  hautes  d'un 
pied  (325  millim.  )  ou  environ,  portant  des  fleurs  pol^pétales^ 
disposées  en  roses,  de  couleur  jaune  dorée,  brillante  :  ses  fruits 
•ont  composés,  chacun ,  de  pinceurs  graines  ramassées  en  ma-^ 
nière  de  tête,  et  disposées  en  étoiles  :  9^s  racines  sont  fibreuses» 
grosses,  UanchAtres. 

Cette  plante  croit  dans  les  mariais,  dans  les  lieux  humides. 

£Ue  n  est  point  usitée  en  médecine. 

SOUCI  DES  JARDINS.  CaUndmiù  t^ianalù.CaUka  9ul- 
garis.  (  P/.  XVI,  fig,  ga.  )  Plante  de  la  sjngénéne  pôljgamie 
nécessaire  de  %înneu$^  et  de  la  quatorzième  classe  (  radiées  ) 
de  Toumejort. 

hts  tiges  de  cette  plante  sont  menues ,  un  peu  anguleuses  , 
velues,  rameuses,  fongueuses,  visqueuses  au  toucher  :  ses  feuilles 
sont  sessiles,  oblongues,  assez  larges,  charnues,  molles,  velues, 
blanchâtres,  d'une  saveur  un  peu  piquante  :  ses  fleurs  naissent 
aux  sommets  des  tiges  ;  elles  sont  belles,  grandes,  rondes,  ra-^ 
diées,  de  cotileur  dorée ,  d^une  odeur  un  peu  forte ,  assez  agréa- 
ble :  ses  fruits  sont  des  capsnles  courbes ,  qui  contiennent  cha- 
cune une  semence  longuette  :  ses  racines  sont  ligneuses  ^ 
librées. 

Cette  plante  croit  dans  les  jardins.  On  lui  attribue  la  pra-> 
'  priété  de  guérir  les  tumeurs  scrophuleuses. 

On  prépare,  avec  ses  fleurs,  une  eau  distillée,  un  vinaigre 
par  macération,  une  conserve  avec  le  sucre.  Les  feuilles  entrent 
dans  la  composition  de  TempUtre  diabolanum  :  les  fleurs  entrent 
dans  celles  des  eauK  alcooliques,  impériale,  générale,  frophj- 
Idctique. 

Calthm ,  dimînutif#de  calenâula.  ^ûîendiîa ,  parce  quVlfe 
fleurit  dans  les  premiers  jours  des  mois  qu'on  appeUoit  caltnées. 
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.  SOUDE,  KALI9  on  L\  MA.RIB.  Kaîi  magnvm  sêJtmedii 
Joliisy  sêmine  cochleato,  Salsola-kali,  Tragum,  Soda,  Plante 
delà  pentandrîe  dig^rnîe  de  Linneus^  et  de  la  sixième  classe 
(rosacées)  de  Tournêjbri, 

Cette  plante  s^ëlève  a  la  hauteor  d'environ  trois  pieds  (  i  mè- 
tre )  quand  elle  est  cultivée  y  et  seulement  à  celle  d'un  pied  et 
demi  (4^  millim.  )  quand  elle  croit  sans  culture  ':  sa  tige  se 
divise  en  longs  rameaux  droits ,  asses  gros ,  rougeâtres  :  ses 
feuilles  sont  longues ,  étroites ,  épaisses,  charnues,  terminées 
en  pointes,  quelquefois*  un  peu  piquantes,  et  remplies  de  suc  : 
sa  neur  est  polypétale,  de  couleur  jaunâtre,  disposée  en  roses  : 
son  fruit  est  presque  rond,  mviibraneux,  rempli  d'une  semence 
roulée  en  spirale. 

Toute  la  niante  a  un  goût  salé.  Elle  cro^t  dans  les  pajs  chauds* 
sur  les  bords  de  U  mer.  EUe  contient  d«  muriate  de  soude ,  et 
du  carbonate  de  soude. 

Elle  est  apéritive  et  incisive  :  elle  convient  dans  les  engorge- 
mens  lymphatiques  «  dans  l'obstruction  des  viscères,  étant  prise 
en  décoction. 

C'est  avec  celte  plante  que  Ton  prépare ,  par  l'incinération  9 
la  soude  du  commerce ,  dite  soude  en  pierre. 

SOUDE  BORATËE.  C^est  ainsi  que  les  minéralogistes  nom- 
ment le  borate  de  soude  natif.    Vi^yez  Borax. 

SOUDE  ÉPINEUSE.  Tragum.  Kali  spinosum  foUis  longi(^ 
rihusy  et  angusiioribus.  Plante  de  la  pentandrie  digjnie  de 
Jjinneus ,  et  de  la  sixième  classe  de  Tournefçrt, 

C^est  une  variét  Ae  la  plante  soude.  Se%  feuilles  se  terminent 
en  une  pointe  piquante  :  son  fruit  est  membraoeu^ ,  presque 
rond  et  épineux. 

Cette  plante  croît  dans  les  pa^s  chauds.  Ses  propriétés  m4r 
dicinales  sont  les  mêmes  que  celles  de  U  &Oude  Ynlg^ire. 

SOUDE  EN  PIERRE  ou  bu  coMiUiacE^  Soda  màmeraU. 
lia  soude  en  pierre  ou  du  coRHuerce  a  été  aittsi  nommée,  perce 
qu'elle  présente,  en  effet,  des  masses  plus  on  moins  vohimi** 
pieuses,  et  dune  très-greîide  duraiié,  presque  éçale  à  celle  de 
la  pierre.  Cette  matière  est  le  produit  de  l'incinération  des 

Ï liantes  marines,  tels  que  la  barille ,  le  kfM  ou  soude ,  l'algue  * 
e  goémon ,  le  varec ,  etc.  ;  mais  il  existe  des  différencia  dans 
les  qualités  de  soude ,  qu^il  importe  de  bien  connoitre  pour  ne 
pas  s*^arer  dans  le  choix  qu  on  en  doit  faire,  et  dans  le  pro- 
duit en  carbonate  de  soude ,  que  l'on  peut  en  espérer  par  la 
bxiviation  et  la  cristallisation. 

On  distingue  dans  le  commerce  trois  qualités  de  soude ,  m-^ 
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voir:  la  sonde  d'AHcahîe  ou  d'Espagtief;  la  sonde  de  nos  d^ 
partemens  nitéridionaux  ;  et  la  soude  de  Cherbourg ,  aussi  ap- 
pelée sétide  de  tarée. 

La  soudé  d^AHcante  est  celte  <}«pr  bdntièht  le  plus  de  sonde 
carbbiiatëa  :  elle  est  pesante,  cY)ihpacte,  de  couleur  grise ,  par- 
semée de  ^elits  pbints  bfàTics  salins,  qui  sont  dûs  à  l'efHores- 
cence  du  carbonate  de  soude  ;  elle  est  d'ailleurs  accompagnée 
d'une  infinité  de  petits  trous  faits  en  oeil  de  pefdrix  :  sa  saveur 
est  acre,  brûlante,  urineuse  :  elle  contient  beaucoup  de  carbo- 
nate de  soude ,  très-peu  de  muriate ,  et  un  péti  de  terre  insoluble. 

La  soude  du  Languedoc  est  d'une  couleur  grise  plus  obscure, 
d'une  pesanteur  spécifique,  moindre  qtie  là  première,  sa  saveur 
est  acre,  caustique  :  elle  contient  du  carbonate  de  soude,  un 
peu  plus  de  muriatéde  soude,  et  de  terre  insoluble. 

La  soude  de  Cherbourg  ou  de  varec  est  d'une  couleur  brune; 

presque  noire,  sa  saveur  est  acre,  salée,  amèrc  :  elle  contient 

tout  au  plus  quatre  ou  cinq  onces  (  laâ  ou  i53  grammes)  de 

carbonate  de  soude  par  livre  (  5  hectogr.  )  ;  le  reste  est  en  mu« 

'  riate  de  soude,  pt  terre  insoluble. 

La  soude  d'Alicante  se  prépare  avec  la  barille. 

La  soude  du  Languedoc  se  prépare  avec  la  plante  kali  on 
$oude ,  et  le  salicor,  d'où  on  a  aonné  le  nom  de  saUcore  ou  m-* 
licote  à  cette  qualité  de  soude.  *  * 

La  soude  de  Cherbourg  se  prépare  avec  Talgue  marine  y  le 
varec  et  le  goémon. 

Pour  fabriquer  la  soude,  on  pratique  des  fosses  en  terre,  non 
loin  des  bords  de  la  mer.  La  profondeur  dj^  ces  fosses  est  de 

3uatre  pieds  (  i  mètre  3oo  miilim.  )  ou  environ,  plus  larges 
ans  le  oas  que  dans  le  haut,  en  sorte  qu'elles  ressemblent  à  un 
cône  tronqué.  On  met  dans  ces  fosses,  d'abord  un  lit  de  feu^ 
et  par  dessus,  uhe  couche  des  plantes  sèches  :  à  mesure  que  la 
combustion  sVn  opère,  on  apute  une  nouvelle  couche  des 
mêmes  plantes  arches ,  jusqu'à  ce  que  les  fosses  soient  remplies 
de  plantes  brûlées.  Sur  la  Hn*d»la  combustion,  on  agite  rapi-^ 
dément  la  cendre  pour  mettre  en  contact  immédiat  avec  le  fea; 
toutes  les  parties  qui  he  sont  que  char  bonnes.  La  combustion 
devient  plus  ardente,  et  les  sels,  que  contiennent  ces  cendres, 
entrent  dans  une  demi-fusion ,  et  foHnent ,  avec  la  partie  ter- 
reuse, comme  une  espèce  de  fritte  qui,  par  le  refroidissement  ^ 
acquiert  une  agrégation  solide. 

La  soude  est  dlin  grand  usage  dans  les  arts.  On  Pe^iploie 
dans  les  verreries,  dans  les  fabriques  de  savon ,  dans  h's  blan- 
chéries  de  lirtge,  et  dans  une  infinité  d'opérations  clrimiques-. 
On  s*en  sert  aussi  en  médecine* 
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Le  cartionatç  de  sonde  que  Ton  retire  de  la  soude  en  pierre  v 
est  tellement  recommandable  dans  une  infinité  de  ctrconstaiicesy 
que  le  Gouvernement  a  invité  les  chimistes  k  Voqicitper  des 
moyens  de  fextraire  autrement  que  par  i'mctnération  des 
plantes  marines.  On  a,  en  conséquence  «  élevé  des  manufac- 
tures de  carbonate  de  soude ,  pf  on  retire  ce  se!  par  la  décom- 
position du  sulfate  et  du  muriate  de  soude.  Voyez  chacun  de 
ces  sels  dans  mon  Cours  de  pharmacie  chimique  y  vol.  m  9 
pag.  2021  et  a33. 

On  obtient  encore  du  carbonate  de  soude  y  du  nairum. 

Voyez  Natrum  ou  Natron< 

SOUFRE  ET  FLEURS  DE  SOUFRE,  ou  soufbe  su- 
blime. Sulphur,  Le  soufre  que  les  anciens  naturalistes  ont 
placé  au  rang  des  bitumes ,  que  Ton  a  regardé  comme  un  pro- 
duit volcanique  ;  que  les  chimistes ,  disciples  de  Juncker  et  de 
Stalh ,  ont  assuré  ^tre  le  résultat  de  la  combinaison  de  l'acide 
viiriolique  {sulfurique)  avec  le  (Uiloeistique  ,  est  actuellement 
regardé  comme  une  substance  simple,  indécomposable,  sus- 
ceptible de  se  combiner  avec  une  infinité  d*autres  corps  ,  avec 
lesquels  il  j  a  plus  ou  moins  d'attraction ,  et  comme  devant 
son  origine  à  la  décomposition  putride  et  simultanée  des  végé- 
taux et  des  animaux. 

Ce  qui  prouve  que  le  soufre  n'est  pas  précisément  un  pro- 
duit volcanique ,  ou  du  moins  essentiellement,  c'est  qu^il  se. 
trouve  extrêmement  répandu  dans  la  nature,  et  souvent  bien 
au  loiif  des  volcans  ;  qu*on  le  trouve  tout  formé  dans  certains 
végétaux  ,  uotamment  dans  la  racine  de  patience  ,  IVsprit  de 
cochléaria  ,  comme  Tout  très-bien  démontré  Baume  et  Deyeux^ 
et  dans  des  matières  animales,  telles  que  dans  le  sang,  le  blanc 
d'œuf ,  et  même  dans  du  crottin  de  cheval  nouvellement  rendu. 
Voyez  l'excellent  Mémoire  sur  l'analyse  du  sang ,  et  celui  sur 
le  blanc  d'œuf ,  par  Dey  eux. 

Ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  exact  sur  la  nature  du 
soufre ,  c'est  qu'il  est  du  nombre  de  ces  substances  dont  la 
création  est  encore  ignorée  ,  et  que  nous  le  connoissons  bien . 
moins  par  son  origine  que  par  $eB  propriétés  physiques  et 
chimiques. 

Le  soufre  est  un  corps  sec ,  (ragîle ,  sans  odeur  sensible 
lorsqu'il  est  parfaitement  sec,  odorant  lorsqu'il  est  en  contact 
avec-  l'eau  ,  de  couleur  citrine  tirant  sur  le  rouge  lors^qu'il  est 
agrég4nouvcilement ,  de  couleur  citrine  pMe  lorsqu'il  a  été 
exposé  pendant  un  certain  tems  à  la  lumière,  électrique  par 
le  frottement  »  se  fendillant  avec  bruit  lorsqu'il  est  chauffé 
par  une  chaleur Mouce  de  la  main  ;  fusible  à  diSérens  degrés 
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de  tcmp^fttiire ,  dêpûîs  TagrégMion  iBôUe .  jvAqn'à  k  fluidité 
parfaite  ;  volatile  à  uq«  Cempératore  plos-ëlev^,  et  doué  d'une 
cpmbustibilile  singulièrement  remar^abie  ,  av«c  flamnie  d'à— 
l^rd  bleue ,  ensuite  blanche ,  à  laesure  c^^'û  est  plus  saturé 
d'ojcig^e ,  répandant  >  lors  de  sa  combustion  ,  une  Tapeur 
active r  suffoquante,  cdniMie  «eus  leAom  de  gia  acide  sulfu— 
rcux  volatil.  * 

On  dist  inique  le  «oufre  ea  «oufre  natif  et  «oufre  combiné. 
Le  soufre  natif  est  ou  transparent  cristallisé  ,  ou  transparent 
îrrégi^berf  déposé  par  Teau  »  ou  pAlvéruleBt,  et  sublimé  par 
le  feu  lies  voicans,  et  souvent  ialerposé  dans  des  pierres 
tendres,  comme  on  l'obs^^d  à  la  soIÉitare ,  aux  environs  de 
•Map*  es. 

Le  «oufre  combiné  es>  celui  (|ui  se  rencevUre  naturelle- 
ment  Jaiks  lelat  de  sutfure  «.  sott  calcaire  ,  soit  métallique. 

f  reS4ue  tout  le  soufre  que  Vpm  emploie  en  France  ,  noua 
vient  de  la  sui&tace,  ^àsde.Poussol.  On  concasse  la  pierre 
de  soufre,  et  on  en  emplit -des- pois  disposés  en  aludels  ,  et 
plai  fes  hiH'iaontaJement  dans  ^ded  fourneaux ,  au  pied  de  la 
sol^itaret  On  met  le  feu  da«  les  Caurneaux  ,  le  soufre  se  li- 
qiiéBe  et  est  re^u  da«»,def  grandes  chaudières  de  cuivre  ^  où 
il  prend  de  la  consistance  par  le  refroidissement  ;  on  le 
caose  en  morceaux  ,  et  oa  Tentoie  à  Marseille  pour,  être 
purifié. 

,  tn  Ôaxe  et  en  Qohéme  f  on  place  la  pierre  de  soufre ,  en 
p<«,iits  morceaux,  ditns  des  tujaux  de  terre  disposés  àauc  on 
£oumeau  alçnge.  L'extrémité  des  tuyaux  est  reçue  dans  des 
c;aiMH^s  c^>rrées  de  fer  de  Ibnte,  dans  lesquelles  on  a  mis  de 
Teau  ;  et  à  mesure  que  le  soufre  se  liquéâe  ,  il  va  se  rendre 
dans  cas  reciL)iens ,  où  il  prend  de  la  consistance.  . 

A  iHamniefsberg ,  à  St«-fiel ,  en  retire  le  soii^re  des  pyrites 
ou  sulfures  de  fer ,  par  un  procédé  fort  simple.  Voici  comme 
<vn  s  y  prepd  :  on  dispose  de  grands  grils  9  sur  lesquels  on 
dnion<:èle  des  tas  de  pyrites;  le  leu  allumé  «par  dessetis  en  opère 
le  grillage  ;  le  soufre  se  liquéfie ,  s'épanche  de  tous  càtés  ;  on 
le  ramasse  avec  de  grandes  cuillers  de  fer  t  et  on  le  puri&e  par 
une  nouvelle  fonte, 

!Nous  avons  eu  occasion  de.  faire  remarauer  que  le  soufre 
est  un  des  grands  minéraiisateurs  des  métaux,  en  parlant  des 
mines  métalliques.  Examinons  le  soufre  dans  les  divers  état^ 
^ous  lesquels  il  uqus  est  offert. 

Soufre  en  canon, 

.  Çfp  soufrai  aiusi  Qomm^  parce  qu'il  ci  uh^  forme  cyUo* 
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~  ^îqne  4e  la  longueur  de  aept^  à  huîl  pouces  (  t6ii  à  189  mîUi^ 
fuètres) ,  et  du  diamètre  d^un  pouce  ou  environ  (ay  miUîm.  ) , 
est  celui  qui  a  reçu  une  première  purification  ;  c^est  ordinaire-* 
ment  à  Marseille  que  se  tait  cette  opération.  % 

Pour  le  purifier  et  le  réduire  en  canons  ,  on  le  fait  fondre 
dans  deà  marmites  de  Csr  ;  les  matières  impures  et  métalliques 
se  précipitent  ;  on  coule  ce  soufre  fondu  dans  une  nouvelle 
chaudière  de  cuivre,  et  on  Vj  maintient  en  fuision  tranquille- 
ment pendant  uii  certain  tems  ;  le  repos  opère  une  seconde 
dépuration.  CVst  ordinairement  une  feUnme  qui  le  coule  dans 
ûes  moules  de  boi»,  et  des  enfans  qui ,  à  mesure  que  ces  moules 
sont  pleins,  les  plongent  dans  Teau  pour  les  refroidir  plus 
promptement ,  et  en  sortir  le  soufre  «  afin  de  les  {aire  servir 
altemalivemeiit^  «jusqu'à  ce  que  tout  le  soufre  de  la  chaudière 
ait  été  moulé.  Ce  qui  reste  au  fond  de  cette  chaudière  est  con* 
sprvé  à  part.  C^est  du  soufre  chargé  de  matière  terreuse  ou 
perreusef  dont  la  couleur  est  grise,  et  qui  porte  impropre^ 
ment  le  nom  de  so^fire  vif.  Si  on  examine  les  surfaces  exté- 
fièures  du  soufre  en  canon  ,  on  voit  qu'un  refroidissement 
brusque  a  interrompu  sa  cristallisation  ,  tandis  que  les  par- 
ties du  centre  sont  quelquefois  cristallisées  assez  réguliè- 
rement. 

Le  célèbre  ehimiste  Rouelle  nous  a  appris  que  pour  obtenir 
une  cristallisation  régulière  du  soufre ,  il  fj^Uoit ,  après  Tavoir 
£>adu  et  retiré  du  feu ,  percer  avec  un  fil  de  fer  rousi  au 
iieu,  la  croûte  supérieure  qui  se  forme  par  un  refroidisse- 
ment instantané  ,  et  couler  le  soufre  Kquiae  qui  est  en  dessous 
cette  croûte,  dans  un  autre  vaisseau  ,  qu^alors  il  se  cristallisoit 
-en  aiguilles  qui  se  croisoient  en  diCTérens  êenê* 

Du  soufre  suMimé ,  ou  vulgairement  JUurs  de  soufre. 

Le  besoin  qu'ont  les  pharmaciens-chimistes ,  du  soufre  extrê- 
mement pur  pour  les  diverses  opérations  dans  lesquelles  ils  le 
font  entrer,  a  fait  nailre  Tidée  d'un  second  moyen  de  purifi- 
cation ,  infiniment  plus  sûr  et  plus  avantageux  que  le  premier. 
Ce  moyen  ^t  fondé  sur  sa  volatilité  à  un  certain  cley*é  de 
température.  Cette  purification  se  fait  dans  nos  laboratoires  , 
dans  un  appareil  de  vaisseaux  que  Von  nomme  aludels.  Ce  sont 
des  pots  sans  fonds  qui  s'emboîtent  les  uns  dans  les  autres ,  jus- 
.qu*è  une  hauteur  moyenne.  Le  premier  pot,  garni  de  son  fond, 
fOst  destiné  à  contenir  le  soufre,  el  est  placé  sur  un  fourneau  ; 
,l!aludel  supérieur  est  également  garni  de  son  fond,  percé  au 
mlieu  d'un  petit  trou ,  et  termine  Tappareil.  L'opération  sa 
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nomme  sublimation.  On  place  le  fea  dans  le  fonmein*  et  le 
soufre  se  sublime  ^n  petites  parcelles  pulvérulentes  très-fines  9 
qui  adhèrent  aux  parois  internes  des  aludels*  On  obtient  par 
ce  procédé  ,  un  soufre  très  léger  »  d^une  belle  couleur  citrine , 
imprégna,  d^un  peu  d'acide  suiiurique  9  qui  sW  formé  par  la 
combustion  du  soufre  ,  à  Taide  de  Tabsorption  de  Toxigene  de 
l'air  contenu  dans  les  vaisseaux  ^  et  qu^on  enlève  par  des  lo- 
tions réitérées  ,  dan^  de  Teau  très-pure. 

Le  soufre  sublimé  en  grand,  se  prépare  dans  de  grands  ap- 
partemens.  On  agit  sur  quatre  à  cinq  cents  livres  (4^5  quin- 
taux) de  soufre  à-Ia-fois.  On  met  ce  soufre  dans  une  grande 
chaudière  de  fer ,  dont  le  fond  a  Tépàisseur  d'un  pouce  et  demi 
(  4o  millim,  )  ,  et  le  contour  celle  d^un  demi-pouce  (  i3  milli- 
Riètres)  ;  cette  chaudière  est  placée  sur  un  fourneau  construit 
solidement  et  de  manière  que  le  feu  ne  puisse  allécher  eue 
la  surface  extérieure  du  fond  de  la  chaudière.  I^a  chambre 
dans  laquelle  est  placée  la  chaudière  est  séparée  dans  son  roi- 
lieu  par  deux  cloisons.  Chaque  cloison  est  fermée  par  une 
boiserie  à  coulisses,  en  sorte  qu'on  peut  Touvrir  et  la  fenrtter 
À  volonté. 

On  ne  kisse  qu*une  communication  dans  une  des  pièces ,  aa 
soufre  qui  se  sublime  ,  et  lorsque  la  première  pièce  est  sufB- 
samment  garnie ,  on  la  f^rme ,  et  on  ouvre  la  communication 
de  la  seconde. 

On  conçoit  qu'il  doit  s'être  formé  de  Tacide  sulfureux,  en 
assez  grande  quantité  ;  mais  alors  on  lave  ce  soufre  sublimé 
pour  l'en  débarrasser  ;  on  le  fait  sécher ,  et  on  Tenferme  dans 
de  grandes  barriques. 

Un  autre  procédé ,  pour  obtenir  du  soufre  très-pur ,  com- 
siste  à  précipiter  le  soufre  du  sulfure  de  potasse  en  liqueur  » 
par  le  moyen  d'qtt  acide;  ce  soufre  est  connu  sous  le  nom  de 
magistère  de  soufre.  Ce  procédé  est  purement  chimique. 

Le  soufre  sec  n*a  pas  d  odeur  ;  mais  lorsqu'il  est  mouillé , 
il  s^empare  de  Toxigène  de  Teau  ,  et  fhydrogène  do  ce  fluide 
dissout  une  partie  du  soufre  ,  et  exhale  l'odeur  d'hjdrogène 
sulfuré. 

On«se  sert  beaucoup  de  soufre  dans  les  arts  (tour  blanchir 
les  soieries.  "Sx  on  plonge  du  soufre  dans  l'eau ,  il  en  change 
la  température  qui  devient  plus  froide.  On  eti  fait  en  pharraa^ 
cie  et  en  chimie,  la  pommade  de  soufre  pour  lagalle,  des  ta«- 
blettes ,  àes  pilules ,  des  baumes  de  soufre  térébenthine  ,  aussi 
des  sulfures  de  potasse,  d'ammoniaque  de  chaux  ,  de  mercure, 
de  fer  ,  etc.  Du  soufre  et  delà  limaille  de  fer  humectés  d'eau , 
présentent  l'idée  et  les  phénomènes  d'un  volcan. 
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On  relire  par  la  combustion  du  soufre  Tacide  sulfurique 
en  grand.  Quoiijue  cet  acide  j  ainsi  que  les  deux  autres  ,  ni- 
trique et  muriatique,  soient  des  produits  vraiment  chimiques  , 
comme  ils  se  prifparont  en  grand,  ils  font  partie  de  la  ma^ 
tière  médicale  j  et  nous  pensons  qu'ils  doivent  occuper  une 
place  dans  ce  Dicftionnaîrc. 

SOUFRE  VEGETAL.  Suljur  ve^etabile.  Poudre  de  nature 
inAammable,que  produit  la  mousse  de  terre  connue  sous  le  nom 
îde  Ijcopodium.  V^yez  Lycopodium. 

SOULIER  NOTRE-DAME  ou  sabot.  Calceolus  marianus. 
Cypripedium  calceolus  helleborine  Jlore  rotundb.  Plante  de  la 
gjnandrie  diandrie  de  Linneus» 

Cette  plante  pousse  une  tige  qui  s^ëlève  à  la  hauteur  d^envi- 
ron  un  pied  (32$  roillim.  );  elle  porte  quelques  feuilles  larges» 
veineuses  ,  lesquelles  ressemblent  à  celles  du  plantain  ;  ces 
feuilles  sont  alternes  ;  il  paroit  au  sommet  de  la  tige  une  ou 
deux  fleurs  composées  cnacune  de  six  pétales  inégaux ,  dont 
cinq  .occupent  le  haut,  et  le  sixième,  plus  ample,  représente, 
en  quelque  sorte  un  sabot  :  la  couleur  oe  ces  Heurs  est  jaune  ^ 
semblable  à  Toxide  jaune  de  fer,  ou  purpurine  noirâtre  :'  son 
fruit  a  la  figure  d'une  lanterne  à  trois  cotés,  et  renferme  une 
semence  pulvérulente  :  sa  racine  est  grosse  et  est  accompagnée 
de  plusieurs  fibres  menues. 

Cette  plante  croit  sur  les  montagnes,  dans  les  forêts,  dans 
les  bois:  on  la  trouve  en  Europe ,  dans  F  Asie ,  dans  l'Amérique 
septentrionale. 

Elle  est  peu  usitée  en  médecine  :  elle  est  détersive  et  vulné- 
raire employée  extérieurement. 

SOUTENELLE.  Petit  arbrisseau ,  espèce  d'arrochc  'ou 
pourpier  de  mer*,  de  Ticosandrie  pentagjnie  de  Linneus^  et  do 
la  quinzième  claate  de  Tournefori. 

voyez  Pourpier  de  mer. 

SPARGELLE.  Genistella  montana  germanîca.  Chamcege- 
nisia sagittalis.  Plante  ligneuse,  espèce  de  genêt  petit ,  de  la 
diadelphie  décandrie  de  Linneus, 

Cette  plante  s'élève  à  la  hauteur  d'un  pied  et  demi  (487  mil- 
limètres); elle  pousse  des  petjtes  branches  molles,  velues, 
frangées  ;  ses  feuilles  sont  oblongues ,  velues ,  comme  articulées 
ensemble  :  ses  fleurs  naissent  aux  sommités  de  la  plante  ;^  elles 
•ont  légumineuses,  petites  et  jaunes  :  ses  fruits  sont  des  goussets 
plates ,  comme  celles  du  genêt ,  fort  velues  :  sa  racine  est  li- 
l^neuse,  longue,  divisée  en  plusieurs  branches. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  secs  et  sablonneux  de  la 
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France ,  de  rAlIémagne  :  on  fait  usa^e  de  6a  fleur  et  d^  ses 
graines  ;  elles  sont  détersives  et  apéntives. 
.  SPATH.  Les  anciens  minéralogistes  donnoient  le  nom  de 
âpath ,  à  plusieurs  sortes  de  minéraux  dont  le  tissu  étoit  la- 
melleux  ;  mais  on  a  reconnu  Tinconvénient  d'une  dénomination 
générique  sous  laquelle  on  réunissoit  plusieurs  substances  mi- 
nérales qui  offroient  beaucoup  de  différences  entre  elles,  sous 
le  rapport  de  leurs  composans.  Depuis  que  les  minéraux  sont 
mieux  connus ,  on  leur  a  assigné  à  chacun  un  rang  plus  con- 
venable f  en  leur  donnant  un  nom  plus  propre  à  exprimer  ce 
qu'ils  sont  réellement. 

SPATH  ADAMANTIN.  Le  spath  adamantin  est  une  espèce 
de  feld-spath  scintillant.  Ployez  Feld  spath. 

SPATH  CALCAIRE.  Espèce  de  carbonate  de  chaux.  Les 
minéralogistes  en  distingue  plusieurs  variétés;  savoir,  en  tête 
de  clou ,    lenticulaire  ,  muriatique  ,  strié ,  etc. 
Voyei  Carbonate  calcaire. 

SPATH  FLUOR  ou  vitreux.  Combinaison  de  l'acide  fluo- 
nque  avec  la  terre  calcaire.  Voyez  Fluate  calcaire. 

SPATH  PESANT.  On  donnoit  anciennement  ce  nom  à  une 
pierre  pesante ,  aujourd'hui  t:onnae  sous  le  nom  de  sulfate  de 
Baryte.  Voyez  Sulfate  de  Barjte. 

SPATH  SCHISTEUX.  C'est  l'argentine  de  Kîr^an. 
Cette  substance  ,  rougeàtre,  vcrdâtre  ou  jaunâtre,  est  nacrée 
et  soluble  en  entier  dans  Tacide  nitrique ,  sans  efTervescence. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  2,647.  ^^  '®  trouve  en  Saxe  et 
en  Norwège.  Ce  minéral  n'est  pas  encore  classé. 

SPATH  VITREUX.  Minéral  qui  participe  de  la  combinai- 
son de  l'acide  fluoriqueavec  la  terre  calcaire.  On  lui  a  donné  le 
nom  de  spath  vitreux  ,  parce  que  sa  forme  est  lamelleuse ,  et 
qu'il  offre  dans  sa  cassure  une  apparence  brillante  ou  vitreuse. 
Voyez  Fluate  calcaire. 

SPE AUTRE.  Nom  que  l'on  a  fait  synonyme  de  blé  locular. 
Voyez  Blé  locular. 

SPEISS. ,  Matière  métallique  qui  se  rassemble  dûns  le  foncl 
des  creusets  où  l*on  procède  à  la  vitrification  du  safFre  ou  oxide 
de  cobalt ,  pour  le  convertir  en  bleu  d^azur.  Ce  nom  lui  a  été 
4onné  par  les  Allemands.  Les  chimistes  la  regardent  comme  un 
alliage  métallique  dans  lequel  le  nickel  est  dominant. 

SPERNIOLE.  Spernioia,  Surnom  donné  au  frais  de  gre- 
nouilles ,  du  latin  spernioia. 

L'eau  distillée  de  frais  de  grenouilles,  est  connue  dans  les 
officines ,  sous  le  nom  d^eau  Je  spernioU.  Voyez  Frais  de  gre- 
nouilles* 
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SPHAGNTJM.  Penîiatum  undulatum  ,  pagina  Sifuammosa» 
Espèce  de  mousse  qui  croit  sur  les  arbres  dans  la  Suisse  ;  ella 
est  de  la  cryptogamie  de  Tordre  des  mousses  de  Linneus. 

On  assure  que  cette  mousse  contient  tous  les  principes  pro- 
pres à  faire  du  pain  ,  et  qu^en  effeè  on  en  (ait  du  pain  en  Suisse. 
On  voit  aussi  de  cette  mousse  en  France.      • 
SPHÈNË.  Pierre  cristallisée  en  forme  de  coins  ,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  sphène. 

Ce  minéral  raye  le  verre  et  est  fusible  en  verre  noirâtre. 
Quelques  naturalistes  le  nomment  nout^eau  sckwl  violet.  Sa  pe-* 
santeur  spécifique  est  de  3, 137a.  Il  a  été  découvert  auprès  du 
Dissentis,  dans  les  environs  du  Saint-Gothard. 

Quelquefois  il  est  en  cristaux  accoles  ;  on  le  trouve  aussi  dis- 
posé en  croix. 

SPHÉROIDAL.  Terme  de  cristallographie.    On  donne  ce 
nom  au  diamant  à  quarante-huit  faces  bombées  •'  Hauy  ); 
SPIC.  Plante  ;  espèce  de  lavande  «  ijavendula  majan 
Voyez  Lavande  grande. 

SPICA-NARD.  Ce  mot  est  dérivé  du  latin  spica  nardi  \ 
comme  si  Ton  disoit  épi  du  nard ,  ou  nard  épi.  Le  mot  JMrd 
vient  de  Thébreu  narrad  ou  nerd ,  qui  signifie  la  même  chose. 
Voyez  Nard  indien. 

SPIGËLIA  ANTËLMIA.  Terme  systématique  <ie  la  plante 
appelée  arapabaca.  Voyez  Arapabaca. 

SPlN£rXE.  Ce  miniiral  est  désigné  par  les  minéralogistes , 
sous  le  nom  de  rubis  ;  il  raie  fortement  le  verre  ,  et  il  est  rayé 
par  la  télésie.  Il  est  infusible  au  chalumeau.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  3,6458  à  3,76.  M.  Klaproià  en  a  fait  l'analyse, 
«t  y  a  trouvé  :  • 

Alumine • 7,6 

Silice ^ 1,6 

Magnésie 0,8 

Oxide  de  fer i  ,5 

M.  Vauquelin  a, fait  Tanalyse  de  ce  minéral ,  et  il  a  eu  pour 
résultat  : 

Alumine 82,47 

Magnésie 8,78 

Acide  chromiquc 6, 1 8 

Perte ►.....*.       2,67 

100,00 
Les  cristaux  de  spinelle  se  trouvent  à  Ceyian ,  dans  uoe  ri- 
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vicre  qui  vient  des  hautes  montagnes  situées  rers  le  milieu  dé 
cette  île.      ^ 

SPINTHERE.  Ce  mot  signifie  scintillant.  Ce  minerai  est 
encore  trop  peu  connu  pour  ^tre  classé  :  on  le  trouve  4ans  le 
Uauphiné.  Ses  cristaux  ont  un  tissu  lamelleux  d*nne  couleur 
verdàtre  ,  et  jettent  des  reÊets  si  vi&  ^  qu'ils  brillent  comme 
des  étincelles* 

SPODË.  Spodium*  Ce  nom  vient  d*un  mot  grec  qui  se  dît 
en  lati^  cinis ,  et  en  françois  cendre,  II  est  employa  dans  les 
dispensaires ,  pour  exprimer  l'ivoire  brûlé  à  blattcheut ,  comme 
comme  si  Ton  disoit  cendre  d'ivoire.  La  spode  d^ivoire  est  un 
véritable  phosphate  calcaire.  Ce  phosphate  est  employé  en  mé- 
decine :  il  entre  dans  la  composition  de  la  poudre  diarrhodon  ^ 
de  celle  des  trois  santaux  ^  de  la  poudre  pectorale  ou  looch  sec  « 
dans  la  composition  de  Télectuaire  de  psjllium ,  du  reçûtes 
nicolai. 

La  .spode  d'ivoire  est  un  puissant  tonique  :  les  anciens  Testi- 
moient  astringente,  et  Femployoient  dans  les  cours  de  rentre. 
Les  médecins  modernes ,  ou  du  moins  la  plupart  9  ne  lui  ac- 
cordent point  de  propriétés  médicinales  ;  mais  les  médecins  qui 
connoissent  les  lois  à^s  diverses  attractions  chimiques ,  et  la 
propriété  des  phosphates ,  iui  reconnoissent  celle  d  être  exci- 
tante. 

SPODË  EN  GRAPPE.  On  a  donné  ce  nom  à  la  tutîe  ,  que 
les  anciens  regardoient  comme  une  cendre  ou  un  produit  de  la 
calcination,  à  cause  des  rugosités  quer' présente  cette  matière. 
Voyez  Tutie.^ 

SPODUMENE.  Les  minéralogistes  donnent  le  nom  de  spo- 
dumène  à  une  pierre  scintillante  composée  que  Ton  a  trouvée 
dans  la  mine  de  fer  d'^LIton,  en  Sudermanie.  Cette  pierre  est  la 
même  que  la  triphane.  Foy^r  Triphane.. 

SQUILLE.  Nom  sjnonymt  de  scille.  Fc>^er Oignon  descille. 

SQUINE.  Racine  d'une  espèce  de  smilax  qui  croit  dans  lea 
Indes  orientales.  Voyez  Esquine. 

SX  ACTE  ou  STACTEN.  Myrrhe  liquide  qui  découle  de  Tar- 
bre  qui  produit  la  myrrhe.  * 

Le  nom  de  stacte  est  dérivé  d'un  mot  grec ,  en  latin  sdtlo  , 
parce  que  cette  liqueur  exsude  comme  si  elle  distilloit. 

Voyez  Myrrhe  liquide.    . 

STALACTITES.  Les  sulactites  sont  des  concrétions  pier* 
reuses  à  letat  de  carbonate  calcaire.  C'est  l'espèce  de  pierre 
calcaire  la  plus  pure ,  et  de  laquelle  on  obtiendroit  la  meilleure 
chaux  par  la  cafcination. 

Les  stalactites  ont  une  forme  cylindrique ,  ou  celle  d'un  c6no 
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YehVersë  :  ce  sont  c<^ine  des  espèces  de  larmes  pendantes  qui 
adhèrent  à  la  partie  supérieure  des  cavitës  souterraines.  Ces 
larmes  procèdent  de  la  dissolution  du  carbonate  calcaire  dans 
Feau  f  opérée  par  la  présence  de  Tacide  carbonique  en  excès  : 
cette  dissolution  pénètre  peu  à  peu  dans  Tintérieur  de  la  voûte 
souterraine  9  Tacide  carbonique  se  perd  dans  Tatmosphère,  et 
le  carbonate  calcaire  prend  une  consistance  solide. 

Les  plus  belles  stalactites  calcaires  se  trouvent  dans  la  grotte 
^^Antiparos,  dans  celle  d^Auxeiles,  près  Besançon.  11  y  en  a 
de  parfaitement  blanches  ;  mais  habituellement  elles  sont  d'une 
couleur  roussàtre. 

STALAGMITES.  Les  stalagmites  ne  diflèrent  des  stalactites 
que  par  leur  forme^  qui  est  mamelonée,  irrégulière  :  ce  sont  des 
stalactites  tombées  sur  le  sol  de  la  caverne  ou  de  la  grotte ,  H 
dont  Teau  achève  de  se  vaporiser  ,  en  sorte  que  les  masses  qui 
en  résultent  n'affectent  aucune  forme  à  laquelle  on  puisse  les 
comparer, 

STAPiilSAIGRE  ou  herbe  aux  poux.  Staphisagrm.  Del- 
phinium  plaiani  folio.  Slaphisagriaklicium,  Herba  pedicularis. 
Plante  de  la  polyandrie  irigjnie  de  Linneus  ^  et  de  la  onzième 
chksse  (  anomales  )  de  ToumeforU 

Cette  plante  est  une  espèce  de  pied  d'alouette  ;  elle  pousse 
une  tige  droite,  ronde,  rameuse ,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de 
deux  pieds  (  64^  millimètres  )  :  ses  feuilles  sont  grandes ,  lar- 
ges ,  découpées  profondément  en  plusieurs  parties ,  vertes  , 
ressemblant  à  celles  du  platane  ,  et  attachées  à  de  longs  pé- 
tioles :  ses  fleurs  naissent  en  haut  de  la  tige,  et  dans  les  ai^lles 
des  feuilles  ;  ces  fleurs  sont  poljpétales ,  irrégulières ,  de  cou- 
leur .bleue  :  ses  fruits  sont  composés  de  plusieurs  pièces  qui 
renferment  des  semences  grosses  comme  des  petits  pois  ,  de 
forme  triangulaire,  ridées,  rudes,  unies  étroitement  ensemble, 
noirâtres  en  dehors ,  jaunâtres  en  dedans ,  d'une  saveur  acre  , 
amère ,  fort  désagréable. 

Cette  plante  croit  dans  la  Dalmatîe  ,  TApulie  ,  la  Calabrè  , 
Tile  de  Crète  ,  et  dans  nos  pays  méridionaux ,  comme  en  Lan- 
guedoc ,  en  Provence ,  d^où  la  semence  nous  est  apportée  sèche. 

On  doit  la  choisir  nouvelle  ,  bien  entière  ,  et  nette.  Elle  est 
purgative ,  draitique ,  anthelmintique ,  et  pédiculaire.  On  s'en 
sert  en  poudre ,  depuis  douze  jusqu'à  trente-six  grains  (  636 
milligr.  à  2  grammes  ). 

On  en  fait  usage  en  masticatoire  pour  la  douleur  des  dents  : 
On  remploie  en  poudre  sur  la  tête ,  pour  détruire  la  vermine. 
Elle  entre  dans  U  composition  de  Tongueut  épispastique. 

STATICE.  StatUê  armeria.  Caryophyllus  mçntanus  major 
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/iore  globoso.  Gramèn  marinum  medîUrrmneum*  Ci>ryo»hyUt/f 
'flos  aphyUocaulon.  PlanU  de  la  penUndrte  pcntag/nie  de  Linr 
neus ,  et  de  la  huitième  classe  (  caryophy liées  )J€  Toum^ort, 

Cette  plante  pousse  de  sa  racine  un  grand  nombre  de  femllea 
longues  et  étroites  comme  ceUes  du  graœen ,  de  couleur  de  vert 
de  mer.  Il  s'élève  d  entre  elles  des  tiges  droites  sans  nœuds,  à  la 
hauteur  d'un  pied  (3a5  miL)  :  ces  tiges  sont  creuses,  et  soudeor- 
nent  en  leur  sommet  un  bouquet  aphérique  d'uae  rëuaion  de 
petites  fleurs  composées  de  cinq  pétales  de  couleur  Burpurtne^, 
disposésenoeilkts,  etportés  sur  un  calice  infundibuli forme.  Ce 
bouquet  de  fleurs  e^st  soutenu  sur  un  calice  général  écailleux. 
Chaque  fleur  produit  une  semence  pointue  aux  deux  eiUrémi- 
tés  enfermée  dans  une  capsule  <jui  a  servi  de  calice  i  4a  fleur^ 
Sa  racine  est  longue ,  ronde ,  hgneuse ,  divisée  en  plusieurs 

^  Il  est  une  seconde  espèce  de  statice  ,  appelée  par  Linueus  , 
siatice  Ûmomum  ,  qui  ne  difllère  de  la  précédente  qu'en  ce 
qu'ellepest  plus  basse.  Sa  racine  est  longue ,  grosse,  rougeàtre  >^ 
et  porte  le  nom  de  hehen  lÊÊuge.  Vayms  Behen  rouge. 
L'une  et  l'autre  sla^ices  croissent  sur  Jpsjbords  de  W  mer  el  des 
rivières ,  en  France ,  en  Europe  ,  et  dans  les  Inde? . 

On  fait  usage  de  la  racine,  qui  est  astringente. 

STAIIROTIDE.  Minéral  de  la  nature  de  Targiie  ou  alumtae, 
qui  a  été  ainsi  nommé  par  M.  Haity.  Fijy^r  ^ranatile. 

STAUROÏIDE.  Kerre scmtiUanle  composée,  espèce  d'hya- 
cinthe.  Voyez  Harmotome.  ,..    ,    ,      . 

STAUROTIDE  ou  pierke  de  croix.  Minéral  très-com- 
posé que  Ton  trouve  dans  les  environs  de  Quimper,  département 
du  Morbihan.  Les  minéralogistes  l'ont  désigné  sous  le  nom  de 
pierre  de  aroîsc  ou  rroisHU.  ^ 

Cette  pierre  raie  foiblemeni  le  quarto. Soumise  au  chalumeau, 
elle  commence  par  brunir  aaat  sefeadre,  puis  elle  ae  cenvertit 
en  frite.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,a86i. 

M.  VauqueHn  en  a  fait  l'analjsc ,  et  y  a  trouvé  : 

Silice ^f»<><> 

Oxide  de  fer  ... i^»»o 

Manganèze  oxidé i»oo 

Snlfate  de  chaux  12,  qui  contient  chaux 

pure .* ^«^4 

Alumine 44iOO 

Perte ^^^^ 

100,00 

I^Uaarotîde  du  Saint-Gothard,  dite  ^rooc/i/* ,  a  été  ?n»^ 
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Ijsëe  par  les  mêmes  moyens ,  et  a  fourni  ht  peu  près  les  méruts 
résultats, 

La  stâurotîde  est  engagée  ordinaîrenlent  dans  un  schiste 
argilleux  mêlé  de  mica ,  et  quelquefois  elle  est  revêtue  d'une 
couche  de  cette  substance. 

STEATITE.  La  stëatite  est  fa  même  substance  minérale 
que  le  smectite  :  c'est  une  variété  du  talc.  Voyez  Sraectite. 

STECAS  D'ARABIE.  Plante  de  IVnnéandrie  monogjnie  de 
Linneus ,  que  quelques  auteurs  écrivent  siécas,  au  lieu  de  stm^^ 
chas.  Voyez  Slœchas  d'Arabie. 

STEUCUS  DIABOLl.  Nom  latin  que  l'on  a  donné  à  l'assa^ 
fœtida ,  à  cause  de  son  odeur  désagrëablp.  Voyez  Assa-ibetida. 

STIL  DE  GRAIN.  Couleur  jaune  que  l'on  prépare  avec  la 
décoction  de  la  graine  d'Avignon  ou  fruit  du  petit  nerprun  » 
Tâlun  ou  sulfate  acide  d'alumine  «  et  la  craie  ,  pour  donner  du 
corps  à  la  matière  colorante  jaune  de  la  graine  d'Avignon. 

Le  sulfate  acide  d'alurain^  favorise  la  dissolution  du  principe 
colorant.  On  fait  évaporer  la  décoction,  jusqu'à  ce  qu'elle  forme 
avec  la  craie  une  pâte  dont  on  puisse  faire  des  trochisques  :  on 
fait  sécher  ceux-ci  à  l'ombre; 

On  s'en  sert  pour  peindre  A  l'huile  et  en  miniature. 

Sl'HiBlTE.  Ce  mot  sîgniEe  qui  a  un  certain  éclat.  C'est  un 
minéral  dont  on  distingue  plusieurs  variétés  pour  la  couleur  ; 
•avoir ,  de  blanches  ,  de  brunes ,  de  grises ,  et  de  transparentes, 
l^es  Allemands  lui  donnent  le  nom  de  blattriger  zéolith.  Sa  pe* 
sauteur  spécifique  est  de  2, S*  Cette  pierre  raie  la  chaux  car- 
bonatée  ;  elle  est  fusible  au  chalumeau  avec. bouillonnement  et 
phosphorescence.  » 

M.  V^uquelin  en  a  fait  Tanaljrse ,  et  l'a  trouvée  composée  de 

Silice • 62,0 

Alumine 17^5 

Chaux .  •  .  9,0 

Eàu 18,5 

Perte * 3,o 

100,0 

•  On  trouve  la  stilbite'è  Andréasberg,  au  Harts.  Il  j  en  a  aussi 
en  Norwège. 

S1  <ECHAS  D'ARABIE.  Lavêndula  stœchas.  Stmchas  ara- 
bica. Le  stœchas  est  une  plante  de  Tennéandrie  monogjnie  de 
lainnevsy  et  de  la  quatrième  classe  (  labiées  )  àe  Toumeforf. 

Cette  plante  est  une  espèce  de  lavande  qui  s'élève  en  manière 
d'arbrisseau  ;  elle  pousse  plusieurs  tiges  à  la  hauteur  de  deux 
a.  3o 
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pieds  (  649  miUimàtre»  ).  Ce«  tîge9  sont  lineuses ,  dir^es  en 
quelques  rameauxw  Ses  feuilles  sont  semblables  k  celles  de  la 
lavande  9  mais  plus  petites ,  étroites  «  blanches  :  ses  ^mmîtés 
soutiennent  des  épis  éciiilleuiç,  oblongs,  surmontés  chacun  par 
un  bouquet  de  feuilles  en  aigrette ,  et  garnis  de  petites  fleurs 
labiées ,  purpurines.  Ses  semences  sont  au  nombre  de  quatre , 
presque  rondes  )  noirâtres  t  enfermées  dans  une  capsule  qui  a 
servi  de  calice  à  la  fleur.  Ses  racines  sont  ligneuses. 

Toute  la  plante  a  une  odeur  plus  agréable  que  la  lavande 
ordinaire.  Sa  saveur  est  un  peu  acre  et  amère.  £lle  croit  au 
Languedoc ,  en  Provence  ^  aux  iles  d^Hjères  y  anciennement  ^ 
appelées  iles  Stécajes.  C'est  de  ces  pajs  qu'on  nous  apporte  les 
fleurs  en  épis.  On  les  fait  sécher  dans  du  papier,  pour  leur  con- 
server leur  couleur.  Elles  nous  venoient  autrefois  de  TArabie  , 
et  elles  en  ont  conservé  le  nom. 

Les  fleurs  de  stœchas  sont  stimulantes ,  nervales,  résolutives. 
Elles  entrent  dans  la  composition  de  la  thérîaque,  du  sirop  de 
stœchas ,  et  de  plusieurs  alcools  odorans. 

STOR-FISCH.  Morue  salée  et  séchée  au  soleil  ou  par  Its 
vents  du  nord.  Voyez  Merluche. 

STORAX  ou  ^TYAAX.  Zji^uîdamhar  êiyraci flore J^iis  pal- 
mat(h-angulatU»  Le  storax  est  un  baume  naturel  qui  découle 
par  inciaion  d'un  arbre  appelé  liifnidambar ,  qui  apftartienft  à 
La  monoécije  polyandrie  de  Linntms.  Cet  arbre  crok  dans  U 
Virginie  et  le  Mex^ufi  ;  il  a  beamooup  de  ressemiilance  t^rec  U 
coignassier* 

On  distingue  deux  sortes  de  stofaz  ;  Vnn.  qui  est  de  couleur 
^rise  tirant  sur  le  jaune  9  parsemé  de  larmes  blanches ,  et  que 
ron  appelle  storax  calamke ,  parce  qu^on  nous  l'apportoit  dans 
des  feuilles  de  roseau  :  c^est  1  espèce  la  plus  estimée;  il  est  sec^ 
friable  ,  d^yne  odeur  extrêmement  agréable ,  d^une  saveur  aro- 
matique y  un  peu  acre.  11  découle  d[ans  la  belle  saison. 

La  seconde  espèce  se  nomme  storax  en  sorte  :  celui-ci  dé- 
coule dans  la  saison  plus  avai\céè  de  Tautomne  ;  il  est  d^une 
consistance  un  peu  molle  ,  d'une  couleUi^  roussàtre  ,  d^une  sa- 
veur plus  acre  et  d'une  odeur  moins  suave;  il  ne  contient  pas 
de  larmes  détachées.  Cette  qualité  de  storax  est  réservée  pour 
les  médicamens  externes. 

Le  storax  est  stimulant,  stomachique,  pectoral  et  vulnéraire. 
On  en  tire  Tacide  benzoïqae  ;  on  en  fait  un  sirop ,  une  tein- 
ture à  Talcool  q^i  >  mêlée  avec  de  Teau  ,  forme  un  lait  virginal 
plus  blanc  que  celui  fait  avec  k  teinture  de  benjoin. 

Le  storax  ent^^  dans  la  composition  de  la  thériaque ,  di^ 
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diascoèdiùra^  d«a  paitillM  oioMBteSr  ^  baMÎAii  àa  témmîtfi- 
dear.  Le  Dfni  4b  st/rax  eat  ^éserVé^Knir  le«iyirÉzlfe^ide'* 

STORAX  ROUGE,  te  stéraît  ï^tigè  /  âppeW  aussi  )ètictns 
des  juifs,  est  un  baume  cjui  'dëcoule  ^n  arbre  4ê  moyenne 
hauteur^  qut  iSoHe  le  nom  destofaà.  Cet  arbre  croît  en  SyrJe,, 
dans  k  Pam^hitîe  et  la  Cilfcite. 

11  est  en  masse  rovgeâlre ,  mollasse  ,  et  «Tune  ^eur  plus 
agréable  qne  le  storax  calamité.  C'est  respèce^.d^èncens  aùe 
les  reîs  ms^ei  fînt^nt  offlrir  k  Jésus,  pour  présent.  H  est  fort 
rare  dans  le  cewittiarte.  Ses  propriérès  font  lés  niâmes  que  celles 
du  ftorbx  calamité. 

STRONTIANE.  La  strontîane  est  une  terre  alcaJî'ne  qui  a 
la  propriété  de  former  des  sels  neutres  avec  les  acides. 

On  la  tire  du  sulfate  àé  strontîane,  par  un  prt>cédé  ekiihîque 
analogue  à  celui  dont  o|i  se  sert  pour  obtenir  Id  baryte. 

La  strotitiane  pure  est  d'un  gris  bkâehâtre,  d^une  ptsanteikt' 
spécifique  moindre  que  celle  de  la  baryte  :  eUe  ett  s!^luble  êkiÂ' 
trois  fois  son  poids  aeau  bouillante,  et  seutéittéiH:  «^4il*  d^x 
centième  dans  Teau  froide. 

Là  nature  ne  nous  eftre  point  la  sirontiahe  dtfns  «A  ëtttt 
aimple  oa  îboIÀ;  elle  est  toujours  ootubfnée  sottévèbVlfipikfo' 
solnirîquer  soit  avec  l'acide  carbenitfad';  fluns  plm  réretteiif 
arec  ce  denlier#  ' '-"> 

&>n  nom  lui  vient  de  if^cMrcru^fHMfMtl ,  'if^^d^Ë(^se^*<rft^ 
oa  la  trouve  d'abord  à  l'étaf  de  sulflitei  l^t^^^  'Sf&Male  dîé< 
«troutiane:  ....     .         .    .:,  ; 

Cette  terre  verdit  le  sirop  de  violette.  .   .      ^      ' 

Sk  Ton  brûlé  de  l^alcédl  sui^  du  mariatè  de  sfronlkmei  *[$, 
flamme  paroit  d'un  rouge  vlfidataut  q«î  dëtoutre  ta  pÉ^> 
tence  de  cette  terre.  '-..;» 

STUK.  C'est  un  mélange  de  plÀtre  cuit  seulement  jUsquflr 
ce  qu'il  ait  perdu  son  grain  4  de  chauit  vke,*  l'un  et!  i'aUtté'  en, 
poudre  tr^fine,  et  lie  avec  tfuffi«aiil>e  quantité  de  géâiliilé'IMii^* 
maie  ou  de  colle  de  Flandre  dissoute  dans  l'eau.         ^ 

C'est  avec  cette  pâte  que  l'on  imite  les  Variétés  detUàUbra^et 
que  l'on  (ait  cea  beaux  ouvragas  de  aluà» 

STYRAX  LIQUIDE.  Ce  baamepiMil  éll^é  tin  «»flan^  d& 
galipot ,  de  storax  en  sorte^  d'huilé  et  de  vm  épaissi*.  )1  éstû^xtne 
conaisteiice  molle,  d'une  ceuleui*  gHse,  d'une  oéetkt  iêsà-^, 
gréaUe  ,  quoikm^approchant  de  celk  d<i  stèràx*  On  nkms  Tap»  * 
porte  des  échelles  au  Levant,  parfteulièrement  de  Smyrhè.  IL; 
est  maturatif  amployé  extériettremaUt  :  oa  tie  $*en  seri  pdhiî  ' 
iatériaortmeot. 

3o* 
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,(^  *  besoin  d«1e  puijfi#r  n»ttP«b«&ire  usage*  On  le  ckraflî! 
au  bain-marie  avec  Un  peu  a'bvik  <l^olî%-e  «  et  on  fe  passe  à  tra- 
Ters  un  tamis  de  crio  ^  à  1^  p^ani^e  d^  pulpes.     * 

Le  stjfax  li(;(uîde  entre  4ans  la  composition  de  l'onguent  de 
ce  nom,  de  Fem'plâtre  du  même'  nom  «  de  Pooguent  mar^ 
ûatum  ,  des  emplâtres  diabéUmumf-i^yigo  simple  et.  composé , 
du  baume J^rof'ffiift'. 

SUBDISTIQU£.  Terme  *de  eristaUograpkîe  ]  ^thke  que 
Ton  doniie  à  un  cristal  lorsque  parmi  les  facettes  disposa  sur 
un  même  rang  autour  de  chaque  base,  deux  aoot  surmohtées 
chacune  d'une  nouvelle  facette  qui  est  comme  le  rudiment  dVine 
seconde  rangée. 
'  Tel  est  le  përidol  subdistique  (^HoUy^ 

,  SUCD'HYPOCÏSTIS.  Cytinus  hypocUÛs.  Suc  ^issi ,  ou 
espèce  d'extrait  que  Ton  prépare  soit  par  Tinfusion ,  soit  par 
1  expression. du  sujcdu  fruit  dune  plante,  espèce  d'orobanche 
QU  nejçtoii  du  ciste. 

.Cette  planta  appartient  à  la  gynandrie  dodécandrie  de  Lim^ 
neus  ;  elle  croit  dans  nos  départemens  mérUionaux.  On  récolte 
8)96  fnpûts  ayant  leur  maturité ç  on^en  exprime  le  suc^  ou  bœn 
OU  le^  fait  infuser  dans  deTeau  ^  et  on  coule  riofusîon  à  trarers 
v^  liagjK-  Qnia^ss^repoMlr  cette  ciriaturepour  la  défécér,  .et 
on  fait  évaporer  la  liqueur  décantée  jusqu^à  consistance  d'ex-. 
tMMt'f^^Km'iQtrqd.uit.cet  «ixtraît  dans  des  vessies,  pour  le  faure 
a4<;har,  à  l'air  et  bxi  î^t^  acquéric  une  consistanàe  solide.  C'est 
ainsi  qu'il  nous'est  apporté  en  morceaux  de  différentes  gros* 
aeurs.  <.    .       .  . 

.  Op. doit  le  choisir  sec  »  9oir  ^  brillant,  sans  odeur  de  brûlé  , 
d'unie  saveur  acide  austère,  styptique.  11  est  solubie  dans  Teau 
•t  dans  Talcool  ;  c'est  un  véritaole  extractif.  On  s^en  sert  pour 
fréter  les  cours  de  :Ventre.        ^  i       . 

.  )^e,  sùc.d'hjpocistis  entre  dans  la  composition  de  la  thériaque, 
du  n^thridat»  des  trochisques  de  succin,  de  l'emplâtre  contre 
la  rupture. 

.  SiSc  DË.RÉGLIS&E  ou  nioLiSSE  noire.  Suecasglyeirrisw. 
Cest  un  suc  sucré,  ou  un  suc' épaissi  à  la  manière  des  extraits 
que  Ion  prépare  en  grand,*  en  Espagne,  en  Hollande  ,  et  à 
Itfiis^Qt  À  Marseille  ,  avec  la  décoction  de  la  racine  sèche  de  la 
planta  appelée  rigU$$$  ^  qui  croit  abondamment  dans  les  pars 
chauds  ou  Midi.  Cette  plante  ou  arbrisseau  est  de  la  famiUo 
des  légumineuses;  sa  racine  est  traçante ,  longue ,  grosse  comme 
Ici  doigt,  jaune  en  dedans  t  d'une  saveur  suorSe  ,  couverte 
d'une '^orce  grise,  amère.  On  fait  sécher  cette  rsûcinet  avant 
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ie  remployer,  ponr  en ' faire rextrait.  Si  ow  prenèll  k  prë- 
caution  de  la  ratisser  avant  de  la  faire  boufliir  dans  Teau  , 
Pextrail  en  serait  plus  agréable.  Les  phârmaoielis  quf 'pi^parent 
eax-mémes  cet  extrait  en  petit ,  pour  des  o|>érati6nfl  ëëtvcatés , 
ne  n(^gHgent  pas  ce  premier  soin  ,  et  ne  font  que  des  infbaoTnst' 
au  lieu  de  faire  bouiUir  ta  racine.  Le  eue  dé  réglisse  que  npua 
trouvons  dans  le  commerce  est  ruAt^  d^une  seLVeur  suérée, 
4cce ,  parce  qu^il  est  préparé  par  des  ouvriers  qui  le  travaillent 
sans  principes.  lis  font  évaporèf  ht  décoction  ,  dans  de  grandes 
clmudières  dont  ils  ratissent  led  parois  avec  de  lai^;e8  spatules 
de  fer ,  ensorte  qu'on  trouve  îusqu-i<  quatre  et  quelquefois  cintt 
onces  (laa  à  i53  grammes)  de  limaille  de  cuivre  y  qui  a  été 
ainsi  érodé  des  chaudières,  par  quintal  d'extrait»  Or  nous  l'en- 
voie en  bâtons  de  forme  e^lindrique^'  applatitf  d'iin^ côté ,  longs 
de  cinq  à  six  pouces  (  i3Sà  16:1  tnÂlIiifi.} ,  et  d'un  pouce  (27 
milHm.)'  de  diamètre ,  envrioppéa  dana  des  feuilles  de  roseaux  g 
9tfm  que  lea  morceaux  ne -s'agglutinent  pas  dans  le  transport. 
Ce  suc  dt  réglisse  contient  souvent  de  Textrait  charboné  pen- 
dant l'évafïoratièQ.  Les  pharmaciens  le  purifient  de  tous  cer 
corps  étrangers ,  ^n  le  misant  fiondre  dans  beaucoup  d'eau , 
en  le  laissant  reposer,  poiir  donner  le  tems  aux  matières  in- 
sokiblea'de  se  oéposer.  AlorS'  ils  le  passent  i  travers  un  drap 
de  laine,  pour  obtenir  la  dissolution  très-olaire;  qu'ils  font 
évaporer  sur  un. feu  modéré,   i«squ^  tonnstance  d'extrait. 
C'est  avec  ce  nouvel  extrait  qu'ils  préparent  le  sac  de  réglisse 
à  l'anîs,  à  la  bergamotte,  à  layiolMe  j  etc««  etc.  Ce  suc  de 
réglisse  purifié  ^  entre  dans  la  compo^tion  de  la  thériaque.  U 
eat  pi'Opre  pour  la  toux ,  les  maladies  de  poitrine  ,  des  reins , 
<iela  vpssie. . 

,  SUCCIN,  KARAB£  ou  AMBIUS  JAUNE.  Sucoinum^  elê€trum 
karahé.  Le  succia  est ,  de  tous  les  bitumes ,  celui  'qui  est  le 

Elus  pur,  le  plus  transparent,  le  plus  éloigné  de  l'état  char-- 
oneux,  le  seul,  qui  donné  \  l'anal jse,  l'acide  concret  connu 
aoius  le  nom  d'^cu^  suceùuque.  La  présence  de  cet  acide  est 
un  -des  "Caractères  essentiel»  qui  distinguent  en  général  les 
bitumer  proprement  dits  y  des  autres  corps  qui  semblent  «voir  ^ 
«w^ec^ux  quelqu'analogie».-  •  •• 

La  oeoileur  1»  plus  ordinaire  du  anccin  ,  est  d'un  jaune  de 
tepaze  èrillant  et  transparent  :  on  en  distingue  deux  sortes  dans 
le  commeree  ;  savoir^' le sûccin  blanc  et  le  succin  jaune  ;  mais 
t»(tte  matière  est  sujette  à  un  plus  ^rand  nombre  de  variétés  , 
lesquelles  paroissent  dépendre  de  aivers  accidens  ,  et  des  dif- 
fi^rens  états  dans  lesquels  le  fer  s'y  rencontre.  Bàurdâiin  est  le 
premier  qui  ait  examiné  le  succin  xlaas  le  plus  grand  détail  ;  if 
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V  ad^Aoïitf^  la  prës^oce  4u  Ç^tf  ^^il.ft  ^iforé  aa  mojen  do 

parr^auatiQAOtén  :   u:      ►   .  .  : 

Is^ê  Tari^iés  les.  ploâ  rtfmairquables  4u  luccîn  ,  à  raison  Ae 
la  o^ulêup  f  sont  le  blanc  i  k  j<au9f  »  I9,  br«n ,  U  roiige  ^  le  vert 
et  le  bleu. 

Lee  propriétés ph^sK}ii!es.<)usij|iecin  «ônt^id'Stre  combustible, 
4'airoîi:  une  agrésatioa  p^^Jiéculaire  tellement  solide ,  qu'il  est 
eusceptibie  de,  poTi  ^  de  f^va^^er  lea  jrayons  du  soleil ,  et  d'ac- 
<p»^i:  ^  jpar  h  froUenneiU  1  W  vertu  .atir^lÎTe  ou  électrique. 
ÔUo^ue  les  anciens  ne  connuAsent  point  Télectricilë,  ils  avoient 
t^èà-^bien  lîemarqué  ceite^ptopriéte  dans  le  succin  ,  et  c'est  ce 
(^i  bii  6X  dofvier  Je  uosik  latifi  eUct^um^  d'où  est  venu  celui 
à^ihflrieiié^   )    :,.         1 

jie^xent  on  tiTPiitxe  des  iQorceeto  de  smficiu  qui  renferment  , 
d«:is  leur  iptérieuc  9  ^es.  ioseciet,  ^  Vy  sont  très-bien  con- 
4/&inr4st  û<B  qui  indique  quie«ri!itat  pnmi4ârdi&  cabîlume  est  ou  a 
été  fluide  :  on  le  trouve  enfoui  à  plua^o^  «oins  (grandes  pro- 
iondeuiSf  M^s<les  saU^s<oieiré6t% eu  fetûes-uMissi^s  distinctes , 
s§èr  dea.lite  de  terre  p^PÎteRise,.  et  oih  ;  aperçoit  en  dessus  des 
bois  cbargés  im  matière  biililmijieiise'  ik>irâtr&,  d'oà  Ton  a  pensé 
ouUl  devait  aoa  ari^i^ae  à  dea  matières  yë^étales  >  et  sa  forma- 
iton  àMAei  distillation  natureUe  des  prîoeipea  huileux  ou  résî- 
oeus  des,  végéAaM^,  ail^i^  ou  ^biluminiaés  par  l'acide  salfîi^ 
rjque.qui  ^e  tecmte  de  Ui^çop^pçsiliioir  des  pjriAce  par  l'eau ,  et 
UAgraad  lapade  tons..      ^^  *      • 

Les  iniiDÊs  les  plus  abondikQ tes  v.l  1^  plus  renommées  du  suc- 
cm  «  eoBt  en  Pirusse  :  on  le.  voit  qui  sumaoe  les  eaux  de  la  mer  ; 
on  le  ramasse  êtu  les  boxds  de  U  aier  JBakique  ,  dans  la  Prusse 
ducale  ;  on  en  trouve  aussi  dans  les  montagnes  de  nos  départe*, 
nams  méridionaux  j  près  de  Sisteron  t  à  la  Mar^cbe  d'Ancre , 
dimalediichédeSpoiette^'en  Italie,  dans  la  Sicile ,  la  Pologne 
et  la  Suède.  •  . 

Le  succin.  est  peu  solubie  dans  Talcoolv  ce  qui  le  distîngae 
des  fésines.;  il  est  solubk  dans  l'I^uÂle  de  kvandei  dans  Fal» 
c4Mil  tm  4  la  potasse ,  k  rammouiaque^aastîqué;  dans  la  po* 
tasae  en  liqueur  ;  dans  Thuile  de  lin  élcnrée  k  «sne  haute  tem* 
pérature.  Les  ouvriers  ,  en  Prusse,  aimnealent  le  volume  da. 
suDci*r  «nikiaant  fortement  chanflbr  bs  morceaux  qv^iU  se 
pnopoient  décoller  leauns  contre  les  autres,  et  en  les  frot- 
taat  ayee  dq  la  posasse  en  liqueur ^  C'est!  par  ce  procédé  qu'om 
recelât  les  mofc^faux   des  bijoux  ^  en    skicoin,   qui   ont  été 

casaés. 

Vaiârius  dit  que  le  succin  transparent  eet  propre  à  faire  deai 

terrée  aiiddns^  deamicrotcûpesf  des  prismes.  Ml  BbiiMiresap-; 
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^CrHe,  dans  son  Dictionnaire,  que  le  roi  de  Prtisse  possède  un 
mtroir  ardent  de  saccin ,  d'un  pied  (  3a5 .  millimètres  )  de 
diamètre. 

On' prépare  avec  le  succin,  une  teintnre à  Talcool  ;  on  en  re- 
tire i  par  Tanaljse  k  la  oomne ,  un  esprit  acide ,  une  huile  lé- 
gère, une  knile  épaisse  empyreumatique ,  un  acide  concret. 

Tout  l'asphalte  du  commerce ,  est  un  produit  d#  Tanaljse  du 
siKcin ,  qui  n'a  pas  été  poussée  jusqu'à  Tétat  charboneux. 

On  se  sert  du  succin  copcassé  ,  en  fumigation  ^  dans  tes  rhu^ 
matismes. 

Le  succin  et  les  produits  de  son  anal/sc  ^  entrent  <fans  plu^ 
sieurs  compositions  de  pharmacie» 

On  doit  distinguer  le  succin  aussi  appelé  ambfe  jaune  ,  de 
l'ambra  gris. 

SUCCISE,  SCABIËUSE  DES  BOIS  ou  MOR^  nu  biable. 
Suceisa  glahra^  hirsuta  scùbiosa  JûUê^  lAiegro  ^  morsus  diaboli. 
Plante  de  la  tétrandrie  monogjnie  de  Linnêusy  et  de  la  douzième 
classe  (  semî-Aoscnleuses  )  de  Tournefort, 

On  en  distingué  de  deux  espèces;  l^une  sans  poil,  c'est  le 
sueeisa  gtabia  ,  et  Tautre  velue ,  cVst  le  succisa  hirsuta. 

La  première  pousse  des  feuilles  oblongues  ^  pointues  >  $em^ 
blables  à  celles  de  la  scabieuse  ordinaire  p  mais  entières ,  sana 
découpures,  sinon  qu'elles  sont  un  peu  crénelées  en  leurs 
bords  :  sa  tige  est  haute  d'environ  deux  pieds  (649ininfm.  )  , 
ronde  ,  dure  ,  rougeâtre,  rameuse ^  portant  à  sa  sommité  des 
fleurs  semi-flosculeuscs ,  de  couleur  bleue  ,  quelquefois  pur- 
'  punnes  ou  blanches  :  sa  racine  est  grosse  comme  le  petit  doigt , 
courte ,  comme  mordue  ou  rongée  ,  et  garnie  de  fibres 
longues. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  incultes  ^  vers  les  l^ois  ,  dans 
les  prés. 

La  s*  conde  espèce  ne  diffère  de  la  première^  i|u'«n  ce  qua 
sa  tige  est  yelue. 

On  fait  usage  9  en  médecine  »  de  l'une  oa  Tatutre  espèce, 

£lle>est  vulnéraire  f  cardiaque 9  stimulante. 

Son  non  lui  vient  de  sa  racine  qui  est  eomme  rongée  ou 
mordue. 

SUCRE.  Saceharum.  Parmi  les  vé^étMrït  qui  conifennetit  le 
principe  muqueux  sucré ,  tels  que  le  frêne ,  fértiWé ,  l'orge ,  le 
froment,  le  blé  de  Turquie,  là  betfefavc ,  le  raisin,  etc.,  il 
nVn  est  pas  qui  le  fournisse  en  plus  erandîa  auantîfé  qu*une 
'  espèce  de  roseau  que  Ton  cultive  dans  les  AntiUes,  connu  sous 
le  nom  à'arundoiacchariftra^  et  en  franjois  sons  cefoi  de  cànnû 
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à  sucre  oa  eannameUe.  Aussi  c'est  de  cette  pknUe  qu'on  retîre 
particulièrement  cette  substance  devenue'Atljoord'buî  on  objet 
de  première  nécessité. 

Le  sucre  paroit  être  le  résultat  de  la  comlnnaison  du  carbone, 
de  rhjdrogène  et  de  Toxigène  :  k  mesure  que  l'hydrogène  aeg-^ 
mente  dans  ses  proporlions  avec  le  carbone 9  i'oxigtee  perd  de 
la  sienne ,  et  {'acidité  disparoit  pour  laisser  acquérir  ou  firuit  sa 
saveur  sucrée.  ' 

Le.  roseau ,  d'où  Ton  retire  le  sucre ,  croit  à  la  hauteur  de  ûx 
k  sept  pieds  (  2  mètres  à  2  mètres  280  millim.  )  »  et  présente 
dans  sa  longueur,  à  des  distances  de  quatre  à  cinq  pouces 
(108  à  i35  millimètres  ) ,  des  séparations  ou  étranglemens,  de 
chacun  desquels  sort  une  feuille  qui  Tenveloppe  en  partie  »  et 
qui  recouvre  un  petit  nœud.  Cette  feuille  est  longue  de  deux 
pieds  à  deux  pieos  et  demi  (64.9  à  812  millimètres),  et  se  ter- 
mine en  pointe  :  elle  est  recouverte  d'un  poil  très-En  et  tr^s- 
piquant,  qui  s^introduit  facilement  dans  la  peau.  La  tête  de  ce 
roseau  est  terminée  par  une  multitude  de  ces  mêmes  feuilles ,. 
toutes  réunies  au  même  point,  qui  s'élargissent  en  forme  d'éven- 
tail, du  milieu  duquel,  lorsqu'il  a  atteint  l'époque  de  la  florai- 
son 9  sort  une  fleur  en  panache ,  de  couleur  rosâtre  argentée. 
La  distance  d'un  nœud  ou  étranglement  à  l'autre  n'est  pas  tou- 
jours la  même  ;  souvent  on  en  voit  quatre  ou  cinq  de  suite  qui 
ne  sont  distant  que  d'un  pouce  (49  millimètres) ,  ensuite  on 
en  voit  deux  ou  trois  à  la  distance  ordinaire.  Ce  rapprochement 
du  nœud  vient  de  la  sécheresse  qu'a  éprouvé  la  plante  ;  et  sur 
un  même  roseau  on  peut  facilement  reconnoître  les  différentes 
époques  où  il  a  souffert ,  et  celles  où  il  eut  la  quantité  d'eau 
nécessaire  à  sa  végétation.  C'est  le  nœud  caché  sous  la  feuille  , 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  qui,  mis  en  terre,  reproduit 
la  canne.  Lorsque  la  canne  est  mure ,  on  en  coupe  d'anord  la 
tête  (1),  ensuite  une  longueur  de  la  tige  d'environ  un  pied  (32S 
millim.),  de  manière  que  sur  cette  longueur  il  se  trouve  deux  à 
trois  nœuds ,  et  c'est  ce  qu'on  appelle  leplant^  ensuite  on  élague 
la  canne  de  toutes  les  feuilles  sècnes  qui  1  entourent  jusqu'à  terre, 
et  on  la  coupe  proche  de  la  racine. 

i  Lorsque  toutes  les  cannes  sont  coupées,  et  que  le  plant  a  été 
retiré  sur  chacune  d'elles,  on  le  transporte  dans  la  pièce  de  terre' 
qu'on  veut  planter,  car  jamais  on  ne  replante  un  terrain  avec  le 
plant  qu'on  en  a  tiré. 

.  ^  De  la  plantation. 

Une  habitation  est  partagée  par  pièces  de  torre  de  quatre  k 

■»     ■'    ■  Il      III  •  -   ^ 

(1)  On  Eût  sécher  cette  t6te  qui  sert  à  couvrir  les  ciscs  k  nigrcs. 
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eînq  arpens,  sépArées  par  des  chemins  ou  divisions  de  quinze  à* 
vingt  pieds  (  4  mètres  624  millimètres  à  6  mètres  495  mîUim.  )* 
Ae  large ,  bien  alignées  et  bordées  de  fossés. 

Lorsqu'on  a  une  pièce  à  planter,  on  y  fouille  des  trous  d^un 
pied  et  demi  (488  n>illim.)  carré,  de  huit  pouces  (216  millim.) 
de  profondeur  ,  et  distans  les  uns  des  autres  de  six  poucei 
(162  ^nillim.)  environ.  Autant  que  le  terrain  le  permet, par  la 
nature  de  sa  pente;  les  nègres  destinés  à  cette  fouille ,  la  com- 
mencent du^ord  au  sud,  ou  du  sud  au  nord  de  la  pièce,  et  ont 
soin  de  jetter,  autant  que  possible,  la  terre  de  droite  et  do 
gauche 9  et, ce  pour  des  motifs  que  nous  dirons  ci-après. 

A  mesure  que  les  trous  sont  fait,  des  négresses  y  couchent 
les  plants,  au  nombre  de  quatre ,  et  également  espacés ,  ensuite 
elles  les  recouvrent  de  trois  à  quatre  pouces  (81  à  108  millim.) 
de  terre ,  de  celle  qui  se  trouve  devant  elles,  de  sorte  que  la 
rangée  de  trous  qui  se  trouvent  plantés,  ressemble  à  un  fossé, 
en  raison  de  la  terre  qui  fait  émtnence  de  droite  et  de  gauche. 
On  conserve  cette  terre  des  deux  cdtés  pour  que ,  lorsque  la 

i liante  est  hors  de  terre ,  elle  lui  serve  un  moment  d^abri  contre 
e  soleil  levant ,  et  qu-élle  conserve  plus  iong-tems  la  rosée  qui  • 
s^y  dépose  pendant  la  nuit  :  ainsi  il  faut  donc ,  autant  que  pos- 
sible, fouiller  les  trous  du  nord  au  sud.  Mais  le  principal  motif 
pour  conserver  cet  amas  de  terre,  est  pour  recouvrir  la  racine 
ou  souche ,  qui  tend  toujours  à  gagner  la  surface  de  la  terre , 
lorsqu'elle  a  atteint  trois  ou  quatre  mois.  Cette  opération  s'ap- 
pelle chausser  les  cannes.  Pour  faire  cette  première,  façon  ^  on 
n^mploie  pas  encore  toute  la  terre  qu'on  a  réservée,  on  en  con-  • 
serve  pour  la  chausser  de  nouveau  lorsqu'elle  a  six  à  sept 
mois  de  plantation  :  dans  cet  intervalle ,  on  y  fait  plusieurs  sar- 
daisons,  suivant  la  nature  du  terrain  qui  produit  plus  ou  moins 
de  mauvaises  herbes.  Enfin  à  seize  mois ,  la  canne  est  dans  sa  • 
parfaite  maturité  ;  ce  qu'on  reconnoit  à  la  teinte  jaune  qu'elle 
prend  :  c'est  l'époque  de  la  couper  pour  en  extraire  le  su- 
cre (i).  Lorsque  toutes  les  cannes  sont  entièrement  jettées  en 
bas,  on  les  enlève,  pour  laisser  pousser  les  rejettons,  lesquels 
au  bout  d'utl  an ,  ont  acquit  leur  maturité.  Dans  les  bonnes 
terres ,  on  les  laisse  repousser  quatre  et  cinq  années,  après  quoi 
on  replante  la  pièce. 

Lorsque  les  cannes ,  dis-je ,  sont  en  état  d'être  coupées ,  tout 
l'atelier  de  nègres,  armés  de  petites  serpes ,  se  porte  à  la  pièce 
de  cannes  pour  en  jetter  à  terre  une  assez  grande  quantité» 

(!)  Cluc  fiibciçition  i'tpp«lk  nmhr  )  on  roule  ta  blanc  ou  en  brut., 
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Cette  aTAnce  faîte  9  on  ne  laisse  plus  que  la  moitié  des  n^reo  • 
qui  suffit  poui^  entretenir,  sans  interruption,  le  moulin.  Alors 
on  distribue  Tautre  moitié  tant  au  moulin ,  qu'aux  fourneaux 
et  à  la  sucrerie. 

De  lafabricarion  du  sucre. 

Dès  que  le  moulin  est  suffisamment  eami  de  cannes,  on  en- 
grène (1)  :  une  négresse  présente  une  Jorassée  de  cannes  entre 
le  premier  et  le  second  cylindre  ;  une  seconde  les  reçoit  et  les 
représente  entre  le  second  et  le  troisième  9  pour  acherer 
d'en  extraire  tout  le  suc ,  qu'on  nomme  vin  de  cannes  ou  vesau  ; 
une  troisième  négresse  lea  re^it  ainsi  exprimés  pour  en  fâre 
àes  bottes,  que  des  enfans  vont  déposer  dans  de  grands  ban- 
gards ,  pour  les  faire  sécber  (ai).  Lorsque  les  deux  bassins  de 
la  sucrerie,  dont. nous  ayons  parlé ,  sont  remplis,  que^  par  con- 
séquent, le  premier  a  eu  le  tems  de  déposer,  on  le  Tide,  au 
raojen  d'iui  robinet ,  dans  la  première  cbaudière  de  Téquipage, 
dite  la  grande  (3)  :  les  Quatre  autres  sont  garnies  dVaa.  On 
met,  dans  cette  quantité  de  vin  de  cannes,  une  quantité  doiméa 
de  chaux  vive  en  poudre  ;  on  met  le  ha  ;  et  lorsqu'au  mojen 
de  la  chaleur ,  les  fèces  sont  montées  k  la  surface  du  liquide  , 
lin  nègre  les  enlève  avec  une  large  écumoire  ;  on  vide  l'eau  de 
la  seconde  chaudière  »  dite  ia  propre  y  on  y  fait  passer,  avec  un 
baquet  garni  d'un  k>ng  maroche,  le  vin  de  cannes,  en  partie 
nettoyé  dans  la  première  ;  on  la  remplit  de  nouveau  avec  le 
veseu  du  second  Dassin  (  pendant  ce  tems ,  le  premier  vidé  s^esl 
rempli  et  déposé,  et  ainsi  de  suite).  Dans  cette  seconde  cfaa»- 
dière ,  le  vcsou  s'écume  beaucoup  mieux ,  en  ce  que  Fébullition 
est  plus  forte  ,^  comme  étant  phts  rapprochée  du  foyer  ;  pendant 
ce  tems ,  la  première  chaudière  s'est  nettoyée  ;  alors  on  passe  la 
deuxième  dans  la  troisième,  dite  Ufiambeau,  et  la  première 

—   '       ■  — 

(x>  Cet  moalint  sont  compotes  Ce  tsoH  cyliiklres  en  fbntt«  garnit  dtns  Itntéricnr 
et  ptèco  de  bois  enfoncées  de  Ibsce  et  traversées  d'un  pivot.  Ces  cyUndret  sont  pUcét 
perpendiculairement  sur  une  forte  pièce  de  bois ,  autour  de  laauellc  est  creusée  une 
rigole  qui  va  aboutir  dans  deni  basant  atcuét  dant  la  tucnrie.  I.e  cylindre  du  milieu 
est  mis  en  mouvement  au  moyen  de  l'eau .  ou  des  mulets ,  et  par  son,engréoage ,  eût 
virer  les  deux  autret. 

(1)  Cet  cannes  ainsi  ezprlméet  et  fécfaéet,  portent  te  nom  éêhagêtst,  et  let  catet  qui 
servent  à  les  mettre  à  couvert,  s'appellent  cuei  À  h^gasus.  Cette  bagasse  ftît  on  ex- 
cellent chauffage  pour  les  fourneaux  de  la  sucrerie  et  de  Tétuve. 

(|)  Un  équipage  «Bt  composé  de  cinq  cbaudtUes  en  fonte  placées  les  unes  à  côté 
det  autres  et  à  une  distance  de  quatre  pouces  (  xo8  mslUmitres  )  sur  unibumeau  en 
forme  de  galère ,  réunies  par  une  nsaçonnerie  carelée  et  recouverte  de  fttoillls  de  ptoo^. 
J.a -première  cbaudière,  oui  touche  let  bassina,  t'appelle  la  grmnde-,  la  teconde»  ia 
vrtpret  la  troisième,  l«  /lapùeau-,  te  quatrième,  U  sirop \  la  cinquième,  U  haittne. 
C'est  sous  cette  derrtière  que  se  trouve  le  foyer.  La  flamntc ,  parcourant  la  longneot 
du  fourneau  jusqu'à  la  première  cbaudière ,  nommée  U  iratJk  ^  i  côté  de  tequclte  se 
trouve  la  cheminée,  met  en  ébullitioo,  plus  011  moins  caputes  le  liquide  dct  cinq  chut- 
diires,  suivant  leu^  étoignement  du  foytr. 
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dans  la  seconde ,  et  on  vtde  le  troisième  bassin  dans  là  pre- 
mière ,  en  mettant ,  à  chaque  fois ,  la  quantité  de  cluiux  né- 
cessaire. Dans  cette  troisième,  dite  le  flambeau ,  le  raffineur 
achève  de  purifier  son  TÎn  de  cannei  en  y  jettant ,  de  tems  à 
autre ,  de  Pean  de  chaux  claire  ou  trouble ,  suivant  la  nature 
du  T«sou  qui  jette  son  écume  avec  plus  ou  moins  de  facilité  :  il 
y  juge  aussi  si  son  sucre  sera  beau.  Lorsque  cette  troisième 
chaudière  ^st  totalement  nettoyée,  on  la  passe  dans  la  qua- 
trième «dite  le  sirop.  On  repasse  de  même  les  précédentes  de 
Pune  Ams  Pautre.  Cette  quatrième  chaudière  étant  plus 
rapprocha  du  fojer  ,  Tébullition  et  l'évaporation  sont  plus 
rapides  encore  ;  et  en  j  passant  successivement  deux  ou  trois 
chaudières  de  vin  de  cannes  ainsi  nettojé  et  écume ,  suivant 
ou'il  se  trouve  plus  ou  moins  sucré,  et  selon  le  plus  ou  moins 
a*eau  que  lea  cannes  ont  eu  pendant  leur  végétation ,  le  rin  de 
cannes ,  dis-)e ,  acquiert  la  consistance  de  sirop  ;  alors  on  en 
,  passe  une  partie  dans  la  cinquième  chaudière,  dite  la  batterie , 
en  rechargeant  toujburs  les  quatre  autres,  de  Tune  dans  l'autro, 
de  manière  qu^elles  soient  toutes  en  ébullition  ;  ce  qui  est  im- 
portant-pour  faciliter  Téeumage,  et  avoir  un  sucre  de  belle 
qualité  (1). 

Lorsqu*enfinlés  quatre  basstns,  après  avoir  successivement  passé 
dans  les  quatre  chaudières,  sont  arrivés  et  réduits  par  Févapo- 
ration  à  pouvoir  contenir  dans  la  batterie ,  on  pousse  à  la  cuite, 

r'  se  reconnoit  en  prenant  avec  le  pouce  une  légère  portion 
sirop ,  et  posant  l'index  dessus ,  on  en  tire  un  fil  qui  doit 
casser  à  un  pouce  et  demi  environ  (4i  milli.),  et  faire  le  crochet 
en  se  retirant.  Quelquefoia^  lorsque  laa  caonaa  oiu  souffert  de 
trop  d^eau,  le  sirop  qu'on  en  obtient  boursouiELe  dans  la  batterie 
à  en  sortir,  ai  on  n'y  portoit  remède.  Pour  y  obvier,  on  y  jette 
un  morceau  de  suif  gros  comme  une  noix  :  dans  l'instant  on 
voit  le  sirop  s'affaisser  :  il  bout  d'tine  manière  phis  sèche,  et  la 
cuile  en  est  plus  &cile  à  saisir. 

Du  moment  qu^on  a  jugé  que  le  sucre  est  suffisamment  cuit , 
au  moyen  d't^e  dalle  en  bols  et  de  grandes  cuillers ,  on  le 
coule  dans  une  autre  chaudière  ^  nommée  rafrmichiss&ir  ^  éloi-^ 
gnée  de  Péquipage  de  dix  ou  douze  pieda  (3  mètres  ^4.7  nûllim, 
ou  3  mètres  896  millim.  ),  enterrée  et  garnie  dans  son  pour- 
tour de  maçonnerie  ;  là  il  y  cristallise  en  partie,  en  attendant 
qu^on  ait  cuit  une  même  quantité  de  via  oe  cannea,  qui  porto 

(iyi*taa  qu'on  a  mise  dans  Its  chtadièrcs  se  vide  â  meiarc  que  le  vin.de  cannet  arriva 
d'une  chaudière  à  l'autre  :  c'est  une  précaution  nécessaire  pour  qu'elles  ne  cassent 
pas  par  la  chaleur  qu'cUci  dprouvcroiaic  pendant  «oc  cc^e  dite  U  pande  se  dépoUUlç** 
loit  de  ses  écumes. 
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alors  I^  nom  ie  seconde  battene  ;  mais  celle-ci  doh  être  cuite  le 
double  plus  fort  que  la  première  :  au  reste  cela  dépend  de  la 
nature  dn  sucre.  Si  le  rafHneur  a  juge  que  son  sucre  ne  sera 
pas  de  bpnne  qualité ,  il  doit  moins  cUire  sa  seconde  batterie , 
pour  que  le  terrage  se  fasse  avec  plus  de  facilité.  On  réunit  cette 
seconde  batterie  à  la  première,  ayant  soin  de  bien  diviser  la 
croûte  qui  s'est  formée  à  la  surface  de  la  première.  D'un  autre 
côté  y  on  a  disposé  les  formes  (1)9  on  y  coule  le  sucre  encore 
chaud,  avec  la  précaution  d^agiter  toujours  dans  le  rafraichisr- 
soir,  afin  que  le  sucre  qui  s'y  est  cristallisé  se  troure  également' 
répandu  dans  les  yingt  formes  (2)!  Qu^nd  tout  le  sucre  est 
enforméy  et  qu'au  bout  d'une  heure  il  a  cristallisé  à  la  surface 
des  formes,  on  le  mouve.  Cette  opération  consiste  k  agiter  le 
sucre»  dans  chacune  des  formes,  avec  une  spatule  trèa-nûnoe, 
longue  de  trois  pieds  (i  mètre),  et  large  de  trois  poQCes 
(Si  miilim.  ) ,  en  faisant  le  tour  et  appliquant  le  plat  de  la  spa- 
tule contre  les  parrois  internes  de  la  forme  :  cette  spatule  porte 
le  nom  de  mouveron  (3).  Au  bout  de  vingt^qtiatre  heures,  les 
formes  sont  froides  ;  on  les  transporte  sur  un  brancard  dans 
Us  purgenes,  on  en  vide  la  surface,  qui  c^ntif^nt  envirqp  deux 
livres  de  sirop  qui  n^a  pas  cristallisé,  on  enlève  le  boucnon  de 
paille»  et  on  enfonce  une  broche. de  fer  ronde  et  cannelée, 
qu'on  retire  de  suite,  pour  faciliter  Tégouttage  du  sirop  (4); 
on  recuit  ce  sirop ,  et  on  Teraploie  au  terrage ,  ainsi  que  bous 
niions  le  dire.  On  place  les  formes  sur  des  pots  ;  après  vingt 
jours  ou  un  mois  d'égout,  on  les  change ,  et  le  sirop  qui  a  coulé 
se  recuit  avec  celui  dont  nous  avons  parlé  tout  à  Pkeure  :  il 


(j)  Ce  sont  des  cônes  dont  la  pointe  est  percée  d*un  trou  d'un  |foucc  izj  tnilUm.  ) 
de  diamèives  on  le  bouche  avec  de  la  paille  de  maï.  Cet  formes  font  un  pain  de  sacre 
de  |6  à  40  livres  (  i8  à  lo  kilogranunes  ).  U  faut  vingt  formes  pour  contenir 
le  sucre  provenant  de  deux  batteries  réunies.  Cela  varie  peu:  lorscjoe  les  cannea 
ont  eu  beaucoup  d'eau ,  elles  rendant  de  dix-aepc  à  dix-huit  formes  par  rnwli  (  c'est  le 
nom  qu'on  donne  i  la  réunion  des  deux  batteries  ).  Suivant  que  le  vin  de  cannes  est 
plus  ou  moins  riche  en  sucre ,  on  fait  quatre  ou  cinq  emplis  dans  les  vingt  -  quatre  ' 
heures. 

(a)  Pendant  ce  tenu  le  moulin  marche  totyoun ,  les  foumcaiiz  sont  toujouft  en  acti- 
vité ;  rien  ne  doit  ralentir.  Aussi  les  fatigues  de  cette  fibricatlon  nécessitent  de  changer 
les  ouvriers  du  mooUn ,  de  l'équipage  et  des.  fourneaux ,  par  qiurt.  Ceux  qui  sont  char- 
gés de  ce  dernier  travail  sont  les  plus  à  plaindre  :  on  y  met  ordinairement  Us  nuuivais 
sujets ,  ceux  qu'on  est  forcé  de  tenir  à  la  chaîne.  In  quatre  ou  cinq  ans  ces  malbeurcus 
périssent,  tant  par  l'eflBet  de  U  cbakur  que  par  U  quantité  de  cendre  qu'ils  avalent , 
et  qui  leur  dessèche  la  poitrine. 

(3)  te  but  de  ce  mouvage  est  d'éviter  la  configuration  régulière  des  cristaux ,  car 
alcirt  l'égourage  du  sirop  et  le  terraee  du  sucre  ne  pourroient  avoir  lieu ,  en  raison  dot 
maues  qui  se  trouveroient  au  fond  des  formes. 

'4I  11  porte  le  nom  de  gros  sirop.  C'est  un  excellent  analeptique  :  on  en  donne  iiut 
nègres ,  qui  le  mêlent  avec  de  l'eau,  et  ea,font  leur  boisson  ordinaire  pendant^  leurs  •.. 
repas.  Les  nègres  des  cafèïres ,  qui  n'en  fobt  point  tuage ,  sont  loin  d'erte  aussi  gr-as 
et*aasai  bien  pottant  que  ceux  dçs  suctcrîcs.  t 
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^  porte  aussi  le  nom  de  gros  sirop.  Les  formes  ainsi  placées  sur 
de  nouYtafix  rases;  on  s^occupe  du  (errage. 

Du  ferrage. 

Le  ferrage  consiste  d^abord  à  enlever  du  milieu  de  la  forme  , 
avec  une  espace  de  ciseau  en  fer,  nue  portion  de  suére  cris- 
tallise,  qui  est  extrêmement  gra5,  compacte  et.  plus  sirupeux 
que  le  reste  du  pain  de  sucre.  Cette  portion  se  nomme  la  fon- 
taine. Elle  nuJroit  au  terrage,  si  on  l'y  laissoit,  attendu  que  sa 
ténacité  sV>pposerait  à  la  filtratioh  de  Teau  à  travers  le  reste  de 
la  forme.  Il  paroît  que  ce  sont  les  sucres  médiocres  qui  four- 
nissent les  plus  grosses  fontaines  \  que  moins  un  sucre  en  four- 
nit ,  mieux  il  se  terre  et  plus  beau  il  est.  Dans  les  sucreries 
qui  sont  généralement  en  droit  de  faire  de  beaux  sucres,  et  ce 
en  raison  de  la  bonté  de  leur  terrain  qui  nW  ni  trop  gras,  nî 
troc  léger,  je  citerai  pour  exemple,  à  Saint-  Domingue,  les 
habitations  Partelance  et  Saint  -  Michel ,  etc.  les  sucres  de  ces 
habitations  4  dis->je,  produisent  des  fontaines  qui  ne  pèsent 
.guère  ptuftdesix  à  huit  onces  (i83  à  244  gramm.)  ;  tandis  que 
sur  rhalmation  Gallifet  et  autres,  où  on  ne  fait  pas  'conkmu- 
nément  de  beaux  sucres,  €es  mêmes  fontaines  pèsent  de[)uis  une 
livre  et  demie  (  yhactogr.  )  jusqu*à  deux  livides  (  1  kilôgr.  }  et 
plus  quelquefois. 

Lorsaue  les  fontaines  sont  enlevées,  on  égalise  bien  le  de^iik 
de  la  forme  et  on  remplace  avec  le  sucre  protêxtant  des 
sirops  dont  nous  avons  parlé  plus  haut-,  auquel  on  a  fait  subi^ 
un  terrage  seulement  \  ensuite ,  avec  de  petites  truelles  en  fer^ 
on  foule  et  on  aplatit,  bien  ^  un  demi-pouce.  (  i4  milltm.  )  du 
rebord  de  la  former,  pour  qu^ii  serve  à  maintenir  iki  terre  quW 
^oit  j  mettre.  Quand  tout  est  ainsi  disposé ,  on  délaje  de-  la  terre 
avec  suffisante  quantité  d*eau,  pour  la  mettre  en  bouillie  claire; 
on  emploie,  à  cet  effet,  une  terre  argiilense,  on  recouvre  de 
cette  terre  ainsi  délayée ,  toutes  les  formes  ;  le  lendemain ,  elle 
a  cédé  son  eau  qui  la  tenoit  divisée,  et  qui,  en  fihrant  à  travers 
les  pors  du  sucre ,  a  entraîné  les  parties  sirupeuses  qui  en  sa- 
lissoient  les  petits  cristaux.  Cette  terre  est  encore  un  peu  molle, 
et  avec  un  petit  morceau  de  bois  taillé  en  forme  de  couteau 
Irès-mince,  on  égalise  cette  terre,  et  on  bouche  les  gersure» 
qui*  pourraient  sj  être  faites  (i).  On  la  recouvre  d'une  autre 
terre  délayée,  mais  beaucoup  plus  claire.  Le  lendemain  on  en 
fiiit  autant,  et  le  troisième  jour  de  même  (a).  Quand  cette 
■  ■  '  Il       — — ^»».»p— ^— »» 

(1)  Cette  «péntion  l'âppeUe  ttrlquet  le  cctra^. 

(^  Cet  t^oif  ternset  i  Ncre  claire  le  nomment  r^tM, 
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terre  jie  forma  plus  qu*un  gjtteau  Qu*on  peut  manier facSeflpfntt 
on  FenlèTe  et  on  recommence  la  m^me  opëratioa  4fiux  fois 
encore ,  et  à  chaque  fois  les  trois  rafraîchis  ;  on  retire  pour  la 
troisième  fois  le  gâteau  de  terre.  Avec  ces  trois  ferrages  et  les 
neuf  rafraîchis ,  le  sucre  doit  être  suf&samment  purgé  de  tout 
son  sirop.  L^eau  du  terrage  en  entraînant  le  sirop ^  a  entrain^ 
aussi  tine  petite  portion  de  sucre  qui  a  été  tomber  dans  les  pots, 
et  a  produit  un  sirop  beaucoup  plus  riche  que  celui  quj  acoul^ 
avant  le  terrage.  Ce  sirop  norte  le  nom  de  sirop  Jin,  On  le  cuit 
séparëment,  et  le  sucre  qu  on  en  retire  se  raffine  avec  les  têtûs 
des  pains  de  sucre,  dont  Tëpuration  n*a  pas  été  bien  faite,  soit 
par  ce  qu^l  étoit  trop  cuit ,  soit  que  le  mouvage  ait  été  mal 
exécuté,  et  que  conséquemment  1  eau  du  terrage  n'ait  pu  ea 
entraîner  la  partie  sirupeuse.  Quand  ce  sucre,  provenant  de^s 
sirops  fins,  a  été  terré  et  raffiné,  il  forme  ce  qu^on  appelle  le^ 
meiis.  Ce  sucre  est  très-léger ,  très-blanc  »  mais  il  n'a  pas  lit 
Valeur  de  celui  retiré  directement  des  cannes  à  sucre. 

Les  sucres  provenant  de  la  cuite  des  gros  sirops  et  sirè{M  fins 
se  font,  comme  nous  Tavons  dit,  recuire  et  terrer t«t  les  sirops 
qui  en  découlent  portent  te  nonkda  wop  tfUMr;  c^est  calui 
qu^on  emploie  dans  Ijss  guildiv^es  pour  la  fabriontion  du  rhvm 
pu  tajfihy  cpmpie  ne  pouvant  pl^s  produire  de  saere,  en  ce 
qu'il  y  est  enveloppé  aune  tr^s*  grande  quantité  de  matière 
muquetise  qui  s'oppose  à  s&  cristallisation  (r)« 

Après  le  terrage ,  on  laisM  égimttef  encore  le  sticre  pendant 
m  semaines,  après  q«oi  on  le  sort  des  fermes  en  les  tfaf^ant 
sur  des  ronds  en  paiUes  tressées  (a).  On  l'expose  tonte  la  ma- 
tinée au  soleil,,  en  iaissantrie  cône  sur  sa  base,  afin  que  llrami- 
dite,  qui  se  trouve  à  la  tête,  sa  répandant  dans  tonte  l'étendue 
du  pain.  On  le  place  à  Pétuve ,  et  après  deux  mois  d'un  féU 
bien  enirenu  jour  et  nuit ,  il  est  htn  à  mettre  en  poudre  gros- 
sière, autrement  dit  cassomadê ,  k  être  enfermé  dans  les  bar- 
riques pour  le  commerce. 

Ainsi  on  voit  que  ce  qu'on  appelle  cassonade  a  eu  primitive- 
ment la  forme  d'un  pain  de  sucre  ;  et  il  est  telle  habitation  dont 
le  sucre  ne  le  cède  en  rien ,  et  qui  surpasse  même ,  sans  avoir 
été  rsfffiné,  celui  qu^on  raffine  en  France.  C'étoit  pour  protéger 
les  raffineries  que  le  Gouvernement  défendoit  Tentrée ,  en 
France ,  du  sucre  en  pain  ,  et  le  colon  j  trou  voit  davantage 


(x)  On  te  sert  de  ce  sirop  tma.poar  arroser  les  hcrba^  qu'on  donne  aux  «nhnaiix: 
^^orponr  euï'iihe  excellente  nourriture,  qui  les  engraJiss  «t  l«t  fasiaaant-co  boa  i\Um 

la)  Cette  opération  t'appcUc  lochcr  le  lucre. 
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d^cnvoyer,  tous  un  bien  moindre  Tolame,  une  pliis  grands 
quantité  de  sucra. 

Certaines  habitations,  surtout  dans  la  partie  du  sud ,  soit  par 
la  nature  de  leur  terre  qui  ne  produit  oue  des  sucras  infé« 
rieur»,  soit  par  défaut  de  mojens  pour  établir  des  bàtimeni 
considérables,  ne  terrent  point  leur  sucre,  et,  pourmeser- 
vir  de  l'eiipression  du  pays,  rouloiant  en  brut  (i).  On  se  con^ 
tente  de  mettre  le  aucre  en  fbripe ,  .conune  nous  Pavons  ex- 
plique, on  le  fait  égoutter ,  ensu>to  on  le  verse ,  et  on  Ten- 
tasse dans  les  bariques  «  au  fon4  de^uelles  on  pratique  des 
trous  pour  le  laisser  égoutter  encore,  en  les  plaçant  sur  de^ 
pièces  de  bois  disposées  sur  de»  bassins,  pour  recevoir  le  gros 
sirop  :  c'est  cette  espèce  de  sucre  qu'on  appelle  sucrs  brut  9 
sucré  royg$  ou  mosçouaâf* 

Vu  raffinage. 

Le  rafRnaçe  du  sucre  consiste  à  la  faire  fondre  dans  de  Teau 
de  diaux  eUire  et  dans  Us  proporlicaifi  de  deux  parties  de  sucre 
sur  une  partie  et  demie  d'eau  da  ohauac.  La  chaudière  dont  on 
se  sert  à  cet  effet ,  est  en  cuivre ,  d'une  grande  dimension  , 
montée  dans  la  ma^nnerie  du  fourneau  i  çUe  a  ua  foy^w  et 
une  cheminée  particulière.  A  côté  est  un  petit  éauip âge  dé 
deux  chaudières,  soit  en  cuivre,  soit  en  foute ^  n^ontées  i\ur  i|ne 

Eetite  galère,  dont  la  première  se  nomme  le  sirop,  et  la  ^ecpndç 
\  batterie.  C'est  sous  cette  batterjie  que  9e  t^^t  le  feu  ^  çofnmf^ 
pour  les  grands  équipages. 

C'est  donc  dans  cette  grande  chaudière  qu'on  fait  fondre  le 
ancre  ;  on  met  le  feu  au  centre  de  son  fourneau ,  de  manière 
oue  l'écume  monte  sans  que  le  li<|uidç  entre  ep  ébuliition  ;  .01^ 
1  enlève  avec  une  grande  écumoir^  »  ensuite  on  force  |e  feu  , 
ayant  soin  de  le  retirer  à  la  gueul^  du  fourneau ,  pour  que  la 
chaudière  ne  bouille  que  sur  un  point.  Qoand  toute  Técume 
est  enlevée,  on  ralentit  le  feu,  et  apfs  on  délajye,  dans  de  l'eaui^^ 
la  valeur  d^un  demi-seau  de  sang  ^e  boeuf,  on  le  jette  clans  la 
chaudière ,  on  remet  le  feu  au  Centre  du  fourneau  pour  faire 
monter  l'écume  toujours ^ans  l^uiUir;  quand  elle  est  enlevée, 
on  rem^et  le  feu  &  la  gueule  pour  achever  ae  nettoyer  les  écumes; 
enfin  on  répète  cette  clarification  avec  le  sang,  en  mettant  tou-^ 
jours  le  feu  ,  soit  au  centre ,  soit  à  la  gueule  du  fourneau ,  jus* 
qu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  d'écume.  Dans  cet  état ,  on  passe- 
une  partie  de  ce  sirop  dans  la  première  chaudière  du  petit  éqni- 

(i)  Rouler  en  brute  ou  tn  bUnc ,  c'cic  proprtment  dit  U  ftbrication  du  tuifre ,  «Insl 
$Mc  nom  Vvrpm  die  f  lui  hiwc» 
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page,  <lHe  U  sirop.  Dans  éette  chatidièret  on  achève  d^écumerf 
ensuite  on  le  passe  dans  la  baUetfîe  où  il  doitprendre  le  degré 
de  cuite  convenable.  On  Atit,  ainsi* me  pour  le  sucre  de  cannes» 
une  première  et  uneisecéndt  bafterte ,  qu'on  réunies  pour  cou- 
ler ensemble  dans  les  Ibmièt*,  mi^s  il  &ut  que  ces  deux  batteries 
soient  d^uoe  cuite  plus  fermé  queeeUe  pour  le  sucre  ordinaire, 
en  raison  de  ce  que  cesuere^  ainsi  clarifié ,  ne  contenant  plus 
d'impuretés,  ni  de  matières  Inuqueuse»,  son  terrage  est  moins 
difticiie  ;  et  si  on  ne  luidonnoit  pas  une  cuite  plus  forte,  la 
1  errage  entraineroit  une  trop  grande  quantité  de  sucre  qui  se 
irouveroit  en  perte,  non  que' le  sirop  qui  en  découle  soit  perdu, 
mais  en  ce  que  le  sucre  ne  seroif  plus  aussi  sonore,  ni  d'une 
aussi  belle  apparence.  Quant  au  terrage,  on  suit  les  mêmes 
procédés  que  pour  le  sucre  de  cannes.  Les  sirops  qui  découlent 
ces  sucres  rafnnés ,  se  recuisent  .et  fo9t  du  sucre  un  peu  moins 
beau. 

Pour  foiré  cea'petits  pains  de  sucre  «  qui  pèsent  MiTiron  une 
once  (3o  grammes),  on  prend  du  sucre  raffiné  encore  humide ^ 
on  le  râpe,  on  le  ioule  uan8:des  petites  formes  d'argent,  lon- 
gues de  deux  pouces  (  54  inillim.  ),  et  on  le  loche  de  suite,  on 
Texpose  au  soleil ,  et*par«la  dessiccation ,  le6  petits  cristaux  ad- 
hèrent les  uns  aux  autres,  et  le  petit  pain  de  suere  devient  solide. 

Pour  faire  te  sucre  candi ,  on  clatifie  une  quantité  donnée  de 
sùcrc,  quand  il  est  stiffisamment  rapproché,  on  le  coule  dans 
des  temnas  qu^on  expose  pendant  plusieurs  jours  à  la  chaleur 
de  rétuye ,  pour  que  la  cristallisation  ^oit  plus  régulière. 

Avec  te  sucre  on  fait  tous  les  sirops  usités  en  pharmacie,  les 
tablettes,  les  conservée,'  quelques  électuaires,  etc.  Le  shcreest 
d'un  usage  très-répandu  dans  l'économie  domestique. 

Le  ^ticre  qui  n'a  pas  été  terré  ,  et  qu'on  lîomme  sucre  brut , 
sucre  rouge ,  sert  dans  les  lavemens  pour  les  maladies  de  reins. 

Il  seroit  facife  de  s'étendfe  davantage  sur  la  cuhure  de  ta 
cannô  et  sur  1a  fabrication  du  sUcré,  mais  nous  pensons  que  cet 
exposé  suffît,  et  qu'en  le  lisant  avec  attention,'  On iè  mettra  fa- 
cilement au  fait  (le  Tune  et  de  l'autre. 

Nota.  Cet  article  nous  a  iii  donné*par  M.  Mitouart ,  phar- 
macien à  Paris  j  ^uij  pendant  son  long  séjour  dans  les  colonies^ 
s'est  principalement  occupé  de  la  culture  de  la  canne  et  de  la 
fabrication  du  sucre, 

SIICR£  D^ÉHABLE.  On  obtient  ce  sucre  par  l'évaporation 
d'une  liqueur  sucrée  qui  découle  au  commencement  du  prin- 
tems,  des  vieux  érables  qui  croissent  dans  le  Canada  et  la  Vir- 
ginie >  au  mojen  des  inùsions  que  Ton  fait  à  leurs  pieds»  Ces 
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incisions  sont  dû  forme  ovale  ^  et  pénétrent  ^a«qu*«u  bois  <le, 
l'arbre.  On  y  adapte  une  canule  de  bois^  autraverâ  de  laquelle 
la  siàve  ^  ou  plutôt  le  suc  propre  »  qui  raflue  de  Tarbra  f  s-échappe 
et  est  reçu  dans  des  vases  destii^  P^^^^  cela.  Dès  que  la  sève, 
nouvelle  couimenGeA  monter,  la  Itquear  qui  découle  n^est  plus 
sucrée.  Cent  livres  (49  kilogrammes)  de  «cette  liqueur  four-, 
nissent  ,  par  révaporation  ,  dix  livres  (  5  kilogrammes  )  de 
sucre  qui  est  d'uiie  couleur  brune.  IL  a^est  pas  d'usage  en 
France. 

SUCRE  DE  LAIT  ou  SBL  de  lait.  Le  sucre  de  lait  est  un 
suc  sucré,  susceptible  de  cristallisatioif,  qu'on  sépare  du  sêrum 
du  lait  ou  petit  lait  clarifié  par  un  travail  particulier.  On  lui  a 
donné  anciennement  le  nom  de  sel  de  Iqitj  parce  qu'il  avoit- 
quelqués-unes  dès  propriétés  qui  appartiennent  aux  sels,  telles 
que  la  solubilité  et  la  cri&tallisabilité.  Mais  ces  propriétés  ne 
suflisenC  pas  pour  lui  assigner  une  place  parmi  les  sels ,  puis- 
qu'il lui  en  manque  une  qui  est  la  plus  essentielle,  savoir,  Tin- 
combastibilité. 

C'est  en  vain  que  Ton  dit  dans  tous  les  livres  de  chimie  que 
Ton  obtient  le  sucre  de  lait  par  Févaporation  du  sérum  du  fait 
et  la  cristallisafiûn  :  on  n'en  obtient,  par  ce  moyen,  que  des 
minicules,  encore  est-il  roux,  et  non  configuré. 

C'est  en  Suisse  que  Ton  prépare  le  sucre  de  lait  en  grand. 
On:  fait  cailler  le  lait  avec  la  présure  de  veau ,  et  on  en  sépare 
la  partie  oiseuse  ;  on  fait  évaporer  le  sérum  jusqu'à  consis- 
tance de  miel  ;  alors  on  le  coule  dans  des  moules  de  ferblanc  , 
on  fait  sécher  à  Tétuve,  et  il  en  résulte  ce  que  Ton  nomma 
sucre  de  lait  en  tablettes. 

Pour  avoir  le  sucre  de  lait  cristallisé  ^  on  pulvérise  ces  ta- 
blettes, on  les  fait  fondre  dans  Teau  ,  on  clarifie  avec  des 
blancs  d'œufs,  on  passe  la  dissolution  à  travers  un  drap  de  laine, 
on  fait  évaporer  la  colature  jusqu'à  consistance  de  sirop,  et  on 
laisse  cristalliser*  Les  cristaux  sont  d'un  blanc-roux,  en  pa- 
rallèlipipèdes  rhomboïdaux. 

Le  sucre  de  lait  est  d'une  saveur  fade ,  légèrement  sucrée. 
Il  se  comporte,  dans  l'analyse,  comme  le  sucre  :  on  en  tire  da 
l'acide  oxalique  par  l'intermède  de  l'acide  nitrique.  Il  contient 
du  muriate  et  du  carbonate  de  potasse. 

Le  sucre  de  lait  est  recommandé  dans  la  goutte ,  les  maladies 
de  poitrine ,  le  crachement  de  sang. 

SUCRE  DE  PLOMB.  C'est  l'acétate  de  plomb  cristallisé. 
On  lui  a  donné  le  nom  de  iuere  de  plomb,  parce  qu'il  a  une 
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sareur  Sncrie.  €e  tel  estjplus  connu  dans  lecommeree  tous  le 
nom  4e  s«l  dé  Saturne*  rayes  Sel  de  Saturne. 

SUCKfe  iVÛUGEy  ou  DB  CHTPRB.  Cesî  une  espèce  de  mos- 
couade  obtenue  pKr  Tëvaporation  du  mrop  qui  s'ëcoulé  des 
Icônes  où  Fon  a  coulé  le  sucre  encore  chaud,  pour  en  fpnoer 
des  paifts  de  sucre  bis  et  biane,  autrement  cassonade  grise  ou 
blanche,  ou  sucre  terré. 

On  fait  <^ire  ce  sirop  jusiju'à  coasistanee  de  sucre. 

On  doit  choisir  le  sucre  rouge ,  d'une  consistance  sèche ,  de 
couleur  gHse-rougeâtre ,  sans  odeur  de  brûlé.  U  est  ordinai- 
rement humide  et  visqueux. 

On  s'en  sert  d^ns  les  laveroens  pour  déterger  les  humeurs  et 
arrêter  les  cours  de  ventre. 

SUI£  ou  BISTRE.  Fuii^o,  La  suie  est  cette  matière  noire , 
légère,  floconneuse,  quelquefois  compacte  et  comme  vitreusaf 
que  Ton  trouve  dans  les  tuyaux  des  poêles  et  des  cheminées. 

Cette  matière  est  une  espèce  de  charbon ,  ou  plutôt  une  ma- 
tière huileuse  charbonnëe  qui  s'est  élevée  sous  forme  de  vapeurs. 
gazeuses,  pendaot  la  combustion  des  corps  que  Ton  a  brûlés 
dans  les  différens  fojcrs. 

La  suie  ne  doit  oas  être  regardée  comme  un  charbon  pro- 
prement dit.  £lle  fait  partie  des  matières  colorantes^  et  elle  est 
d'un  très-grand  usage  dans  la  peinture. 

La  suie  en  poudre  prend  le  nom  bistre. 

SUIF.  Sébum.  Le  suif  est  d'une  consistance  ferme  ou  solide: 
c'est  une  substance  crasse,  insohihle  dansTeau,  dans  Talcool, 
de  nature  inflammable,  dissolûble  dans  les  huiles  fixes  et  vola- 
tiles ,  servant  de  dissolvant  à  son  tour  aux  corps  résineux ,  et 
qui  est  composée  d'hydrogène,  de  carbone  et  d'oxigène  dans 
des  proportions  différeptes  de  celles  qui  constituent  les  graisses 
et  les  huiles.  Il  paroit  que  c'est  le  carbone  qui  y  domine  sur  les' 
autres  principes. 

Le  suif  se  trouve  autour  des  reins  et  près  des  viscères  mo- 
biles du  bœuf,  du  mouton ,  du  bouc  et  du  cerf.  On  lui  ailonné 
le  nom  de  suif  de  suedum  à  sue,  porc,  parce  que  k  porc  est  le 
plus  gras  des  animaux. 

Les  suils  se  gardent  plus  long-tems  que  les  graisses,  sans  se 
rancir.  Lorsqu  ils  sont  nouveaux,  ils  brûlent  plu%  promptement 
que  lorsqu'ils  ont  cté  coifservés  pendant  six  mois  ou  un  an. 

Ou  purifie  les  suifs  pourvu  faire  nfiage  dans  l'économie  do- 
mestique. Les  chandeliers  y  introduisent  de  l'alun  pour  leur 
donner  de  la  blancheur  et  de  la  consistance. 

Les  pharmaciens  préfèrent  le  suif  de  mouton ,  comme  étant 
le  plus  blanc  et  le  plus  fenne. 
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LeB  sqHs  ^ftMigâés  ptr  kt  0omf  4f s  «nimanz  ^«i  Im  Ibur*- 
nis6ent  t  sont  ceux  •     •  ^* 

.Du  «boeuf.  .    Ourglamt. 

Du  mouton.  ,  Du  cerf. 

Du  bélier* 

Ifota.  Lé  suif  xlu  mouton 9  bien  purifie,  peut  tenir  lieu  do 
tous.  On  ne  croit  plus  aujourd'hui  a  la  supériorité  en  qualité 
du  suif  de  cerf  et  de  bélier.  « 

SUINT.  Esp^e  de  graisse  de  consistance  mojenne,  que  Ton 
tire  de  la  laine  en  suint.  Voyez  (Esipe. 

SULFATE  ACIDE  D'ALUMINE  POTASSÉ ,  on  alun. 
Sulfas  4tluminm  ueiduUu  cmm  potassa.  On  doit  distinguer  plu- 
sieujrs  sorte*  de  sulfate  d'ajbunine ,  en  conséquence  de  la  com- 
binaiaoa  de  cette  base  avec  Faciles  sulfurique. 

Cette  copabinaison  peut  s^opérer  de  diverses  manières,  saroir 
avQG  l'alumine  seule,  avec  l'alumine  unie  k  d'autres  bases ,  telles 
que  la  potasse  ou  Tammoniaque,  séparément  ou  simultané^ 
ment  «  dans  Télat  neutre  et  dans  l'état  de  sulfate- acide. 

D'après  les  travauK  de  M.  Vauauélin^  on  est  autorisé  à  ad- 
mettre sept  espèces  de  sulfate  d'alumine. 

i^.  Le  sulfate  d'alumine  obtenu  par  la  combinaison  immé- 
diate de  l'acide  sulfurique  et  de  l'alumine.  Ce  sel  cristallise  en 
lames  ou  feuillets  plians  :  il  est  4M^c  ^^^^  VehH  ;  il  est  astrin-* 
gent.  Ce  sel  est  encore  peu  connu. 

a^.  Le  sulfate  acide  d'alumine  :  c'est  le  précédent  avec  excès 
diacide.  Comme  le  premier,  ce  sel  est  très  peu  connu. 

3<>.  Le  sulfate  d'alumine  et  de  potasse  saturé  où  neutre.  Il 
est  pulvérulent ,  indissoluble  ^  incristallisable.  On  peut  le  con« 
vertir  en  sulfate  acide,  ou  véritable  alun,  par  1  addition  de 
l'acide  sulfurique. 

4^.  Le  sulfate  acide  d'alumine  et 'de  potasse.  On  peut  le  pré- 
parer immédiatement,  comme  il  vient  d*étre  dit  :  celui  de  la 
tolfa  esS  de  cette  nature. 

5®.  Le  sulfate  d'alumine  et  d'ammoniaque.  Celuî^^ri  se  pré- 
pare dans  les  laboratoires  de  chimie.  Il  n'est  pas  en  usage  jus- 
qu'à présent. 

6<^.  Le  sulfate  acide  d'alumine ,  de  potasse  et  d'ammoniaque* 
C'est  l'espèce  que  l'on  fabrique  dans  les  manufactures. 

'  7*.  Le  sulfate  acidulé  d'alumine  et  de  potasse,  avec  un  pem 
plus  de  potasse  que  ce  qu'il  en  est  nécessaire  pour  donner  des 
cristaux  octaèdres,  et  qui  passe  k  la  forme  cubique. 

D«  toutes  ces  espèces,  c'est  \^  sixième  qui  est  la  plus  fré- 

3i  * 
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quemment  employée  9  soit  en  chimie,  soit  dans  les.  arts.  Ce' sel 
ne  se  fabrique  pas  dans  les  laboratoires  des  pharmaciens. 

La  plus  grande  partie  de  l'alun  aue  nous  voyons  en  Fcance , 
se  relire  des  fabriques  d'Italie ,  et  de  celles  que  l'on  a  établies 
dans  notre  pays,  dans  les  &brîques  d'acide  sulfuriqoe. 
•  Je  ne  parlerai  pas  de  toutes  les  matières  minérales  qui  peu- 
vent  nous  fournir  de  l'alun,  tels  que  des  ardoises ,  et  générale-^ 
ment  les  schistes  alumineux,  qui  sont  des  espèces  de  pyrites  , 
et  qui  exigent  une  calcination  préliminaire,  et  ensuite  une  efQo- 
rescence  à  Tair ,  pour  fournir  de  Talun ,  par  le  moyen  de  Ja 
lessive  et  Tévaporation. 

L'alun  qui  nous  vient  de  l'Italie,  se  retire  de  la  mine  d'alun 
que  l'on  trouve  à  la  Solfatare.  C'est  à  Civita  -  Vecchia  qu'est 
établie  la  fabrique.  On  met  la  terre  aluminière  dans  des  chau- 
dières de  plomb,  enfoncées /lans  le  sol:  la  chaleur  naturelle 
'  suffit  pour  en  faire  la  lessive  :  on  clarifie  cette  dissolution  ,  et 
.  on  la  ËEiil  évaporer  dans  de  pareilles  chaudières  de  plomb ,  jus- 
qu'à ce  qu'un  œuf  surnage  la  liqueur.  Alors  on  conduit  cette 
liqueur  dans  des  baquets,  où  elle  se  cristallise  par  le  refroidis- 
sement. Comme  on  agit  sur  de  grandes  masses  à  la  fois ,  les 
cristaux  en  sont  très^.volumineux  ;  et  souvent  ces  masses  sont 
irrégulières ,  parce  que  l'évaporation  a  été  poussée  un  peu  plus 
qu'il  ne  faut.  C'est  cette  espèce  d'alun  que  l'on  appelle  alun  de 
îiome.  Il  est  teint  d'une  légte  couleur  roussâtre ,  qui  est  due 
à  un  peu  de  matière  exlracti^. 

Nous  possédons,  dans  la  ci-devant  province  d'Auvergne,  une 
mine  d^alun  aue  Ton  pourroit  exploiter  de  la  même  manière  que 
nous  venons  ae  le  décrire. 

L^alun,  <jue  l'on  fabrique  dans  les  ateliers  où  l'on  fait,  en 
grand ,  l'acide  sulfurique ,  s'obtient  en  lessivant  la  terre  argil- 
leuse  qui  sert  de  sol  aux  chambres  de  plomb ,  dans  lesquelles 
on  brûle  le  soufre.  On  a  eu ,  pour  cela,  la  précaution  de  calci- 
ner Targille  destinée  à  fol'raer  le  sol  de  ces  chambres.  L'acide 
sulfurique  qui  se  forme  par  la  combustion  du  soufre  mêlé  avec 
du  nitrate  de  potasse,  se  répand  en  vapeurs,  allèche  les  surfaces 
de  Targille  que  Ton  a  soin  de  renouveiler  de  teins  en  tems.  Son 
action  sur  cette  terre  déjà  calcinée,  et  dont  les  surfaces  sont 
souvent  renouvellées ,  devient  plus  forte  :  il  se  combine  avec 
cette  terre  ;  celle-ci  augmente  de  Volume  par  refHorescence 
qui  se  manifeste,  et  au  bout  de  quelques  jours,  toute  la  surface 
est  aluminisée.  Dans  cet  état,  on  Texpose  à  Tair  pendant  un 
certain  tems ,  afin  que  la  combinaison  soit  plus  exacte  et  la  sa- 
turation plus  complète.  C'est  alors  que  l'on  en  fait  la  lessive , 
1^  filtration  et  l'évaporation  ^  pour  obtenir  des  cristaux. 
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L^alun  de  France  est  incolore ,  transparent ,  et  a  toutes  les 
proprictës  qui  appartiennent  aux  espèces  d^aluns  en  général. 

La  saveur  de  ralun  est  d^abord  douceâtre ,  et  ensuite  d'une 
très-grande  stvpticité.  Si  on  l'expose  à  l'action  du  calorique,  il 
prend  une  fusion  aqueuse ,  qui  est  due  à  son  eau  de  cristallisa- 
tion. A  mesure  que  celle-ci  s'évapore,  il  se  boursoufHe)  il  se 
dessèche 9  il  acquiert  un  très-grand  volume,  et  se  convertit  en 
une  masse  blanche,  spongieuse,  d'une  saveur  beaucoup  plus 
stjptique,  et  il  prendre  nom  d'alun  ealeini. 

On  lui  a  donné  le  nom  à*alun  de  glace ^  parce  qu'il  est  trdna- 
parent,  et  celui  de  roche ^  de  la  ville  de  Roche,  en  Sjrrie,  au- 
jourd'hui £desse,  où,  selon  le  rapport  de  M.  Bergman^  étoit 
établie  la  plus  ancienne  fabrique  cl e  ce  sel. 

Ce  sulfate  d'alumine ,  exposé  à  Tair  f  s'y  efHeurit  et  perd  sa 
transparence.  Cependant,  comme  son  prix  n'est  ^as  excessif, 
et  qu  il  est  susceptible  d'une  belle  cristallisation ,  on  a  imaginé 
de  !e  faire  servir  d'objets  d'ornemens  dans  nos  appartemens.  On 
dispose  des  dessins  ou  des  formes  farbitraires,  que  Pob  exécute 
avec  des  fils  ou  des  baguettes  très-efElées.  On  place  ces  dessins 
dans  un  grand  cristallisoire ,  où  en  a  eu  l'attention  de  les  fixer, 
et  on  les  couvre  d'une  dissolution  d*al un  suffisamment  chargée. 
Lorsque  U  cristallisation  s'opère  tranquillement,  elle  recouvre 
exactement  le  dessin.  On  Je  sépare ,  et  on  le  conserve  sous, 
verre.  •     • 

L'alun  sert  à  la  médecine,  à  la  pharmacie  et  à  la  chimie.  Le 
célèbre  Homberg  la  fait  entrer  dans  la  composition  du  pyço-^ 
phore  ;  mais  il  est  infiniment  précieux  dans  les  arts. 

C^est  en  trempant  du  bois  dans  une  forte  dissolution  d'alun 
que  l'on  rend  le  Dois  incombustible. 

L'eau  claire  des  fontaines  ou  des  rivières,  saturée  d'alun  à 
froid ,  environ  quatre  onces  (  laà  grammes)  par  diaque  deux 
livres  (  I  kilogramme  )  d'eau ,  conserve  infiniment  mieux  les 
animaux  pour  les  cabinets  d'histoire  naturelle,  que  ne  le  fait 
Talcool.  Il  faut  seulement  changer  une  fois  cette  première  eau 
au  bout  de  cinq  à  six  jours. 

.  La  terre  alumineuse ,  précipitée  de  l'alun  par  le  carbonate  de 
potasse,  sert,  aux  fabricans  de  couleurs,  à  préparer  ce  qu'ils 
nomment  le  blanc,  avec  lequel  ils  font  toutes  sortes  de  nuances 
de  couleurs ,  mêlé  avec  d'autres  matières  colorantes. 

.  L'alun  entre  dans  la  composition  du  bleu  de  Prusse ,  qui  se 
fait  avec  le  pr^ssiate  de  fer. 

Ce  sel  est  l'âme  de  la  teinture.  U  avive  la  couleur  du  bois 
d'Inde  infusé  ou  bouilli  dans  Peau.  Cette  teinture,  mêlée  avec 
la  craie,  forme  la  laque  commune.         ...        ... 
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C'est  ave«  lahin  que  Ton  clarifie  les  cassonââês ;  que  Toa 
blanchit  et  durcit  le  suif;  que  Ton  imprègne  les  papiers  et  les 
toiles  que  Ion  veut  teindre  par  impression  ;  que  Von  prépare 
les  cuirs.  Les  fabricans  de  colle  s'en  servent  pour  en  écarter  les 
vers  ;  les  imprimeur^  frottent  leurs  balles  avec  Talun  calcine 
pour  leur  faire  prendre  Tencre. 

Quatre  gros  (i5  grammes)  d'alun,  dissous  dans  deoz  livres 
(  I  kilogramme  )  d'eau ,  forment  une  eau  vulnéraire  excellente 
pour  les  écorrhures,  les  démangeaisons,  les  engelures.  Cette 
joémceau  conserve  la  blancheur  des  cerneaux  ekposés  à  l'air. 

Un  abus  de  l'alun  bien  repréhensîble ,  c^est  son  mélange  avec 
le  nitre ,  poi^r  faire  le  cristal  minéral  des  pharmaciens. 

SULFATE  DE  BARYTE  ou  iiabyty<^oe,  SPATH  PE- 
SANT ou  T]|;rhb  PSSAjf^E.  Le  sulfate  de  baryte  est  un  produit 
naiorel  qui  a. été  placé  au  rang  des  pierres  par  les  naturalistes  , 
parce  qu'il  n'a  pas  de  saveur  sensiUe  et  qu'il  parolt  indisso-» 
lubie  dans  l'eau.  U  est  le  résultat  de  la  combinaison  de  l'acide 
sulfurique  avec  la  barjte.  On  le  reconnoh  par  divers  moyens* 
Sî  on  verse  sur  ce  spath  un  peu  d'acide  sulfurique  ,  cet  acide 
le  mouille  et  ne  dégage  aucune  espèce  de  gaz,  ni  dVkleur.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  considérable  par  comparaison  aux 
autres  pferres  ;  les  anciens  chimistes  étoient  persuadés  qu'il 
contenoit  un  métal  paHîculier.  On  l'a  confondu  aussi  avec  le 
sulfate  de  chaux  ;  mais  en  calcinant  le  sulfate  de  baryte ,  il 
n'absorbe  point  Peau  comme  &it' le  plâtre;  il  ne  se  décompose 
pas.comme  ce  dernier,  par  l'intennMe  de  l'alcali  caustique  , 
parce  que  l'affinité  de  la  oarjrte  avec  l'acide  sulfurique ,  est  plus 
grande,  vt  qu'on  ne  peut  l'en  séparer  qu0  par  la  Voie  des  doubles 
affinîWs. 

On  trouve  le  sulfate  de  baujte  dans  beaucoup  d'endroits  du 
à^he  que  itt)us  habitons  ;  il  accompagne  le  plus  ordinairement 
les  mînes  'métalliques.  Il  est ,  ou  cristallisé  ,  ou  en  masses  in« 
formes  ,  d'une  assez  grande  dureté  ;  cependant  il  s'éeraine  et 
ne  &it  point  feu  par  le  choc  du  briguet  ;  il  varie  aussi  dans  sa 
couleur  comme  dans  sa  configuranon.  On  en  trouve  à  Bou- 
logne 9  en  Italie.  Celui  ci  est  formé  en  filets  convergeas  ,  ap- 
pliqués les  uns  sur  les  autres  ;  il  est  connu  sous  le  nom  àepierre 
de  B99i!ogne,  Si  on  le  calcine  entre  des  charbons  ardens  ^  il  ac- 
quiert la  propriété  phosphorique. 

Le  sulfate  de  baryte  de  Saxe  est  blanc,  demi-transparent, 
cristallisé  en  prismes  à  six  faces.  Ces  cristaux  sont  placés  obli- 
quement. 

Celui  de  Bourgogne  est  d'un  blanc  laiteux^  briUant,  incrusté 
d'une  poussière  rougeâtre  py  ritettse. 
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Geltii  de  Roja ,  en  Ainr^gnc ,  est  en  table,  transparent ,  et 
rèfiéchii  la  lumipre  comme  un  verre  qui  seroit  terne. 

Le  sulfate  de  barjte  est  très-commun  :  on  en  tronre  sur  h 
montagne  de  Montmartre. 

SULFATE ,CAIXAmE,  PIERRE  A  PLATRE,  GYPSE, 
PIERRE  SPECULAIRE,  ou  miroih  d'ane.  Cette  piisrre, 
extrêmement  répandue  dans  la  nature  ,  s'y  rencontre  souv plu- 
sieurs états  ;  elle  est  ou  opaque,  ou  transparente. 

La  premièrf^  est  en  petits  cristaux  îrréguliers,  agkitînés  les 
uns  aux  autres ,  et  en  masse  plus  ou  moins  volomineuse. 

La  seconde,  que  Ton  nomme  pierre  spéculaire,  ou  miroir 
d^àne ,  est  cristallisée  en  lames ,  appliquées  les  unes  sur  les 
autres,  que  l!on  peut  séparer  facilement  les  unes  des  autres, 
avec  une  lame  de  couteau.  Il  y  en  a  encore  uoe  espèce  à  fi- 
lets, que  Pon  nomme  gypse  strié  ou  à  filets.  Lorsqu'il  est  réduit 
en  XsLmet»  minces,  il  a  la  transparence  du  verre,  et  il  sert  h 
faire  difTérens  meubles  d'ornement,  et  particulièrement  aux 
bijoutiers  et  aux  évantaillistas. 

La  pierre  à  pl&tre  est  un  véritable  sel  naturel ,  qui  i^ésolte 
de  la  combinaison  de  Tacide  sulfurique  avec  la  chaux  ;  il  eit 
difficilement  soluble  dans  Teau  ;  il  faut  près  de  huit  cents  par- 
ties de  ce  Anîde  ,  pour  en  dissondre  une  partie  ;  tVst  la  raison 
pour  laquelle  les  naturalistes  Tout  placée  parmi  les  pierres. 
Cependant  les  eaux  de  sources  otP  de  rivières ,  qui  avoisinenC 
les  carrières  k  plâtre ,  tiennent  une  assez  grandi)  quantité  de 
sulfate  de  chatix  en  dîssolattoo ,  ce  que  Ton  connoissoit  sous  le 
nom  d'eaux  céléniteuses  ;  ces  sortesg  d'eaux  sont  crues  ,  pe- 
santeê  ,  ne  dissolvent  pas  le  savon  ,  et  ne  cuisent  pas  les  lé- 
gumes ;  les  boulangers  s'en  servent  pour  faire  la  pâte  de  leur 
pain ,  parce  qu'ils  calculent  plutôt  su^  h  poids  que  stir  h, 
qualité. 

On  parvient  à  rendre  ces  eaux  potables  et  propres  k  tous 
les  usages  économiques,  en  les  faisant  bouillir  avec  un  peu  de 
cendres  de  bois  neuf»  ou  en  les  précipitant  «fvëc  un  peu  de 
potasse  en  fa'queur ,  et  en  les  tirant  ensuite  à  clair. 

La  pierre  k  plâtre  ou  sulfate  calcaire  ,  est  une  des  matières 
des  jplus  utiles  que  la  nature  produise.  On  la  reconnoit  en  ce 
qu'eue  ne  fait  point  effervescence  avec  les  acides ,  et  mieux 
encore  lorsque  privée  de  son  eau  de  cristallisation  ,  par  la  cal- 
cination,  elle  absorbe  une  assez  grande  quantité  d'eau  avec 
dégagement  de  calorique ,  et  qu*elle  prend  une  consistance 
iokde. 

Le  plâtre  cuit  sert  dans  la  constmction  de  nos  édifices ,  et 
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dans  les  parties  dWnemeDt.  On  pr^ra.a^wcceUe  nQlîère 
détrempée  dans  Teau,  desinodèles;  on  coule  des  statu  es. 

Le  plâtre  cuit  seulement  jusqu'à  ce  qu'il  ait  perdu  son  grain, 
réduit  en  poudre  et  mété  avec  de  la  chaux  vive,  fbrnelapâte 
de  stuk ,  avec  lequel  on  imite  les  espèces  de  marbre  en  liant 
ce  mélange  avec  de  la  gélatine  animale  ,  autrement  de  la  colio 
de  Fhndres. 

Parties  égales  de  pl&tre  cuit,  de  muriate  de  soude  ,  et  de 
muriate  d'ammoniaque,*  en  poudre  très-fine,  et  appliquée 
dans  un  sachet  de  toile  ,  sur  les  glandes  du. col,  engorgées,  les 
résout. 

Voyez  Gypse  ,  pour  en  connoître  les  variétés. 

SULFATE  DE  CUIVRE ,  VITRIOL  BLEU ,  VITRIOL 
DE  CUIVRE  ,  VITRIOL  DE  CHYPRE  ,  COUPEROSE 
BLEUE.  Telles  sont  les  diverses- dénominations  soi|s  lesquelles 
on  distingue  ,  tant  en  chimie  que  dans  les  arts ,  un  sel  de 
couleur  bleue  qui  résulte  de  la  combinaison  de  l'acide  sulfu- 
rique  avec  le  cuivre. 

Il  existe  deux  procédés  pour  fabriqner  le  sulfate  de  cuivre 
qui  se  débite  dans  le  commerce.  Le  premier,  oui  est  le  plus 
économique,  consiste  à  soumettre  a  l'action  du  grillage  les 
sulfures  de  cuivre  les  moins  riches  en  métal  (  on  Tes  connoit 
sous  Je  nom  de  pyrites  cuivreuses  )  ,  pour  en  séparer  une  par- 
tie du  soufre  ;  ensuite  on  les  expose  à  l'air  pour  les  faire  efricu- 
rir ,  et  afin  de  faciliter  relBorcscence ,  on  les  arrose  de  tems 
en  teras  avec  un  peu  d^Q^u^  Cette  irroration  est  singulière- 
ment avantageuse  pour  jlétermiuQr  ce  que  les  ouvriers  ap- 
Stèlent  la  vitriolisation ,  et  ce  que  les  chimistes  nomment  la 
brmation  de  l'acide  sulfurique  qui  s'opère  par  loxigénatîon 
du  soufre  ,  ensorte  que  l'acide  une  lois  formé  ,  réagit  sur 
le  cuivre ,  l'oxide  ,  et  le  met  dans  l'état  prochain  de  Ta  dis- 
solution. 

Alors  on  fait  la  lessive  de  ce  nouveau  combiné  ;  on  filtre  la 
dissolution  ,  on  la  fait  évaporer  ,  et  on  obtient  par  la  cnstal- 
lisation,  un  sel  d'une  belle  couleur  bleue  ,  figuré  en  rhembes' 
.allongés* 

C'est  ainsi  que  l'on  prépare  ce  sel  à  Saint-Bel  et  dans  plusieurs 
autres  endroits. 

Le  second  procédé  consiste,  soit  è  former  ariificiellement  du 
sulfure  de  cuivre  et  à  poursuivre  l'opération  comme  nous  ve- 
nons de  la  décrire  ,  soit  à  décomposer  directement  l'acide  sul- 
furique, par  le  cuivre.' Mais  la  dissolution  du  cuivre  dans  cet 
acide ,  ne  peuLayoir,  lieu  qu'en  élevant  l'acide  concentré  à  tine 
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tcmpëratare  aasfis  liante.  Pendant  celte  opération ,  il  se  dé- 
gage beaucoup  diacide  sulfureux ,  parce  quHinè  portion  de 
1  oxigène  de  Tacide  sulfurîque  se  porte  s\ir  le  cuivre  et  le  met 
en  état  d'oxide.  Il  résulte  de  rébuUition  de  cet  acide  sur  le 
cuivre  ,  une  matière  brune  ^  de  consistance  de  bouillie.  Cest , 
d'une  part,  dtr  sulfate  de  cuivre;  de  Tautre,  de  Toxide.  On  jette 
le  tout  dans  une  suffisante  quantité  d'eau.  L'oxide  de  cuivre 
oui  est  insoluble  dans  Teau ,  se  précipite  ,  et  le  sulfate  tenu  en 
dissolution,  filtré  et  évaporé,  donne  des  cristaux  en  rhombesde 
couleur  bleue. 

Le  sulfate  de  cuivre  exposé  à  Tair,  s'y  effleurit  ;  c'est-à- 
dire  qu'il  perd  son  eau  de  cristallisation  et  devient  d'un  blanc 
bleu&tre.  Plus  long-tems  exposé  et  séché  à  l'air ,  il  se  convertit 
en  un  oxide  vert,  il  paroitque  k  couleur  verte  appartient  es-* 
sentielleraent  aux  oxidesde  cuivre  ,  tant  à  ceux  qui  sont  formés 
et  séchés  à  l'air ,  qu'à  ceux  que  l'on  obtient  des  dissolutions  de 
cuivre  par  l'intermède  des  terres  alcalines ,  ou  des  alcalis  eux- 
mêmes.  Le  vert  de  montagne  ne  seroit-il  pas  formé  par  une 
.  suite  de  décomposition  de  ce  genre  ?  Si  l'on  verse  sur  une  dis- 
solution de  sullate  de  cuivre  dans  Feau  ,de  Tammoniaque  caus- 
tique ,  le  précipité  qui  en  résulte  est  d^un  bleu  blanchâtre  ;  mais 
si  il  j  a  excès  d'ammoniaque ,  celui-ci  redissout  aussitôt  Toxido 
et  donne  à  l'eau  une  belle  couleur  bleue  céleste.  Cette  eau  est 
6mplo)^ée  dans  les  maladies  des  yeux  qui  procèdent  de  la  foi- 
blesse  de  cet  organe. 

La  saveur  du  sul&te  de  cuivre  est  d'une  stypticité  qui  va 
même  jusqu'à  la  causticité. 

On  se  sert  de  ce  sulfate  pour  consumer  les  chairs  baveuses  , 
pour  guérir  les  petits  aphtes  de  la  bouche ,  arrêter  les  progrès 
des  chancres  vénériens  ;  mais  sa  plus  grande  consommation  est 
pour  la  teinture,  les  fabriques  de  toiles  peintes,  et  les  fabriques 
de  papiers  d'appartemens. 

SULFATE  DE  FER,  VITRIOL  VERT  ou  couperose 
VERTE.  Le  sulfate  de  fer  est  le  résultat  de  la  combinaison  de 
Tacide  sulfurîque  avec  le  fer.  On  pourroit  faire  ce  sel,  en  com- 
binant directement  le  fer  avec,  l'acide  sulfuriquc  étendu  dans 
l'eau.  Il  se  passe  dans  le  moment  de  cette  combinaison  ,   des 

?)hénomènes  qui  sont  très-întéressans  à  remarquer.  L'acide  sul- 
ûrique  est  décomposé  par  le  fer  et  lui  abandonne  son  oxigcne , 
tandis  qu'en  même  tems  l'eau  se  décompose  et  laisse  dégager 
son  hydrogène  que  l'on  peut  recueillir  à  part ,  en  adaptant 
l'appareil  pneumato- chimique  ;  mais  ce  n'est  pas  ici  la  place  de 
parler  des  phénomènes  chimiques.* 


Di^ized  by  Google 


4go  S  UX 

On  ne  se  donne  pas  la  peine  de  combiner  direetament  le  fer 
avec  Tacide  sulfurioue  ;  la  nature  i^us  fournit  aboodammexit 
la  matière  de  laquelle  l'art  peut  l'extraire  facîlaittent  et  en  trèa- 
grande  quantité.  Les  sulfures  de  fer,  plus  anciennement  con- 
nus  sous  le  nom  de  pyrites  martiales ,  contiennent  les  maté- 
riaux propres  à  former  ce  sulfate.  Ces  sulfures  contiennent  du 
ier  et  du  soufre  dans  des  proportions  de  ce  dernier  plus  ou 
moins  considërable».  Ceux  qui  contiennent  moins  de  soufre , 
s'efQeurissent  plus  facilement  en  les  exposant  à  Tair  ,  en  leur 
faisant  présenter  beaucoup  de  surfaces  :  ceux  qui  contiennent 
beaucoup  de  soufre ,  s'effleurissent  plus  difficilement ,  on  les 
soumet  à  Faction  du  calorique  pour  leur  enleTer  la  portioir 
de  soufre  surabondante  ,  et  leur  efHorescence  ne  tarde  pas 
d'avoir  lieu.  Pour  Taccëlërer  «n  forme  des  tas  de  sulfures  de 
fer  grossièrement  pulvërisés  ,  sur  des  aires  dont  le  sol  esX  lé«- 
ffèrement  incliné  ;  on  les  arrose  avec  de  Peau  %  et  l'action  com- 
binée de  Tair  et  de  l'eau  qui  se  décomposent,  fournit  au 
soufre  la  quantité  d'oxi^ène  qu'il  convient  pour  le  convertir 
«n  acide  sulfurique  ;  cehii-ci  étant  formé  ,  est  décomposé  par 
le  fer  et  le  tient  en  dissolution  à  l'aide  de  l'eau  que  Ton  ajoute , 
et  sans  laquelle  l'acide  sulfurique  n*anroit  point  la  faculté  de  le 
dissoudre.  Cette  dissolution  est  reçue  dans  de  grands  réser- 
voirs ,  où  l'on  laisse  précipiter  les  matières  étrangères  qu'elle 
a  entraînées.  Lorsque  la  couleur  est  claire  »  on  la  transvase 
dans  des  chaudières  de  plomb,  où  l'on  a  rais  de  la  vieille  fer- 
raille pour  saturer  l'acide  de  tout  le  fer  possible.  Ensuite  ,  on 
f«iir  évaporer  ;  et  lorsque  la  liqueur  est  suffisamment  rappro-^ 
chée ,  on  la  conle  dans  des  bassins  appelés  cristallisoifies ,  où 
l'on  a  disposé  des  morceaux  de  bois  pour  faciliter  le  dépôt  des 
cristaux. 

Le  sulfate  de  fer  exposé  à  l'air  s'y  ef^urit ,  perd  son  caa 
de  cristallisation ,  et  devient  d'une  couleur  blanche  grbàtre. 
Dans  cet  état,  loxigène  de  Tair  déplace  Tacide  sulfurique  en 
fout  ou  en  partie-,  suivant  la  quantité  d'oxigène  que  le  fer  a 
absorbé ,  et  celui-ci  est  dans  Pétat  d'oxide  de  fer  ^ris.  Si  on  le 
fait  dissoudre  dans  Peau,  et  si  on  filtre  la  dissolution ,  il  laisse 
dans  le  Hllre  une  grande  quantité  d  oxide  de  fer  devenu  inso- 
luble ,  et  la  dissolution  évaporée  ne  fournît  que  peut  ou  point 
de  sulfate  de  fer. 

Le  sulfate  de  fer  cristallise  en  rhombes.  Si  on  l'exnose  au 
feu  dans  un  creuset,  il  se  liquéfie  à  raison  de  son  eau  ae  cris- 
tallisation ;  il  bouillonne ,  il  s'épaissû  et  se  réduit  en  poudre. 
Cette  poudre,  mêlée  dans  les  proportions  d'une  once  (Sogram.) 
sur  une  demi- once  (  i5  grammes)  de  noix  de  galla  en  poudre^ 
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4tt  autant  de  fomme  arabique  en  poudra ,  forme  une  encre 
•«èche  qui  n'a  Besoin  qUe  d'être  mise  dans  de  Peau  pour  servir  à 
l'usage  de  l'écriture. 

Le  sulfate  de  fer  est  d'un  grand  usage  dans  la  teinture  en 
noir»  II  sert  aussi  dans  les  arts  chimiques  ^  dans  la  préparation 
du  bleu  de  Prusse  ^  etc. 

Nous  tirions  autrefois  le  sulfate  de  fer  de  .l'Angleterre  ;  mais 
actuellement  on  ie  prépare  en  trts-srand  dans  nos  dëpartemens 
du  Midi  9  Hux  enrirons  d'Alais ,  ou  il  7  en  a  deux  fabriques 
qui  peuvent  fournir  jusqu'à  quarante  mille  quintaux  au  oe~ 
soin ,  par  an.  • 

La  nature  nous  offre  du  sulfate  natif  de  fer;  on  le  rencontre 
particulièrement  dans  les  galeries  des  mines  de  fer  ;  sur-toiit 
ne  celles  qui  contiennent  des  sulfures  de  fer.  Tantôt  il  se  pri^*- 
sente  en  beaux  cristaux  verts  ou  sous  la  forme  de  stalactites  ; 
d'autrefois  il  n'est  pas  aussi  pur ,  et  il  a  ëprouré  quelqu'altéra- 
tion  ;  les  divers  états  d'altëration  qu'il  a  éprouve  f  lui  ont  acquis 
des  dénominations  particulières  que  nous  avons  fait  connohre  y 
en  expliquant  ce  que  l'on  entend  par  pierres  atmmentaires  t 
rori,  mistY-%  eolcothar  ou  ehalcite. 

SULFATE  DE  MAGNESIE ,  SEL  D'EPSOM  D'ANGLE- 
TERRE, SEL  D'AGRA,  DE  SEIDSCHUTZ ,  DE  SED- 
LITZ ,  SEL  CATHARTIQUE  AMER.  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'aeide  sulfurique  avec  la  terre  magnésienne. 
U  reçoit  ces  difFérens  noms  de  celui  des  diverses  fontaines 
d*où  on  le  retire  ,  de  sa  propriété  cathartique  ,  et  de  sa  saveur 
aAère. 

On  pourroit  préparer  ce  sel  en  combinant  directement  la 
magnésie  pure  avec  l'acide  sulfurique  ;  mais  tout  le  sulfate  de 
magnésie  que  l'on  trouve  chez  les  pharmaciens ,  leur  arrive  par 
la  voie  du  commerce.  U  esf  en  petits  cristaux ,  confus  ,  formés 
en  petites  aiguilles. 

On  a  cru  pendant  long-4ems  que  ce  sel  attiroit  l'humidité 
de  l'air  I  parce  qu'en  effet  il  est  toujours  humide  ;  mais  il  doit 
cet  état  à  la  présence  du  muriate  oalcaire  qui  attire  Thumidité 
et  auquel  il  est  uni. 

Les  pharmaciens  purifient  ce  sel  par  la  solution  dans  Peau  , 

•la  fiUration  et  la  cristallisation.  Ses  cristaux  sont  des  prismes  à 

quatre  pans  égaux  ,  lisses,   terminés   par  quatre  pyramides 

égales.  On  opère  la  solution  à  froid  ,  et  1  évaporation  spontanée 

à  l'air  libre. 

On  décompose  ce  sel  par  le  carbonate  de  potasse ,  et  on 
obtient  du  carbonate  de  magnésie.  Si  on  le  décompose  par  le 
charbon ,  on  obtient  du  sulfure  de  magnésie. 
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Le  sulfate  de  magnésie  est  très-amer.  C'est  un  puissant  pur-| 
çraiif  A  la  dose  de  4  jusqu^à  i6  grammes»  Il  contient  acide  sul- 
furique  33,  magnésie  19,  eau  18. 

SULFATE  DE  MERCURE  NATIF.  Mine  de  mercure  cris- 
laliisée,  très-pesante,  blanche,  verte  ou  jatine,  qui  a  c^të  dé- 
<  ouverte  par  W'oul/j  célèbre  chimiste  d'Angleterre ,  dans  la- 
«luelleil  a  démontré  la  présence  de  l'acide  sulfurique  et  mu- 
riatique  ,  en  examinant  cette  mine  avec  des  alcalis. 

SULFATE  DE  PLOMB  NATIF.  C'est  le  plomb  combiné 
nvec  l'acide  sulfurique.  Ce  sel  n»itif  a  été  découver.t  par  Mon," 
nef  :  iV  est  en  masse  blanche  ,  soluble  dans  dix-huit  fois  son 
poids  d'eau;  quelquefois  il  est  noirâtre,  ayant  la  forme  de 
stalactite.  Cptle  dernière  espèce  contient  du  fer,  s'effleurit  à 
l'air  :  celle-ci  se  trouve  dans  Tilc  d'Anglesej. 

SULFATE  DE  SOUDE  ou  sel  d'epsom  de  lobbaine.  On 
doit  bien  distinguer  ce  sel  du  sulfate  de  magnésie  ,  qui  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  sel  d'Epsom  d'Angleterre.  Le  9el  d'Ep^ 
.som  de  Lorraine  est  le  résultat  de  la  combinaison  de  Tacid^ 
sulfurique  avec  la  soude.  On  l'obtient  par  l'évapora^n  de  Teau 
des  fontaines  salées  de  la  Lorraine;  on  a  soin  d'inraîrompre  la 
cristallisation ,  eu  Tagitant  avec  des  bâtons ,  pour  le  vendre  pour 
du  sel  d'Epsom. 

Quelquefois  on  obtient  ce  sel  du  schlot ,  qui  est  poussé  dans 
les  augelots  des  chaudières  d'évaporation ,  lors  de  l'ébullilion 
des  eaux  salées  pour  avoir  le  sel  marin  ;  mais  ce  sel,  dit  d'Ep- 
som ,  est  un  mélange  de  sulfate  de  soude  et  de  muriate  calcaire  ; 
il  est  presque  toujours  humide  ,  parce  qu'il  attire  rhumidité 
de  l'air. 

Ce  sel  est  purgatif  et  très-employé  en  médecine. 

SULFATE  DE  STRONTIANE.  Le  sulfaté  de  strontiane  est 
un  minéral  placé  par  las  naturalistes,  au  rang  des  pierres  ,  mais 
mis  au  rang  des  sels  par  les  chimistes ,  parce  qu'il  est  le  ré- 
sultat de  la  combinaison  de  Tacide  sulfurique  avec  une  terre 
particulière,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  strontiane ^  de 
S/rons  ou  Stronleau^  en  Ecosse,  ou  ce  minéral  fut  d'abord 
trouvé  ;  mais  aujourd'hui  on  le  trouve  partout  en  France,  no- 
t;îmment  sur  la  montagne  de  Montmartre.  Ce  minéral  est  de  * 
couleur  blanche  un  peu  terne,  pesant,  mais  moins  que  U 
sulfate  de  baryte.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  sulfate  de  stron*- 
tiane  avec  la  strontiane  :  le  premier  est  un  produit  naturel  ;  la 
seconde  est  la  base  de  ce  sulfate  ,  obtenue  par  les  moyens  de 
l'art  chimique. 

Le  sulfate  de  strontiane  estpresque  insoluble,  tandis  que  la 
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firotlfiâiie  pure  est  soluble  àfroid,  dans  deux  cents  parties  d'eau. 
Voyez  Strontîane. 

SULFATE  DE  ZINC,  VITRIOL  BLANC  ,  VITRIOL  DE 
GOSLAR  ,  œUPEKOSE  BLANCHE.  Le  sulfate  de  zinc  est 
le  résultat  de  la  combinaison  de  Tacide  sulfurîque  avoc  le  mêlai 
appelé  zinc. 

On  en  distingue  de  deux  espèces;  l'un  qui  est  natif ,  et  qu« 
Ton  rencontre  en  Italie  ,  et  dans  les  mines  de  Goslard  au  Hartz. 
Il  est  en  cristaux  rhomboïdaux  ou  en  stalactites  blanches.  Sou- 
vent il  est  cristallisé  en  fines  aiguilles  et  en  filets  soyeux,  comme 
l'amiante  ;  dans  cet  état  on  Ta  quelquefois  confondu  avec  l'alun 
de  plume  ;  ce  sulfate  de  zinc  est  très-rare. 

L'autre  est  le  sulfate  de  zinc  artificiel ,  et  c'estcclui  qui  est 
répandu  dans  le  commerce  en  masse  blanche ,  grenue  comme 
du  sucre,  et  plus  ou  moins  volumineuse.  On  le  prépare  en  grand 
à  Rammelsbcrg,  et  particulièrement  à  Ofelard  ,  ville  impériale 
de  la  Basse-Saxe ,  en  Allemagne.  Voici  quel  est  le  procédé  dont 
on'se  sert. 

On  prend  du  sulfure  de  zinc,  autrement  appelé  blende^  qui 
est  la  véritable  mine  de  zinc  ,  et  non  pas  la  pierre  calaminaire  , 
qui  n'est  que  de  l'oxide  ;  on  fait  griller  la  blende  pour  lui  en- 
lever une  portion  de  son  soufre,  et  on  la  jette  toute  rouge  dans 
des  cuvea  pleines  d'eau.  Cette  immersion  spontanée  occasionne 
Toxigénariondu  soufre ,  conséquemment  la  formation  de  l'acide 
sulfurique  qui  réagit  sur  le  métal  zinc.  On  laisse  cette  blende 
ainsi  grillée,  pendant  vingt-quatre  heures  dans  l'eau.  Emuiteon 
la  retire,  pour  la  faire  griller  et  tremper  de  nouveau  dans  l'eau, 
ce  qui  se  fait  jusqu'à  trois  fois.  Alors  on  décante  cette  liqueur, 
et  on  la  fait  évaporer  ;  on  la  coule  dans  des  baquets  ,  et  au  bout 
de  quinze  jours,  on  sépare  Peau  qui  surna;»e  les  cristaux.  Lors- 
que les  cristaux  sont  réguliers,  ils  ont  la  forme  de  prismes  té- 
traèdres ,  terminés  par  des  pyramides  également  à  quatre  faces. 
Ce  sont  ces  mêmes  cristaux  que  Ton  fond  dans  des  vaisseaux 
de  fer  ,  que  Ton  coule  ensuite  dans  des  baquets  ,  et  que  l'eu 
agite  jusqu'à  ce  que  la  masse  soit  refroidie.  Sa  forme  alors  e&t 
grenue. 

Le  sulfate  de  zinc  bien  pur  ,  est  peu  altérable  à  l'air.  Cepen- 
dant, à  la  longue,  il  jaunit,  et  cette  surface  colorée  est  do 
l'oxide  de  zinc  devenu  indissoluble  dans  Teau. 

Quelquefois  le  sulfate  de  zinc  contient  du  plomb  et  du  fer , 
et  c'est  à  ces  deux  métaux  que  l'on  attribue  la  couleur  jaUni» 
de  ses  cristaux.  On  peut  le  précipiter  en  faisant  dissoudre  ce 
sel  dans  Peau,  et  en  /  ajoutant  du  zinc. 
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On  pourront  faire  du  sulfate  de  zînç ,  en  faisant  dissoudre  du 
zinc  dans  de  Tacide  sulfîirique  élevé  à  la  température  bouil- 
lante ;  mais  alors  on  auroit  de  l'oxîde  de  sine  et  du  sulfate  de 
zinc.  La  théorie  et  le  procédé  sont  les  mêmes  que  pour  Je  sul- 
fate de  cuivre  préparé  directement.  Voyez  ce'mot.  ^ 

Le  sulfate  de  zinc  a  une  saveur  fortement  styptiq^e  ;  c^est  un 
puisant  dessicatif.  On  s^en  sert  à  très-petite  dose  df^s  lea  ma- 
ladies des  jeux  :  sa  plus  grande  consommation  se  fait  dans  les 
arts.  On  prépare  avec  ce  sel ,  une  poudre  connue  ^us  le  nom 
de  gilîa  vitnoli ,  qui  n*est  que  du  sulfate  de  zinc  purifié  ,  et 
qui  est  émétique  et  purgative. 

Les  anciens  chimistes  avoient  une  haute  opinion  sur  le 
compte  des  espèces  de  vitriols.  Ils  crojoîent  que  les  lettres  qui 
composent  le  mot  çitrtolum ,  étoient  mystérieuses  et  renferr 
moient  une  énigme  qu^ils  ont  résolue  ainsi':  Visitabis  inter 
TÎora  terrœ  ,  reciiji^do  invenies  optimum  lapidem  »  veram 
rnedicimam. 

SULFURE  D'AOTIMOIIÎE.  Antimoine  minéralisé  nar  le- 
soufre.  Cest  une  véritable  mine  de  Tantinioine  odnnu  uans  U 
commerce  sous  le  nom  à'antimoint  cm.  Voyez  Antimoine. 

SULFURE  D'ARSENIC  JAUNE  ET  ROUGE,  ORPIMENT 
ET  REALGAR.  Combinaison  du  soufre  et  de  Tarsenic. 

Ce  minéral  est  natif  ou  un  produit  de  Tart.  II  est  ou  jaune  ^ 
ou  rouge.  La  différence  dans  la  couleur  n'est  pas  due  à  la  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  de  soufre  que  contient  Tun  ou  l^autre 
de  ces  sulfures.  Il  est  actuellement  démontré  que  la  couleur 
rouge  du  sulfure  d'arsenic  «  appelé  rialgar^  est  due  à  la  com- 
binaison plus  intime  entre  les  molécules  du  soufre  et  de  Tarse^ 
nie ,  et  que  cette  combinaison  est  favorisée  par  Poxidation  pré-^ 
liminaire  de  l'arsenic. 

L'orpiment,  natif  jaune ,  est  en  masses  plus  ou  moins  grosseS| 
brillantes,  et  comme  talqueuses. 

L'orpiment,  natif  rouge  ou  réalgar,  est  d'un  rouge  plus  ou 
moins  vif  et  transparent ,  et  souvent  cristallisé  en  aiguilles  bril- 
lantes. On  en  trouve  à  la  Solfatare,  près  de  Naples,  dans  les 
mines  de  Nagrîag,  et  en  Transilvanie ,  dans  la  Chine,  et  dans 
les  bouches  volcaniques,  hk^  Indiens  font,  avec  le  réalgar,  àt% 
vases,  des  pagodes,  et  autres  omeraens;  mais  tout  Torpiment 

3ue  l'on  trouve  dans  le  commerce ,  est  factice  et  est  un  produit 
e  l'art.  On  le  prépare  en  grand,  et  non  dans  les  laboratoires 
des  chimistes. 

Cette  combinaison  du  soufre  et  de  l'arsenîc  se  traite  parti- 
culièrement dan»  le$  pajs  qui  abondent  en  pjrites  ou  en  mines 
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êrsenicalesi  et  en  pyrites  sulfureuses  ou  martiales ,  tels  que 
dans  la  Suède  et ,1a  Saxe. 

On  traite  ensemble  des  sulfures  d'arsenic  et  de  fer,  pyriteux, 
et.on  les  soumet  au  grillage.  Le'soufre  et  Tarsenic,  en  se  su- 
blimant, se  rencontrent  dans  Tëtat  de  vapeurs,  se  combinent, 
et  forment  les  sulfures  d^arsenic  jaune  ou  rouge ,  selon  le  degré 
d^oxidation  qu^a  d^abord  éprouvé  Tarsenic  par  Taclion  du  calo- 
rique >  avant  d*étre  amilié  à  Pétat  gajcéiforme,  pour  se  combi- 
ner avec  le  soufre  qui  se  sublime  de  son  côté  par  la  même  action 
du  calorique. 

Le  résultat  de  la  combinaison  du  soufre  et  de  l'arsenic  oxido 
par  la  rencontre  de  Tun  et  de  Tautre  dans  leurs  molécules  les 
plus  ultimes ,  n^oflre  pas  pour  produit  de  Toxide  d^arsenic /ai/ite 
ou  rouge ,  comme  on  Tavoit  d'abord  pensé  :  il  paroit  que  dès 
que  la  combinaison  s'opère  entre  le  soufre  et  rarc»enic ,  Toxi- 
gène  qui  oxidoit  ce  métal ,  s'échappe  ,  et  que  le  nouveau  com- 
biné est  seulement  à  l'état  de  sulfure  d'arsenic.  Telle  est,  du 
moins  ,  l'opinion  des  chimistes  »  qui  se  trouve  appuyée  sur 
Taitalyse  chimique  de  ces  sulfures. 

Le  principal  usage-de  ces  sulfures  d'arsenic  jaune  et  ronge , 
est  pour  la  peinture.  On  doit  s'en  servir  avec  précaution,  par 
la  raison  que  l'un  et  l'autre  sont  des  poisons  dangereux. 

L'arsenic,  ainsi  combiné  avec  le  soufre,  perd  un  peu  de  sa 
volatilité,  ensorte  que  si  l'on  fait  liquéfier  du  réatgar  ou  sulfure 
d'arsenic  rouge  à  une  douce  chaleur,  il  acquiert,  par  le  re- 
froidissement, une  agrégation  assez  solide  pour  être  suscep- 
tible de  poli ,  et  il  prend  le  nom  de  rubU  de  soufre  ou  arsenicaL 
Les  joailliers  le  taillent  et  en  font  des  bagues  et  autres  bijou- 
teries» 

Ces  sulfures  d'arsenjc  sont  connus  dans  le  commerce  sous  les 
noms  d'arsenic  jaune,  arsenic  rouge,  orpin  minéral,  orpiment, 
réalgar ,  et  nzigal. 

SULFURE  D'ARSENIC  PYRITEUX ,  ou  pyrite  arse- 
XflCALB.  Cette  espèce  de  sulfuré  est  un  alliage  natif  du  fer  avec 
l'arsenic,  combines  avec  le  sonfre.  Elle  est  de  couleur  blanche, 
chatoyante,  cristallisée  en  prismes  droits,  quadrangulaires , 
souvent  sans  forme  régulière.  • 

C'est  à  Tarsenic  que  ce  sulfure  doit  sa  blancheur. 

On  consomme  ce  minéral  dans  les  artSi  pour  préparer  ces 
métaux  de  composition  avec  lesquels  on  fait  des  boucles ,  des 
cuillers ,  des  fourchettes  qui  imitent  l'argent. 

Si  on  traite  le  sulfure  d  arsenic  et  de  fer  ensemble,  on  obtieilt 
le  sulfure  d'arsenic  jaune  et  rouge. 
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Les  Allemancls  ont  donné  au. sulfure  dWsenîc  pyriieilsi,  le 
nom  de  mispikel.  On  l'a  nommé  marcassile  ^  de  Thébreu  mar-^ 
hah  j  en  latin  gluten ,  parce  que  ses  molécules  sont  aglutÂnëes 
les  unes  contre  les  autres. 

Le  nom  de  pierre  des  Incas  lui  a  été  donné ,  parce  qoe  les 
Incas  le  porloient  en  bague,  et  en  mettoient  dans  les  tombeaux 
des  rois  au  Pérou. 

SULFURE  DE  CUIVRE  PYRIX^UX,  ou  pyiiite  de 
CUIVRE  OU  CUIVREUSE.  Le  sulfure  oe  cuivre  pjriteux  est  de 
couleur  jaune  ,  ou  foncée  ,  ou  verdàtre-irisée ,  à  peu  près  sem- 
blable à  la  couleur  changeante  de  la  gorge  de  pigeon. 

Ce  sulfure  est  composé  de  soufre,  de  cuivre,  et  essentîeHe- 
ment  de  phis  ou  moins  de  fer.  Il  j  en  a  qui  contient  jùsqu"'à 
cinquante  livres  (  24  kilogrammes  et  demi  )  de  cuivre  par 
quintal. 

On  traite  à  Saint-Bel,  pr^  Ljon,  le  sulfure  de  cuivre  pjri- 
teux, tantôt  pour  le  convertir  en  sulfate  de  cuivre,  tantét  pour 
jdn  retirer  le  cuivre  lui-même. 

C'est  en  Suède  où  Ton  trouve  le  plus  de  ce  sulfure  natif. 

SULFURE  DE  FER  PYRitEUX,  ou  pyrite  martiale. 
Ce  sulfure  est  une  combinaison  du  soufre  avec  le  for,  à  peu 
près  dans  des  proportions  égales.  11  donne ,  par  le  choc  avec 
Tacier,  beaucoup  d'étincelles  nettes  et  brillantes.  Tantôt  on  le 
trouve  en  petites  masses  roulées,  quelquefois  régulières  ;  tantôt 
il  offre  une  configuration  sphérique,  d'autrefois  cubique,  et 
aussi  dodécaèdre.  • 

Le  sulfure  de  fer  pyriteux  joue  un  grand  rôle  daYis  l'histoire 
naturelle  :  on  lui  doit  les  eaux  minérales  hjdrogéno-sulfurées  ^ 
on  peut  le  regarder  comme  la  cause  principale  des  volcans. 

On  lui  a  donné  le  nom  de  pyrite  martiale^  parce  que  le  fer 
en  est  le  métal  dominant ,  et  qu'il  fait  feu  par  Je  choc  avec 
Tacier. 

Ce  sulfure  s'effleurit  à  Pair  ;  il  décompose  l^eau ,  s'empare  de 
son  oxigène  qui  donne  naissance  à  la  formation  de  Tacide  sul-* 
furique,  et  par  suite  à  celle  du  sulfate  de  fer.  En  effet ,  la  plus 
grande  consommation  de  ce  minéral  est  dans  sa  conversion  en 
sulfate  de  fer. 

SULFURE  DBLFER  PYRITEUX  AURIFERE,  ou  py- 
rite AURIFKHE.  C'est  ainsî  que  l'on  nomme  les  espèces  de  sul- 
fures ou  pyrites  qui  cotitienncnt  de  l'or.  Ce  métal  ne  s'y  ren- 
contre qu^en  petite  quantité.  Dans  les  pyrites  marflaîes,  ce 
métal  n'y  est  que  mêlé,  et  non  combiné. 
*  Les  pyrites  arsenicales  que  Ton  trouve  à  Salzberg ,  dans  U 
Tyrol,  contiennent  aussi  un  peu  d'or. 
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SULFURE  DE  MERCURE,  NATIF  ROUGE. Xombinai- 

6on  du'  soufre  avec  le  mercure.  Sa  ^couleur  rouge  est  plus  oa 

moins  intense ,  suivant  les  proportions  dç  soufre  ou  la  combi-* 

naison  plus  intime  de  celui-ci  avec  le  piercure. 

Ce  sulfure  conserve  ^  dans  le  commerce ,  le  nom  de  etnahre  ^ 
et  nous  en  avons  fait  Thistoire  sous  ce  nom.   V^ye^  Cinabre. 

SULFURES  MÉTALLIQUES  ipYRITEUX.  La  nature 
nous  pffre  àe^  combinaisons  4^  soufte  avec  des  substances  mé-* 
lalliques  qui  oni  une  forme  régulièst  etMUiie  solidité  remar^** 
quable  dans  leur  état  d^agrésation*  4elle  qu'elles  donnent  plus 
•u  moins  d'étiaceilÎBS  en  les  irappani  avec  Tacier  :  c'est  à  cette 

Sropriété  qu^elles  ont  de  faire  ieu  avec  Tacier  t  que  ces  sulfures 
oivent  le  nom  de  pyrit0s^  du  grec  pyrites  ^  en  latin  igruus  ou 
ignifer.      • 

Leur  premier  usage  nit  pouf  les  armes  à  feu,  et  on  les  nom- 
tnoit  ma  conséquence  pUrres  de  carabine ^ 

Les  sulfures  métalliques  pyriieux  ont  des  caractères  pbj-« 
•îques  qui  leur  sont  particuliers^, et  qui  doivent  servir  à  les  dis-^ 
liQguçr  d&â  autres  produits  |de  la  combinaison  du  soufre  avec 
certains  métaux ,  et  qui  ne  sont  point  pjriteux. 

!••  Les  sulfures  pyfifeU3ç  doivent  être  considérés  comme  les 
mines  métalliques  les  plus  pauvres  en  métaux ,  et  qui  ne  sont 
point  deatii^s  à  être  exploités  pour  être  convertis  en  métaux» 
On  peut  cependant  en  excepter  les  iulfures  de  cuivre  pjriteu^ 
qui  peuvent  fournir  jusqu'à  cinquante  livi^s  (  a4  kilogrammes 
et  demi  )  de  cuivre  par  quintaL 

2^.  Les  sulfures  pjriteux  ont  tous  la  propriété  de  donner 
plus  ou  moins  d'étincelles  par  le  .choc  avec  1  acier  9  caractère 
essentiel  qui  les  distingue  des  autres  sulfures  métalliques  qui 
n^ont  pas  cette  propriété,  et  qui  sont  de  véritables  mines,  tels 
«ont ,  par  exemple ,  \e%  sulfures  d'antimoine  ^  de  mercure» 

'à^.  Les  sulfures  pjrriteux  ont  une  forme  régulière  quelcon-<> 
que ,  en  sorte  que  toutes  les  fois  qu'on  verra  uh  minéral  pesanti 
ayant  Téclat  métallique ,  dont  la  masse  paroUra  entière ,  c'est- 
à-dire  ,  faire  un  tout,  et  noU  pas  uu  fragment  d'un  autre  tout^ 
et  que  de  plus  il  fera  feu  avec  racier.  On  peut  être  assuré  qu'un 
pareil  minéral  est  une  pyrite  ou  sulfure  pjriteux ,  et  non  une 
mine. 

A  ces  caractères  qui  nous  semblent  propres  à  signaler  les 
flttlfures  métalliques  pjriteux,  nous  ajouterons  quelques  obser^ 
vations  particulières;  telles  sont  celles  qui  suivent. 

Plus  un  sulfure  pjriteux  est  riche  en  métal  |  moins  il  donné 
d'étincelles  par  le  choc  arec  i'acter« 

a/       •  3. 
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Plus  H  est  jaune ,  verdâtre ,  anguleux  et  compact  ^  plus  alor» 
il  contient  de  cuivre  et  mdins  dé  soufre. 

Il  n'existe  point  de  sulfure  pyriteux  qui  ne  contienne  du  fer 
en  plus  ou  .en  moindre  quantité  j  quel  que  soit  d'ailleurs  le  mè^ 
tel  qui  domine. 

Dans  une  pyrite  où  Ton  trouve  du  soufre  san^  arsenic ,  on  né 
trouve  jamais  de  cuivre. 

Un  sulfure  pyriteux  qui  se  détruit  facilement  k  Tàir,  qui 
tombe  aisément  en  efflorescence ,  indique  qu^i  cOhtient  m 
soufre  et  du  fer  dans^  des  proportions  à  peu  près  égales. 

Ces  observations  peuvent  beaucoup  aider  à  la  conaoissoïc» 
des  sulfures  pyriteux.    '  • 

La  classe  des  sulfures  pyriteux  est  extrémiement  nombreuse^ 
variée  et  étendue  :  mais  ils  se  rapportent,  quels  qu'ils  soient,  à 
quatre  espèces  principales;  savoir ,  le  sulfure  pyrtieux,  ou  py-- 
rites  sulfureuses;  le  sulfure  deferp^riteux*  ou  pyrite  martiale  | 
le  sulfure  de  cuivre  pyriteux ,  ou  pyrite  de  cuivre;  lesulfece 
d'arsenic  pyriteux,  ou  pyrite  arsenicale. 

Ce  que  Ton  nomme  sulfure  de  fer  pyriteux  aurifie,  n'est 
pas  une  variété. 

Voyez  chacun  de  ces  sulfures  séparément. 

SULFURE  DE  MOLYBDÈNE ,  ou  potklot.  C'est  une 
combinaison  du  soufre  avec  le  métal  de  ce  nom,  uni  à*imo -pe- 
tite quantité  de  fer  :  c'est  la  véritable  mine  du  molybdène. 

Le  sulfure  de  molybdène  a  un  aspect  bleuâtre,  semblable  à 
celui  du  plomb  coupé  nouvellement  :  il  est  doux  et  gras  au  tou-^ 
cher;  il  tache  les  doigts ,  et  lai^e  dessus  des  traces  d'un  gris  de 
cendre.  On  le  coupe  facilement  avec  un  couteau  :  sa  configa- 
ration  est  lamelleuse,  en  sorte  que  pour  le  réduire  en  poudre  ^ 
on  n'y  parvient  que  difEcilement  et  en  le  triturant  avec  le  suli- 
fate  de  potasse ,  sauf  à  le  laver  ensuite  avec  de  l'eau  pouc  disr 
•oudre  ce  sel. 

On  fait  avec  ce  sulfure  des  crayon^  pour  dessiner  :  les  traits 

3u'il  imprime  sur  le  papier  sont  brillans ,  argentins.  Les  chau- 
roniiiers  se  servent  des  débris  de  ce  sulfure  pour  polir  le 
vieux  fer. 

Le  sulfure  de  molybdène  se  trouve  è  Ch&teau-Lambert,  prèa 
e  Tillot ,  dans  la  mine  nommée  Grande-Montagne  de  Châteaur- 
Lambert  ;  à  Norberg,  en  Suède;  à  Altensberg,  en  Saxe  ;  enfin 
•n  Espagne. 

SULFURE  PYRITEUX,  ou  pyrites  sulfureuses.  Ce 
sulfure  diffère  peu  du  sulfure  de  fer  pyriteux  :  c'est  un  produit 
de  la  combinaison  du  soufre  avec  le  fer ,  avec  cette  considéra^ 
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tîon  que  le  soufre  s^  rencontre  en  pins  grande  quantité* 
Le  tissa  en  est  alere,  ^eâsaant  ;  la  couleur  est  d'un  jaune  pâle  ; 

il  donne  des  ëtinceUes  bleues ^  dune  odeur  fétide* 

On  retire  de  ce  sulfure  le  soufre,  en  le  soumettant  k  Taetion 

du  calorique  pour  faire  liquéHer  le  soufre.  C*est  ainsi  que  cela 

se  pratique  à  Aammelsberg  et  à  Saint-B)eU 

SUMAC.  Rhus  eoriaria,  Khusjolîo  ulmi,  Hhus  obsoniomm. 
Rhus  cuUnaria.  {PL  Vï,  fig,  3o. )  Le  sumac  est  un  arbris* 
seau  de  la  pentandrîe  trigynie  de  Lînneus  ^  et  de  la  vingt- 
unième  classe  de  Toumefort, 

Cet  arbrisseau  s^ëlère  quelquefois  à  la  hauteur  d*un  arbre  : 
f&s  feuilles  sont  oblongues,  larges ,  dentelées  en  leurs  bords  , 
rougeâtres  :  ses  fleurs  sont  disposées  en  grappes  ,  de  couleur 
jaunÀtre  ;  chacune  d'elles  est  composée  de  plusieurs  pétales 
disposés  en  roses  :  son  fruit  est  une  capsule  plate  y  presque 
ovale ,  membraneuse  9  verdàtre ,  renfermant  une  semence  dp 
la  m^me  fotme,  de  couleur  rougeâtre.  Ce  fruit  a  une  saveur 
astnngente. 

Le  sumac  est  originaire  de  rAmérique.  On  le  cultive  dans 
les  jardins ,  dont  il  fait  Tornement  par  la  beauté  de  sa  âeur , 
particulièrement  en  Languedoc  et  en  Provence. 

L'écorce  du  sumac  contient  beaucoup  d'acide  gallique  et  de 
tannin,  et  pourroit  servir  à  tanner  les  cuirs.  Les  tanneurs  se 
servent  des  feuilles  et  des  fleurs  pour  tanner  leurs  cuirs  et  leurs 
peaux.  Ils  donnent  à  ces  dernières  le  npm  de  peaux  passées  en 
sumac ,  et  par  corruption  samac^ 

Les  (euiUes  et  les  fruits  ou  semences ,  sont  employés  en  mé- 
decine comme  astringents.  On  les  emploie  en  décoction  dans 
les  hémorrhagies  et  la  blénorrhagie. 

Le  sumac  des  jardins,  éppelé  rhus  vîrginîanum ^  nous  a  été 
apporté  du  Canada.  S^s  feuilles  sont  plus  longues  ;  ses  fruits 
plus  acerbes, 

SURABONDANTE.  Terme  de  cristallographie.  M.  Haûy 
nomme  ainsi  une  variété  de  magnésie  boratée ,  dans  laquelle  les 
angles  solides  qui  étoient  intacts  sur  la  variété  défective  ,  sont 
interceptés  chacun  par  quatre  facettes-,  en  sorte  qu'il  j  a  sura- 
bondance où  il  j  avoit  défaut. 

SURCOMPOSE.  En  terme  de  cristallographie,  on  nomme 
ainsi  un  cristal  lorsque  sa  forme  est  très-composée  :  telle  est  la 
tourmaline  surcomposée. 

SUREAU.  Sûi/iii/cwjn^a  (P/.  VI, Jî^.  34).  Arbrisseau  de 
la  pentandrie  digynie  de  Linneus ,  et  de  la  vingtième  cltisSQ 
(  fleurs  monopétales)  de  Tournefort^ 

82  * 
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Le  sureau  est  Untot  ua  arbre  de  moyenne  hauteur  qui  ré- 
pand ses  rameaux  au  large,  tantôt  un  arbrisseau  dont  les  bran- 
ches sont  longues ,  rondes  |.  remplies  de  moelle  blanche  ,  flexi- 
bles. Le  bois  en  est  peu  épais;  il  est  couvert  d'une  écorce  qui  est 
verte  au  commencement  et  grise  ensuite  ;  son  tronc  est  couvert 
d'une  écorce  rude  crevassée,  de  couleur  cendrée  ;  celle  des  ra*- 
meaux  est  un  peu  rude  au  toucher  ;  la  seconde  écorce  est  verte 
et  d'usage  en  médecine  :  le  bois  du  tronc  est  solide  et  )aunâtre  , 
mais  facile  à  couper  :  ses  feuilles  sont  attachées  cinq  à  six  le 
long  d'une  côte  ;  elles  ressemblent  à  celles  du  noyer,  mais  elles 
sont  plus  petites  9  dentelées  en  leurs  bords,  et  d'une  odeur 
forte  :  ses  branches  soutiennent  en  leurs  sommets,  des  ombelles 
amples  et  larges  où  sont  attachées  des  petites  fleurs  formées  en 
roses ,  blanches  et  très-odorantes  :  sts  fruits  sont  des  bayes 
grosses  commes  celles  du  genièvre,  vertes  au  commencement , 
noires  lorsqu'elles  sont  mûres ,  rempb'es  d'un  suc  rouge  foncé  ^ 
et  contenant  trois  petites  semences  oblongues  :  ces  bayes 
portent  le  nom  de  grana  actes, 

C%t  arbrisseau  croit  dans  les  hayes,  dans  les  lieux  sombres. 

Les  jeunes  branches  de  sureau  et  la  seconde  écorce ,  sont 
purgatives  ;  on  les  emploie  en  décoction  dans  Phydropisie  sous- 
cutanée,  dans  rérjrsipèle. 

Les  fleurs  sont  diâphorétiques,carminatives,  prises  intérieu- 
rement en  infusion  ;  elles  sont  ophtalmiques  et  résolii^ves ,  em- 
ployées extérieurement. 

Les  bayes  de  sureau  sont  propres  pour  guérir  la  dysenterie 
et  les  fièvres.  On  emploie  leur  suc  exprimé ,  ou  on  les  donne 
à  manger  au  malade  ,  ou  bien  on  les  fait  sécher  et  on  les  ré^ 
duit  ei)  poudre ,  ou  on  fait  épaissir  son  suc  exprimé ,  au  bain-^ 
marie  ,  et  il  porte  le  nom  de  rw  de  sureau  :  dans  cet  état ,  on  le 
fait  prendre  en  bols. 

La  dose  de  l'écorce  est  de  deux  gros  (  8  grammes  )  pour  une 
livre  (  5  hectogrammes)  d'eau  ou  de  vin  blanc;  on  prend  cette 
boisson  par  petits  verres. 

La  dose  des  fleurs  est  la  même. 

Celle  des  bayes  en  poudre  est  d'un  gros  (  4  grammes  )  > 
celle  du  rob  est  d'un  gros  (  4  grammes  )  ,  deux  fois  par 
jour. 

On  fait  avec  les  fleurs  de  sureau ,  uif^  eau  distillée  ,  une 
huile  par  macération  ,  un  alcool  odorant ,  un  vinaigre  dç 
sureau. 

Ces  fleurs  entrent  dans  la  composition  de  l'alcool  général  ^ 
de  l'aicool  vulnéraire  9  du  baume  tranquille. 
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.  Les  feuilles  entrent  clans  la  coraposîlion  ia  tanguent  martia- 
tum  y  de  celui  pour  la  brûlure. 

M.  QuesiieuXf  adjoint  du  maire  de  Porcheux,  a  fait  nne 
découverte  précieuse  ,  par  reffct  du  hasard ,  et  qu-il  s'est  em- 
pressé de  publier* 

U  avoit  rois  des  brancbes  de  sureau ,  garnies  de  leurs  feuilles 
et  de  leurs  fleurs  ,  dans  un  ffrenier  où  il  y  aroit  du  blé  ,  que 
les  charançons  avoient  considérablement  endommagé  ;  Todevr 
de  cet  arorissean  ,  ou  plutôt  de  ses  feuilles  et  de  ses  fleurs  ,  a 
fait  fuir  cet  insecte  dévastateur  à  un  tel  point ,  qu^en  deux 
jours  le  blé  et  le  grenier  furent  purgés  de  cet  animal  si  fâ- 
cheux. Cette  expérience  a  été  répétée  par  d'autres  particuliers 
et  confirmée.  Ghi  ne  peut  pas  trop  la  faire  connoitre  ,  et  je  me 
suis  empressée  de  la  consigner  dans  cet  article. 

SUREAU  AQUATIQUE.  Arbnssau  de  la  péntandrie  tri- 
fjnie  de  Linneus^  et  de  la  vingtième  classe  de  Tournfjort, 

Cet  arbrisseau  croit  dans  les  marais  humides;  \{  t^t  connu 
sous  le  nom  i^ obier.  Voyez  Obier. 

SUREAU  P£Tn\  C'est  la  plante  connue  son^  le  nom 
d'hiéble  ,  et  qyi  ressemble  au  sureau.  î^oyez  Hiéble. 

SURELLE.  Surnom  que  Ton  donne  à  roseille  ordinaire. 
Voyez  Oseille. 

SYCOMORE,  5y^omori/5.  Ticut  sycomorus.  Ficus pharaoms. 
Arbre  originaire  d*£gjpte ,  transplanté  en  France ,  qui  i^»par* 
lient  à  la  poljgamie  polyoécie  de  Linneus, 
'  Cet  arbre  est  une  esp^  de  figuier  qui  tient  beaucoup  du 
mûrier  par  ses  feuilles,  et  qui  devient  un  très-grand  arbre  fort 
rameux  ;  son  bois  est  dur  et  robuste ,  noirâtre ,  lequel  fournit 
lin  suc  excrétoire  laiteux  ^  par  incision  :  ses  feuilles  sont 
semblables  à  celles  du  mûrier,  mais  plus  rudes  et  moins 
tartes-:  son  fruit  est  une  espèce  de  figue  mit  na!t  attaché  à  la 
tige  ;  il  diffère  de  la  figue  ordinaire,  premièrement  parce  qu'il 
ne  mûrit  sur  Tarbre  que  lorsqu'il  a  été  entamé  avec  un  couteau 
ou  avec  Pongle  |  secondement ,  parce  qu'il  ne  contient  point 
de  semences  dans  son  intérieur  ;  troisièmement ,  parce  que  sa 
saveur  est  plus  douce ,  mais  moins  agréable  :  ce  fruit  paroit  sur 
i^arbre  trois  ou  quatre  fois  par  an. 

On  cultive  cet  arbre  partout,  mais  principalement  dans  les 
pays  chauds. 

Son  fruit  est  indigeste  ^  mais  il  devient  pectoral ,  étant  pris 
en  décoction. 

Le  suc  laiteux  est  propre  à  consolider  les  plaies.  On  fait  peu 
d'usage  des  produits  de  cet  arbre ^  en  médecine. 
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SYCOMORE  TAUX  on  azei>arAch.  Azeâaraeh.  Metia 
ùzeàarach  ,  pseudosycamorus ,  arborjraxini  folio ,  fiore  ca^ 
jmlée.  Arbre  originaire  de  la  Sjrie ,  cultivé  actuellement  en 
Europe  «  et  que  ILinnêui  a  placé  dans  sa  décandrie  monogjnie. 

Cet  arbre  est  çrand ,  ses  feuilles  ressemblent  à  celles  du 
frêne  ;  eli^s  sont  dentelées  en  leurs  bords  ,  d'une  couleur  irert# 
fdocée  ;  sa  fleur  est  composée  de  cinq  pétales  disposés  co  roses  : 
80fi  fruit  est  presque  rond  ;  il  ressemble  à  un  jujube  ;  il  est 
charnu,  de  couleur  jaune  pâle,  d'une  sareur  désagréable 
om^rc  ;  il  renferme  un  nojau  ligneux ,  à  cinq  canelures  qui 
•e  dmsent  en  cinq  loges  :  chacune  de  ces  loges  contient  une 
semence  presque  ronde  :  ce  noyau  sert  à  faire  des  chapelets. 

On  cultive  cet  arbre  en  Italie,  en  Espagne,  et  dans  plusieurs 
autres  pays  chauds. 

^  On  se  sert  du  fruit,  en  décoction ,  pour  £iire  périr  là  vermine 
de  la  tête. 

.  La  fleur  est  apéritive,  propre  pour  les  obstructions,  étant 
prise  en  infusion. 

SYDERJTJt.  Bergmann  a  donné  le  nom  de  sydirite  au  fer 
qui  casse  lors<ju'il  est  chauffé.  Ce  fer  est  aigre,  et  on  a  cru 
long-tems  qu'il  ne  cassoit  ainsi  à  chaud  que  parce  qu'il  étoit 
m^ié  d'oxide  de  fer  ;  mais  les  chimistes  ont  reconnu  que  cet 
oxide  est  d'abord  dans  le  fer  un  phosphore  de  fer ,  lequel  se 
convertit  ,  lorsqu'on  le  chauffe  ,  en  phosphate  de  fer. 

SYNOPTIQUE.  Terme  de  cristallographie.  M.  Haûy  ap^. 
pelle  ainsi  un  cristal  lorsque  les  lois  de  décroissement  offrent  y 
en  quelque  sorte,  le  tableau  de  celles  qui  ont^Iieu  pour  l'ensem- 
ble des  autres  cristaux ,  ou  du  moins  pour  la  plupart ,  tel  qu« 
\îi  feldspath  synoptique. 

SYROP  D^ARAPABACA.  Ce  sirop  est  souverain  contre  ka 
vers  ,  et  se  trouve  consigné  dans  cet  ouvrage  parce  qu'il  n'est 
décrit  dans  aucun  dispensaire.  Vf>yez  Ar^pM>aca. 

SYROP  DE  CHERMÈS.  Le  sirop  de  chermès  se  prépare 
avec  le  suc  exprimé  de  la  gall-insecte  nommée  chermès  on  graine 
d'écartatê ,  et  le  sucre. 

Ce  sirop ,  mat  préparé ,  est  chargé'  de  beaucoup  de  matière 
colorante  qui  appartient  au  chermès  ,  et  qui  est  connue  sous 
le  nom  de  pastel  de  chermès.  Le  sucre  qu^on  y  ajoute  n'y  est 
pas  en  suffisante  quantité  pour  lui  donner  la  véritable  consis  • 
tance  dHin  sirop  ,  en  sorte  que  le  pharmacien  est  obligé  de  le 
clarifier  et  de  le  (aire  évaporer  au  bain-marie  pour  Tamener  à 
fétat  de  sirop  proprement  dit. 

lie  sirop  de  chermès  e9t  cordial  et  «tomachique  :  il  entre  dans 
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Sf  coniposition  ie  la  confection  alkermîiS.  On  nous  Tapporte 
e  Montpellier  »  où  il  se  prépare. 

SYPOP  D£  8UCR£.  Le  sirop  de  sacre  prat  être  conudérë 
S0U3  deux  ëtats  diffërens.  Le  premiers  est  celai  que  Ton  obtient 
de  la  première  clarification  du  Tesou  ;  alors  il  prend  le  nofti  de 
mélmsse»  Voyez  ce  mot.   Le  second  est  celui  qai  découle  des 

,  cônes  où  Ton  a  introduit  le  sirop  rapproché  jusqu'à  consistance 
d'électuaire ,  pour  obtenir  la  moscooade  ou  cassonnade  grise 

>et  Manche  ,  autrement  appelé  sucre  terré. 

Ce  sirop  de  sucre  est  plus  liquide  et  moins  coloré  que  la 
itaéhisse.  On  le  fait  évaporer  dans  les  habitations  à  sucre ,  pour 
en  faire  ce  que  Ton  nomme  sucre  rouge.  Voyez  ce  mot. 


1  AB AC  (P/.  IVi  fig*s.!i).  Le  tabact  quel  que  soit  Tusageque  Ton 
en  fasse  ^  soit  en  poudre ,  soit  en  corde  ou  à  fumer  9  appartient 
k  une  plante  de  la  pentandrie  monogjnie  de  idnneus ,  connue 
sous  le  nom  de  nieotiane.  Voyez  Nicotiane. 

Le  tabac  fut  apporté  en  France  par  l'ambassadeur  Nicot ,  en 
1S60  9  d'où  on  lui  a  été  donné  le  nom  de  nicotiane.  Il  est  peu  de 
substance  contre  laquelle  on  ait  opposé  autant  de  moyens  pour 
en  empêcher  l'usage ,  que  contre  le  tabac ,  et  c'est  sans  doute  la 
raison  pour  laquelle  il  est  devenu  d'un  usage  aussi,  multiplié. 
Du  tems  de  la  ferme  générale ,  cette  seule  denrée  rapportoit 
au  trésor  des  finances ,  la  somme  de  trente-deux  millions.  On 
peut  juger  par  -  là  de  la  consommation  qu'il  s'en  fait  en 
France. 

La  préparation  du  tabac  a  quelque  chose  d'extraordinaire 
qui  vaut  la  peine  d'être  citée.  Cette  plante ,  dont  les  feuilles 
sont  larges ,  épaisses  ,  garnies  de  fortes  nervures  ,  ne  se  fait  pas 
sécher  à  la  manière  des  plantes  ordinaires  ;  on  amoncelle ,  au 
contraire  ^  en  tas  asse£  volumineux  les  feuilles  de  tabac  ,  elles 
s'échauffent ,  elles  éprouvent  un  commencement  de  fermenta- 
tion qui  les  fait  faner ,  et  plus  la  fermentation  est  développée  9 
plus  ta  feuille  a  de  montant.  Lorsque  les  feuilles  sont  ramollies 
en  dessous  y  on  les  retourne  pour  qu'elles  s'amollisent  dans 
tontes  leurs  surfaces  ;  alors  on  les  bat  légèrement  pour  séparer 
leurs  côtes  ,  qué  ndus  avons  nonimées  nervures.  Ces  côtes  en-> 
levées ,  on  rapproche  les  feuilles ,  on  les  comprime  facilement  , 
on  en  fait  ensuite  9  avec  beaucoup  d'art ,  ces  Douts  cylindriques 
que  tout  le  monde  connoit ,  qui  sont  ficelés  dans  toute  la  cir- 
conférence y  et  on  les  pkœ  oans  un  endroit  sec  et  spacieux, 
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pour  les  faire  rossajer.  SI  les  feuilles  ont  ët^  ïnim  compnmié^f 
rintérieur  des  bouts  ne  se  moisit  pas  «  le  tabac  râpé  est  d'unt 
fort  bonne  odeur«  Maïs  si  ces  bouts  ficeiës  ne  sont  pas  saches 
jusGUca  dans  Tintérieur^  alors  il  y  a  moisissure,  et  k  taba» 
prend  une  odeur  de  pourri  insupportable. 

On  dispose  aussi  dans  les  ci-devant  pajs  de  Flandres  et  de 
r Artois,  les  feuilles  de  tabac  en  carottes,  c'est-j^ire,  qu^on 
leur  donne  la  forme  d'une  carotte. 

Ce  que  Ton  nomme  tabac  en  corde ,  est  celm  dont  lês  feuilles 
ont  été  roulées  en  manière  de  corde  pour  en  faire  des  rouleaux^ 
qu'on  nomme  communément  râle  9  qui  se  forment  autour  d'up 
bâton ,  par  le  moyen  d'un  moulinet.  Celui-ci  se  distingue  en 
tabac  de  Brésil ,  il  est  n6ir  et  de  la  grosseur  du  boigt  ;  en  tabac 
Si  Tandouille ,  la  ieuille  en  est  sèche  et  roug^tre  ;  il  est  de  la 
erosseurd  une  forte  canne  :  en  petit  briquet  ou  tabac  de  Dieppe^ 
al  est  noir  et  menu  :  en  tabac  de.cannesse;  il  est  très-sec»  àû 
'couleur  de  feuille  morte  et  plus  gros  que  le  doigt  :  en  tabac  de 
Vérine,  de  Saint-Domingue  9  d'Hollande ,  etc.  Xes  qualités  dii 
tabac  en  corde*,  sont  dans  Tordre  suivant  :  tabacs  de  Vé^ne 
dans  l'Amérique  espagnole,  de  Hollande ,  de  Morlaix  >  de  Dieppe 
et  de  Mondragon.  C'est  du  tabac  en  corde  dont  on  se  sert  en 
décoction  et  en  lavement  dans  la  paral/sie  ;  il  sert  aussi  en 
'  masticatoire. 

Le  tabac  râpé  est  un  bon  sternutatoire  ;  il  sert  de  cautère 
potentiel,  pour  attirer  par  le  nez  les  humeurs  du  cerveau.  Son 
nom  de  taùac  lui  a  été  donné  de  celui  de  nie  ^e  Tabaco ,  où 
la  plante  étoit  originaire. 

TABASHËËR  ou  tabagih.  Concrétion  saline  que  Tonpré^ 
sume  provenir  du  suc  qui  remplit  les  articles  du  bambou  pen- 
dant qu^il  est  jeune. 

Cette  substance  contient  beaucoup  de  terre  silicée  ;  elle  ^t 
d'un  très-grand  usage  médicinal  en  Orient.  Il  paroit  qu'on  la 
prescrit  dans  les  maladies  des  reins  et  de  la  vessie ,  comme  pro- 
pre à  briser  le  calcul.  ' 

TABLETTES  DE  BOUILLON.  Extrait  gélatineux  du  b«uf, 
du  mouton  et  du  veau,  auquel  on  donne  la  forme  de  tdblettos» 
pour  l'usage  de  la  table  ,  dans  les  voyages  de  longs  cours. 

Voyez  Bouillon  sec. 

TABOURET.  Plante  de  la  tëtradjnamie  siliculeuse  de  Lin- 
ntfctf  f  et  de  la  cinqui^e  classe  de  Toum^rt.  Celte  plante  est 
plus  connue  sous  le  nom  de  bourse  à  berger. 

Voyeg  Bourse  à  berger. 

TACAMAHACA.  liom  que  Xqsx  d<^me  à  la  renne  qui  d^ 
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•ouïe  de  îfêxhré  ^fftàé  tacimaqnc,  qui  croît  à^n9  la  NonrelU 
Espagne.  V^yêz  Gomme  tacamahaca* 

TiENIA ,  VER  CUCURBIT AIH ,  VER  SOLITAIRE,  Tœ- 
»f«.  Le  tsenîa  on  rer  doKtaîre,  est  un  ver  intestin ,  blanc  et 
composé  d'articulations  aplaties.  Sa  tête  est  accompagnée  de 

2aatre  èuçoîrs  ;  cVst  lui  que  Ton  nomme  vulgairement  9tr  so^ 
'taire  ^  quoiqu'il  y  ait  souvent  plusieurs  individus  dans  Ja  même 
personne  ;  il  cause  dans  Vestomac  ,  d^orribles  ravages.  On  en 
compte  un  grand  nombre  d^espèces  qui  afîectent  des  formes 
très--4ifirérentes ,  et  qui  attaquent  les  mammifères  t  les  oiseaux 
et  les  potsaons.  On  les  nomme  tœnia ,  de  teinos ,  extêndo  t*parce 
qu'ils  sont  longs  ,  étroits ,  étendus  et  plats  comme  des  bande* 
«  lettes  ou  rulNuis  qu'on  appelle  aussi  tania. 

L'espèce  de  taenia  oui  tourmente  Fhomme  d'une  manière  si 
fS^oheuse ,  a  quelquefois  jnsqu^à  cinq  aunes  (six  mètres)  ou  en- 
viron de  longueur. 

On  s'est  beaucoup  occupé  des  mojens  de  détruire  ce  ver. 
TA>ncAiii  administroit  les' préparations  mercurielles  ,  notam- 
ment le  rouriate  oxi^éné  de  mercure.  Tous  les  anthelmlntiquea 
connus  ont  été  administrés  par  les  médecins  le^  plua  célèbres* 
Aux  anthelmintiques  ,  on  a  adjoint  les  purgatifs  drasUques. 
M.  Dutronc ,  méuecin ,  a  donné  comme  certain  ^  dans  un  nié* 
moire  très-bien  fait ,  que  la  résine  gutte  étoit  l'anti-t^enia  fe 
plus  puissant  ;  il  l'a  recommande  à  très  -  forte  dose  9  jusqu^i 
quinse  grains  (  7  décigram.  )  pour  les  adultes ,  sauf  à  réparer 
ensuite  les  ravages  occasionnés  par  cette  résine  sur  les  organes  , 
par  des  correctifs  appropriés.  Tous  ces  moyens  des  plus  Habiles 
praticiens ,  n'ont  pas  toujours  été  accompagnés  d'un  succès  sa- 
tisfaisant :  il  est  désespérant  d'occasionner  des  maux  très- 
graves  dans  une  circonstance  où  le  mal  que  l'on  cherche  à  dé-« 
truire,  est  hii-méme  de  nature  iufinimeot  grave. 

Le  suc  de  papaye ,  fruit  du  papayer ,  est  »  dit-on  ,  employé 
avec  succès  aans  Tile  de  Bourix>n  :  f  examen  de  .ce  suc  ,  par 
M.  Vauquelin ,  peut  contribuer  pour  beaucoup  à  éclairer  la 
pratique  des  médetinsi  sur  le  traitement  du  taenia*  Voytz  Pa- 
payer. Je  me  permettrai  d'ajovlen^uelques  observations  sur  le 
eompte  àsk  iœnia ,  relatives  à  la  manière  dont  il  s'alimente  ; 
peut-être  ces  observations  conduiront-elles  aux  moyens  de  le 
détruire. 

On  a  remarqué  aue  les  vers  se  ooimssoient  d'hydrogène  ,  et 
qu'ils  respiroient  de  l'oxigène  ;  ^e  leur  nutrition  se  (aisoi% 
par  u4tu»-susception  ;  mais  le  taenia  ou  ver  solitaire ,  se  nourrit 
pari^iration  1  à  la  Àyeur  des  quatre  auçoirs  dont  sa  tête  est 
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ttccompagnJâ ,  bien  plus  que  par  intu^ttisceptioii.  Je  promn 
en  conséquence ,  Tusage  du  sulfure  aamumiacal  hy^rog^é  ,  à 
la  dose  de  dousie  k  quinze  gouttes  dans  une  potion  approprîéet 
trois  ou  quatre  fois  par  jour  ^  sauf  à  augmenter  progressiveoieiit 
cette  dose.  Ce  médicamei^t,  qui  ne  peut  pas  nuire  à  roreanisme 
animal,  porte  on  lui  le  caractère  de  détruction  du  Ter  solitaire, 
0OUS  le  rapport  du  gaz  hydrogène  sulfure ,  et  du  gaz  ammonia- 
cal que  contient  ce  mëdicament,  lesquels  fluides  gazeux  sont 
les  effluves  les  plus  destructifs  de  la  vie^animale. 
Cest  un  appel  que  je  fais  aux  praticiens. 

TAFFl  A.  Espèce  d'eau^e-vie  ou  d'alcool  aqueux  ^  que  Ton 
obtient  du  sirop  de  sucre  fermente.  Voyez  Rhum. 

TAISSON.  Nom  synonyme  de  Tanimal  appelé  blaireau.         « 
Voyez  Blaireau. 

TAL€,  Talcum.  Le  talc  est  un  minéral  dont  l'aspect  est  lui- 
sant ,  qui  présente  au  toucher  un  état  onctueux ,  analogue  k 
celui  de  Fargîle ,  et  qui  mousse  par  le  froidement  arec  Teau ,  à- 
peu-près  comme  le  savon. 

Les  anciens  nahiralistes  regardoient  le  talc  comme  une 
pierre  stéatite  ou  smectite ,  de  nature  tendre  ,  pour  le  distin- 
guer des  pierres  dures  du  même  genre ,  auxquelles  on  4onnc 
aussi  le  nom  de  pierre  ollaire. 

Le  talc  est  une  pierre  composée ,  dont  tous  les  élémens  qui 
la  constituent ,  semblent  démontrer  qu'elle  est  un  produit  d^ 
la  seule  décomposition  des  végétaux.  M.  Vauquelin  a  fait  Pana- 
Ijse  du  talc  chlorrle,  et  y  a  trouvé  : 

âlice 26,0 

Alumine i8,5 

Magnésie ^  • 8,0 

Oxide  de  fer. 4-^fO 

Muriate  de  soude  et  de  potasse 2, or 

Bau r •  •  ^t^ 

Pert^ 0,5 

100,0 

La  pesanteur  spécifique  dU  talc  est  de  a,5834  k  2,8729. 

Parmi  les  pierres  talqueuses,  on  compte  plusieurs  variétés^ 
telles  que  la  pierre  de  lard  ou  talc  compacte ,  le  talc  de  Venise , 
le  talc  écailleux  ou  craie  de  BriaB^n ,  la  pierre  ollaire  non 
susceptible  de  poli ,  la  chlorite. 

TALC  DE MOSCOVIE.  Minéral lamelleux,  brillant,  doux 
au  toucher ,  que  l'on  a  trouvé  dans  les  carrières  de  Moscorie  f 
d*oà  il  a  reçu  son  nom. 
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.  Talcum  vieat  iu  mot  idlemaBd  talk. 

Ce  minéral  est  plus  connu  aujourd'haî  sous  le  nom  de  mica. 
Voyez  Mica.  Il  difXàre  du  véritable  talc  par  des  caractères 
essentiels. 

TALC  DE  VENISE.  Minéral  du  gen»  des  talcs  proprement 
dits ,  dont  Taspect  est  brillant  «  et  qui  est  formé  de  couches 
lamelleuses.  Sa  poudre  sert  de  fard  aux  femmes  y  et  fiait  le  corps 
principal  du  rouge  végétal  :  c'est  la  même  substance  que  celle 
connue  sous  le  nom  de  craie  de  Briançon.  On  nous  Tapportoit 
autrefois  do  Venise  |  dVù  on  lui  a  donné  le  nom  de  iaic  d* 
Venue. 

TAIXITE.  Çest  un  minéral  connu  sous  le  nom  de  toXc 
Meaiite  ;  on  le  trouve  dans  les  environs  des  volcans. 

Ce  minéral  n'ofîre  que  très-peu  de  diffencedu  talc  ordinœre, 
sinon  que  son  aspect  est  un  peu  moins  brilbnt,  et  qu'il  est 
moiâs  onctuéujc  au  toucher. 

TAMARIN  ou  tamaRINIBK.  Tamsrindus  Inâia ,  Jruetu% 
tamarindu  Le  tamarin  est  le  fruit  du  tamarinier  ,  arbre  de  la 
triandrie  mouogynie  de  Linneusj  et  de  la  vingt-unième  classe 
(  fleurs  en  roses)  de  Tourne/ort,* 

Le  tamarinier  est  un  grand  arbre  qui  croit  dans  les  Indes 
orientales ,  en  Afrique ,  dans  le  Sénégal,,  en  Arabie  ,  dans  le» 
iles  de  r Amérique.  Cet  arbre  est  remarquable  par  sa  hauteur 
qui  égale  celle  de  nos  noyers  ;  par  la  grosseur  d»  sa  tige  qui 
est  telle,  que  trois  ou  quatre  hommes  peuvent  à  peine  Pem- 
lïrasser  ,  lorsqu'il  est  parvenu  à  son  entier  accroissement.  Son 
tronc  est  couvert  d'une  écorce  épaisse ,  brune  et  gersée  :  soit 
bois  est  dur  ;  ses  rameaux  présentent  une  très-grande  enver- 
gure :  ses  feuilles  sont  grandes  comme  la  main ,  assez  serrées  , 
^t  placées  alternativement  ;  chacune  dm  ces*  feuilles  est  divisée 
en  plusieurs  petites  feuilles  supportées  par  .un  pétiole  de  quatre 
ou  cinq  pouces  (168  à  i35  millimètres  )  de  .longueurs  :  se» 
fleurs  naissent  par  bouquets  dans*  les  aisselles  et  aux  extrémités 
des  branches  ;  elles  sont  disposées  en  roses  et  de  couleur  rose  ; 
«lies  renferment  trois  étamines  et  un  pistil  :  ses  fruits  sont  des 
gousses  longues  de  trois  ou  ouatre  pouces  (81  à  io8millim.  ), 
sur  un  pouce  (  27  millim.  )  de  diamètre  :  ces  fruits  contiennent 
dans  leur  intérieur  une  matière  pulpeuse  ,  accomp&gnée  de  se- 
mences plates ,  dures  ,  de  forme  irrégulière ,  de  couleur  rou- 
geàtre ,  et  à-peu-près  grosses  comme  celle  de  la  casse  :  cette 
pulpe  est  traversée  par  trois  linéamens  gros ,  fermes ,  ligneux  , 
dont  Fun  s^étend  le  long  de  la  gousse ,  les  deux  autres  sont 
placés  vers  le  côté  opposé.  C'est  cette  pulpe  qui  est  d'usage  en 
médecine* 
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Le  tamarin  nous  vient  sous  deux  états  ^  par  la  TOie  da  com« 
raerce  ;  savoir ,  en  pulpe  dëtaehëe  de  sa  gousse  y  ou  les  gousses 
entières 'renfermant  la  p!ilpe. 

On  distingue  plusieurs  sortes  de  tamarin  ;  Tune  qui  est 
noir ,  et  Tautre  qui  est  rouge. 

La  pulpe  de  tamarin  noir  est  celle  que  Ton  a  le  plus  estimée 
pendant  très-Iong  tems  ;  mais  elle  est  sujette  à  ètt^  «Itérée  par  du 
cuivrt,  parce  qu'on  rassemble  toute  la  pulpe  des  gousses  dans  d« 
grands  vases  de  cuivre,  où  on  la  ramollit  arec  un  peudVau>  pour 
en  former  des  masses  plus  volumineuses  et  (4u«  agrégées  :  on  y 
reconnoit  la  présence  du  cuivre ,  en  y  plongeant  une  lame  de 
ter  ;  U  surface  de  fer  se  couvre  d'une  couche  rouge  de  cuivre. 

Cette  qualité  de  tamarin  seroit  préférable  ,  si  elle  nous  étoit  * 
offerte  dans  sa  gousse  ,  ou  dans  la  longueur  de  sa  gousse  f  sépa- 
rée de  ses  panne- mx. 

Le  tamarin  rouge  est  la  secondé  sorte  ou  quaNté  :  cependant 
on  nous  apporte  depuis  quelque  tems  du  tamarin  rouge  9  dans 
toute  la  longueur  ne  (a  gousse ,  auquel  on  est  enclin  à  donner 
la  préférence  «  ne  fÙt-ce  que  parce  qu^on  est  plus  certain  que 
cette  pulpe  ifest  ni  altérée ,  ifi  alongée  par  des  corps  qui  lui 
font  étrangers. 

I^  pulpe  de  tamarin  est  d'une  saveur  acide  très-prononcée; 
elle  contient  un  extractif  muqueux  sucré.  On  en  fait  des  dé- 
coctions an  tî^-piit  rides  et  tempérantes,  soit  k  Teau'^  soit  dans 
du  petit  lait  clarifié.  On  fait  usage  de  cette  décoction  dans  les 
fièvres  inflammatoires  et  bilieuses  ,  dans  la  jaunisse ,  dans  la 
djsenterie. 

On  prépare  avec  cette  palpe  9  une  pulpe  plus  fine  ,  en  la  pas~ 
aant  à  travers  un  tamis  de  crin  à  mailles  croisées,  renversé. 
Cette  pulpe  entre  dans  la  composition  de  Télectuaire  lénitif ,  e| 
du  catholicon  double. 

TAMARISC  Arbre  de  la  pentandrie  trigjnre  de  TJnnêut , 
dont  le  bois  edt  d'usage  en  médecine.  Voyee  Bois  de*tamarisc. 
TAMBAC.  On  donne  le  nom  de  tombac  au  bois  d'un  arbre 

3ui  croit  dans  le  Mexique.  C'est  la  troisième  espèce  de  bois 
'aloës  ;  il  est  plus  connu  sous  le  nom  de  bois  d'aigle. 
y  oyez  Bois  d'aigle. 

TAN.  Pulvis  coriarius.  Le  tan  est  la  poudre  de  Técorce  du 
jeune  chêne.  « 

Cette  poudre  contient  un  principe  nommé  tannin  ^  qui  a 
propriété  de  précipiter  la  gélatine  animale,  et  de  lui  donner  une 
consistance  solide. 

Les  tanneurs  font  usage  de  cette  écorce  en  poudre ,  pour  pas- 
ser les  peaux  ou  cuirs  d  animaux ,  au  tan* 
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Voyez  Peaux  d'anin^ux. 

La  poudre  du  tan  est  dessicative ,  astringente  ;  eHe  sert  dans 
les  enibaiiniemeQS  :  elle  contient  aussi  de  Tacide  gallique ,  ce 
[ui  la  rend  propre  à  précipiter  en  noir,  la  dissolution  du  sulfate 
le  fer.  J^s  teinturiers  remploient  dans  leur  teinture  en  noir. 

TANAISIE  ou  TAiiiESiE.  Tanacêtum  çulgare  luteum.  Plante 
de  la  sjngënësie  poljgamie  superflue  de  Linneus^  et  de  la 
dour.ième  classe  (âeurs  à  fleurons)  de  Tournejort. 

Cette  plante  s^ëlèye  à  la  hauteur  de  deux  ^  trois  pieds  (649 
millimètres  à  un  mètre);  ses  tiges  sont  rondes ,  rajees,  moël^ 
leusês;  ses  feuilles  sont  longues,  grandes,  découpées  comme 
par  paires,  dentelées  à  leurs  bords,  de  couleur  verte-jaunâtre  :  * 
ses  fleurs  naissent  aux  sommets  des  tiges,  par  de  gros  bouquets 
arrondis,  composées  de  plusieurs  fleurons  évases  et  dentelés 
par  le  haut,  d'une  belle  couleur  jaune  dorée  «  luisante,  sou-> 
tenus  par  un  calice  écailleux  :  ses  semences  sont  menues  et 
oblongues;  eibs  noircissent  en  mûrissant  :  se  racine  est  longue^ 
ligneuse,  divisée  en  plusieurs  fibres  traçantes. 

Toute  la  plante  a  une  odeur  forte,  aromatique,  nidoreuse ou 
de  brûlé  ,  une  saVeur  amèrc. 

Elle  est  stimulante  et  carminative  ;  sts  semences  sont  anthel- 
mintiques  et  sudorifiquts. 

Cette  plante  crott  dans  les  champs,  le  long  des  chemins  et 
dans  les  jardins. 

On  en  met  un  paquet  au  chevet  du  lit  ^  et  elle  en  chasse  lee 
punaiser. 

On  pr^are  avec  la  tanaisie,  une  eau  distillée ,  une  huile  vo^- 
lalllle ,  un  extrait  qui  est  amère  et  stomachique. 

Les  feuilles  entrent  dans  la  composition  de  Palcool  général , 
de  Talcool  vulnéraire ,  dans  celle  de  Torviétan. 

Les  fleurs  entrent  dans  la  composition  de  la  poudre  contre 
les  vers. 

TANNIN.  Le  tannin  est  un  principe  suigeneris^  qui  a  la  pro- 
ricté  de  précipiter  la  gélatine  des  animaux,  et  de  donner  de 
a  consistance  à  leurs  peaux.  Pendant  long-tems  on  a  confondu 
le  principe  gallique  avec  le  tannin.  M.  Séguin  'a  fait  les  décou- 
vertes les  plus  heureuses  et  les  plus  importantes  sur  le  compte 
de  cette  dernière  substance ,  et  il  en  fait  l'application  la  plus 
satisfaisante  pour  les  progrès  et  le  perfectionnement  de  Tari  de 
la  tannerie. 

On  sait  actuellement  que  toutes  les  plantes  qui  contiennent 
le  principe  tannant ,  contiennent  aussi  de  Tacide  gallique  ; 
mais  il  est  plusieurs  substances  Yégctulc$  qui  contiennent  dp 
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l'acide  gallique  j  et  qui  ne  contîennen^pas  de  tannin.  Le  quin- 
quina, les  Aeurs  de  camomille,  d'arnica ,  les  semences  du  café, 
contiennent  de  Tacide  gallique,  mais  non  du  tannin  :  ces  subs- 
tances nie  changent  point  les  peaux  des  animaux  en  cuir. 

Cette  propriété  qu^a  le  tannin  de  précipiter  la  gélatine  anî-* 
maie,  et  de  lui  donner  une  consistance  solide  insoluble  dans 
Teau,  le  rend  très-ayantageux  dans  Tart  de  la  tannerie  ;  mais, 
en  même  teras ,  elle  en  fait  un  réactif  propre  à  reconnoitre  la 
présence  de  la  gélatine  animale ,  soit  dans  les  bouillons ,  soit 
dans  les  sirops  ou  il  entre  des  matières  animales. 

Les  matières  dans  lesquelles  on  rencontre  le  principe  astrin-^ 
gent ,  c'èst-à  dire ,  la  réunion  du  principe  tannant  et  de  Tacide 
gallique,  sont  principalemeht  dans  la  galle  de  chêne,  dans  Té- 
corce  de  cet  arore,  dans  celle  du  marronier  d'Inde,  du  saule, 
de  Torme ,  du  bouleau ,  dftns  l'écorce  de  grenades ,  dans  la  ra- 
cine de  tormentille,  de  bistorté ,  dans  les  pétales  des  roses  rou- 
gps,  les  balaustes,  les  feuilles  du  noyer,  le  th4  bou,  le  raisin 
d'ours,  le  sumac,  l'oignon  de sctlle,. etc.  etc. 

Les  chimistes  se  sont  occupés  des  moj^ns  de  séparer  le  tan- 
nin du  principe  gallique,  avec  lequel  il  est  uni. 

M»  Proust  a  indiqué  un  procédé  pour  obtenir  ce  principe  pur. 
Il  fait  une  décoction  de  noix  de  galle^  il  occasionne  un  préci- 
pité en  ajoutant  du  carbonate  de  potasse  en  poudre.  Ce  préci- 
pité, qui  est  en  flocons  gris  verts,  est  lavé  avec  de  Teau  bien 
froide,  et  on  le  fait  sécher  ensuite  à  Tétuve.  Ce  précipité  brunit 
à  l'air,  devient  cassant  et  brillant  comme  une  résine  ;  il  est  so- 
luble  dans  l'eau  chaude  ;  c'est  du  tannin  très-pur. 

M.  Mérat  Guillotj  pharniacien  à  Auxerre,  propose  de  sépa- 
rer le  tanpin  du  tan  de  la  manière  suivante. 

11  prend  du  tan'(i)  en  poudre  fine,  il  le  fait  infuser  dans  de 
l'eau  pendant  plusieurs  jours ,  ensuite  il  filtre  cette  infusion , 
et  il  verse  dessus  de  l'eau  de  chaux.  Cette  eau  de  chaux  occa- 
sionne un  précipité  assez  abondant.  Alors  il  verse  su/ ce  préci- 
pité de  l'acide  nitrique  affoiblie  par  de  Teau  :  cet  acide  s'empare 
delà  chaux,  donne  lieu  à  une  effervescence  assez  vive,  avec 
dégagement  d'acide  carbonique.  M.  Mérat  Guillot  a  opéré  à 
l'aide  d'une  très-légère  chaleur.  Après  vingt-quatre  heures  de 
repos,  il  a  filtré  la*liqueur  qui  avoit  pris  une  temte  très-foncée, 
et  il  est  resté  surJic  filtre  une  substance  pulvérulente,  noire, 
brillante ,  ajant  une  saveur  acerbe  et  légèrement  amère ,  qui 
n'est  autre  <|ue  du  tannin.  Pour  avoir  ce  tannin  plus  pur,  on 

1}  Le  tvi  ot  de  l'écorce  de  chêne  tn  pcfUdre.  Le  meilleur  est  le  flus  nouveau. 
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le  aotifiiet  à  Taction  de  Talcool  ;  ce  ûutde  le  dissout  :  on  âitre, 
et  on  évapore  jusqu^à  sîccité.  On  obtient  du  tannin  ti^ès-pur. 

lie  tannin  précipite  le  muriate  sur-oxigéné  d^étain  à  Tétat 
géktineux. 

TAPSIE.  Plante  ainsi  nommée  de  Pile  appelée  Tapsus,  dans 
laquelle  on  trouva  la  première  qui  fut  mise  en  usage.  Elle  ap- 
partient à  la  pentandrie  monogynie  de  hinneus,  Sf  racine  est 
désignée  sous  le  hom  de  faux  iurHth.  Voyez  Faux  turbith. 

T  ARC.  Le  tare  est  un  teripe  d'ouvrier  ou  dç  pays ,  sous  le- 
quel on  entend  celui  de  goudron,  qui  est  plus  généralement 
connu.   Voyez  Goudron. 

TATI  ou  OISEAU  MOUCHE.  Petit  oiseau  de  TAmérique  mé- 
ridionale, extrêmement  curieux  par  sa  petitesse,  la  beauté  de 
son  pliAmage ,  et  la  forme  de  son  nid  qui  est  cousu ,  par  l'oiseau 
lui-même,  sur  les  feuilles  du  goiavier. 

I^s  plumes  du  tati  sont  employées  par  les  tapissiers  qui  en 
font  de  joHs  ouvrages.  Le  tati  se  nourrit  du  nectar  des  ileurs 
et  de  petits  insectes. 

TARTRE.  Tartarum.  Le  tartre  est  un  sel  essentiel  qui  se 
rencontre  dans  plusieurs  plantes ,  mais  principalement  dans 
toutes  les  parties  de  la  vigne.  On  le  rencontre  le  plus  abon- 
damment, déposé  sous  forme  cristalline,  ytilre  les  paroià  des 
tonneaux  qui  conliennent*du  vin. 

On  distingue  deux  sortes  de  tartre,  savoir,  le  blanc  et  le 
rouge.  La  différence  de  leurs  couleurs  tient  à  celles  des  vins. 
Le  tartre  rouge  contient  plus  de  matière  extractive  que  le 
blanc.  C'est  un  composé  de  t  art  rite  de  potasse  avec  excès  d  acide 
tartareux,  de  tartrite  calcaire,  de  matière  extractive,  et  d'une 
terre  insoluble. 

Le  tartre  sert  beaucoup  dans  les  arts,  notamment  dans  celui 
de  la  teinture. 

Il  sert  à  préparer  le  sel  fixe  d^  tartre  ou  potasse  carbonatéeu 
On  le  fait  entrer  dans  la  coiqjposition  des  Huxj-éductifs. 

Les  marchands  de  via  en  font  usage  pour  raccommpcl^c  les 
vins  qui  fifent.  .  • 

On  purifie  le  tartre  pour  avoir  le  tartride  acidulé  de  potasse* 
Voyez  Tarticle  et -après* 

TARTRITE  ACIDULE  DE  POTASSE,  CREME  DE 
TARTRE  ,  ou  acidulé  Taktaïibux.  Cremor  tartari.  Tar^ 
tris  potassœ  acidulus.  Combinaison  de  Tacide  tartareux  ^vec 
la  potasse,  mais  avec  excès  d'acide. 

vacidule  tartareux,  connu  par  les  anciens  sous'Ies  noms  de 
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tartre  btanCf  tartre  rouge^  sel  essentiel  au  ^in^  a  pris  êtiSlA<  le 
zK^fli  de  crime  de  tartre  ^  aprëâ  sa  purification.    . 

Cet  acidulé  n^est  pas  un  sel  essentiel  du  TÎn  ,  comme  on  Ta 
pensé  pendant  fort  long-tems  :  il  seroit  mieux  nommé  selessen^ 
tlelde  la  vigne  ^  si  Ton  pmiTait  le  regarder  comme  un  sel  essen-* 
tiel;  mais  il  n^ appartient  pas  exclusivement  à  la  vigne ,  puis-* 
qu'on  le  trouve  dans  toutes  les  espèces  de  fruits  acen>es,  telles 
que  les. prunes  sauvages,  les  pommes,  les  poires  à  cidre  et 
poiré,  etc.  etc. 

L'acidulé  tartareux  purifié ,  d'après  Tanaljsa  cfu'en  a  £dta 
M.  Vam^uelin  ,  contient ,  sur  eent  parties ,  sept  de  tarlrite  de 
chaux  ;  et  si  Ton  rapproche  les  produits  rësultans  de  l'analyse 
du  même  sel ,  pat  d'autres  chiftûstcs , .  cet  acidulé  paroît  conte- 
nîr  trente-quatre  parties  de  tartrîte  de  potasse ,  quarante-sept 
d'acide  tartareux  en  excès ,  sept  de  tartrîte  calcaii*e,  huit  d'eau^ 
et  quatre  de  perte. 

I/acidule  tartareux  est  difficilement  sohihle  dans  feau  :  il 
faut  environ  so&xante  parties  d'eau  6*oide,  et  trente  d*eau  bouil* 
lante,  pour  en  dissoudra  une  partie.  L'excès  d  acide  qu'il  con-* 
tient  le  rend  habite  à  se  comniner  avec  de  nouvelles  ba^es  f. 
autres  que  la  potas&e ,  avec  laquelle  il  est  déjà  «ombidé  en  par-^ 
lie,  et  à  forduer  des  sels  tJrisUies,  cW- à-dire  ,  à  deux  bases^ 
On  peut  le  regardei^hii-méme  comme  tiû  sel  à  deux  bases  aveC 
excès  d'acide ,  puisqu'il  contient  du  '  tartrîte  calcaire ,  du  tar-« 
trite  de  potasse  tout  formé ,  et  de  Tacide  en  excès. 

La  tartrîte  acidulé  de  potasse  cristallisa  en  prismes  tétraèdres 
coupés  en  biais. 

il  a  une  saveur  acerbe  ;  il  rougit  las  teintures  bleues  végé^ 
talei'. 

On  fait  usage  eb  médecine  de  Tacidule  tartateûx ,  pour  di*^ 
viser  les  humeurs  épaisses  et  visqueuses.  Il  excite  doucement 
les  évaluations  alvines  ;  il  proroque  Fappétît  ;  il  convient  dans 
Ja  cacheide,  dans  les  maladies  bilieuses,  dans  la  fièvre  ;  il  aug- 
mente Taction  d^  purgatifs.        «  > 

Si  on  le  soumet  à  Faction  du  feu  dans  un  creuset  «  il  se  fond, 
te  boursouffie  ;  il  exhale  beaucoup  de  fumée  nauséabonde ,  et 
on  obtient  pour  résidu  un  charbon  très-volumineux,  qui  con- 
tient du  carbonate  de  potasse  ,  et  ce  la  potasse  caustique.  - 
Voyez  Potasse  carbonatéc. 

Distillé  à  la  cornue ,  on  obtient  de  Facide  acétique  empjreu- 
m^que,  un  peu  d'huile  médiate,  du  gaz  acide  carbonique  9 
du  ga^ l>ydrogène  carboné,  et  un  peu  ne  carbonate  d'ammo- 
niaque. Ce*qui  reste  dans  la  cornue  est  un  charbon  qui  dwana 
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Ae  la  potasse  carbonatéa  par  le  lavage,  la  fiUration  f t  l'ërapo- 

TATOU.  ArmadiUa.  Anîmal  mammifère  du  Brésil» 

Le  tatou  a  le  museau  d'un  co<#ion ,  la  tête  allongée ,  la  ma* 
choire  garnie  de  dents  incîsÎTès  :  son  corps  est  cataphractë  , 
c'est-à-dire  y  armé  d'une  cuirasse  solide,  composée  de  bandes 
et  de  rosettes ,  et  couverte  d'une  peau  très-mince  :  sa  queue  est 
longue  comme  celle  du  lézard. 

On  distingue  les  espèces  par  le  nombre  des  bandes  de  la  cui* 
rasse.  Le  cabassou  en  a  douze  \  le  cirçuînçou  j  dix  ;  le  cachi^ 
came,  neuf. 

Ces  animaux  sont  innocens.  Leur  chair  est  bonne  à  manger* 
On  les  trouve  en  Amérique. 

TAUP£  GRILLON.  Espèce  de  grillon,  insecte  orthoptère, 
le  plus  terrible  ennemi  des  melonnières.  On  le  nomme  aussi 
courtiUière.  Voyez  Grillon. 

TAUA£AU.  Taurus.  Le  taureau  est  le  mâle  de  la  vache.  Il 
diffère  du  bœuf  en  ce  «pi'il  est  pourta  des  parties  génitales  qui 
le  rendent  habile  à  la  propagation  de  son  espèce. 

Le  Uureau  a  le  regard  fier,  et  est  courageux  :  il  n'est  pas 

Sropre  au  tirage  comme  le  boeuf,  parce  qu*il  est  difficile  à 
4>mpter  sous  le  joug« 

TAUREAU  SAUVAGE.  Vrus.  Ce#  un  mammifèi'e  rumi- 
nant comme  le  bœuf  ou  le  taureau.  Cet  animal  est  fort  grand  ; 
ses  cornes  sont  courtes,  gfosses^  noires;  sa  léte  est  grosse  , 
lar|;ô  ;  sa  peau  est  couverte  d'un  gros  poil  dur;  rude ,  de  cou  - 
leurs  rougeâtre  et  noirâtre.*       '  • 

Le  taureau  sauvacre  habite  la  Hongrie,  dktfs  les  bois,  sur  les 
montagnes.  Il  eiit  tres-féroce  et  dangereux  t  il  a  une  si  grande 
force  y  qu'il  déracine  Its  arbres  avec  ses  cornes.  Sa  chair  est 
excellente  à  manger. 

TCHA.  Ce  mot  est  une  expression  mandarine,  dont  on  â 
formé  le  nom  de  thé.  Voyez  Châa. 

TELESIE.  Le  mot  /^/À/^  sigpifie  corps  pesant.  Ce  nom  a 
été  donné  ^  un  genre  de  pierres  désignées  anciennement  sous 
les  noms, de  saphir ,  rubis  d'orient^  topaze prientale* 

JJà  forme  de  la  télésie  est  rarement  bien  prononcée  :  ses  cris» 
taux  sont  souvent  ternes,  et  ont  leurs  angles  oblitérés  {  ce  sont 
des  dodécaèdres  composés  de  deux  p/ramides  hexaèdres  très« 
allongées ,  jointes  base  à  base.  Sa  pesanteur  spécifique  est  dp 
^,9^11  à4,a833. 

Cette  pierre  est  la  plus  dure  après  le  diamant  :  elle  raye  toutca 
a.  33 
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les  antres  espèces,  et  elle  est  infustbie  au  fisQ.  La  Tariétë  bleue 
exposée  à  un  feu  actif,  perd  sa  couleur.  M.  Klaproth  en  a  fait 
Panai jsoi  et  Ta  trouvée  composée  de 

Alumine g8 

Fer 2, 


lOO 


On  rencontre  la  télésie  an  royaume  de  Pégu  :  son  usage  est 
réservé  à  la  bijouterie.  On  en  fait  aussi  des  bases  de  pivots  dans 
l^orlogerie. 

TELLURE.  TeUurium,  Aurum  paradoxum  ,  sive  proble- 
maticujn.  Métal  oxidable  et  cassant,  de  couleur  analogue  4 
celle  de  Tétain  ,  approchant  du  gris  de  plomb.  Son  brillant 
métallique  est  vif;  sa  cassure  est  lamelleuse.  Il  est  très-fusible  ; 
et  si  on  le  laisse  refroidir  paisiblement,  il  prend  une  configura- 
tion cristalline.  Il  est  très-aigre  et  très-friable»  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  6, 1 1 5. 

Ce  métal  a  été  découvert  par  M»  Kl^roih  ^  dans  une  mme 
d'or  blanc.  Ce  minéral  se  trouve,  i*.  dans  la  mine  dite  mtfi- 
riahiltj  dans  les  monts  Fatsbaj,  près  Zaletbna,  en  Transilva- 
nie  ;  a<>.  dans  l'or  graphique  d'ÔfiTenbaya  ;  3<».  dans  la  înine 
jaune  de  Nagjag  ;  4^.  dans  la  mine  dor  feuilletée  grise  de 
Nagjag.  • 

Ce  métal  n^est  pas  encore  d'une  utilité  bien  connue  dans  les 
arts  et  dans  la  médecine.  Ce  que  Ton  sait  de  plus  remarquable 
sur  son  compte ,  c'est  aue  son  oxide  obtenu  j  soit  des  diss(4u- 
tions  acides  par  Talcali  9  soit  des  dissolutions  alcalines  par  les 
acides  9  se  réduit  avec  une  rapidité  qui  ressemble  à  la  délonna- 
tion.  Lorsqu^on  Texppse  k  la  chaleur  sur  un  charbon ,  il  se 
brûle  et  se  volatilisé. 

TEREBENTHINE  DE  CHIO.  Espèce  de  rédne  liquida 
lor^u'elle  découle  de  dessus  Tarbre ,  mais  oui  prend  insensi- 
blement de  la  consistance ,  au  point  d'être  triable ,  lorsqu'elW 
a  été  exposée  aux  rajoiis  du  soleil.  Elle  découle  des  térébmthes 

3m  naissent  dans  Vue  de  Chio.  Quatre  de  ces  térébinthes,  Âgés 
e  soixante  ans  9  ne  rendent  par  an  qu'environ  deu^livres  neuf 
onces  six  gros  (onze  hectogrammes  cinquante-deux  grammes) 
de  térébenthine.  Lorsau'eile  est  pure  et  sans  mélange,  elle  est 
légère,  de  consistance  terme  ;  sa  couleur  est  d'un  vert-bleuâtre, 
son  odeur  douce*,  sa  saveur  moins  acre  que  celle  des  autres 
espèces.  Elle  entre  dans  la  composition  de  la  thériaque  ;  elle 
est  vulnéraire.  On  s'en  strt  en  poudre,  en  pihiles,  ou  délacée 
dans  un  jaune  d'œuf. 
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Térébenthine  dite  de  Venise. 

tiësipe  liquide  ainsi  nommée,  parce  qu^e^  nous  ëtoit  appof- 
tëe  de  Venise  t  et  qu'elle  a  beaucoup  d'anam£;ie  avec  la.  résine 
qui  découle  du  térébinthe  qui  nous  donne  la  térébenthine  de 
Chio.  Cette  matière  excrétoire,  d'un  usaffe  extrêmement  ré- 
pandu dans  la  médecine ,  la  pharmacie  et  Fart  du  Ternisseur  | 
est  sans  contredit  bien  connue*  Les  naturalistes  nous  ont  h\tt% 
appris  que  la  térébenthine  s'obtenoit  à  Taide  des  incisions  que 
Ton  faisoit  aux  diverses  espèces  de  pin,  sapin  |  mélèse  et  larix; 
mais  personne  ne  nous  a  donné  des  détails  aussi  clairs  ^  aussi 
précis  sur  les  procédés,  à  Paide  desquels  on  obtient  toutes  les 
espèces  de  térébenthines,  que  M.  Morin^ne  ^  pharmacien 
non  moins  recommandable  par  ses  vertus  modestes,  que  par 
aes.lalens  dans  Part  de  pharmacie  chimique,  qu'il  professe  avec 
une  honorable  distinction.  C'est  de  son  excellent  mémoire  9 
qu'il  a  publié  en  1787  (^voyez  extrait  du  journal  de  Physique^ 
pour  le  mois  de  not^embre  de  la  même  année  ) ,  que  je  vais  moi- 
même  emprunter  ce  <]u'il  7  a  de  mieux  à  rapporter  sur  le 
compte  de  la  térébenthine ,  en  renvoyant  à  la  section  des  ré« 
siaes ,  pour  ce  qui  regarde  la  colophane  ou  brai  sec ,  le  g^allpot 
ou  poix  jaune ,  la  poix-résine  ou  résine  jaune,  la  poix  noire  ,' 
le  brai  gras  ou  poix  bâtarde ,  et  le  goudron ,  qui  font  suite  dans 
le  même  mémoire,  k  l'extraction  des  térébenthines.  J'invite 
mes  lecteurs  à  consulter  chacun  des  articles  ci-dessus  dénom- 
més, pour  avoir  Thistoire  complète  de  tous  lesjproduits  excré- 
toires du  pin,  tels  qu^on  les  obtient  en  grand  dans  nos  dépar- 
lemens  méridionaux. 

La  térébenthine  s'obtient  de  Tarbre  appelé /?iii,  à  Taide  des 
incisions  que  Pou  fait  à  sa  tige.  Cet  arbre ,  pour  être  en  pleine 
valeur  productive,  doit  être  âgé  de  trente  ans.  Pour  qu'il  rende 
davantage,  il  faut,  dans  sa  culture,  qu'il  soit  éloigné  au  moins 
de  douze  â  quatorze  pieds  (3  mètres  896  millim.  à  4  mètres 
546  millim.)  des  autres,  et  qu'il  soit  élagué  jusqu'à  plus  de 
huit  pieds  (2  mètres  5^8  millim.)  de  hauteur ,  pour  aider  à  sa 
belle  tenue  :  sans  ces  soins,  il  devient  tellement  dur,  qu'il  ne 
rend  pas  la  moitié  de  la  matière. 

A  cet  âge,  on  le  travaille  depuis  le  4  février  jusqu^au  as  oc- 
tobre ,  selon  que  la  température  est  plus  ou  moins  élevée.  On 
lui  fait  une  entaille  ou  incision  avec  une  hache  dont  le  coin  du 
tranchant  est  courbé  en  dehors,  pour  qu'il  n'entre  pas  trod 
avant  dans  le  bois.  On  commence  au  pied  de  iV^^t  et  on 
i»onte  successivement  en  la  renouvellant  et  coupant  du  bois 
,une  fois  tous  les  huit  jours  1  quelquefois  dewi*  Chaque  coupe 
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enlère  environ  u^  trayers  de  doigt  de  bois  9  et  Tenlaille  doit 
aToir  trois  pouces  (81  millimètres)  de  large.  On  la  continue 
pendant  quatre  an^  seulement  j  et  au  bout  de  ce  tems ,  elle  se 
trouve  à  la  hauteur  de  huit  à  neuf  pieds  (2  mètres  §98  midtm» 
à  2  mètres  928  millimètres).  Quand  cette  première  entaille  est 
finie ,  on  eh  recommente  une  autre  au  cote  oppose  de  l'arbre , 
et  succêssiveihént  tant  qu'il  reste  de  l'écorce  sur  l'arbre.  L'en- 
taille abandonnée  se  durcit  pendant  cet  intervalle,  et  lorsque 
l'arbre  a  été  ainsi  entaillé  tout  autour ,  on  recommence  sur 
le  bord  de  celles  qui  se  sont  fermées ,  en  sorte  qu'un  arbre  qui 
ée  trouve  sut*  un  bon  sol,  et  qui  est  bien  ménagé,  dure  et  pro- 
duit dé>s  matières  pendant  cent  ans,  comme  on  peut  s^en  con- 
vaincre par  les  incisions  qui,  en  termes  du  paj^s,  se  nomment 
tares  ^  ce  qui  veut  dire  visage  on  face. 

On  pratique  au  pied  de  l'arbre  un  petit  creux  de  terre  bien 
solide  qui  se  nomme  erost^  et  qui  sert  de  récipient  k  la  téré* 
fcenthine  à  mesure  qu'elle  découle.  'Ce  creux  se  remplit  ordi- 
nairf^tnent  tous  les  mois ,  selon  que  les  chaleurs  augmontent. 

On  enlève  cette  résine  liquide  avec  des  instrumens  de  fer  en 
fornle  dé  bêches ,  et  on  se  srrt  de  seaux  de  liège  pour  la  trans- 
porter dans  des  réservoirs  destinés  à  cet  usage.  C'est  cette  ré- 
sine liquide  qu'on  nomme  térébenthine  brute;  elle  est  d'une 
couleur  laiteuse  ;  on  l'appelle  dans  Xe^js^  gmne  molU  ^  résine 
molle. 

I^a  térébenthine  a  besoin  d'être  purifiée.  Le  procédé  que  l'on 
pratique  à  Bâjonne  consiste  à  {aire  chauffer  cette  matière  dans 
une  chaudière  de  cuivre  de  la  capacité  de  f  ror^  cents  livres ,  sur 
un  feu  très-doux.  Lorsque  la  térébenthine  est  bien  liquide  ,  on 
la  passe  k  travers  un  filtre  de  paille  posé  sur  une  auge  ou  cuve 
destinée  à  servir  de  récipient.  Lorsqu'elle  est  refroidie ,  on  la 
met  dans  des  futailles. 

Le  second  procédé  de  purification  de  la  térébenthine  ne  peut 
'avoir  lieu  quen  été;  il  se  pratique  sur  la  montagne  et  k  la 
Téte-du-Buck  à  dix  lieues  de  Bordeaux.  Ce  procédé  consiste 
à  faire  traverser  la  térébenthine  par  un  couloir  de  bois  percé 
de  petits  trous  ,  présentant  un  carré  de  sept  à  huit  pieds  (2a 
3  mètres  }  ^  et  exposé  aux  rayons  du  soleil.  La  térébenthine 
se  liquéfie  et  flue  dans  le  récipient  placé  par  dessous.  £lle  est 
plus  dorée  et  plus  liquide  que  la  précédente ,  et  aussi  plus  e^ 

timée. 

On  doit  choisir  la  térébenthine,  fluide,  transparente ,  bien 
nette  ,  d'un  jaune  clair. 

Elle  est  employée  en  médecine ,  intérieurement  et  extériew- 
rement.  Elle  sert  intérietirement  dans  les  maladies  des  reins  « 
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de  la  vessie ,  àànê  les  efforts  :  on  la  prend  délkyée  daits  un 
jaune  d'œuf ,  ou  en  pilulee.  On  en  fait  des  lavemens ,  des  di- 
gestifs ;  elle  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  onguens  et 
emplâtres.  On  en  prépare  la  térëbenthiue  cuite  ;  on  en  tire  une 
huile  légère  appelée  essence  ;  on  en  obtient  la  poix  blanche  j  la 
poix  résine  ,  la  colophane.  (  Veryez  chacun  de  ces  roofs  sépa- 
rément. )  Cest  arec  la  térébenthine  qui  reste  sur  les  filtres  qu^ 
Ton  obtient  le  goudron  ,4^  poix  poife. 

La  térébenthine  fine  sert  à  préparer  des  vernis. 

Ce  que  Ton  nomme  térébenthine  commune  est  celle  qui  est 
un  peu  épaisse ,  qui  découle  sur  Tarrière  saison ,  ou  c^est  ui^ 
oiélange  de  galipot  ou  dVssence. 

Le  nom  de  térébei|thine  de  Venise  vient  de  ce  que  cette  ville 
étoit  le  lieu  d^entrepôt  d'où  on  traasportoit  cette  résine  liquide 
danc  tous  les  pays  où  s'en  faisoit  le  commerce.  Mais  aujourahui 
on  tire  la  téréoenthine  de  nos  pays  méridionaux. 

TERNAIRE ,  BITERNAIRE.  Terme  de  cristallognçhie. 
Epithète  que  lV)n  donne  aux  cristaux  dans  le  cas  d'un  ou  da 
deux  décroissemens ,  par  trois  rangées. .(  Haûy.  ) 

TERRES.  Les  terres  sont  àes  corps  dont  les  molécules  sont 
iplus  ou  moins  incohérentes  entre  elles ,  et  qui  retiennent  ou  se 
laissent  traverser  plus  ou  moins  facilement  par  Teau. 

Aux  jeux  du  pnarmacien ,  les  terres  sont  moins  copsidéréet 
par  l'adhérence  ou  Tincohérence  de  leurs  molécules  ,  que  par 
leurs  caradtcres  ou  leurs  propriétés  physiques  et  chimiques  ;  en 
sorte  que,  sous  ces  derniers  rapports  ,  ils  n'établissent  aucune 
différence  entre  ce  que  l'on  nomme  terres  et  pierres.  U  est  ce- 
pendant ^  remarquer  qu'il  est  presque  toujours  indispensable 
d'examiner  les  corps  par  leurs  côtés  physiques ,  avant  de  passer 
à  leur  examen  chimique^  La  nature  nous  offre  des  terres  qui 
sont  bien  éloignées  de  Tétat  de  simplicité  qui  distingue  les  terres 
pures  proprement  dites,  et  dont  Tusage  est  applicable  à  fart 
de  guérir  ;  telles  sont  les  espèces  de  terres  argileuses  ou  terres 
bolaires  :  un  pharmacien  doit  non  -  seulement  les  connoitiii  ; 
mais  il  doit  encore  savoir  des  préparer  pour  en  rendre  Tusàge 
propre  à  la  pharmacie  et  à  la  médecine. 

Les  diverses  espèces  de  terres  actuellement  connues  des 
pharmaciens-chimistes  ,  et  placées  au  rang  des  terres  simples  , 
sont  au  nombre  de  treize.  On4es  a  divisées  en  trois  genres  ,  à 
raison  de  leur  insolubilité  on  solubilité  dans  feau  ,  et  en  con-* 
séquence  de  leur  phis  ou  moins  grande  tendance  à  la  combinair 
son  avec  les  acides.  Celles  de  ces  terres  qui  ont  paru  insolubles 
dans  Teau ,  du  moins  par  les  moyens  chimiques  ordinaires,  ont 
été  nommées  terres  arides;  celles  qui  présentent  un  caractère 
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de  soluirilitë  dans  ce  même  liquide ,  assez  prononce  pour  né  pas 
exiger  plus  de  neuf  cent  parties  d^ean ,  ont  été  nommées  iBrrêt 
subalcaiines  ;  enfin  les  espèces  de  terres  qui,  outre  une  solu- 
bilité plus  marquée  dans  1  eau,  paroissent  avoir  plus  de  tendance 
k  la  combinaison  avec  les  acides ,  ont  été  nommées  ferres  alea^ 
Unes.  Nous  remarquerons  à  Tégard  de  Tammoniaque  ,  qui  tient 
un  rang  t)armi  les  terres ,  aue  si  elle  n^est  pas  précisément  une 
terre ,  elle  en  remplit  les* fonctions  #  l'égard  des  acides  avec 
lesquels  elle  forme  des  sels  neutres. 

Toutes  les  terres,  quel  que  soit  le  rang  qu'elles  occupent,  ne 

f>cuvent  plus  être  regardées  comme  matière  satines,  comme  elles 
^ét oient  anciennement  ;  ce  sont  des  bases  salifiables ,  c'est -à-« 
dire ,  propres  à  former  des  sels,  étant  combinées  avec  des  acides^ 
Parmi  les  terres  arides  9  on  compte  : 

I.  La  silice.  4*  ^^^  glucine* 

3.  L'alumine*  5.  L'ytria. 

3.  Lacircone.  6.  L'agustine. 

Parmi  les  terres  subalcalines,  on  compte  : 
I.  La  magnésie,  «  2.  La  chaux. 

Parmi  les  terres  alcalines ,  on  compte  : 

I.  La  baryte.  4*  L'ammoniaque* 

a,  La  potasse^  5.  La  strontiane. 

3.  La  Soude, 

Voyez  chacune  de  ceft  terres  séparément, 

T£RR]&  AMPELITË,  Argileschisteuse, graphique,  vulgai- 
rement appelée  crajon  des  charpentiers. 
Voyez  Pierre  ampélite. 

T£aR£  ARGILEUSE.  Espèce  de  terre  qui  se  laisse  impré- 
gner par  l'eau,  la  retient,  et  forme  p&teavec  elle.  Son  caractère 
particulier  est  de  haper  à  la  langue,  et  elle  est  de  tous  les  corps 
celtii  qui  a  le  plus  de  capacité  pour  le  calorique. 

Voyez  Argife. 

TERRE  DU  BERIL.  Terre  particulière  de  la  première  sec-, 
tion  des  terres  ou  bases  salifiabUa  dites  arides.  Cette  terre  fut 
d'abord  ainsi  nommée  parce  qu'elle  se  tire  de  la  pierre  appelée 
iéril  ;  mais  comme  elle  a  la  propriété  de  former  des  sels  sucrés 
irvec  if  s  acides,  on  lui  a  donné  te  nom  de  glùcine. 

Voyez  Glucine. 

TERRES  BOLAIRES,  On  coniprend  parmi  les  terres  bo- 
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laîres  y  les  espèces  de  bob  d^Arniénie ,  de  Blois  ^  la  terre  si- 
gillée . 

Ce  sont  des  argiles  blanches  et  colorées  que  Ton  a  préparées 
par  une  légère  trituration  dans  Teau  la  lamisation ,  et  la  por- 
pbjnsation.  On  leur  donne  t|ne  forme  trochisquée  en  cône 
tronqué  ou  eu  rotule.  Voyez  Bol  d'Arménie  et  Terre  sigillée. 

TERRE  CALCAIRE  CARBONATÊE.  Combinaison  de  l'a- 
cide carbonique  avec  la  terre  calcaire.  Voy,  Carbonate  calcaire. 

TERRE  \^¥.  CHIO.  Terra  cfda.  Terre  de  nature  argileuse 
qu'on  tiroit  anciennement  de  Tile  de  Chio ,  et  à  laquelle  on 
attribnoit  de  grandes  propriétés  médicinales.  Cette  terre  étoit 
fort  rare  ,  et  par  conséquent  fort  chère  ;  mais  aujourd'hui  on 
né  l'estime  pas  plus  que  nos  terres  bolaires  blanches, 

TERRE  CIMOLÉE.  Terra  iimoUa.  Cest  un  mélange  de 
limaille  de  fer  à  l'état  d'oxide  noir ,  et  de  poudre  de  là  pierre  de 
grès  ou  à  aiguiser ,  que  Ton  trouve  dans  le  fond  des  auges  des 
coutelliers. 

On  ramasse  cette  terre  imprégnée  d'eau  f  pour  s'en  servir 
extérieurement.  Elle  est  tonique  et  rédolutive  :  on  s'en  sert 
dans  les  engorgemens  des  testicules. 

TERRE  ERETRIEHNE.  Ereiria  terra.  Terre  argileuse 
que  l'on' tiroit  anciennement  d'un  champ  voisin  d'une  ville  ap- 
pelée Erétria  j  dans  l'île  d'Eubée ,  d'où  on  lui  a  donné  le  nom 
é^ereiria  terra  ,  en  françois ,  terre  érétrienne. 

Cette  terre  n'est  plot  répandue  dans  le  comknerce  9  depuis 
qu'on  a  reconnu  que  la  terre  argileuse  de  notre  pajs  avoit  les 
cernes  propriétés. 

TERRE  A  FOULON.  Terre  argilevse  grise  qui  sert  à  fou- 
ler les  étoffes ,  d'où  lui  est  venu  son  nom  de  terre  à  foulon. 

Voyez  Argile. 

TERRE  GLAISE  ou  grasse.  C'est  l'espèce  d^argile  grise 
ou  blanche  qui  est  compacte ,  tenace  dans  ik^^  parties ,  douce  y 
gluante  au  toucher  quand  elle  est  imprégnée  d'humidité* 

Cette  terre  96t  propre  à  enlever  les  taches  d'huile  imprégnée 
sur  les  étoffes.  On  en  forme  des  petites  tableMes  ou  pierres  à 
détacher  :  on  eii  fait  des  poteries ,  des  tuiles  9  des  brigues* 

TERRE  DU  JAPON.  Pendant  long-teras  on  a  donné  le 
nom  de  terre  du  Japon  au  suc  épaissi  du  fruit  de  l'aréca,  lequel 
nous  arrive  du  Japon  :  mais  on  a  su  que  cette  prétendue  terre 
étoit  un  extrait,  et  elle  est  connue  actuellemeiif  sous  le  nom  de 
cachou.  Voyez  Cachou. 

TERRE  DE  MALTE  ou  de  Saint^Paul.  Terre  blanche, 
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^ure  ,  rude  «  qne  Ton  trouve  dans  llle  de  Malte.  Cette  terre  est 
estimée  astringente.  Il  paroit  qu'elle  est  de  nature  argileuse. 

TERRE  MÉRITE ,  SAFRAN  DES  INDES  ou  souchet 
J>XS  iVBÊS.Curcuma^  terra  mérita.  Racine  d'une  plante,  espèce 
de  souchet  qui  croît  dans  les  Inaes ,  et  qui  appartient  à  la  mo— 
nandrie  monogynie  de  Linneus. 

On  en  distingue  deux  sortes,  Tune  ronde  et  Tautre  longue. 

Les  feuilles  de  la  première  sorte  sont  ovales ,  pointues  de 
chaque  côlë ,  et  leurs  nervures  latérales  sont  en  petit  nombre. 

Les  feuilles  de  la  seconde  espèce  sont  lancéolées  et  pourvues 
d^un  grand  nombre  de  nervures. 

Les  fleurs  de  la  plante  sont  d'une  belle  couleur  purpurine. 

Les  fruits  sont  hérissés  de  pointes  comme  nos  châtaignes 
vertes  ;  ils  contiennent  des  semences  rondes  comme  des  pois , 
et  bonnes  à  manger  quand  elles  sent  cuites  et  assaisonnées. 

La  racine  est,  comme  nousTavons  dit  plus  haut,  ronde  et 
longue ,  d'une  très-grande  dureté ,  et  se  réduisant  en  poudre 
comme  une  terre  dure,  et  d'une  couleur  jaune  comme  le  safran. 
Sa  dureté  Ta  fait  prendre  long-tems  pour  une  terre  solide  f 
ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  terre  mérite. 

Oh  doit  choisir  cette  racine,  pesante,  compacte ,  bien  nour- 
TÎe,  de  couleur  tafiraaée.  Les  teinturiers,  les  gantiers  ,  les 
fondeurs  s'en  servent  pour  teindre  en  jaune  ou  en  couleur 
d'or. 

/  On  s'en  sert  pour  colorer  les  huiles  et  les  graisses  ,  en  vert , 
ien  la  mêlant  avec  l'indigo. 

On  en  fait  usage  en  médecine ,  comme  étant  oraménagogue  ^ 
•diurétique ,  désobstructive. 

On  l'emploie  dans  les  fièvres  intermittentes ,  dans  la  jaunisse, 
les  maladies  cutanées.  La  dose  en  poudre  est  de  4^  à  ya  grains 
(  a  à  3  grammes  ) ,  et  en  infii&ion  de  2  gros  (  7  grammes) ,  pour 
une  livre  (5  hectogrammes)  d'eau. 

TERRE  NOIRE.  C'est  Tespèce  de  terre  schisteuse  graphiquef 
appelée  pierre  am]>c]ite.  Voyez  Pierre  ampélit^ 

TERRE  DE  PATNA.  La  terre  de  patna  est  une  espèce  de 
terre  argilleuse  d'une  extrême  légèreté,  que  l'on  trouve  au 
MogoU  On  prépare  avec  cette  terre ,  des  bouteilles  ou  gargou- 
lettes pour  f^ire  rafraîchir  l'eau. 

Voyez  Gargoulettes  de  terre  de  patna. 

TERRE  D»  PERSE.  Terra  Persica.  Terre  rouge  et  sèche 
qu'on  nous  apporte  en  trochisques ,  du  royaume  de  Murcie  en 
Espagne*  C'est  une  espèce  dVgille  ocreuse ,  colorée  par  de 
l'oxide  rouge  de  fer. 
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Iteê  cordonniers  s'en  serrent  pour  rougir  les  talons  des 
souliers. 

TERRE  PESANTE.  Lapis  ponderosa.  Nom  que  Bergman  a 
donn^  anciennement 
mëtallîque ,  à  cause 
a  reconnu  depuis  pour  i 
on  a  donné  le  nom  de  baryte.  Voyez  fiaryte. 

TERRE  DE  SAINT  PAUL.  C'est  la  terre  que  l'on  trouve 
dans  nie  de  Malte.  On  prétend  qu'elle  fut  bénite  par  Saint 
Paul,  quand  il  fut  jeté  par  la  tempête ,  dans  cette  ile, 

Voyet  Terre  de  Malte. 

TERRE  DE  SAMOS.  Terra  Samia.  Espke  de  terre  argîl- 
leuso  »  que  l'on  trouve  dans  File  de  Samos  :  il  y  en  a  de  blanche 
el^  melle ,  et  une  autre  espèce  qui  est  dure  ,  parsemée  de  pail- 
lettes disposées  en  petites  étoiles.  ,  - 

Cette  terre  n'est  plus  usitée  en  médecii»  ;  on  lui  subsUtue  la 
terre  sigillée. 

'  TERRE  SIGILLÉE  ou  BE  lemnos.  Terra  siaUata.  La 
terre  sigillée  a  été  ainsi  nommée  |  du  sceau  dont  eue  est  em-^ 
preinte.  Celle  qui  nous  venoit  anciennement  de  l'ile^  de  Lem- 
nos,  étoit  jaune  et  formée  en  petits  jpains  semi-orbîculaires  , 
et  scellés  d'un  cachet  qui  représentoit  les  armoiries  de  Diane 
sous  la  figure  d'une  cherre. 

Aujourd'hui  cette  terre ,  dui  est  reconnue  pour  être  de  na- 
ture argîUeuse,  se  prépare  à  Blois,  où  on  a  conservé  l'usage 
de  sceller  ces  petits  pains  ou  rotules  y  du  cachet  de  celui  qui  la 
prépare. 

^  La  terre  sigillée  est  un  puissant  absorbant  ;  elle  entre  dan» 
la  composition  de  la  thériaque ,  de  l'orviétan,  de  la  confection 
d'hjacinte,  de  la  poudre  astringente ,  de  la  poudre  diarrhodon  « 
des  pilules  astringentes ,  de  l'emplâtre  contre  la  rupture. 

TERRE  SILICEUSE.  On  donne  le  nom  de  terre  siliceuse , 
à  une  base  salifiable  aride ,  connue  sous  le  nom  de  silice* 

Voyet  Silice. 

Mais  en  minéralogie ,  on  comprend  sous  cette  acception ,  les 
espèces  de  pierres  dans  lesquelles  la  silice  est  dominante ,  et 
qui  sont  scintillantes. 

TERRE  DE  VÉRONNE.  Terra  Veronensis;  terra  çiridis. 
Oxide  de  cuivre  mêlé  d'argille.  C'est  un  véritable  ochre  de 
cuivre.  Sa  couleur  est  verte.  On  nous  l'apporte  de  Véronne  en 
Italie. 

Oh  se  sert  de  cette  t^rre  ochreuse,  dans  la  peinture  à  la 
grosse  brosse. 
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TERRE  VERTE  DE  MONTAGNE.  Ccst  la  même  que  la 
terré  de  V^rohne. 

TERREAU.  Humus,  Le  terreau  est  un  produit  qui  résulte 
de  la  décomposition  pbtride  des  vëgëtaux ,  soit  isolément,  soit 
simultanément ,  avec  le  produit  de  la  désorganisation  spontanée 
des  matières  animales. 

La  nature  du  terreau  et  les  principes  qu^ll  recèle ,  sont  donc 
clépendans  des  corps  organisés  d*où  il  procède. 

Le  terreau  joue  un  grand  rôle  dans  l'acte  de  la  régétation  , 
rt  les  jardiniers,  sans  connoitre  précisément  la  tkéorîe  des 
phénomènes  qui  se  passent  dans  cet  acte  de  la  végétation, 
savent  tirer  un  très  grand  pafti  de  ces  débris  des  végétaux  et 
des  animaux  convertis  en  terreau ,  pour  améliorer  les  produits 
des  niantes  qu^îls  cultivent.  J^ai  tÀcné  d'expliquer  les  avantages 
des  divers  engrais  appliqués  à  l'agriculture ,  dans  un  Mémoire 
que  j*ai  adressé  à  la  célébré  Société  d'Agriculture  de  Paris,  en 
Tarn  12  (i8o4).  «Tigif^re  si  cette  société  a  accueilli  mes  obser- 
vations ;  mais  le  lecteur  sentira  combien  le  terreau  doit  être 
important  à  la  culture  de  certains  végétaux,  lorsqu'il  saura 
que  par  l'analyse  chimique  qui  en  a  été  faite  par  MM.  Gioberi 
et  Hassenfratz  y  ilren  ont  retirés  des  matières  nuileuses  extrac- 
lives,  du  charbon,  beaucoup  de  gaz  hydrogène  9  des  acétates  j 
ées  benzoatesde  potasse,  de  chaux  et  d'ammoniaque,  du  suK^ 
fate  et  du  muriate  de  potasse,  du  •  phosphate  de  chaux ,  de  la 
silice ,  de  Talumine ,  de  la  magnésie  ^  du  fer  et  du  manganèse  : 
qu'en  outre  le  terreau  ti\  singutièremnent  propre  à  absorber  les 
fluides  gazeux  répandu  dans  l'atmosphère ,  et  à  les  transmettre 
aux  végétaux  ,  soit  par  aspiration  ,  soit  par  intus-susception« 

TERRETTE.  Plante  de  la  didynamie  gjmnospermie  de 
Linneus ,  que  l'on  a  fait  synonyme  du  lierre-terrestre ,  parce 
que  cette  plante  pousse  des  tiges  qui  rampent  sur  terre. 

Voyez  Lierre-terreslre. 
.    TERRR-NOIX.  Bulbo  casianum  ^  bunium  bulbo globoso^  mt^ 
cMÏa  terrestris.  Plante  de  la  pentandrie  digynie  de  Linneus ,  et. 
de  la  septième  classe  (ombellifères)  de  ToumeforL 

Cette  plante  pousse  aès  feuilles  qui  ressemblent  à  celles  du 
persil:  mais  leur  saveur  est  beaucoup  plus  foible  :  elles  sont 
attachées  à  de  longs  pétioles  un  peu  purpurins  :  sa  tige  est  di- 
visée en  Quelques  rameaux  qui  soutiennent ,  à  leurs  sommités  9 
des  ombelles  garnies  de  fleurs  à  cinq  pétales  blancs  disposés  en 
roses  :  le  calice  devient  un  fruit  composé  de  deux  semences 
menues,  un  peu  longues,  noir,  d'une  saveur  aromatique  acre  :  sa 
racine  est  un  tubercule  gros  comme  une  grosse  noix,  charnu, 
noir  en  dehors  ,  blanc  en  dedans |  garni  de  plusieurs  fibres: 
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la  saveur  de  cette  racine  est  douces  agréable ,  analogue  à  celle 
de  la  châtaigne. 

Cette  plante  croit  en  Allemagne  ^  en  Angleterre,  et  en  France 
dans  les  terres  à  blë  de  la  Bourgogne. 

On  mange  sa  racine  cuite. 

%es  feuilles  sont  vulnéraires  et  astringentes. 

Sa  semence  est  apëritive. 

On  aperçoit  aisément  Tëtymologie  de  ses  difîérens  noms  latins 
et  françois. 

TESTICULE  DE  CHIEN.  Racine  tubéreuse  d'une  planta 
de  la  gynandrie  diandrie  de  Linnsus ,  et  de  la  classe  -  des  ano« 
maies  de  Toumefort, 

On  a  donné  k  cette  racine  le  nom  de  UsticuU  de  chien  ^  parce 
que  sa  forme  en  a  Tapparence.  Voyez  Satjrion. 

TÉTARl).  Le  létard  est  un  animal  oui  est  engendré  par  la 
grenouille  ,  et  qui  tient  un  rang  intermédiaire  entre  l'embryon 
qui  nait  du  frai  de  grenouille ,  et  la  grenouille  elle-m^me.  On 
lui  a  donné  le  nom  de  têtard  y  parce  qu'il  est  presque  tout 
en  tête. 

Pour  passer  I  Tétat  de  greAouilIe ,  la  peau  du  têtard  se  fend 
au-dessus  de  la  tête;  une  nouvelle  tétç  commence  à  paroitre , 
puis  les  pattes  antérieures  ,  puis  le  corps  ;  enfin  j  la  grenouilla 
sort  de  sa  dépouille  comme  d'un  fourreau. 

TÊTE  DE  CERF.  Typhus  cerçi.  On  nomme  tête  ou  cru  de 
cerf,  les  cornes  naissantes  ou  cornichons  de  cerf.  Ces  jeunes 
pousses  sont  si  tendres ,  qu'on  peut  les  couper  avec  un  couteau 
et  en  obtenir  très^facilement  la  gélatine,  au  moyen  de  leur 
décoction  dans  l'eau;  mais  cette  gélatine  n'a  pas,  à  beaucoup 
près,  la  même  consistance  que  celle  que  Ton  obtient  de  la 
corne  de' cerf. 

TETE  DE  CLOUS.  C'est  un  espèce  de  poivre  ffarni  en  haut 
d'une  petite  couronne  figurée  en  manière^ ae  tête  de  clou. 
Voyez  Poivre  de  la  Jamaïque. 

TETRAEDRE.  Terme  de  cristallographie ,  sous  lequel  on 
compred  un  cristal  qui  a  quatre  faces  ou  quatre  sièges. 

M.  HauY  nomme  ainsi  un  cristal ,  lorsqu'il  présente  la  forme 
du  tétraèdre  régulier  comme  forme  secondaire ,  tel  que  le  sul- 
fure de  zinc  tétraèdre. 

,     THALUTE.  Synonyme  d'épidote.  Voyez  Epidote. 

THÉ.  Thea.  Le  thé  est  nue  petite  feuille  sèche  dont  on  dis«< 
tingue  plusieurs  sortes  dans  le  commerce. 

Les  Chinois  distinguent  quatre  principaux  arbustes  à  thé  : 
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cependant  on  trouve  dans  W  commerce  pins  de  quatre  sortes  de 
thé  ;  il  est  rrai  que  ces  direrses  sortes  uépendent  dn  choix  des 
feuilles  et  de  la  manière  dont  elles  ont  été  séchëes. 

Les  quatre  arbustes  qui  fournissent  les  diverses  qualités  de 
thé ,  appartiennent  à  la  polyandrie  monogynie  de  Linnêus,  hés 
plus  grandes  feuilles  sont  les  plus  estimées;  ce  sont  sur-tout  les 
nouvelles  qui  paroissent  dans  les  mois  d'avril  et  mai.  On  les 
cueille  dans  un  tems  sec  et  chaud  ;  on  les  expose  à  la  vapeur  de 
Tean  bouillante ,  pour  leur  enlever  un  principe  muqueux  qu'elicà 
contiennent  dans  leur  texture ,  et  développer  leur  principe 
odorant  :  alors  oo  les  fait  sécher  en  les  passant,  les  unes  après 
les  autres,  sur  une  plaque  de  fer  polie  et  chaude;  on  les  évente 
pour  les  réfiroidir ,  et  on  -les  froisse  dans  des  panien»  de  roseau 
çlnde ,  jusqu'à  £e  qu'elles  se  rident  :  on  les  passe  de  nouveau 
sur  la  platine  de  fer  ;  on  réitère  le  refroidissement  et  la  cha- 
*     leur,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  parfaitement  sèches  et  fermes. 

Le  thé  ainsi  préparé,  a  une  odeur  aromatique,  et  une  sa- 
veur un  peu  stjptique. 

On  en  tait  usage  en  infusion  dans  Peau  chaude  ;  on  le  prend 
avec  du  bucre  ;  ilest  souverain  dans  les  indigestions. 

Il  est  stimulant,  stomachique  ,  excitant. 
.   L'usage  habituel  du  thé  ne  «convient  pas  aux  tempéramens 
délicats. 

On  en  fait  des  déjeuners  chauds  en  infusion  dans  Teau ,  méléé 
avec  le  lait. 

Les  Chinois  sVtonnent  que  nous  soyons  si  prévenus  en  faveur 
de  leur  thé ,  tandis  que  nous  possédons  la  petite  sauge ,  pour 
laquelle  ils  donnent  aux  Hollandois  qui  trafiquent  avec  eux  , 
trois  caisses  de  thé  pour  une  de  petite  sauge. 

Nous  allons  faire  connoître  les  espèces  de  thé ,  par-  les  noms 
qu'ils  portent  dans  le  commerce. 

THÉ-BOUT  ou  BOHÊ.  Thea-bohea.  Feuilles  sèches  de  l'ar- 
buste appelé  thé  ^  qui  porte  des  fleurs  à  six  pétales. 

La  feuille  en  est  petite,  arrondie  ou  très-roulée  :  son  infu- 
sion est  jaunâtre  ;  sa  saveur  et  son  odeur  sont  douces,  appro- 
chant de  celles  du  thé  vert.  C'est  Tespèce  que  l'on  prend  au 
lait. 

THÉ  DE  L'EUROPE.  Le  thé  AV  de  l'Europe  ,  est  une 
feuille  sèche  d  une  plante  d'une  autre  espèce  que  celle  du  thé  des 
Chinois.  Le  thé  de  l'Europe  est  la  feuille  desséchée  de  la  véro-^ 
nique  officinale,  laquelle  appartient  à  la  diandrie  monogynie  da 
hinneus.  Voyet  Véronique. 

THE  D£  FLANDRE.  C'est  une  espèce  de  thé  de  U  Chine  |^ 
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flont  on  a  déjà  extrait  une  légère  teinture*  Les  feuilles  en  sont 
grandes,  mais  il  a  peu  d  odeur. 

•  TH£H£YSV£N.  Ce  thë  est  roussâtre  et  comme  bleuâtre; 
C^est  un  fies  plus  communs  :  la  feuille  en  est  petite.  11  a  été  cueilli 
dans  une  saison  plus  arancée. 

THE  IMPÉRIAL.  On  a  donné  ce  nom  au  thë  de  la  meil- 
leure qualité.  C'est  Tespèce  de  thé  dont  les  feuilles  sont  plus 
larges,  mieux  roulées ,  et  qui  ont  le  plus  d'odeur  ;  sa  couleur 
est  d'un  très^beau  yert. 

THÉ  DU  MEXIQUE.  Feuille  d'une  planta  étrangère  de  la 
pentandrie  digynie  de  Linneus^  laquelle  croit  an  Mexique* 

Voyez  Botrjs  du  Mexique. 

THÉ  PEKO.  Espèce  de  thé  dont  les  feuilles  sont  longues^ 
étroites  »  et  dont  les  extrémités  sont  blanchâtres.  On  ne  s^en  sert 
que  comme  médicament  dans  les  foiblesses  d'estomac  ,  et  pour 
rappeler  une  transpiration  interrompue. 

THÉ  SAOT*CHAON.  La  couleur  de  cette  espèce  de  thé  est 
d'un  noir  fauve  ;  c'est  le  moins  estimé  de  tous. 

THÉ  SOULOT  oa  soitg-'LO*  Ce  nom  de  thé ,  qui  annonce» 
une  différence ,  ne  lui  a  été  donné  que  pour  le  distinguer ,  c'est 
une  des  espèces  les  plus  estimées,  hts  feuilles  sontd^une  couleur 
▼erte  tirant  sur  le  brun. 

THE  VERT.  Le  thé  vert  des  boutiques  est  en  feuilles  lon- 
guettes tirant  sur  le  vert*  L'arbuste  qui  produit  ces  feuilles  ^ 
porte  des  fleurs  composées  de  neuf  pétales. 

Ce  thé  a  les  feuilles  plus  fortement  roulées  que  les  autres' 
espèces.  Lorsque  ce  thé  est  nouveau ,  il  donne  une  infusion 
claire  et  verte ,  d'une  saveur  agréable ,  d'une  odeur  de 
violette. 

'  Les  Chinois  prétendent  que  cette  odeur  ne  lui  est  pas  natu- 
relle ;  maia  toujours  est-il  qu'en  Europe  on  se  plait  à  Ja  lui 
donïiery  en  mettant  dans  les  caisses  de  thé  ,  des  chapelets  d'iris 
de  Fforence ,  bien  sec. 

THERENI^IN.  Nom  emplojé  par  quelques  écrivains  pour 
désigner  la  manne  liquide.  Voyez  Manne  liquide. 

THERMANTIDE  CIMENT  AIRE.  Matière  volcanique  con- 
nue  sous  le  nom  àa  pouzzolane.  On  la  trouve  sur  l'Etna,  sur 
le  Vésuve ,  du  côté  de  Riom  en  Auvergne,  etc. 

Les  thermantides  sont  rbuges ,  noires  ou  jaunes.  Saussure 
les  regarde  comme  une  espèce  de  tripoU  qui  a  subi  une  action 
douce  de  feu. 
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Cesi  avec  cette  poudre  Volcanîqae  unie  k  la  chaux ,  qtle  tei 
Romains  construisoient  leur  fameux  ciment. 
Voyez  Pozzolane. 

THERMOMÈTRE.  Instrument  de  physique  destine  à  mar- 
ouer  les  diverses  températures  de  Tatmosphère  ,  et  celles  que 
1  on  ^lève  à  Taide  de  \  application  du  calorique. 

Le  thermomètre  de  Aéaumur^  qui  est  celui  que  Ton  a  le 
plus  généralement  adopté ,  a  une  échelle  de  ffraauation  com- 
mençant par  zéro^  qui  est  le  terme  de  la  glace  fondante,  et  tous 
les  degrés  de  la  même  échelle  ascendante  s^éleve  jusqu'à  cent , 
qui  eat  le  degré  de  la  fusion  du  verre. 

Tous  les  degrés  au-dessous  de  cinq  jusqu'à  zéro  «  signalent 
une  température  fraîche ,  où  les  corps  organisés  n'éprouvent 
pas  une  fermentation  sensible. 

La  température  de  dix  degrés  au-dessus  de  zéro  ^  est  celle 
qui  est  la  plus  favorable  à  la  vie  animale. 

Celle  QUI  s'élève  à  vingt  degrés ,  convient  à  la  dessication  des' 
plantes  d  une  teiture  sèche. 

La  température  à  trente  degrés,  est  c«lle  deTinfusion. 

J41  température  à  trente -quatre  degrés,  est  égale  à  celle  du 
sang  de  l'homme  vivant. 

Celle  à  soixante  degrés ,  est  la  température  habituelle  du 
bain-marie. 

*   Celle  à  quatre-vingt,  est  la  température  de  l'eau  bouillante  , 
le  baromètre  'étant  à  28  pouces. 

Tous  \^s  degrés  au-dessous  de  zéro ,  signalent  ceux  de  la 
congélation. 

THIM  BLANC  DES  MONTAGNES.  Plante  de  la  didjn*- 
mie  gymnospermie  de  Linnmis ,  et  de  la  quatrième  classe  de 
Toumefort, 

Cette  plante  est  la  même  que  celle  connue  sous  le  nom  de 
polium  des  montagnes.   Voyez  Polium  des  montages. 

THLASPI  ou  MONNOYÈRE.  Thlaspi  arvense  çuïgarius. 
Plante  de  la  télradjnamie  siliculeuse  de  LinneuSj  et  de  laein-* 
quième  classe  (crucifères)  de  Tourmtfort. 

Cette  plante  pousse  des  ti^es  rondes ,  velues ,  rameuses  9  qui 
s^élèvent  à  la  hauteur  dhin  pied(325  millim.).  Elles  sont  garnies 
de. feuillet  sessiies,  longues  comme  le  petit  doigt,  larges  à  leurs 
bases ,  se  terminant  .en  pointes ,  crénelées  en  leurs  bords ,  de 
couleur  verte- cendrée,  d^une  saveur  acre.  Sts  fleurs  sont  pe- 
tites ,  menues ,  blanches ,  composées  de  quatre  pétales ,  cruci- 
formes ;  ses  fruits  sont  des^silicules  rondes  ou  ovales,  contenant 
des-  semences  presque  rondes  et  aplaties  comme  une  pièce  de 
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monnoie,  de  couTenr  rouge  obscure,  et  qui  deviennent  noires 
en  Tieillissant ,  d'une  saveur  acre,  brûlante  comme  la  mou- 
tarde :  sa  racine  est  grosse ,  fibreuse ,  blanche ,  un  peu  acre. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  incultes,  entre  les  blés,  sur 
les  toits ,  coAtre  les  murailles. 

On  nous  apporte  sa  semence  du  Languedoc  et  de  la  Pro-* 
Tence.  Cest  un  excelknt  aatiscorbuticpe. 

La  semence  entre  dans  la  composition  de  la  thëriaque ,  du 
mithridat. 

Thlaspi,  du  grec  tlao^  eomprimOf  parce  que  sa  semence  est 
comme  comprimée. 

l'HON.    Thunnus.   Le  thon  est   un  grand  poisson  qui  se 
trouve  en  grande  quantité  sur  la  mer  mediterranëe,  en  Pro^ 
vence,  en  Italie,  en  Espagne.  Il  appartient  à  Tordre  des  pois- 
sons thorachiques  ,  c'est*à-dire  •  que  les  nageoires  ventrales 
sont  placées  sous  les  pectx>ralés.  Sa  tête  est  non  cuirassée  ;  les 
rayons  de  ses  nageoires  sont  épineux ,  et  il  en  a  deux  sur  le  dos. 
Le  thon  a  le  ventre  blanc,  et  le  dos  cuivreux.  Il  ressemble  au 
maquereau  ;  mais  il  est  beaucoup  plus  gros  :  il  est  son  plus 
cruel  ennemi.  On  observe  attentivement  sur  nos  côtes  Tarrivée 
de  ce  poisson  de  passage ,  et  on  l'enferme  dans  une  enceinte 
de* filets,  appelée  thonnaircj  où  on  en  prend  une  quantité  pro- 
digieuse. On  le  mange  frais  ou  salé.  La  chair  du  ventre  ainsi 
préparée,  se  nomme  thon  mariné \  c^est  la  plus  délicate.  Celle 
du  dos,  moins  estimée,  se  nonim^ thonine.  L'huile  qui  se  sé- 
pare pendant  cette  opération ,  est  employée  par  les  corrojeurs. 
On  voit  des  thons  qui  pèsent  jusqu'à  cent  vingt  Ii?res  (Sg 
kilogrammes  ).  * 

THORA  MAJEURE.  Ranmeutas  thora.  Pihora  i^alden^ 
sium,  Aconitum  pardalianchÊS*  Plante  de  la  poljan/drie  polj- 
gjniede  Lmneus. 

Cette  plante  est  une  espèce  de  renoiicule.  Elle  pousse  de  sa 
racine  deux  ou  trois  feuilles  presque  rondes,  semblables  à  celles 
du  cyclamen ,  mais  une  fois  plus  grandes ,  dentelées  h  leurs 
bords,  nerveuses,  fermes,  attachées  à  des  pétioles.  Il  s'élève 
d'entre  elles  une  tige  à  la  hauteur  d^enriron  un  demi-pied  (i63 
millimètres  ) ,  garnie  en  son  milieu  d'une  ou  de  deux  feuilles 
pareilles  aux  fertiles  radicales ,  mais  qui  sont  sessiles.  Les  fleurs 
naissent  aux  somynités  de  la  tige  ;  elles  sont  composées  chacune 
de  quatre  pétales  jaunes ,  disposés  en  roses.  Son  fruit  est  ar-« 
rondi  en  manière  de  tête,  et  estf  formé  de  plusieurs  semencefi 
plates.  Sa  racine  est  napiforme,  comme  celle  de  Tasfodèle. 

Cette  plante  croit  sur  les  hautes  moi^tagnès  de  la  Suisse  et 
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des  Pjr^aëes.  Le  suc  des  feuilles  est  nn  poison.  On  ne  8*en  sert 
point  en  médecine. 

Thora  vient  du  grec  phtora^  corruption  parce  que  cette  plante 
est  venimeuse. 

THYM.  Thymus  €apitatus,  Thymum  capitatum.  Thymum' 
creticum  incanum  capitatum.  Plante  de  la  didjrnamie  gymno- 
spermie  de  Linneus ,  et  de  la  quatrième  classe  (  labiées  )  de 
Tournejart. 

On  connoit  plusieurs  espèces  de  thjm  :  celui  qui  est  le  plus 
connu  et  le  plus  employé ,  est  un  sous  arbrisseau  qui  s^élève  à 
la  hauteur  d'un  pied  (3^5  millimètres)  :  il  pousse  plusieurs 
rameaux  grêles ,  ligneux,  blancs,  garnis  de  petites  feuilles  (ap- 
posées,  menues,  étroites,  blanchâtres,  dWe  saveur  et  d'une 
odeur  aromatiques.  Ses  fleurs  naissent  aux  sommets  des  bran- 
ches  ;  elles  sont  petites,  purpurines,  labiées.  Son  fruit  est  une 
capsule  qui  a  servi  de  calice  à  la  fleur ,  et  qui  renferme  quatre 
semences  presque  rondes.  Sa  ratine  est  ligneuse. 

Cette  niante  est  commune  dans  la  Crète,  laBéotie,  TËspa- 

fne,  la  urèce,  la  Palestine.  On  la  cultive  dans  les  jardins  en 
rance. 

Le  thym  est  nervid,  stomachique,  emménagogue ,  carmins- 
tif,  résolutif.  On  s'en  sert  dans  la  leucophlegmatie  ,  le  catarrhe 
du  nez ,  dans  Tépiphore  ou  écoulement  lackrjmal. 

On  en  tire ,  par  la  distillation ,  une  huile  volatile ,  une  eau 
aromatique.  Les  feuilles  entrent  dans  la  composition  de  Palcool 
général,  vi^lnéraire,  dans  celle  de  Torviétan,  de  la  confection 
hamec ,  du  baume  tranquille  ,  du  sirop  de  stoachas. 

THYMÉLÉE.  Thymelœa  gram's  cnidiL  ThymeUta /oliis 
Uni»  Daphne  gnidium.  Plante  de  l'octandrie  monogjme  de 
Isinneus. 

C'est  un  petit  arbrisseau  dont  le  tronc  est  assex  souvent  çtoê 
comme  le  pouce ,  divisé  en  plusieurs  rameaux  longs  d'environ 
un  pied  et  demi  (  4^8  millimètres  ) ,  beaux ,  droits ,  revêtus  de 
feuilles  figurées  comme  celles  du  lin,  mais  plus  grandes,  pin* 
larges,  toujours  vertes  et  visqueuses.  Ses  fleurs  naissent  aux 
sommités  aes  rameaux  ;  elles  sont  petites ,  blanches ,  réunies 
plusieurs  ensemble.  Son  fruit  est  à  peu  près  gros  comme  celui 
du  mirte ;  il  est  ovale,  charnu,  rempli  de  suc,  vert  au  com- 
mencement, et  rouge  lorsqu'il  est  mûr.  On  l'appelle  coccum 
gnidium,  seu  granum  cnidium.  Les  perdrix  et  les  autres  oiseaux 
en  sont  fort  friands.  Ce  fruit  renferme  une  semence  oblongue^ 
couverte  d'une  pellicuie  noire,  luisante,  légère ,  fragile ,  sous 
laquelle  on  trouve  une  amande  blanche,  d'un  goût  brûlant.  5a 
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racine  est  longue,  grosse,  dure,  ligneuse,  grise  ou  rougeâire 

en  dehors,  blanche  en  dedans,  d'une  saveur  douce  d'abord , 

mais  ensuite  acre  et  caustique. 

Cette  plante  croit  en  Espagne,  en  Italie,  aux  environs  d« 

^arbonne ,  dans  le  Languecioc ,  dans  les  lieux  incultes,  proche 

de  la  mer. 

Les  feuille»  et  les  fruits  sont  purgatifs  drastiques  ;  mais  on 

jen  a  supprimé  Tusage ,  à  cause  de  leur  qualité  vraiment  vénë-» 

neuse.  La  racine  servoit  à  faire  des  sétons.   Voyez  Racine  do 

thjmëlée.  ^  . 

'    THYMIAMA.  Ce  nom  signifie  parfum ,  et  on  Ta  appliqué 

particulièrement  à  la  seconde  écorce  de  Varbor  thurifcra^  parce 

que  les  Juifs  se  servent  de  celte  écorce  dans  leurs  cérémonies 

religieuses.  Voyez  Narcaphte. 

TIGES  ET  BOIS.  Les  tiges  des  végétaux  s'élàvent  immé- 
diatement au  collet  des  racines,  et  sont  destinées  à  siNrvir  de 
support  aux  feuillçs>,  aux  fleurs  et  aux  fruits. 

Il  n'existe  point  de  végétaux ,  à  proprement  parler ,  qui  ne 
isolent  pourvus  d'une  tige  ou  d'un  avant-corps  qui  en  fasse  les 
fonctions  ;  mais  il  étoit  indispensable ,  pour  rendre  Tétude  de 

la  botanique  plus  facile  et  plus  méthodique,  de  bien  s'entendre 
sur  la  signification  des  mots  ;  en  sorte  que  toutes  les  fois  qu  une 
plante ,  en  s^élevant  sur  la  surface  de  la  terre  ,  prend  une  di* 
rection  perpendiculaire  à  Thorizon,  cette  partie  de  la,  plante 
qui  s'entoure  et  s'embellit  de  feuilles,  de  ûeurs  et  de  fruits  , 
porte  le  nom  de  tige.  Les  plantes ,  au  contraire ,  qui  s'étendent 
iiorizontalement  sur  la  terre ,  fie  sont  pas  réputées  avoir  des 
tiges ,  mais  elles  sont  garnies  d'un  pétiole  plus  ou  moins  allon- 
ge ,  qui  leur  en  tient  lieu. 

On  doit  considérer  les  tiges  sous  plusieurs  états  bien  distincts; 
savoir,  en  tiges  tendres  ou  molles,  qui  contiennent  beaucoup 
d'eau  de  végétation  :  en  tiges  ligneuses  ;  celles-ci  comprennent 
les  tiges  des  plantes  bisannuelles,  celles  des  ai'brisseaux  :  et  en 
tises  solides  ;  celles-ci  comprennent' les  tiges  des  arbustes  et  des 
arbres. 

Toutes  les  tiges,  de  quelque  contcxture  qu'elles  soient,  sont 
composées  de  trois  parties  ;  savoir ,  d'une  écorce ,  d'tine  partie 
ligneuse  ou  pulpeuse ,  et  d'un  corps  moyen  qui  occupe  le  mi- 
lieu ,  et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  moelle  ou  partie  iné- 
dullaire.  Les  tiges  sont  encore  pourvues  de  vaisseaux  séveux, 
de  vaisseaux  propres  ou  communs,  et  de  vaisseaux  aériens,  à 
la  faveur  desquels  les  végétaux  respirent.  Mais  c^est  singulière- 
ment dans  les  tiges  solides. que  le  naturaliste-observateur  a  plus 
de  moyens  pour  examiner  la  structure  organique  d^un  végétal. 
2*  34 
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Bornons-nons  II  Texamen  des  parties  intérieures  deè  tiges»  et 
conservons  pour  un  attire  moment  celui  des  diverses  ëcorces  qui 
les  enveloppent  et  les  protègent  contre  les  intempëries  des  sai- 
sons et  autres  attaques  ennemies  ^  tout  en  contribuant  à  la  nu- 
trition du  végétal. 

Prenons  une  tige  solide,  sciée  en  travers i  et  examinons  sa 
|Contexture  ;  vojons  avec  Grew ,  célèbre  botaniste ,  ce  qull  a 
ait  remarquer  dans  son  aRatomie  des  plantes ,  à  l'égard  des 
bois  des  végétaux.  Comme  lui ,  nous  remarquerons  qu  ils  sont 
formés  d'une  infinité  de  petits  canaux  ou  de  fibres  creases  f 
appliquées  les  unes  sur  les  autres ,  dont  les  unes  s'élèvent  Ion- 

etudmalemcnt  et  se  ran^nt  en  forme  d'un  cercle  parfait ,  et 
^s  autres  qui  vont  de  la  circonférence  au  centre  :  elles  se  croi-^ 
Sent  mutuellement  comme  les  lignes  de  longit;^de  et  de  latitude 
Sur  un  globe ,  ou  les  fils  de  chaine  et>ceux  de  trame  des  tisse- 
rands qui  ourdissent  leurs  toiles. 

Giaque  année ,  il  se  forme  un  nouveau  cercle  qui  vient  s*ap- 
pliquer  sur  ceux  qui  ont  été  formés  dans  les  années  antérieures, 
4in  sorte  que  l'on  peut  compter,  jusqu'à  une  certaine  époque, 
l'Âge  d'un  arbre  par  le  nomore  de  ces  cercles. 

Outre  les  trois  espèces  de  vaisseaux  dont  nous  venons  de  par- 
ler, on  remarque  les  vaisseaux  secrétoires  qui  sont  destinés  à 
séparer  les  fiuidas  surabondans  ou  étrangers  à  la  végétation 
proprement  dite,  et  qui  par  suite  lui  deviendroient  nuisibles, 
et  les  vaisseaux  excrétoires  qui  portent  au  dehors  tout  ce  que 
le  végétal  peut  offrir  d*étranger  ou  d'inutile  à  sa  substance 
essentielle. 

Déjà  nous  avons  dit  que  l'élévation  des  tiges  des  plantes  s'o- 
p'éroit  à  la  faveur  dos  tubes  ou  vaisseaux  capillaires  qui  consti^ 
tuoient  leurs  principaux  organes  ;  que  1  on  ne  devoit  point 
regarder  l'ascension  des  fluides  et  leur  absorption  dans  les  fi- 
lières latérales  comme  une  circulation ,  mais  bien  comme  une 
simple  distribution  ordonnée  par  des  lois  purement  physiques 
d'aspiration  ,  et  non  analogues  à  celles  qui  appartiennent  à 
l'organisation  des  animaux.  Nous  avons  dit  aus«i  que  les  organes 
de  succion  avoient  la  faculté  de  décomposer  l'eau  et  d'en  isoler 
}es  principes  pour  en  former  de  nouveaux  composés,  au  mojeir 
de  leurs  nouvelles  combinaisons  ;  de  le  nous  avons  tiré  des 
conséquences,  ou  si  Ton  aime  mieux,  des  inductions  qui  nous 
donnoient  l'idée  de  la  formation  des  mucilages  ou  gommes,  des 
{;ommes- résines,  des  résines,  des  baumes,  des  sucs  sucrés  que 
nous  fournissent  les  végétaux.  Ces  grandes  idées  de  la  végéta- 
tion sont  établies  sur  dos  vérités  démontrées  par  des  faits  chi- 
ihiques  et  des  expériences  phjsiques.  "Sous  avons  dit  aussi  que 
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\ei  v^^taux  retenoient  le  calorique ,  et  il  nous  est  facile  de  le 
prouver,  d*abord  par  le  maintien  des  fluides  dans  leur  intérieur, 
et  encore  par  la  diffërence  de  température  qulls  manifestent , 
comparée  à  celle  de  Tatmosphère  euTironnante ,  dans  les  saisons 
froioes,  lorsqu'on  y  introduit  un  thermomètre. 

Parlons  maintenant  de  la  propriété  physique  singulièrement 
remarquable  qu'ont  les  tiges  des  végétaux  de  prendre  constam- 
ment une  direction  perpendiculaire  à  Thoriison.  Quelque  soit 
l'obstacle  que  Ton  présente  à  la  direction  des  tiges ,  supposons 
leurs  racines  resserrées  dans  Un  mur  dont  le  poids  supérieur 
soit  énorme ,  toutes  les  tiges  des  plantes ,  la  seule  du  gui  ex- 
ceptée uni  s'allonge  horizontalement ,  se  prolongent  jusqu'au 
denors  du  mur,  pour  prendre  ensuite  la  direction  perpendicu- 
laire à  rhori9&on  (i). 

Les  tiges  solides ,  abstraction  faite  de  leurs  écorces ,  sont 
composées  d'aubier,  d'un  corps  purement  ligneux ,  et  de  moelle 
dans  les  jeunes  arbres,  mais  qui  se  durcit  à  mesure  que  la  tige 
vieillit  et  fait  corps  avec  le  bois.  Toujours  les  parties  du  centre 
•ont  plus  solides  que  celles  environnantes;  et  ce  que  Ton  nomme 
aubier,  qui  est  la  partie  la  plus  éloignée  du  milieu,  qui  pré- 
sente la  première  coucheAlu  bois,  est  la  production  de  l'année 
et  de  la  précédente.  La  nature  achève  son  travail,  le  perfec- 
tionne dans  l'espace  de  deux  à  trots  ans,  et  convertit  cet  aubier 
en  bois,  proprement  dit.  La  moelle  est  la  substance  du  végétal 
la  mieux  élaborée,  la  plus  perfectionnée,  et  qui  paroit  renfer- 
mer ^6  matériaux  les  plus  essentiels  à  la  tructi/ication  ;  du 
moins  j'ai  cru  être  fondé  dans  cette  persuasion ,  par  l'expé- 
rience que  j'ai  faite  sur  un  jeune  cerisier  nouvellement  en 
fleurs ,  dont  j'ai  enlevé  la  moelle  après  l'avoir  fendu  longitudi^ 
nalement ,  et  qui ,  après  avoir  rapproché  et  contenu  les  deux 
^portions  fendues  avec  promptituae  et  beaucoup  de  soins ,  a 
rapporté  des  fruits  sans  nojaux. 

Les  tiges  des  vécétaux  sont  sujettes  à*  des  accidens  dans  le 
cours  de  la  végétation.  Il  arrive  quelquefois  des  déviations  de 
sues  qui  donnent  naissance  à  ces  excroissances  boiseu&es ,  conr* 
nues  dans  le  commerce  et  dans  les  arts  sous  le  nom  de  loupef , 
et  qui  sont  très-estimées  et  recherchées  pour  leur  dureté  et  la 
richesse  de  leurs  veines,  lorsqu'on  les  a  soumises  à  faction  du 

Soli  ;  telles  sont  les  loupes  de  grenadier,  d'érable ,  de  frêne  ^ 
e  nojer.  Mais  ces  loupes  sont  un  véritable  prolongement  de 
végétation  ;  leur  ramification  est  constante  :  on  remarque  seu- 

(I)  Les  botaïuftM  ont  4ublii  (Uvccf€«  pofitioQf  ïsUiiTW  à  l'borisoo  ëant  U  4ifccti«o 
dif  tien. 
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leœent  aue  les  yaisseaiix  qui  sont  longitudînaux  dans  la  tige 
principale,  là  se  trouvent  contournes  et  croises  par  des  canaux 
horizontaux ,  qui  sont  également  iorcës  à  prenare  une  direc- 
tion- circulaire,  dont  les  contours  sont  inëgaujt  ;  en  sorte  que 
le  bois  en  devient  d'autant  plus  4^1*9  qu'il  présente  moins  de 
régularité  dans  ses  parties  intégrantes.  Ces  loupes  sont  recou- 
vertes  d'une  écorca  pareille  à  celle  de  la  tige  qui  les  a  produites, 
et  ofTrent  une  bien  grande  différence  coiaparativeroent  à  ces 
excroissances  fongueuses  ou  espèces  d'agarics,  que  Ion  a  long- 
.  tems  rcgardc^s  comme  des  produits  de  maladies  des  arbres. 

£n  terme  de  forêts ,  la  tige  d'un  arbre  porte  le  nom  d'étant 
ou  tronc ,  tant  que  l'arbre  est  en  terre  et  vivace  ,  et  celui  de 
boîs^  lorsqu'il  est  arraché  de  terre. 

Le  bois  en  grume  ou  en  gourme  est  celui  qui  est  revêtu  dt 
son  écorce  ,  et  on  nomme  bois  débité  celui  que  l'on  a  équarri , 
en  lui  enlevant  son  écorce  et  ses  âacbes  ou  aubier. 

Les  bois  se  considèrent  encore  par  leur  pesanteur  spécifique, 

par  leur  tissu  plus  ou  moins  serré,  par  leur  solidité,  leur  du- 

.  reté  relative,  leurs  veines  et  leurs  couleurs.  Un  bois  léger  est 

à  coup  sûr  tendre  et  plus  gomqieux  que  résineux,  plus  sujet  au 

putrilage.  Ceux  qui  sont  veineux,  ^Is  que  le  nojer,  le  chéoe, 

.  aont  susceptibles  de  contraction  et  de  difatfition,  selon  que  Tair 

.  est  plus  sec  et  plus  humide ,  et  font  entendre  de  tems  à  autre 

le  bruit  du  craquement. 

La  combustibilité  des  bois  est  toujours  relative  à  la  pins  ou 
moins  grande  tendance  qu'ils  ont  à  la  combinaison  avap  Foxi- 
gène  ;  et  la  quantité  de  calorique  qui  se  dégage  lorsqu'ils  brû- 
lent est  toujours  proportionnée  à  la  quantité  d'oxigène  dont  ils 
se  saturent  de  la  base.  Les  bois  blancs  sont  moins  combustibles 
que  les  bois  résineux  ,  parce  qu'ils  contiennent  moins  d'hjdro- 

fène  et  de  carbone  à  voJume.égal.  Les  bois  pourris  sont  incom- 
ustibles,  parce  qu'ils  sont  saturés  d'oxigène,  et  qu^ils  ont  perdu 
leur  hydrogène. 

L'art  est  parvenu  à  rendre  les  bois  incombustibles ,  du  moins 
jusqu'à  up  certain  point.  U  suffît  pour  cela  de  les  imp.r^er 
d^une  eau  saline.  C'est  ordinairement  du  sulfate  d'alunune  dis- 
sous dans  Teau  dont  on  les  imprègne  pour  opérer  leur  incom- 
bustibtlité.  On  garantit  de  même  les  bois  du  putrilage,  dans 
Teau  ou  à  l'air ,  en  convertissant  leurs  surfaces  en  charbon  par 
la  combustion.  Le  bois  d'aune  ou  de  verne  ,  qui  se  pourrit  fa- 
cilement à  Tair ,  ebt  incorruptible  dans  Teau  :  les  fibres  en  sout 
très -rapprochées  et  très-fines  ;  il  est  doux  ,  léger,  facile  k  céder 
à  Teffort  de  l'instrument.  II  paroît  (ju'il  décompose  leau  ,  qu'il 
se  charge  de  son  hydrogène  ,  et  qu'il  conserve  son  état  vivace  t 
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aîilsi  {^lengë  dans  Tcati  >  à  U  fayeur  de  la  dëcimkposîtioii  de  ce 
fiuide. 

L'art  est  aussi  panrenu  à  imiter  les  bois  de  coalear.  C'est 
surtout  le  bois  de  poirier  que  Ton  prend  par  prëfërence  pour 
ce  genre  d'imitation.  On  le  fait  tremper  dans  des  teintures  co- 
lorées j  opérées  dans  les  divers  acides ,  et  le  bois  y  gagne ,  outre 
la  couleur  factice  ,  une  solidité  telle  qu^il  devient  susceptible  de 
poli.  Mais  nous  laisserons  de  côté  ce  qui  tient  aux  arts  d^imita-  ' 
tion ,  pour  àous  renfermer  dans  la  nomenclature  des  bois  les 
plus  importans  à  connoitre.  Nous  les  divisons  en  trois  sections  ; 
savoir ,  les  bois  médicinaux ,  les  bois  à  teinlore  )  et  les  bois  odo^ 
i^ns  ou  de  marqueterie.  Voyez  Bois. 

T1GR£.  Tign's.  Le  tigre*est  un  mammifère  carnassier,  Car- 
nivore y  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  chat  ;  mais  qui  est, 
grand  comme  un  grand  chien  de  chasse.  Sa  t^te  tient  un  peu 
de  celle  du  lion  ;  ses  jeûx  sont  jaunes ,  brillans  ;  ses  dents  sont 
fortes  9  aiguës  ;  sa  peau  est  marquée  de  bandes  transversales 
noires;  sa  queue  est  longue;  ses  pieds  sont  armés  de  griffes  lon- 
gues y  crochues ,  fortes  et  bien  tranchantes. 

Cet  animal  se  trouve  en  plusieurs  lieux  de  Plnde.  Sa  femelle 
se  nomme  tigresse. 

La  peau  du  tigre  sert  à  faire  des  fourrures. 

TILLEUL,  TILLAU  ou  tauot.  TiUa  europma  fmmîna 
Jolio  majoré.  Cet  arbre  est  grand ,  gros,  rameux  ,  se  répandant 
de  droite  et  de  gauche ,  et  donnant  beaucoup  d'ombre  :  son 
écorce  est  unie ,  cendrée  o«  noirâtre  en  dehors ,  jaunâtre  ou 
blanchâtre  en  dedans,  si  pliante  et  si  flexible,  qu'elle  sert  à 
faire  des  cordes  à  puits.  Son  b«ss  est  tendre  ,  sans  nœuds  ^ 
blanchâtre  :  on  en  fait  des  ouvragaa  de  tour  et  du  charbon. 
Ses  feuilles  sont  larges  ,  arrondies ,  terminées  en  pointe  ,  un 
peu  vehies ,  luisantes  ,  dentelées  en  leurs  bords  :  il  sort  de  • 
leurs  aisselles  des  petites  feuilles  longues,  blanches  ,  qui  por- 
tent le  nom  de  kraetées ,  où  sont  attachés  des  pédicules  qui  se 
divisent  en  quatre  ou  cinq  branches  portant  chacune  une  fleur 
à  cinq  pétales  disposés  en  roses,  de  couleur  jaunâtre,  d'une 
odeur  agréable ,  et  soutenue  sur  un  calice  pentaphjlle.  Son 
fruit  est  une  coque  grosse  comme  un  gros  pois,  presque  ronde 
ou  ovale ,  lignei\se  ,  anguleuse ,  velue ,  renfermant  une  ou 
deux  semences  noirâtres ,  d^une  saveur  diouce.  Ses  racines  sont 
b'gneuses,  et  se  profondent  en.  terre. 

Le  tilleul  appartient  à  la  polyandrie  monogjnie  de  Linneus  ^ . 
et  À  la  vingt-unième  classe  de  Toume/ort. 

Le  tilleul  vulgaire ,  appelé  en  latin  Ulia  folio  minore  ^  ne  dif- 
fère du  premier  que  parce  que  ses  feuilles  sont  plus  petites  y 
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plus  fermes  f  p}^  dures ,  et  sans  duret.  Ses  fletm  sont  dé  la 
même  forme,  de  la  même  couleur ,  mais  plus  petites  que  cellef 
de  la  précédente. 

'  La  seconde  écorce  du  tilleul  est  apëritive.  Employée  exté* 
rîeurement  en  décoction  ,  elle  est  propre  pour  la  brûlure. 

Les  cordiers  en  fant  des  cordes  à  puits  et  âe$  cables. 

Les  fleurs  s'emploient  récentes  et  sèches  :  elles  sont  cépHa- 
liques  et  anti-spasmodiques. 

La  semence  de  till*^l  en  poudre  et  aspirée  dans  les  narines  j 
arrête  le  saignement  de  nez. 

TIMIŒRG ,  ou  PIERRE  d'Étaik .  Cest  de  Toxide  d'étaîn 
disséminé  dans  une  terre  quartzeuse  ou  sablonneuse  plus  ou^ 
moins  tendre.  * 

TINCKAL.  Nom  que  l'on  donne  encore  dans  le  commerce 
au  borax  natif:  Voyez  Borax. 

TITANE.  Le  titane  est  un  métal  oxidable  et  cassant  qai  sa 
rencontre  à  Tétat  d'oxtde  dans  le  schorl  rouge  ,  et  dam  1  oisa* 
nite.  Il  est  à  Tétat  d'oxide  rouge  dans  le  schorl,  et  à  celui  d'oxida 
brun  dans  Toisanite.  Ainsi  1  on  peut  regarder  Foisanitë  et  la 
sehorl ,  comme  de  véritables  oxides  de  titane. 

Quoiqu'on  ne  soit  pas  encore  parvenu  à  réduire  complètement 
<res  oxides  t  cependant  si  Ton  suit  avec  attention  les  travaux  da 
Kiaproth  et  des  chimistes  Vauquelin  et  Hecht ,  on  ne  pourra 
se  refuser  à  admettre  l'existence  d'un  métal  oxidé  daas  les  deux 
minéraux  que  nous  venons  de  citer.  Ce  qu'il  j  a  de  reraaroua- 
bie  dans  les  travaux  de  ces  savans^  c'est  qu'en  traitant  le  schorl 
rouge  avec  le  carbonate  de  potasse  ,  on  obtient  une  masse  ver-* 
dâfre  ,  laquelle  ,  fondue  et  débjée  dans  de  l'eau  bouillante  , 
dépose  une  poudre  blanch%légèrement  roséb,  que  l'on  est  au- 
torise à  regarder  comme  un  véritable  carbonate  de  titane.  €a 
carbonate  réduit  ensuite  en  pâte  avea  Thuile  ^e  poisson'',  et 
soumis  à  Taction  d'un  feu  violent  au  milieu  d'uae  brasque  de 
charbon  en  poudre  fine  et  d'argile  pendant  une  heure  et  demie^ 
on  obtient  une  substance  noirâtre  ,  boursoufflée  ,  parsemée  de 
quelques  points  métalliques  rougeâtres.  Enfin,  les  acides  exer- 
cent un<  action  marquée  sur  ce  métal. 

Le  titane  n'est  employé  ni  dans  la  médecine  ni  dans  les  arts* 

Son  nom  lui  vient  de  Titan ,  fib  dlJrane  ou|le  Cœlus  j  c'est- 
à-dire  ,  du  ciel  et  de  la  terre. 

TITHYMALË.  Tithy malus  charadas  rubens  peregrinm. 
Euphorbia  charadas.  Plante  de  la  dodécandrie  pentagynie  de 
Linneusy  etàe  la  première  classe  de  Toumefort. 

(3ette  plante  pousse  uae  ou  plusieurs  tiges  oui  s'élèvent  \  la 
hauteur  d'un  pied  et  demi  (488  millimètres);  elles  sont  grosses 
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eommoi  te  petit  doigt ,  rougeàtres ,  rondes  :  tes  feuilles  sont 
oMonffues  ,  dures,  plus  petites  que  celles  de  Tainandier.  Il  s'é- 
lère  du  haulHies  tises  plusieurs  petits  rameaux  fermes  qui 
portent  des  fleurs  noires  formées  en  godets  découpés  :  son  fruit 
est  petit ,  à  trois  angles  divisés  en  treis  cellules  rempli**s  cha- 
cune d^une  semence  oblongue  :  sa  racine  est  ligneuse  et 
fibrëe. 

Cette  plante  est  remplie  d^un  suc  laiteux ,  résineux,  Acre  et 
brûlant.  £Ue  croit  en  Italie,  en  £spttne,  en  Allemagne,  en 
France  »  proche  des  hayes ,  des  murailles ,  sur  les  remparts. 

£lle  est  purgative-drastique.  On  ne  Temploie  pas  intërieu* 
remeat.  On  peut  s'en  servir  extérieurement  comme  dépilatoiret 
et  pour  dissiper  les  dartres. 

Chamdas  id  est  vaUaris ,  vallo ,  je  garnis ,  je  fortifie  , 
parce  que  cette  plante  garnit  les  remparts  et  les  hajes  où  elle 
croit. 

TOLE  ou  FER  BATTU.  La  t61e  est  un  fer  battu  et  aminci 
aoius  le  marteau.  Comme  ce  métal  est  beaucoup  moins  malléable 
qu^il  n'est  ductile ,  on  ne  peut  le  réduire  en  feuilles  sous  le 
marteau  9  que  dans  des  sui;&ce»de  très-peu  d'étendue. 

Chaque  teuille  est  à-peu-prèsde  la  longueur  d'un  pied  {i;^% 
millim.),  sur  dix  pouces  (271  miUim.)  de  large. 

La  tôle  sert  \l  faire  des  tuyaux  de  poêle  et  aulret  ouvrages  » 
tel  que  brûloir  ou  cjlindre  à  brûler  Je  café. 

Les  mêmes  feuilles  imprégnées  et  couvertes  d'étain ,  forment 
ce  que  Ton  oennoit  sous  le.oMii  àehr  bUne. 

TOMATE.  Fruit  d'une  espèce  <te  solanum^ljcopersjque,  en 
firancois ,  pomme  d'amour.  Voyez  Pomme  d'amour. 

TOMBAC.  Métal  d'alliage  par  la  fusion  directe  du  cuivre  et 
du  zinc.  On  en  &it  des  boutons* 

*  TOMBAC  BLANC  #u  cIUVrb  blanc.  Alliage  du  cuivre  et 
de  l'arsenic. 

Ce  métal  de  composition  est  blanc  et  cassant  :  on  ne  peut  Tem- 
plojer  que  coulé  en  moule ,  après  l'avoir  mis  en  fusion. 

On  a  Touhi  faire  ^es  couverts  Kf^c  ce  métal  d^alliage;  mais 
on  n'a  pas  tardé  à  en  reconnoitre  les  inconvéniens  et  le 
danger. 

Le  cuivre  ainsi  aUié  à  l'arsenic ,  ne  s'oxide  pas  en  vert;  mais 
le  gaz  hydrogène  sulfuré  le  noircit. 

TOMELL&IE.  La  tomelline  est  unedes  parties  constituantes 
du  sang,  ou  plutôt  de  sa  matière  colorante.  On  doit  sa connois- 
sance  à  M.  Ùeyeux^  qui  la  regarde  comme  la  cause  dé  la  con- 
crétion homogène  du  sans  dans  la  préparation  du  boudin. 

Cett«  substance  «  besoin  d'être  examinée  pour  k  eonao^ 
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plus  parfaitement.  J^ignore  qu'elle  a  pu  é\re'  rorîgine  de  $Q^^, 


nom. 


TOPAZ£.  Pierre  jaune  brillante  ,  très-ancie«nenient  coib- 
nue.  On  lui  a  donné  le  nom  de  ckrysobéril  ou  topaze  de  6axe. 

M.  Vauqutîin  a  fait  Tanalyse  de  la  topaze  de  Saxe  ,  et  Ta 
trouvée  corapoiée  de  : 

Silice 3i 

Alumine   •  • 68 

Perte * I 

loo 

La  topaze  raye  le  quartz  ,  et  est  rajëe  par  le  rubla  :  elle  est 
infusibk  au  chalumeau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,531 1 
à  3,564» 

La  topaze  dite  du  Brésil^  rougie  au  feu ,  prend  une  couleur 
de  rose,  La  topaze  dite  de  Saxe  ,  blanchit  entièrement  d«ins  le 
même  cas. 

Les  topazes  dites  de  Saxe»  se  trouvent  à  Scherèckeustein  ; 
celles  de  Sibérie  ,  se  trouvent  dans  deux^  endroits  très-éloignés 
Fun  de  l'autre.  L'un  est  dans  les  Monts-Oural  ;  l'autre  est  dans 
une  montagne  de  la  Daourie  ,  appelée  Odautéhélon ,  située 
près  du  fleuve  d'amour. 

On  a  donné  le  nom  de  topaze ,  à  plusieurs  pierres  qui  Itii 
9ont  étpaingères.  C'est  ainsi  quW  a  nommé  : 

Topaze  orientale  9  la  tilisie  jaune. 

Topaze  hyaline  9  le  zircon, 

Topase  jaune-verdâtre  et  topaze  dé  Sibérie  9  lepéridot. 

Topaze  de  Uohéme ,  le  quartz  fyalin  Jaune. 

Topaze  enfuméjs ,  le  quartz  hyalin  brun. 

Fausse  topaze ,  le  fluate  jaune  de  chattWé 

TOPINAMBOURS  ou  POiaES  de  TERHJ.  Helîanthemum 
iuherosum  indicum.  Corona  soUs ,  par90  flore  9  tuberosa  radiée^ 
Plante  dej^  polyandrie  mo^ogynie  de  Linneus  9  et  4^  la  qua^ 
torzième  classe  (radiées)  de  Taurne/orf.  . 

Cette  plante  9  originaire  des  Indes  9  est  actuellement  cultivée 
en  France  dans  les  j^rdinj  potagers;  elle  s'élève  à  la  hauteur 
d'environ  quatre  pieds  (  i  mètre  3oo  millim.  )  :  ses  feuilles  sdtyi 
grandes,  larges  et  pointues  :  ses  fleurs  sont  belles  ,  jaunes,  ra- 
diées,  semblables  aux  fleurs  du  grand  soleil  :  sa  ^mence  est 
menue  ;  sa  racine  est  divisée  en  plusieurs  branches  auxquelles 
sont  attachés  les  topinambours. 

On  leur  §  donné  le  nom  de  poires  de  terre ,  parce  qi^ils  sont 
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gro$.  fiomme  àee  poires  ,  bossus ,  de  forme  tnëgâle  y  lisses  « 
charnus,  rougeâtres  en  dehors,  blancs  en  dedans ,  d'une  saveur 
doucf!  t  analogue  à  celle  de  Partichaut  i  quant  iUsont  cuits.    ' 

On  sert  les  topinarnoours  sur  les  taÛes. 

TOQtJE.Cassida,  Scutellaris  pêregrina^  lamium  peregrinum^ 
Plante  delà  didynainie  g^mnospermie  de  Li^/i^ux,  et  de  la  qua- 
trième classe  de  Tournefort, 

Cette  plante  pousse  une  tige  qui  s^élève  \  la  hauteur  d^un  pied . 
et  demi  (4^7  miU.)  ;  elle  estaroite,  quarrëe  ,  velue ,  parsemée  de 
nœuds,  d'où  sortent  des  feuil  es  oblongues,  découpées  profon— , 
.dément,  molles ,  velues ,  dW  vert  obscur ,  attachées  à  la  tige 

§ar  des  pétioles  velus  et  mous  ;  il  s'élève  du  milieu  de  sa  tige 
es  petits  rameaux  longs  comme  la  main ,  garnis  de  petites 
feuilles  étroites,  pointues,  non  dentelées  ,  qui  accompagnent 
des  fleurs  labiées  disposées  en  épis  oblongs,  comme  dans  Tor- 
min  ,  de  couleur  purpurine  :  chacune  de  ces  fleurs  est  un  tube 
découpé  parie  haut  en  deux  lèvres,  dont  la  supérieure  est  un 
casque  accompagné  de  deux  petites  oreillettes.  Son  fruit  est 
une  capsule  qui  a  servi  de  calice  à  la  fleur ,  et*  qui  \  la  forme 
d^une  tête  couverte  d'une  toque.  Ce  fruit  renferme  quatre  se« 
menées  presque  rondes ,  dures ,  raboteuses.  Sa  racine  est  jau- 
nâLtre,  poreuse,  semblable  à  celle  de  Fortie. 

Cette  plante  croit  dans  les  boiâ,  dans  les  lieux  couverts  ,  ^ux 
environs  de  FlorAice,  et  de  Livourne. 

Elle  est  vulnéraire  ,  apéritive  ^  propre  pour  les  cours  do 
ventre. 

TORMENTILLE.  Tormentilla  erecta^  vulgaris,  sive  sihes^ 
tris,  Tormentilla  Alpina  major,  MeptaphyUon,  Plante  de  Tico- 
saudrie  penlagjnie  de  Linneus^  et  de  la  sixième  classe  (rosa- 
cées) de  Toumejort. 

Cette  plante  est  de  deux  sortes ,  Tune  dit^  mineure  :  c'est  la 
tormentille  vulgaire  ou  sauvage,  qui  croit  dans  les  lieux  sableux 
et  aussi  dans  les  lieux  humilies. 

L'autre  appelée  tormentille  des  Alp«  ou  des  Pyrénées  , 
qui  cr(^t  sur  ces  montagnes ,  et  dont  toutes  les  parties  sont 
plus  grandes. 

Cette  plante  pousse  plusieurs,  petites  tiges  grMes,  foiblcs , 
velues ,  rougeâtres,  longues  envirort  d'un  pied  (325  miltim.  ) , 
se  courbant  et  se  couchant  à  terre  :  ses  feuilles  sont  pareilles  k 
celtes  de  la  quij^e-feuiUe ,  mais  au  nombre  de  sept  sur  un 
même  pétiole  :  ses  fleurs  sont  composées  chacune  de  quatre 
pétales  jaunes  disposés  en  roses  ;  elles  sont  soutenues  sur  un 
calice  découpé  en  huit  parties,  dont  quatre  grandes  et  quatre 
petites  ;  son  fruit  est  presque  rond  et  renferme  plusieurs  se- 
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mences  menuts ,  eblongues  :  sa  raeme  eêt  un  tobercnle  pres^ 

2ue  aussi  gros  que  le  pouce ,  brun  en  dehors ,  rougeatre  en 
édans.  C^st  de  cette  racme  que  Ton  nous  apporte  sèche  dea 
Alpes  et  des  Pyrénées  |  dont  on  fait  usage  en  médecine. 

yoyee  Racine  de  tormentille. 

HtptaphyUon ,  parce  que  le  même  pétiole  porte  sept  feuilles* 

TORT£R£LL£.  Nom  que  Ton  a  donné  àia  plant^p  érjsiinum. 

Voyez  Ërjrsimum. 

TORTUE.  Testudo.  La  tortue  est  du  genre  des  reptiles 
chéloniena»* 

Cet  animal  est  enfermé  dans  une  cuirasse  composée  de  deux 
pièces  :  celle  qui  recouvre  le  dos  se  nomme  carapace  ;  elle  est 
convexe  ,  et  les  vertèbres  y  sont  attachées  ;  la  pièce  inférieure 
est  réunie  à  la  poitrine  ;  s^  forme  est  aplatie  |  et  elle  ne  tient 
^  la  cari^ce  que  par  les  cÀtés  :  on  la  nomme  plastron  ;  elle  n'a 
que  deux  ouvertures;  Tune  antérieure,  qui  donne  passage  à  la 
tète  et  aux  pattes  de  devant  ;  l'autre  postérieure ,  qui  laissa 
passer  la  queue  et  les  pattes  de  derrière. 

La  cara^ce  est  composée  de  plusieurs  icussons.  On  appelle 
iisque^  l'ensemble  de  ceux  du  milieu ,  qui  sont  au  nombre  de 
treize  ;  le  bord  est  formé  de  quatorze  :  l'arrangement  et  la  dis* 
position  de  ces  écussons ,  sert  à  distinguer  les  espèces^  le  nombre 
des  écailles  du  plastron,  varie  de  douze  àqu|itorze  dans  cer- 
taines espèces,  et  dans  d'autres  de  vingt  à  vingt-quatre. 

La  mâchoire  supérieure  de  la  tortue ,  s'emboite  avec  l'infé* 
rieure  ;  sa  bouche  n'est  point  garnie  de  dents ,  mais  elle  l'est  de 
festons  assez  durs  pour  broyer  les  substances  compactes.  La 
bouche  s'étend  jusqu'iux  oreiUes ,  qui  ne  sont  sensibles  k  l'œil 
que  par  les  plaques  qui  les  recouvrent.  Les  narines  sont  au  des-> 
sus  ae  la  bouche;  les  jeux  sont  gros  et  saillans;  sts  mem- 
bres sont  plus  ou  moins  gros ,  sa  queue  plus  ou  moins 
longue  :  le  tout  e^  enveloppé  d'une  |^au  attachée  à  la  carapace 
et  au  plastron,  çt  cet||  peau  est  garnie  d'écaillés.  Le  nombre 
des  doigts  varie. 

Quand  la  tortue  veut  avancer,  elle  sort  tous  ses  membres  de 
son  étpi  :  elle  nage  très-bien,  mais  sa  marche  est  lente.  Si  elle 
est  retournée  sur  le  dos ,  elle  frappe  avec  le  revers  de  sa  t^te , 
le  corps  sur  lequel  elle  est  posée  |  et  elle  se  retourne  sur  ses 
pattes. 

Cet  animal  se  renferme  dans  sa  cuirasse  lorsqu'il  est  atta- 
qué ;  il  y  demeuré  immobile  et  brave  la  serre  ies  oiseaux  de 
proie  ,  et  la  dent  meurtrière  des  mammifères  carnassiers.  . 

La  tortues  se  nourrit  d'insectes  et  de  plantes  marines.  Sa  vie 
est  très-tenace  ;  elle  peut  vivre  peùdant  long-tems  sans  liis^in 
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ger,  et  elle  .est  encore  nyante  quinse  jours  épris  .qu*on  loi  a 
coupe  la  tête. 

On  distingue  les  tortues»  en  tortues  de  mer  et  tortues  dVau 
douce. 

TORTUES  DE  MER.  Ces  tortues  ont  les  doigts  tris-alon- 
gës  ,  inégaux  9  aplatis  ,  réunis  par  une  membrane;  leur  cara- 
pace est  moins  bomliée  ^  leur  tête  et  leurs  pieds  ne  peuyent  s^ 
retirer  qu'à  demi ,  ce  sont  dés  tortues  proprement  dites. 

La  tortue  franche  est  la  plus  ^osse  de  toutes.  Celle  que  Ton 
prit  en  17  54  9  à  la  hauteur  de  File  de  Rhë,  pesoit  huit  cents 
livres.  On  l'apporta  à  la  ci  devant  abbaye  de  Long-Vau^y  où 
Ton  a  conserve  son  écaille  ,  qui  a  près  de  six  pieds  (a  mètres  ) 
de  longueur.  Elle  pond  un  grand  nombre  d'œufs  que  Ton 
sale. 

On  harponne  la  tortue  franche  9  dans  la  mer  ^  où  on  la  re- 
tourne sur  le  dos  quand  elle  est  à  terre,  et  on  la  dépèce  à  coups 
de  hache.  Sa  chair  fraîche  est  estimée  aux  Antilles  ;  on  lui  attri-^ 
Ime  la  propriété  de  guérir  la  lèj^re ,  le  scorbut  et  les  maladies 
sjphilhtîques.  On  la  mange  aussi  salée.  Les  Indiens  fabriquent 
des  boucliers  avec  sa  carapace  9  qui  a  quinse  lames  ;  ik  eu  cou- 
Trent'  aussi  les  maisons. 

Le  caret  est  une  tortue  de  mer  comme  la  précédente  ;  elle  en 
diffère  parce  qu'elle  n'a  qu'une  ongle  aux  pattes  postérieures, 
la  tortue  franche  en  a  deux.  Ces  ongles  portent  le  nom  ai  ergots^ 
et  font  ce  que  Ton  appelle  Técaille  blonde. 

La  tortue  caret  est  beaucoup  plus  petite  que  la  tortue /r<aitcAe« 
On  la  trouve  en  Amérique  et  en  Asie  ;  elle  est  recherchée ,  non 
pour  sa  chair  qui  est  toujours  peu  agréable  et  mal  saine ,  mais 

{)our  sa  carapace,  doAt  la  substance  est  cette  belle  écaille  dont 
es  tabletfiers  font  de  si  jolis  ouvrages  de  tabletterie.  On  l'amol- 
lit dans  Teau  chaude;  on  la  met  dans  des  moules  où,  à  l'aide 
d'une  forte  presse ,  on  lui  donne  la  forme  qu'on  désire ,  et  on  la 
polit.  Cette  carapace  a  tffiize  lames. 

TORTUE  DE  TERRE  ou  u'bau  BOUCÉ.  Ces  tortues  ont 
les  doigts  courts  et  inégaux  :  quelques  naturalistes  «en  font  un 
genre  qu'ils  appellent  chilone. 

La  tortue  bourbeuse  habite  les  rivières  ;  elle  est  beaucoup  plus 
petite  que  la  précédente.  On  l'élète  utilement  danf  les  jardins  , 
où  elle  détruit  les  limaçons  et  les  vers.  Il  faut  l'empêcher  de 
pénétrer  dans  les  viviers,  où  elle  dévoreroit  les  poissons.  C'est 
celle  dont  on  fait  usaee  en  médecine  et.  en  pharmacie ,  pour 
faire  des  bouillons  et  du  sirop  de  tortue.  On  1  estime  anti-scor- 
butique et  propre  contre  les  maladies  du  poumon.  Sa  carapace 
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a,  au  milieu  f  Ireir.e  lames,  et  qpin^e  sur  les  bords;  touffes 
sont  variées  de  couleur  noire. 

Cette  espèce  de  tortue  nous  arrÎTç  des  département  de  l'Ar» 
dèche ,  de  TAude ,  du  Gard  j  de  la  Iiaute-6aronne  et  de  THe- 
rault. 

La  tortue  grecque  n^habite  ni  les  fleuves  >  ni  les  rivières;  elle». 
est  de  la  taille  de  la  précédente  el  n^a  pas  les- pieds  palmés.  Oa 
la  trouve  en  Sardaigne,  dans  les  bois  et  sur  les  hauteurs  dans  les 
lieux  secs.  On  fait  grand  cas  de  sa  chair  et  de  ses  œufs ,  et  on 
boit  son  sang  crud.  Sa  carapace  est  oblongue  ;  le  nombre  des 
lames  est  comme  la  précédente  :  les  écailles  sont  striées.  On  en 
Toit  Assi  dans  nos  départemens  du  Midi. 

La  tortue  géométrique  est  dÀnsi  nommée,  parce  que  la  réu- 
nion de  ses  écussons  élevés ,  hexagones  et  jaunes  dans  leur  mi-, 
lieu  y  striés  dans  leur  contour,  donnent  à  tout  le  test  Tappa- 
rence  d'un  pjan  géométrique^. 

On  la  trouve  en  Asie  et  en  Amérique.  Chaque  lame  est  noire  ; 
elle  a  au  milieu  une  tache  blanche  de  laquelle  des  lignes  se 
rendent  à  la  circonférence. 

TOUCHAUX.  Terme  des  monnoies.  Ce  sont  des  petits  cj- 
lindre  j  métalliques  à  Tusage  Aes  orfèvres ,  pour  essayer  For  ou 
Targent  sur  la  pierre  de  touche.  Ces  cylindres  sont  composés 
d'un  alliage  de  cuivre  et  d*or,  ou  de  cuivre  et  d^argent ,  dans 
différentes  proportions  ^  afin  de  poutoir  établir  plusieurs  de- 
grés de  comparaison  entre  les  différens  titres  de  Por  et  de 
l'argent. 

Cet  essai  n'est  qu'approximatif. 

TOURBE.  La  tourne  est  un  produit  de  la  déso(rganisation 
incomplète  des  végétaux  qui  croissent  dans  les  marais  aqueux , 
ef  dont  les  eaux  sont  stagnanH^s. 

Le  terrain  où  se  forme  la  tourbe,  <e  nomme  tourbière.  Pour 
avoir  une  juste  idée  de  la  manière  dont  se  forme  une  tour^ 
bière,  il  faut  savoir  qu'il  existe  ui^ssez  grand  nombre  de 
végétaux  dont  les  semences  ne  reçoivent  le  déreloppertient 
de  le«r  germe  et  leur  accroissement  parfait  que  dans  Peau 
et  les  terrains  humides,  que  ces  Arégétaux  ne  subissent  les 
lois  de  la  végétation  ,  qu^en  opérant  la  décompK)sition  de 
l'eau ,  à  la  fiveur  de  leur  structure  organique  ,  et  que  la 
durée  de  la%ie  de  ces  végétaux  qui  naissent  dans  l'eau ,  étant 
annuelle ,  chaque  année  il  s'étabKt  une  couche  de  détritus  vé- 
gétal ,  qui  se  convertit  en  terre  humms ,  et  offr#«iiccèssHFement 
les  couches  solides  qui  doivent  former  insensiblement  un  ma- 
rais à  tourbe. 

U  faut  un  tems ,  pour  ainsi  dire  ^  inconunMsurable  f  pour* 
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former  une  tourbière  ^  sur-tout  (|uan(]  le  marais  où  Peau  est 
•tagnanfe  ,  est  de  beaucoup  iûfërieur  au  niveau  du  lit  des  ri-* 
TÎères  qui  Tavoisinent. 

Plus  la.  tourbière  est  ancienne  ^  plus  fçs  plantes  qui  se  sont 
consommées  f  se  sont  tassées  9  et  la  tourbe  que  Ton  en  ex- 
trait, est  meilleure.  On  examine  une  tourbière  à  raison  de  sa 
profondeur ,  pour  dt^ux  raisons.  La  première  9  parce  que  sa 
j[frofondeur  est  une  assurance  positive  de  la  bonne  qualité  de  la 
tourbe  qu*on  peut  en  espérer;  la  seconde ,  c'est  qu'il  n^est  pas 
moins  certain  que  les  produits  de  l'extraction  seront  plus  ricnes 
en  quantité' en  même  tems  qu^en  qualité*  Les  plantes  qui  crois- 
sent habituellement  dans  les  marais  à  fourbe  ,  sont  des  joncs  , 
des  roseaux,  dei  iris  ou  glayeuJs,  et  généralement  les  plantes 

3ui  appartiennent  à  la  famille  des  liliacées.  La  décomposition 
e  ces  plantes,  de  leurs  racines ,  sur-tout ,  ne  se  fait  que  feur 
tement  et  non  jamais  entièrement.  Le  parenchyme  des  feuilles 
le  (;pnvertit  en  humus,  mais  le  squelette  fibreux  résiste  à  la 
décomposition  et  se  nourrit  de  l'hydrogène  de  Peau  qui  lui 
conserve  sa  propriété  combustible.  L'humus  des  feuilles  sert  de 
gluten  pour  donner  de  Tadhérence  aux  parties  des  végétaux 
«eulement  dénaturées  ,  mais  non  décomposées.  Le  terrain  sur 
lequel  est  assis  une  tourbière  ,  est  toujours  glaizeux.  On  sonde 
la  tourbière  pour  en  connoitre  la  profondeur  ,  et  afin  de  faira 
un  triage  convenable  lors  de  l'extraction. 

Pour  extraire  la  tourbe  avec  avantage  ,  on  fait  tout  autour 
«lu  marais,  et  dans  le  milieu,  par  compartimens ,  des  tran- 
chées ou  fossés  qui  communiquent  les  uns  dans  les  autres  ,  et 
dont  on  dirige  rinclinaison  du  côté  de  la  petite  naturelle  de 
Va  tourbière  :  %>n  est  heureux  lorsqu'on  peut  diriger  l'écoule- 
ment des  eaux  du  côté  d'une  rivière.  Ces  fossés  sont  pratiqués 
dans  rintention  de  dessécher  le  marais  ,  et  de  rendre  plus  fa* 
cilc  l'exploitation  de  la  tourbe.  Alors,  avec  un  instrument  que 
Fon  nomme  louchai^  qui  est  une  espèce  de  bêche  dont  le  fer 
est  plat,  tiré  en  droite  ligne,  long  de  10  pouces  (271  millim.  ) 
ist  large  de  6  (  i35  millimètres),  emmanché  dans  un  manche  de 
bois ,  à  la  droite  duquel  est  un  morceau  de  fer  saillant  sur  le- 
quel on  appuie  le  pied  pour  fouir  la  terre  ,  on  enlève  la  pre- 
mière couche  qui  n'est  que  de  çazon ,  et  que  l'on  fait  sécher 
mu  soleil  pour  servir  de  chauffage  aux  pauvres.  On  compte 
alors  les  aifférentes  qualités  de  tourbe  par  pointes.  Une  pointe 
est  la  profondeur  du  louchet;  il  a  un  petit  rebord  à  un  des 
côtés,  et  en  l'enfonçant  en  terre  ,  ce  qu'il  retient  sur  son  fer , 
donne  à  la  tourbe  la  forme  d'un  quarré  long  qui  prend  le  nom 
de  meule,  La  première  surface  enlevée  ,  est  ce  que  l'on  nomme 
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première  pointe.  En  profondant  le  lonchet,  on  a  saccessWe-- 
ment  la  seconde ,  la  troisième  ,  quatrième  ^  et'  jusqu'à  la 
seizième  et  dix-huitième  pointe  9  lorsque  la  toarbîère  est  pro- 
fonde. J'ai  vu  une  tourbière  qvî  ^  dans  certains  endroits  ^ 
avoit  jusqu'à  yin^  pieds  (6%iëtre$  et  demi)  de  profondeur  ^ 
tandis  que  dans  d'autres  places  du  même  marais  ^  elle  n'avoit 
pa^  plus  de  six  et  huit  pieds  (  2  mètres  et  demi  )• 

Les  quatre  premières  pointes  sont  les  moindres  qualités  :  elles 
•ont  légères  et  adhérantes  dans  leurs  parties.  On  peut  compter 
depuis  la  cinquième  pointe  et  au  dessous,  pour  les  bonnes  qua- 
lités de  tourbe.  J'ai  suivi  ce  çenre  d'exploitation  ayëc  beaucoup 
d'attention,  comme  je  le  ferai  connoître  par  les  expériences  que 
l'ai  faites ,  et  que  j^expliqûerai  plus  bas.  Chaque  pointe  est  mise 
à  part  :  on  range  les  petites  meules  les  unes  à  cote  àe^  autres , 
sur  le  marais  même,  en  les  espaçant  suffisamment  pour  que 
Fair  circule  librement  tout  autour ,  et  qu'elles  se  dessèchent 
tranquillement.  Lorsqu'elles  sont  ressuyées  ,  00  les  déplace 
pour  les  faire  sécher  par  toutes  les  surfaces.  C'est  dans  le  prin- 
tems  que  l'on  exploite  les  tourbières,  parce  "qu'il  importe  que 
la  dessiccation  s'opère  lentement.  Lorsque  les  petites  meules 
sont  suffisamment  sèches ,  on  les  rassemble  en  carrés  longs , 
formant  des  piles  dont  toutes  les  surfaces  de  côté  sont  unies 
comme  des  briques  juxta-posées  également.  Le  milieu  intérieur 
est  rempli  sans  arrangement  sjr  métrique  ;  la  partie  supérieure 
est  configurée  comme  le  toit  d'un  pavillon  à  quatre  angles ,  afin 

?[ue  l'eau  de  la  pluie  ne  pénètre  pas  dans  l'intérieur*  Quelque- 
ois  il  arrive  qu  une  pile  s'enflamme  d'elle-même.  Cet  accident 
a  lieu  lorsque  la  tourbe  a  été  empilée  sans  avoir  été  bien  séchée. 
Il  s'opère  un  mouvement  de  fermentation  qui  ^casionne  une 
émission  de  calorique  capable  d'enflammer  1  hydrogène  de  l'eau 
qui  tend  à  se  dégager ,  et  qui  prend  feu  par  son  contact  avec 
l'air. 

La  tourbe  doit  être  choisie  pesante,  d'une  couleur  grî*^ 
brune,  compacte,  et  contenant  des  fibreMolîdes  végétales,  dis- 
séminées  dans  toutes  ses  parties.  £lle  contient  une  certaiQ* 
quantité  de  soufre  ,  dont  l'odeur  se  manifeste  sensiblement 
lorsqu'elle  brûle.  £lle  dégage ,  pendant  sa  combustion ,  une 
odeur  d*empyreume  désagréable ,  mais  qui  n'est  pas  nuisible  à 
la  santé.  Ce  combustible  n'est  pas  agréable  dans  les  fojers  dei 
villes,  parce  qu'il  répand  beaucoup  de  fumée ,  et  qu'il  gâte  les 
meubles  des  appartemens  ;  mais  il  est  très-convenanle  dans  les 
grandes  usines.  Les  chaufourniers  et  les  plâtriers  s'en  servent 
avantageusement  pour  la  calcination  de  la  pierre  à  chaux ,  ^ 
la  cuite  de  la  pierre  à  plâtre. 
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Clmrgë  par  k  GovTernement  d'examiner  la  tourbe,  ses  di- 
yerses  qualités,  les  aranta^es  que  l'on  pouvoit  en  retirer,  soit 
comme  combustible,  pour  %re  substituée  au  bois,  soit  par  suite 
de  sa  conversion" en  charbon,  pour  être  substituée  au  charbon  . 
de  bois ,  j'ai  eu  occasion  de  remarcruer  que  la  tourbe  de  la  cin- 
quième pointe,  et  toutes  celles  qui  lui  succèdent,  jusqu'à  douze 
et  seize  ,  étoient  celles  qui  offroient  le  plus  d'avantapw  pour  le 
chauffage  et  la  carbonisation,  f^oyez  Charbon  de  tourbe. 

Oli  trouve  beaucoup  de  tourbières  dans  la  Hollande ,  1* An- 
gleterre et  l'Ecosse ,  où  on  brûle  journellement  de  la  tourbe. 

Nous  possédons  de  belles  tourbières  en  France ,  notamment 

à  Ménecy,  dans  les  environs  de*  Chaumont,  pays  Vexin,  au 

village  de  Liancourt,  et  dans  la  Picardie,  aux  environs  d^V  miens* 

TX)IJRD.  Ce  nom  est  dérivé  du  latin  turdus^  qui  signi&e 

grive.   Voyez  Grive. 

TOURMALINE.  La  tourmaline  est  une  pierre  que  <|uelquc^ 
minéralogistes  ont  appelée  schorl.  Ce  minéral  est  électrique  pajr 
la  chaleur.  Sa  forme  primitive  est  un  rhomboïde  obtus. 

La  tourmaline  raje  le  verre ,  et  est  fusible  au  chalumeau. 
Elle  se  convertit  en  émail  blanc  ou  gris  ,  quelle  que  soit  la 
couleur  du  fragment  que  l'on  chauffe.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,o863  à  3,3636. 

M.  Vauquelin  a  analjsé  la  tourmaline  verte  du  Brésil,  et  y 
a  trouvé  : 

Silice t  .  .     4o>oo 

Chaux..  ...............      3,84 

Alumine.   . ^  •  •  •  •  •     39,00 

*         Oxide  de  manganèse 0,200 

Oxide  de  fer .^  ^  .     i2,So 

Perte a,66 

iuo,oo 
On  trouve  la  tourmaline  au  Xj^l ,  au  Brésil  et  au  mont 
Saint-Gothard.  ,  ,* 

Il  y  en  a  de  blanches,  de  vertes ,  de  bleues ,  de  verdâtres  , 
de  brunes ,  de  jaunes ,  de  noires. 

TOURNESOL.  Heliotropium  tricoccum,  Croton  tînctorium. 
Ricinoides  exguâparatur  tournesol  galloruni'  Plante  de  la  mo- 
noécie  mouadelphie  de  Linneus ,  et  de  la  seconde  classe  de 
Tournefort, 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  longues  à  peu  près  comme 
la  main,  (bibles,  rameuses,  un  peu  cotonneuses.  Ses  feuilles 
sont  obiongues,.  arrondies,  nerveuses,  blanchâtres,  velues: 
ses  ûeurs  sont  infundibuliformes ,  un  peu  courbées ,  attachées 
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aux  somtoltés  des  branches,  et  de  .cotileur  jaunâtre  :  ses  fruits 
sont  des  coques  membraneuses  qui  renferment  trois  semences, 
quelquefois  deux,  ou  une  seufe  qui  est  plus  grosse  ,  d^ couleur 
bleuâtre  :  sa  racine  est  petite,  noirâtre  en  dehors. 

Cette  plante  croit  aux  environanle  Mentpellier* 

Le  suc  de  cette  feuille  sert  à  la  teinture. 

TOURNESOL  EN  PAIN.  Matière  colorante  blene  que  ron 
prépare  avec  la  përelle  ou  le  lichen  roccella^  la  potasse,  ta  chaux 
vive,  Hurine  putrëfiëe ,  et  le  carbonate,  ou  le  sulfate  calca^e. 

Le  tournesol  est  d'autant  plus  improprement* nommé,  que  la 
plante  de  ce  nom  n'entre  pour  rien  dans  sa  composhion. 

Voyez  Licheno  françois.  Voyez  aussi  mon  Mémoire  sur  cetffl 
pâté,  ipiprimé  dans  le  second  Tolume  des  mémoires  de  la  Société 
médicale  de  Paris. 

TOVRTE AU  ou  PAIN  d'amandes  ,  de  noix  ,  de  pavot 
NOIR,  ou  SEMENCES  D'œillet.  On  donne  le  nom  de  tourteau 
â  la  pâte  exprimée  des  amandes,  des  noix,  des  semences  de 
pavot  noir ,  que  Ton  trouve  dans  If  s  sacs  de  toile  que  Ton  a 
soumis  à  Faction  de  la  presse  pour  en  tirer  Thuile. 

Ces  tourteaux  sont  QSi%  objets  de  commerce  dont  on  tire  plu- 
sieurs partis.  On  les  réduit  en  poudre  ;  on  les  hunriecte  avec  un 
peu  d'eau  ;  on  les  fait  chauffer,  et  légèrement  torréfier  ;  ensuite 
on  les  exprime  de  nouveau ,  et  on  en  obtient  une  seconde  huile 
dite  par  le  feu,  qu^sert  à  la  peinture  et  à  Tusage  de  la  lampe. 

Les  tourteaux  de  cette  seconde  expression  servent  à  la  nour- 
riture des  animaux ,  et  à  la  toilette  de  propreté. 

Les  tourteaux  d^amandes  servent  à  faire  la  poudre  d^amandes 
pour  les  mains. 

Les  tourteaux  de  noix  servent  à  la  nourriture  des  hommes 
et  des  animaux; 

■  Les  tourteaux  d'œillets  servent  à  la  nourriture  des  animaux. 
On  en  nourrit  les  sansonnets,  les  rossignols. 

TOURTERELLE.  Oiseau  du  genre  des  gallinacés  alectridés, 
p'est-à-dirc,  dont  les  ailes  sont  propres  au  vol. 

La  tourterelle  est  du  genre  des  [>igeons  :  elle  a  les  plumes  de 
la  queue  blanches  à  leur  extrémité,  et  un  collier  dont  la  cou- 
leur varie  selon  les  espèces.  Son  dos  est  gris,  et  sa  poitrine  est 
incarnate.  Ses  mœurs  sont  les  mêmes  que  celles  du  ramier  i 
mais  elle  est  moins  sauvag^e. 

Le  mâle  de  ce  genre  d'oiseau  accompagne,  toujours  sa  fe- 
melle. Son  petit  se  nomme  tourlereau. 

Le  nom  de  cet  oiseau  lui  vient  de  son  cri  qvii  n'est  point  du 
tout  agréable. 
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TOl}X£-^BOMN£.  Plante  d«  fe  diaBdrIe  -^Kmogjni^  .de 
tjinneus ,  et  de  la  quAtl^ièmè  claaee  de  Toumfifore. 

Otet  ^ue  espèce  de  9^ge  pltta*connx»e*eous  le^Sïom'à'arvsîê. 
Voffez  Ofvak.^ 

TOUTES  -  ÉFICE8.  ËQpèoede  poÎYreqoî.r^tmit  Todear  Jt 
la  MTeurde'la  tcaoéUe^  du  gpéf  oAe  etdaipeif  te:  Vofôt  tPoifvve 
de  la  Jamaïque. 

TOUX£NAGXJ£.  Mêlai  d'aUkge  qui  noua  ett  jqiport^  de  la 
Chkie,  Ilparoh  que  ce  métal  de  oonpotitionawtua  alliage  d« 
aincet<luj>k>mb. 

TOim'£-SAlNE.  Amdrosmmum  maoiîmumJrmimûms.-Hy^ 

pericum.  androsmmum.    Planta  de  «laipolioidelphie^poiryandrâ 

àt  "Linneuây  ût'âe  la  sîaùëme  ckate  (irasaeéea)  de  u^oumefort. 

Câ(te,plante  eat^une  espèce* d'hypericum  nuuaux.  *£lle  poussa 

plusieurs  liges  quiVëlèYent  k  la 'hauteur  de  deux  ou  trois  pieds 

(649  millim.  à  i  tmètre)  :  elles  «ont  rotigeAtres-,  roadea,  ïi-* 

gueuses  ^  dures  yiprinoipalement  eh  bas  :  aes'feuilles  sont  oblon*- 

gués,  semblables  À  celles  du  millepertuis^  maisibeaucoup  pluf 

grandes,  de  couleur  verte-^brune  lorsqu'elles  sont  dans  leur 

pleine  vigueur,  etd^un:rouge  obeovr  lorsqu'elles  ont  passé  1/ 

terme  de  leur  «matuci^.  Ces  feuilles  paroisaept  perforées  d?tim 

grandiuombre  deitrous;  -mais  ce  sont  autanttâe  petites  utnculet 

remplies  d'une  liqueur  perméable  à  la  lumière.  Ses  fleurrnais^ 

sent  aux  sommets  des  branches;  elles  sont  composées  chacune 

de  cinq  pétales  jaunes^  disposés  en  roses.  Ces'neurs  sont  .plut 

grandes  et  plus  belles  ^ue  celles  du  millepertuis.  Son  fruit  est 

une  petite  .Dftjre  qui  noircît  en  mûrissant,  et  qui  est  remplie  de 

aemences  menues ,  brunes  :  sa  racine  est  longue, lisiieuse»      ^^ 

1  oute  cette  plante  a  une  saveur  résineuse.   £lie  crott  *en 

Angleterre ,  en  Italie,  «dans  las  ^envîroiis  de  Kcii>oiine.  On  k 

cultive  dans  les  jardins.  ' 

-La  toute-^aine  a  été  tainn  momfnâs.y  parce  q«'on  la  vroit 

propieipourrtoutes  les  màkities^ 

.   £lleest^ii:inéraire,9tîniiilairte,  antliebninti(|ue. 

On  fait  usage  des  feinUES  «t  desjfleurs  ^n  infusion.  On  les 
emploie  aussi  ezténeurement,  en  fomentation. 

TOXKXDBËNOiiÛN  ou  marua  axmcAVS.  Amynstoadfarm. 
J.e  toxicodeiidroatest  uae  plante  «le  Footandrie  monogamie  de 
Ltirmems»  On  lui  a  douné  ie  nom  rhus  radiemn  ;  mais  cette 
plante  nW  pas  du  même  genre  des  'espèces  de  sumac  qui  ap** 
partiennent  a  la  pentamlrte  trigjnîe  de  IÂnn9us. 

Nous  devests4  M.  Van-Mims^  oéièbre  chimiste  de  6ru|LeIleSy 
un  mémoire  infimmeut  important  sur  le  rhus  poâieans  qvl  toxi* 
codendroa.  Cette  plante  qm  oreit  natufeUeme^t  dans  la  Caro- 
a  35 
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Une,  est  la  même  que  celle  que  Linnêus  a  nommée  ioxtcoJen^ 
dronJoUis  aîaiis  ^Jructu  purputeo  pyriformi  àpurso. 

Cette  plante,  transportëe  en  Europe,  a  long-iems  M  re- 
prdëe  comme  une  plante  vénéneuse  ;  et  jusqu'à  la  découveree 
faite  par  M.  Dafresnoy,  de  refBcacité  du  rhus  radicans  contre 
la  paralysie  et 'les  dartres ,  on  ne  lui  attribuoit  aucune  vertu 
médicinale. 

Les  effets  délétères  de  "cette  plante  paroissent  avoir  pour 
cause  une  émanation  gazeuse  qui  s'opère,  soit  lorsqu'elle  est  en 
activité  d&  végétation ,  soit  lorsqu'on  la  casse  sur  pfed.  On  a 
remarqjué  que  les  feuilles  sèches  ou  seulement  fanées,  ne  cau- 
soient  jamais  d'incommodités. 

Voici  le  résultat  de  i'analjse  chimique  qu'a  présenté  M.  Fan- 
Mons,  La  substance  dominante  est  un  hydro-carbone  enlière- 

Îpent  combustible ,  lequel  existe  dans  la  tige  comme  dans  les 
euilles  de  cette  plante.  Elle  contient  beaucoup  de  tannin, 
d'acide  gallique ,  peu  de  fécule  verte  ,  malgré  la  couleur  fon- 
cée de  ses  feuilles ,  très-peu  de  résine  et  de  substance  gom- 
meuse. 

Les  effets  de  cette  émanation  vénéneuse  du  rhus  radicans , 
dans  la  Caroline,^ sont  des  gonâemenrihla  tête,  des  démangeai- 
sons cuisantes  et  des  ampoules.  Dans  nos  climats,  ce  gaz  délé- 
tère ne  produit  le  plus  souvent  qu'une  démangeaison  aux  avant- 
bras  et  au  cou  :  démangeaison  qui  disparoit  en  peu  d'heures. 

La  meilleure^  méthode  d^administrer  le  rhus  radicans  est  saos 
contredit  en  extrait. 

L'extrait  de  rhus  radicans  peut  se  préparer  de  cinq  manières, 
•avoir,  avec  les  feuilles  fraîches,  avec  les  feuilles  oxidées,  c'est- 
à-dire  ,  qui  commencent  k  changer  de  couleur  sur  le  végétai 
même  ;  avec  les  feuilles  sèches  infusées  à  chaud  ,  et  avec  \t% 
mêmes  infusées  à  froid. 

"HoViS  ne  nous  permettrons  aucune  observation  sur  ces  divers 
modes  de  préparations,  quoiqu'ils  offrent  une  ample  matière 
à  discussions,  relativement  à  celui  qui  mériteroit  d'être  préféré. 
Nous  suivrons  M.  Van-^ons  lui-même,  qui  s'est  prononcé 
très-^fErmativement  dans  sa  Pharmacopée  manuelle, 
•Pour  faire  l'extrait  du  rhus  radicans,  on  prend  des  feuilles 
de  cette  plante  récemment  cueillies,  et  au  moment  d'un  beau 
soleil,  on  les  pile  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de 
bois  ;  on  étend  cette  plante  pilée  sur  une  pierre  ;  on  la  retourne 
de  te/ns  à  autre,  pour  renouvellèr  les  surfaces  à  Tair  j  on  1 /. 
laisse  jusqu'à  ce  qu'on  remarque  qu'elle  ne  se  noircit  pas  da- 
vantage :  alors  on  la  remet  dans  le  mortier,  on  la  broje  avec 
de  l'eaV)  onlapasso  au  tamis  de  crin,  et  on  répète  ce  travail 


Digitized  by  VjOOQIC 


T  R  A  645^ 

)asqu*à  ce  qtle  toute  là  matière  noire  soit  eillerëe  par  cette  es- 
pèce de  lavage.  Dans  cet  état ,  on  fait  bouillir  la  matière  qui 
reste  dans  une  suffisante  quantité  dWu,  et  à  plusieurs  reprises  ; 
on  réunit  toutes  les  décoctions,  on  les  clarihe,  et  on  les  rap- 
proche par  une  ëvaporatîon  knta  et  douce,  jusqu^à  consistance. 

Cet  extrait  est  propre  pour  la  paralysie,  les  dartres  et  las 
maladies  convulsives.  Ces  vertus  ont  été  confirmées  par  un 
grand  nombre  d'expériences  qui  ont  été  faites  sous  les  jeux  des 
plus  célèbres  médecins  de  Yalenciennes ,  Bruxelles ,  Londres  , 
Edimbourg  et  ailleurs. 

M.  Dujresnoy  a  joint  à  ce  médicai^^nt  interne 9  que  Ton 
emploie  depuis  dix -huit  grains  (964  milligrammes)  jusqu'à 
une  once  (3o  grammes),  sans  inconvénient,  une  huile  de  rhus 
radicans  par  infusion ,  avec  laquelle  il  ùât  des  frictions  sur  les 
parties  auectées. 

L'extrait  de  rhus  radicans ,  préparé  dans  notre  pajs,  a  paria 
très-semblable  à  celui  qui  nous  a  été  apporté  de  la  Caroline. 

Nota,  JMnvite  mes  lecteurs  à  consulter  les  actes  de  la  Société 
de  médecine  de  Bruxelles ,  sur  le  rhus  radicans ,  dans  les  vo- 
lumes de  Tan  7. 

TRÀGACANT  ,  (  ahbmsskau  ).  Tragacanthum.  Astra-^ 
gaîlus  tragacantha.  Petit  arbrisseau  de  la  diadelphie  décandrie 
de  Linneus^  qui  croit  en  Sjrie,  aux  environs  d'Alep  et  de  Can^ 
die.  Cet  arbrisseau  est  épineux.  Il  porte  encore  le  nom  latin  de 
spina  hirci,  épine  de  bouc,  et  barbe  de  renard.  . 

Il  exsude  de  son  tronc  et  de  sa  racine ,  par  le  moyeil  ^es  in-» 
cisions  qu'on  7  pratique ,  une  gomme  qui  est  blanche ,  vermi- 
culaire ,  cassante  lorsqu^ell^  est  sèche ,  ou  en  sorte  et  colorée 
lorsqu'elle  exsude  dans  rarrière-sajson,  laquelle  porte  le  nom 
de  gomme  adragant  ou  dragacant  en  larmes  et  en  sorte. 

Voyez  Gomme  adragant. 

TRANSPOSE.  Terme  de  cristallographie  ^  épîthèteque'i'on 
donne  à  un  cristal  lorsqu'il  est  composé  de  deux  moitiés  d'oc- 
taèdres, ou  de  deux  portions  d'un  autre  cristal,  dont  l'un  sembla 
avoir  tourné  sur  Tautre  d'une  quantité  égale  à  un  si  Même  de 
circonférence ,  comme  le  apinelle  transposé ,  le  sulfure  de  zine 
transposé.  (  Ifaîîy.  ) 

ThAPEZIEN.  Terme  de  cristallographie.  M.  Haûy  donpe 
ce  nom  à  un  cristal  lorsque  sa  surface  latérale  est  composée  de 
trapèzes  (i)  situés  sur  deux  rangs,  entre  deux  bases,  tel  que 
le  sulfate  de  barjrte  tràpéaien. 


,.<^^^,*^^.^^^.^^^      .   ^^^ 
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TRAPKSSOiDAL.  Terme  de  crislallogrilihie.  :On  éonne  ce 
nom  à  uncrisul  lorsque  sa^urfiEiceeit  composée  de  vingt-qoatro 
^apéepides  (a)  égaux  et  semblables  :  tel  est  le  gr«n«t  trapé- 
soldai. 

TRAI^.  Le  tfti^p  peut  jétse .  considéré  -comme  une  variété 
de  la  roohe.coméeQue.  Jl  eat  plus|>e^nt  etplus  dur  que  celle- 
ci  j  et.il  se  casse. plus 4iet.  il  est  très-rpropve  à  «enrir  de  pierca 
de  toud^e. 

|tf .  H4iUyle  désigne  sousle-nom  de  rodiê  cornéënne  iur§. 

JRASS  ou  PiiwuB  DE  xilASS.  I^  pieirre  de  trass,  d'am^i 
ce  que  dit  M.  Hatiy,  est  un  tuf  volcanique  que  les  HolUnaois 
font  entrer  dans  li  composition  du -ciment  qui  leur  sert  pour  la 
construction  des  diguesl 

TRÈFLE  D£  MARAIS ,  ou  busniantb.  Meayanthes  iri- 
JolUnîç.  Con^pnon-buçhb^auj  en  anglais.  Tr^oUum  paluàosum. 
Plante  de  la  pepiandrie  jqaonogxni^  deXMioeuj^  et  deja^^econdt 
classe  de  Touruefart. 

C'est  ,une  pUlpte  dont  Xt»  4euilles  $pnt  attachées  aip  .oombce 
de  trois  sur  un  pétiole.  £lles  ressemblent  à  celles  de^  (àve^  i 
jduant  à  la.fqrme.et  A  la  grandeur;  elles  ^ont  live^  et  dpuois  ao 
;toucber.  lU'élèye  d'entv  eUe^  iwe  .tige  k  la  hauteur  d'uopie^l 
et.deo^  (^48^  mimmètres)  ,  u^iie ,  li^e ,  jnenne ,  yeirte ,  .rewtoe 
^  haut  ,âê  ^em:s  ,e|i  ,<^atAqqoir ,  4f  .covleur  ,blançhe7puiipurio<Jf 
découpées  chac^i^  .^n  «cinq  parles.  Ce^  fle,ur^  sqnt  squtep^i^ 
f»rÀt5  qaliç^  îçp  igO^^A»  At  dept^l^.  Se*  fr^uits  ^Pt  ohlpnp» 
jat ^enferment. .^^4em^qe3  A^les»  rousses ^  jappât res,  d'uae 
^Haveur  apièce.  Sa,racine^t;U>i)gpe,  planche «.garpie, de  fibres 

Celte , plante  ei|t  epplç^^é^  ^\ec  sUccès  .d^W^s .obstructions  $ 
la  jauni^^e ,  ,4ai^  W  ,çpli<{ui^  Al  Us  ai[(eçtic^  ^q^ptiques* 
Elle  convient  aussi  dans  la  néphrésie. 

pn  Pen\ploie  en  décoction^  ou  en  poudre  »  Ji  Ift  dose  ^jjJit 
dragme  ,  troUrfbîs  par  jour.  .** 

&  sem^ce  ^st  bonne  contre  Ig  toux  et  les  maladies  de  poi' 
trine. 

Les  Aofflois  substituent  cette  plante  auhouUon,  dans  la  fa- 
'brication  de  la'bière. 

Le  trèfle  dVâu  croit  dans  les  marais  et  les  Keuz  aquatiques. 
Il  varie  en  grandeur ,  suirant  lea  Heux  où  il  naît. 

TRÈFLE  DES  PRÉS.  TH/oh'um  pratensB  pffrpurevm' 
plante  de  la  diadelphie  dëcandriè  de  LinneuSj  et.de  la.  dixièmi 
classe  (légumineuses)  de  Tournfjort, 

(t)  Qiui4ôI|itaUct  dont  àmx  <4i^t  r wV<nwt  loat  yinilèlM, 
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Cette-plante' i^tiiiêâes^lScesijiii  s'ëlirent  à  la  hauteur  d*en- 
TÎron  nn^  pî^  et  demi  (4ioa  raïUimMret  )  ;  elles  sont  grêles  ^ 
rondes,  quelquefois  un  peu  relues ,  les  unes  droites ,  les  autreè 
couchées  à  terre.  Ses- feuilles  sont  9  lœ  unes- rondes ,  les^autres 
longues 9  attachées  au  nombre  de  trois  sur  un  pétiole,  et  mar- 
quées au  milieu  d'une  tache  blanche  ou  noire  :  ses  Beurs  nais* 
sent  aux  M>mmités  des  tiges  ;  elles  sont  p^illonacées,  disposées 
en  érpi*  court' et  gros*,  de  coûleufc*  purpùriile  ,  imprégnées  à  leur 
based^un  stio  sucré  ddux*^'  agréable  :  seà  fruits  sont' des  cap» 
suies  petites ,  rondes ,  enveloppées  chacune  dHin  calice ,  et  ter- 
niiriées-par  un  l^g  pedi<^ie.  Chaque  capsule  Ten&Ané  une 
petite  semence  réniforfrté.  Sa- meiiie' ent^longSb,  ligueitse, 
presqa'aussi  gr6(M  qil^  lë'd^gtV 

Cettb  pluttb  croît  dâfn8>  lès- pi^.  EUe  sert*  de  p&tura^e  attx 
beatiàtts^.' 

Elle  1^  rli(Meldisiirft^ ,  propre'  crontltr  M  InBattiWiftittns^ , 
étant  prise  iniérienrement ,  ou  efnployée  ejctérfeurietnëut'. 

THÈPLB  A  QU'AUTRE'  FBUIBLEd.  TAfoliuih  çuadrifo^ 
i'utn:  Plante,  espèce  de  trèfle  qûiporte  quatre  fetiiller,  au  Ue^ 
de  troi^',  so^utl  même  pétiole.  Se^feuilles'sontert'partîeL  pur- 
purines-noirâtres ;  ses  Heurs  sont  blanches: 

Ofl'cuhire  cetterplaiite'daits  les'jàrdtns.  Sês'pfopfriétés  sont 
les  mêmes  que  celles  du  trèfle  des  prés.'  £lle  appartient  aux 
mêmes  classes  àe'Linn'eus  et  dé  Tournefori, 

TRÈPL'E  SAUVAGE^  p^nte  de  la  diadelphie  décandrie  dt 
Ltinneus ,  et  de  la  dixième  classe  de  Tçumeforl. 

Elle  est  connue  sous  le  nom  de  lotier^   VoyjBZ  Lotièr. 

TREMBLE.  Populus  tremuîa,  Populus  Ubyca.  Cercts  theo» 
phrasti.  AVbre  de  la  dioécie  octandrie  de  hinneus^  et  de  la 
4>^- neuvième  clause  de  Tofime/br/; 

Cet  arbre  est  une  espèce  de  peuplier.  Il  tient  pins  du  peu^ 
plier  noir  que  du  peuplier  blanc.  .Ses  feuilles  sont- presque 
rondes I  découpées  aux  bords ^  dures,  noirâtres,  attachées  à 
dé  longs  pétioles I  tremblantes,  ou  reiAuant  presque  toujours  ^ 
même  en  tems  de  calme'^  d'où  on  lui  a  donné  le  nom  de  trem-^ 
hli.  Ses  chatons  sont  plus  longs  et  plus  noirs  que  ceux  des 
autres  espèces  ;  ses  racines  descendent  profondément  en  terre» 

Le  tremble  n  offre  rien  à  1  usage  de  la  médecine.  Son  bois 
sert  à  faire  des  ouvrages  de  tour. 

TREMBLLË.  Espèce  de  lichen  coùnu'soua  le  nom  TU^aire 
it  ncMoc.  Foy^rNostoc. 

TREMOLITE;  Pierre  stintillanta  ,  ainsi  nommée  par 
M.  HaÙjr.  Voyez  Grammatite. 
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TRI  ACONTAÈDRE.  Nom  que  M.  HàOy  àorm%  i^n  crîsfa 
dont  ]a  surface  est  composée  de  trente  rhombes  :  tel  ^t  le  sul- 
fure'de  fer  triacontaèdre. 

TRIBULE  AQUATIQUE.  Ce  nom  vient  du  latin  tt^ulus 
aquQtîcus ,  en  l'rançois  ,  châtaigne  d'eau.  Voyez  Châtaigne 
d'eau. 

TRICOLOR.  Plante  dont  la  fleur  présente  plusieurs  cou-* 
leurs ,  à  raison  du  reflet  de  la  lumière*  C'est  le  sjnonjme  d*a- 
jnarante.  Voyez  Amarante. 

TRIMEXAÈDRE  ,  TETRAHEXAÈDRE  ,  PENTA- 
HEXAEDRÏ  ,  pPTAHEXAEDRE,  Termes  de  cristaUo^ 
graphie.  On  donne  ces  noms  à  un  cristal  dont  la  surface  est 
composée  de  trois ,  quatre ,  cinq  y  sept  rangées  de  facettes  ^  dis- 
posées six  à  six  ^  les  unes  au  dessus  des  autres ,  tels  que  le  ni- 
trate de  potasse  trihexaèdre ,  le  quarts  pentahexaèdre  ,  le  ni- 
tjrate  de  potasse  eptahexaèdre. 

TRIPHANE  ott  8]?0DUM£NE.  La  triphane  est  une  pierre 
scintillante  qui  raje  le  verre  et  fait  feu  par  le  choc  aveo*l^a- 
cier.  ^Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3^1920.  Les  minéralogiste^ 
la  nomment  spodum^ne, 

M*  VauqueUn  en  a  fait  Tanaljse  ^  et  l'a  trouvée  composée  d« 

Silice.  .  ,  •  h  *• 56,5 

Alumine 24)6 

Chaux 5,0 

Oxide  de  ier 5,o 

Perte 9,5 

100,0 

La  triphane  a  été  trouvée  dans  la  mine  de  fer  d'Uton,  en 
Sudermanie. 
.  Cette  pierre  n'est  pas  encore  classée. 

TRIPOLI.  Le  tripoli  que  les  anciens  minéralogistes  croyoient 
être  de  Targile  cuite  mêlée  d'oxide  de  fer,  est  reconnu  au-' 

i'ourd'hui  pour  être  du  quartz  aluminifère  ferrugineux.  Il  a 
'aspect  argileux ,  et  il  est  facile  à  réduire  en  poussière.  Ses 
niotécules  sont  arides  au  toucher.  Quelques  minéralogistes  ont 
pensé  que  sa  formation 'étoit  due  à  Faction  des  feux  souter- 
rains non  volcaniques  ;  mais  on  n'admet  plus ,  en  histoire  na- 
turelle y  l'existence  des  feux  souterrains  non  volcaniques.  La 
formation  des  pierres,  des  minéraux  -  agrégés,  en  général,  est 
duc  à  l'e^iu.  Oa  excepta  les  produits  volcaniques  proprement 
dits. 
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M.  Mam$é%  &!t  l\iMif7se  du  tripolî,  et  en  a  rcCiré'go  pour 
1^9  lie  ftUca ,  7  d'alumiae,  et  3  de  fer. 

Oaitoiu  «pportoit  autrefois  Je  tripoli  du  lieu  de  ce  nom  en 
Barbarie  ;  mais  on  en  trouve  acluelleraent  en  plusieurs  endroits 
de  r£urope«  '  « 

.  Le  tripoli  sert  à  polir  le5  mëta^x  >  les  pierres  gemmes  ^  la 
verre  pour  les  instrumens  d  optique. 

TBIQÛE-'MADAME.  C'est  le  nom  vulgaire  qoe  Ton  donne 
4  la  petite  joubarbe.  Voyez  Joubarbe  petite. 

ÏROCHITES.  Sorte  de  pétrification  qui  provient  d'un  zoo«^ 
phite  appelé  palmier  marin.  Voyez  Astroïtes. 

TROÈNE.  Ligustrum  bulgare  germanfcum.  Phillyrea^ 
f  PI.  l'«. ,  Jig.  5.  )  Le  troène  est  un  grand  arbrisseau  de  la 
diandrie  roonogynie  de  Linneus  ^  et  de  la  vingtième  classe 
(monopétales)  ae  Toumefort. 

Cet  arbrisseau  pousse  beaucoup  de  rameaux  longs  «  flexibles, 
couverts  d'une  écorce  cendrée.  Son  bois  est  dur  fl  blanc  :  ses 
feuilles  naissent  opposées  d'espace  en  espace;  eHes  sont  oblon-' 
gués,  étroites  y  figurées  à  peu  près  comme  celles  du  son  le ,  maie 
pins  courtes ,  plus  épaisses ,  de  couleur  verte-brune ,  lutsante  , 
dkme  saveur  acre,  cirant  sur  Tamer,  un  peu  astringente  :  ses' 
fleurs  sont  disposées  en  grappes,  placées  aux' sommités  des 
branches;  elles  sont  composées  d*un  seul  pétale  blanc, 'évas^ 
dans  le  haut ,  et  découpé  en  quatre  ou  cinq  parties  ;  letfr  odeUf 
est  agréable  :  ses  fruits  sont  des  baies  grosses,  comme  celles  du 
genièvre  ,  molles ,  vertes  en  naissant ,  noires  lorsqu'elles  aont 
mhi^s  ;  elles  contiennent  depuis  deux  jusqu'à  quatre  semences 
jointes  ensemble ,  arrondies  sur  le  dos ,  aplaties  sur  les  antres 
faces,  rougeàtres  en  dehors,  blanches  en  dedans ,  tendres ,  fra- 
giles, d'une  saveur  amère,  désagréable  :  sa  racine  est  traçante» 

Cet  arbrisseau  croit  dans  les  lieux  rudes.  On  se  sert  de  ses 
(euilles  et  de  ses  fleurs  en  médecine.  Elles  sont  vulnéraires  , 
astringentes.  On  les  emploie  dans  les  inflammations  de  la  gorge^ 
4aos  les  affections  scorbutiques. 

TSETAN.  Espèce  de  bois  de  roses  d'une  grande  beauté  , 
qui  nous  vient  de  la  Chine.  Voyez  Bois  de  roses  de  la  Chine. 

TRUFFE  ou  TauFFLB.  Tubera.  Lycoperdontuber^PLXXy 
Jig,  i2o).  La  truffe  est  une  plante  de  la  crjptogamie^es  fun- 
gus  de  Linnetts. 

Cette  plante  naît  sous  terre  et  est  dépourvue  de  racine  ;  élla 
ofEre  Taspect  d'un  corps  rond,  solide ,  fait  en  for^e  de  chausse- 
trappe.  Un  en  trouve  de  grises  et  de  noires.  Il  j  en  a  de  plu- 
jiaurs  qualités  :  celle  qui  sont  bien  nourries ,  d'une  odeur  e( 
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d^uDB  .saveur  aotiiNd«>  sont  celles  €pn  sont  Ici  fkiêx  oalimliftj. 
C'est  aux  mois  de  septembre  ei:  o€t<ib«!qttW  en^fiiil  Ih  r«^ 
<^tfib»*  LeSvCoeboQiSîy  qiû. evMoni.fevl-  £rtands>t  «idêntr  h  1^3 
découyrirb         ^        '       , 

«  On  nous  apporte  les  truffes  de  TltaUe,  et  aussi  de?  nos: paj» 
m^rJdÂonattx  ;,  elles- naîsseçti  aiixpîcdà  dès^cfaarnws^,.  dailstdes 
lieux  secs  et  sabloneux. 

M«  BBMJUl^m-'lMÊi^nffet^  qui  en  a>  £ait'  IVttaMeniotfîmîque  » 
assure  que  la  potasse  tcaiistiqiie-afovtéi»  à  la^ truffe  aèdwy  dé— 
{^age^de  lîammoiuaquef 

On  se  sert  beaucoup- de^  latrfifle  daitstles'Giiisîne^t:  o!esl  un; 
aliment  d!an  bon  goût  et  stiiuulant. 

On  regardé  la  truffe  comme  une  planta;,  mais- i&oiv^  piar-^ 
tâge  Topinion  de  ceux'qui  la  regardent  comme  un  produit-de 
là  désorganisation  commençante  des  ^égi^taux  ^r  et  je  la  place  au< 
rang;  des^haiipigiions. 

\  TRUITËf*I7ra/to4  La.truke  est  un|><atssoir)d»  Tordre  d^ 
•hdoBlînaux^  cW^^à^direcdont  les  nagee^ireè  sent  situées  scms' 
r^hdoinen. 

Ce  poisson  ressemble  beaucoup  au.  saumon  >  sa  tète  est  un, 
p^1l  ptus  groMe.»  les  taches  dont  il.est  marqué-, -  ont  le'  disque- 
•ao]r  et:  le  cerde  blanchâtre. 

.  La  «truite  remonte  lesrmères  dans  le^tems  du-  frai:  on  lar 
péishie  daas  plusieurs  ûe^yes  d!fittrope. 
.  La  truite  saumonée  a  la  c\mt  ronge  coraaiie>  celle  duBaumen-; 
se»  dos^std^une  belle  couleur  verdàtre  mêlée ^  de- bkfu;  Oft  la> 
p^ofae  dansle  Bbone  ,  où  eUe*  vieot^du  laedeGeuève; 

G*e6t  un  très-bon  alimettl^e'4'on'  sert  strr  les  tablesi 
•  TUBÉREUSE.  Hyaewim  imdieas  radicetùberosoé  Phmte  dé 
rtexandrie  monogyme  dé  Linnêus^  etxlè  là  famille  des  liliacéës< 
de  Toum^fori. 

'  Celte  plante  pousse  une  tige  qui  s^ëlive  àla  hauteur  de  trois 
on  quatre  pieds  (i  mètre  299  millimètres)  ;  elle  est  grosse 
comme  le  petit  doi^t,  ronde»  lermt*',  ntre,'lfsse,  creuse  ende^* 
dans  :  ses  feuilles  radicales  sont  longues  denyrron  demi-pied 
(  i35  millim.  )f  étroites,  épaisses,  cmimues-,  vertes-luisantes 
e^  '.lisses  :  ses .  fleurs^  sont  situées  à  la  sommité  de  la  tige  ;  elles 
•ottt  disposées.(.en  \yt^  de  couleur  blanchexle  lait  s  d^ne' odeur 
très-suave  :  sa  racine  est  tubéreuse.  On  cultive  cette 'plante  dans- 
liAfjandins.  Elle  e6t  originaire  des  Indes*;  mais  elle* est -deveane 
commune  dan^ toutes  les  parties  dé  r&iropi^ 

^  Les  parfumeurs  font  u»  très-^grandusagetdeJa  fleur;  ils  en» 
composent  un  alcod  odorant:  auqini  âb  dommnt  le^iioi»  d'ai^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


T  U  L  '  553 

ê€nc^'  G^esl  Drînripnicnxmt  à  Cette  et'  à  MoUtpelL'er  où  se  fa- 
bri^M^  cette  prétendue  essence. 
♦    .  liUE-CtlIfiNi  Siimorn  dôim^  ^^«poain,  parce  qii^  les  an- 
ciens ont  cm»<pie  oelte*  planté:  fiiiseît  niDOnr  lee  ohientv 

Voytm  Apocin. 

TUFl*4iiOUP.-Blaiite4lo  U  polf^anidrTe  tn|;ytile  de  Linneus^  et 
cb-llhODcièmeioUfse^de  Tomm^/brti 

Gest  une  çspi^oe  d^aconit  <piî  a  ët^' ainsi  nomm^»  parce 
qu^elle  tue  lés  lonp»  qui  enanaagaiiti  I<oye0  Aconit; 

TUF.  Le  tuf  peut  être  pris  sous  deux  acceptions.  La  pre- 
mière est  celle  qui  est  adoptée  par  les  agriculteurs  ,  ^  qui  est 
généralement  connue  de  tout  le  monde  :  elle  comprend  le  sol 
sur  lequel  repose  la  terre  humus  >dBs  jardins ,-  ou  terre  végétale 
des  campagnes, 

La  seconde,  adoptée  par  les  mînéraUffîstes,  comprend  gé- 
néralement les  masses  calcaires  concrétioanées,  ou  les  couches 
volcaniques  produites  par  des  éruptions  boueuses,  tantôt  entrai- 
nées  par  la  mer  qui  baigne  le  pied  de  certains  volcans,  tantôt^par 
raggfutînation  des  ccnores  7  ^"^*^*^^  ^^^^^*^*4^**  *1^®  les  eaux 
p^n^tr^nt,  et  dont  le  sol  est  altéré. 

TUILE  ou  BRIQUE.  Tegula,  laiheres.  La.  tuile  est  une  terre 
ai^ileuse  formée  en  qfiarn^e  ou'  aplatie,  à-  laquelle  on-donne 
une  consistance  solide  par  le  mojen  de  la  cuite. 

La  brique  est  la  raénife  terre  moulée  dans  des  formes  repré- 
sentant un  quarré  long  et  de  l'épaisseur  d'un  pouce  (27  millim.), 
quelquefois  plus. 

'  Les  tuiles  et*  briques  de  Bourgogne  sont  lès  plus  estimées  , 
parce' qti'elles  sont  dans  un  état  demi-vitreux  et  qu'elles  ont 
pifas  de  dureté. 

Bes  premières  servent  à  couvrir  les  édifices  ;  lés  secondes 
servent  à  la  construction  des  m^mes  édiBces ,  et  à  celle  des 
fourneaux ,  pour  lesquels  elles  coi^yiennent  d^autant  mieux , 
qtr'el  feront  plus  de  capacité  pour  retenir  le  calorique. 

La  brique  pilée  et  employée  extérieurement ,  arrête  le 
sang; 

^  OÎi  prépare  avec  la  bVique  pilée  et  ITiuile  d*olîve  ,  une  huilo 
Allé  de  bnques  ;  mais  14  brique  n'entre  pour  rien  dans  lesélé- 
nïem  oui  constituent  cette  huile  ;  elle  ne  remplît  que  la  fonc- 
tion d  intermMe  pour  l'obtenir. 

On^sersert'dèla  brique^îlée,  pour  la  préparation  du  ciment 
im^étfaUe^rreaa.  Kq^r^îiinent. 

-TtJLIPfi.  iuUpa^turc^um.  Cette pHmtè  est  de  rbexandrie 
immogrffne  àe'Linmus,  e*  delà  flùmlle^des  liHacées  de  Tour- 
fièjfèri.  SU»  ettori^naî^  du  Itersnf,  d'où  eJ^*  a  été  apporte© 
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en  France  et  dans  tons  les  pajs  de  TEnrope  ^  où  elle  est  cuK-* 
vëe  avec  grand  soin  dans  les  jardins ,  dont  elle  fait  romement. 
.  Les  pétales  de  la  fleur  appelée  tulipe ,  sont  autrement  nom* 
mées  feuilles  calicinales  ;  elles  sont  au  nombre  de  six  et  nuan^ 
cées  de  diverses  couleurs  si  brillantes  et  si  riches,  qu'elles  font 
le  plus  bel  efîet  dans  les  parterres.  Ces  fleurs  doivent  leur 
beauté  à  la  culture  et  à  la  succession  de  leur  génération  ;  ellea 
se  multiplient  par  les  racines ,  qui  sont  bulbeuses  tnntquées. 
On  ne  fait  usage  d  aucune  de  ses  parties ,  en  médecine. 

TUNGSTATE  CALCAIRE  ou  tungstène  des  suédois. 
Le  tungstate  calcaire  est  une  des  deux  mines  ^u  métal  tungs- 
tène. Ce  minéral  a  une  apparence  spathique  j  et  on  Va.  long- 
tems  confondu  arec  la  mine  d'étain  blanche  ;  on  lui  avoîlméine 
donné  improprement  le  nom  de  cristaux  d'étain  blanc.  Sa  pe- 
santeur spécifique ,  d'après  Brissorty  est  de  6o,66b.  *Sl  on  l'ex- 
pose à  la  flamme  du  chalumeau,  il  décrépite  et  ne  se  fond  pas  ; 
il  se  combine  avec  la  soude  avec  un  peu  d^efTervescence  y  se 
dissout. en  partie  dans  le  phosphate  natif,  donne  au  verre  une 
belle  couleur  bleue  céleste ,  sans  la  moindre  apparence  de  ronge 
dans  la  réfraction,  comme  il  arrive  avec  le  cobalt.  U  se  dissent 
dans  le  borate  de  soude,  sans  effervescence. 

On  trouve  le  tungstate  calcaire  à  Bipsberg,  à  Riddurhitta,  i 
Marienberg ,  à  Ahemberg  en  Saxe  |  à  Sauberg  ,  près  d'£h- 
renfricdersdorff.  * 

TUNGSTÈNE.  Le  tungstène  est  un  méul  placé  au  rang  des 
métaux  acidifiables  et  cassans.  M.  Vauquelin  lui  conteste  la 
propriété  acîdiBable,  et  ne  le  considère  que  comme  un  métil 
oxidable.  Ce  chimiste  fonde  son  opinion  sur  ce  que  le  prétendu 
acide  tungstique  n'a  aucune  des  propriétés  chimiques  qui  ap** 
partiennent  aux  acides,  telles  que  la  solubilité  et  la  propriété  de 
rougir  les  couleurs  bleues  végétales.  L'acide  nitriaue  n'a  au- 
cune action  sur  lui ,  et  il  le  regarde  comme  un  simple  oxi^e  qui  ^ 
s'unit  aux  terres  et  aux  alcalis  à  la  manière  des  oxides  de  zinc  j 
d'étain  et  d'antimoine ,  qui  ne  passent  point  pour  àes  acides. 

Le  tungstène  est  d'une  couleur  blanche  tirant  sur  le  gris ,  et 
d'une  extrême  dureté.  Sa  pesanteur  spéciflque ,  d'après  M.  Guj' 
ion ,  est  de  85, 4^6;  son  infusibilité ,  sa  friabilité  et  sa  rareté  >  1* 
rendent  très-peu  propre  aux  arts. 

On  obtient  ce  méul  de  Toxide  séparé  du  tungstate  calcaire» 
On  commence  par  la  décomposition  du  tungstate  calcaire  :  po**^ 
cela ,  on  fait  un  mélange  de  quatre  parties  de  potasse  carbo- 
natée  et  d'uite  partie  du  tungstate  calcaire  :  on  fait  entrer  ce 
mélange  en  fusion ,  dans  un  creuset  ;  on  le  dissout  dans  i^^ 
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bouillante,  on  filtre  ,  pnîs^on  précipite  k  mëtal  à  Yét&t  d^oxide, 
par  raddition  de  l'acide  nitrique.  Cet  oxide  est  jaune  :  on  en 
fait  une  p4le  arec  de  Thuile,  on  met  celle-ci  dans  un  charbon 
creux  que  Ton  place  dans  un  creuset  brasqué.  Après  trois  ou 
qvL&tre  heures  d  un  feu  yif  et  soutenu ,  on  obtient  le  tungstène 
sous  forme  de  petits  globules  métalliques. 

TUUBITH  BATARD:  Racine  d'une  plante  appelée  thapsîe, 
de  la  pentandrie  mbnogjne  de  Linneus,  Voyez  r  aux  turbith. 

TuRBITH  BLANC«  Petit  arbrisseau  de  la  tétrandrie  mo> 
nogjnie  de  hinneus. 

Cet  arbrisseau  croit  dans  les  environs  de  Montpellier  ;  ses 
feuilles  sont  un  violent  purgatif.  Voyez  Aljpum  raontis  Celi. 

TURBITH  VÉGÉTAL,  Con^ohuïus  turpethum.  Le  turbitk 
végétal  répandu  dans  le  commerce  de  la  droguerie,  est  la  ra- 
cine d'Une  plante  espèce  de  convol^ulus ,  qui  croit  dans  Tile  de 
Cejlan  et  dans  le  Malabar. 

Cette  racine  est  en  morceaux  oblon^s ,  compacts ,  de  la  gros- 
seur du  doigt ,  résineux ,  bruns  ou  gris  en  denors,  blanchâtres 
en  dedans,  d'une  saveur  acre  nauséabonde. 

La  racine  de  turbith  est  violemment  purgative  ;  elle  est  propre 
pour  la  goutte  et  Thydropisie. 

On  en  extrait  la  résine  par  l'intermède  de  Talcool.  On  la  fait 
entrer  dans  la  composition  de  Télcctuaire  diaphoenic  ,  benh- 
laxatif ,  dé  citron ,  aiacarthami ,  des  pilules  cochées  et  de  f  on- 
guent de  arthanita. 

TURQUETTE  ou  heauiole.  Herniaria  glàbra.  Hemiaria 
hirsuta.  Herniaria  éructa  ,  squamis  nitidis  fiores  occultantibus, 
PoJygonum  minus  candicanSf  capituUs  surrectis,  Harba  turc/i, 
Millegrana  major.  Plante  de  la  pentandrie  monogjnie  de  hin- 
neus ,  et  de  la  quinzième  classe  (fleurs  staminées  )  de  Tour-- 
ne/ort. 

Cette  plante  est  de  deux  sortes;  l'une  est  sans  poil,  c'est 
Vhemiaria  glabra  ;  l'autre  est  velue ,  c'est  V herniaria  hirsuta . . 
tels  sont  les  caractères  qui  en  signalent  la  différence. 

La  turquette  est  une  petite  plante  basse,  qui  pousse  beau-* 
coup  de  tiges  petites ,  noueuses  j  lesquelles  se  répandent  et  s'é- 
tendent en  rond  sur  la  terre  ;  elles  s^accrochent  et  s'entre- 
mêlent les  unesdans  les  autres  :  ses  feuilles  sont  fort  petites,  delà 
forme  de  celles  du  serpolet,  d'un  vert  jaune  et  d'une  saveur  acre. 
Il  s'élève  d'entre  elles  un .  grand  nombre  de  petites  fleurs  sta- 
minées, auxquelles  succèdent  des  capsules  oblongues,  canelécs^ 
remplies  de  semences.  Sa  racine  est  petite.     ' 

Cette  plante  croit  en  Espagne  ^  dans  le  Levant,  dans  les  en-. 
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virons  de  Natbo&ne ,  «kn*  les  lieux  sebS'dela'  France»  EKr  êit 
«përitive  et  propre  pour  le  gravier. 

Hemiole  ,  de  son  usa^  pour  lef  heliiie$  ;  turgtê^Ut^  parce 
que  les  Turcs  en  font  usage.-    . 

TURQUOISE.  Parties  osseuses  d^imàitt<,fenfetiM4ftdep<ril 
long-tems  dans  la  terre  ,  et' pétiétréevviV>Kide  de^dutvTa; 

Il  y  en  a  dont  les  os  sont  pétrifiés '  et*  qui  sont  susceptibles 
de  poli. 

TUSSILAGE  ou  pas  d'ane.  Tmsiîaga  farfaro.  BtMxH^ 
Fitius  antè patrem,  Vhgulà  asinina,  ÇPt,  Xv,7v*  iao.).Plante 
de  la  sjngénésie  polygamie  superflue  de  Linneus  ,  et  de  la*  qua- 
torzième classe  (radiées}  de  Toumefort, 

Cette  plante  pousse  plusieurs  p^tei  tiges ',  lesquelles  sou- 
tiennent à  lèur<j  sommités ,  cHacuneTune  flèUr  qai  s'épanouit 
à  rentrée  du  printem*s\  avant  que'  les'  femillès' jparoîstent ,  ce 
qu i  lui  a  fait  donner  le  ttom  de  ftiiurattté  pa&tnt. 

Cette  fleur  est  belle,  ronde,  radlééf;  jàiinè'  :  ses  semences 
sont  aigretées  :  ses  fVuillès  partent' dé  là'racinè*^  elles  sontlôn- 
guês,  larges,  angtileuste^,  prèsqtie  rôirdësv  veHés^^eri  dessus, 
blanchâtres  et  cotpnnteuses'  etl' dë$S(itr8*:  stt  racine  e!st' longue, 
blanchâtre,  tlraçante. 

Le  tussilage  croit  dans  les  lieux  li(tftfriâëS2 

Les  feuilles  dé  cette  plante  soift'esfltiréês*p6iïr  lèS  maladies 
stVophuleuses  :  on  emploie  leur  suc  cx^primé  à  la  dose  de  deux 
à" trois  onces  (-61  à  91  gramrmes)  pat'jôctl',  ou  en  décoction» 
à  la  dose  d'une  once  (3o grammes),  de  ceV  feuilles  sèches > 
pour  une  livre  (5  hectogrammes)  d*ettti« 

Les  fleurs  sont  propres  pour*  la  tctox"  et- lea  ittàladlèS^d^ 
portrine. 

La  racine  est  emplojév  en  décQ'otiéii ,  égftlcfmfenl"  pott^  1' 
rhnme. 

On  prépare  ,  en  pharmacie,  une  conserve  avec  les  flèttt*'; 
on  en  tatt  une  eau  distillée ,  un^  sirop';  oh  leS^fart'  eftiîbeff  dahs 
la  composition  du  sirop  de  grande  «covrsoade ,  du  ^irôp  dëf^YÔ^' 
solis  ;  aans  celle  des  trochisques  -bécbîques  ncfir&i 

Les  racines  entrent 'da^s  la*  conipbsitim  de  cei' troeMsqti^  t 
fi  dans  celle  du  sirop'derés^munvi 
*     Tussilagù^  herbe  qui  remédie  Màr^ôus.  ^^ 

au  pied  d'un  âne. 

Bechium  à  bek»  Tùstis ,  «toox. 

Parfara,  seuJkrfartUa\   patce  q^e  les*  fél*»«f'de^cfe«*' 
plante  ont  quelque  resseiid9feticea^ec'cfellck'da'pieif{4iÉf'i^t^^ 
que  les  anciens  appeloicnt  ^^uj^iri!». 


Digitized  by  VjOOQIC 


V  A  C  55^ 

GRAPPE.  Tuthia.  SpoUum  grœcorum,  La  tuthie  est  un  oxide 
Hnëtallique  en  écailles  vû^tées^ou  eo  gouttières  de  -difTërentes 

ÎfMd^WTAi^tfJlVlÛMUCS  :  .elle  «ttit  duce,  grise  ,  chagrinée  en 
Qss)u ,  g^nnie  4'uQfi  tinfinité  d'fispérités  ^ui  lont  fait  nommer 

Cet  oxide  est  ternaire  ;  il  participe  du  cinc ,  du  cuivre  et 
de  Tëtain  9  qui  forment  talliage  du  brons^.  ^Ces  deux  derniers 
^taux  se  voUt^UsfsptÀ  la  faxeur  du^inc.,  qui  estb^aucoup  plus 
xplatil  nu^euK. 

On  dispose  .au  dessus  des  fouirne^p^c  ies  fondeivs,  des  roii- 
leaux  ou  cjjin^res  de  terre .,.qvie  Ton. tient  ^ysp^^naus  hocjjSQn- 
talemeQt.;  (a  fumée  ,(qétalltq»e  ^'j  attache  et  fprme  des  couches 
plus  ou  ^loins  épaisses  ij'o^iide,  qui  n'est  plus  volatil ,  éprouva 
un  degré  de  chaleur  capabl/e  de  lui  &ire  iicquérir  une  4«mia 
TitrificatÎQp. 

On  fait  avec  la  tuthie  ,  une  poudre  pour  dissiper  les  tajas 
^es  ye.px.,  éM^Kit  mêlée  avec  le  suqce  candi  :  on  .en  fait  une 
pommade  ou  .tin  onguent;  elle  enti;e  dans  la  comipoeition  du 
collyre  fortifiant  ^  du  baume  vert,  de  llemplâtre  opodeltoch. 

XyitUBiR^.  Thynrifr^.Saimreimihymhra.  Thymum  er^cum 
p9nè  verticilUkAum'  JPlante  de  la  didjnamie  gjmnospermie  de 
jCinneus  ^  et  de  la  quatrtè;me  classe  d**  Toumejort. 

Cette  plante  ,poussé,  comme  le  thjrm  y  plusieurs  liges  ra- 
fneuses.en  manière  d*arbriss<;au.;. celles  sont  quarrëes,  couvertes 
d^un  duvet  assez  rude ,  de  couleur  légèrement  purpurine  :  ses 
feuilles^  sopt  pcesqpe  semblables  à^ceiles  du  thym ,  un  peu  ve~ 
lues  ;  ses  fleurs  et  ses  semences  sont  semblables  à  celles  du 
thjni,  ezqep.té  que. les  Qeurs  sont  verticillées  autour  des  tiges 
et  des  branches ,  tandis  que  celles  du  thym  naissent  aux  som- 
toiets  des  tiges  :  sa  racine  est  dure ,  ligneuse.  Cette  plante  aune 
odeur  agréable  qui  tient  de  celle  de  la  sariette  et  du  thym  :  sa 
^veuf  est  un  peu  acre. 

'    Le  tymbre  est  originaire  de  Crète  .et  de  Tripoli  ;  on  le  cul- 
tive dans  les  jardins. 

Il  est  nerval ,  stimulant ,  emménagO£;uey  stomachique,  i^hro^ 
tlisiaque.  On  s'en  sert  ftk  infusion  théiforme. 
•     Tfyfnbrç  à  tfymo ,  parce  qu'il  ressemble  au  thym. 

^    V    U 

V  ACftU^  BLÀMOiE.  On  nomme  ^veehe  Manche ,  le  cuir  de 
Af^cha  que  le  corroyeur  a  passé  «u  ^pif  du  côté  de  le  Aeur ,  et 
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en  huile  du  côté  de  la  chair ,  après  quoi  !1  hii  donne  le  coi'roJ 

noir. 

Ce  cuir  s^emploîe  par  les  ceînturiers.  '* 

yACH£  DUH£.  C'est  le  cuir  de  vache  passe  au  suif  du  côté 

de  la  fleur ,  et  sans  huile  ni  suif  du  c6të  de  la  chair.  On  lui 

donne  le  corroi  noir  du  cote  de  la  fleur ,  c*est-^-dire ,  quW  !• 

passe  à  la  teinture  en  noir. 

Ce  cuir  est  à  Tusage  des  ceint  uriers. 

VACHE  £N  GRAIN.  Cuir  de  vache  dont  la  superficie ,  da 
c6té  de  la  fleur,  est  devenue  grenue  par  les  différens  apprêts 
qu'on  lui  a  donnes.  C'est  l'ouvrage  du  corrojeur  qui  lui  donne 
le  corroi  noir  y  et  qui ,  lorsque  le  grain  est  assure  ^  lui  donne  sa^ 
dernière  façon  ou  son  dernier  lustre  avec  line  espèce  de  vemîs 
fait  avec  la  gomme  arabique ,  Tail,  la  bière,  la  coUe  de  Flandre, 
le  vinaigre  ;  le  tout  bouilli  ensemble. 

Ce  cuir  est  à  Tusage  des  ceinturiers,  des  bottiers  et  des  cor- 
donniers. 

■  VACHE  GRASSE.  Terme  de  corroierie  :  c'est  le  cuir  de 
vache  passé  au  suif  des  deux  côtés ,  et  qui  a  reçu  le  corroi  noir. 

Il  est  à  Pusage  des  ceinturiers. 

VACHE  MARINE.  Mammifère  qui  habite  la  mer  du  Kamst- 
chatka ,  et  qui  vit  aussi  sur  terre.  Voyez  Lamantin. 

VALANÈDE.  C'est  la  petite  coupe  ou  calice  dans  lequel  est 
engagé  le  frnit  du  chêne ,  appelé  gland.  On  recueille  ce  calice 
^part,  pour  le  vendre  aux  corroyeurs  qui  s^en  servent  pour 
passer  les  cuirs.         * 

C'est  la  même  chose  que  ce  qtie  l'on  nomme  avélanède. 

Cette  substance  contient  du  tannin. 

VALERIANE.  Valeriana  ojjicinalis.  Plante  de  la  triandrie 
monogynie  de  Linneus  9  et  de  la  seconde  classe  (  infundibuli- 
formes^  de  Tournefort. 

On  distingue  trois  sortes  de  valériane.  La  première ,  appelée 
grande  valériane ,  est  désignée  en  latin  sous  les  noms  de  vale^ 
riana  major\  odoralâradice^  et  valeriana  hortensis  Phuy  JbUo^ 
otusatrit  DioscoriJis, 

Cette  première  espèce  pousse  des  tiges  qui  s'élèvent  à  la  hau- 
teur d'environ  trois  pieds  (  i  mètre)  ;  elles  sont  grêles,  rondes, 
creuses ,  rameuses ,  garnies  d'espace  en  espace  de  deux  feuilles 
opposées  Tune  à  l'autre  ;  les  unes  sont  entières ,  les  autres  sont 
découpées  profondément  de  chaque  côté.  Ses  fleurs  naissent  en 
bouquets  au  haut  des  branches  ;  elles  forment  ordinairement 
une  girandole  ;  leur  couleur  est  blanche,  tirant  sur  le  purpnrîh; 
leur  odeur  est  suave  et  approche  de  celle  du  jasmin,  Chacona 
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de  ces  fleurs  est  une  espèce  d^entonnoîr  découpe  en  cinq  par- 
ties dans  le  haut.  Son  fruit  est  une  semence  aplatie  9  un  peu 
longue ,  chargée  d'une  aigrette  :  ses  racines  sont  grosses  comme 
le  pouce  f  ridées  au  dehors  comme  par  anneaux,  attachées  dans 
la  terre  par  plusieurs  grosses  fibres  qui  sortent  de  ses  côtés  ; 
elles  sont  de  couleur  jaunâtre ,  obscure  ou  brune  ,  d'une  odeur 
forte,  désagréable,  d^une  saveur  amè|*e,  aromatique.  L'odeur 
de  cette  racine  est  très  agréable  aux  chats. 

Cette  plante  croit  dans  les  jardins.  Cest  celle  dont  la  racine 
est  la  plds  estimée,  et  la  plus  employée  en  médçcine. 

La  seconde  espèce  est  appelée  valériane  sauvage ,  ou  petite 
valériane  ;  en  latin ,  '^aleriana  sihestris  magna  aguatica.  Elle 
pousse  des  tiges  qui  s'élèvent  à  la  hauteur  d^un  homme  ;  elles 
sont  droites,  grêles,  fistuleuses,  cannelées,  un  peu  velues.  Ses 
feuilles  sont  semblables  à  celles  de  la  précédente ,  mais  plus  di- 
visées, plus  vertes,  dentelées  en  leurs  bords,  un  peu  velues  en 
dessous  :  ses  fleurs  et  bes  semences  sont  disposées  comme  celles 
de  la  première  espèce  :  sa  racine  est  fibreuse^  blanchâtre,  d'un« 
saveur  et  d'une  odeur  aromatiques. 

Cette  espèce  de  valériane  croit  dans  les  lieux  humides,  dans 
les  bois. 

La  troisième  «espèce ,  appelée  vàlerîana  minor  pratensis^  sis^e 
cquatica,  Phu  parvum ,  et  en  François,  valériane  aquatique  , 
pousse  une  tige  qui  s'élève  à  la  hauteur  d'environ  un  pied  (Sa.S 
millimètres  )  ;  elle  est  anguleuse  ,  grêle ,  rayée  ,  creuse  :  ses 
feuilles  sont  opposées  deux  à  deux,  découpées  jusqu*à  leur  base  : 
ses  fleurs  et  ses  semences  sont  comme  celles  des  précédentes, 
vnais'plus  petites  :  ses  racines  sont  menues, campant  es,  blan- 
châtres, garnies  de  beaucoup  de  fibres,  d'une  odeur  aroma- 
tique agréable,  et  d'uae  saveur  un  peu  amere. 

Cette  troisième  espèce  croît  dans  les  marais,  dans  les  prés  et 
autres  lieux  humides. 

La  racine  de  la  grande  valériane  est  celle  que  Ton  préfère 
pour  l'usage  de  la  médecine.  On  la  fait  sécher,  et  on  Femploie 
soit  en  poudre ,  soit  en  infusion  aquc^ise. 

£)le  est  souverainement  antispasmodique,  narcotique,  an- 
thelmintique,  emménagogue  et  diurétique. 

On  l  emploie  dans  Tes  convulsions  épileptîques  ,  périodir» 
ques  ,  dans  l'hystérie  ,  l'hypocondrie  ,  l'hœmoptysie  ,  et  les 
maladies  des  vers.  ' 

La  dose  en  poudre  est  de  vingt  à  trente  grains  (  1  gramme  à 
X  gramme  et  demi),  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  et  d'une 
demi-once  (  i5  grammes)  en  infusion  pour  une  livre  (5  hec- 
togran[^i9es  )  4'eau. 
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VALEWANj:  GRECQUE.  PoUmonitm  catmUum.  -TaU* 
riana^rœca.  Valerianacmrulea*  Plante  de  la  .pentandrie  «10- 
nogynie  de  Linoeux,  et  de  Jasecoode  classa  de  Toumefor*^ 

Cette  plante  .pousse  de  9a  .cacine  des  feuilles  «longueA  d'un 
pouce  (  27  inillimètres).,  lacges  d'unxdemî-rpouee  (i4  milKm.]) 
en  leur  base ,  et  seterminant  peuiiipeu  «p  jpointe,;  -ellessont 
rangées  comme  par  paires,»  au  jiombre  de  àvn  du  dwse^  sur 
une  côte  terminée  par  une  seule  feuille.  C^s  feuilles  demeureal 
vQrtes  pendant  Phiver  :  chacune. d'elles. est ^caversée  .par  trois 
nerfs  assez  gros,  qui  parcoucent.Ieur  loq|;tteur.  Il  s'élève. d'enlff 
elles  plusieurs  i^^s  à  Ja  hauteur  de. deux  pieds  •(  6^9  inillim.  ) , 
lesquelles  sont  rondes.,  cannelée^^^roases  comme  le  dojgt,  «e^ 
lues,  vides,  rameuses,,  revêtues  oc  .feuilles  éloignées  les  uoas 
àes  autres,  et  portant,  à  leurs  sommités  «des  fleurs  ^n  entona^^iç» 
à  cinq  quartiers.,  de  couleur  «ordinairement  bleue,  briUanten 
quelquefois  blanche^,  dîune  odeur  qui  tn'ûst, point  désagréable,, 
attachées  à  des  pédicules  courts  et  menus.  Ses  Crùits  sontilos 
petites  coques  qui  s^ouvrent,  en -mûrissant ,  en  .trois  parties^ 
lesquelles  sont  divisées  en  trois  loges  ren^plies  'de  «cmences 
oblongues^  menues ,  .noires  :  ses.raioines  «sont  iibcouaes^  blan* 
châtres,  traçantes. 

.Toute  la.plante  a  une  saveur  visqueuse  «mère.  -On  la  cuhire 
dans  quelques  jardins.  Elle  est  vulnéraire  et  apéritive*. 

On  en  fait  peu  d'usage  en  médecine. 

VANILLE.  VaniUa.  Kpidendrum  vanilla.  La  vanille  est  un 
fruit  à  gousse ,  d'une  plante  de  la  gy^nandrie  diandcie  de  Im- 
neus ,  et  de  la  famille  des  orchidées  de  JmssUu. 

La  plante  qui  produit  la  >;anil!e  «st  sarmentéufie  ,  etiest.'Cul^ 
tîvée  dans  les  Indes.  On  la  soutient  à  l!aide  de  .bâtons  ou  échala$r 
comme  on  soutient  la  vigne  dans  nos.pa^a  vignobles.  Ses  feuille 
sont  sessiles,  oblongues,  ovales,  épaisses  :  ses  tiges  sQat]gam|^ 
de  vrilles  ou  prolongemens ,  qui  leur  servent  comme  de  mtui^ 
pour  s'accrocher  aux  corps  qui  les  a^/y>i5inent  :  «es  «Beurs  sont 
irrégulières ,  composées  de  six  pétales,  dont  cinq  sont  disposés 
en  roses ,  et  le  sixième  occupe  le  centa'e  :  «on  'fruit  ast  uu* 
gousse  longue  ,  étroite  ,  verte  d'abord^  mahs  qui  ^jaunit  en  mû- 
rissant. 

L'arbre  qui  produit  la  vanille  se  nomme  vanillier.  U  QW*  * 
Saint-Domingue,  au  Mexi^ue^  au  Pérou^  à  la  Gviaaie. 

On  distingue  dans  le  commerce  deux  sortes -de  wnilla  : -i^^*^ 
fine,  et  Tautre. plus  grosse*  ,    . 

La  première  est  récoltée  avant  sa  maturité  parfaite*  lî*Bc  J^* 
de  tous  SQ^  principes  balsamique^  et  aromatiques.. 

La  seconoe  est  le  même  fruit  que  l'on  a  laissé  plus  lang"**''*' 
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sur  le  TégilAl,  et  qui  a  atuiot  sa  maturité  ab.H)lue.  Cette  sorte 
est  beaucoup  plu»  ^osse  y  et  n^a  presque  point  d*odeur.  £lie  a 
laissé  s'échapper,  en  mûrissant  >  une  liqueur  balsamique  odo- 
liante  ^  qui  porte  le  nom  de  baume  de  vanille  ;  mais  ce  baume 
est  extrêmement  rare  en  France. 

Les  Mexicains  lient  les  gousses  de  la  vanille  par  un  des  bouts, 
et  les  font  sécher  à  Pair ,  à  Tabri  de  la  lumière  ;  ensuite  ils  les 
aplatissent  légèrement,  et  ils  les  oignent  avec  un  peu  d'huile  ^ 
pour  les  rendre  plus  souples. 

On  nous  les  apporté  sèches  dans  des  bohes  oblongues  de  sa- 
pin I  ju  poids  d environ  une  livre  (5  hectogrammes).  Ces 
gousses  se  recouvrent,  au  bout  d'un  certain  tems,  d'une  eflQo- 
rescence  d'un  brillant  argentin,  qui  est  du  véritable  acide  ben-^ 
zoïque. 

La  vanille  est  douce  au  toucher ,  d'une  odeur  d'ambrosie , 
d'une  saveur  agréable,  aromatioue. 

£lle  est  stimulante ,  stomachique  ^  nervale  ,  aphrodisiaque* 
Elle  entre  dans  la  composition  de  l'alcool  de  miel  odorant^  de 
l'esprit  volatil  aromatique  huileux. 

On  l'ajoute  à  la  pâte  du  chocolat ,  qu'elle  rend  d'une  saveur 
plus  agréable ,  et  plus  facile  à  digérer. 

On  en  fait  une  teintutre  alcoobque ,  dont  quelques  gouttes  ^ 
ajoutées  aux  diverses  espèces  de  liqueurs  ou  rata£as,  donnent 
à  ces  derniers  un  parfum  excellent. 

VANNEAU.  Vanellus.  Oiseau  du  genre  des  éçhassiers  Ion-» 
girostres,  c'est-à-dire,  à  bec  long  et  foible,  et  haut  moatés 
sur  leur  tarse. 

Le  vanneau  est  gros  comme  un  pigeon  ordinaire  :  il  a  les 
pieds  et  la  poitrine  noirs  ;  sa  tète  est  surmontée  d'un  panacha 
incliné. 

Cet  oiseau  se  nourrit  d'insectes*  On  lé  trouve  aux  environa 
des  lacs  et  des  rivières.  Sa  chair  et  ses  œufs  sont  très-estimés. 
V AQUETTES.  Peaux  de  petites  vaches ,  dont  il  se  fait  un 

frand  commerce  à  Sm/rne.  Elles  font  partie  du  commerce  du 
•evant. 
VAREC.  Plante  de  la  cryptogamie  des  algues  de  Linneus^ 
Elle  croit  sur  les  rivages  de  la  mer.  On  la  fait  sécher  et  on  la 
brûle  pour  en  obtenir  la  cendre,  qui  est  une  espèce  de  soude. 
Cette  plante  contient  peu  de  soude  carbohatée ,  et  une  plus 
grande  quantité  de  sulfate  de«oude. 

VARIOLITE  DU  DRAC.  Roche  cornéenne  grise  ou  brune, 
à  globules  calcaires.  Elle  a  pour  base  u(^  granité  feuilleté.  On 
la  trouve  dans  le  Drac  et  sur  la  montagne  de  la  Pejrénière  , 
dans  les  alpes  du  Dauphiné. 

2.  36 
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VARlOLitE  DE  LA  DURANCE.  Synonyme  de  roche  cor- 
nëenne ,  dure  ,  noirâtre. 

On  trouve  tai  Tariolhe  de  la  Durance  sous  là  forme  de  galets  ^ 
comme  celle  du  Drac. 

VEAU,  Le  veau  est  le  petit  de  îa  vache.  Sa  chair  est  blanclie, 


que  1  on  élève  les  veaux  de  Pontoise  ,  qui 
estimes. 

Les  produits  du  veau  sont  sa  peau ,  sa  chair ,  sa  graisse,  et  la 
présure  que  Ton  trouve  dans  son  estomac  pendant  tout  Ift  teins 
qu'il  tette. 

On  prépare ,  en  médecine,  du  bouillon  de  veau.  On  fait  avec 
ses  pieds  des  gelées  de  viande ,  des  tablettes  de  bouillon. 

VEAU  D'ANGLETERRE.  Cuir  de  veau  qui  se  prépare  en, 
Angleterre  9  et  que  Pon  >mite  assez  bien  en  France. 

La  qualité  de  ce  cuir  dépend  de  Tâgedu  veau  et  de  la  manière 
dont  il  a  été  nourri.  Les  veaux  en  Angleterre  sont  naturelle-. 
ment  plus  forts ,  parce  qu'ils  tettent  plus  long-tems. 

Pour  avoir  de  bonnes  peaux  de  veaux  «  on  ne  devroit  pai 
permettre  de  tuer  les  veaux  qulls  nVussent  au  moins  de  sept 
mois  à  un  an. 

VEAU  A  CHAIR  BLAI^CHE.  Nom  que  Ton  donne,  chcï 
Içs  corroyeurs,  au  cuir  dé  veau  auquel  on  ne  donne  le  suif  <fî« 
du  QÔté  de  la  AeuCf  et  seulement  de  Thuile  du  côté  de  la  chair; 
ensuite  on  le  teint  en  noir  ou  autres  couleurs* 

Ce  cuir  est  à  Tusage  des  cordonniers. 

VEAU  A  CHAIR  GRASSE.  Cest  le  même  cuîr  de  veau  qn* 
le  précédent ,  auquel  on  a  donné  le  suif  des  deux  côtés ,  et  qut 
Ton  teint  ensuite  en  noir  ou  autres  couleurs ,  du  côté  de  U 
fieur. 

VEAîT  MARIN,  ou  phoque.  Phoca.  Le  veau  marin,  oa 

Îhoque  de  nos  para£;es,  habite  sur  îeS  côtes  de  la  Méditerranée, 
t  a  le  corps  roux ,  la  tête  sans  oricules.  U  se  nourrit  de  pois* 
sons  et  de  fucus. 

Cet  afiimal  est  un  mammifère  que  Von  a  placé  au  rang  d^ 
amphibies ,  parce  qu^il  habite  sur  terre  et  dans  Teau  ;  mais  il 
respire  par  Porganc  des  poumons,  et  il  a  beaucoup  plus  de  rap- 
port avec  les  quadrupèdes ,  qu'aifec  toutes  les  autres  espèces 
d'animaux. 

Il  y  a  plusieurs  espèotes  d^animaux  de  cet  ordre ,  compris  gé- 
néralement sous  le  nom  de  phoque^  et  qui  portent  des  noms 
d'après  la  ressemblance  qu*on  leur  sUppose  avec  quelques  maro- 
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Vifuri  msrint,  le  iûvp  marin. 

Le  plus  grand -mmibre.â'Aip^e^  se  trouTo  au  kamschaika. 
Les  habîtans  «n  mangent  la  chaîr. 

Lv  paau  de  ceranîpnaux  sert  à  faire  dt»  outres  ^  des  courroies. 
On  en  fabrique  aussi  ^  en  là  tannant  aTec  T^corce  do-bouleau 
nain,  l'espèce'de  cuir  appelé  cuir  de  Russie. 

Le  veau  marin  est  i*ammal  dent  les  i|i3rtbologues  out  ceoipos^, 
les  troupeaux  de  Neptune,  conduits  par  Prothée. 

VEAU  PASSÉ  EN  SUMAC.  C'est  du  veau  corroyé  en  noir 
du  c6té  de  la  fleur ,  auquel  on  à  dotiné  avec  le  sUniac  une  cou* 
leur  orangée  du  côté  de  la  chair. 

Ce  cuir  est  à  l'usagé  des  cinturièra. 

YEDASSE.  Nom  vulgaire  que  W  artisans  donnent  ^  la  po- 
tasse du  comnerce.  F<0y9^,  Potasse. 

YEGETABX.'  Les  végétaux  présentent  un  ordre  de  corpi 
parmi  les  êtres  créés  qui  difl^r<^t  €»sèntienement  de  ceux  qui 
aont  déaignëli  Jtni^  les  noms  da  corpe  aâim%ux'  et  corps  mi- 
néraux. 

Ce  sont  des  êtres- oi^anMs  composés  de  Huides  et  de  solides, 
mai» dont  un  des  caractères  principanx qufieâdistingueiit  es- 
aentîellement  des  animaux ,  est  la  non  locomobiliré.  ; 

Les  principes  imm^ats  ouif constituent  l«a*végétâux  en  gé-* 
néral 9 n'appartiennent  absoteimeiftt  qu'à- eux,  et n'o«l  iatu^iâo 
aorte  d'analogie  bien  r^iie*  aveé4ea  prdduiu  qc^  caraciéHsent 
les  animaux ,  et  bien  moins^  encore  avec  Cf  ux  des^  minéraux. 

Le  nombre- des  organe*  qui  oonstitueiit  let  végéitadk,  ewt 
moindre  qne-oeiui  t{ut^<iioiistiiue  les  ailûnau4||^*le  mécanisme 
de  ledrs  lonctiotts  Ans  leur  éUàtdeMÎCf  est  Ibaujceup^luii  sim-< 
pk  que  eetui  des  fonctions  onimaleé.      -     •''  .^    t. 

Les  végétaux  s'aliuievtettjt  p«r  aspiration  et  par  intua-susc^p** 
tion;  et  l^at  nécessaire  de  kurs  abmens  est  que  ceux-ci  soient 
constaiyijpjgnt  Jittides4»u|iériformes.  J^  nature  dçs  séci^tioi^s  et 
excrétions  végétales  ne  peut  donc  jamais  ^re  qu^.  ie  produit 
d'une  élaboration  qui  est  indispensable  au  développement  s^uc-^ 
cessif  de  toutes  les  parties,  dsi  végéta,  et  à  leur  accrolssenient. 
Les  pjfoduits  sécrétoires  s  opèrent  par  Tacte  même  de  la  végé- 
tation :  les  prodilits  excrétoires  procèdent  de  |a  maturité  posi- 
tive du  végétal  qui  a  acquis  par  Tâge  la  facilité  de  se  pourvoir 
d'un  priticipe  immédiat  plus  periéçt|otiâé.  Ces  produits  excré-' 
toires  procèdent  encore  d'une  surabondance  d^  principes  qui 
tendent  i  se  porter  au  dehors,  pour  ne  pas  Quire  à  l'accroissement 
du  végétal.  C'est  ainsi  ,  pac  exempte  ^  qu^  les  gommas  j  /es 
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goiMneo  -  rësînee  ^  leê  rëimes  »  trânnidéiit  nofVFdlenetfl  \ 
travers  les  ëcorces  des  tiges ,  lorsque  ces  principes  escrétoim 
«ont  en  surabondance  et  ne  peuvent  pas  être  tous  absorMs  au 
profit, du  végétal ,  ou  bien  dans  le  cas  où  les  végétaux  ont  atteint 
une  maturité  positive,  et  qUe  leurs  sucs  propres  ne  sont  plos 
nécessairjes  à  servir  d^alîmens  aux  diverses  parties  déf  végéuuz. 

Pour  acquérir  une  connoissance  exacte  des  végétaux,  il  &ot 
les  examiner  comme  ph/sicien,  comme  naturaliste  et  comme 
chimiste. 

Comme  physiciens ,  nous  distinguons  dans  les  v^étaux,  leur 
forme ,  leur  hauteur,  leur  textyre,'  leur  couleur ,  leur  odeur, 
leur  organisation  interne  et  externe. 

Comme  naturalistes ,  nous  considérons  les  végétaux  par  le 
nombre  de  leurs  parties  lorsqu'ils  en  sont  pourvus  complète- 
ment ,  par  celui  ies  parties  qui  leur  manquent  lorsqu^is'  sont 
incomplets  :  nous  les  examinons  sous  le  rapport  de  la  durée  et 
leur  "Vie  végétale,  sous  celui  des  lieux  oà  ils  croisent  p«*'pr^ 
férence  »  et  par  les  fonctions  qu'exerce  chacun  des  organes  ^i 
les  constituent ,  pour  leur  faire  parcourir  toutee  les  phases  de 
la  vie  végétale. 

Comme  chimistes,  tîous  cherehona'à  connoitre  quels  sontlei 
principaux  principes  dont  ils  sont  composés  ;  et  nous  recon- 
noissons, par  le  secours  de  l-dnaly^o^^,  que  les  végétaux  sont, 
en  général,  composés  de  ctrbou^»  d^hydirog^e  et  d'oxigène, 
et  que  la  différence  dans  les  quanti rés  de  chacun  de  tts  .prû^* 
cipes  combinée  1,  étabUt  celle  de  leur-texture  «  de  leur  odeur,  <le 
leur  saveur  9  de  leurs  propriétés  physiques  et  médicinales. 

C'est  en  réuniosantj  les  counoissances  du  naturaliste  ^  celles 
du  chimiste,  quimUfin  est  parvenu  à  signaler  Ic^  principes  im- 
médiats des  végétaux*  Ces  .principes. sont  au  nombre  de  vingt-- 
un,  sans  y  comprendre  Tarome»  qui  affecte  sensiblement  notrs 
oi^^me  de  l'oderat ,  mais,qui  n'est  pas  palpable. 

Ces  principes  immédiats  sont  i,    .  ..    . 

I.  La  s^ve.'  ti;  La  g6mme»ré|j&e*    * 

a.  Lemuqueux.  12.  La  résiné/    • 

3.  Le  sucre.  i3.  Les  baumes. 

4*  Les  acides  végétaux.  i4«  Le  cahoutchouc, 

5.  La  fécule.  i5.  L'albumine  végétal 

é.  Le  gluten.  16.  La  gélatine. 

7.  L'huile  fixe.  17^  L'extractif. 

8.  La  cire  et  le  suif  des  vé-     18.  Les  matières  colojranles. 

Îkaux.  19.  Le  tannin, 

uile  volatile.  20.  Le  liège  on  suber. 

10.  Lecsmphre.    .  21»,  Le  ligneux. 
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'Vèxomen  phjsiqtiè  «t  chimique  de  ces  produits  immëdiâtir 
dés  yégélAnxiQ  jeîxè  vtn  g^âtiK  jour  sur  Pacte  de  là  Tëgëtattçm  » 
et  il  n'a  pas  moins  eotitribué  à  fixer  ^opinion  des  praticiens^  Jkir 
les  propriétés  médicinales  de  chacuoe  des  plantes' en  pfârtitu- 
lier,  ou  de  leurs  parties  distinctes.  "-     '      ' 

J'inTÎte  le  lecteur  à  consulter  chacun  de  ces  articles  sëpa- 
rément.         ■  ;  ' 

La.fcience  de  la  botanique  est  le  complëment  ^é  Tétude  dek 
végétaux.  Cette  science  est  devenue  une  partie  essentielle  de 
rhistoire  naturelle,  dont  elle  embrasse  la  connoissance  d'une 
division  importante  des  Corps  organisés.  C'est  par  l'étude  d« 
cette  science  que  Ton  parvient  à  soumettre  tous  les  végétaux  , 
d'abord  à  des  classes,  ensuite  à  des  ordresi  et  enfin  à  des  genres, 
de  manière  qu'insensiblement  on  est  conduit  à  la  connoissanca 
de  l'espèce. 

Cette  partie  de  l'histoire  naturelle  est  trop  étendue  pour  être 
comprise  dans  un  ouvrage  qui  embrasse  l'énumération  des  corps 
qui  appartiennent  aux  trois  grandes  divisions  de  l'histoire  na-* 
tarelle  ;  cependant  nous  avons  consigné  à  la  suite  de  cet  ofU- 
vrage  une  noûee  des  sjift^maf  f&l  niéttiçdes  les  plus  important  à 
étudier  et  k  suivre  ^  pou^  qviicQ^g^e  veut  se  livrer  k  l'étude  d« 
celte  science^  ..     i    ^ 

Y£LAK.  C'est  le  liom  françoisr  de  la  plante  appelée  'êrysi-^ 
mum.  Voyez  ^.Tjmnxkm^ 

VÉtlN  ou  FRANCiw.  Le  vélm  est  ainsi  nommé  ,  parce  qti^it 
est  préparé  avec  la  peau 'd'un  vteav  mort  né<,  oudHia  veau  de 
Ifdt.  C'est  une  espèce  de  parchemin  «'maië  plus  fin  ^>  plua  bl«ac 
et  plus  uni  que  le  parchemin  ^orâiaatve.  Il  est  d'abonl  préparé 
par  le  mégissiei^,  et  «ensuite  achevé  par 'le  parchemînier.  La 
seule  différenée  dafis  ft^apprét ,  est  qu'il  no  passé  pas'à  la  domxi 
Il  se  fait  du  vélin  par  toutou  il  j"<a  -sks parekeniiiiîcra ;  bhms 
cehti  de^ Lille  en  Flandre  ,  de  Bajeux  ^•'0%  Constance  ,  •A  le 
plus  estimé.  Les  Flammds  lui  donnent  le  nom  defFoncin. 

On  se  sert  au  vélki  pour  écrire  ,  pour  dessiner ,  pour  peindre 
en  miniature,  pour  imprimer  des  ouvragas  ,  et.  poar  couvrir 
quelques  livres  dont  on  fait  grand  JCê».  .  '      <   . 

VELVOTE  ou  VÉRONIQUE  pemb^ls*  Elaime.  AnUrrhi" 
num  eîatine.  Linaria  segêium  nummutarim/alio^iHUasù.  Plante 
do  la  didynamie  angiospermie  de  Linneus ,  et  de  ta  troisième 
classe  (fleurs  personnées)  de  Tourntjbrt. 

Cette  plante  pousse  une  tige  qui  se  divise  en  plusieurs  bra»-« 
ches  grêles,  velues,  un  peu  rou^eâtres ,  aeceucnant  sur  terre  t 
ses  feuilks  sont  semblabass  à  celles  de  la  aummulaire  ou  àceUea 
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^J^  Wismiqatf ,  maîfi  prévue  rondes  f  molles ,'  vdues^  lami- 
^ji^çMsea,  de  couleur  blanchâtre ,  dWe  saveur  tirant  sur  Tamer; 
iÀ  s'élèye'  d'entre  cl^cune  des  aisselles  d^  t^s  feuilles-,  un  pëdi^ 
cuie;]^ur^,  velu ,  rougeàtre  ,  qui  soutient  une  petite  fleur  re- 
Ine,  de  couleur  herbeuse  jaunât|«  ^  semblable  à-  celle  de  la 
linaife  .  ordii^ire  :  ton  fruit  est  une  coque  oblongtie  9  diri- 
sée'  intérieurement  en  deux  loges  remplies  de  senencts 
presque  rotidés  1  sa  raçine^est  droite  9  fimplfe  ^iblanclie,  garnie 
de,  quelques  fibres.  ,  :       . 

Cette  plante  oroh  dans  les  champs  ,  enfrç  les  blés;  elle  est 
vulnéraire, e^  astriJA^ente,  propre  pour  les  maladies  des  yeuxf 
^tant  employée  en  infusion. 

11  est  encore  deux  autf  es  esp^es  de  relvote  ;  Tune  dont  les 
tailles,  spnt  oblongues ,  poiptuei ,  ea  forme  de  flèches  «l  oreit- 
lées  à  leur  base  :  les  fleurs  sent  plus  petites  et  de  oooleur 
jaulle. 

;  L!autre  a  les  feuilles  plus  ahrondies  »  moins  oreillées  à  leur 
base  f  «t  ses  fleutrs  sont  oleuàtres.  . 

YEÎ*US.  Les  anciens  cMiiHStes'0(^  définé^  au  cuivre  le  nom 
i'd'Viinus  ,  parce  que  ce  métal  à  utie  grande  tendance  à  la  com- 
binaison avec  une  infinité  d'autre  cèrps  ;*  non-<^eu)enient  avec 
les  autres  métaux  avec  lesquels  il  forme  divers  alHages  9  mai» 
aVec  iouslea  aeide^eopntift,  «t'a^rac  tova  ks  produits  dés  végé- 
taux et  des  animaux  y  et  qu'il  semble  se  prostituer  emoiùe  cette 
divjinilé.de  laiable.  f^oyfr  Cuivre,      ^  . 

-  Y£AS(DBâ)b  Im6  vers,  sent  des  animaux  du  second  ordre, 
d?a^ès'k  divisëa  k  plus  nouvelle.;  c'est^-ldire  qu'As  occupent 
lia  rang  panât  kaanimaiw  iwi^^ertébrés» 
r  Les  amn»i^:de  eètts  aorte  n'ont  point  de  pactes  articule^ 
peôntid'jrénx  à  k  iéte  ^  poipt  de  métamorphobe  à  subir.  Oà'^ 
disttsgae  aa  vei^extemea  et  vers  internes. 
•  'iLm»vert  «xtemes  ont  une  organisation  plus. composée  f»^ 
relie  des. vers  intestins  ;  ils  vivent  sur  k  terre  ou  dans  les  «•■^j» 
ils: pénètrenfrj^uelquefois  dans  l'intérieur  des  aniautuxf  ib8>^  ^*^ 
nji  ont  pas  pris  naiasanos. 

On  comprend  les  vers  externes  sons  trois  getfres. 
.;'1«  premier  genre  comprend  les  v«ers  ayant  des  tranchies  ^*- 
i9tw^  €n  houppes^  en /mnaches  ou  en  crêtes,  .. 

Les  «as  viveiU  vaguement  dans  les  eaux  ou  sur  k  terre  :  te 
est  la  néréide  y  ver  nu ,  allongé,  articulé ,  sans  organe  "P?^^ 
d^hr' respiration,  portant  de  chaque  c6té  deux  raoÇJ^  ^ 
h<n]ppès  soyeuses  :  sa  bouche  est  garnie  da  tenucuks.  On  r 
Hiarqpia  k  nérèîda  varskolor,  k  aériîda  pho^phoriqu^* 
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petits  Ters  profiis^inenjl  répandus  dans  IVau  da  U  mer  ^  sont  la 
cause  de  la  lueur  qui  sy  manifeste. 

L'aphrodite  ,  qui  est  longue  de  quatre  à  six  pouces  (  108  à 
'262  millimètres),  dont  le  corps  est  oblong,  ovale,  garni  de 
deux  rangées  de  poils  rudes  à  chaqtie  anneau.  Ce  Tcrnabite  les 
mers ,  sur-tout  vers  le  nord. 

D'autres  vivent  dans  les  tubes,  tels  sont  la  ièribelle\  Tam- 
^phitrite^  le  dentale. 

Le  second  genre  comprend  ^c^  vers  sans  branchies  externes  ^ 
teb  sont  h  furie ,  la  naÙJe^  le  lombric  ou  ver  de  terre. 

Le  troisième  genre  comprend  les  vers  dont  le  corps  est 
lisse  et  sans  organes  extérieurs ,  tels  que  le  dragonèa'u  j  la  sang^^ 
àue ,  le  planaire. 

Les  vers  intestins  sont  simples,  nuds;  leur  corps  est  long, 
articulé  et  composé  d^un  bout  à  Tautre  de  segmens  annulaires. 
On  les  nomme  vers  intestins  ,  parce  qu'ils  habitent  ordinaire- 
ment l'intérieur  des  animaux  :  on  en  trouve  dans  le  foie ,  dans 
la  vésicule  du  fiel ,  d<)ns  Testomac,  dans  le  cœur ,  dans  le  pou- 
jnon ,  dans  Tœil  et  sous  la  peau.  Les  uns  ont  le  corps  arrondi 
et  "GhTohme  ;  d'autres  sont  plats,  ils  n'ont  point  d'yeux,  point 
de  sexe  distinct  ;  celui  qui  appartient  à  un  animal ,  ne  se  ren- 
contre pas  dans  une  autre ,  et  chaque  animal  en  nourrit  de 
difTérentes  espèces  :  on  ne  connoit  pas  bien  leur  origine. 

Ces  vers  sont  ou  aplatis,  ou  vésiculeux  ou  cjlindraccs. 

Parmi  les  Vers  aplatis,  on  distingue  Injasciole  hépati<^ue ,  que 
Ton  rencontre  dans  le  foie. 

Le  tœnia  ou  ver  cucurbitain  ou  solitaire.  ^ 

Parmi  les  vers  vésiculeux,  on  remarque  fftydafide. 

Parmi  les  vers  cjlindracées ,  on  compte  Vichinorynqu^^  qui 
s'attache  aux  parois  des  intestins  ,  Vechinoryngue  f^iant  :  on 
n'en  a  point  encore  trouvé  dans  l'homme  ;  Vascaride  vermi- 
culoire, 

V£A  A  SOIE.  Insecte  lépidoptère  lorsqu'il  est  arrivé  à  son 
état  de  perfection  ,  mais  qui  n  est  qu'à  l'état  de  larve  jusqu'^ 
Finstant  où ,  après  avoir  £ié  sa  soie  ,  il  passe  à  Tétat  de  chry- 
salide. 

On  lui  a  donné  le  nom  de  ver  à  soie^  parce  qu'il  a  la  forme 
d'un  ver  et  qq'il  file  de  la  soie  ;  on  a  senti  combien  cette  dé- 
nomination étoit  vicieuse,  et  on  lui  dopné  le  jiom  de  phalène  du 
mûrier.  Foy^r  ce  noiii. 

VER  SOLITAIRE.  Ver  intestin ,  blanc ,  et  composé  d'arti- 
culations aplaties,  qui  habite  dans  Tintérieur  des  animaux. 

Voyez  Tœnia.     \ 

Vi.RS  TEST  ACES, 'M.  BruspUrcy  d^ns  son  tableau  sjsté-. 
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niatique  des  vers  «  donne  le  nom  de  çersiesiacês  ^  aux  anîmans 
jnous  enfermés  dans  une  coquilles  soit  uni  valve  ,  soit  bivalve. 
Cet  ordre  comprend  les  animaux  vulgairement  connus  sous  le 
nom  de  coquillages. 

Dans  le  système  plus  moderne  de  la  classification  des  ani- 
maux 9  on  comprend  sous  le  nom  de  mollusques  conchylifires  ^ 
ceux  des  animaux  qui  sont  couverts  d'une  enveloppe  calcaire  t 
nommée  iestoxi  coquille^  et  on  les  divise  en  mollusques  cépha- 
!és  conclijlif^res  univalves,  c'est-à-dire  ayant  une  tête  distincte 
et  une  seule  valve  ou  co<;[ui(le  ;  et  en  mollusaues  iw^éphales  bi- 
valves ,  c'est-à-^re  sans  tête  distincte  e^  à  aeux  ou  plusieurs 
valves. 

VERS  DE  TERRE.  J^os  vers  de  terre  ^nt  des  animaux 
qui  appartiennent  à  Tordre  des  invertébrés.  Ils  sont  placés  dans 
la  classe  des  vers  externes  du  genre  de  ceux  qui  sont  sans  bran- 
chies externes.  On  leur  donne  le  nom  de  lombrics. 

Voyez  Lombrics  et  Wer^, 

VERS  ZOOPHITES.  M,  Brugnière  ,  dans  son  système  des 
vers ,  place  les  zoophites  au  rang  des  vers ,  et  en  compose  son 
sixième  ordre. 

C<2  mot  zoophite  signifie  animaux  plantes.  Ces  animaux  y  en 
étendant  leurs  tentacules,  ressemblent  à  des  fleurs.  On  sait  au- 
jourd'hui que  ce  sont  des  animaux. 

M.  Lamarck  en  a  fait  une  classe  particulière  parmi  les  ani- 
maux invertébrés,  sous  le  nqm  de  polypes.  Voyez  Polypes. 

VERDE  DI  CORSICA.  Terme  de  pays;  minéral  connu 
sous  le  nom  de  vert  de  Corse,  C'est  la  roche  jadienne  ,  tenace  , 
avec  diallage  verte, 

VERDET.  Le  verdet  est  pris  tantôt  pour  l'oxîde  vert  de 
cuivre  ,  tantôt  pour  l'acétate  ne  cuivre, 

Lorsqu'on  ne  se  sert  que  du  mot  verdet ,  alors  on  entend  lé 
▼ert-de-gris  sec,  ou  oxide  de  cviyre.  Foy/?z  Vert-de-gris  sec. 
Si  on  ajoute  au  mot  verdet  celui  ide  distillé  ou  cristallisé ,  alors 
on  entend  l'acétate  de  cuivre  ou  vert-dc-grîs  cristallisé. 

Voyez  ce  mot. 

VERDURE  D'HIVER.  Plante  de  la  décandrîe  monogynîe 
de  Linneus ,  et  de  la  sixième  classe  de  Tournejort, 

Cette  planté  a  été  nommée  ordure  d* hiver  ^  parce  que  s^^ 
Quilles  conservent  leur  verdeur  pendant  l'hiver  ;  elle  est  plu? 
connue  sous  le  nom  de  pyrole,  Voyez  Pyrole* 

VERGE  A  BERGER.  Dipsacus.  Virga pastoris  mt^or.  Plante 
de  la  tétrandrie  monogynie  de  Linneus ^  et  de  la  douzième  classe 
de  Tournejort, 
^  C?tte  plainte  est  la  seconde  espèce  de  chardon  à  Bonnetier» 
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•aiivâgë  )  elle  dî£Fère  da  chardon  à  bonnetier  9  en  ce  que  sa 
tige  et  ses  têtes  sont  moins  grosses  ;  en  ce  que  ses  feuilles  ra- 
dicales sont  plus  molles  et  plus  tendres  :  les  écailles  dont  ses 
têtes  sont  formées,  ne  soi^  ni  fermes  ,  ni  crochues  ;  sa  fleur 
est  de  couleur  purpurine  pâle  ;  sa  racine  est  simple ,  garnie  de 
fibres. 

Cette  plante  croh  dans  les  lieux  aquatiques  et  le  long  des 
fosses. 

JLes  têtes  et  les  Racines  sont  sudorifiaues  et  apéritîves. 
VERGE  DOREE.  Vir^a  aurea.  Sotf^lagojafracenica,  Plante 
de  là  syngénësie  polygamie  superflue  (jie  Linnèus^  et  de  la  qua* 
torzîème  classe  (radiées)  de  Tourntjort. 

Cette  plante  pousse  des  tiges  qui  s'^él^vent  à  la  hauteur  de 
trois  pieds  (i  mètre);  elles  sont  droites,  rondes,  canelëes  , 
fermes  et  remplies'  d'une  moelle  fongueuse  :  ses  feuilles  sont 
oblongues,  pointues,  dentelées  en  leurs  bords  :  %^^  fleurs  sont 
radiées  et  disposées  on  épi  le  long  des  tiges  ;  elles  sont  de  cou- 
leur jaune  dorée,  soutenues  chacune  par  un  calice  polyphjlle 
écailleux  ;  ses  semences  sont  aigrettées  :  sa  racine  est  librée  y 
d'une  saveur  aromatique. 

Cette  plante  croît  sur  les  montagnes  des  Alpes,  dans  les  bois 
et  dans  les  lieux  sombres. 

On  fait  usage  de  ses  Quilles  en  infusion  ou  décoction.  On  les 
estime  propres  pour  le  calcul  et  les  ulcères  de  la  vessie. 

Les  teuifles  de  cette  plante  entrent  dans  la  composition  de 
Talcool  général,  de  l'alcool  vulnéraire. 

VERJUS,  Omphacium,  Agresta.  Ui^  acerba.  Le  verjus  est 
le  fruit  vert  de  Tarbrisseau  connu  sous  le  nom  de  vigne  ^  en  la- 
tin vitis  vinlfera. 

La  vigne  est  un  arbrisseau  de  la  p^ntandrie  monogjnie  de 
Unneus ,  et  de  la  vingt- unième  classe  (  rosacées  )  de  Tour^- 
nêfort. 

L'espèce  de  vigne  qui  produit  le  verju^  est  un  plan  particu- 
lier dont  le  fruit  est  une  grappe  très-grosse ,  chargée  de.  grains 
de  raisin  assez  gros,  et  de  forme  oblongue.  Cette  qualité  de 
raisin  ne  mûrit  que  difficilement,  et  dans  le  milieu  de  Pautomne. 
On  récolte  le  verjus  bien  long- tems  avant  sa  maturité.  Son 
8QC  est  acerbe.  On  prépare  avec  le  suc  exprimé  du  verjus  un 
sirop  qui  en  porte  le  nom. 

Les  confiseurs  préparent  avec  le  grain  entier  du  verjus ,  des 
confitures  dont  la  saveur  est  d*uno  acidité  très-agréable. 

Les  fetnmes  emploient  le  suc  de  verjus  clarifie  pour  se  blan- 
chir la  peau  ,  et  1  animer  d'une  belle  couleur  incarnate.  • 
YJSRMEIL*  JiC  vermeil  est  de  Targent  doré.  On  prépare  un 
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amalgame  d^or  et  de  mercure  dans  les  proportions  de  ^ux  gros 
(  8  grammes)  d'or  sur  une  once  (  3o  grammes  )  de  mercure , 
et  on  applique  à  chaud  cet  amalgame  sur  les., pièces  d'argent 
travaillées  :  on  chauffe  ces  pièces  pour  volatiliser  le  mercure , 
et  on  brunit  l'or  qui  adhère  à  l'argent  avec  le  brunissoir. 

VERMEILLE.  Les  lapidaires  ont  donné  ce  nom  à  une  va- 
riétë  brillantç  du  grenat. 

VERMÏCEL.  Pâte  alimentaire  faite  àvçc  la  fine  fleur  de 
£u*ine  et  l'eau.  Celle  dans  laquelle  on  a  introduit  des  jaunei 
d'œufs  et  du  safran  ,  est  beaucoup  plus  estimée. 

Cette  pâte  est  préparée  de  manière  à  avoir  d^abord  une  con- 
sistance très  ferme.  On  lui  donne  la  forme  d'un  filet  cjlindri- 
ue ,  en  lui  faisant  traverser ,  à  Paide  d'une  grande  pression , 
es  instrumens  connus  sous  le  nom  de  presses  à  veriftîcel:  à 
mesure  que  les  filets  paroissent  y  on  les  roule  sur  eux-mêmes  t 
pour  les  faire  sécher  dans  une  étuv«. 

Nous  remarquerons  que  cette  pâte  se  fait  à  l'eau  chaude  ;  qu'il 
en  résulte  un  commencement  de  dissolution  de  la  fécule  ami- 
lacée  qui  rend  la  pâte  plus  liée  ,  plus  souple ,  et  qui  fait  fonction 
de  vernis  après  la  dessication. 

Le  verinicel  fait  de  très  -  bon  potage  au  bouillon  9  au  lail  ; 
il  convient  aux  convalescens  et  aux  estomacs  délicats. 

VERMICULAIRE  BRULANTE.  Vermicularis ^  seuillea- 
hra  minor,  Sedum  acre,  Sempers^ivum  nûnus  çermicutatum  acn. 
C'est  une  espèse  de  petite  joubarbe.  Cette  plante  est  de  la  dé- 
candrie  pcntagjnie  de  hinneuSy  et  de  la  sixième  classe  (  fleurs 
en  roses  )  de  Tournefort. 

6ette  petite  plante  pousse  plusieurs  tiges  basses,  courtes, 
menues  :  se%  feuilles  sont  fort  petites ,  un  peu  épaisses ,  poin- 
tues >  remplies  de  suc  :  ses  fleurs  naissent  aux  sommets  de  ses 
branches  ;  elles  sont  pethes,  jaunes  ,  disposées  en  roses,  com- 
posées chacune  de  cinq  pétales  :  ses  racines  sont  fibreuses. 

La  saveur  de  cette  plante  est  acre  et  brûlante  :  elle  naît  sur 
les  murailles ,  ou  dans  des  lieux  pierreux  ,  secs  et  arides. 

Cette  plante  est  vomitive  ;  mais  on  s'en  sert  par  préfércBce 
extérieurement ,  pour  résoudre  les  tumeurs  scrophuleuses ,  et 
les  loupes  naissantes. 

VERMILLON.  On  donne  ,  dans  l'art  de  la  peinture,  J« 
nom  de  vermillon  au  cinabre  artificiel  réduit  en  poudre  impal- 
pable par  la  porphjrisation.  Voyee  Cinabre. 

VERMILLON  COMMUN.  On  entend  par  vermiUon  com- 
mun ,  Toxide  de  plomb  rouge  ou  minium  réduit  en  fonite 
impalpable.  On  s  en  sert  dans  la  peinture  en  rouge  9  po^ 
donner  plus  d'éclat  à  cette  couleur. 
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'  YËIMQX.  Cest  une  résine  blanoke  demi  -  frans|>arénte  qui 
dëconle  p«r  incision  de  iWicèdre  ou  du  grand  genévrier.  Cette 
résine  est  plus  connue  sous  Je  nom  de  sandarac,  Voyez  ce  mot. 

Son  nom  vèridx  lui  vient  de  ce  qu^elle  fait  la  base  du  yernis 
des  pmntrés.     . 

VERONIQUE  FEMELLE.  Surnom  que  Ton  a  donné  à  la 
plante  appelés  velvote  ,  'parce  que  ses  feuilles  ont  quelque  res- 
semblance avec  celles  de  la  véronique.   Voyez  Velvole. 

VERONIQUE  MALE  ,  ou  thé  d>.uropb.  Veronîca  mas 
fupina  et'vulgatlssima.  Plante  de  ladîandrîemonogjniede  hin" 
neus ,  et  de  la  seconde  classe  (infundibutîformes)  de  Tournefort. 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  menues ,  longues,  rondes* 
nouées  «  velues ,  se  répandant  à  terre  :  ses  feuilles  sont  opposées 
les  unes  aux  autres  «  le  long  des  tiges;  elles  ressemblent  a  celles 
du  prunier  9  elles  sont  velues ,  dentelées  à  leurs  bords ,  d^uno 
saveur  amère  ,  un  peu  astringente  :  ses  fleurs  sont  disposées  en 
manière  d*épi ,  comme  celles  du  petit  chêne  ;  elles  sont  petites  , 
de  couleur  bleuâtre^  rarement  olaaches  ;  chacune  déciles  est 
monopétale ,  fi£;urée  en  entonnoir ,  découpée  dans  le  haut 
en  quatre  parties  :  son  fruit  est  partagé  en  deux  pochas  qui 
contiennent  des  .semences  menues ,  rondes  ,  noirâtres  :  sa  ra- 
cine est  fibreuse. 

Celte  plante  croît  dans  les  lieux  pierreux ,  dans  les  cime- 
tières :  celle  qui  croit  aux  pieds  des  cnénes  est  la  plus  estimée. 

On  prépare  avec  les  feuilles  une  espèce  de  thé  que  Ton  nomma 
ihi  oEurope,  On  remarque  que  poi^r  faire  sécher  convenable- 
ment ces  feuilles  ,  et  développer  leur  arôme ,  il  faut  jeter  des- 
sus de  Teau  bouillante,  ou  les  faire  infuser  dans  cette  eau  pen- 
dant quatre  ou  cinq  secondes,  lesexprimer ,  les  étendre  ensuite 
feuille  à  feuille  ,  et  les  faire  sécher  sur  àits  plaques  chaudes  à 
la  manière  du  thé. 

hes  feuilles  de  véronique  sèches  sont  expectorâtes  et  un  peu 
astringentes  :  on  s'en  sert  en  infusion  théiforve ,  dans  la  toux, 
les  maladies  de  poitrine  ,  et  la  cachexie. 

On  prépare  avec  la  véronique  une  eau  distillée.  Les  feuilles 
entrent  dans  la  composition  de  Falcool  vulnéraire ,  de  l'alcool 
général ,  du  baume  vulnéraire  ,  de  Tonguent  mondifijcatif  d  a- 
che  ;  et  le  suc  exprimé  de  cette  plante  entre  dans  la  composition 
de  lemplàtre  opodeltoch. 

1  VERRE»  Viirum*  Corps  transparent,  perméable  è  la  lu-* 
mière ,  fragile  et  cassant ,  oui  est  le  produit  de  la  fusion  du 
sable  par  1  intermède  d'une  nase  alcaline. 

L'origine  du  verre  est  très  -  ancienne ,  et  sa  découverte  eU 
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due  au  bâzard.  Cette  découverte  fut  le  produit  d^une  .0i^te  ou 
débauche  de  table  qui  eut  lieu  dans  une  forêt ,  dajis  un  moment 
de  l'année  où  la  température  froide  ne  permet  ^uère  les  plaisirs 
de  la  campagne.  Plusieurs  particuliers,  bravant  les  rigueurs  de 
Fhiver,  se  réunirent  pour  faire  un  festin  dans  le  muieù  d'un 
bois  :  il  j  avoit  près  du  lieu  qu'ils  avx^ent  choisi  pour  s'arrêter, 
une  place  de  tefrain  sableux  qui  étoit  couvert  ae  fougère  ;  ils 
coupèrent  des  branchages  d'arbre  ,  et  firent  du  feu  sur  celle 
place.  Gomme  ils  n'épargnèrent  pas  le  bois  ^  l'action  du  calori- 
que fut  vive  ,  et  sa  température  très-  élevée.  La  cendre  de  la 
fougère  qui  brûla ,  celle  du  bois  qui  fut  brûlé  ,  fournit  La  base 
alcaline  propre  à  servir  de  fondant  au  sable  qui  couvroit  le  sol  « 
et  à  opérer  sa  fusion.  Le  lendemain  de  cette  orgie  ,  des  paysans 
traversant  le  bois  précisément  dans  cet  endroit,  aperçurent  des 
lames  d'une  matière  brillante  et  transparente  ;  ils  en  ramassè- 
rent ,  et  les  firent  voir  à  plusieurs  personnes  :  le  bruit  de  cette 
trouvaille  se  répandit ,  vînt  frapper  l'oreille  des  gens  instruits  ; 
on  remonta  à  la  source  de  cette  aventure  extraordinaire  ,  et  on 
regarda  comme  certain  que  la  fougère  avoit  la  propriété  de  se 
convertir  en  verre  par  la  combustion ,  étant  mêlée  avec  du  sa- 
ble. Quelques  essais  qui  furent  suivis  du  succès ,  confirmèrent 
cette  opinion ,  et  les  premiers  verres  qui  furent  fabriqués  furent 
faits  avec  de  la  fougère;  de  là  est  venu  le  nom  de  verre  dejoa^ 
gère.  Maïs  le  tems^qui  amène  l'expérience  ,  et  celle-ci  qui  s'ap- 
puie de  l'observation  ,  fit  remarquer  que  la  cendre  de  fougère 
n'étoit  pas  la  seule  substance  propre  à  la  vitrification  du  sable  : 
on  employa  les  cendres  du  Levant  qui  sont  un  produit  d'une 
plante  appelée  roquette ,  et  on  obtînt  un  succès  pareil  :  on  es- 
saya les  cendres  d'un  grand  nombre  d'autres  végétaux  ,  et  les 
résultats  furent  également  heureux.  C'est  alors  que  l'on  sentit 
que  les  cendres  des  végétaux  contenoient  une  substance  soluble 
que  l'on  pouvoit  séparer  de  celle  qui  étoit  insoluble  ,  avec  U-* 
quelle  elfe  étoèl  unie  dans  ces  cendres  ;  et  on  en  opéra  la  sépa- 
ration par  le  moren  de  la  lixiviation  dans  l'eau,  la  filiration ,  et 
-      '  '  -  produit 


nomme  aujourd'hui  terre  alcaline  ou  ^ase  salifiable ,  en  les  dis- 
tinguant sous  les  noms  de  potasse  et  de  soude, 

La  potasse  et  la  soude  sont  en  effet  les  deux  bases  salifiai** 
]f!s  plus  propres  à  la  vitrification  du  sable  ou  terre  siliceuse.  On 
choisit  le  sable  le  plus  pur  et  le  plus  blanc. 

La  beauté  du  verre  t^onsiste  dans  sa  parfaite  transparence  9  ^ 
dans  son  état  incolore  le  plas  absolu  possible^ 
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On  prépare  ce  que  Ton  nomme  vërrt  blanc  et  cristal  blanc 
avec  la  soude  carbonatëe.  Les  vef  rîers  ajoutent  k  la  matière  en 
fusion  un  pen  d'oxidede  manganèse ,  auquel  on  donne  le  nom 
de  Ht9on  des  çerricn ,  pour  le  rendre  parfaitement  blanc. 

Je  n'entrerai  pas  dans  les  détails  de  la  pratique  du  verre ,  ni 
dans  la  théorie  de  ht  vitrification  ,  ces  objets  sont  du  ressort  de 
la  chimie«  IL  doit  sufEre  au  lecteur  de  savoir  quels  sont  les  ma- 
tériaux avec  lesquels  on  fabrique  le  verre ,  et  quelle  fut  l'origine 
de  sa  découverte.  £He  paroit  fort  ancienne ,  puisquHl  en  est 
fait  mention  dans  les  livres  de  Moyse  et  de  Job. 

Le  verre  est  une  matière  précieuse  à  raison  des  important 
services  qu'il  rend  aux  arts  et  à  Téconbmie  domestique.  Il  est 
inattaquable  par  les  acides ,  excepté  par  Tacide  fluorique.  On 
en  fait  toute  sorte  d'instrumens  de  physique  et  de  chimie ,  et 
des  vases  d'une  infinité  de  formes  ditTérentes  d'un  usage  jonr« 
nalter. 

On  le  tire  à  la  lampe ,  en  fils  aussi  fins  que  les  cheveux  ;  on  le 
taille  avec  le  diamant ,  on  le  colore  avec  des  oxides  métalli- 
ques, etc. 

VERRE  D'ANTIMOINE.  Oxide  d'antimoine  sulfuré  vitreux. 
Ce  verre  est  de  couleur  dliyacinte ,  et  transparent. 

Voyez  Antimoine.  • 

VERRE  D'ANTIMOINE  NOIR.  C'est  un  véritable  oxide 
d'antimoine  sulfur^critreux  noir.  Voyez  Antimoine. 

VERRE  DE  BORAX.  Le  verre  de  borax  est  du  borate  sur- 
saturé de  soude  purifié ,  que  Ton  a  privé  de  son  eau  de  cristal- 
>  lisation,  et  que  L'on  a  fait  entrer  on  fusion  ignée  vitreuse  par 
l'action  du  calorique. 

Ce  verre  est  d'une  belle  transparence  et  incolore  ;  mais  il  a 
l'inconvénient  de  s'efflcurir  à  l'air,  « 

VERRE  D'ETAIN.  Le  verre  d'étain  est  le  troisième  degré 
d'oxidation  du  métal  de  ce  nom.  C'est  ce  que  l'on  nomme  vul- 
gairement de  la  potée  d'étain  soumise  à  une  température  assev 
Laute  pour  être  amenée  à  la  fusion  vitreuse. 

Le  verre  d'étain  présente  les  couleurs  du  prisme. 

VERRE  DE  MOSCOVIE.  C'est  du  mica  foliacé  en  grandes 
lames.' (  Voyez  Mica.  )  Ce  mica  est  transparent,  et  sert  aux 
événtaillistes ,  qui  le  font  servir  pour  recevoir  les  brnemens  de 
leurs  bois  d'éventails. 

VERRE  DE  PLOMB.  Le  verre  do  plomb  est  le  cinquième 
degré  d'oxidation  du  métal  de  ce  nom. 

.   Tous  les  oxides  de  plomb  peuvent  être  amenés 'à  l'état  d'oxide 
vitreux ,  en  les  soumettaut  à  une  haute  température  ;  mais  il  est 
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irès-dlfHcîle  d^obtenir  ce  verre  «ans  addition  de  sable  oa  de 
cailloux  réduits  en  poudre.  La  fu»ibiUtë  des  oxides  4le  pkmi& 
est  telle ,  qu^iis  pénètrent  les  creusets  lorsqu'ils  entrent  en  fa* 
6ion ,  et  que  le  rerre  ne  fait  uhis  qu'une  teule  wa^sse  avec  la 
terre  du  creuset.  Cependant  1  événement  a  prouvé  qu^ii  ^oit 
possible  d'obtenir  ce  verre  sans  addition.  Un  otivrier  avoit  placé 
dans  sonfeur  à  vi^trifier  uii  creuset  de  porcelaine  garai  de  mi- 
nium :  ce  creuset  était  éloigné  du  centre  de  la  chÂleur:  et 
lorsqu'il  retira  du  four  ie$  matières  qu'il  y  avoit  fait  vitrifier^ 
il  vit  avec  une  agréable  surprise  que  son  creuset  contenoit  un 
beau  ^erre  de  plomb. 

Dans  les  fabriques  ordinaires  de  verre  de  plomb ,  on  est  dans 
l'usage  d^ajouter  au  minium  une  partie  de  sablon  bien  pur ,  snw  ' 
trois  parties  de  minium ,  et  il  en  résulte ,  après  la  fnstoti ,  un 
verre  d'une  belle  couleur  jaune  de  succin.  Si  Ton  n^ajoute  que 
deux  parties  de  minium  sur  une  de  sablon,  la  couleur  jaune  est 
moins  foncée  ,  et  imite  la  topaze. 

Le  verre  de  plomb  est  d'un  grand  usage  dans  la  peinture  sut 
les  émaux  ,  la  faïence  et  la  porcelaine. 

VERRE  DE  VOLCAN.  Le  verre  de  volcan ,  autrement  ap- 

f»elée  lave  obsidienne  ou  laitier  des  volcans ,  est  un  produit  dé 
a  vitrification  des  matines  terreuses,  opérée  par  la  chaieur  des 
feux  volcaniqiues.  Ce  verre  est  coloré  par  du  fer  ouquelqu^autre 
substance  métallique.  tg 

L'aspect  de  ce  verre  est  noir,  bleu  ou  veraâtre. 

On  peut  tirer  parti  du  verre  de  volc^m ,  pour  faire  ies  bon-- 
teilles  à  vin.  ^  • 

VERT  ANTIQUE.  C'est  la  roche  serpentîneuse  verte ,  mè^ 
lée  de  carbonate  de  chaux  :  on  W  mise  au  rang  des  marbres  ; 
maïs  Qgtie  pierre  a  beaucoup  plus  d'analogie  avec  la  serpentine. 

Cette  pierre  est  susceptible  de  poli  :  on  en  fait  des  mortiers t 
des  vases  d'appartemens ,  des  tables ,  des  cheminées ,  etc. 

VERT  DE  BRUNSWICK  ou  de  fisë.  Couleur  verte  dont 
la  préparation  est  due  à  M.  Kasteleyn. 

Pour  préparer  cette  couleur,  on  prend  du  cuivre  laminé  e^ 
coupé  menu  ;  on  le  met  dans  un  vase  de  terre  vernissée  ou  de 
faïence  ;  on  verse  par  dessus  une  dissolution  de  muriate  d'am- 
moniaque ,  et  on  couvre  le  vase. 

Le  muriafe  d'ammoniaque  est  décompose  par  le  cuivrt  qn> 
s'empare  de  l'acide  muriatique  et  met  à  nu  1  ammoniaque  ;  1^ 
muriate  de  cuivre  qui  «'est  formé,  est  d'abord  dissout  dans 
Teau  de  la  dissolution,  ensuite  précipité  par  l'ammoniaque  qua 
le  cuivre  avoit  mis  à  nu.  On  lave  ce  précipité  et  on  le  fkit  s^ico^r 
sur  un#  toile  tendue* 
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Ce  vtrl  est  d*«ne  couleur  plus  brillante  et  plus  vive  que  la' 
cendre  rerte ,  parce  qu'il  n'est  pas  allonfî;ë  comme  dans  cette 
dernière ,  par  la  terre  calcaire  :  oti  petit  le  considérer  comme 
un  véritable  oxide  vert  de  aiivre. 

Ce  beau  vert  porte  e*n  Hollande  le  rtom  de  i^ert  àePise  ;  mal- 
iieureusement  on  le  falsifie  presque  toujours  avec  de  la  cëruse. 

Le  vert  de  Brunswick  est  d^une  grande  consommation  dans 
la  peinture  à  liiuile,  et  pour  l'impression  des  papiers  d'ap- 
partemens. 

LefK{uide  qui  surnage  le  pri$cipîtë  vert,  peut  servir  con- 
tinuettement  à  de  nouvelles  opérations  ;  il  suftit ,  pour  cela  , 
de  le  saturer  de  nouveau  muriate  d'ammoniaque. 

VERT  DE  CORSE.  C'est  la  roche  jadienne,  tenace,  avec 
diallagc  verte.  Voyez  Roche  9  Jade  et  Diallage. 

VERT  D'£AU.  Le  vert  d'eau  natif  est  um  carbonate  ou  yn 
sulfate  calcaire  coloré  par  de  Toxide  de  caivre.  On  le  tiroit  an- 
ciennement de  la  pierre  d'Arménie ,  et  son  principal  usagii 
^toit  pour  la  peinture.  Mais  les  nuances  de  ce  vert  n'.étaat  ja- 
mais uniformes  ,  on  prépare  k  vert  d'eau  dans  les  laboratoires 
particuliers ,  en  décomposant  le  sulfate  de  cuivre  par  Finter- 
mède  de  la  chaux  vive.  Voyez  Cendre  verte. 

VERT  DE  GRIS  SEC,  VERDET  SEC,  OXIDE  DE 
CUIVRE  ET  VERDET  DISTILLÉ.  L'oxide  vert  de  cuifrè  , 
plus  ^.onnu  dans  les  arts  et  dans  le  commerce  sôus  le  nomdepêrt- 
àe-gris  ou  de  verdet^  est  da  cuivre  réduit  à  Fétat  d^oxîde  par 
la  décomposition  de  Tacide  acéteux  par  ce  métal;  On  a  long- 
tcms  préparé  à  Montpellier ,  exclusivement ,  le  vert -de-gris  , 
parce  que  Ton  pensoit  que  les  seules  caves  de  cette  commune 
étoiént  propres  à  opérer  Toxidation  du  cuivre  ;  mais  les  progrès 
de  la  chimie  ont  bientôt  fait  disparoitre  ce  préjugé ,  et  le  verf- 
de-gris  se  prépare  actuellement  dans  plusieurs  vignobles  de  nos 
départemens  méridionaux. 

Le  procédé  le  plus  usité,  tel  qu'il  est  suivi  à  Montpellier, 
consiste  à  stratifier  des  lames  de  cuivre  d^une  longueur  et  d'une 
largeur  proportionnée  ,  avec  du  marc,  de  raisin.  On  commence 
par  établir  une  couche  de  marc  de  raisin  et  alternativement 
des  lames  de  cuivre ,  en  observant  de  terminer  la  stratification* 
par  le  marc  d»  raisin  ;  on  arrose  le  tout  avec  de  la  vinasse , 
c'est-à-dire ,  du  petit  vin  fait  avec  du  marc  de  raisin ,  que  l'on 
a  fait  fermenter  avec  de  l'eau.  La  fermentation  acéteuse  s'éta- 
blit insensiblement ,  et  les  lames  de  cuivre ,  en  s'çmparant  de 
l'oxîgène  du  vinaigre,  à  mesure  qu'il  se  forme,  se  couvrent  à 
leur  surface  d'une  rouille  verte ,  qui  çst  l'oxide  vert  de  cuivre ,' 
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OU  le  y^rîtable  vert-de-^ris.  Lorsque  les  lames ^e  ^HiyM'<'^ 
ainsi oxidées, ' OU  l«'*etite;'cm'  ïf»  J^ftf^e;04*jRa  ao|^g  ^ 

ment  de  Yinatsa.;  i^V}m^ieïWm{fF-^  tt^-i. -..^.1  5.^«i..-: 
lames  déchois ^  -Bl  lèllvie  4iièf 'édÀs'^dl^  sV 

poujr  k»  usages  du  coniniertc.''    y'"," 

U^t  bon  d'observer  que  U  vinasse  cs^  prcfcrable  aU  vinaigrç 
pour  ce  genre  d'axidatton,  parce  que  1  acide  acéleùx  Qu'ej]^ 
offre  est  foiblc  ;  qu'il  sufKt  pour  oxider  le  cuivre  ,  ^ifwlpB'ûst 
paji  «SMx  fort  pour  le  dissoudre  eh  pârlic  ,  comme  it  arrive^ 
dartiJftpMec'dé  que  l'on  emploie  à  Grenoble  ,  oh  Ton  failusagc^ 
directegmsil  du  vinaigre  ;  aussi  le  verdet  de  Grenoble  cou- 
tient-il  un   sixît'^ino  de  cuivre  de  moins  que  celui  de  Moiil-. 

peiiiô*^^  ^..M.  •^-.•^    -  V"  ■'--    ''^^;';,, 

P^  %ntc(  CËtr^aààêi'âe  ^\ftê'y  appelé  Vert- Je-gris  sec,  quf,|,; 
^onap|>^|lamltov«»^à'-^souVelt^et^îfof^l^/^  terme  delà*  . 
bricant,  el  crisiaUisé^^ieinney(ftoùre,'      '  .  .^  i  • 

ifm  lulddmieJlU^nom^dêf  ^fdet  distillij,  parce  que  Ton  enl* 
ploie  dans  sa  fabricati6l^'Hlti'*Vîtiâigre  distilie.  Cette  9plratioa 
coBÛMe  à,&MBiidi»oMHire  dttvevt-de-gris  ^e'c  d^ns  dUTinaig» ,, 
distille,  à  Bltrer  la  dissolution  et  à  la  iaire  iT^vapo^er,  jusqu'à  ce^ 
qiif , rptici  l6  )refiroûiis»«ineilt  >  elle  puisse  fournir  des  cristaux,  i^ 
Dans  W/lJ:>(iqi^sei»  gr^nd  ,  on  plonge  dans  ce  bain  où  disso- 
lutjfiA  ,  fîiff^ihàtBns  ùmé^s  par  une  des  extrëmités!en  Quatre 
pa^tie^.t 'tenues  écaitées  aveo  du  liège  ;  la  dissolution,'  c^P  ^> 
refroidiMunlf  dcpose  successivement  âes  cristaux  rhombotdaux 
d'une  belle  couleur  bleue ,  sous  la  forme  de  pyramide ,  né- 
ces&ité^i  par  celle  des  bàtotM  ^uïqiiels  ils  adl^ërent;  Au  bout  Je 
quelques  joura,oà  les  rotti*e  ,  on  les  laisèe  ëgoutter,  et  on  les 
enferme  dans  du  papier ,  pour  les  préserver  du  contact  de  Tair* 
Ce  sel,  en  effets  s'eiâ^utit  à  l*%ir ,  perd  sa  transpareiace  ,  et  la. 
couleur  en  devient  beaucoup 'pkis  pale. 

Le  vert'-de  gris^et  racëlite  ^e  cuivre,  sont  'des  poisons  vîo- 
lens  ;  les  savons  àlealins ,  les  sulfures  de  potpsse,  sont  les  meil^ 
leurs  contre-poisons.  » 

On  fait  entrer  le  premier  dans'  la  coibposition  de  Tonguent 
dit  égyptiac ,  dans  Templâtre  divin  ,  le  collyre  de  Lanfranc  ; 
avec  racëtite  de  cuivre ,  on  prépare  Tacide  acétique  ou  vinaigre 
_^iradical. 

^  Le  plus  grand  usage  de  Toxide  vert  de  cuirre  est  pour  la 
peinture  à  Phuile ,  soit  à  Thuile  grasse,  soit  à  Tesscncc  ,  soit  au 
vernis  blanc  au  copal  :  sa  belle  couleur  verte  jaunit  à  Tair  ^  » 
elle  n'est  pas  recouverte  d'un  vernis. 
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I/acëtite  ie  cnivr«  ,  on  verdet  dlstflM  «  sétt  également  dans 
,  la  peinture ,  particulièrement  dans  les  terts  au  rérûis  ;  triélé^ 
àTec  k  potasse  ,  il  sert  à  enluminer ,  et  urincibalèmcnt  dans  le 
laWs  coloré  des  plans  y  pour  représenter  la  couleur  dVau. 

VERT  DlBlS.  Couleur  rètte  que  Ton  prépare  avec  les  pé- 
tales bleus  ^  jslajreul.  On  pik  cespétales  arec  un  peu  de  cfiaux 
vive  :  on  exprime  le  suc  que  l'on  uit  séclier  dans  des  coquilles.^ 
Si  Ton  j  ajoute  un  acide  j  k  couleur  détient  rouge. 
On  se  sert  du  rert  d^îns  dahs  la  peinture  en  miniature. 
VERT  D£  MONTAGNE.  On  distingue  deux  espèces  de  vert 
it  montagne  ;  Tune  qui  est  terreuse  et  impure ,  et  sans  nulle 
configuration.  Cette  sorte  est  un  oxide  de  cuirre  argileux. 
Voyêg  Ochre  de  cuivre  ^  et  Terre  de  Véronne. 
La  seconde  espèce  eal  le  Tert  de  montage  cristallisé.  Celui- 
ci  est  très-pur  ;  il  représente  df  longs  (aiaseaux  8<^jeux  asseis 
solides.  Cette  mine  est  commune  daaa  les  Vosges  et  au  Hart»  > 
^n  la  trouie  aussi  en  Chine  et  dans  la  Sibérie. 

VERT  DE  PISE.  Nom  que  Ton  donne  en  Hollande  au  vert 
de  Brunswick.  Voyez  Vert  de  Brunswick. 

VERT  DE  VESSIE.  Couleur  rerte  ainsi  nommée ,  parce 
qu^elle  est  enfermée  dans  des  vessies. 

On  prépare  cette  couleur,  en  mêlant  douze  litres  (  6  kilog.  ) 
de  suc  de  nerprun  mûr  ,  trois  lives  (  1 5  hectogr.  i  d'eau  de 
chaux ,  et  six  onces  (  i83  gram.  )  de  fi;omme  arabique.  On 
fait  évaporer  le  tout  jusqu'à  consistance  aextrait.  Alors  on  en 
emplit  aes  vessies  que  Ton  suspend  pour  faire  sécher  la  matière 
jcolorante.  »  « 

L'eau  de  ohaux  développe  la  couleur  verte  du  suc  de  ner- 

Srun.  On  ne  se  sert  du  vert  de  vessie  que  dans  la  peinture  en 
étrempe. 

VËRVÈNE  ou  VBRVEINE.  Verhena  qfficinaUs  flore  emi^leo. 
Vtrhenaca  recta  columbans.  Plante  de  la  diandrje  monogjnie 
de  LînneuSj  et  de  la  quatrième  classe  (  labiées  )  de  Toumejort^ 

Cette  plante  pousse  des  tiges  qui  s'élèvent  à  la  hauteur  d'uix 
pied  et  demi  (  4^8  millimètres  )  ;  elles  sont  anguleuses ,  droi-* 
tes  )  un  peu  velues ,  quelquefois  rougeàtres ,  rameuses  ;  ^% 
feuilles  sont  oblongues ,  découpées  profondément ,  ridées ,  d'une 
saveur  amère ,  désagréable  :  s^%  fleurs  naissent  sur  des  épis 
longs  et  grêles  ;  elles  sont  petites ,  de  forme  labiée  ,  ordinaire- 
ment bleues ,  quelquefois  manches  :  son  calice ,  qui  est  fait  en 
cornet ,  devient  une  capsule  remplie  de  quatre  semences  ob- 
longues ,  grêles ,  et  jointes  ensemble  :  sa  racine  est  oblona;ue  , 
un  peu  mçins  grosse  que  le  petit  doigt ,  garnie  de  que^uaa 
Ebres,  et  d'une  saveur  un  peu  «mère. 
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Cette  plante  c^oît  sur  les  l^rds  des  «çliemûis  «tidaas  kf  Kiux 
incultes:  elle  fleurit  au  inois  de,  juillet. 

Là  yen'ène  est  yulnér;aire^  résolutivi^  et  laçtif^re.  Le  sa« 
•xprimé  de  ses  ffeuilles  est  purgatjf. 

On  applique  les  feuilles  de.la  y^vène  pilëe  sur  la  douleqr  de 
côté  9  dans  la  pleurésie*  £lle  laisse  une  couleur  «roBge  sur  la 
peau.  :   ,   :     i 

On  ^^en  ^rt  en  infusion  dans  llophtfilmie  défi  enfans. . 

Verbexta  à  y^rrert  ^  balfiyâr^*  parce  qu^on  en  (aisoit  det 
i^alais. 

'  V£SOU.  Le  veaov  est  le  suc  mëdtillair^  nouvellement  exprt^ 
më  de  la  canne  à  isncre.  U  contient  un  prtoeîpe  muqueux  «ucré 
•t  un  principe  extractif  colorée 

..  Cesit  au  moyen  de  \A  ckrificaïion  de  ce  suc  mëdutiaîfe  <)ue 
Ton  obtient  séparéinent  ie  supre  cristal iisAble,  et  le  sirop  de 
^ucre  b^  mélasse.  Voyez  Sucre  et  Mélasse  séparément. 

VESSE.  Vicia  satha  9u^garis!  Sêtnine  nigro.  Plante  delà 
dSadelphre  décandrie  dé  Linneasy  et  de  la  dixième  cla^  (1^ 
gumineuses)  de  Toumefort. 

'  Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  qui  s'élèrenl  à  la  hauteur 
de  deux  pieds  (649  HuUimètres)  ;  elles  sont  anguleuses ,  velups 
et  creuses.  Ses  feuilles  sont  oblongues,  étroites,  s'élargissent 
souTent  vers  leur  extrémité,  veines,  attachées  dix  ou  douze,  par 
paires,  sur  un  pétiole  qui  se  termine  par  des  rayons  divérgens; 
sa  Beur  est  légumineuse ,  purpurine  ou  bleuâtre,  soutenue  par 
tin  cornet  dentelé  :  soii  fruit  est'  une  gousse  velue ,  composée 
de  deux  panneaux  remplis  de  semen  As  presque  rondes,  noires. 
-  On  cuttive  cette  plante  dans  les  champs  /dans  les  jardius. 
'  On  réduit  la  semence  de  vesse  en  farine,  et  on  la  distribua 
pour  la  farine  d'orobe ,  qupique  cette  plante  ne  soit  pas  là 
ifiem^. 

Cette  farine  est  résoliitîye  :  on  en#fait  des  cataplasmes.  On 
ac  fait  qu'un  mauvais  pain  avec  la  farine  de  \esse.  Sa  consom- 
mation en  grain  est  pour  la  nourriture  des  pigeons. 

VESSE -DE-LOUP.  Lycoper4QB  bovista.  CrepUus  lupu 
(  P/.  XX ,  fig.  *  '9-  )  Espace  de  champignon  de  la  crjptoga- 
mie  des  fungus  de  JLinneus 

Ce  champignon  est  de  la  grosseur  d'une  noix,  membraneux: 
son  pédicule  n^est  presque  point  apparent. 

1-a  vesse  de  loup  croît  ayx  environs  de  Paris.  On  en  voitsuc 
les  Alpes  qui  croissent  de  la  erosseur  de  la  tête. 

Ce,  champignon ,  pris  intérieurement ,  est  un  poison  dange- 
reux ;  mais  employé  extériaurement  en  poudre  f  ilestastrin- 
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•f  arrête  les  aux  kéiaorrhoideaaix. 

VESSE  5ÀUVAGE  on  n99Ewm.  Ardehns.  Vkia  parpo. 
Cratca  minùr,  Vicm  segeimm,  tmn-  stHçtiiSi  FhinfnU  kirsiHis. 
Plant e^e  la  dëcandr^  dHad«lpide  é&  LmtteuSf  et  de  k  dtxi^af 
classe  de  TmirnéfùrU 

C'est  ime  es][|èce!  dé  tesse  6xt  une  piaule  qtti  pousse  pIViSMrur^ 
figés  grêles  ,'foibles,  ràmeteetf.  8es  feuilles  sont  petites,  étcoi^ 
tes  y  Ycrtés,  opposées  dèftx  à  deux  sur  Htm  côte  ou  pétiole  quf 
se  têriniixe  par  une  vrftte,  arec  hlqncAfo  elle  s'attaci«  aux  plantes 
▼oîsines  :  ses  fleurs  sont  petites ,  légumineuses^,  ramassées  «xit 
nombre  de  cinq  à  six,  en  manièrre  antt  petit  épi,  de  couleur 
blanche  :  s^  fruits  sont  des  gjanss^»^  relues ,  remplies  de  ^t-i 
mencfis  presque  rondes ,  blanclràlres  r  s«  racine  est  petite. 

Cette  plante  cr6ît  dans  les  champs,  entre  les  blés.  Sa  semence 
'  réduite  en  farine,  est  résolutive.  On  en  fait  des  cataplasmes. 

VEfiUVrENNË.  Substance  minérale  désignée  par  quelques 
•  naturalistes  sous  Te  nom  d^idocra^e.  Voy:^  Idocrase. 

VIANDES  FRAICHES.  Oiî  comprend  sou6  cetu  acc^ptioi^ 
\t\  chairs  des  animaux  nouvellement  tués  et  habillés  f  ç'esl-à« 
dire,  dépouillés  de  leurs  peaux^  ou  de  leurs  plumes^  ou  de.kurs 
^  écaiUes ,  lorsou^il  ^'agit  Je  gibier,,  de  volaiUes  et  de  peîsAons. 
La  chiiir  d'ui^  animal  UQuf ellement  tué ,  tf&l  toujours  pliu 
ferme,  plus  coriace  cfue  celle  qui  a  été  gardée  quelques  jour^ 
Il  est  bon  de  remarquer  que  cette  tendreté  que  la  viande  ac^ 
quîert  avec  le  tems  ,  nV  jamais  lieu  que  par  une  suite  aéees saire 
de  la  fermentation  qui  opère  un  demnifnrement.de  désorgani*t 
•ation  de  parties»  LorsquW  la  Laisse  arriver  u»  peu  tro^  ioiu  » 
la  viande  acquiert  une  odeur  et  une  saveur  désagréables ,  put 
Irides ,  <}ui  ne  sont  pas  très-supportables  dans  les  viandes  de 
t>oucheriey  dansf  la  volaille^  et  que  certaines  personnes  veeh^r? 
cheat  dans  les  viaiides  de  gibier*  Qfi  donne  à  ce&wdemières  ]q 
nom  de  viandes  faisandées»  La  chair  des  poisiens  Irop  long^ 
tems  gsrdéc ,  %  une  saveur  piquante  d^ao^moniaque.  U  y  a  donc 
une  époqu6  à  laquelle  ou  doit  s'arrêter  pour  g^der  ^  viandek 
f rakbes  t  et  ce  tems  est  relatif  k  sa  nature  et  à  la  température 
de  Fair.  .Le  bœuf  et  le  mouton  peuvent  se  |»rdfr  très^lcoa^ 
tems  dans  une  températore  de  aéro  ,.  et  iroiè  <)u  tfuatre  jours 
dans  une  température  de  dÀn  degrés  a»  dessus  de^sére.  Le  veau 
m%  peut  pes  se  garder  plus  de  deux  jouiFS*  à  cette  dernière  tem-r- 
pératurp.  La  volaille  crasse  se^censerve  moins  long-tems.  que 
celte  qui  est  rmaigre.  Si.  le  t^Mlest  humide  ^  elle  fefmeinte  plus 
pro«piemen|k  Lfé  poisspiind*c»i^  do^use  jjloit  éliii  consonp^né  àj^ 

3jr  * 
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qu'il  est  hors  de  TeaUv^  celui  de  mer  peut  se  consen^r^déuK  o|r 
trois  jourSf  si  la  tempërati^^  n'est  pas  très^Ievëjp*  ,   '  ' 

Jx^rsque  la  viande  dn  bœuf  est  ce  quVn  appelle  ai^ajicie^  elle 
A  une  saveur  désagréable^  JU  j^^  4(]^-.t^EyTis  que  j*ai  indiqué , 
dans  mes  leçons  publiques,  un  mbjen  d'enlever  à  la  viande,  sa 
saveur  et  son  odenr  nausf^ abondes.  Ce  raojen  très^îinple,  con- 
siste à  mettre  dans  le  pot  où  Tpn  cuit  la  viande  dans  de  l'eau, 
deux  charbons  ardeas ,  rouges  de  feii.  Le  gaz  hydrog^ae  de  la; 
viande  se  porte  sur  les  charbons,  forme  un  hydro-caiçbure  qui 
se  distribue  dans  i'cau.  On  rejette  ce  premie^  bppjlîon ,  et  oa 
achève  de  faire  cuire  la  viande  dans  de  la  nouvelle  |jjjj,  ,|je  bouil- 
lon en  est  supportable,  el  la  viaude  est  dVn  très-bon  |;oût.  Si 
on  examine  les  cliarbons  qu^on  a  plongés  .dans  le  premier  bouil- 
lon, ou  remarque  quils  ont  l'odeur  infecte  de  Thydro-carbure. 

L^art  de  préparer  le  bouillon  avec  la  chair  de  bœuf,  n'est  pas 
indiffërent.  Il  scroit  infiniment  meilleur,  si  on  opéroit  dans  de$ 
vaisseaux  fermes,  et  au  bain  marie,  comme  cela  se  pratique 

Sour  les  bouillons  médicinaux.  La  première  impression  du  feu 
égage  une  écume  qui  est  due  à  la  séparation  de  la  Ijmphe, 
dont  Talbumine  se  coagule.  La  partie  gélatineuse,  qui  se  dé- 
gage en  même  tcms,  est  tenue  en  dissolution  dans  Peau,  tant 
quelle  est  chaude.  Dès  que  la  viande  est  pénétrée  par  la  cha- 
leur, on  Voit  surnager  des  gouttes  aplaties  el  arrondies,  quin» 
se  dissolvent  point ,  mais  qui  se  figent  par  le  refroidissement , 
et  qui  ont  tous  les  caractères  de  la  graisse.  Cette  substance 
adipeuse  s^est  réellement  formée  par  la  réunion  des  principes 

3ui  constituent  les  graisses,  laquelle  sW  opérée  dans  Pintëneur 
es  vaisseaux ,  à  Taide  an  calorique  qui  a  réagit  sur  la  viande. 
Ensuit^  la  partie  muqueuse  extractive  se*  sépare ,  le  bouillon  se 
colore ,  prend  de  Todeur  et  de  la  saveur  ;  et  c^est  surtout  k  ce 
principe  que  sont  dues  ses  propriétés  alimenteuses.  Ce  bouilloo 
est  convenable  aux  malades,  et  leur  sufBt  dans  les  maladies 
aiguës ,  en  observant  qu^il  ne  soit  pas  trop  fort  par  le  rappro^ 
chôment  des  principes. 

Les  pharmaciens  préparent  av%c  la  rouelle  de  veau  et  le  pou- 
let ,  des  b%Millons  de  veau  et  de  Teau  de  poulet  ;  mais  il  est  bon 
d'observer  qu*ils  les  préparent  au  bain  marie ,  et  qu^ils  produi- 
sent des  effets  plus  salutaires  que  ceux  que  les  malaaes  font 
préparer  chez  eux,  sans  apporter  le  même  soin. 

Le  besoin  de  s'approvisionner  de  viandes  de  toute  espke 
pour  les  voyages  de  long  cours ,  a  fait  imaginer  des  mojens  de 
conserver  les  chairs  animales  pour  suppléer  au  défaut  de  la 
viande  fraîche.  Le  plus  générakment  employé  et  connu ,  esf 
celui  de  la  salaison.  J'ar  essayé  de  conserve^  la  ohàir  de. boeuf 
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par  It  simpTe  dessiccation,  eV]^  très^bii^n  réostl.  Je  tais  r;^p- 
porter  lea  deax  prcjçéd^s  éëparémeiit. 

■  *^      Des  vianàêt  saUhi} 

On  ne  aoumeJ,  à  lV>pérailon  de  H  sàtdiépU,  <]iie1«*s  Vmndes 
▼ulgaîrement  appelées  viànâ^s  faites^  telles  que  les  chairs  da 

Ce»  sortes 

portions ,  ^.  .^ -i-^'r r ' r 

s'exprifhèr  ainsi, ^i^té^é  (At  dëfencfn  p(ar  les  detiil'fiuttes.  L^ 
viandes  blanchea sont  trop  géUtineil^esfKmf'étre  salues,  éf  ne 
se  cohserveroient  pasi  Cepend^tlefièuisses  d'oies  offrent  VLttB 
exception.  Il  est'  vi'aî  '^ne  la  cliatk^  eé  ei|  asset  ferme  ;  et  il  s^en 
prépare  une  très-grande  quantité diU0 'ta' cî^d^amt  Gascogne» 
particulièrement  à  Bayonne,  où  o^  li^'saléjKXir  les  conserrer, 
et  en  faire  des  enrois  en  petits  1»afSbdti  poids  de  trois  à  quatre 
livres  (  i5  À  20  becto^ammes).  Lés  cuistôs -d'oies  saWes  sont 
très-recherchëes  sur  les  tables.  "    ' 

La  manière  dont  on  sale  les  viandes  ,  de  quelque  nature 
qu'acnés  soient ,  est  fort  simple  ;  cependant  tl  j  a  quelques  soina 
k  prendre  qu^il  est  bon  dhndiquer.  En  génërai ,  les  parties 
grasses  sont  plus  disposées  à  se  rancir,  que  tes  parties  maigres  : 
aussi  est-il  ^ès-difficiie  de  se  procurer  du  ïstA  salé  uni  eoit 
sans  odeur.  Pour  saler  lés  viandes  ^  on  commence  par  taire  un 
Ht  de  sel  dans  un  vase  fait  de  douves,  ^e  Ton  connoH  sous  le 
nom  de  tinette.  Ce  vase  est  étroit  dans  son  fcnd  et  il  son  orifice, 
et  pins  ample  dans  la  partie  du  milieu.  On  pose  unlrtde  viande 
sur  la  première  couche  de  sel,  et  ahemativement  un  lit  de  sel 
et  un  lit  de  viande  |  )u.^1^  ce  que  la  tinette  sokl  complètement 
pleinp.  La  cdùche  supérieure  doit  être  de  sel.  II  faut  avoir  soin 
que  la  viande  remplisse  tous  les  espacea  de  la  tinette ,  et  qu'elle 
soit  bien  tassée ,  pour  qu'il  n'y  ait  d*accès  à  fair  que  le  moins 
possible.  On  ferme  la  tinette  avec  son  couvercle ,  et  on  laisse  la 
salaison  s'opérer  d'elle-même.  Voici  ce  qui  se  passe.  L'humi- 
dité de  la  viande  qui  se  trouve  comprimée  »  dissout  ce  qu'elle 
peut  dissoudre  de  sel  marin  que  l'on  a  fait  dessécher  aupara-« 
vaut  que  de  remployer  à  cet  usage ,  et  cette  dissolution  saline 
pénètre  les  muscles  de  la  chair  dans  toutes  ses  parties.  Ce  n'est 
qu^au  bout  de  trois  mois  que  Ton  peut  se  permettre  de  retirer 
Ja  viande  salée  de  sa  tinette  ou  saloir ,  pour  la  faire  sécher. 
C'est  de  la  prompte  dessication  que  dépend  la  bonne  qualité 
de  là  ifiande ,  lorsqu'elle  a  été  préalablement  bien  pénétrée  da 
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A^.  U'  fftut  la  èaspendre  'danç  xm  Ueù  Hèa  iec  i  eC  à  Tâbrï  d« 
toute  humidité,  afin  que  celle  <loQt  elle  é^  imprégnée  puisM 
s'évaporer  promptemeni  ,  et  rapprocher  le  sel  au  point  de  cris- 
tallisation ;  autrement  il  arrive  que  Tofugène  de  l*eau  se  porte 
sur  la  graisse  de  la,  viande ,  racidifie ,  et  lui  donAe  une  odear 
M^ue  saveur  ranees  qui  annoluuent  un  commencement  àe  &r- 
jfger^MOfk,  Plusieurs  causes  contribuAnt  à  rattraclÛMi  de  I^a- 
pog4Ûi^  ptf  (a  viaode  saUe.  La  gélatine ,  le'  principe  cxtracttf  et 
le  #|i.4Uii  est  jnatur^l  h  ta  chair  animale ,  altireiit  simultanément 
l!)i)«p)ipîté  de  1  air  ;  raaût  daos  le  sel  marin  lui-ihévne  qu^on  a 
fmplpjé  pour  1^  ^mjS^fi  des  viandas,  il  existe  du  muriate  cal- 
MÎ^e  qi)!,  i)e  ^ou  côté,  iWtjre  puissamment  ;  en  sorte  qu^if  est 
ÎAdi^ppnsabb^  de  maintenir  les  viandes  salées  dana  un  endroit 
«#nstdn^iii«nt  spc^.  r 

L^MSAge  des  viande  salées  ne  convient  pas  à  to«a  les  tempe- 
jramens.  £Uas  sont  généraJernent  pesantes  et  de  difficile  diges^ 

.  Outre  ies  espaces  de  viandes  aaiées  q«e  nous  venons  de  citer, 
fK>  di^tingve  celles  qiû  sont  Enfumées,  cW-à-dtre,  qut  Ton  a 
roisi^s  autour  des  fojers  pour  les  tmpriégner  de  fumée. 

Parmi  les  poissons  9  on  sale  les  enchois,  auxquels  on  a  coupé 
Jurtéte  aupura^ant ,  et  on  Ifs conserve  dans  la  saumure,  les  ha« 
ff^gS{  W  sardines»  \e6  huiires  dites  manaées^  les  maquereaux, 
)es4i4MXH)n,  la  morue,  ^iç.  Ces  poissons  sont  salés  ou  à  mi-sel, 
p'^t-^-dire  ,  à  moitié ,  et  ne  sont  pas  d  une  longue  garde  ;  oa 
j^  plein  seU  ("t  se  conservent  d'une  saison  à  l'autre.  Parmi  les 
^poissofis  salés  secs,  on  distingiie  \ts  harengs  saurs,  saurets,  ift 
|ilorue.^che,  la  merluche  ou  stoJcÂche,  etc.  Ce  sont  des  alimens 
de  ressource  et  quelquefois  de  goût  de  fantaisie. 

^^iandes  sècbês, 

Laf  diverses  expériences  que  j'ai  faites  sur  l'art  dé  con^rrer 
ia  viande,  principalement  celle  de  bœuf,  sont  appuyées  sur  des 
coxmoissances  et  des  observations  chimiques.  Las  moyens  soiit 
•Caciles,  et  le  succès  est  certain.  Le  même  procédé  est  appli- 
cable à  la  viande  du  mouton.  Je  ne  comprendrai  donc  dans  I* 
.conservation  de  la  viande ,  par  le  mojen  de  la  dessication ,  q^ 
celle  du  bœuf  et  du  mouton. 

Ne  craignons  pas  de  nous  répéter,  lorsqu'il  s'agit  de  constater 
nn  fait  qiruna  théorie  exacte  tend  de  son  côté  à  confirmer. 
Les  parties  qui  constituent  la  chair  du  boeuf  et  celle  du  meiHo^ 
sont  mieux  élaborées ,  sonf  formées  de  principes  plus  inlk^^ 
jnent  combinés  ou  rapprochés  de  l'état  consistant ,  ^ua  Ni 
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autf  e»  iosp^es  do  cbâirs  àntmtles.  Elles  «ôntninMttB  phit  d'ai-- 
buiaip^f.iaoÀiis  de  gëlatine,' une  plus  grande  quaiitit^'d^ex''^ 
tractif?  éî  une  matière  fibreuse  plus  solide.  Le  point  essentiel 
poux,  co^s^ver  TiKie  o«  Tautré  àé  cest  ebairs,  est^  de  la  priyer 
duixwps  «ans  Iç<|itel  il  ne  peii£  s^étahiir  aucune  espèee  dé^itP-« 
ignent^Uoii*  li  ne  faut  pas  Seulement  le  concours  de  l*afr  H  du 
calorique  pour  que  la  fermentation  s'étaMisse  daofs  un  jC«Mppa 
végétai  ou  animaly  il  y  faut  aussi  la  présence  de  Veau.  Lk  sous^ 
traction  de  ce  fluide  va  donc  empécaer  la  clair  du  iKBuf  et  du 
ibouton  d'éprouver  la  désorganisation  de  ses  priàcipss.  Asiùfé«- 
ment  ces  viandes  se  conserveroient  par  la  seukl  dessîcaAÎM ,  si 
des  nuscles  charnus  quî  ies  constituent ,  nMtoient  pas  towsau^ 
tant  de  petits  canauit»  de  petites  pompes  aspirMMcs qui  attnrenir 
rhumidité  de  l'air,  et  si  les  principes  extractifii  ée  kifiaiide 
u^avoic^t  pas  s^ussi  de  leurcéié  une  très -grande  tendance' à  la 
combinaison  avec  l!eau*   La  simple. .  d/»sicatî«i  ne  suffit  '  4ono 
pas.  D'ailleurs  il  y  auroit  de  l'inconvénient  à  la  faire  trop  sé- 
cher. Je  ne  rapporterai  pas  ici  to4ts  les  essais  que  j'ai  tentés 
pour  avoir  une  viande  sèche  qui  ne  devint  pas  trop  ferme  ou 
coriace  à  la  suite  de  la  dessication  ,  et  qui ,  au  contraire ,  cflirit 
tous  les  avantages  d'une  viAode  fraidie  dans  son  usage,  i^më 
contenterai  de  rapporter  ce  qui  n»'est  arrivé  à  YéeàDd.ii?nn 
morceau  de  viande  connu  dsns'lèa  boucheries  8«us  le  roi*  ié 
ciilotte  de  bœuf.  J^ai  partagé^un  morceau  de  cette  tifenide,  p»« 
tant  trois  livres  (  i3  hectogrammes) ,  en  trois  parties éçi(alesrf  il 
çst.  bon  de  remarquer  que  l^nimaLiétoh  tué  de  l».veiUe«.  J"m 
placé  ces  trois  moveeaux  de  viande  dans  «s.  four  dont  la  ten^ 
pératitre  étoit  élevée  à  trente  degrés  diz  thermoraètrcrde  HéaQM 
mur;  la  viande  étojt  suspendue  dans  l-mtérieur» du  four,  de 
manière  qœ  toutes  les  surfaces  étoienCui  contact  «aves  Vat** 
mosphère  ,ehaude«  De  six  heuros.e&si^hetire»,  je  retiras  lat 
des  morceaux  de  vimideY  en  aorte  que  le  premier  retiré  n'âvoît) 
eu  que  six  heures  d^étuve  f  le  second  en  avoit  eu- dnnae  ^  /  et  là 
troisième  dix-huit.  Les  périodes  de  k  desstcaliott  cieient  né- 
cessairement plus  avklkclés^,;  à)  raison  dik  terne  xpm  chaque  mo^ 
ceau  s^voit  été  maintenu  dans  Tétuve.  Le  preôniev  boroeab  dv 
viande  n'avoit  perdu  que  deux  onoee  (bi  grammes»)  deî^oïc 
poidst  fo. second  en  avoit  perdec  tpcns^  demie  (' 106 grammes )y 
et  le  .troisième  en  avok  perdu  dit  .(!ii6S  graibraesi)!.  J*al -fine 
euire  chaque  morceau  séparément-i  apsiv  éki  avdr  plris  de  eVa- 
cun  une  petite  portion  pour  ie»  soumettre' à  une  autre  cacpé*^ 
riençe;  e%  il  est  résuké  de  cette  cètssoti  opérée  dmià  un  fÊgfàA 
volume  d'eau,  et  dont  Péfa«dlttidn<va  érté  maaRftenese!  làm  tmof 
^g^f  que  la  saveur  du  bouillon  et  de  la  viande  étéÀ  jwnyér- 
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tioniiëjiièiit  phif  agréable,  et  que  la  viande  é toit  plus  tendre  ? 
selon  q«^«He  atoft  moins  perdu  de  son  poids  par  la  de&sicalioD. 
11  ine  ;re9toilriii  tti 'assurer  si  les  deux  premiers  morceaux  d« 
TÎaiides  se  cofnscrveroreht  aussi  Ibng-tems  que  le  dernierj  II 
614atf'>poniièehiîllhe  opéraïiôn  dVssai  ultérieur.  Je  n'ignorai» 
fis  'xpa^iAfdÊtÛÉ  Ifcusdalaire  ressembloil,  pour  ainsi  dîrp,  k  Mm 
é^agèv«fa<Jne:t»iiie  sèche  qu^tlle  étoil ,-  cîle,^e  tarderoit  pa» 
à  s'îm|xr^^r'd»^humidiff^  de'rairYel'à  se  çj^  de  njois»»- 
9|ire  f'jfa^^^p^s^  d'aYance  une  forfc  gelée,  m  en  consisUnte» 
nir^parée.aTO^  èéè  os  dtt*  1jtiE*uf  Itiî  même.  (  Je  dirai  pourquoi 
)'«i^pBéfirikpftl«>geïée  eitYrkîtb  des  ési  )  J^ai  appliquç  successi- 
VtfMait  trois  f00#rhes  de  cette  gelée  sur  chaque  morceau  de 
TianilaL^  cii»ajailit  le  soin  de  faire  st^cher  cl)âque  couche  par  la 
thëLomr  iaayesùnë'de  l*ëtuve,  et  j*ai  eu  la  satisfaction  de  voir 
qtie.moti  premier' morceau  de  viande  sVst  conservé  tout  aussi 
long-teras  et  aussi  sainement  que  le  dernier.  <.    d    ni 

.  ,r-„ '  t''^'^      :••   •    ^      •        '  '   •      '^"^  y  .    . 

.'         ''  '  '  Conclusion. 

^E^r  conaerver  la  viande  du  bœuf  et  du  mouton  «  pour  let 
iroyqi^s.de  loncs  cours,  sans  emplo^r  le  moyen  de  la  salaisooi 
il  faut  choisir  tes  parties  eharnaes  maigres  de  ces  animaux  # 
c>st-À<-dire,  séparées  de  la  çfaisse  ;  les  faire  sécher  dansiuie 
^ture  dont  la  température  »oit  élevée  à  trente  degrés.  Le  point 
ix»tttenablede  la  dessication  se  reconnoit  lorsque  la  viande  a 
perdu  un  septième ,  ou  tout  au  plus  un  huitième  de  aon  poids* 
Aloi«  on  applique  sur  toutes  les  surfaces  trois  couches  de  \ernls 
auccéssivem^tit  ^  en  observant  que  chaque  couche  soit  bien 
sache  avant  d'appUouer  celle  qui  doit  lui  succéder.  Ce  vernis 
n*est  autre  tqu^une  lorte  gelée  faite  avec  des  os  de  bœuf.  Je  la 
préfère  k  la  gelée  de  viande ,  parce  qu'elle  ne  contient  point 
d'extractif ,  et  quVlle  n^attire  point  l'humidité  lorsqu'elle  a  été  ^ 
bien  desséchée. 

iSt  on  tient  cette  viande  dans  un  lieu  sec^  elle  se  Conserva 
très^long-lems  sans  s'altérer.  On  en  fait*usaga  comme  de  la 
viande  fraîche.  Si  on  veut  la  faire  rôtir ,  on  la  fût  treqiper 
pendant  quelques  heures  dans  tin  peu  d'eau  tiède,  pour  ois- 
^udre  les  couches  de  gélatine  qui  la  recouvrent,  et  lui  resti-^ 
tuet*  la  portion  d'eau  d<mt  elle  a  été  privée  par  la  dessication. 

VIF- ARGENT.  Nom  que  l'on  donne  au  mercure,  k  cause 
de  son  brillant  métallique  qui  est  égal  à  celui  de  l'arçent  ^  et  à 
i^ison  de  Textréme  mobilité  de  ses  molécules  ,  qui  est  tella 
(|u'tL  échappe  sous  la  main'  lorsqu'on  le  touche. 

îFiyaf  Mercure, 
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•^♦VIGNE.  VUli  9t{iîfera,  Arbrisseau  p^plnnte  «arfwfntwive 
4e  Kl:  pentarïdrie  môiiogynie  de  Linneu4ff9M%  de  k  tîngtMiiiitoM 
uiaalé  (fleurs  en  roses  J  de  Tôt/ rrt^/t>/-^^:fnnYTKiF<''.  ^  - ''" 

U  L&'tige  de  cet  arbrisseau  est  tortue  ^ ./c^i^Tortd id'nne^êMtoé 
VMIgiâtre  crevais^ëe,  portanl  plusieurs  s|Mn|i«wi  bBÉ;»^'^^'^''^''^ 
siWilââ  d'espace  en  espace  ,  et  de,vnlla9b>tJi'Mderdetquelli8<4^ 
a^Htâthent  aux  arbres  voisins  ou  aux  4^Â#to^  ^eillc^^vtaKé  à 
cété^e  leurs  'piedè  :  ses  feuiUp  sont  g^^4iii»^«>belk»'ysifii^gvt't 
prèëque  rondes ,  incisd^eSf  vertes*  luis^^^f^i  iUà  fci&nttles|t« 
«ôtUjh^r  :  ses  Heurs  sont  petites  ^  compoÂ^â^.^oin^  p^âlMaiB» 
pddétt  en  roses,  dé  couleur  jaunâtre,  ^om^ées»? 'ir^flpfetvmt 
ctilqM^iamincs  et  iin  pistil  :  ses  fruits  5o^4^  Mft  iM>nde»««l' 
cmuèS  soutenues  par  des  pédicules  coi4rt#  f.^^l>#•l•^^lAlé•»l«li"• 
grll()^s  autour  d'un  pédicule  central  quirmlhèir^MinnUsAeffleiit 
«ftMrment.  -  ,     r  .  ,..  ,,.  ,,,i.,(..  .^  leg..^   k*  -^rt-it      i 

J^s  baies  du  raisin  sont  vertes  en  naissant  ;  elles  contiennent 
filors  beaucoup  d'acide  malique  ;  l^ur  i^renr  est  âpre  ^  aastère  : 
à  mesure  <][u*elles  grossissent ,  leur  saveur  devient  acerbç ,  et 
Ftcide  roalique  se  convertit  en  ficide  l|^i;M|9e«xvooj|tlMné  avec  la 

r>tasse  à  Tëtiit  d'acidulé  tartareu:^;  et,  lorsq4^4;t  irait  est  trriyii 
sa  maturité  j  il  prend  dëcidëraent  le  nom  4e  rwim  ^  ea  latia 
U9a.  Alors  il  est  blanc,  ou  rouge ^, ou  ^iri^sesb^iiBS  sont Bem- 
nlies  d'un  suc  doux  sucre  ,  d'une  sai^ur  agréable  ;  elles  ren- 
ferment quelques  semences  pe^i^es,  pointues^ que  l'on  nomm» 
pépins: 

On  est  dans  Fusagl^  de  donner  le  nom  de  veiyus  au  rabin  en- 
core vert  ;  mais  cette  acception  n'est  qu'un  terme  génériquei 
qui  peut  s'appl!<|uer  à, tous  les  raisins  ançore  verts,  et  qui  n« 
détruit  pas  l'exception  particulière  d'une  espèce  de  vigpae  dont 
le  fruit  est  plus  spécialement  nommé  uerjus ,  par  la  raison  qu'il 
ne  mûrit  que  VfifRcilement  et  long-tems  après  que  les  autres  es» 
pèces  de  raisfMf  i&bnt  arrivés  à  leur  maturité. 

Il  7  a  en  effet  nn  grand  nombre  d^espèces  de  vignes  dont  lea 
fruits  présentent  autant  de  variétés,  tant<  dans- la  forme-,  la  gros* 
senr  «  la  conienr  des  grains  du  raisin  ^  que  dans  les  principes  et 
la  saveiur  du  suc  qu'ils  contiennent.  Voy/tx  Verjus ,  Raisins  et 
Moût,  séfiarément.  -  ^  * 

On  cultive  la  vigne  dans  les  pays  chauds  et  tempérés.  Lc^  bt^ 
çons  que  l'on  donné  à  la  terre  où  l'on  plante  latigne  sont  Ire- 
latives  aux  localités  ;  et  le  terrain  ,  ainsi  que  son  exposition  4 
l'égard  an  soleil ,  entrent  pour  beauaonp  ^ans  la  culture  do  cM 
arbrisseau. 

Toutes  les  parties  de  Itf  vigne  offrent  des  produits  utiles,  soit 
à  4»  médflcine ,  toit  à  l'économie  doim^stîque  |  soit  aux  art$^ 
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Si  ToD^oupe  ftu  printems.les  sommités  d^  la  TÎgne  cfui^st  eii 
sére  «  il  en  distille  oaturellemeiit  une  Hqueur^ui  iiorte  le  nonè  -. 
de  sève  de  la  vigne  y  et. que  l'on  estime  propre  poar  les  intla-^ 
dies  des  yeux. 

Les  bourgeons  de  la  yigu9  y. ses  feuiUes,  ses  trilles  f  âont  aS" 
tringens^  et  contiennent  de^TaciduIe  tartareux. 
I   Les  sarmeflM  brûlée  fouraissent  une  cendre  qui  est  estimée 
pvopve  pour  calmer  les  douleurs  de-  la  goutleet  àta  rliuma- 
tîsnies  ^  étB»t  appliquée  ezlértéuremont.  La  cemire  de  TÎgne 
dftlHie  beav'coup'de  potasse  carhonatée  par  la  lixiviation, 
-   Les  rstiMna  màrg  adni  d'une  saveur  délicieuse  :  ils  lâchent  le 
Tentée.  Leur. suc  exprimé  fournit  ce  que"  Ton  nomme  le  moùl 
citt  YÂD  doux  ;.  et  ^ce  suc  fermenté , .  Se  convertit  en  ^in, 
^..LearaisÎAS.ae  conservent  «secs,  et  se  servent  sunles  tables. 

Les  raisins^  de  Danias,  de  Corinthe  ,  etc. ,  sont  d*nsage  enk 
Médeoine..  f^^r  tUMÎAs.secs. 

TIGNE  DE  JUDÉE.  Plante  de  la  pentandrîe  moriogynié 
de  Linfteus  ,  et' de  la  seconde  classe  de  Tùvrn^Jort: 

Cette  plante  est  une  espèce  de  moreHe.  On  lui  a  donné  le 
ÀoYfi  de  i^i^hedé  Jttdéé,  parcTe  que  ses  tiges  sont  harmonieuses 
cotnwe  celles  de  la  vigne.  C'est  la  mêrtie  plante  q'ae  la  douce-^ 
aïnèfi*e.  '  t^oy^r  Douce-amère.' * 

^yiCNE  SAUVAGE.  FiVw  silvestrts.  Luftn/jcâ.  Espèce  de 
vigne  quîcroît  sans  culture.  Cette  blante  est  de  la  péntandrie 
inonof^jnif  de  hinnens.  Ses  feuilles  sont  ^rdiformes^  divisées 
en  trois  parties  ,  velues  en  dessous  :  son  fruit  est  un  fort  petit  _ 
raisin  qui  noircit  en  mûrissant  ,*mais  qui  ne  mûrit  que  diffici- 
lement.     -•'•-'•  ^     .' 

Les  feuilles  et  les  fruits  de  la  vigne  sauvage  sont  astringens. 

L<^^s  femmes  font  usage  du  suc  exprimé  des  feuilles»  pour 
Manrliîr  îa  peau  et  là  préserver  contre  les  împ^^sîons  du  soleil 
cl  Jes  tathcs  de  rousseur.     ' 

y  IN.;  L^  vi|i_est;V,rie.Jiqueiir  sapide»  frakjhe ,  piquatite  ^ 
chargée  d'un  aronie  plus,  ou  moins  sensib^  y  et  qui  est  >u«te-> 
mont  considéré^  çom^nè  i^ii.produit  de  la  &riBeQtotion  da  rooÀt 
ou  suc  exprime  du  raisin,  et  généralement  de  tous  les  ibiides 
qqicotiti^nent  (c; principe  mucoso-SHcré* 
.  ^^:  oidre  i  la  biàrp ,  Jo  pqiré ,  l'hydromel  vincfux  »  sont  com-» 
^ri|^4.  r^i>g  des  espèces  de  vins  »  mais  nous  nous  occuperons 
pi^s»  pi^ticuUèrcme^^  dansi.qp.t  s^ticle  ,  des  espèces  diÉ>  vias  de 
raisins ,  auxquels  le  nom  de  vin  est  plus  spécialmnefit  a£t 
froté^   .■■•;■■  '.•.••  ■•.■■*.■      '.•..■ 

\    j^;  yi|L  so,dis|ingue  p^ la  couleur  ^  ^. sa(veur  .^  ton  arogDtt 


Digitized  by  VjOOQ IC 


VIN  5S7 

^t  «et  «legr^  de  I^dàral^»  On  I0  <}tttîngiie*«nrorft  eH  v!o  mou -^ 
feux,  vin  fait.et^ln^acr^  :  ce  que  Ton  noArne  vin  doux  «  n'est 
pas  du  TÎn  ;  >oW  le  moût  ou  9iic  de  ratsifî  nooTeilement 
jpxprimë. 

Lé  x»A  se  4^BgUd  «HSflî'par  sa  <{Uâlitë  et  par  son  terroir. 
Les  pomf  qv'il  pcend  à  raison  de  la  Qualité  •  sont  ceux  de  i^iit 
fêç^  c'^M-à  d^e  qui  ne  laisse  rien  akumide  dans  la  bouoh«( 
via  grm$ ,  qui  ^aouitle  la  fa^iaehè  etrampâte  ;  Wn  Jrai/ ,  qui  est 
franc  f  sans  mélange  ;  wa  d^mère^-goiuté^  celui  qui  proe^^ie  du 
iBoût  .^u  ralain  qui  n'a  pas  été  exprimé  \  fdm  d4  pns$urag9  $ 
celui  qui  participa  du  m^ikt  du  raisSi  exprimé;  tw  ih  houah^^ 
vin  £n  de  preipîère  qualité  ;  vin  fumeux  i  aalui  qui  abopde  en 
alcool  ;  sfin  puissant,  celui  qui  est  chaud  sur  l'estomac  ;  viada 
casse  poitrine  ou  casse  tête,  celui  qui  est  pesafit  sur  l'asiORiac  « 
dur  ou  âpre  au  goût ,  plus  f  artj^reux  qu'alcoolique  ;  vin  ginguef 
ou  plat,  celui  qui.  a  peu  de  fbrce;  yin.umcd  ou  verda^it  qui 
n'est  pas  encore  dans  sa  boite  >  c'est-à-dire  bon  à  boire  yyin  de 
cerneaux ,  celui  qui  n'a  pas  encore  un  an  ;  W/i  poussé  ^  celui  qui 
^  fermenté  et  qui  est  deve^nu  aigre  r  v/n  passée  celui  qui  a  perdu 
3a  qualité,  qui  est  louché ,  dont  les  principes  sont  désuni»^  au* 
trement  vin  qui  file  ;  gros  iin  i  vin  haut  en  couleur ,  chargé  de 
beaucoup  de  tartre  et  4e. matière  extractive  dont  on  «a  sert 
pour  renforcer  lés  parties  du  corps  afToibliea.  JËntin,  la.  qua- 
lité des  vins  sa  désigne  par  T^ge  :  ainsi  Ton  djt  ^'n^  d'unes 
deux  ,  trois  feuilles,  etc. ,  pour  vin  d'un ,  deux ,  trois  ans ^  etc. 
.  Les  vins  distingués  par  le  terroir  «  sont  les  vins  de  France  et 
les  vins  étrangers. 

Le  conversion  du  flfU)4t  du  raisin  en  vin  ,  est  Pouvrage  de 
la  fermentation  ;  mais  il  est  des  observations  générales,  d'au* 
tre^  qui  sont  particulières,  qu'il  est  important  de  oonneitfe  , 
pour  rcTïàre  ce  produit  de  la  fermentation  plus  ou  moins .paiw 
hit,  La  première  observation  que  nous  pouvonsr  placer  au 
rang  des  conditions  générales  et  indispensables ,  pour  qoe  la 
fermentation  s'établisse  convenablement  9  et  que  le  yin  qui  doit 
,en  résulter  spit  de  bonne  qualité,  c'est  que  le  raisin  soôt  m«^r, 
an  admeUant  toutefois  toutes  les  conditions  premières  »  rela'* 
4ives  è. ^espèce  -de  vi^ne,.  au  terroir  sur  lequel  elle  est  im- 
^plantée,,  à  son  exposition  au  soleil  plus  ou  moines  procbe  du 
nidi.  ,,         . 

.  J^  nature  suit  une  marche  dans  la  maturation  du  raisin  « 
qui  est  biçn  propre  è  favoriser  la  fermentation  de  jjon  tuq  ex-.- 
.primé.  Jl>8M9$  une  m^ma  ç6a^  de  vigne,  et  dans  lanpAme  ré« 
coLle  t  on  trouve  des  laisins  bien  loin  de  la  maturité^  d'autre# 
^ui  sont  mllirs ,  d'autres  presque  mûrs ,  et  des  raisins  qui  sont 
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lus  que  mArsTf  qui  sont  dej^'fieuës  ou^^i^és.  Lors(]ne  cestroîâ 
ats  de  raisin  se  fencontrent  reunîs^/.ia  fermentation  4u  moût 
établît  efficaceiiiient  eipromptement ,  et  qn  est-sOr  d*aToir  ua 
li  de  bonne  qùàtîtè,  Ya  portion  des  raisins  non  encore  m^Sy 
»t  un  ferment  qtki^  excite  le  premier  mOUYemeitt  dans  toute 

masse  du  sufc  éiîj^rîmë  contenu  dans  ia  cuve  ;  la  tempéra* 
rre  du  fttfide  s^èlète  insensiblement;  la  matière,  se  tuméfie  « 

surface  supérréure  offre  uVie  in&oit^^^e  points  qui  se  mettent 
)  te^ntact  avec  Poxigène  de  l^air^  ei  trois  ou  quatre  joars 
rffisent  pour  établir  une  pleine  ferpeçtâttOQ.  Quaud  la  fer- 
entalibn  e^t  piùs  Jente  i  sVtabtir  ^  oh  peut  regarder  comme 
•rtain'f  ^iie^i^  mèût  du  raisin  ne  conCiept  pas^  dans  des,  pro- 
>niit>iis^C^Véùab}és  /les  principes  èui  doivent  fournir  un  Vin 
i  banne  qualité. 

Dès  riftstant  qae  la  ferme' ntatîon  commence»  on  voît s'^yerer 
ï  tous  les  poihts  de  la  cuve  ,  des  litamens  qui  semblent  se  dé- 
dier de  toute  la  masse  pour  so  rassonmier  à  ^la  surEice; 
^ndant  ce'lenis,  on  entend  un  liourdonnemeot  accofljpagné 
i  si fHèmë Ils;  tl.se  dégage  du  gaz  acide  carbonique  en  très- 
^ndè  qiiatttité  ;  la  température  du  liquide  s'élève  progreasi- 
îment  jusqu'à  3o  et  4o  degrés  ;  il  y  a  formation  d^eau  par  la 
in  contre  de  l'hydrogène  et  de  t'oxiffène  ;  la  liqueur  augmente 
s  vohime  ;  il  se*  forme  sur  la  couche  supérieure  y  une  crovte 
>a{s5e  que  i  on  nomme  chapeau  de  la  vendange  :  on  est  obligé 
s  bii)$er  cette  croûte  avec  de  grandes  gaules ,  pour  favoriser 

dégagement  du  gaz  acide  carbonique ,  et  pour  renouveler 

contact  de  fair  :  pendant  ce  mouvement  tumultueux ,  une 
)rtion  de  rhjdrogène  du  sucre  du  moût  se  combiue  avec  la 
irbone  dii  même  sucre  et  un  peu  d'oxigènç ,   et  donne  de 

sapidité  k  Teau  qui  tient  en  dissolution  le  principe  extractîf 
I  suc  de  raisins ,  et  constitue  le  vin  :  cette  nouvelle  liqueur» 
rmée  k  la  surface ,  ajant  une  pesanteur  spécifique  plus  granda 
le  les  couches  inférieures)  va  occuper  la  place  du  fond  de  la 
ive  ;  de  nouvelles  couches  ie  présentent  successivement  et  sa 
invertissent  en  vin  à  leur  tour.  Alors  le  bouillonnement  cesse^ 

liqueur  s^affaise  et  n^occnpe  jAns  que  la  place  qui  lui  con- 
ent  :  à  cette  époque ,  on  débouche  la  bonde  située  Jn  la  basa 
i  la  cuve  ,  et  on  coule  le  vin  à  travers  des  paniers  d*osi^  « 
>ur  opérer  un  commencement  de  dépuration  ,  en  sépamlii 

vin  des  grains  de  raisins ,  ou  de  leurs  enveloppes  ,  avec  les- 
lelles  il  se  trouvoit  confondu  dans  la  cuve.  On  en.empltt  det 
nneauy  placés  sur  des  chantiers ,  dans  le  cellier  même  oji 
»st  opérée  la  fermentation.  Cest  dans  ces  tonneaux  que  se 
ïrfectionne  ce  produit  de  la  fermentation.  Tons  les  principes 
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qui  constituent  le  vîn ,  se  combinent  d'une  n^anière  plus  in- 
timé fil  $e 'présente  une  matière  spumeuse  qui  s'épanche  par 
la  boQ<}ê,  ^âu  dehors  des  tonneaux  ;  on  a  soia  de  remplir  ceux- 
ci  à  mesure  qu'ils  se  désemplissent  ;  sur  la  un ,  on  pose  une 
feuille  âe  yîgne  sur  la  bonde,  et  si  la  feuille  n*est  pas  soulevée, 
on  fermé  hs  tonneaux  avec  leurs  bondons,  et  on  les  place  dans 
des  ceHîers  frais ,  autrement  dan^  des  caves  ^ont  la  tempéra* 
ture  est  de  4  degrés  au  phis.  l-e  repos  et  la  température  fraîche 
perfectionnent  le  vin  ;  la  liqueur  sq  dépure  en  déposant  insen« 
siblemeiit  ses  fèces  ou  sa  lié.  L'alcool  qui  se  forme,  sVmpar^ 
d^une  portion  de  l'eau  du  vin,  et  oblige  le  tartre  que  celle-«4 
tenoit  eii  dissolution  ,  à  se  précipiter  sous  forme  de  crjstaux, 
dans  le  fond  et  contre  les  parois  des  tonneaux.  Au  bout  de  six 
moisy  on  soutirf  \f^  vîn  .  pnnr  Ir»  séparer  (Ip  sa  ÎIo  et  dp  son 
tartre.  On  le  conserve  en  tonneaux ^^aifisi  soutiré,  poor  lui 
donner  le  tems  de  se  façonner,  pendant  six  autres  mois  au 
moins I  parce  que  le  vin  se  bonifie  Vien  pf^s  sûrement  lorsqu'il 
•st  en  grande  masse.  Avant  que  de  lé  nuettre  en  boî^teiUay  on  le 
colle  avec  des  blancs  d'œufs,  afin  de  l'avoir  clair  fint  qualité 
qu'il  ne  faut  pas  négliger.  Les  vin^  blancs  se  collent  avec  lacoll# 
de  poisson  blanche ,  dissoute  dans  du  vin  blano.  .  r 

«  Manière  iejaire  le  vin*  "^ 

I^  manière  de  faire  le  vin  comprend  les  observations  parti- 
culières,  doilt  les  détails  serviront  beaucoup  pour  asseoir  lei 
idées  sur  les  espèces  et  les  qualités  de  ce  fluide ,  soit  à  i'égarl 
de  la  médecine,  soit  à  l'égard  des  alimens,  si  on  U  considérai,: 
comine  boissoii  alimentaire. 

Les  soins  du  propriétaire  pour  la  confection  du  vin ,  con- 
tribuent beaucoup  à  sa  bonne  saveur  et  à  sa  qualité.  La  ma-? 
turité  du  raisin  n'est  pas  la  seule  condition  qui  règle  la  con-> 
duite  de  son  travail  :  la  manière  dont  il  s^  prend  pour  faire  du 
yin  de  son  crû ,  est  un  art  dont  la  pratique  est  soumise  annuel-* 
lement  à  diverses  modifications.  Lorsque  Tannée  a  été  plu- 
vieuse, et  la  température  de  l'arrière  saison  peu  élevée ,  le 
raisin  contient  beaucoup  d'eau  de  végétation  ,  beaucoup  moins 
de  mucoso-sucré  ;  les  grappes  sont  garnies  de  grains  pourris  9 
et  les  raisins  sont  généralement  plutôt  verds  que  mûrs.  Dana 
ce  cas,  il  convient  d'égrapper  le  raisin,  d'en  séparer  tous  les 
grains  gâtés,  de  le  fouler  et  de  faire  évaporer  dans  de  grandes 
chaudières  évaporatoires  placées  sur  le  feu ,  environ  un  tiers 
du  suc  exprinié ,  pour  rapprocher  les  principes  ,  les  amener  à 
l'équib'bre  convenable  avec  Teau  de  végétation  ,  et  favoriser  la 
fermentation  qvî  doit  convertir  ce  suc  de  raisin  en  vin. 
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Non»  deyoïu  fftire  obsërrer  dae  Uk  Mtetir  âpre  où  âvltircf 
du  vin  ,  est  due  à  la  présence  d  ctne  qtIâQtîtë  tioiisîd^fablè  d*»^ 
ctde  malique  qtie  contient  le  suc  de  rfttsin  qui  est  encore  vert  i 
lorsque  ron  n^a  pas  cris  (aprécautîc^n  que  l*ofi  vient  d^îfidîqaer,* 
et  que  cet  acide  -niaUqtie  disparoîl  presque  en  totalité  ,  lorsque 
Ton  a  rapproche  las  principes  du  moid  an  raiétn  par  PéTtipera^ 
tiofl.  On  sait  que  racidê  malique  est  le  premier  qui  se  prèsteftM 
dans  Tacte  de  la  vëgëtatton  de  la  vigne,  et  qvrk  mesuré  qutf 
eeUe-<i  se  perfectionne,  cet  acî>de  malique  se  cetirertit  en 
acide  tartareux  :  or  Tévaporation  du  s^c  de  raisin  ,  supplée  en 
partie  à  l'acte  de  la  végétation  élaborée  par  la  nature. 

Si  lerai»n  abonde  en  tartre  ,  non  seulem^ni  danysôograîflt 
mais  eticote  dans  sa  rafle ,  cette  quantttë  de  tartre  àdnnt  afi  nu 
une  saveur  austère.  On  peut  dhtiiner  de  beaucoup  ranastérité 
de  cette  saveur  ^  en  égrappant  le  raisin  ;  mais  nous  remarque* 
rons  que  ce  mode  dp  -pratique  ne  s'empk>îe  qu'à  Tégard  des  tim 
communstle  cette  sorte. 

Lei^  raisins  à  petits  grains,  que  Ton  cultive  séries  befla 
c6tes  de  Pommard  et  de  Volnay^  dans  le  département  de  \i 
Côte-d'Or  ^  ceux  en  générai  qui  n»  conftennent  qtie  petr  <b 
tartre ,  ne  doivent  pas  s'égrappar ,  par  la  raison  que  le  ttrW 
qu'ils  contiennent,  est  nécess^re  pour  lier  les  principe%<iA 
vin  qui  procèdent  de  la  fermentation  de  leur  suc  exprimé.  . 
-  Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède,  qtie  la  manière  dé  faire'* 
vin  est  véritablement  un  art  qui  a  ses  principes  et  son  mod* 
de  praitique ,  et  que  Ton  peut  suppléer  à  la  nature ,  lorscjse 
celle-ci  a^  été  détournée  dans  la  fin  qu'elle  se  propose,  parqua 
que  accident  ou  quelque  intempérie. 

De  ta  couleur  des  vins. 

Parmi  les  vins  rouges  ^  il  en  est  dont  la  coulectr  esT  pfo^  Ton' 
cée,  d'autres  qui  sont  d'une  couleur  rouge  transparente <  ex* 
trémement  agréable  à  l'œil  ^  il  y  a  des  vins  dont  la  couietir  est 
d^un  rouge  pâle ,  que  Ton  nomme  vins  pailUts  ;  enfii^ ,  il  en  est 
dont  la  couleur  est  foncée ,  que  Ton  nomme  vin»  de  teintera 
gros  vinSf  qui  soirt  cliargés  de  tartre,  et  qui  servent  à  colorer 
des- vins  blancs. 

G;tte  première  connbissance  de  la  couleur  des  vins ,  eendoit 
k  une  infinité  d'autres  connoissances  dont  elle  présenté  ^ 
premier  anneau.  Le  principe  colorant  du  vin  réside,  comw^ 
tout  le  monde  sait ,  dans  la  matière  extracto-résineuse  de  fefi^ 
veloppe  ou  péricarpe  du  grain  du  raisin  :  par  le  seul  ton  de  Is 
couhfur^  on  peut  préjuger  la^qualit^  du  vin«  Ce  B*est  psh 


Digitizedby  VjOOQIC 


.V.I  N  S^i 

comme  on  rîmagiilé ,  U pré^eactoAeiilc  de  ralcool  dans  le  vin; 
qui  opère  U dissolution- de. celle  matière  colorante  y  c'est  auM 
^  la  partie  acidulé  tartareuse  contenue  dans  le  moût,  qu'elle 
est  due.  L*ejq>érience  et  l'observation  sont  d'accord  pour  corn- 
firmer  cette  assertion.  Les  vins  qui  abondent  en  tartre ,  sont 
très-bauls  en  couleur  ^  et  on  remarque  qu'à  volume  égal  ^  ils 
fournissent  moins  d'akool  par  lardtsttUation,  que  les  vins  moins 
colores,  et  qi^i  ont  plus  de  degrés  de  légèreié.   - 

L«es  vins  fins  et  légers  qui  vieillissent ,  se  décolorent  ;  la  ma^ 
lière  extractive  colorante  se  dépose  i^vec  le  tartre  sous  forme 
'  micacée  ;  leurs  principes  se  dissocient,  ils  flnent comme  de 
Thuile  9  et  ils  prennent  4e  nom  de  ^f m  passés.  Leur  saveur  eët 
«mère  .e|  non  pas  acide  :  taivlis  que  ^  les  vins  plus  foncés  cm 
couleur ,  qui  conliènnent  plus  de  tartre  ^  pkts  de  mutière  ex>- 
4r«etive,  prennent  en  ^eillissant  une  saveup aigre,  suite  né- 
cesMire  d'un  commencement  de  fermentation.  Ils  prennent 
«lors  le  nom  de  vins  poussés,. 

Les  extrSmes  dans  la  couleur  de»  vins  ne  peuvent  jamais  âtre 
des  inductions  en  leur  faveur.  S'ils  sont  très-roUgos^  ils  sont 
bUls  tartiineux  que  vîaeux  pronrement  dits  ;  s'ils  sont  paillets , 
ils  ne  contiennent  pas  assez  dextractif ,  ni  assez  de  principe 
alcoolique.  Les  vins,  au  contraire,  d'une  couleur  rouge  raojen- 
ne,  que  Ton  peut  supposer  leur  être  naturelle  (i),  odt  le  pré- 
jugé en  leur  taveùr. 

De  ce  qtte  Von  doit  entendre  par  vin  généreux. 

Un  vin  généreux  est  celui  dont  les  principes  constîtnaps  sont 
dans  des  proportions  parfaitement  bien  établies;  d'abord  par 
Facte  de  la  végétation ,  et  secùndaîrement  par  les  lois  chimiques 

Îiui  en  ont  ibrmé  des  combinés  très-intimes^  par  suite  de  Ik 
ermentation.  ' 

Les  principes  qui  constituent  le  vin ,  sont  t'ea.u ,  l'alcool ,  fe 
tartre,  un  principe  extractif,  une  matière  colorante ,  plus  ou 
moins  d'acide  malique ,  et  un  arôme  particulier.  Ce  sont  les 
justes  proportions  de  cespkinôipesqui  constituent  les  vins  dont 
les  qualités  sont  si  estimées.  On  ajipréeie  la  qualité  des  vins , 
•d'iabord  par  le  concoure  do  quelques  uns  de  nos  organes,  tels 
oue  la  vue,  l'odorat  et  le  goût  :  ainsi  on  les^uge  par  la  couleur, 
1  odeur  et  là  saveur;  ensuite  on  les  examine  avec  Tinstrument 
appelé  oïnomètre  ou  pèse -vin.  Cet  instrument  sert  à  marquer 


h)  Noms  indi^o^OM  plm  bat  la  manike  dt  »'«n  attûrer»  à  V*pé%  4'un  réactif 
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ses  âeçtés  de  légèreté,  compares  à  Vem.  Vtliûomht^f  plon^ 
dans  l^au  «  donne  zéro  ;  plonge  dans  le  vin  |  il  mar<|iie  depuis 
sëro  jusqu'à  sept  degrés  an  dessus  :  il  peut  aller  jusqu^à  huit  ; 
mais  je  n'ai  pas  rencontré  de  TÎn  qui  passât  sept  degrés,  htê 
vins  les  plus  ordinaires  marquent  deux  aegrés  et  demi  au  dessus 
de  aéro.  Lorsqu'ils  marquent  de  quatre  a  cinq  et  à  six  degrés 
de  légèreté,  on  peut  les  repu  ter  vins  généreux  ou  de  bonne 

Ïualfté  :  alors  ils  sont  propres  k  préparer  les  vins  médicinaux; 
iCS  vins  qui  ne  marquent  que  téro^  ou  quelque  peu  au  dessus^ 
font  des  vins  d'une  foible  qualité.  S'ils  sont  hmpides  et  peu 
foncés  en  couleur^  ce  sont  des  vins  ginguets  ou  plats  :  s^ils  sont 
t^ès-foncés  en  couleur,  ce  sont  des  vins  tartareux  :  s*ils«sont 
épais ,  ce  sont  de  gros  vins  de  teinte  ;  ils  prennent  le  nom  de 
catse^oitrinê  ou  casse-'tête- 

Le  critérium  certain  pour  reconnoitre  si  la  couleur  du  vîm 
rouge  est  factice  ^  c'est  de  verser  sur  ce  fluide,  étendu  dans  de 
l'eau 9  quel(|ues  gouttes  de  potasse  oxigénée  en  liqueur;  la 
couleur  deviendra  pourpre  aussitôt  :  si ,  au  contraire ,  elle  est 
oaturelle  y  elle  n'éprouvera  aucun  changement  sensible. 

Voyez^  ci*aprèS|  Méthode  pour  reconftoltre  les  vins  coloréa 
artificiellement. 

^  Des  vins  blancs. 

Les  vins  blancs  sont  de  deux  sortes  générales;  savoir,  moas« 
•eux  ou  pétillans,  et  non  mousseux  ou  fermentes  complètement. 

Suant  à  la  couleur,  ils  sont  blancs  ou  clairets,  gris,  et  de 
eur  d'oeil  de  perdrix.  Les  premiers  sont  plus  piquans  et 
plus  secs  ;  les  seconds  ont  subi  une  fermentation  plus  complète, 
et  sont  plus  savoureux. 

Les  vins  blancs  mousseux  sont  les  produits  des  sucs  exprimés 
des  raisins  blancs ,  dont  on  a  interrompu  la  fermentation. 

Les  vins  blancs  clairets  sont  des  petits  vins  qui  ont  peu  de 
force ,  et  qui  ne  peuvent  se  garder  que  très-peu  de  tems. 

Les  vins  gris  sont  moins  agréables  k  l^œil ,  mais  ils  sont  pins 
faits  que  cei^x  qui  précèdent  ;  ils  ont  plus  de  degrés  de  légèreté, 
et  ils  conviennent  mieux  comme  boisson  alimentaire ,  et  pour 
préparer  les  vins  médicinaux. 

Les  vins  blancs  couleur  d'œil  de  perdrix ,  sont  les  moins 
agréables  k  la  vue  :  mais  ils  ont  d'ailleurs  des  qualités  bien  esti- 
mables ,  qui  les  placent  dans  la  classe  des  vins  excellens ,  et  ^vd 
leur  méritent  la  préférence  sur  toutes  les  autres  espèces  de  vins 
blancs.  C'est  par  ces  précieux  côtés  que  l'on  distingue  les  vins 
blancs  de  Murseau ,  près  la  ville  de  Éeaune. 

Nota,  Les  vins  mousseux  contiennent  beaucoup  d'acide  c^r^ 
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boaîqitt,  à[tii,*2L  T«son  Sk  son  élasticité  natur,elle,t  sotdèYe  les. 
mbIckiîlesVlu  vin,!et[^{ep^  sans  co&se  à  s'ë^^happer.  Ces  aortes 
de  Vins  sont  trbs-ap^ntîiSy^et  sont  plut6t:^qes  .vins  de  âmuisie  ^ 
qùe'deè  vins  aluhentaîref  et  médip^,Ç)^4pef.    ^. 

il  est  encore  des  yim  îil^ncs  q^ntjf^  saveur ^est  f\|ç.r4e ,  .lorsr*^ 
qà^li  sont  nouveaux ,  \A  est,  e^lre  aujtres  9.1#^,  yi^  d^Ajcbois.^  et. 
qiii  deviennent  mousseux  en  nedlissapt  dai^l^Dp^uli^lfi,  parce 
qu*tïisë  foinne  rëetlement  de  1  aci^e  >;arl>onjq^e  .paç  .une  çomc-'t 
bmaisoii  îVilestineilë  foxi^nè  avèc,le,carlM)!^e  f)u  vjdu  Ce^.vias 
acf  cMoreniflo^squils  spr^t  en  contac^^avec  l'air^,,  ,,.,,,  » 

.#.   '  •  t 


'-  *    Des  vins  de  liqupur  ou  ^ucr^. 


•x^.. 


On  comprend  giénéralemènt  sous  le  nom  de  vi^s^.d^  Ùquevr 
Ott^uçrts,  cè'ujd  de  ces  vins  donl  la  saveur  est  :^ycrée,  et  qui , 
pa^ici^hlf'dis  deuid  états  ou  manières  dMlre  j  Ravoir,  du  vin, 
pi^rement'dif^  plus,  d'un  principe  sucré  surabpnaaot.  ,Cest 
a  la  quantité' de '^ucre  excédenie  que  contiennent  ces  sortes  de 
vins,  qu'ils  dbifçnt  la  propriété  qu'ils  ont  de  se  conserver  pen« 
dantune  longue  suite  a  années,  sans  éprouver  d'alt4f,i^j3^  biçn 
sensible. 

Les  vins  de  liqueur  peuvent  s»  préjtarer  de,  plusieurs  ma- 
nières. Celle  qui  es^  la  plus  généralc^^^ent  f d/9(>té^  dj^s  l«s  cli- 
mats dont  là  température  est  élevée  ,  pà  Le  f^^^ti  çst  de  natMre  à 
offrir  un  suc  extractif  qui  a)3pn4fi  en  s^pre  /or§;de  s^  i^aturitë  ^ 
OQUsiste  à  interrompre  le  prolongenifut  dç  la  ..y^g^ta|ioi^ ,  en 
tordant  la  £;rappe  du  raisin  sur  If  yigpe  méme^i  p^jjf.Jui  donner 
la  faculté  de  perdre  une  partie  de  son  eau  de  végétation  par  une 
dessi cation  naturelle  opérée  'par  son  exposition  aux  rajons  du 
soleil;  ou  bien  à  faire  séche^  ces  raisins  aprèis  les  avoir, coupés , 
et  çn  les  exposant  égateihent. aux. rayons  du  soleil,  en  les  éten- 
dant au  pied  de  la  vigne.  On^  conçoit  que  la  soustraction  d'une 
partie  de  leur  humidité  ràpnroche  d^autant  le  principe  sucré  » 
et  rompt  Téquilibre  (ïàns  lequel  il  s^  rencontroit  avec  L'eau 
essentielle  au  fruit.    .     .    •  .1. 

Si  Ton  connoit  bien  Us  conditions  nécessaires  à  la  feruieata-' 
lion,  si  Ton  est  bien  con/ràincu  que  la  présence' de  l!eau  est 
une  des  causes  absolues  pour  que  cette  puissance  de  désorga- 
nisation et  de  combinaison  nouvelle  jouisse.  Sr'iéxefcer  sur  les* 
corps  fermentesci^les  ,  on  apercevra  facilement  qi|e  le/^uo  d^i 
raisins  ne  subira  les  lois  de  la  fermentation  que  aa^le^  pro-/ 
portions  justement  relatives  entré  Teau  easex^ti^Uie  et  |e^  ^mares 
principes  qui  constituent  ce  suc  dé  raisins.  Or  «:  Us  vins^^  li- 
queur* participent  nécessairsment  du  Tin  proprement  dit  9  ré- 
2«  38 
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aaltaat  S^  k  ÏMvméataiiMi  ^  plus  du  principe  sncr^  qninV 
pas  pu  femienier  à  raison  du  dééîait  d'«a«  :  les  molécales  du 
sucre  sonl  parfaitement  inUif  pos^  par  les  moUcoles  du  vin  ; 
les  unes  et  les  autres  prése«lent  nn  fluide  qui  s'ëclaircit  par  1q 
repos  ;  chacune  d^etles  sert  rfeiproqnement  de  condiment  4 
Taulre  ;  le  vin  ou  plutôt  Taicool  au  vin  s!oppose  à  la  fermenta- > 
tion  du  siicre  «  pourvu  toutefois  4{ue  la  liqueur  soit  conservée 
dans  des  vases  fermés  ;  et  le  sucne  ,  de  son  côté ,  s'oppose  à  ce 
que  le  vin  passe  à  Tëtat  d'acide.  Laaaveur  de  ces  vins  est  mixte  : 
outre  Taroitie  qui  appartient  à  eliaque  espèce ,  ils  impriment 
siroultani^ment  sur  1  organe  du  goût  une  sensation  vineuse  et 
sucrée. 

Un  second  procédé,  au  mojen  duquel  on  parvient  à  préparer 
ces  Vins  de  liqueur,  lorsque  le  suc ,  ou  moût  de  raisins ,  est  plus 
aqueux  qu^ti  ne  convient  relativement  aux  proportions  du  prin-^ 
cipe  sucré ,  consiste  à  rapprocher  le  moût  de  raisins  par  l'é- 
vaporation .  sur  le  feu  :  t^r$  on  dispose  le  principe  sucré  de 
manière  à  être  plus  abondant  que  le  principe  aqueux.  Les  con- 
ditions pour  le  reste  sont  les  mêmes  que  ci-niessus. 

Les  bonnes  qualités  dc^  vins  de  liqueur  se  reconnoisseat  par 
la  saveur ,  Tpdei^r ,  et  leur  pesanteur  spécifique  comparée  à- 
Teau  distiiléie.  Ces  vins^  conslidérës  à  raison  de  leur  gravité  , 
sont  dans  une  acception  dtatriétralement  opposée  ^  celle  des  vins 

Îropremnnt  dits;  iis  doWeni  avoir  de  4  ^  «^  aegréfa«i  dessous  de  a 
IVifnomètre  :  les  meilleurs  que  f  aie  riencoBtrés  m'ont  o£Pert 
7  degrés  au  dessovs  de  o.  Les  Adns  dé  liqueur  qui  Sont  estimés  ca 
pharmacie  et  sur  lés  tabied ,  sont  ks  vins 

liikiscat.  Le  Lacrjnmr*Christî.  > 

'  De  MalagiB.  De  N«>îes.    > 

De  Portugal  ou  de  Madère.  De  Caujbre. 

'  De  Tokaiov  de  Hongrie.  Grecs. 

.  D'Italie.  De  Malvoisie. 

'  De  i^ém^.      -  De  Candie. 

De  Montferrat.  De  Chio.  > 

•  De  4a  te^dée.  De  Lesbos. 
Lé  l4on%îfiascone<              •  De  Ténédos. 

•  On  se  sen  de  ces  ^s  en  midecine  comme  de  puissanta- 
O0rdiau3^f  èfr' pour  rétablir  les  forces  épuisées ,  ou  dans  les  con^ 
ralescénces.  > 

'Ch^-en  prépare  en  pharmacie  les  vins  d'opium ,  de  scille,  1# 
vin  coltbiqiDS'  :  ilv  serrent  d'excipient  pour  la  thériaque ,  1% 
nùtliridate.  .      .  L    .  '     • 
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Remarques» 

La  coRooîssancc  ie$  wphcm  de  vin» ,  Part  de  les  faire  avec 
le  plus  d^avuntAge  possible, «int^reesettt  les  propri^aires  de  Vt- 
cnas  9  et  peuvent  aevenir  des  ofofets  de  délices  et  de  samë  pour 
le  «onsofiunateur^  Mais  à  ces  connoissances  il  eti  est  d'autres  k 
•joftter  qai  ne  sont  guère  m^ns  ittties,  et  qui  intéressent  ptus 
particulièrement  les  consemmateurs  ;  c'est  fart  de  réparer  les 
vias  qui  soat  altérés ,  et  celui  de  reconnottre  ceux  qui  sont  iV>u- 
yrage  de  ta  frauda  et  de  la  cupidité.  Nous  ferons  de  cette  re-^ 
marque  l'objet  de  deuK  articles  séparés.  * 

Moyens  de  raccommoder  les  vins  altérés» 

Les  vins  naturels  peuvent  se  dénaturer  de  deux  manières  ; 
savoir  ,  par  TacétiEcation,  ou  par  la  dis^çiatiôn  dç  leurs  prin- 
cipes. 

Les  premiers,  c'est-à-dire ,  les  vins  q^il  passent  à  l'état  acîdte  , 
sont  ceux  qui ,  dans  le  commerce  ,  prennent  le  nom  de  i^ins 
poussés  :  ils  ont  éprouvé  un  mouvement  de  fermentation  întes^ 
tiae  qui  Us  a  oxigenés  ^  ou  y  sous  d'autres  expressions  plus  con- 
Bues  ,  qui  les  a  convertis  en  vinaigre.  Les  vins  qui  passent  à 
cet  état  dans  tes  (utaitles ,  parce  qu'on  a  pas  eu  fattention  d^ 
tenir  celles-ci  parfaitement  pleines  ^  pèchent  par  le  manqua 
d^alcool ,  par  la  quantité  de  matière  extracttve  qui  domine  ,  et 

Ï»ar  la  quantité  de  tartre  et  d'acide  malique  qui  les  dispose  à 
^acélificatîon.  On  parvient  à  les  rendre  plus  potables  en  y 
â^atant  de  la  chaux  vive  en  poudre ,  dans  les  proportions  d^u ne 
'  livre  (  5  hectogrammes  )  par  pièce  de  la  continence  de  280  H-** 
très.  On  agite  fortement  avec  un  bâton  ;  on  laisse  reposer,  et 
on  tire  à  clair  ;  ce  qui  resie  au  fo^d  du  tonneau  contient  du 
malate  de  chaux.  On  ajoute  à  cette  quantité  de  vin  vingt  livres' 
(10  kilogrammes)  de  cassonnàde grise  ;  o^  agite  de  nouveau  i 
on  laisse  le  mélange  fermenter  pendant  deux  ou  trois  jours, 
dans  une  température  de  la  à  14  degrés,  ensuite  on  bonde  la 
pièce ,  et  on  la  descend*  dahs  une  Cave  dont  la  température 
n'excède  pas  5  degrés  au-dessus  de  o  :  au  bout  de  trois  mois  on 
^  le  cdle  avec  des  nlancs  d*œuis ,  et  lorsqu'il  a  été  bian  clarifié 
par  le  repos ,  on  le  met  en  bouteilles. 

Ce  vin  a  beaucoup  pprtlu  de  sa  couleur  et  de  son  arôme.  Sî 
Ton  a  ajouté  de  la  Heur  do  sureau  sèche  et  quelque  peu  de 
gérofles  concassés  en  même  tems  que  la  cassonade ,  on  lui  donne 
un  arôme  qui  est  assez  agréable. 

'  La  chaux  qiie  Ton  ajoute  au  vin  n'est  nullement  dangereuse ^ 
•t  est  préférable  au  carbonate  de  potasse  que  les  marchands 

•    38  * 
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de  YJQ  emploient  aaie£  ordinairemuit  9  sous  k  nom  de  eel  de 
tartre. 

Les  Tms  doBiles  principéa  se  dUsecîent^  me  Ton  coimah  ao«s 
le,  nom  de  vins  passés  ou  qui  Aient  f^pst  orainatrenent  des  vii» 
fins  d'excellente  origine  9  qui  «ont  allërët  par  TétuHé.  Cet  lin» 
manquent  par  le  dëtaut  de  tartre  :  oaleur  en  afoute  la  quantité 
nécessaire  pourcombîaer le8principe*^«i s'étoièiiidésintte;  on 
les  colle  ensuite  comme  lee  ppëoédcML  Maist  âl  faut  en  conive- 
nir  9  tous  ces  vins  raccommodés  nialteigneat  îamai5  leur  pre- 
mière qualité  ;  il  vaudroit  beaueoup  mî««L  £Mre  fimneBler 
ceux-ci  sur  du  marc  de  raisin  de  quauté  approchante  j  eu  £ûre 
du  vin  de  pressurage  1  et  convertir  les  premiers  en  vinaigre. 

Méthode  pour  recÀtwAfre  Us  vins  coloris  ariifici^hmtmi. 

Oest  une  honte  qui  devroit  être  marquée  du  sceau  de  ligne- 
minie  et  imprimée  en  traits  ipéfa^ables  sur  le  front  de  tous  les 
individus  qui  portent  1  abus  de  la  confiance  et  la  cupidité  jns- 
qu^à  oier  faire  du  vin  sans  raisin  :  et  ceux  qui  colorent  les  vins 
blancs  et  les  liqueurs  vineuses,  tels  que  le  poiré,  le  cidre  ^  pour 
les  faire  passer  pour  du  vin  rouge  ,  ne  sont  raère  moins  cou- 
pables que.  les  premiers.  Je  me  garderai  bien  de  faire  conoo^trt 
rinfàme  manœuvre  dos  premiers  qui  font  du  vin  sans  raisin  ; 
ces  procédés  odieux  ne  peuvent  être  trop  ensevelis  ;  mais  j'ap- 
prendrai de  tout  mon  pouvoir  les  moyens  de  dévoiler  la  turpi- 
tude des  seconds ,  qui  colorent  des  petits  vins  blancs ,  ou  qm 
allongent  leurs  vins  rouges  avec  du  poiré  ou  du  cidre ,  et  qui 
les  colorent  avec  du  gros  vin  de  Roussillon  ou  d'autres  matières 
teignantes  que  nous  allons  désîfi;ner.  - 

Les  matières  qui  servent  à  coTorer  les  vins ,  soift  :  le  toume- 
sol.ea  drapeaux ,  les  baies  de  enreau ,  de  troène ,  d'jèUe  ,  de 
Taîrelle ,  yaccinium  viûs  idcsm^  la  betterave  rouge ,  beUa  vmfg^^ 
ris^  les  bois  de  Campéche,  de  Femambouc ,  le  vin  de  rousttUon. 

Expériences, 

On  prend  une  dissolution  de  sulfate  d'alumine  (  alun  )  dans 
de  Teau  ;  on  a  soin  de  la  filtrer. 
.  D'une  autre  part ,  on  a  une  dissolution  de  carbonate  de  po- 
tasse dans  l'eau  ;  on  la  filtre  de  même. 

Quel  que  soit  le  vin  ,  naturel  ou  coloré,  on  verse  dessus 
quelques  gouttes  de  la  dissolution  du  sulfate  d'alumine  9  et 
ensuite  on  précipite  la  terre  alumineuse  par  la  potasse  en  li- 
queur. ^ 
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Couleurs  dês  pnkipUis.  1 

Tins  de  Bourgogne.  «•«•••••••  •  4  Vert  bouteille  dair. 

d:te±:::::::::p*~''-"^-  . 

de  pays.  ••••••    ••»•«.  Ii/*  tirait  sur  le  gris« 

Vin»  rougis  par  le  tournesol  en  drapeaux...  Violet  clair. 
Idëm  Y  par  lea  baies  d'jèUe ,  de  troèae.  • .  Violet  bleuâtre. 

li/em,  parles  baies  de  l'airelle Couleur  de  lie  sale. 

Vins  rougis  par  le  bois  dinde Prune  de  monsieur. 

Idem  y  par  le  bois  de  Fernambouc*  •  •  •  Lacque  rouge. 

En  ^eosëquence ,  toutes  les  fois  que  Talnn  uni  au  vin  et  pré- 
cipité par  la  potasse  ne  donnera  pas  un  précipite  couleur  vert- 
bouteille  plus  ou  moins  foncé ,  selon  la  colot^tion  naturelle  au 
Tin  ,  on  peut  affirmer  que  le  vin  a  été  coloré  artificiellement. 

Cette  première  pierre  de  touche  convii^nt  aux  dégustateurs- 
essayeurs  ;  ma»  elle  ne  suffit  pas  au  chimiste  ^  qtari  doit  prononcer 
sur  la  nature  et  Ja  qualité  des  Tins. 

Nous  avons  dit  aussi  plu»  haut  que  V6n  pouvoit  distinguer 
ttussi  la  couleur  naturelle  ou  factice  du  vin  par  l'addition  de  la 
potasse  oi[igéaée  :  on  essaie  leur  degré  de  légèreté  par  le  moyen 
de  l'éinomètre  :  mais  on  ne  parvient  à  reconnoltre  leur  véritable 
qualité  et  les  pnncîpes  qui  les  constituent ,  âue  par  l^analyse  du 
.vin.  Voyez  mon  Cours  de  Pharmacie  -  chnnique  9  page  ija, 
Yolume  II. 

VIN  D'ANANAS.  Le  vîn  d^aiianas  est  un  vin  sucré  que  Ton 
prépara  avec  le  suc  exprimé  de  ce  fruit. 

Ce  vin  est  cordial  et  vaut  presque  le  Malvoisie. 

VIN  £|£  GENIÈVRE.  Liqueur  TÎneuse  obtenue  i>ar  la  fer- 
mentation de  ^infusion  des  iMÛes  de  genièvre.  On  fait  rappro- 
cher,  par  l'évaporation^  cette  infusion  «  de  manière  à  ce  qu'un 
ceuf  cru  la  surnage,  et  on  laisse  fermenter  cette  liqueur  jusqu^à 
ee  qu'elle  exhale  une  odeur  vineuse. 

Le  vîn  de  genièvre  conserve  Todeur  et  la  saveur  de  ce  fruit. 
On  en  tire,  par, la  distillation,  une  liqueur  alcoolique  connue 
sous  le  nom  ^eau^e^ie  de  genièvre. 

VIN  DE  MOLLE  ou  MOLY.  Liqueur  vineuse  que  Ton  ob- 
tient par  la  fermentation  de  la  décoction  du  firuit  du  poivrier 
du  Pérou. 

Ce  vin,  appelé  moly  par  les  habitans.  du  Pérou ,  ^toit  très- 
estimé  dans  ce  pays.  On  l'offroit  aux  étrangers  comme  une 
marque  de  la  considération  qu'on  leur  portoit. 
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VINACE  ou  PETIT  vlN.  Dans  les  pars  VîçnoMes  où  le  rîn 
est  de  bonne  aualité,  les  vignerons  sont  dans  Pusage  de  couper 
le  marc  du  raisin  du  premier  pressurage,  de  le  mettre  dansuB^ 
cute,  dV  ajouter  d»  l'feati,  et  de  le  faire  fermenter  pour  le 
presser  de  fioweau,  et  en  fort  ré  leui'  bbîsson  jou'-nalière. 

Ce  vin  est  foible  en  qUalfté*;  fhals  SI  de^ietil  une  bois50ii  ^co- 
m>raique  pdftr  les  habitanâ  dé  la  Campagfie.* 

Dansla  Boufgogne^  on  distille  ce  petit  vin  pour  obtenir  c» 
que  l'on  nomme  eau-de^pie  Je  marc, 

VINAIGRE,  ou  ACIDET  ATCÉTIQUK  K OB' DISTILLE.  Acetum^ 

Le  vinaigre  est  te  produit  de  la  fermentation  du  vin,  ou  ea 
gënéral  des  liqueur;^  vhïfeijfsôs. 

.  Je  ne  sais  si  Ton  est  bien  fondé  4  dire  que  le  visa^rv  toit  un 
produit  de  la  fermentation  ;  je  le  ooBsidèôre  aomoie  un  produit 
de  Toxigénation  du  Tin,  ou ,  sous  une  exoresaton  plus  facile  à 
comprendre,  comme  nne  acétîfication  diè  vm.  Plusieurs  raisons 
semblent  autoriser  à  distinguer  l'acéfîfication  de  la  fermenta- 
tion proprement  dite  ;  inalis  ce  n'est  pas  ici  le  moment  de  si- 
gnaler la  diffërence  qui  existe  entre  ces  deux  puissances  d'ac^ 
lion  :  le  tems  n*est  pas  éiot|^é  où  les  chimistes  serest  aussi 
exacts  dans  leur  dénomination  pour  exprimer  les  cboses,  qu^îls 
le  sont  dans  Texposé  des  produit»  qu'ils  dîstntgtteat  »  bien  dans 
leurs  diverses  analjses«  l)é)à  yt  me  suis  expliqué  sur  le  compte 
de  la  fermentation  t  dans  un  mémoire  oui  est  iiqprtmé  dans  le 
recueil  périodique  de  la  société  de  roé<wcine»  et  que  j'ai  relat^ 
daAs  mon  cours  de  pharmacie-chimique ,  vol.  2 ,  pag.  i4i  et 
suiv.  Je  ne  rappelle  ce  mémoire  que  pour  être  rectifié  dans 
mes  idées 9  si  je  me  suis  trompé,  ou  pour  maintenir  Texaclitude 
dans  ma  définition ,  si  j^ai  bien  observé  et  bien  dit.     • 

On  distingue  le  vinaigre  en  rouge  et  blanc.  H  importe  beau- 
coup qu'î!  soit  naturel,  c'est-à-dire,  exempt  de  totite  espèce 
d'acides  minéraux,  surtout  lorsque  est  destiné  pour  Tusage 
alimentaire  et  pharmaceutique. 

Le  vinaigre  de  vin  est  bien  certaîttemcmt  *  cehii  auquel  on  . 
doit  jdonncr  la  préférence.  On  le  reconnoît  assez  facilement  par 
sa  saveur  et  par  son- arôme  qui  ticiment  l'un  et  Taulre  de  ceux 
ètx  vin  d'où  n  procède.  Maïs  il  se  débite  dans  le  commerce  des 
vinaigres  de  toute  sorte  de  quaKté ,  fabriqués  avec  des  liqueurs 
vraenses  autres  que  le  vin,  tels  que  Id  ciâre ,  la  bière ,  le  poirë^. 
Il  ien  fabrique  aussi  de  toutes  pvèces,  surtout  p^at*  l'usage  des 
arts,  et  nous  pensons  qu'il  est  de  notre  devoir  de  faire  connoîtra 
les  dhrers  procédés  des  vinA«g»>itfrs  et  ceux  des  autres  artistes  , 
que  ceux*  ci  surtout  tientfefit  mystérieusement  cachés.» 
Les  vinaigres  de  vin  ronge  et  Manc,  prépiaré»  par  les  tinai- 
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'^lerscMtaîlbnsy  M  fiibriquent  avec  des  Wns  pùussiâ  ou  devenus 
«ifi;re6  :  ils  j  ajoutent  soit  du  vinaigre,  soit  de  la  levure  de  bière, 
'  soit  du  levain  de  pâte  dé  farine  ;  ils  exposent  ces  rins  à  une 
température  de  vingt  à  trente  degi^ës  du  thermomètre  rëfumw- 
l'ien  y  et  au  mojen  des  transfusions  réitérées  qui  renouvellent 
'  fréquemment  les  surfaces  du  liquide ,  et  les  exposent  au  con- 
tact de  Fair ,  l'acéti£cation  du  vin  s^opère  dans  lespâce  de  huit 
^  à  quinee  jours.  Si  le  vin  contient  du  tartre,  de  ral€k>ol,  et  suf- 
fisamment de  maëère  èxtractive,  il  7  a  lieu  de  présumer  qull 
-donnera  de  bon  viiAigTe. 

Dans  les  vinaigreries  en  grand)  on  suk  le  procédé  de  Boef^ 
rhaave^  lequel  consiste  à  prendre  deux  tonneaux,  dont  Tuû  est 
partagé  dans  son  milieu  par  une  cloison  à  jour,  et  Tautr^  est 
conservé  avec  toute  sa  capacité.  On  Remplit  la  pbrtîe' âupétiéuf e 
du  premier  tonneau  avec  du  marc  de  i^aisins,  et  oA  vérité' par 
dessus  du  vin  poussé  j  jusqu^à  ce  que  le  tonneau  soit  pleif^.  On 
remplit  le  tonneau  libre  atec  du  même  vin.  lorsque  le  vm, 
oui  est  sur  le  marc,  commence  à  s^aigrir,  on  le  àôutirô  d&iis 
des  brocs,  et  on  le  remplit  avec  du  vin  du  seiiond  tonneau* 
Ce  jeu  de  transfusion  et  de  remplacement  muttiel,  est  répété 
jusqu'à  ce  que  le  vin  ait  acquis  une  forte  addifé  :  alofb  OU  le 
tire  à  clair ,  et  on  le  renferme  Asit\$  des  futailles  de  dSVerSés 
capacités.  • 

Les  vinaigras  de  cidre,  de  poiré,  se  fabi^iquent  oomrtie  je 
vinaigre  de  vin  ,  en  y  ajoutant  les  fefn^ebs  que  nous  avons  dé- 
nommés plus  haut ,  et  que  les  vinaigriers  appellent  Ut  ftiir&. 

Mais  le  vinaigre  de  bière  est  beaucoup  plus  répandu  que  les 
autres  espèces,  surtout  à  Paris,  et  il  est  fabriqué  par  les  bras- 
seurs qui  le  font  assez  bon.  Ce  qui  les  gène  beaucoup  dans  leur 
travail ,  c^est  de  ne  po«voir  donner  à  leur  vinaigre  cette  trans- 
parence incolore  et  cet  arôme  qui  distinguent  si  bien  le  véri- 
table vinaigre  d'Orlé^ms.  ils  ajoutent  k  la  bière  qu'ils  Rappro- 
chent par  Tevapo ration ,  de  la  mélasse  ou  sirop  de  sucre ,  et  ils 
accélèrent  racéti^afion  de  cette  bière  mékissée  par  le  moyen 
de  U  levure  do  bière ,  en  chauffant  et  en  agitant  le  liquide  , 
pourH>pérer  son  oxigénatioo. 

J'ai  dit  que  Ton  fabriquoit  du  vinaigre  de  toutes  nièces  :  en 
•tfffist,  les  torps  Muqueuj!  eu  gommcux  dissous  dans  Peau,  pas- 
aent-  assee  promptement  à  fêtât  aeéteux  ;  l'acide  aulfurique  mis 
en  contact  avec  une  gomme,  cède  son  otigène  à  cette  gomma, 
et  en  fiyrme  du  vinaigre  ;  le  lait^  auquel  om  «joute  de  raloool , 
-et  q»0  l'on  tient  dans  un  vase  fermé,  en  nkénageaut  au  couverola 
une  très-pelîlô  issue  poj^r  laisser  dégager  les  âutdes  élastique$y 
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et  en  plaçant  le  vase  qui  contient  ce  mëlftOgô^  dans  un*  bain  de 
fomier ,  se  convertit  en  vinaigre. 

t  Le  vinaigre  se  forma /par  suite  do  Fanaljrse  d'une  infinité  da 
corp^9  dans  les  vaisseaux  fermes. 

Mais  un  procédé  très- économique  pour  faire  du  vinaigre 
destiné  pour  les  fabriques  d^acétates  de  plomb  et  de  cuivre. , 
consiste  à  faire  un  mélange  de  dix  livres  (  5  kilogrammes  )  de 
goudron  ,  six  livres  (3  kilog.)  de  mélasse ,  deux  cent  cinquan-*. , 
te  litres  d'eau,  et  on  fait  fermenter  le  tou^  Il  en  résulte  d'a-< 
bord  une  liqueur  vineuse,  et  celle-ci  se  convertit  insensiblement 
en  vin^ugre.  ^ 

Deux  moyens  se  présentent  pour  reconnohre  un  bon  vinai- 
gre, i^  Sa  gravité  spécifique  comparée  à  Peau  distillée,  a^.  Sa 
neutralisation  par  la  potasse  carbonatée. 

Les  qualités  d^un  bon  vinaigre  consistent  dans  la  force  de  son 
acidité ,  et  dans  la  quantité  d'alcool  qu'il  contient,  lequel  alcool 
protège  sa  partie  extractîve,  et  la  garantit  de  laputridité.  L'al- 
cool du  vinaigre  ne  compte  pour  rien  relativement  à  la  force  de 
aon  acidité  ;  mais  sa  présence  j  est  nécessaire  pour  le  conser- 
ver, sans  qu'il  éprouve  aucune  altération. 

Le  premier  examen  du  vinaigre  appartient  aux  sens  de  Podo- 
rat  et  du  goût  ;  le  second ,  aux  instrumens  de  physique  ;  le 
troisième  ,  à  rexjpérience  chimique.  \ 

Lorsqu'on  a  préjugé  les  qualités  du  vinaigre  par  les  organe» 
du  goût  et  de  1  odorat,  on  les  affirme  j)ar  1  instrument  connu 
sous  le  nom  dVinomètre  ou  pèse-Vin.  Si  cet  instrument,  plongé 
dans  ce  liquide ,  marque  dix  degrés  au  dessous  de  zéro ,  oii 
peut  regarder  ce  viniaigre  comme  d'une  très-bonne  qualité. 
Tous  les  degrés  de  plus  au  dessous  de  dix ,  sont  des  indices 
d'une  plus  forte  acidité. 

Mais  le  type  le  plus  constant  et  le  plus  assuré,  est  celui  que 
Ton  signale  par  les  réactifs  chimiques. 

Une  once  (3o  grammes)  de  vinaigre  doit  neutraliser  un  gros 
(  4  grammes)  de  potasse  carbonatée. 

*  Si  le  vinaigre  contient  de  Tacide  sulfurique,  on  décelé  la 
présence  de  cet  acide  en  ajoutant  une  dissolution  de  baryte 
pure  dans  leau  distillée ,  et  il  se  forme  aussitôt  un  précipité  de 
sulfate  de  baryte,  lequel  est  insoluble. 

S'il  contient  de  l'acide  nitrique  ^  on  y  ajoute  de  la  potasse., 

3ui  forme  un  nitrate  de  potasse ,  ^t  on  dégage  Facide  nitrique 
e  ce  nitrate ,  par  Faddition  d'un  peu  d'acide  sulfurique. 
Si  le  vinaigre  contient  de  l'acide  muriatique ,  on  le  reconnoit 

f»ar  Taddition  de  quelques  gouttes  de  nitrate  d^argent  en  dissO«» 
ution.  Il  se  précipite  du  muriate  d'argent  insolublQ* 
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On  conctntT'e  le  vînaSgre  par  la  gelëe  :  on  en  prépare  le  vi- 
naigre distillé  ;  on  en  tait  des  vinaigres  rosat ,  de  surean  9  à 
Testragon,  etc.  ;  on  confit  des  fleun»,  des  fruits  au  vinaigre  ; 
on  en  fait  des  vinaigres  médicinaux  ^  de  toilette ,  et  des  sels  ^ 
on  en  fait  des  siropt  de  vinaigre  y  etc.  etc. 

On  brade  du  vinaigre  dans  les  appartemens  des  malades ,  ou 
dans  des  lieux  qui  renferment  beaucoup  d'hommes ,  pour  .en 
neutrafiser  les  miasmei  putrides. 

^  On  trouve  dans  le  commerce  des  vinaigres  (bibles  en  acidité 
et  en  principes  extractifs,  qui  ne  tardent  pas  à  se  couvrir  d'une 
mucoMté  putrescente,  et  qui  se  putréfien^.  Ces  sortes  de  vinai* 
grès  sont. faits  avec  dies  vms  plats  et  de  ta  levure  de  bière.  lia 
sont  d'un  mauvais  service. 

YJN£TI£K.  Arbrisseau  de  rbexandriejRiiOfiogf  nie  de  Lin-^ 
neus.  C'est  le  même  que  répine-vinette,  r  c^««.  JËpine-vînette. 

VIOLETTES  ET  YlOLlER;  Vioùt  martia  purpurea.  Flore 
simplici.odoro.  yiolaria,  (P/.  IV,  fig.  a4.)  Plante  de  lasjn- 
géiMsie  mouogynie  de  Litmeus,  et  de  la  onzlèn^  classe  (anor- 
males) dé  Toum^ori. 

Cette  pknle  pousse  de  sa  racine  beaucoup  de  feuilles  presque 
rondes,  larges  comme  celles  de  la  mauve  ordinaire,  d^itei^ 
en  leurs  bords ,  vertes,  attachées  ^  de  lon^s  pétioles.  Il  s'élève 
d'entre  elles  des  pédicules  menus  qui  soutiennent  chacun  une 
petite  fleur  d'une  belle  couleur  bleue ,  lorsqu'elle  est  à  peine 
édose,  et  qui  devient  pourpre  lorsqu'elle  est  épanouie.  L'odeur, 
de  cette  fleur  est  douce,  analogue  à  celle  de  la  racine  d'iris  de 
Florence^  Elle  est  composée  de  cinq  pétales  et  d'un  neçtaif  e  en 
forme  d'éperon ,  situé  à  la  base.  Chaque  fleiir  est  soutenue  par 
un  calice  pentaphjlle.  Son.  fruit  est  une  coque  qui  s'ouvre  en 
trois  parties  lorsqu'elle  est  mure ,.  et  laisse  apercevoir  plusieurs 
semences  menues,  presque  rondes,  de  couleur  blanchâtre,  un 
peu  plu9  grosses  que  celres  du  millet.  Sa  racine  est  fiBrée. 

Cette  plante  est  cultivée  dans  les  jardins.  On  la  distingue  en 
violier  à  fleurs  simples  et  doubles^  Les  violettes  simples  aont 
plus  odorantes  et  d'une  couleur  plus  bleue  que  les  violettes 
doubles.  On  doit  les  récolter  dans  un  tems  sec.  Elles  naissent 
au  priutems ,  et  elles  sont  d'une  courte  durée.  Elles  sont  sus* 
ceptibles  à  l'impression  du  froid  et  k  celle  de  la  pluie. 

il  7  a  des  violettes  dites  des  boU ,  qui  n'ont  presque  point 
d^deur ,  et  qui  sont  d'une  couleur  pourpre.  Celles-ci  ne  con- 
viennent pas  pour  ta  ^^aration  du  sirop  de  ce  nom. 

On  conserve  les  vidBltes  simples  mondées  de  leurs  calices 
par  la  dessication.  On  les  fait  infuser,  pendant  quatre  secondes, 
dans  l'eau  chaude  >  avant  de  les  faire  sécher  à  rétuve,  afin  de 
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leur  enlerer  une  solMtatice  iniiqae\as6  qui  les  recdurre,  et  qui. 
De  maaqueroit  pas  de  les  décolorer. 

On  fait,  avec  les  fieufs  de  violettes ,  un  sirop ,  une  oonsenre* 
'Elles  sont  pectorales  et  adoucissantes. 

Les  feuilles  du  violîer  sont  ëmollientes. 

Les  semences  sont  purgatives. 
'  Les  racines  sont  ëmétiques  et  purgatives. 

VIOBNE.  Nom  àétivé  du  latin  t^ioma.  C'est  le  sjnoDjme  de 
cUmatitis.  Voyez  Clématite* 

VIPÈRE.  Vipêra.  \a  vipère  est  utie  «spice  de  «erpeat  ^i 
m^t  tout  vivant  y  et  non  pas  à  la  suite  de  1  imalaiion  desoeuo^ 
comme  les  autres  serpens.  L'incubation  se  fait  dans  la  matrije 
de  la  femelle ,  et  Tenveloppe  se  brise  am  moment  de  l'issue  du 
petit  lorsqueUe  met  bas. 

Une  vipère  porte  jusqu'à  vingl  petits  vîpéraux,  qu'eUe  met 
au  monde  les  uns  «près  les-autres.  Ce  n'est  qu'avec  beaucoup 
d'effbrfs  que  la  vipère  met  bas  ses  petits ,  ausd  lui  a-t-oR  donne 
le  nom  de  vipère,  de  91  parère ,  engendi^r  afvec  force,  <^^"^ 
de  fdva ,  vive ,  pattte ,  engendrer.  \ts  signe»  distinctib  à  1  âide 
desqueie  on  peut  reconnoltre  les  vipères  5  sottt  très-impoi^W*^  » 
connoitre.  Il  7  en  a  de  pitisicurs  coûteufs,  mais  elleé  onttoutw 
les  mêmes  caractères  gAiérauM.  Elles  v!^tA  è-péu-pi^è»  ^^Tl 
comme  le  bras,  de  la  grosseur  de  deux  pouces  ewviron  (H 
millimètres) f  quelquefois  moin»,  quelquefois  pln^  ;  mais  j«'^*'* 
elles  n'atteignen#à  la  grandeuf  des  gros  éer|M»ns.  La  preimère 
observation  que  Ton  feit  à  Tégard  db  la  vipèrer,  c'est  cf»«  ^ 
vertèbre  n'est  point  annelée ,  eneôflfe  qu'elle  ne  se  ""•?■*  P^ 
•ur  elle-même  eomme  les  serpens ,  et  qu'on  peut  la  prenar« 
impunément  par  la  queue  sans  craindre  d'en  être  mordu  ;  m»"!* 
les  signes  les  plus  apparens ,  sonf  k  conforiftaiion  ^  î*  *Lg 
et  l'arrangement  des  Vailles  qui»  recouvrent  sa  peau.  La  tel» 
et  la  vipère  est  platte ,  et  les  extréirtites  de  la  ôartie  ^V^^ 
«ont  garnies  d'un  rebord  saillant  que  n'a  point  la  cOU»tttr«- 
AM-des^us  de  sa  télé ,  se  trouvent  deux  tacbes  noires  q»*'  "^ 
prësentent  asses  un  V  réhvers^ ,  lesquelles  nrennent  naissance 
entre  les  deux  yeux  et  s'étendent  vers  les  deu*  c^té*  ^^  ^V^ 
met  de  sa  tête;  elles  ont  quelquefois  chacune  qQSttre  ^"^"J 
lignes  (9  à  II  millimètres)  de  long.  Au  milieu  de  ees  ** 
tr*its,  est  une  autre  tache  en  forme  d'un  fer  de  VkoC^^  * 
quelle  succèdent  toutes  celles  que  l'qA  voit  dissëiiiin^  ^* 
toute  la  longueur  du  dos  jusqu'à  l'eilMnité  de  Is  queee.  ^ 
écailles  qui  recouvrent  la  peau  du  dos,  ^rtt  lude^  et  ^^^%^. 
k  rebords  saiUaus^  comme  les  tuiles  d'un  cdruvert  dein»***^' 
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la  pean  dn  Ventre  est  diversifiée,  comme  par  ondes 9  molle, 
^sqneuse  r  très-resserrée  en  ses  pores.  Revenons  à  Im  tête  ;  elle 
«st  située  à  Textrémité  dn  tronc,  et  n*est  point  précédée  par 
xin  col  qui  l'en  sépare.  Les  deux  mâchoires  de  la  vipère  sont 
mobiles,  en  sorte  ^'elles  peuvent  permettre  l'entrée  à  des 
cQrps  que  Ton  ne  sovpçonneroit  pas  pouvoir  y  être  infrodnîrs. 
£iles  sont  garnies  tout  autour  de  petites  dents ,  comme  celles 
des  serpens  ;  mais  elles  ont  en  outre  è  chaque  côté  de  la  mâ- 
choire supérieiire  ,  une  dent  plus  forte  et  plus  longne ,  courbe 
mt  canelée ,  qui  se  termine  en  peJhte  très -aiguë  9  taillée  comme 
une  plume  à  écrire ,   qui  leur  servent  de  défense  ou  d'arme 
offSensive ,  dont  la  gencive  est  une  vessie  remplie'  d'un  6uc  jau—  ' 
nâire.très-^enimenx.  La  vipère  ,  lors  de  sa  morsure  9  enfonce 
ses  dents  jusqu'à  la  gencive  qui  éprouvo  une  pression  qai  lui 
fait  épancher  son  sud  venimeux ,  lequel  s'introduit  dans  les 
chairs  à  la  faveur  de  la  caneitiire  de  la  d>ént ,  et  occasion nerort 
la  mort  st  on  n'enifpiojmt  promptement  les  antidotes  conve- 
nables ,  et  dont  nous  parlerons  plus  btfS.  La  nature  a  pourvu 
Ja  vipère  de  ce  poison  ,  par  une  sage  prévojance.  Ses  dents 
mintues ,  mais  fbibles  9  ne  peuvent  quer  saisir  la  grenouille,  le 
lézard,  le  crapaud ,  la  taupe ,  ki  sourie  et  autres  animaux  dont 
elle  se  nourrit  ;  elles  ne  peuvent  pM  îa  mâcher ,  et  Tanimal 
qu'elfe  auroit  saisie  entreroit  fout  vivant  dans  Taesophage  ,  et 
ne  mmqucroit  pas  de  faire  beauConp  de  ravage ,  si  il  ne  pé*- 
rissoftpromptemewt  par  la  force  du  venhi  qui,  d'une  autre  cêté, 
accélère  la  moffificatiort  descha^s,  et  par  suite  leur  diges- 
tioap.    Le  mouvement  de  ki  déglutition  ches  la  vipère-,  est 
digne  de  rem^rqtie.  Si  elle  tient  sa  proie  de  la  mâchoire  droite, 
la  ganefae  la  ramène  plus  avant  ^  et  snecessivement  la  droite 
«git  à  son  tour,  josqu^à  ce  qu'elle  ait  avalé  ce  qu'elle  a  saisi. 

La  vipère  rampe  lentement,  elle  nesattte  ni  ne  bondit  point. 
Lorsqu'elle  est  irritée  ,  elle  siffle  ;  son  œil  est  vif,  étincelant , 
son  rej^ard  hardi ,  menaçant  :  elle  lance  sà  langue  avec  tant 
de  rapidité ,  (fu'elle  paroit  comme  tm  brandon  de  flamme  qui 
s'échappe  :  elle  inspire  l^effroi,  mais  elle  n'est  nullement  dan- 
gereuse; elle  sert  à  l'animal  à  saisir  les  petits  insectes  qui  vol- 
tigent éatour  de  lui. 

La  génération  des  tipères  présente  un  phénomène  srngulier 
et  presque  unique  :  le  mâle  est  pourvu  de  deux  parties  géni- 
tales ;  la  matrice  de  la  femelle  est  divisée  en  deux  proches  ;  les 
amours  de  celle-ci  sont  brèfantcs ,  ses  fureurs  utérines  ,  lors 
de  Taccounlement,  sont  telles  qeTelle  mangeroit  la  tête  du  mâle 
si  cehii-^i  n'usoit  d^adresse  pont  s'en  garantir.'  Les  vipères 
chffif^eni  de  peaa  trois  fois  par  an;  oâ  trouve  ces  peaux  ,  qui 
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portent^le '9H)in  de  muê  de  vipère  j  dissëailo^  dans  les  lîcixÉ 
pierreux  et  dans  les  creux  des  montagnes  qu'elles  habitent  àr-^ 
ainairement.  Les  pajsans  vont  à  la  chasse  de  la  vipère ,  dans  le 
printems  etdans  Vautomne,  parce  qu'elles  sont  plîis  grasses 
dans  ces  deux  saiaons.  On  les  trouve  particulièrement  dans 
les  environs  de  Dijon ,  de  Ljon  ,  et  toujours  en  aUant  plus  ava^t 
dans  nos  d^partemens  du  Midi.  On  les  prend  avec  des  petites 
fourches  de  bois  ^  et  on  les  enferme  dans  des  boites  garnies  de 
son,  dont  le  couvercle  est  percé  do  petits  trous,  ou  bien 
dans  des  sacs  9  pour  les  transporter.  Tant  qu'elles  sont  en 
liberté  ,  elles  sont  gaies  ,  vives  et  relouantes  ;  mais  dès  qu^tllès 
Sd  sentent  prises  9  elles  sont  timides  ,  et  Tanimal  qu'elles  dé* 
vorent  e^  pleine  campagnep,  les  effraie  ^juand  elles  sont  en- 
fermées. 

,  Les  vipères  peuvent  vivre  sans  manger  pendant  un  an  :  on  lés 
conserve  dans  des  tonneaux  garnis  de  son  et  couverts,  en  leur 
ménageant  l'accès  de  l'air.  La  durée  de  leur  vie  est  fondée  sur 
ce  que  faisant  très-peu  de  perte  par  la  transpiration ,  elles  ont 
peu  de  besoin  de  réparation. 

Les  événemens  qui  résultent  de  la  morsure  de  la  vipère  t 
sont  l'engourdissement ,  Tenâure ,  la  foiblesee  ,  le  vômîsse- 
ment,  le  délire  et  la  mort.  On  a  remarqué  que  lo  venki  delà 
vipère  tient  de  la  nature  des  acides,  qu'il  roiigit  le  papielr  hlf* 
et  qu'il  coagule  le  sang.  Les  remèdes  contre  ce  poison  si  siib-** 
tilf  sont  la  tête  de  la  vipère  écrasée  à  l'instant  même  sur  reik* 
droit  de  la  morsure  t  Pammouiaque  pur  ou  caustique  9  dont  on 
bassine  la  plaie  et  dont  on  fait  boire  cinq  ou  six  gouttes  dans 
un  verre  d'eau.  On  a  spiu  de  renouyeller  cette  boisson  de  temt 
è  autre ,  sur-tout  à  chaîne  foiblesse.  qu'éprouve  le  malade  9  et 
de  le  tenir  dans  un  lit  bien  chaud,  pour  exciter  la  transpira- 
tion :  tous  les  accideos  disparoissent  au  bout  de  quelques  jours. 
Les  chimistes ,  en  examinant  le  venin  de  la  vipère  sur  une 
plaque  de  cuivre,  avec  un  microscope  9  ont  aperçu  une  -mul' 
titude  de  petite^s  particules  balines  ;  au  bout  de  quelque  tenu 
elles  se  convertissent  en  petits  cristaux  durs  9  très-pointus,  avec 
des  espèces  de  nœuds.  '    * 

Lorsqu'on  veut  faire  usa^e  de  la  vipère  en  vie  9  on  la  prend 
avec  .des  p^ncetteç  9  très-près  Je  la  tête  9  on  coupe  cellèr«t  a^^ 
des  ciseaux ,  et  on  la  reçoit  dans  un  yase  qui  contient  de  Talr 
cool  9  pour  éviter  sa  morsure  9  qui  seroit  encore  très-dange- 
reuse 9  et  pour  la  conserver.  On. porte  ces  tétesen  amulettes  et 
en  forme  de  coUiers9  pour  faciliter  le^ernie  des  dents;  inais 
ce  moyen  9  ou  plutôt  ce  remède  9  est  purement,  imaginaire. 
On  dépouille  ensuite  la  yipère  ,  on  fait  sécher  sa-peatx  a  pa^^  * 
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«t  on  en  tire  9  par  Tanaljse  chimique ,  fous  les  produits  que  Ton 
o^ytient  de  la  npèré  elle-même.  On  ouvre  le  corps  de  la  yîpère 
et  on  en  rejeite  les  intestins  :  on  met  à  part  sa  grais^  (  9ùye^ 
graisse  de  vipère  )  ;  on  fait  sécher  son  cœtir  et  son  foie ,  et  ils 
rament  ce  que  Ton  nomme  bézoard  anima!.  On  fait  sécher 
pareillement. la  chair  de  la  vipère  au  bain-marie,  ou  dans  une 
étuve  f  pour  la  conserver.  Si  on  la  destine  à  faire  des  bouillons , 
on  la  coupe  nouvellement  tuëe  ^  par  tronçons  ^  et  on  Tenferroe 
dans. une  boule  d'étain  à  soupape,  avec  suffisante  quantité 
d*eau,  pour  la  soumetU'e  à  la  chaleur  du  bain-màrie  ;  eillln ,' 
on  fait  avec  la  vipère  une  gelée  ,  des  trochisques  9  un  sirop  et 
une  poudre  de  Vipère. 

YIP£RINE  D£  VIRGINIE.  Racine  d'une  plante,  espèce 
d*aristoloche  ,  de  la  gynandrie  hexaj^rie  de  Linneus. 
Voyez  Serpentaire  de  Virginie. 

VITRIOLS  BLANC ,  BLEU  ou  DB  Chypre,  DE  CUfVRE , 
DE  GOSLAR,  VERT,  ROUGE,  Les  espèces  de  vitriols  sont 
bien  connus  à  présent  :  on  sait  que  ce  sont  des  sels  minéraux  ' 
oui  participent  de  la  combinaison  d'une  base  métalHque  avec 
1  acide  sulturique  >  anciennement  appelé  acide  tntriolique. 

Le  nom  de  vitriol  avoit  été  donne  à  ces  diverses  espèces  de 
sels,  du  mot  latin  vitrum ,  en  françois  veire ,  parce  que  ces  sels  ' 
'  étant  bien  purs  et  cristallisés ,  ont  une  apparence  vitreuse  :  on 
conçoit  combien  cette  dénomination  étoit  vicieuse.  Quelques  ' 
personnes  pensoient  que  chacune  Aes  lettres  qui  composent  le 
mot  vitrioLum ,  étoit  la  lettre  initiale  d^un  mot  dont  la  réunion 
formoit  un  sens  mystérieux  ainsi  exprimé  :  VisitaHs  intèriora 
terrœ ,  reetificando  ingénies  opâmam  lapidem  çeram  medi- 
cinam. 

Les  espèces  de  vitriols  sont  désignés  actuellement  sous  le 
nem  de  sulfmte.  Voyez  Sulfate  de  zinc ,  de  cuivre ,  de  fer  et 
colcothar ,  séparément. 

•  VIVE,  Draeo  marinUs.  Poisson  de  mer  de  Pordre  des  jugu- 
laires ,  c'estr-à-dire  dont  les  nftjgeoires  inférieures  précèdent 
celles  de  la  poitrine  et  sont  sous  h  gorge. 

La  vive  est  ainsi  appelée  à  cause  de  la  ténacité  de  sa  vie.  Sa 
tête  est  épineuse  ,  ses  nageoires  sont  armées  de  piquans  où  ai- 
guillons dont  la  piqûre  occasionne  une  douleur  aiguë  dont  la 
sensation  dure  long-tems.  Le  remède  contre  cette  piqûre ,  est 
TalcQol  et  Pammoniâque. 

.  La  chair  de  la  vive  est  déUcate  :  ce  poisson  est  recherché  sur 
les  tables.  Sa  peau  estcoriace  et  ne  se  mange  bâsl 
'  UNIBINAIRË.  Terme  de  crbtailographie:  Un  cristal  prend 
le  nom  A'unibinaire ,  s'il  j  a  deux  décroissemens ,  l'un  par  une  ' 
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ran^  9  Tantre  par  Aeu^  :  il  est  «ppelë  mwiiertmife  «  t^îl  jr  à 
deux  dëcroissomens ,  l'uo  par  im.e  fangëe  ,  H  Tautre  par  troUf 
etc.  Tel  e«t  le  carbonate  de  chaux  uniteroiAire  «  le  carvonatede 
chaux  binoternair^  (  Haujr  ). 

UNICORNl)  FOSSILE.  Ceat  la  àti^i'élifhmtpiul&ie.Cô 
cenre  de  pétrification  est  k  VéUti  de  phosphate  calcaire  :  c'est 
la  même  chose  que  l'ivoire  foaaile*  , 

UNITAIRE.  Terme  de  cri9tal(<>graphÎ9.  Ua  crktal  prend  le 
nom  d'unitaire,  lors<}u'il  n^  soUt  qu'un »eul  déeroisseaientpar 
une  seule  rangée  ;  tel  est  la  télésie  unitaire. 

S'il  7  a.d«ux ,  trois ,  <{uatre  décroîssemens  par  une  rangée  y 
on  dira  bis-unitaire ,  tris-unitaire  9  quadrininitai^e ,  tels  que  le 
carbonate  de  chaux  bis-unitaire.  Je  pérîdot  tris-uniraire(ff«î(jr). 
VOLCANS.  J.>es  naturalistes  ont  d^^iuié  le  nom  de  volcans , 
aux  montagnes  qui  vomissSnt  des  flammes.  H  paroit  que  ce 
nom  tira  son  étyraolo^ie  de  celui  de  Vulcain  «  dieu  du  feu  et 
des  forgerons  ,  et  que  les  mythologue  pat  regardé  les  TolcanT 
comme  les  at tri  bus  de  ce  dieu. 

Celles  de  ces  montagnes  qui  ont  été  les  plus  renommées, .  et 
qui  ont  produit  les  plus  |;raMS  désastres ,  sont  le  mont  Vésuve, 
aussi  appelé  Monf^Ji  Somma  ^  situé  à  deux  lieues  de  Naples; 
le  mont  Etna,  montagne  de  Sicile,  ia  plus  haute  qui  soit  dans 
ce  (ojaume,  appelée  maintenant  monte  Gibello  ,  mont  GiMf 
e(  le  mont  Hecia ,  grande  montagne  de  Tlslande  y  située  vers 
la  partie  méridionsde  de  l'île  et  la  ville  de  Schalhot. 

La  cause  des  feux  vokaniques  est  actuellement  bien  connue, 
sur-tout  depuis  que  Ton  sait  que  l'eau  est  un  fluide  composée 
d'hjdrogène  et  doxigèt^e,  et  que  ce  fluide  aqueux  estdécom- 
posable  toutes  les  fois  qu41  est  en  contact  avec  un  corps  qui  a 
plus  d'attraction  pour  un  de  ses  principes. 

Pour  bien  comprendre  le  phéuomiène  de  la  décomposition 
de  Teau  dans  le  sein  de  la  terre  ,  il  faut  remarquer  que  les 
Ipjs  des  attractions  chimiques  s  j  exécutent  avec  une  puissance 
d'autant  plus  active ,  que  celle-ci  agit  lentement ,  et  que  ce 
n'est  qu'après  un  certain  laps  de  tems  qu'elle  se  manifeste  avec 
un  caractère  vraiment  terrible. 

n  n'y  auroit  ni  tremblement  de  terre  ,  ni  embrasement  vol-' 
canique,  sans  la  présence  des  sulfures  métalliques  et  des  mar- 
tiàres  inflammables  qui  les  accompagnent.  Ce  sont  8iir->tout  les 
couches  de  charbon  pjriteux ,  qui  donnent  naissance  à  Tun  et 
â  Tautre  en  m^m^lems.  L'eau  pénétrant  à  travers  les  terres, 
et  alléchant  successivement  les  couchei»  pjriteuses  ,  éprouve 
une  décomposition  partielle  :  son  oxigène  se  porte  sur  le  sul- 
fure métallique  et  forme  avec  le  soufre  de  ce  sulfure ,  de  l'oxid»' 
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A&  8o«^«  tu  gas  ftcidie  sal&ireux  ;  le  métal  «'oxide  en  iiiém«- 
leofts^  awz  dëpans  d'une  même  partie  4e  Toxigène  de  Peau.  La 
dëcompositÀoB  de  Tean  ne  peut  s'op^r  sans  4}u11  7  ait  on  a 
émissioii  de  caloriaue  9  et  productiaa  du  ga2  hydrogène  ,  dans 
des  proper tiens.  relaMves  à  la  <}uantité  d'eau  décomposée. 

L««  premiers  el£>rts  du  gaz  hydrogène  en  expansion  ,  sont 
d'-abord  pe«  sensibles  9  parce  qu'il  se  troure  resserré  ou  com- 
primé par  des  enveloppes  dont  la  résistance  surpasse  de  beau* 
coup  sa  puissance  ;  mais  peu  à  peu  rémission  au  calorique  et 
la  production  du  gaz  hjdrogène  augmentant,  Tune  en  inten« 
ailé,  l'autre  «1  volume,  Téquilibre  entre  la  puissance  et  la 
résistance  se  rompt ,  la  secousse  devient  d'autant*  plus  prodi- 
gieuse que  le  gaz  hydrogène  se  trouve  plus  rarëlié  pav  Taccu- 
mulation  du  calorique  ;  son  expansion  est  telle  qu'il  -soulève 
toutes  les  masses,  brise  tous  les  obstacles  qui  s'opposent  à  son 
dégagement  et  à  son  issue,  et  il  s'enflamme  dès  qu'il  se  trouve 
en  contact  immédiat  avec  l'air  extérieur.  Les  effets  de  ces  sou- 
lèvemens ,  de  ces  secousses ,  sont  terribles.  11  n'est  personne 
qui  n'ait  entendu  parler  des  ravages  désastreux  qu'ont  occa- 
sionnes des  volcans  ;  mais  pour  en  donner  une  plus  forte  idée  , 
je  rapporterai  un  &it  qui  a  été  consigné  parmi  beaucoup 
d'autres,  arrivé  au  mont  Vés^ive.  £n  1^949  ce  volc^m  vomit 
des  minéraux  fondus  et  enflammés ,  qui  s'étendirent  jusqu^à 
trois  .milles  du  lieu  d'où  ils  sortaient,  et  il  poussa  des  matières 
pesantes  et  enfiammées  jusqu^à  la  ville  de  Bénevent,  qui  en  étoit 
éloignée  de  plus  de  trente  milles. 

.  Lorsque  les  masses  pjritcuses  f  qui  opèrent  la  décomposition 
de  l'eau ,  sont  presque  toutes  dans  Tétat  d'une  combinaison 
nouvelle,  cW«à-4ire y  qu'elles  ont  passé  de  l'état  de  sulfure 
il -celui  de  suHate ,  on  doit  sentir  que  l'émission  de  calorique  ne 
permet  pas  aux  vapeurs ,  aux  difiérens  gaa  qui  se  sont  formés  , 
de  rester  dans  un  état  de  -compression ,  sans  taire  les  plus  grands 
efforts  pour  jouir  de  toute  leur  élasticité  ;  delà ,  naissent  les 
tremblemens  de  terre ,  les  mofettes  se  multiplient  à  la  surCsice 
du  sol ,  on  entend  des  bruits  effrajans  qui  partent  d'un  centre 
profond;  il  se  dégage  alors  parle  cratère  ,  une  fumée  lÀélée. 
diëcUirs  et  d'étincelles.  Les  naturalistes  ont  observé  que  lors^ 
que  la  fumée  du  Vésuve  prend  la  forme  d'un  pin  t  1  éruption 
ne  tarde  p^sà  se  manifeste rv  Celte  éMiption  peut  être  juste- 
ment appelée  une  magnifique  horreur.  11  s'élance  au  loin  avec 
une  force  plus  ou  moins  prodigieuse,  des  terres,  des  pierres, 
et  autres  matières t)ue  la  lave  Qnasse  devant  elle  ;  enfin  paroit 
un  Heuxe  de  lave  qui  coule  et  se  répand  sur  le  flanc  de  ia 
montagne,  comme  un  tprrent  de  matières  enflammées;  alors 
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le  calme  e$l  rétabli  dant  Pintérieur ,  et  PéniplkMi  coatmoe  stnt 
secousses.  Cette  lave  te  aorte  à  une  certaine  dîstanae  ;  c^est 
ce  qui  forme  les,  courans  ae  lare ,  les  chaussées  Tolcanîquest  etc. 
Dans  le  tri^et  t  la  surface  de  la  lare  se  refroidît ,  et  forme  uoe 
croûte  solide  9  sousJaquelle  roule  la  lare  liquide.  Après  l'érup- 
tion 9  cette  croûte  persiste,  quelquefois  et  forme  des  galènes 
crevassées  dans  lesquelles  on  trouve  sublimés  du  muriate  d'am- 
moniaque 9  de  soude  ,  etc. 

Les  courans  de  lare  restent  Quelquefois  plusieurs  années  à  se 
refroidir.  Le  chevalier  Hamiiton  a  observé  que  la  lave  qm 
avoit  coulée  en  16669  fumoît  encore  en  quelques  endroits  en 
1669.  On  peul  détourner  une  lave  en  lui  préparant  des  fossés; 
on  le  £t  en  1669,  pour  sauver  Catane^  et  Hamiiton  le  proposa 
au  roi  de  Naples  pour  sauver  Portici.    - 

Lorsque  le  courant  de  lave  est  arrêté  par  Peau  9  le  refroi- 
dissement est  plus  prompt ,  la  masse  de  lave  prend  une  retraite 
qui  la  divise  en  colonnes  9  qu^on  appelle  iasaltes,  La  fameuse 
chaussée  des  Géans  »  en  Irlande  9  est  ce  que  nous  connoisseiis 
de  plus  étonnant  en  ce  genre  ;  elle  présente  trente  mille  co- 
lonnes de  front  et  elle  a  deux  lieues  de  long  sur  le  rivage  de 
la  mer  ;  ces  colonnes  ont  de  quinze  à  seise  pouces  (  4<^  ^ 
433  millimètres)  de  diamètre  9  sur  vingt-cîuq  à  trente  pieds 
(  ô  à  10  mètres)  de  longueur.  Les  éruptions  des  volcans  sont 
quelquefois  aoueuses.  £n  i63o  9  un  torrent  d^eau  bouillante 
mêlé  avec  la  lave  9  détruisit  Portici  et  Torre^el-Gnco.  Les 
sources  d'eau  bouillante  dans  Tlrlande  9  et  toutes  les  sources 
d'eau  chaude  qui  abondent  k  la  surface  du  globe  9  ne  doivent 
leur  chaleur  qu'à  la  décomposition  de  l'eau  par  les  pjrites. 

heB  éruptions  peuvent  être  encore  boueuses,  et  ce  sont  celles- 
ci  qui  forment  le  tufTa  et  la  po£zolane  ;  celle  qui  a  comblé  Hef' 
eulanum  est  de  ce  genre  ;  sa  moindre  profondeur  est  à  soixante- 
dix  pieds  (  23  mètres)  sous  la  surface  du  terrain  9  souvent  elle 
est  à  cent  vingt  pieds  (  39  mètres  ). 

Il  est  encore  nombre  de  volcans  en  activité  sur  notre  globe. 
Outre  ceux  de  l'Italie  ,  qui  sont  les  plus  connus ,  il  en  existe 
trois  brûlans  dans  la  Sibérie.  Andenon  et  Ditroil  nous  ont  > 
fait  connoilre  ceux  d'Islande;  l'Asie  et  l'Afrique  nous  en 
présentent  plusieurs  9  et  nous  retrouvons  des  débris  àe  c<^ 
feux 9  ou  des  restes  des  volcans,  sur  toutes  les  parties  du 
globe. .  . 

VOMIQUIER,  Nom  que  Ton  donne  à  l'arbre  qui  produit  w 
fruit  appelé  fëve  de  S.  Ignace.  Voyez  ce  mot.  . 

VRAC.  Nom  synonyme,  de  la  plante  appelée  vareCf  de  là 
crjptogamie  des  algues  de  Linneus.  Voyez  Varec. 
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tJAANE.  Uranium.  L'urane  est  un  métal  oxidable  et  casaant 

Îui  a  ëté  découvert  par  Klûprotk,  dans  un  rainerai  qui-  se  trouva 
ans  la  mine  de  Geoij;e  Wagsjortj  à  Johan -George nstat.  Ce 
raëtal  eist  d'un  gjHs  toncë  à  ^extérieur ,  et  d'un  brun  pâle  à 
l'intérieur.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,44o  »  comparée  à 
I9000. 

Klaproth  sépara  d^abord  le  soufre  du  minéral  dont  il  s'agit , 

!»ar  le  moyen  au  grillage  ;  ensuite  il  fit  dissoudre  le  minéraidana 
es  acides  nitrique  et  nitro-muriatique,  et  il  précipita  la  disso- 
lution par  un  alcali.  Il  obtint  des  précipités  d'un  jaune  citron 
•rangé. 

Pour  opérer  la  réduction  du  métal ,  il  a  fi>rmé  une  pâte  avec 
ce^brécipité  et  fliuile  de  lin  ;  il  l'a  placée  dans  un  tét  à  rotir<9 
et  u  a  mis  la  poudre  noire  qui  en  est  résultée,  dans  un  creoset 
bien  brasqué  avec  la  poudre  de  charbon ,  et  au  moyen  d^'ua 
grand  feu  ,  il  a  obtenu  le  métal  dont  nous  avons  annoncé  1^ 
caractères  ci-dessus. 

Klaproth  a  donné  à  ce  m^tal  le  nom  A^uranit  ou  uranium  , 
de  celui  àiVranus  ,  que  Bode  av<MU  donné  à  la  nouvelle  planète 
découverte  par  HerscheL 

Ce  métal  n'a  pas  d' usages  connus. 

URANITË.  Nom  que  l'on  donne  à  la  mine  d^urane  oxidulé. 
Ce  minéral  est  de  couleur  brune  noirâtre  ,  et  feuilleté.  Sa  pc« 
sauteur  spécifique  est  de  6,3780  à  6,53o4  :  M.  Klaproth  la  croit 
même  de  7, 5*  Ce  chimiste  en  a  fait  l'analyse ,  et  j  a  trouvé  : 

Urane 865 

Plomb  '  sulfuré •  .  60 

Fer  oxidé r  .......  .  a5 

Silice 5o 

1000 

URA^OCHRE.  L'uranochre  est  une  variété  des  mines  de 
Turane  :  cette  mine  est  à  Tétat  d'urane  oxidé. 

Les  minéralogistes  ont  donné  anciennement  à  cette  espèce  do 
mine»  les  noms  de  cuivre  corné ^  de  bismuth  micacé^  de  Cal-^ 
cfiolithe.  On  voit  que  ces  diverses  dénominations  né  donnoient 
pas  une  idée  bien  exacte  de  la  nature  de  ce  minéral. 

L'uranochre  est  soluble  dans  l'acide  nitrique  sans  efferves-i 
cence  :  «a  pesanteur  spécifique  est  de  3,iai2.  Cette  mine  est 
très  fragile ,  souvent  cnstallisée  en  trapèzes  jaunes  ou  verts.  On 
la  trouve  en  Saxe  et  en  Hongrie. 

URÉE.  L'urée  est  la  matière  principale  de  l'urine  ^  celle  qui 
lui  donne  ses  caractères  les  plus  esseptiels  y  tels  que  rôdeur,  U 
a*  3^  » 
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saveur,  et  que  Ton  a  obtenue  séparément  dés  dÎTerses  substan* 
ces  qui  se  trouvent  confondues  dans  ce  fluide  excrémentitiel. 
Voyez  la  manière  de  séparer  furée  dans  mon  Cours  de  Phar- 
roacie-chimique  ,  vol.  Il,  pag.  4^^*  * 

L'urée  exhale  une  odeur  fétide  ,  alliacée  et  forte  ;  elle  adhère 
au  vase  qui  la  contient  ;  elle  est  d^une  ténacité  qui  la  rend  dif* 
ficile  à  coufmr  et  à  casser  ,  elle  est  dure ,  grenue ,  très-consis- 
tante dans  son  centre  ;  elle  devient  molle  à  sa  surface  ;  elle  ah* 
sorbe  fortement  Thumidité  de  l'air  :  sa  saveur  est  acre ,  piquante, 
très-désagréable ,  approchant  de  celle  des  sels  ammoniacaux. 

MM.  Vauquelin  et  Fourcroy  considèrent  Turée  comme  un 
composé  quaternaire  d'asote  ,  d^hjdrogène  •  de  carbone  et 
d'oxigène^  dans  lequel  Tasote  domine. 

L'urée  se  combine  avec  plusieurs  substances  salines ,  et  change 
leurs  configurations  cristallines.  Elle  donne  une  forme  cubiqoe 
au  muriate  d'ammoniaque ,  et  une  forme  octaèdre  au  muriate 
de  soude. 

La  connoissance  de  Turée  est  indispensable  au  médecin. 

UR1N£.  L'urine  animalisée  est  une  sécrétion  du  j^ng  qui 
s'opère  dans  les  reins.  Les  uretères  la  portent  des  bassinets  dani 
la  vessie,  où  après  avoir  séjourné  quelque  tems,  elle  prend  son 
cours  par  Turethre. 

On  peut  considérer  Turine  comme  une  réunion,  ou  confusion 
de  toutes  les  humeurs  animales. 

Il  paroît  démontré  ,  d'après  les  expériences  des  chimistes , 
que  Ton  peut  obtenir  de  Turineonze  substances  bien  distmctes. 

i<^.  Du  muriate  d*ammoniaque. 

a*>.  Du  muriate  de  soude. 

3<».  Du  phosphate  de  magnésie. 

4®.  Du  phosphate  de  chaux. 

5®.  Du  phosphate  de  soude. 

6<*.  Du  phosphate  d'ammoniaque. 

7*.  De  l'acide  phosphorique. 

8<^.  De  l'acide  urique. 

9<*.  De  l'acide  benzoïque. 

lo®.  De  la  matière  animale  gélatineuse. 

II*.  De  l'urée. 

T^IM.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  démontré  la  présence  de 
Facide  benzoïque  à  l'état  de  benzoate  de  soude  dans  l'urine  def 
quadrupèdes  herbivores,  notamment  dans  celle  du  cheval. 

On  prépare  avec  l'urine  de  vache  une  eau  distillée  connoe 
sous  le  nom  d'eau  de  mille  fleurs.  On  se  sert  de  la  même  urine 
dans  les  bains  de  teinture. 
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Lionne  feimeotëe  est  Texcipient  du  toarnesol^n  p^in  ou 
lichno. 

USNÉE  COMMUNE.  Espèce  de  lichen  ou  mousse  d'arbre 
de  la  criptogamie  des  mousses  de  Linneus.  J^oyez  Mousse 
d'arbre. 

USNÉE  HUMAINE.  Usnea  kumana.  Cest  une  eàpke  d^ 
mousse  yerdâtre ,  haute  de  deux  ou  trois  lignes  (4  à  6  millim.)* 
«ans  odeur,  d^une  sayenr  un  peu  salée  ,  oui  nait  sur  les  crânes 
des  cadavres  humains  qui  ont  été  exposés  tort  long-tems  à  Tair. 

Cette  mousse  se  trouve  principalement  en  Angleterre  et  en 
Irlande,  sur  les  crânes  des  hommes  qui  ont  été  suspendus  aux 
'  fourches  patibulaires. 

L'usnée  humaine  est  astringente  ;  elle  arrête  Thémorrhagie 
du  nez,  étant  introduite  dans  les  narines  ;  elle  est  propre  aussi 
pour  dessécher  les  plaies. 

USNÉE  DES  PLANTES.  Nom  que  quelques  botanistes  ont 
donné  au  nostoc.  Voyez  Nostoc, 

VULNERAIRE  SUISSE  ou  paltranck.  C'est  un  mélange 
de  feuilles  de  plantes  cueillies  dans  le  moment  de  leur  vigueur, 
bien  mondées,  bien  séchees  séparément,  et  rassemblées  ensuite 
dans  des  quantités  égales  entre  elles ,  et  coupées  menues  pouf 
en  opérer  un  mélange  plus  exact.  Le  vulnéraire  suisse  a  eu 
de  la  réputation,  et  a  joui  long  tems  d'une  certaine  préférence  y 
parce  que  le  climat  de  la  Suisse  produit  des  plantes  dont  les 
principes  semblent  mieux  élaborés.  Les  gens  du  pajs  distribuent 
leurs  espèces  vulnéraires  ei|  rouleaux  ou  cjrlinares  de  papier . 
du  poids  de  deux  à  quatre  onces  (  6i  à  laa  grammes  ).  Mais  \ 
celui  que  les  pharmaciens  préparent  en  France  ne  le  cède  pat 
en  qualité  à  celui  de  la  Suisse  ;  ils  ont  soin  de  récolter  \qs  plan- 
tes qui  le  composent  lorsque  la  saison  s'est  bien  cpmpOrtée  et 
n'a  pas  été  pluvieuse. 

Les  espèces  vulnéraires  sont  la  pervenche  ,  la  sanicle ,  là 
véronique ,  la  bugle ,  la  py rôle ,  le  pied-de-lion,  le  mille-per-« 
tuii;,  la  langue -de-cifrf,  les  capillaires,  la  pulmonaire,  rar- 
moise ,  la  bonnette ,  la  bétoîne ,  la  verveine ,  la  scrophulaire  , 
l  aigremoine,  la  petite  centaurée ,  le  pied-de-chat ,  la  pilosselle, 
la  mente. 

Les  propriétés  du  vulnéraire  ne  se  bornent  pas  à  empêcher 
les  accidens  des  chutes  ;  *  son  infusion  '  est  également  précieuse 
dans  les  foiblesse  d'estomac  /  dans  les  engorgemens  des  viscères, 
dans  la  suppression  des  règles.  Son  infusion  dans  Teau-de-vie 
•st  soui^ttraine  pour  raffermir  les  gencives  ^  pour  entretenir  1m 
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detits  saines  ,  pour  guérir  les  plaies  qui  procèdent  de  coupufci^ 
de  chutes ,  d'écorchures.  ' 

On  prëBAi^,  par  la  distillation,  des  espèces  vulnéraires  infa- 
Bées  dans  VeaU*âeL-yîe ,  Teau  yulnéraire  alcoolique ,  qui  es(  un 
mëdicamenf  prëcieujt  dans  les  chutes  y  dans  les  engorgemens  du 
cenreau  i  en  Vaspirant  par' le  nez,  et  pcfur  les  coups  à  la  tête. 

VULVAlEE.  Vuharia.  Chenopodium  fœtidum.  AtttinUx 
olfVa.  Plante  de  la  pentandrie  di^rnie  de  Linneus ,  et  de  la 
qpin^èmé  classe  (  staminées  )  de  Toume/brt. 

Cest  une  espèce  de  chénopodium ,  ou  une  petite  plante  qui 

faussé  des  ttges^'quiiVékèTent  à  la  liauteur  d'environ  un  pied 
3a5  millimètres)-;  cU^  sont  rameuses,  couchées  à  terre, 
garnies  de  fe^Mes  ^è  ressemblent  à  celles  de  Tattriplex,  mais 

5 lus  petites  et  plus  bianches  :  sa  fleur  est  staminée  ,  composes 
e  cinq  étamines  el  deux  pistils  ,  soutenue  par  un  calice  découpé 
jusqu^à  la  basent  sou  fruit  est  une  capsule  formée  du  calice, 
presque  ronde^,  renfermant  une  semence  menue,  aplatie  et 
arondie  :  sa  racine  est  fibreuse. 

L'odeur  de  cette  plante  est  fétide  ?  elle  croit  dans  les  lieux 
incuites ,  dans  les  cimetières. 

Elle  est  anti-spasmodique  :  on  en  fait  usage  dans  les  affec- 
tions hystériques. 

WEISSERZ.  Mot  saxon  qui  signifie  en  françois  fer  arsénié 
contenant  un  peu  d'argent. 

\y  ERNERITE.  Ce  minéral  a  été  trouv^  par  M.  Dnndrada  ; 
il  est  de  couleur  olivâtre ,  tantAt  transparent^  tantôt  op^uf* 
Sa  dureté  est  telle ,  qu'il  raie  le  verre  et  qu'il  étincelle  avec  la 
briquet.  Il  est  insoluble  dans  Pacide  nitrique  ;  il  est  fusible  au 
chalumeau ,  et  se  convertit  en  émail  blanc  avec  écume. 

Ce  minéral  devient  phosphorescent  par  le  feu  ,  et  non  par  le 
percussion  :  il  cristallisie  en  dioctaèdi^.  . 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  it^G.  On  le  trouve  dans  les  im- 
nes.dtt  Nortbo  et  d'IJlrica  en  Suèda  9  à  Bousen  près  d'Arendal 
en  Norwège,  et  à  Campo-*Ix>ngo  en  Suisse. 

WOLFRAM.  Le  wolfram  est  une  mi^  de  Tui^ène  9  y^} 
est  composée ,  au  rapport  de  MM«  DMvyar^  qui  eo  ont  fait 
l'analjrse  exacte ,  de 

Oxide  noir  de  mangai^èse.^  •  .  •  ^  •  •  .  aa 

Oxidede.fer «  • la 

Acide  tungstique.  •  •  .  ^ ,  .  .  &k 

Quarts* t ^^ 
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Ce  minéral  est  pesant,  de  eouleur  bmné  noîr&tre  :  on  le 
rencontre  tantôt  en  masse ,  tantôt,  en  nrismes  hexaèdres  com^ 
primes.  Seê  surfaces  sont  sourênt  striées  longitudinaleraent  • 
et  sa<:assiire  est  lamelleuse,  feuilletée.  Il  ne  s^  fond  pas  seul 
au  chalumeau.  Il  fait  avec  le  phosphate  natif  un  verre  d'un  rouge 
d'hyacinthe,  et  avec  le  borate  de  soude  ,  un  verre  d'un  jaunie 
▼erdâtre ,  à  la  flamme  bleue  :  ce  verre  tourne  au  rouge ,  4  U 
flamme  blanche.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,835. 

On  trouve  le  wolfram  dans  les  mines  d^ét^in  de  ^nw^de  , 
iur  les  frontières  de  la  Saxe  et  de  If  Bohém^ 

Le  wolfram  :  d'après  M.  Haûy  ^  est  une  espècf  de  schéelin 
ferruginé. 

WOOTZ.  C'est  une  mine  de  fer  qu^on  travaille  à  Bopnb^. 
Ce  fer  nW  malléable  qu'à  une  haute  température  ;  il  durcit  par 
la  trempe  comme  Tacier ,  et  il  est  susceptible  d'un  très-* beau 
poli. 

Ce  fer  contient  de  Foxide ,  ce  qui  le  rend  cassant.  Si  on  le 
combine  avec  les  acides  et  Feau ,  il  donne  autant  de  carbonate 
de  fer  que  l'acier  ^  et  il  dégage  moins  de  gaz  hjdrogène. 

X 

-AlANTOUNë.  La  xantolîne  (plante)  est  synonyme  de  lâ 
plante  appelée  barboHne,  Voy^z  ce  mot. 

La  xantolîne  (  semence  )  est  la  même  chose  que  ce  que  Ton 
connoît  sous  le  nom  de  umen  contra.  Voyez  Semen  contra. 

XILOIDE.  Ëpithète  que  l'on  donne  au  quarts  agate  qui  s'est 
formé  dans  le  tissu  oi^anîque  d'un  bois ,  et  qu'on  nomme  vul- 
gairement bois  agatifièi  bois  pétrifié^  denaroHthe. 

Voyez  Pétrification. 


X  £BL£.  Plante  de  la  pentandrie  trigjnie  de  Linneus» 

Voyez  mVble. 

YEUSE.  Nom  que  l'on  donne  à  un  arbre  de  moyenne  gran- 
deur et  grosseur,  de  la  famille  des  chênes,  et  qui  est  généra- 
lement connu  sous  le  nom  de  chêne  vert.  Voyez  Chêne  vert. 

YEUX  D'ECREViSSE.  Nom  que  l'on  a  donné  aux  pierres 
d'écrevisse ,  à  cause  de  leur  configuration  analogue  à  celle  de 
ToBil.  Voyez  Pierres  d'écre? isse ,  à  la  suite  des  becoards. 
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YEUX  D£  PEUPLIER.  Bom  vulgaîrament  donné  anx 
bourgeons  naissans  du  peuplier.  Voyez  Bourgeons  de  {ma-* 
plier. 

YEUX  DE  SERPENS.  Sorle  de  pétrification  animale  du 
genre  des  phosphates  calcaires. 

Jussieu  a  reconnu  que  c'étoil  les  dents  incisives  du  poisson 
ie  grondeur  i  pétrifiées. 

YTRIA.  Uytria  est  une  terre,  ou  base  salifiable  aride,  qui  a 
fcçu  son  nom  de  celui  à'Yierby ,  lieu  de  la  Suède  où  se  troure 
le  minéral  qui  la  recèle.  Ce  minéral  a  été  nommé  gctdoUtùte^ 
du  nom  de  M.  Gadolin^  qui  en  a  fait  la  découverte  en  1794» 
(  voyez  Gadotinite  )  ;  et  M.  Vauquelin  a  réservé  le  nom  àytria 
à  la  tef  re  séparée  de  ce  minéral. 

L'ytria  pure  est  parfaitement  blanche  ,  sans  saveur,  sans 
ddeiir ,  insoluble  dans  Teau ,  et  non  sensiblement  soluble  dans 
la  potasse  caustique  9  ce  en  quoi  elle  diffère  de  Falumine  et  de 
la  glucine. 

Les  différences  qui  existent  entre  Pjtria  et  la  glucine,  sont, 

1^.  L'insolubilité  de  Pytria  dans  les  alcalis  caustiques  f  tandis 
que  la  glucine  y  est  soluble. 

2^.  Le  peu  de  solubilité  du  sulfate  d  jtria,  et  la  grande  iolu- 
bilité  du  sulfate  de  glucine. 

3°.  Le  peu  de  solubilité  de  Tjtria  dans  le  carbonate  d'ammo- 
niaque ,  et  la  facile  solubilité  de  la  glucine  dans  ce  même  car- 
bonate. 

4®.  Enfin  la  précipitation  de  l'jtrîa,  et  la  non  précipitation 
de  la  glucine  par  Tacide  oxalique,  et  le  prussiate  de  potasse.» 

J/ytria  est  fusible  avec  le  borax. 

1^ VRAIE  ,  YVROIE  ou  zizanie.  LoUum  temulentum. 
Gramen  loUaceum  spîcà,  Longiore.  Zîzania  arabum'.  Plante 
de  la  triandrie  digynie  de  hinneus,  et  de  la  quinzième  classe 
de  Tournefort, 

C'est  une  espèce  de  chiendent  ou  gramen  qui  donne  des  tiges 
ou  tubes  qui  s^élèveut  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds. 
(  I  mètre  à  i  mètre  325  millim.),  lesquels  sont  semblables  à 
ceux  du  blé,  ou  un  peu  plus  grêles.  Ces  tubes  sont  accompa- 
gnés de  quatre  ou  cinq  nœuds  «  de  chacun  desquels  il  part  une 
feuille  iongue ,  étroite  comme  celles  du  chiendent,  verte,  épais- 
se ,  cannelée,  embrassant  la  tige  à  sa  base.  Ses  sommités  por- 
tent des  épis  longs  d*un  pied  (o25  millimètres),  et  d'une  forme 
particulière  :  iU  sont  divisés  en  plusîpurs  parties  rangées  alter- 
nativement ,  de  manière  que  chacune  paroît  être  un  petit  ép 
distinct  i  composé  de  quelques  étamines  qui  sortent  du  C&o^ 
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^'un  calice  ëcaîlleux  :  ses  graines  sent  plus  menues  que  celles 
^u  blé  ;  elles  contiennent  peu  de  matière  farineuse  9  et  elles 
^ont  de  couleur  rougeàtre  :  ses  racines  sont  fibreuses. 

Cette  plante  croit  dans  les  champs 9  parmi  les  blés  et  Torge. 

La  graine  de  Tyrraie  altère  la  qualité  du  blé ,  et  est  d^un 
usage  dangereux 9  si  elle  fait  partie  du  pain,  ou  si  elle  entre 
dans  la  préparation  de  la  bière. 

YVRAIE  DE  RAT  ou  sauvage.  Phœnîx,  Lolium  muri^ 
num.  Plante  de  la  triandrie  digynie  de  Linneus,  et  de  la  quin- 
EÎème  classe  (staminées)  do  Tournefort. 

C'est  une  espèce  de  graraen  qui  pousse  plusieurs  tiges  qui 
s^élèvent  à  la  hauteur  de  deux  pieds  (649  millimètres).  Ces 
tiges  sont  creuses,  grêles^  rondins,  peu  nouées  :  chaque  nœud 
porte  deux,  trois  ou  quatre  feuilles  longues,  étroites,  canne- 
lées, épaisses,  de  couleur  verte-obscure.  Ces  tiges  sont  termi- 
nées en  leurs  sommités  par  des  épis  semblables  à  ceux  de  rjvraief 
mais  plus  courts,  plus  grêles,  garnis  d'étamines  rouges  ou 
blanches.  Ses  fruits  sont  des  petits  grains  oblongs  ^  rouges  : 
ses  racines  sont  nouées  et  garnies  de  bores. 

Cette  plante  croit  dans  les  champs,  le  long  des  chemins,  et 
sur  les  toits  des  édifices. 

Elle  est  détersive ,  astringente  :  elle  arrête  les  cours  de  ventre, 
les  hémorrhagies,  les  flux  d'urine,  étant  prise  en  décoction. 

Fhœnix  est  un  mot  grec  qui  signifie  rouge.  On  a  donné  ce 
nom  à  cette  plante ,  à  cause  que  sa  semence  est  rouge. 

Lolium  murinum ,  parce  qu^elle  ressemble  à  Pjvraie ,  et  quo 
les  rats  en  mangent. 


ZjAFLOER.  Mot  allemand  qui  signifie  en  fran^ois  safre. 

C'est  foxide  gris  de  cobalt  mêlé  avec  une  ou  deux  parties  de 
sable  fin,  avec  lequel  on  prépare,  par  la  fusion ,  le  bleu  d^azur. 
Voyez  Safre. 

ZAPHRE.  C'est  la  même  chose  que  safre.  Voyez  Safre. 

ZÉDOAIRE  ou  ZERUitBETH.  Zeâoaria  longa.  Zedbaria 
rotunda.  Kaempfena  rotunda.  Racine  d'une  plante  de  la  mo« 
nandrie  mouogjnie  de  Lirmeus, 

On  nous  apporte  des  Indes  et  particulièrement  de  Tile  de 
St. -Laurent  y  deux  sortes  de  racine  de  sédoaire;  l'une  longue  y 
tt  l'autre  ronde. 
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L'une  et  Pautre  ne  font  qu'une  en  terre.  La  tédotâre  roncier 
ou  zeruinbeth ,  est  la  partie  supérieure  de  la  racine  ;  c^est  de 
cette  partie  que  s^ëlève  imm^iatement  la  fige  de  la  plante  ; 
«'est  dans  cette  partie  que  s'«x^utent  les  premiers  actes  de  la 
'végétatîoiv  de  la  plante ,  et  où  par  suite  se  perfectionnent  les 
principes  qui  doivent  appartenir  à  la  racine. 

La  zédoairc  longue  est  la  partie  inférieure  de  la  néme  ra* 
cîne  ;  c'est  un  prcHongement  de  la  racine  qui  sert  de  support  à 
la  plante. 

Ces  racines  se  séparent  ^ssez  facilement  ;  elles  sont  de  cou— 
leur  grise ,  d'une  odeur  et  d  une  saveur  aromatiques ,  légère— 
ment  acres  et  amères.  On  nous  les  apporte  sèches.  On  préfère 
la  zédoaire  ronde  à  colle  qui  est  longue. 

La  zédoaire  est  slimulante,  stomachique,  anthelmintique. 
On  l'emploie  en  poudre,  à  la  dose  de  a4  grains  (i  gramme  74 
milH^ramnie^ ) ,  dans  la  dyspepsie,  les  fièvres  intermittentes  , 
}*atonîe  j  les  maladies  des  vers. 

On  en  prépare  une  teinture  à  Talcool.  £lle  entre  dans  la 
composition  cie  Télixir  de  vie. 

,  ZESTES  DE  CITRON.  On  donne  le  nom  de  zestes  de  ci- 
tron à  l'épiderme  jaune  du  citron  que  Ton  a  enlevé  avec  un 
insti^ument  tranchant ,  et  que  l'on  a  séparé  autant  que  possible 
de  la  seconde  écorce  coriacée  de  ce  fruit. 

Les  zestes  de  citron  se  conservent  secs,  lis  sont  odorans  ^ 
d'une  saveur  amère^  et  stomachiques. 

Voyet  Citron. 

ZINC.  Zinck.  Le  zinc  est  un  métal  blanc  9  brillant,  ajant 
une  teinte  de  couleur  bleuâtre,  et  jouissant  d'une  deroi-ducti* 
lité  qui  doit  le  faire  distinguer  des  métaux  cassans  proprement 
dits.  Cette  propriété,  jointe  à  l'adhérence  de  ses  molécules,  qui 
en  forme  un  corps  assez  dur,  le  rend  très-diflîcile  à  réduire  en> 
poudre.  Macçuer  a  proposé  de  le  faire  chauffer  le  plus  qu'il 
est  possible,  sans  le  tondre;  alors  il  devient  friable,  et  ses  mo- 
lécules se  divisent  assez  facilement.  Cet  effet  phjsique  présente 
un  contraste  singulièrement  remarquable  à  l'égard  des  autres 
métaux,  dont  la  ductilité  devient  plus  grande  lorsque  leurs 
molécules  sont  tenues  écartées  par  le  calorique. 

Le  zinc,  soumis  à  l'action  du  calorique  dans  les  vaisseaux 
^fermés,  se  volatilise  sans  éprouver  d^itération.  On  est  «donc 
autorisé  à  le  regarder  comme  volatil.  Si  on  le  chauffe  fortement 
dans  les  vaisseaux  ouverts  ,  jusqu'à  le  faire  rougir  presqu'à 
blanc  ^  il  s'enflamme  et  offre  le  plus  beau  spectacle  de  la  com-^ 
bustion.  La  flamme  du  zinc  est  infiniment  plus  vive ,  pins  brii* 
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binte  que  eeBe  ^'ancwis  corps  combustlUeâ  connus:  elle  est 
d'une  ^ncheur  éblouissante. 

La  pesanteur  ifiëcifique  du  «oc  est  de  71^906 ,  comparée  à 
i«,ooo.  Ce  ittétal  se  ternit  à  Tair^  décompose  les  acides  dont  U 
sVmpare,de  Toxieène,  et  fi>rme  avec  eux  des  seU  neutres.  Le 
sulfate  de  zinc  est  le  seul  sel  connu  résultant  de  la  combinaison 
de  Toxide  dfi  ce  ihétal  avec  un  acide  qui  soit  de  quelque  usagé 
en  médecine  et  dans  les  arts. 

On  distingue  deux  sortes  d'oxide  de  zinc  :  la  première  a  été 
appelée  yietiri  de  xine^  oxiâe  de  zinc  sublimé^  laine  philoso^ 
phi^ue,  pompholim;  la  deuxièmfe  est  l'oxidc  de  zinc  précipité 
de  sa  dissolution  dans  l'acide  nitrique ,  par  la  potasse. 

L'oxide  de  zinc  sublimé  se  prépare  en  soumettant  ce  métal 
à  l'action  du  feu  ,  dans  un  creuset  placé  entre  des  charbons 
ardensy  jusqu'à  ce  qu'il  entre  en  fusion  :  alors  il  brûle  avec  une 
ilammeverte,  tirattt  sur  le  bleu.  Comme  il  est  volatil,  il  s'é- 
chappe sous  forme  de  vapeurs ,  et  il  est  aussitôt  converti  en  un 
oxide  floconneux ,  extrêmement  léger,  qui  se  perdroit  dans 
Tair,  si  on  n'avoit  soin  de  le  recueillir,  en  plaçant  au  dessus 
du  creuset  un  vase  quelconque  pour  le  recevoir. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  cet  oxide  ne  se  forme  que  lors- 

3ue  le  cinc  se  volatilise ,  que  le  métal  est  à  son  premier  degré, 
''oxidation,  et  que  cet  oxide  qui  semble  si  léger,  étant  exposé 
de  nouveau  à  Paction  du  feu»  présente  tous  les  caractères  des 
corps  hxes^  et  n'est  plus  susceptible  de  se  volatiliser.  C'est  donc 
le  métcdqui  est  volatil ,  et  non  pas  son  oxîde. 

L'oxide  de  zinc  précipité  de  sa  dissolution  nitrique  par  la 
potasse ,  est  à  un  second  degré  d*oxidation.  Celai  ci  n  a  pas 
rinconvénient  de  se  noircir  par  le  contact  des  gaz  qu'exhalent 
les  matières  animales ,  comme  Toxide  blanc  de  plomo. 

L'oxide  de  zinc  sublimé  est  employé  en  colljre  et  en  pom- 
made dans  les  inflammations  et  les  fluxions  des  veux.  Ce  même 
oxide  a  été  très- vanté  pour  les  maladies  des  neru  et  les  convul- 
sions :  on  lui  donnoit  le  nom  de  lunajixata  Ludêmanni.  Il  fait 
vomir  à  très- petite  dose. 

Le  métal  zinc  décompose  le  plus  grand  nombre  des  sels  et 
dissolutions  métalliques  par  sa  forte  attraction  pour  Toxigène  ;. 
il  en  précipite  les  métaux  sous  forme  métallique,  ou  sous  celle 
d'oxides  moins  oxidës  qu^ils  n'étoient. 

On  se  sert  du  zinc  pour  recouvrir  les  vaisseaux  de  cuivre,  et 
c'est  ce  que  Ton  nomme  sincage. 

M.  Planche,  pharmaden  de  Paris,  a  rappeW  dans  un  mé- 
moire très-bien  fait,  la  décomposition  de  Vacétate  de  plomb 
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par  le  zinc,  Il  Téiat  mlialiique.  Ce  mémoire,  qnt  â  ili  entendu 
avec  le  plus  grand  intërét ,  explique  les  phénomènes  chimiques 
de  cette  décomposition ,  laquelle,  opérée  arec  artv  donne  nais— 
sance  à  un  arrangement  symétrique ,  auquel  o«  a  donné  le 
nom.  d'tfr^re  de  Saturne.  Voyez  Annales  de  Chimie ,  page  ^'^j 
tome  45. 

Le  zinc  ne  se  rencontre  pas  natif  ;  on  le  trouve  dans  la  na- 
ture dans  rétat  d'oxide  ,  c'est  la  pierre  ealaminaire  ;  dans 
Tétat  de  sulfure,  c'est  ce  que  Ton  nomme  blende  ;  dans  Fétat 
salin,  tels  sont  le  carbonate  de  zinc  spathique ,  la  mine  de  zinc 
vitreuse,  le  sulfate  de  zinc. 

La  réduction  du  zinc  ne  s^opère  pas  avec  les  mines  que  nous 
venons  de  citer;  c'est  à  Remmelsberg,  près  de  Go«Iafd,  dans 
le  Bas-Hertz,  que  Ton  fait  la  réduction  de  ce  métal.  On  met  de 
la  mine  de  plomb ,  tenant  de  la  blende ,  sur  Taire  d'un  four- 
neau ;  on  place  le  feu  par  dessous  ;  la  chaleur  fait  fondre  le 
plomb ,  et  volatilise  le  zinc  qui  s'oxide  et  adhère  à  la  partie  su- 
périeure de  la  cheminée  du  fourneau  :  on  rafraîchit  la  partie 
antérieure,  que  l'on  nomme  la  chemise;  le  zinc,  réduit  en  va- 
peur ,  se  condense  et  retombe  en  grenaille  dans  la  poudre  de 
charbon  ,  dont  on  a  couvert  une  pierre  placée  au  bas  de  la  che- 
minée. Cette  pierre  prend  le  nom  d'assiette  du  einc.  Ce  métal 
est  garanti  de  l'oxidation  par  la  poudre  de  charbon.  On  le  fond 
de  nouveau  et  on  le  coule  en  saumon.  Il  n'est  pas  aussi  pur  que 
celui  qui  nous  vient  des  Indes  sous  le  fiom  de  toùtenague.  On 
assure  que  les  Anglois  le  retirent  de  la  pierre  calaminairê  ;  mais 
leur  procédé  ne  nous  est  pas  connu. 

On  parvient  assez  facilement  à  réduire  le  zinc  en  lames  très- 
minces  ,  si  on  le  fait  passer  en  morceaux ,  déjà  aplatis ,  entre 
les  cjlindres  du  laminoir  des  orfèvres.  Son  extension  s'opère 
toutes  les  fois  que  la  pression  a  lieu  d'uae  manière  uniforme 
dans  toutes  s^s  parties ,  et  que  le  métal  a  été  préalablement 
échauffé. 

Le  zinc  joue  actuellement  un  grand  rôle  dans  la  disposition 
à^s  piles  qui  composent  la  batterie  galvanique. 

ZINGIBEL.  Nom  que  les  Indiens  donnent  au  gingembre. 
Voyez  Gingembre. 

ZIRCONE.  Cette  terre  ^  été  découverte  par  Klaproth^  dans 
le  zircon,  ou  jargon  de  Ceylan  :  M.  Guyton  l'a  trouvée  dans 
rhyacinthc  de  France. 

Pour  obtenir  cette  terre,  on  réduit  en  poudre  des  pierres 
d'hyacinthe,  on  les  mêle  avec  huit  ou  neuf  parties  de  potasse  : 
cfn  projette  ce  mélange  dans  un  creuset  rougi  au  feU|  par  pe- 
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tltes  portions 9  en  ajani  le  àoîn  de  n'en  ajouter  de  nouvelles-que 
lorsque  les  précédentes  sont  en  fusion.  Lorsque  tout  est  en 
fusion,  on  mintîent  la  matière  à  une  haute  température  pendant 
deux  tieares  environ  ;  ensuite  on  laisse  refroidir  le  creuset  ;  on 
le  brise  ;  on  réduit  la  matière  en  poudre  ;  on  la  fait  bouillir 
avec  de  bonne  eau  dans  une  chaudière  de  plomb  ;  on  laisse 
déposer  la  matière  ;  on  décante  Teau  9  et  on  continue  de  laver 
jusqu^à  ce  que  Teau  des  lavages  ne  produise  plus  de  précipité 
dans  la  dissolution  de  muriate  de  barjte.  Cette  masse  ainsi 
lavée ,  on  la  délaye  dans  une  très-grande  quantité  d'eau  ;  on 
verse  par  dessus  de  Tacide  muriatique  pur ,  jusqu'à  acidité 
sensible  en  excès,  et  Ton  fait  bouillir  le  tout  pendant  un  quart 
d'heure,  dans  une  même  chaudière  de  plomb.  Lorsque  la  dis- 
solution est  achevée,  on  filtre  la  liqueur;  on  la  fait  évaporer  à 
siccité  dans  un  vase  de  même  métal  :  alors  on  redissout  le  sel 
dans  Peau ,  on  filtre  de  nouveau ,  et  on  précipite  par  Taddition 
du  corbonate  de  soude  pure.  11  ei}  résulte  un  carbonate  de 
zircone. 

Pour  obtenir  la  zircone  pure,  on  la  fait  chauffer  fortement 
dans  un  creuset,  pour  lui  enlever  Tacide  carbonique.  Cette 
terre  est  blanche  ,  un  peu  moins  cependant  que  dans  Tétat  de 
carbonate  ;  elle  est  rudfe  au  toucher,  près  de  trois  fois  et  demie 

Î>lus  pesante  que  Teau.  £lle  est  sans  saveur ,  et  elle  forme  avec 
*eau  comme  une  manière  de  gelée,  mais  non  une  dissolution. 
Elle  n'est  d'aucun  usage  en  pharmacie. 

Remafquâs, 

On  emploie  la  potasse  pour  faciliter  la  fusion  de  la  pierre 
d'hyacinthe  qui  contient  delà  silice,  outre  la  I  erre  que  nous 
nommons  zircone.  La  silice  potassée  est  solublt*  dans  Tcau, 
tandis  que  la  zircone  y  demeure  insoluble  :  de  là  les  lavages 
jusqu'à  ce  que  les  dernières  eaux  ne  laissent  rien  précipiter  par 
l'addition  du  muriate  de  barjte. 

On  combine  la  zircone  qui  reste  après  les  lavages  avec  l'acide 
muriatique  en  excès  et  étendu  d'eau ,  afin  de  pouvoir  faire 
bouillir  et  opérer  la'  précipitation  de  la  silice  qui  auroit  pu 
échapper  aux  lavages.  Le  reste  de  l'opération  se  conçoit  très- 
aisément. 

ZIZANIE.  Nom  que  les  Arabes  ont  donné  à  une  plante, 
espèce  de  gramen  ,  de  la  triandrie  digynie  de  LinneuSy  connue 
•ou:i  le  nom  d'y  vraie.  * 

Voyez  Y  vraie. 
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ZOOUT£S.  Ce  sont  de»  quadmpides  pétrifia.  Ces  pétri-' 
ficatîons  entières  sont  fort  rares.  Linneus  parle  d'an  cerf  pë» 
tri£ë  trouvé  à  Genève  ;  en  Scanie ,  en  voulant  exploiter  une 
tourbière ,  on  trouva  dans  la  terre  un  charriot  entier ,  le  char-» 
retier  et  les  chevaux  pétrifiés ,  c'«st-à-dire,  loars  squelettes. 

ZOOPHITËS.  Ce  mot  si|;nifie   animaux  j    plantes.   On  a 
donné  ce  nom  à.  un  genre  d'animaux  que  M.  Brugnière  asiM>- 
cje  aux  vers,  et  dont  M.  Lamarck  a  fait  un  ordre  particuKer  * 
dans  sa  seconde  division ,  qu'il  a  désignée  sous  le  nom  i^animauM, 
invertébrés,  f^oyee  Voljpes. 
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DES  MÉTHODES 

DE  TOURNEFORT,  DE  JUSSIEU, 

ET 

DU  SYSTÈME  DE  LINNEUS. 


METHODE  DE  TOURNEFORT. 

ToURNËFORT  a  établi  sa  mëthode  sur  la  considiération  da 
la  forme  de  la  corolle ,  de  sa  présence  ou  de  son  absence ,  sur 
les  fruits ,  et  quelquefois  sur  la  disposition  des  feuilles*  11  prend 
aussi  en  considération  la  g;randeur  et  la  durée  de  la  plante  ^  en 
sorte  qu^il  établit  d'abord  deux  grandes  divisions. 

La  première  comprend  les  herbes  et  sou&-arbrisseaux« 
La  seconde  9  les  arbrisseaux  et  les  arbres. 

Ce  savant  botaniste  a  fait  vingt-deux  classes ,  qu'il  a  divisées 
tn  sections ,  et  les  sections  en  genre. 

On  entend  par  classe,  un  assemblage  de  genres  qui  ont  un 
caractère  commun ,  par  lequel  ^  dittîèrent  de  tous  les  autres 

genres ,  soit  pour  la  forme ,  soit  pour  la  partie  qui  devient  le 
'uit.  ■ 

On  entend  par  section,  une  division  de  la  clfsse  tirée  de 
quelque  chose  de  commun  dans  le  fruit  ;  soit  que  le  pistil  de- 
vienne le  fruit ,  soit  que  ce  soit  le  calice. 

La  première  division  comprend  dix-sept  classes ,  lesquelles 
se  rapportent  aux  diverses  espèces  de  plantes  à  tiges  molles  ou^ 
herbacées,  qui  périssent  annuellement  ;  et  les  plantes  ligneuses 
ou  sous-arbrisseaux  qui  sont  bisahnuels  ou  trisannucb. 

Les  cinq  autres  classes  se  rapportent  aux  arbustes  ,  arbris- 
seaux et  aux  arbres.  Elles  rentrent  dans  les  considérations  des 
précédentes. 

Toumejori  a  suivi ,  à  l'éeard  des  arbrisseaux  et  des  arbres  , 
^9  ordre  inverse  4q  sa  distnbutiondes  plpntes.  U  a  commencé 
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par  les  Aeurs  à  ëtaminas  ou  staminées ,  «t  il  a  continua  le  E*este 
de  ses  divisions ,  suivant  la  nature  des  fleurs ,  en  fleurs  mono- 
pétales  régulières,  en  .fleurs  polypêtales  régulières  et  irrégu— 
lières.  Voyez  ci-après  la  tableau  général  de  la  méthode  de 
Toumejort, 

TABLEAU    GÉNÉRAL 
De  la  Classification  des  Plantes  par  la  Méthode 

de  TOURNEFORT. 


PREMIERE    DIVISION. 

C  LAS  SB  6. 


9- 

10. 

II. 

12. 

i3. 

i4. 
i5. 
i6, 

^7« 


i8. 

20. 
21. 
%2,. 


\    Corolle  simple  monopétale  r^- 
j        gulière. 

'\  Cerolle  simple  monop^tale  irrë- 
j        gulière. 

Corolle  simple  poljp^ale  rëguL 

Corolle  simple  pôljpétale  imré- 
J       gulière. 

V  Corolle  composée. 

Staminées  sans  corolle. 

V  Sans  corolle  ni  calice. 

Apétales  sans  Jleurs  et  *)   Sans  corolle  ,  sans  calice ,  ni 
sans  fruits,  .  •    ,    •   •  j        fruits. 

DEUXIÈME    DIVISION. 

Apétales,.  ••••••       Sans  corolle. 

Amentacies Sans  Corolle,  sans  calice,  ou 4 

écailles. 
Monopétales  •    •    •    •    •       A  corolle  d'une  seule  pièce. 
Rosacées^  .   •    .   •••    •  '    Corolle poljr pétale  régulière. 
Papillionacées  .  .   •   •       Corolle  pôljpétale  irréguliàrt. 


Campmnif ormes. . 
Infundibulifornus 
Persônnées*.  . 
Liabièes.  *  •    • 
Cruciformes  • 
Rosacées.  •    • 
Omhellijères.  • 
Cary  ophy  liées. 
LtUacées*  •    • 
Papillionacées 
Anomales.  .  « 
Flosculeuses  • 
SemifiosculeuseSi 
Radiées. 
Apétales 
Ap*^*a1es  sans  fleurs 
(  Point  dMtaminA.) 
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Explication  des  noms  de  chacune  des  classes  dénommées^ 
conformément  à  la  méthode  de  Tournefort. 

Chacune  des  dénominations  des  classes  adoptées  par  Tour-* 
nefort^  a  été  déterminée  par  la  forme  de  la  corolle  ^  oa  par 
Tabsence  de  cette  corolle.  Ce  que  Ton  nomme  corolle  j  est  Fen- 
veloppe  intérieure  des  organes  de  la  fructification  9  et  qui  est 
généralement  connue  sous  le  nom  de  fleurs.  On  ne  peut  bien 
connoître  les  Heurs >  qu'en  les  examinant  par  les  diverses  parties 
qui  les  composent* 

On  donne  le  nom  de  fleurs  à  cette  partie  des  plantes  qui  ren^- 
ferme  lea^organes  de  la  fructification  :  ces  organes  sont ,  à  pro- 
prement parler,  les  parties  sexuelles  mâles  et  femelles,  autre-^ 
ment  appelées  étamines  et  pistils ,  et  ce  sont  ces  parties  qui 
méritent  justement  de  porter  le  nom  de  fleurs.  < 

Dan^  Tacception  vulgaire ,  on  nomme  fleur  ,  la  partie  la  plus 
apparente ,  celle  qui  est  diversement  colorée ,  et  dans  laquelle 
réside  le  plus  ordinairement  le  principe  odorant,  La  précision 
de  la  science  ne  permet  pas  Tacception  de  nom  qui  ne  donne 
pas  une  juste  idée  de  la  chose  :  il  j  a  des  fleurs  sans  calices , 
sans  corolles 9  dont  les  unes  n'offrent  que  des  étamines,  et 
d'autres  saulement  des  pistils,  ensorte  que  l'on  n'anroit  qu'une 
idée  très-imparfaite  de  ce  que  Ton  doit  entendre  par  le  mot 
Jleurf  si  Ton  n'étoit  pas  convenu  de  ne  donner  ce  nom  qu'à  la 
partie  de  la  plante  qui  est  nécessaire  k  la  fructification  ,  ou  ce 
qui  est  la  même  chose  ,  qui  est  un  des  organes,  ou  qui  com-^ 
prend  les  deux  organes  de  la  génération.  Alors  on  distin^çtie 
les  fleurs  en  complètes  et  incomplètes  :  les  premières  sont 
celles  qui  sont  pourvues  de  toutes  leurs  parties;  les  secondes 
sont  celles  à  qui  il  manque  quelques-unes  d'elles. 

Une  fleur  est  coo^lète ,  lorsqu'elle  est  composée  d'un  calice , 
d'une  corolle,  d'éfaraine  et  de  pistil.  Si  une  seule  de  ces  parties 
manque  ,  elle  est  incomplète. 

Le  calice  est  le  prolongement  de  l'écorce  de  la  tige ,  qui  sert 
à  protéger  les  organes  de  la  fructification;  il  en  a  la  couleur  , 
qui  est  ordinairement  verfce ,  et  son  tissu  est  moins  fin  que  celui 
de  la  corolle. 

On  distingue  plusii*nrs  espèces  de  calice  : 
1^.  Laglume  (^gluma)  ;  c'est  le  calice  des  graminées  ,  dont 
les  baies  s  embrassent.  Exemple  :  l'avoine ,  le  froment. 

a°.  La  sjpalhe  (^spatha^y  calice  membraneux,  quelquefois 
coloré,  qui  eaveloppe  la  fructification  et  se  déchire  à  mesure 
que  la  fleur  S2  développe.  Exemple:  l'oignon. 
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3».  L'involucrc  (infoZi/cnim);  c'est  un  calice  «n  coIIerefU  t 
qui  se  trouve  à  la  base  des  rajo&s  des  ombelles.  Exemple  :  la 
carotte  (i),  \ 

4^.  L^inYolucelle  (ini^olueellum)  ;  c^stun  diminutif  du  pré* 
eëdent  ;  il  ne  se  trouve  qu'à  la  base  des  ombeUules.  ExempU: 
la  carotte. 

5<>.  La  bourse  («^oZi^a)}  cW  une  membrane  qui  recourre 
extérieurement  les  champignons. 

6^.  La  coiffe  («ra^K/'^ra) ,  calice  des  mousses,  en  éteignoir. 
Elles  fleurissent  Thiter;  il  s'élève  alors  un  filet,  surmonte  d^nne 
urne  recouverte  de  haut  en  bas  par  une  membrane  en  formé 
d'éteignoir ,  qui  tient  lieu  de  cidice. 

On  donne  le  nom  de  calices  proprement  dit ,  à  ceoK  qui  na 
présentent  rien  de  particulier* 

Le  calice  considère  à  raison  de  sa  durée ,  est  persistant  lorsb* 
qu'il  persiste  jusou'à  la  maturité  du  firuit  Exemp.  le  fraisier. 

Il  est  tombant  lorsqu'il  tombe  avant  la  matunté  du  firuit  (Pé* 
rjsimum). 

Il  est  caduc  lorsqu'il  tombe  à  l'instant  où  la  fleu^  s^ouvre  (le 
coquelicot  )• 

Le  calice  considéré  d'après  sa  position  ,  est  supère  lorsqu'il 
est^rlacé  sur  le  sommet  de  Vovaire  ;  il  est  infin  lorsqu'il  s'intere 
sous  l'ovaire,  et  il  prend  le  nom  de  calice  attaché  à  1  ovaire  , 
lorsqu'il  fait  corps  avec  l'ovaire. 

La  forme  du  calice  est  cjlindrique ,  renflée  à  la  base,  en  sou- 
coupe, en  entonnoir»  etc. 

On  divise  le  calice  en  monophylle  et  pofypfyHe.  Il  est  mono— 
phylle  lorsqu'il  est  formé  dSine  seule  pièce ,  et  polyphylle  y 
lorsqu'il  est  formé  de  plusieurs  pièces.  Si  le  nombre  des  piècea 
qui  le  composent  est  déterminé,  il  s* upf elle  diph j lie ,  triphylle^ 
tétraphylUy  péntaphylUy  hexaphylle  ^  deux,  trois ,  quatre, 
cinq,  six  feuilles,  etc.  Il  prend  le  nom  A  calice  bifide,  Sri-' 
fide ,  çuadnjîde ,  çuinçuefide^  muUifide'y  quand  il  présente 
deux,  trois,  quatre  ,  cinq  ou  plusieurs  divisions.  Il  est  simple , 

3uand  il  n'a  qu'un  rang  de  feuilles ,  et  composé ,  quand  il  a 
eux  rangées  de  feuilles.  On  lui  donne  le  nom  de  calice  cali- 
culé  ,  quand  sa  base  est  ceinte  d'un  calice  beaucoup  plus  court. 
Exemples:  le  pissenlit,  Tœillet  de  poète.  £t  il  prend  le  nom 
de  ç^alice  embrii^ué  ^  lorsqu'il  est  formé  d'écaillés  qui  se  re- 
eouvn^nt  k  leurs  bases ,  et  sont  disposées  comme  les  tuiles  d'un« 
maison.  Exemples  :  le  bluet ,  le  chardon ,  Tartichaut. 

(1)  li  est  des  ombdliflrcs  sins  ioTolucre.  EKempk  :  le  ccrfcoiL  D*«utra  qtti  n'ont  ai 
inTolacw  ni  involxicellc.  txtmpU  i  .te  fenonU. 
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La  coroUé  est  U  partis  de  la  fleur  la  plus  apparente  9  ordi- 
nairement la  plus  brillante  et  de  couleurs  variées ,  et  csll^  qui 
est  ^néralement  la  plus  odorante  :  elle  est  le  prolongement 
du  liber  tendre  de  la  tige  j  et  c^^t  la  raison  qui  fait  que  son  tissu  ' 
est  plus  dëli^  que  celui  du  calîoe.  ' 

La  corolle  considérée  à  raison  de  sa  dur^ ,  est  caduque  ^ 
tombante  ^  marcescente«  , 

£He  est  caduque  lorsqu'elle  tombe  aussHAt  qu^eOe  s^épanouit. 
Sxempie  :  là  y\ga9. 

Elle  est  tombante ,  lorsqu'elle  tombe  après  son  épanouisse- 
meni  :  l*cÈUlett  la  rase. 

.  Elle  est  marcescente ,  de  marcêrn  y  lorsqu'elle  se  flétrit  et  se 
dessèche  sur  son  support  :  les  im,  hîs  campanules. 

La  corolle  est  super e^  infère ,  attachée  au  calice ,  lorsqu'elle 
est  *iitoplantée  au  sommet  <ïe lovaire ,  ou  insérée  sous  Tovaire , 
ou  lorsqu'elle  slmplante  sur  le  calice. 


seule 

polypi 

distincts. 

Lorsque  le  nombre  des  pétales  est  déterminé  ^  la  corolle 
prend  le  nom  de  dipétaU  «  tripitale  ,  tiirapéiale^  pentapitale  y 
Aexapitale ,  etc.  9  oeux  ,  trois  «  quatre  9  cinq  «  six  pétales. 

On  considère  quatre  parties  dans  une  corolle;  sayoif  : 

1^.  «Le  tube  {tuhus)\  c'est  la  partie  inférieure  tubulée  d'una- 
corolle  monopétale. 

^  Le  limbe  {Umbus)  ;  c'est  la  partie  supérieure  évasée ,  de 
là  même. 

3^.  L\>nglet  (^unguis).  On  donne  ce  nom  à  la  partie  infé« 
rieure  de  cnaque  pétale  d'une  corolle  poljpétale.  C  est  par  cet 
onglet  que  les  pétales  tiennent  à  leur  support. 

4^.  La  lame  {lamina)  ;  c'est  la  partie  supérieure  de  chaqua 
pétdo  de  la  GoroUe  potypétale. 

La  corolle  sert  d'enveloppe  immédiate  aux  organe»  dé  la 
fructification.  Toutes  les  fois  qu'elle  est  monopétale ,  elle  four- 
nit un  support  aux  étamines. 

Caractères  des  classes  de  Tournefort. 

C'est  sur  la  forme  des  corolles ,  que  Tournefort  a  établi  sa 
méthode.  U  en  distingue  d'abord  deux  grands  modes;  savoij^  : 
t\  Corolles  monopérales. 
2\  Corolles  polypetaies» 

a,  4« 
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Ensuite  il  «ubdivîse  les  unes  et  les  autres  efi  rëguttkrcB  et 
e|i  irfégulières. 

Les  corolle*  monopétales  r^iilièreSf  sont  cellef  <k>Dt  les  di- 
yisîons  sont  sensiblement  égales.  Exemples  :  la  belladone ,  le 
lilàs.  Mais  elles  ont  des  formes  qui  leur  sont  parti^nlières ,  et 
Tfiumefort  en  a  fait  d^s  familles^  en  rapprochant  toutes  Its 
plantes  dont  les  corolles  affectent  la  même  forme. 
j  •     '  . 

I'^.  Classe.  Campaniformesm 

Cette  classe  comprend  toutes  les  plantes  dont  la  corolle  est 
simple  .monopétale  rëguliëre.  » 

lo.  La  forme  de  la  corolle  des  campanîformes  ou  en  cloches,. 
est  d^avoir  le  tube  renflé  et  le  limbe  dilaté  y  en  sorte  qu^elle 
ressemble  à  une  cloche.  Exemples  :  le  grand  Useront  l^,isam*< 
panules.  '  •  ..       • 

2^.  La  forma  en  grelot.  Ce  sont  des  corolles  en  cloche,  dont 
le  limbe  au  lieu  d'être  évasé  ^  se  rapproche  de  manière  qu^il  eit 
moins  dilaté  que  le  tube.  Exemple  :  le  caille  lait. 

11^.  Classe.  In/undibulijormes  ou  en  entonnoir^ 

La  corolle  est  dé  même  monopétale  régulière.  Klte  est  Inftm- 
dibuli(brme  lorsque  le  limbe  est  ouvert ,  ■  un'beo  excavé ,  et  st ' 
termine  par  un  tube  en  forme  dVntonnoir.  Exemple*  :  la 
hugloase. 

III*.  Classe.  Personnies  ou  en  masque, 

La  corolle  îen  est  ïnonopétale  irrégulière.  Son  limbe  hmk 
présente  la  gueule  J*un  animal.  Exemple  :  le  mufle  drveao. 

'    '         IV«.  Classe.  LaHies.    - 

Corolle'  mo^opétale  irréguUëre.  £lle  est  parta^  en  deux 
parties  distinctes  ou  en  deux  lèvres ,;  dont  la  «ipérieura  9  plus 
girande  ^  s'écarie  de  {^inférieure;  Exemple  ;  ta  aauge. 

V««  Classe.  Cruciformes, 

La  corolle  des  plantes  de  cette  classe  est  simple,  polypétalt 
régulière.  £lle  est  formée  de  quatre  pétales  disposés  en  croix. 
Exen^fles  :  le  choux ,  le  navet . 

^  VI*.  Classe.  Rtsades. 

Corolle  simple ,  poljpétale  régulière.  lj|ans  cette  classe  la 
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tiombre  des  étamji^çi^ie^t  ciTwmiaéraeiit  ^rèi^^rihd  ç  ity  a  au 
moips  cinq  pétale  dAS^ioc^  (i^  ditspos^a-dtcukivemeAt  c<mimii 
dans  la  rose.  ExtmpU  :  le  fraimr.  .:  .  r  »  ^ 

V,îl*j  Classe.  Qm*<//i:^rif.  -  ^ 

Corolle  sirapie,  polYp^lal^rëg^^e.  Las Jl^iirs  de  cette  classa 
«nt  les  pétales  disposes  comm^^ans  les  rosacées  ;  mais  comme 
les  pédoncules  aui  les  soutien9ent  pattetti  tott»  d'aik  ceAtre 
commun ,  et  sMlèvent  à  une  Jbauteur  égale  en  divergaast  ^  oa 
les  appelle yl^ur^tfii  omteUes  o\x  parasSls*  Exemples  i ^\» -^et*^ 
feuil  9  la  carotte.  ,     .  t     *  :  : 

\l\l^.  CLKasn.  ÇaryopMlUts. 

G>roUe  simple,  poljpëtÏEde  régulière.  Fléuirs  doht'  te  calice 
tubuleux  est  très-longY  envtolope  les  ongleis  très -allongés  dés 
cinq  pétales  qui  composent  k  corolle.  ÉxempUs  :  l'œillet  y  la 
«apônaire. 

IX*.  ChXSSR^  LUiacies^ 

CoroUe  simple ,  p^pétale  régulière.  Ccftle  classe  comprend 
toutes  les  fleurs  quÎTesseUibfent  à  celles  du  Ijrs  ;  elles  se  rap- 
preefaeitt  un  peu  des  campanifotanes,  mais  elles  en  diflE^rent 
ten  ce  qu'elles  ont  une  divison  de  plus ,  qu'elles  sont  composées 
de  plusieurs  pétales*|,  et  qu'elles  .  sont  saot  calice.  ExtmpU  : 
la  tubéreuse. 

X^  Claôss.  Bmpâhnoeéet. 

Corolle  simple  y  poljpéf  aie  irrégulière^  Cette  classe  se  con>- 
pose  dé  toutes  les  fleurs  qui  imitent  la  forme  d'un  papillon.  On 
^  distingue  trois  parties.    '\ 

i^,  L  étendard  ( i^xiUum  )  ,  nom  donné  au  pétale  supérieur 
qui  repose  sur  les  ailes. 

2<*.  Les  ailes  (  alœ  )  sont  deux  pétales  latéraux ,  entre  lesquels 
se  trouve  la  oarène.  .      *   ' 

3<».  La  carène  {cariha)  est  la  partie  inférieure  de  la  corolle 
papillonacée.^  Ce  nom  lui^ie&t  de  la' ressemblance  qu'elle  a  avec 
la  carène  d'un  vaisseau  ;  elle  est  formée  de  deux  pétales  réunis. 
Le  fruit  est  toujours  une  gousse ,9. d'où  on  lui  a  donné  le  nom 
de  légumineux ,  et  aux  plantés  qui  composent  cette  classe  9  ce- 
lui àe  famille  légumineuse, 

'Kl'.CtASSE.Anomaîg^^  ,,,    .     ,         ,* 

Corolle  simplet  poljpétfde  îrrégulièr#i  Cette  ^laà^'la  été 

4^* 
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fûnsi  nômitoé» ,  parete  me  l«  -côMfi^ratioiQ  it  ^  fleurs  n^est 
pas  uniforme  |icA>iqa5eHe  Ht  ttè  tappottê  k  aucune  substance  è 
laquelle  on  puisse  la  connpapefk 

Les  pétales  des  fleurs  des  plantes  de  cet^e  jclasse ,  sont  irré- 
gulîers  proprement  dits.  Exemples  :  ta  (bméterre,  la  violette. 

Corolle  wMbUfé.On  donhe'le  nom  de  floscuteuses,  «ax 
:fleurfrq«î.oiii>de8' fleurons  tulràieux.  Exemples:  lecWdoOf 
Je.Unet. -.  /•  •' 

XIII*.  Classb.  Semi-floseuUusês. 

fl 

Corolle  composée.  Cette  classe  comprend  les  fleurs  qui  nW 

S!  des  demi-fleurons  planes  f  inclinés  •en  delrars  du  dîsqae. 
empUs  :  la  laitue  i  le  cersifi  oommun. 

XIV*.  Classb.  Radiées. 

Corolle  composée.   Cette  classe    comprend  les  fleurs  q« 

Sortent  des  fleurons  tubuleux  sur  le  oisque  9  et  des  demi- 
eurons  sur  le  contour.  Cette  disposition  de  fleurs  participe 
des  deux  précMehtes.  Exemples  :  le  soleil  des  jardins,  hgraaoe 
marguerite  des  champs. 

XV*.  Classb.  ApétaUs. 

Fleursàétaminesou  Jtom/nifi,  sans  corolles ,  c^est-l-dire 

£i  n'ont  point  de  pétales.  Ces  fleurs  sont  pourvues  des^  par- 
s  sexueâes  mâles  et  femelles ,  tantôt  réunies  sur  le  mène 
Sied ,  tantôt  sur  deux  pieds  différons  ;  elles  sont  ou  herinaphro- 
iteSf  ou  monoïques  ou  dioVques.  Exemples:  le  froment ,  1  orge 
( hermaphrodites )|  le  blé  de  tu^quie  (monoïque) ,  le  chftnire 
(dioïque  ). 

XVI*.  Classe.  Apiudês  sans  fleurs  {point  d'eiamines). 

Plantes  «ma  corolle  ni  calice.  Cette  classe  comprend  les 
plantes  qui  ne  fleurissent  point  et  qui  ne  donnent  que  des  se- 
monces. Toumefnt  divise  cette  classe  en  deux  sections. 

La  première  embrasse  les  plantes  qui  ne  fleurissent  pas,  et 
qui  portent  des  fruits  sur  le  dos  des  feuilles.  Exemples  ;  la  fou- 
gère, le  polipode,  le  capillaire. 

La  seconde  embrasse  les  plantes  qui  n^ont  point  de  fleurs  «  et 
qui  pqrl^nt  bafu^  semence»  «n  gnppe»  en  épi  ou  dam  des 
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de  fontaine*  »  ."     :,^<j    -     !     .■..:. 

XVII«.  ClX^se.  Apàaïés  i^a^sfieurs  et  sansjruiis*    . 

Celte  ckisse  comprend  les  plantes  «jQi  8<Mit  sans  corolle,  sans 
calice  ,  ni  firnit,  cVst-à-dire ,  dont  on  ne  connoit  ni  leajkursi; 
ni  les  graines.  Exemple:  le!s  mousses. 

XYUK  Classe.  Athnêl  jfyiiaUt. 

.  Cette  classe  est  la  premUre  de  la  faconde  diririo^  ëtlMîe  par 
Toumejort;  elle  comprend  les  arbrôfeanx'eties  arbres  dont  Im, 
flear  est  sans  corolle 9  c'est-àrdire  dont.  iM,fleiwtl)aQBtà  ët«*- 
niinès  (staminées). 

Cette  classe  se  rappoittei^  .la.^iinTjftiBff  des  (daûtes  herba* 
cées,  ou  de  la  première  dirision,  Tournâfôri  Ta  divisée  en 
trois  sections^ 

LsL  première  con^rend  ks  aibres.  et  les  aslmsseaiti^  dont  les 
^fleurs  sont  à  ëtamines  tt  attachées  a]ax  jeune^s.^its.  exemples:, 
le  frêne  y  Jraxinus  Kumiliory  le  ç^oge.  ,  , 

La  seconde  compf^e^q  leé  arbres  et  les  arbrisse^ai^  qui  ont 
lés  fleurs  à  étamines' séparées  des  fruits,  sur  le  même  pie4*  £lla 
se  rapporte  à  la  quinzième  cl^se  4e  Tordre  j^ailQÎ<I]aau  J!xsm-« 
pu  :  le  bu?s,  , . 

La  troisième  comprend  les  arbres  et  les  arbrisseaux  dont  les 
fleurs,  qui  sont  à  étamines,  naissent  sur  des  [fieds  qui  ne 
portent  point  de  fruits  ,  et  dont  les  fruits  naissent  sur  des  pieds 
qui  ne  fleurissent  pas.  Cette  sectîoa  est  de  Tordre  dioïque  : 
Exemples  :  le  téréninte^  le  lentisque. 

XIX*.  Classb.  Arbres.  Amentacies  ou  à  chatons» 

J|est-à-Jire  sans  corolle,  sans  calice  ou  à  écailles.  Cette  classe 
prend  les  arbres  et  arbrisseaux  à  chatons.  Tournefort  Ta 
divisée  en  six  sections. 

La  première  comprend  les  arbres  et  les  arbrisseaux  dont  les 
chatons  sont  séparés  des  fruits  sur  le  même  pied ,  et  dont  les 
fruits  sont  renfermés  dans  un  péricairpis  ligneux.  Exemple  :  Is 
noyer ,  le  noisetier. 

La  seconde  comprend  les  arbres  et  les  arbrisseaux  dont  les 
chatons  sont  séparés  des  fruits  sur  le  même  pied ,  mais  dont  les 
semences  ou  les  fruits  sont  enfermés  dans  un  péricarpe  coriace. 
Exemples:  le  hêtre  «  le  châtaignier. 

La  ^troisième  comprend  ceux  dont  les  chatons  et  les  fruits 
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leux.  Exemples  :  le  sapin,  le  pin ,  le  bouleau. 

La  qujitrième  compreotl  les  arbres  et  les.arbijsseaux  dam 
les  mêmes  dis]^6ntibà$ ,  mais  ^  Sont  les  fruits  sont  des  petites 
baies  ou  composé^de  pçtf||es  -Ij^i^s,.  EsepipUs  :  le  genevriar ,  ia 
«abine^ le  mûrier,  le  bgaier.  ,  .,  »       •       «     .      • 

La  cinquièWe  comprend  (ea^ mêmes  dispositions «..|nai«  les 
fruits  sont  secs  et  ramasses  en  pelotons.  Exemple  :  le  platane. 

La  sixième  compr^ld  (ea  arbres  et  lea  irbrimaiix  dont  cer- 
tains pieds  portent  des  chatons  sans  fruits,  et  dont  certains 
autres  portent  dea  fruits  .sans  chàtona.  Ceux-ci  bout  diolk^es. 
Exemples  •*  le  saule  9  le  peiipAîer. 

2f  «te;  Lft  £l»^nèuf¥iëiiie<^sse  «quelque  rapport  à  U  seiii^ine. 

XX«.€;i>icM£.  Arlirts.  Mùnopttùles.' 

'    '        'i    .  ..  .  • 

Cest-à-dire  à  corolle  d^une  seule  pièce.  Cette  fiasse  se  rap- 
porte à  la  preaûèré.  Timmefite^k^tMi  ^x  sections. 

La  première  Comprend  les  arbres  et  arbrisseaux  dont  la  fleu^ 
est  d'iine  seule  pièce  ,  mais  dont  le  pistil  devient  une  baie  ou 
ub  fruit  mou  rempU  de  semences*  Exemples  :  le  nerprun , 
le  café.  ^  ^  ' 

La  6ècofidfe  comprend  les  mêmes ,  dont  la  pistil  devient  une 
baie  qui  renferme  quelques  osselets^  Exemples  :  Tolivier ,  le 
boux. 

La  troisième  Comprend  ceux  dont  le  pistil  devient  un  fruit 
membraneux.  Ejxémple  :  Torme. 

La  quatrième  ,  ceux  dont  le  pistil  devient  un  fruit  sec  divisa 
en  loges.  Exemples  :  le  liiac  ,  la  bruyère ,  Yagnus  casius* 

La  cinquième ,  ceux  dont  le  pistil  devient  une  sili^ue.  Ex»  ' 
le  laurier  rose. 

La  sixième  «  ceux  dont  le  calice  devient  une  baie..  Essempj^ 
Tjeble,  le  sureau,  le  chèvre-feuille.  ♦" 

XX1«.  Classe.  Arbres*  Rosacés. 

Cette  classe  se  rapporte  à  la  sixième  :  elle  comprend  les  arbres 
et  les  arbrisseaux  dont  ta  corolle  est  poljpëtale  régulière  et  dis- 
posée en  roses  ;  elle  est  divisée  en  neuf  sections. 

La  première  est  celle  dont  le  pistil  devient  une  graine  on  un , 
Iruit  qui  n'a  qu'une  seule  cavhé.  Exemples  :  le  sumac ,  le  tîUcul, 
fe  maronnier  d'inde. 

La  seconde  est  celle  dont  le  pistil  deVienl  une  b&ie.  £^^^* 
;il«f  ;  la  vigne ,  le  lierre. '   '  ' 
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.    lÂ  Éroiitime  est  callè  dont  le  pi^il  deTÎent  tin  fruit  dirisë  en 
Benx  loges.  Exemples  :  le  sycomore ,  le  net,  coapë ,  Tarédarach. 

La  quatrième  est  celle  dont  le  pistil  devient  un  fruit  compose 
iâe  ^efqnes  gousses  ramassées  en  forme  de  tête.  Exemple:  It 
tamarisc.  « 

■     La  «inqmièmé  est  celle  dont  le  fruit  est  en  gousse.  Exemples  : 
le  séné,  le  tamarin. 

L»  sixième  est  celle  dont  le  pistil  détient  un  fruit  à  pépins. 
(  Les  botanistes  modernes  le  regardent  comme  une  baie»  ) 
.Exemples  :  Toranger^,  le  citronier. 

La  septième  est  celle  dont  le  pistil  devient  un  fruit  à  nojan. 
Exemples  :  Tabricotier,  ie  cerisier. 

La  huitième  est  celle  dont  le  calice  devient  un  fruit  à  pepiil^. 
Exemples  :  le  grenadier,  le  sorbier,  le  groseiller. 

I^fliettïrième  est  celle  dont  le  calice  ^ient  un  fruit  à  nojaU. 
Exemptes:  le  néflier,  TazeroUer. 

XXII'.  Classe*  Arbres.    Papillonacées. 

.  Cette  classe  se  rapporte  à  la  dixième.  Elle  comprend  les 
arbres  et  arbrisseaux  dont  la  fleur  est  à  corolle  poljpetale  irré- 
gjulière.  £lle  est  divisée  en  trois  sections. 

La  priemière  comprend  les  arbres  et  arbrisseaux  dont  les 
fleurs  sont  légumineuses ,  et  qui  ont  les  feuilles  seules  et  alter- 
nes le  long  des  branches.  Exemples  :  le  genêt  d^Espagie  ^  le 
gàinier. 

La  seconde ,  dont  les  fleurs  sont  légumineuses ,  et  portent 
trois  feuilles  sur  un  pétiole.  Exemples  :  le  genêt  commun,  Tau- 
bours  ou  citise  des  Alpes. 

La  troisième,  dont  les  fleurs  sont  légumineuses  et  qui  por* 
tent  des  côtes  feuillées.  Exemples  :  le  baguenandier  ,  le  faux 
acacia. 

Des  Staminés» 

Les  étamines  sont  les  parties  mâles  des  fleurs.  Une  étamine 
est  ordinairement  composée  de  trois  parties  ;  savoir,  du  Jilet  j 
de  Vanthère  et  du  pollen  ou  poussière  séminale. 

Le  Blet  est  une  espèce  de  support  destiné  à  soutedir  Panthère. 

L'anthère  est  une  pelite  bourse  ou  poche  qui  renferme  la 
poussière  fécondante ,  appelée  po/^. 

Le  pollen  est  la  partie  de  Tétamine  qui  sert  à  la  fëcôndatidn 
du  pistil,  d'où  naît  le  fruit.  Cette  poussière  est  inflammable , 
sans  avoir  le  caractère  de$  résines.  C'est  ciette  matière  que  lés 
abeilles  vont  récolter  pour  composer  leurs  ra'yôhs  de  ciré,  ' 
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L'VSthire  peut  être  sessile ,  c'^st-à-dire,  dëoourTac  de  filet  i 
et  n'en  consume  pas  moins  une  étamiae  conplète. 

Les  étamines  peuvent  avoir  quatre  positions  différentes. 

i^.  Sut  ]a  paroi  interne  du  tube  de  la  corolle,  quand  celle-ci 
est  monopëtale.  Exemple  :  le  dièvre-feuille. 

2^.  Sur  ToTaire,  quand  la  xorolle  poljpëtale  est  sopère. 
Exemple  :  la  famille  des  ombelîif^res. 

3®.  Sous  Tovaire  ,  quand  la  corolle  pol/piétale  est  inftre. 
Exemples  :  le  pavot,  les  crucifî^res. 

4^.  Sur  le  calice,  toutes  les  fois  que  celui*ci  porte  les  pétales. 
Exemple  :  IsL  rose  •  ^ 

Ainsi  Tinsertion  de  la  corolle  poljpétale  détermine  tOQÎoars 
celle  des  étamines,  et  réciproquement. 

Toutes  les  fois  que  la  corolle  est  monopétale  ,  le  nombre  des 
étamines  n'exc&de  jamais  vingt  ;  mais  elles  peuvent  âtre  aa 
dessus  ou  au  dessous  de  vingts  quand  la  corolle  est  ooljpétale* 

Les  étamines  peuvent  se  convertir  en  pétales  ;  c  est  ce  que 

Ton  remarque  à  Tégard  des  fleurs  appelées  doublés,  qui  soDt 

pourvues  d  un  plus  grand  nombre  de  pétales ,  que  les  fleurs 

simples  ,  mais  gui  sont  privées  de  leurs  organes  sexuels.  Ces 

fleurs  sçnt  stérilet,  et  les  pétales  sont  moins  odorans.  ^.P^ 

nomène  de  conversion  des  étamines  en  pétales ,  est  occasion»* 

par  la  culture. 

Du  pisdL 

•  .   . 
Le  pistil  est  Torgane  féminin  de  fa  fleur.  Il  est  placé  au  centre 

de  la  corolle  et  du  réceptacle.  Il  est  composé  de  trois  parties, 

savoir,  de  VoiMÙre,  qui  est  la  base  du  pistd  ;  du  style,  qui  pof^ 

sur  l'ovaire,  et  du  stifnna,  qui  termine  le  style.  Lorsque  le 

ati^a  n'est  pas  précédé  par  un  stjle ,  alors  le  pistil  est  sessile* 

Le  stjle  n'est  point  essentiel  au  pistil. 

Les  fonctions  du  stigma  sont  de  recevoir  la  poussière. fécon^ 

dante  de  l'étamine  ;  et  fovaire  devenant ,  par  la  fécondation  9 

Fenveloppe  nourricière  de  la  "graine  ou  des  graines ,  le  pis^ 

constitue  donc  le  sexe  féminin  d'une  fleur. 

Des  nectaires. 

Les  nectaires  sont  des  parties  distinctes  de  celles  que  noas 
venons  de  signaler  dans  u^e  fleur,  et  qui  sécrètent  une  liqueur 
particulière ,  d'une  saveur  douce  sucrée ,  laquelle  parott  être 
destinée  à  servir  d'.^iliment  au  fœtus  de  la  niante* 

Les  nectaires  ne  font  pas  partie  essentielle  des  flei^rs:  il  ^^^ 
beaucoup  d^  celles-ci  qui  n'en  sont  point  pourvues^  et  les  fleuri 
n'en  sont  pfs  moins  complètes. 
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Les  nectaires  Tarient  par  la  forme ,  le  nombre,  la  grandeur  et 
la  position.  Quelques-uns  ont  la  ferme  d*un  £lei,  d'une  écaitle, 
d'un  cornet  9  d^un  mammelon,  d'un  éperon  :  d'autrefois  9  ce 
sont  des  poils,  des  silles,  des  cavitc^.  Les  abeilles  se  portent  sur 
les  nectaires  des  Aeurs  pour  en  aspirer  le  suc  sucré ,  qu'elles 
élaborent  dans  leur  estomac,  et  dont  elles  forment  ledl*  miel. 

Noub  terminerons  Thistoire  des  fleurs  par  une  obsenratton 
générale  ^i  embrasse  toutes  les  parties  qui  les  composent. 

Le  calice  est  le  Ut  nupiiàl^  {^thalamus  ubi  cehbrantur  nup^ 
tiœ  )  ;  la  corolle ,  les  rideaux ^  (  aulmum)  ;  Tétamine ,  U  mari  ; 
et  le  pistil  9  lajemme. 

Après  avoir  fait  connoître  les  diverses  parties  qui  constituent 
une  fleur  coiAplète,  après  avoir  signalé  les  véritables  organes 
de  la  fructification ,  nous  ferons  remarquer  que  la  réunion  des 
deux  sexes  est  absolument  nécessaire  pour  opérer  le  phéno- 
mène de  la  reproduction  des  espèces.  La  plupart  des  plantes 
sont  bermaphrôdites ,  c'est-à-dire ,  qu'elles  réunissent  les  deux 
sexes  dans  la  même  fleur.  Mais  il  7  a  des  plantes  où  les  deux 
sexe&  sont  séparés  et  placés  sur  des  fleurs  différentes ,  quoique 
sur  le  même  individu.  Toute  la  famille  des  amentacés  ou  fleurs 
à  chatons,  est  dans  ce  cas.  Ce  genre  de  plante  se  nomme  mo^ 
ncXque  ,  c'est-à-dire ,  une  seule  maison.  Il  en  est  d'autres  où 
les  deux  sexes  ne  se  rencontrent  pas  sur  le  méme^ individu,  mais 
bien  sur  deux  individus  différens.  11  y  auroit  stérilité  absolue  , 
si  l'insertion  de  la  pous^ère  fécondante  ne  s*opéroît  dans  l'o- 
vaire de  la  fleur  femelle.  C'est  l'air  agité  qui  remplit  cette  su- 
Uime  fonction  de  la  nature. 

Les  plantes  de  ce  genre,  parmi  lesquelles  nous  citerons  pour 
exemples  ^  le  palmier ,  le  chanvre  ^  la  hryone^  le  tychnis  des 
champs,  sont  appelées  dioïques^  c'est-à-dire,  de  deux  maisons. 
Ces  premières  instructions  préliminaires  étoient  indispen- 
.«ables  pour  faciliter  l'étude  du  système  de  Linneusy  dont  nous 
allons  donner  une  connoissance  abrégée ,  immédiatement  après 
la  méthode  de  Tournefort. 

Nota**  Toumefort  a  réuni  sous  le  nom  àe  familles  naturelles 
celles  des  plantes  dont  les  caractères,  pris  soit  dans  la  forme  de 
la  corolle ,  soit  dans  celle  du  fruit ,  soit  dans  le  notnbre  des 
semences ,  sont  constamment  uniformes  ;  et  il  considère  comme 
telles,  i*j  les  lalnées;  a»,  les  crucifères;  S»,  les  rosacées;  4**«  ïe« 
ombellifères  ;  5».  les  liiiacées  ;  6«.  les  carjophyllées  ;  7*».  les 
papillonacées» 
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SYSTÈME  SEXUEL  DE  LINNÊUS. 


VjHAIILES  Linneus  ,  Pun  des  plus  grands  naturistes  qu'ait 
produit  le  dix-huitième  siècle,  naquit  en  lyQyt  dans  la  province 
de  Smobnd,  en  Suàde*  11  fut  ie  réformateur  de  toutes  les  parr 
lies  de  Thistoire  naturelle.  Son  système  sexuel  des  plantes  est 
pn  chef-d^œuTre  de  la  conception  humaine.  11  a  dévoilé  aux 
}  eux  du  philosophe  non-seulement  Torganisme  végétal ,  mail 
même  le  mj^stère  de  la  reproduction  des  espèces.  On  ne  peut 
pas  se  dissimuler  que  dans  plusieurs  circonstances  ^  ce  beau  et 
'  magnifique  sjstème  s^éloigne  de  Tordre  naturel  :  les  gramen^ 
qui  ont  une  si  graiule  analogie  entre  eux,  y  sont  partagés  en 
quatre  classes  ;  les  verveines  sont  placées  dans  la  dUuuint^ 
quoique  les  unes  aient  quatre  étamines,  et  semblent  devoir  ap- 
partenir à  la  tètrandrie\  les  valérianes  sont  rangées  dans  U 
triandrie^  quoique  quelques  espèces  aient  une  à  deux  étanûnes, 
il^autres  trois  à  quatre  ;  mais  ce  célèbre  botaniste  ,  convaiooa 
du  rapporr  qui  existe  entre  ces  sortes  de  plantes,  a  préféré  cette 
contre-indication  systématique ^  plutôt  que  de  les  séparer.  Les 
phyiolaques^  qu^il  range  dans  la  décandrie ,  ont  huit.,  dix  et 
jusqu^à  vingt  ctamines,  quelquefois  même  elles  sont  dioïquiii 
c'est-à-dire  ,  de  deux  maisons;  mais  il  faut  en  convenir ^  ponr 
soumettre  les  productions  de  la  nature  à  des  rapprochemens 
tout  à  la  fois  méthodiques  et  réguliers  ^  on  rencontre  souveat 
des  difficultés  insurmontables.  Il  existe  bien  encore  un  incoor 
vénient  qui  rend  ce  système  très-difBcile  à  embrasser,  c^est  la 
petitesse  extrême  de  certaines  fleurs,  qui  oblige  ^  avoir  recours 
a  Tusage  des  instrumens  qui  grossissent  suffisamment*  les  objets, 
pour  distinguer  le  nombre  et  la  position  des  étamine^  dans  Vior 
térieur  de  la  corolle  ou  sur  leur  réceptacle  ;  mais  nous  avons 
des  verres  microscopiques  qui  ne  nous  laissent  plus  rien  à  désirer 
à  cet  éçard  ;  et  le  physicien-botaniste  a  soin  de  s'en  procurer, 
lorsqu''il  se  propose  ce  visiter  les  domaines  enchanteurs  de  la 
brillante  flore.  On  trouve,  dans  ce  système,  une  nomenclature' 
facile  et  précise  dans  \Mdée  qu^elle  donne  de  la  classe  indiquée; 
on  y  admire  le  génie  vaste  et  sublime  de  son  auteur,  qui  pl«^ 
sur  la  nature. 

Caractères  des  classes, 

Téinneus  a  fondé  le  caractère  de  ses  classes  sur  six  considérations. 
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IjA  première  est  basée  sur  le  nombre  des  ëtamines^  et  elle 
comprend  les  onse  premières  classes. 

La  seconde  est  appiij<^e  sur  la  position  et  le  nombre  des  ëta* 
mines.  '£lle  comprend  les  douzième  et  treizième  classes. 

La  troisième  porte  sur  le  nombre  et  la  proportion  des  éta- 
mines.  Elle  embrasse  les  quatorzième  et  quinzième  classes. 

lia  quatrième  se  rapporte  à  la  connexion  des  étamines.  £Ue 
comprend  les  seizième ,  dix-septième  >  dix«huitième  et  dix- 
neuvième  classes. 

La  cinquième  est  fondée  sur  la  position  des  ëtamines.  Celle* 
ci  ne  comprend  que  la  vingtième  classe. 

Jjst  sixiètnc  est  fondée  sur  la  présence  et  la  combinaison  d'un 
ou  plusieurs  sexes.  Elle  renferme  les  vingt-unième  ^  vingt* 
deuxii>nie,  yingt-troisième  et  vingt-quatrième  classes. 

Tout  le  système  de  hinneus  repose  donc  sur  vingt -quatre 
classes.  Mais  à  ces  classes,  il  a  fallu  qu'il  ajoutât  des  ordres,. ou 
divisions  pour  sigmier  les  sections  et  tes  espèces.  En  con^^-r 
quence,  il  a  établi  ses  ordres  sur  le  nombre  des  pistils,  ou  or- 
ganes femelles,  jusqu'à  la  treizième  classe  inclusivement,  parce 
que  ce  nombre  se  rencontre  en  conformité  avec  celui  des  éta-» 
mines  qui  caractérisent  les  classes  :  mais  lorsque  c'ast  la  dispor 
sitiôn  dics  étamines ,  ou  une  autre  circonstance ,  qui  fait  le  ca- 
ractère de  lardasse ,  les  ordres  sont  le  plus  ordinaif^ment  établif 
sur  d'autres  distinctions. 

Avant  d'entrer  en  de  plus  grands  détails  f  il  convient  que 
nous  fassions  connoissance  avec  la  nomenclature  des  classes. 
Nous  devons  prévenir  que  chacun  des  noms  est  d'oriffine  grec- 
que, dont  nous  donnons  l'explication  en  françois.  (/est  ainsi , 
par  exemple,  que  monandriè  dérive  de  monos  (seut)i  et  da 
ander  (  mari ,  autrement  étamine  ) . 

Tableau  des  Classes  du  Système  de  LiNNEUS. 

çLAMvt.  iznic«         HztMvtat* 

|.  MoNANDRiB.  •    •  •  I  Mari.  Balisier.  ^    . 

a.  Dl AHURIE*  •   •    •  •  a     Id.  Saugeu  i  | 

H.  TaiANDRiE  ....  6    Id.  Blé.  I  .I 

4.  Tetrandiub*  ...  4    ^à'  Plantain.  f   "1 

5.  Pentavdiue.  ...  i  Id.  Chèvrefeuille.  I  |_ 
G,  Hf.x.vndhxe.  .  •  .  6  Id^  Lis.  >  -^^ 
7.  HfiPTANDKiE.  •  .  .  'j  Id.  Maronoierd'Lidei  5  g 
Ô.  OcTANDRiE  ....  ^  Id.  Capucine.  l.  || 
9.  EnnÉandrie.  .    .  .  9    Id.  Laurier.  I    \i 

10.  Df.candrie.  ..  .  .     10    Id.    Œillet.  \  8 

11.  DoDECANDniE(i).     13     Id.     Résédk.  J^ 

(ij  On  fc  trouva  pdim  de  fleurs  à  onze  étamine*. 


Digitized  by  VjOOQIC 


636  SYSTÈME 


9.9 


la.  IcoSAiTDRlE AoMartetplas.  Bo9e.  f^îïî 

i3.  POLYANDAIE.  •   ••    aoetplus.  L'ancolîe.    V|g|| 

14.  DiDYNAMiE.  Deux  puissances,  on  quatre  étarnî-"^ 
nés,  dont  denx  plus  longues  et  deux  plus  courtes. 
Exemple  :  les  labiées. 

i5.  TetradyNAMIE.  Quatre  puissances  ^  ou  six  ëta-} 
mines  ,  dont  quatre   plus  longues  et  deux  en 
opposition  ,  plus  courtes.  Exemple  :  les  craci- 
fëres. 

16.  MoHAUELPHlÉ.  Un  seul  frire.  Les  ëtamines  rën*\ 

nies  en  un  faisceau  par  les  filets ,  les  anthères  1 
libres.  Exemple  f  la  mauve.  |  J 

17.  DiADELFHiE.  Deux /rères.  Les  ëtamines  réunies!  |. 

par  les  filets  en  deux  corps  égaux  ou  inégaux.  I  ^| 
Exemples  :  les  papillionacées ,  la  fumeterre.         i  ^ï 

18.  POLTADBLPHIE.  Plusieurs  frères.  Filets  des  éta4    |§ 

minet  réunis  en  trois  corps  ou  plus.  Exemples:  lel    || 
millepertuis,  l'oranger.  V   ^| 

19.  SYVGivisiM.  Ensemble j  génération.  AnûîhresTéu')  |l 

nies  immédiatement  en  un  seul  corps  ;  les  filets!  || 
formant  un  cjlindre  souvent  enfilé  par  le  style,!  ^ 
mais  ne  contractant  aucune  union  avec  le  pistil.  1  io* 
Cette  classe  renferme  les  fleurs  composées.  Ex,  :\  || 
rartichaut ,  le  pissenlit. 
ftO^OYNANVIUE.  Le  mari  sur  la  femme.  Les  sexes 
sont  immédiatement  réunis  ,  Tes  et  aminés  posant 
sur  le  pistil.  Exemples  :  Torchis ,  Taristoloche'. 

au  MoNoiciE.  Une  ieule  maison.  Toutes  les  Aeurs 
uni  -  sexes  ,  m&les  et  femelles  ,   sur  la  même 
plante^  Exemples  :  le  noyer,  le  bouleau ,  la  pim 
s  prenelle. 

02.  DioiciE.  Deux  maisons.  Toutes  fleurs  mâles 

une  plante  ,  et  toutes  fleurs  femelles  sur  une  au 
tre  plante,  également  conformée.  Exemples:  le 
chanvre,  le  saule,  Tif. 

a3«  Polygamie.  Plusieurs  mariages.  Fleurs  herma-| 
phroditeSy  et  fleurs  uni-sexes,  soit  sur  la  même 
plante ,  soit  sur  diverses  plantes  de  la  même  e^ 
pice.  Exemples:  le  frêne ,  la  pariétaire. 


9^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


BZ  LlKNEtJS.  637 

^.  CnYTTOGKmE.  Mariage  seeret.  Tontes  les  pTaiitesN  è| 

dont  les  sexes  sont  inconnusi;  Exemp.  :  les  clumi^i  £9. 

pignons ,  les  algues ,  les  mousses ,  les  fougères,   f  -«•  | 


NOI0.  Les  fougères  ne  sont  plus  dans  la  classe  desT  ^  g 
cryptogames  ;  cependant  elles  /  sont  maintenues  îusqu^Àl  e^ 
ce  qu^on  leur  ait  assigne  une  place  plus  convenable.       J  g? 


lAnneus  a  terminé  son  système  par  un  appendice  dans  lequel 
il  a  rangé  plusieurs  plantes  dont  il  n^a  pu  sulHsàrament  déter- 
miner les  caractères. 

»  ' 

Nous  ayons  dit  plus  l\aut  que  lès  ordref  ou  divisions  des 
classes ,  d'après  le  système  de  Linn^us  9  étoieni  établis  sur  le 
nombre  des  pistils  ou  organes  femelles  ^  dans  une  grande  partief 
et  ^ur  différens  caractères  à  Tégard  du  resU  du  même  sjstèiat. 
Essayons  de  (aire  connoltre  les  motifs  qui  ont  dirigé  ce  savant 
dans  le  plan  qu'il  nous  a  tracé. 

L^s  ordres  des  treize  premières  classes ,  se  tirent  du  nombre 
des  pistils  ou  des  styles,  ou  bien  des  stîgma  sessiles,  par  la  rai- 
son que  le  nombre  de  ces  organes  femelles  est  exprimé  dans 
ces  treize  classes  9  conformément  au  rapport  où  ils  s'y  ren- 
contrent avec  les  étamines  qui  expriment  le  nombre  des 
classes. 

Ce  qui  rend  Tétude  de  ce  système  plus  dîfE'cilês  aux  jeunes 
élèves,  c'est  lorsqu'ils  négligent  la  connoîssance  des  mots  tech- 
niques 9  qui  forment  la  langue  principale  de  la  botanique,  et 
leur  juste  application ,  qui  donne  rintelligence  de  la  classe  et 
celle  de  l'orore  ou  de  la  division. 

ExpUcatian  des  caractères  des  ordres. 

I .  Monagynie^  «  Une  seule  femme ,  ou  un  seul  pistiL  Es.  : 
la  bourrache  . 

2*  Dîgynie.  .  .  .  Deux  femmes,  ou  deux  pisUis^Exonple :  la 
gentiane» 

3,  Trigynie..  • .  Trois  flemmes.  Exemple  :  le  pied-d'alouette. 

4-  Tèlragynie,  •  Quatre  femmes.  Exemple  :  le  petiveria. 

5.  Bentagynie,  .  Cinq  femmes.  Exemples  :  le  lin  9  l'àncolie. 

€.  Hexagjrnie, .  Six  femmes.  Exemple  :  le  jonc  fleuri. 

7.  Heptagjrme.»  Sept  femmes.  Ex,  :  le  septas  de  Linneus. 

8,  D/cagynie...  Dix  femmes.  Exemple  :  Ik  ^hytotsLtiue. 
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9.  J}qdicêgyni9.  Douze  femnieA.  Exemple  :  la  joubarbe.  ] 
10.  PeJygynie..,  Plasieurs  femnies,  c'est-à-dire,  dont  le 
î  nomhren^esipas  déterminé.  Exemple:  la, 

,    tormentille. 

Tels  sont  les  noms  des  ordres  qui  sont  tirés  du  nombre  des 
pistils  ou  organes  fésiinins.    > 

Nous  ferons  remarquer ,  d*autre  part^  que  ces  noms  ne 
Servent  qu'à  exprimer  le  nombre  des  pistils  que  contiennent  les 
fleurs  9  et  que  pour  exprimer  Tordre  des  classes,  il  faut,  qu'il» 
soient  précédés  par  le  nom  qui  est  propre  à  chacune  d'elles. 
'  Les  ordres  qui  gont  établis  sur  d'autres  caractères  que  ceux 
qulsôilt  désignés  par  les  organeà  femeUes ,  ont  leurs  dénomi- 
nations particulières.  C'est  ainsi ,  par  exemple ,  que  la  didjna^ 
mie  se  dfivise  en  deux  ordres. 

I.  Gjrmnospermie.  Qui  signifie /miV  n». 

^«  An§iosp0rmie.    QfAdifniBûJruii  recoweri* 

La  tétradjnamie  se  dÎYiie  aussi  en  deux  ordres* 

1,  Siticuleuse,   Lorsque  le  fruit  est  court  relativement  à  sfi 

largeur.  U  prend  le  nom  de  silicule. 

2.  ^iliqueuse,  Loesque  le  fruit  est  long  relatirement  à  sa  lar- 

geur. U  prend  le  nom  àe.silîque.  , 

NoîOb  La  monadelphio  ^  la  diadelphie  et  la  poljadelpbie  , 
tirent  leurs  ordres  du  nombre  des  Staminés.  Nous  établirons  ces 
distinctions  dans  le  tableau  général  à^  classes  ,  arec  leurs  di^ 
férens  ordres.  • 

La  sjngénésîe  se  divise  en  six  ordres ,  lesquels  sont  ainsi 
exprimés* 

1 .  Polygamie  égale,  PlusieiUrs  mariages  égaux  ;  c'est-à-dire  que 

'  les  fleurons  on  demi  aurons  sont  tous  hermaphrodites 
fertiles.  Exemples  :  Tartichatit,  la  laitue. 

2.  Polygamie  superflue.  Plusieurs  mariages,  dont  quelques- 

uns  peuvent  être  regardés  comme  non  nécessaires.  Leê 
fleurons  ou  demi-fleurons  sont  hermaphrodites  fertiles 
sur  le  disque  :  ceux  de  la  circonférence  sont  femelles* 
Ces  dernières  fleurs  sont  de  véritables  concubines.  Ex.: 
le  séneçon ,  la  camomille ,  la  grande  marguerite  des 
champs* 
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S.  P^ggmiê  frmiranàé  ém  vamê.  Pht^btirs  mariages, 'àont 
oaelques-mns  ne  peuyent.  avoit*  lieu.  I^s  fleurons  oïl 
oemi-BeuroQs.  du  dis<]ue  sont  hermaphrodites  fertiles- ^ 
ceux^e  la  périphérie^  c'eét-à-dire  de  la  drcoiiférence  t 
sont  dépottrvues  «de  stigma .  et  stériles. 

4*  Polygamie  nécessaire.  Les  fleurons  ou  demi^fleurons  du 
Risque  sont  hermaphroditesrbtériles,  par  t^imperfectiDn 
du  stîgma  ;  ceux  de  la  circonfiérence  sont  fertiles,,  en- 
sorte  que  ce  sont  des  concubine^  nécessaires  pour  iapro^ 
pagation  de  Tespèce.  Exemple  :  le  souci.  .    . 

5.  Polygamie  séparée.  Fleurons  ou  demi-fleurons  disposés  en 

plusieurs  petits  groupes  dans  des  calices ,  ou  environ- 
nas d*é<iaîBes  t»u  de  paillettes  qui  lei  dtstinguent.'  Exem^ 
pie  :  la  boulette. 

6.  Monogamie  Un  seul  mariage.  Les  fleurs  sont  distinctes  1er 

«nés  des  autres,  et  dans  le  cas  où  la  fleur  paroit  com- 
posée ,  Tovaire ,  ou  le  fruit  poijspermë ,  c'est «àr^ire  à 
plusieurs  semences,  distingue  cet  ordre  des  précédent. 
Exemptes:  la  lobéUe  ,  ta ^olêue*  .  .  r>   ' 

Nous  remàrquetrons,-  i*.  que  la  gynandrie  tire  ses  ordres  duf 
nombre  de  s^jétaminejS ,  comme JaTOoiltfJtf/pA/tf,  la  diadtlphie 
eX\9ipolyadelphiM*     ^  \;'  y.  •    ... 

a*.  Ç^^h.  monoieie  e^  la  dioécij^pnt  pour  ordres ,  toutes  1rs 
classes  précédentes  ,  excepté  la  syngénisie  polygamie  seulement . 

Jj^  polygamie stiknêe  en  trois  oi^es:*  '     •  • .  ii-*î'î^  '  î'ï  »    .v* 

I.  Monoécie.  Fleurs  hermapllrodites  et'mâles  ou  femelles  ,  sur 

la  méfh^pUtnïe*.  ExefftpUe  rl^àfro^h^C 
a.  Dioécie,  Fle^fs  hermaphrodites  sur  Una  plante ,  et  mâles  bii- 

femélles  sur  une  autre.  Exemple  :  le  frêne. 

3.  7rû>^a«eu/i^oirÎ0..  Fleurs  heMnaphr^ites  9  ou  seule  ou 
aecompaçhécs  de  fleurs  uni^Sexës -sur  une  plante,  et 
fleurs  .um->sexes  sur  deux  auli^s  plantes.  EammpUf:  .  1^ 
'  caroubier  fié  (figuier. 

La  crypêogiamief  ou  mariage  caché  ou  clandestin ,  se  divise  en 
quatre  ordres. 

.  *         ....  "■  »'    .  » 

I.  Fougères.  Dont  lès  feuilles  soQ|.,i(oulées-cn  dedans  sur  elles-* 
méiHta,  avant  leur  déveleppélneàt.'  r^  • 

a,  Leî mousses,  FeuiUes  radicdes  ou  tigei  filiformes,  garnies 
de  fetiilles  membraneuses ,  ^essiles,  ftc. 
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3*  Lês  AijgufS.  DoAl.l^s  fepilles  sont  kminéêtt  oil  les  tiges  fi- 
lirormeSf  garnies  de  feuilles  membraneuses  •aessîles  y  etc. 

4.  Lê$  champ^fiêcms.  Substances  spongieuses ,  aphjUes ,  c'est- 
à-dire  sans  feuilles,  sobde&ou  semblables  à  du  liëge  , 
lisses  ou  garnies  de  kmes,  d^plis,  dé  pointes  ou  de 
pores  rmm  #9  iiMAfi».  . 

'  Le  but'que  je  me  suis  propose  dans  cette  exposition  du  sjs- 
t^me  descMsses  et  des  ordres  de  Linneus^  ne  seroit  rempli  qu'à 
moitié^  si  je  ne  rap^lrocbois  ^ous  un  même  .point  de  vue  le  ta- 
bleau des  classes  et  des  ordres  réunies. 


->  TABLEAU  SYSTEMATIQUE 
Dâs  Classes  et  Ordres  ^\selon  le  système  de  Linn£USj 


CtAISES.  ORDRIS.  VffMHJS. 

^    ut^^^-^^-m^m        S  '•  Monogyait. .  i  .  La  calipe  d'Inde. 

lï.  MOKAIOWII.....  I  ^    jy^ Lu  leptille  des  marais. 

ri»  Monûgyiiie, 
a*  DÎandbje.  .  .  .  •<  a.  Digynie.  . 

ii\  Trtgynie.  .-  ^  . 


Là'vëro^tfque, 

Le  éfkîéndent  des  pré$« 

Le  poi^  hoir. 


S«  Tbiandbib.  • 


4,  TiTiLàin>Bis« 


5.  PSlYTAIIDRIB. 


6.  HlZASIBBa. 


r^i.  Monogyniê.  , 
^  a..  .A^iitV.. . 

C  3»  Trigynic  . 

t  . ...  i    ^ 

jC  1..  filonpgyme.  , 

^.3.  Tfiragjrnie^ 
1.  Momogynie. 

3.  Tngyniê.  . 
4*  Têtragynie» 
5.  Pentagynie. 
6-  Pnfygynie.  . 


La  yalëriane. 
,  Lefroàvént. 
»  L'œillet  des  champs». 

.  LeéoiMéuaek 
^  Liii^]qisci»te« 
>,La  çassijie«,.. 

»  L^biyiptrDpê* 

»  Ledpmpte-Tenin. 

>  Le  sumac. 

>  PÉrnassd^es  marais. 
.  Le  lin* 

Quene^e*sourts« 


I.  Monogyniê.  .  .  L'asperge. 

a.  Digyntê Le  ns. 

3.  Trigyme. .  •  •  La  patieaee.   - 

4*  Té^ragypde.  .  •  Le  petiveria  alliacé»» 

(  inu2»ité.  ) 
5.  Poîygynit. .  •  •  Le  plantain  d'eau«  { 
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a.  ASSIS. 


7.  Rbptakbhui. 


<t  OCTANDRIE. , 


5.    fiKVSAITDlliS. 


10.   DicAIîDaiJK.. 


II.   DoiM^CAKARtS. 

jEtamînes  entre  i  )[  et 
ig,  incIusÎTexBeot. 


DE  LlNKEtS. 

OBDKli. 

!•  Monogynle.  .  . 
a.  Digyniê..  .  .  . 

3.  Trigymh^^  •  . 

•t..  Monogynie.  •  . 

2.  Digyntê, .  .  .  . 
.3-  Tff^iiw.  .  ..  . 

4.  Tétr^igyMie.^   . 

1.  Monogynie,  .  . 
*•  TrigynU.  .  .  . 

3.  HexagynU,  .   . 


«4i 


EXIRPliS. 


Le  limeum  africanum. 
.    (inusité.) 

^••?«iwe  «toipanit. 
1-e   septas  capensis  , 
(inusité.) 

Le  kalt  d'Afrique. 
La  historié. 
L'éladnc  liydn>p^Ar«. 


tX^  ICOSAKDJUUI.»  . 
x3,   POLYANDIOE,  , 

i4-  DiDT^Aamu.  .  | 
a. 


i,  Monogynu.  ,  . 
a.  JDîgynU,^  .  .  , 

3.  Trigyniê.  .  .  . 

4.  Pentagynie.  .  . 

5.  Diçugyr^.   .  . 

I.  Monogynie.  ^  . 

a.  D/^w& 

3.  Trigym^.  .  ,  . 
4-  P^ntagy^..  .; 

^.  Qciéfgynk..  ,  ♦ 

6.  Dùiicugynie^  * 

I.  Monogynie.  .  , 

a.  Digymùi..  ..  ,  ^ 

^-   Trigyms.'  ..  ,  ^ 

4»  Pentagynie.  .  , 


Le  canellier. 
La  rhubarbe. 
Butomus  umbellatos» 

Le  séné. 
La  saxi  Orage* 
Cucubalus  baccIfefiA. 
Oseille  des  bûcherons* 
La  phjrtolaque. 

L'asaret. 
L'aigremoine. 
Le  réséda. 
Le  çlinus  lotoïdes. 
(  inusité.  ) 

(  inusité.  ) 
La  joubarbe. 

Le  pêcher,  le  prunier. 

L'azérolier. 

Le  sorbier. 

Le  néflier. 

Le  rosier. 


I .  Monogynie.  .  ^ 
ia.  Digynie»^  .  ,  % 
3,  Trigyniê^  •  .  ^' 
4»  T^imgyme.  ,  *^ 
5.  Pe^taj^nh:  .  ».  L'ancoHe 


La  chélîdoine. 
La  pivoijaue. 
L'aconit  salutil^re. 
Le  hêtre  d'Amérique. 


f.  €ymnospemiie^ 


Plantes  labiées. 
La  scrophulair«, 

4i 
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CLASSU/ 


r5.  TiTllADYlfAHUB.<    ^' 

i6.  MoiTAPBLnu.y^ 

17.   DlAXUlLFHIB.  •   <    a. 

1.3, 

r  X. 

x8.  POLYABKLPHIE.  <  2^ 


SO.  GYirANDBiB..  • 


ai.  MoNoiciB.. . 


ORDRES. 

Siliculeuse,  • 
Silùiuêust. .  . 

Pentandrii,  . 

Polyandrie.  , 

Hexandrie,  . 
Octandrie..  . 
Décandrie,  ,  . 

Ptnt€mdriê.  . 
Icosandrie. .  . 
Polyandrie,  . 


•  Le  cochlëaria« 
.  L'érysimum. 

.  ^a  guimauve  fausse.. 
.,' L'herbe  à  Robert. 
.  La  guimauTe. 
.  La  fumeterre. 
.  Le  polygaia. 
.  Le  genêt. 

.  Le  cacao. 

,  'L'oranger. 

.  Le  millepertuis. 


PofyjgamieégaU  La  chicorée  saurage. 

Polygamie  5m- 
perflue,  ....  Le  tussilage* 

Polygamie  Jr  US' 
*  tranée  ou  vaine,  La  centaurée. 

Polygamie  né- 
cessaire.. ... 

'Polygam,sépari 


Monogamie. . 

toiandrie,  .  . 
Triandrie\,  , 
Tétrandrie.  . 
Pentandrie,  . 
Hexandrie,  , 
Décandrie,  • . 
Polyandrie.  . 

.  Monandrie.  . 
.  Diandrie»  .  • 

Triandrie..  *. 
Tétrandrie,  , 
Pentandrie.  . 
Hexandrie,  . 
Heptandrie,  . 
Polyandrie,  , 
Monadelphie, 
Syngénéae.  . 
Gynandrie.  * 


Le  souci. 
L'échinoppe  velue  ou 

boulette. 
Le  violier. 

Le  satjrium. 
Le  narcisse  indien. 
Le  népenthes. 
£a  fleur  de  la  p^^ston. 
^  L^aristolocke. 
L'îsora  murri. 
Le  pied-de-Yeau. 
Concombre  d'Amëriq. 
Concombre  de  Saînt-- 

Domingue. 
Maïs  ou  bié  de  Turq* 
L'ortie  piluHf^re. 
L'amaranthe  tricolore. 
Le  zirania  aqualica. 
Le  guettarda  speciosa. 
La  sagittaire. , 
Le  pin. 

Le  concombre  sauvage. 
L'andracline  tëlëphioi- 

des.  (  inusité.  ) 
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tLASSES. 


Aâ.  Di(dciE. 


23.   POLTGAMU.. 


a4*  La  Crtftog  ami£  < 


DE  LINNEUS. 

ORDRES. 

1.  Monanarie,  .  . 

2.  Diûndrîe,  ,  . 

3.  Triandrie.,  . 

4.  Téirandrie.  . 

5.  Pmtandrié.  . 

6.  Hexanirià.  . 

7.  Ckifmdrie  ^  . 

0.  Enné^ndfie,  • 
9.  DècandrU,    . 

10.  DodécandrU  * 
lu.  Polyandrie.  • 
[12.  Monadelphie, 

i3.  Syngênésie,  . 
^4»  Gjrn{m4rie»  • 

Monoéci^»  .  . 

Dioécit,  .   .  . 

S.  Polyoéciè,  .  . 

1 .  I>#J  Fougères. 
2..  Des  Mousses,. 
3.  DesAlgua.  « 


^i 


4.  DesFungus.. 
Remarques. 


643 

EXEMPLIS. 

^ajas  marina  (Inusité.) 

L«  aauk. 
,  Lacamarigne* 
.  te  guy. 

La!tiitttAeiâ».  . 
.  >La  salsepareille. 
.  Xe  peuplier. 

La  q^ercurialp^    , , 

lie  papajer. 
.  La  coque  du  Levant. 

Le  clifiÊoTti^  liicifolia* 

Legenevfiei^. 

Le  petit  houx^ 
.  Le  clutia  a^atemoïdes* 

.  4L'ellëbore  blanc. 
.  'Le  frêne. 
.  Le  figuier. 

.,  La  fougère.  ' 

•  Le  licopodium. 

.  (Les  algues,  les  lichens^ 
lesfucu«f  les  conferya, 
les  bjssus. 

•  Les  agarics,  les  bolites. 


Nous  avons  fait  çonnohre  les  noms  des  vingt-quatre  classes  de 
Linneusj  en  donnant  réxplication  de  ch^ue  nom  en  particu- 
lier, et  en  citant  à  Tappui  des  exemple!^;  nous  avons  suivi  la 
même  marche  à  Tcganides  ordres  :  on  vient  de  voirr(^uni  dans 
un  même  tableau,  chaque  classe  en  particulier,  avec  le  nombre 
des  ordres  qui  lui  appartient  ;  ce  mode  d^instruction  m*a  sem- 
blé assez  facile  à  suivre  pour  acquérir  des  notions  exactes  de 
ce  système.  Je  n'ajouterai  que  quelques  observations  pour 
diriger  Télève,  et  lui  indiquer  comment  il  doit  s^y  prendre  pour 
trouver  une  plante  dans  lé  système  sexuel. 

Toutes  les  plantes  peuvent  être  rangées  sous  deux  considé- 
rations générales  ;  savoir  :  les  plantes  dont  Thymcn  est  public ^ 
pour  me  servir  de  ^expression  de  Linneas  lui-même ,  et  les 
plantes  dont  Phymen  est  clandestin. 

Les  premières  sont  censées  être  douées  d'étaminés  et  de  pis- 
.  tils,  et  ces  organes  sont  plus  ou  moins  apparens, 

41* 
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les  secondes,  au  contraire  ,  ne  laissent  aperteToir  aucua 
ieê  organes  de  la  firuettficaiîont  et  elles  soot  comprises  dans  la 
division  des,  plantée  àf)peiëes  cryptogames. 

Ces  denx  cofisid^âtions  sont  û  traochaniesy  qu'il  est  impos- 
•SUes  de  s^j  méprendre»  Or ,  tontes  les  plafttes  cryptogames  ne 
comprennent  f)Û*tine  seule  classe  ,  ()iii  est  la  vingt-quat nème  « 
et  qui  est  dé^g^ëe  stKis  le  nom  de  cryotùgamie  (mariage  secret 
ou  clandestin).  11  tt^e  donc  villgt-tfOis  classes  à  examiner  sou» 
le  rapport  éét  Ot%anes  sexuels  dont  les  plantes  qu'elles  ren* 
ferment  sont  pourvues. 

Cést  ici  le  motilent  de  ftire  observer  les  phÀiomènes  vrai- 
iftènt  itdmiraMeà  qui  accompagneut  l^organisation  v^ëtale ,  et 
Texamen  dé  Ceà  pEeitomènes  va  contribuer  À  dévoiler  les  mjs- 
tàres  de  la  ^ëuëration ,  parmi  les  diverses  espèces  végétales, 
îiltt&î  OU'ii  filire  «oliAoitre  leâ  motîft  qui  ont  déterminé  le  cé- 
lèbre oçtauiste  dans  sa  distribution  s/stématique. 

Les  fleurs  sont  ou  iiermaphrodites^  cW-^àAlire  qu'elles  réu- 
Bissent  les  deux  sexes  .ou  seulement  m^le^t  c'est--à-dîre  à  éta* 
mines ,  ou  seulement  femelles ,  c'est-à-dire  à  pistils.  Quelque- 
fois  il  arrivé  qde  \^%  fleurs  mâles  et  les  fleUrs  femelles  se  ren- 
contrent sttf  lé  tnèmè  individu ,  mais  en  des  endroits  séparés  ; 
4*autf«fois  eeè  âeurs  mâles  et  femelles  sdnt  placées  sur  des  in« 
4(tMus  séparée  \  dans  certaines  plantes  ,  on  aperçoit  des  fleurs 
hermaphrodites  ;  et  en  même  tems  des  fleuri  mâles  et  des  fleurs 
ftnMrtkft,  Men  distinctes  les  unei>  des  autres. 

Ces  divers  états  où  se  rencontrent  les  fleurs  »  ont  donné 
lieu  à  deux  grandes  divisions  »  dont  Tune  a  été  nommée  mono- 
clinie  y  c'e8t-à->dire  une  seule  habitation,  et  Fautre  Jicù'fiiis , 
c^est-à-dire  deux  kabitations. 

Vôtlà  donc  les  vingt-trois  premiferes  classés  (|u!  comprennent 
lês  blamei^  à  hymen  public ,  sous  deux  acCepuons  seulement  ; 
savoir,  hi  plantes  rtiùnoclines  et  les  plantes  iiclinei. 

Or  «  on  entend  par  plantes  monoèùnts ,  toutes  celtes  qui  por- 
tent des  fleurs  purement  hertnaphrodites,  et  les  plantas  de  cetta 
sortes  &ont  renfermées  dans  les  vingt  premières  claâsèi. 

On  entend  par  plantés  Jidlnès^  toutes  celles  dont  lès  fleurs 
sonl  maies  et  temeiles  distinctement ,  placées  âur  un  seul  ou 
sur  deux  individus,  et  celles  des  plantes  encore  quI,  outre  les 
fleurs  mâles  et  femelles  qu'elle^  ûofient  distinttëinehl ,  portent 
eh  même  tems  des  fleurs  hertnaphrodiieà. 

On  coYiçoit  que  ces  diftérences  ont  dû  donner  liètt  néces- 
sairement à  trois  classes  distinctes.  En  effet,  /^r;i;^£r^  en  a 
formé  1&  vingt-unième,  vingt nletDtiètne  et  ving-troisièrae  elasses 
de  son  système  ,  sbus^  les  noms  de  thonoMè ,  diùêiie  et  poiy^* 
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gëifÀ,  VôYéM  ti*àtwi%  le  tabUau  das  dâttâa  4à  Lbmmis^  où 
ces  noms  de  classes  sont  expliqués. 

Mais  revenons  aux  ▼ingt  premières  classes ,  qui  ne  compren- 
nent que  des  planles  à  Benrs  bejrnipphrodîtâs  ,  et  que  noua 
avons  placées  dans  la  première  division  appelée  monoclyniê. 
Linnêus  partage  ces  vingt  ch«ie«  fin  daux  grandes  divisions  , 
qu'il  a  nommées  dijjinité^i  affinili. 

Il  comprend  dans  la  dîjfinité  y  toqt^  le»  plantai  dimt  las  et»- 
mines  sont  parfaitement  libreiy  c'asl^dire  qa'#llf«  ne  «ont 
réunies  ni  par  les  filamens,  ni  p4r  les  Mkkr^^  au  n^$nâ 
eHes  ne  sont  pas  attacli^es  inmiwàem$Ut  $W  te  fjs^il^  êQmmm 
dans  la  gjnandrie. 

Les  plantes  dont  les  étamrnes  soni  Ubr$$  •  4t  4ni  êppar*- 
tiennent  à  la  division  nommée  dijfinitéi  comprennent  l^quinsa 
premières  classes. 

La  divîston  appelée  affinité ,  comprend  les  «llaAtes  djins  fes-* 
quelles  on  aperçoit  9  Ou  les  filamens  des  étamines  réiini^  «  ou  lea 
anthères  réunis  ^^u  les  étamines  insérées  sur  la  pistil.  I)ans  le 

Sremier  cas,  elles  appartiennent  ou  j^  U  moMiélfim  9  m  ^  la 
iadelphie ,  ou  à  la  pol/adelphie  ;  dâfe  1^  fiWKoif  4  U  ^/m^ 
nésie  ;  et  dans  le  troisième  1 4  k^  ^oandm* 

RESUMA. 

C  I.  Pl^ii&siQQopclinesi  iimifi49  d^fBnes.  •  •  x5 

ribUct.  A  ^«  Plantes  nvonoçlines  à  étaminii  afEnes,  .  •  •  5 

(  3.  Plantes  dicUnea ••••••..,••  3 

«^}  4.  Cryptogamîç. 


a 


METHODE  DE  JU^SÏEU 

JLiA  «iériiade  oséumIU  de  Jmaim  npasa  a«r  da«c  c^ractèrea 
.assentîak;  savoir  le  nombre  des  iieuittea  «éwnialaa  •«  cotyli^ 
dons  f  ci  rinaerliofi  des  éuminas  ;  mais  oosHne  'A  ast  À%%  plantes 
dont  les  organes  de  la  fructification  sontiacannus,  ia  célèbre 
professeur  en  &it  une  division  particuli^  i  ^'M  «  oommée 
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0€otyUitake.  Ainsi 9  diaprés  cette  méthode',  tontes  les  plantes 

sont  rangées  sous  trois  divisions» 

PREMIÈRE    DIVISIONv 

^         ■"  plantes  aeo^Iédones. 

« 
Cette  dîtfsibn  comprend  les  plantés  dont  les  organes  de  la 
fractificatiôh  sont  inconnus  ,  et  dont  les  organes  sexuels  sont 
difficiles  à  apercevoir.  On  a  donné  à  ces  plantes  le  nom  d^aco- 
tylàdones ,  ae  Tè*  privatif  des  Grecs  y  qui  signifie  sanSf  comme 
si  Ton  disoit  sans  cotylédons, 
'     Cette  divison  comprend  i 

i«.  Les  C}iamp^<Nis« 

a<>.  Les  «IgvnB."' 
3^.  Les  mousses. 
\    4^.  Les  fougères. 

Nous  ferons  remarquer  ,  à  Pégard  des  mousses  et  des  fou- 
gères,  qu'on  peut  les  dktraires  de  cette  division ,  parce  qu'on 
est  parvenus  à  en  découvrir  les  organes  sexuels ,  et  à  faire 
germer  des  graines  qui  ont  levé  avec  deux  feuilles  séminales  oia 
cotjlédons« 

SECONDE    DIVISION, 

Plantes  monocotylidones. 


Cette  division  comprend  les  plantes  dont  les  semences  ou 
graines  n!ont  qu'un  cotylédon.  •         ^ 

Les  plantas  monocotylédones  sont  distribuées  en  trois  classes, 
caractérisées  .par  Tinsertion  des  étamines.  On  remarque  que 
les  plantes  monocotylédones  apétales,  c*est-à-dire ,  privées  de 
corolles ,  ne  peuvent  avoir  qu*un  mode  d^insertion  ;  savoir  , 
^rinsertion  absolument  immédiate.  Mais  £e1te  insertion  pouvant 
être  ou  hypogynoy  ou  périgyne^  ou  épigyne^  c'est-à-dire» 
dessous ^  autour  on  sur  ht  pistil,  il  ^  ensuit  que  les  monocotjlé- 
dones  fournissent  trois  classes. 

La  i'«.  comprend  celles  dont  les  étamines  sont  hjpogynes 

«  (le mari  sous  la  femme),  c^est-à-dire,  posées  soUs  le 

.  pistU*  Exemples  :  l'arum  ,  la  calla  cethiopica,  le  tjrpha, 

Je'souchety  les  graminées,  le  panis,  le  millet,  le  ris.  Je 

mais  ou  blé  de  Turquie  ^  Tavoine,  l'jrvraie,  la  canne  à 

sucre»  etc.  * 


Digitized  by  VjOOQIC 


DB  JU$51EV.  €49 

/Ii«  k;  ^compTffDâ  leÂ  monocotjlëdones  dont  les  étAini^s  sont 
pérîcrnes  (le  mari  autour  de  la  femme),  c'est-À-dire  » 
qu'dïes  sont  attachées  au  calice.  Exemples  ;  les  paW 
miers,  le  dattier,  le  sagoytier,  le  coco,  Tarëca^Je  jonCf 
le  colchique  9  les  lilîacëes  y  le  muguet ,  Pasperge. 

.1^  3*.  comprend  celles  dont  les  ëtamîiies  sont  épigjnes  (  la 
mari  sur  la  femme  )«  c'est-à-dire,  qu^elles  s'implantent 
sur  le  pistil.  Exemples  :  le  bananier,  le^ingemore^  les 
.   orchis  9  la  vanille ,  la  njmphœa  9  la  châtaigne  d'eau.    - 

TROISIÈME     DIVISION. 
Plantes  dicotylédones* 

Les  plantes  dicotylédones  sont  dans  un  nombre  dix  fois  plus 
Considérables  que  les  acotjrlédones  et  les  monocoljrlédones 
réunies. 

Jussieu  les  subdivise  en  quatre  sections  ;  savoir  en 

i\  Dicotylédones  apétales  ou  sans  corolles. 

2.^.  Dicotylédones  monopétales  ou  fleurs  d'une  seule  pièce. 

3<*.  Dicotylédones  polypétales  ou  de  plusieurs  pièces. 
*     4^.  Dicotylédones  diclines  irrégulières^  lesquelles  sont  mo- 
noîques ,  dioïques  et  polygames, 

La  première  section  compose  trois  classes. 

#La  i^^^  comprend  toutes  les  pfantes  dicotylédohes  sans  corolles, 
qui  ont  des  étamines  épigynes  (sûr  le  pistil).  Exemples  i 
Tasaret,  l'aristoloche. 

La  J2*.  renferme  les  dicotylédones  sans  corolles  1  dont  les  éta- 
mines sont  périgynes  (  autour  du  pistil).  Exemples: 
la  lauréole,  legarou,  le  lagetto  ou  Dois  de  dentelle,  le 
laurier,  le  muscadier,  la  persicaire,  (a  renouée,  la  bia- 
torte ,  le  sarrazin  4  Poseitle,  la  patience,  la  rhubarbe ,  le 
kaK  ou  soude,  Tépinard,  la  bette*,  la  carde  ponrée^  la 
betterave ,  Taroche  ,  la.pimprtnellé  4  etc. 

La  3*.  enfin  se  compose  des.  dicotylédones  sans  corolles ,  dont 
les  étamines  sont  hypogynes  (sous  le  pistil).  Exemples  : 
Taiflarante ,  le  plantin ,  la  beUende-iUiil ,  et^ 

^  La  seconde  section   (les  dicotylédones  monopétales)   est 
composée  de  quatre  classes.  .     ^ 

La  i»"».  renferme  les  dicotylédones  monop&ales  dont  les^éu- 
mines ^oathypog^rnes  (sgus  le.pisti]).  Exemples:  le 
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Aonr^fit  la  primevère ,  l*orMlle«i*diirt.  h  'HfrotiqÊm  ^ 
ht  mdrellè ,  TM^nUie  »  1è  Hka»  h  Mme,  rotmer ,  le  k»- 
•  Ain ,  le  troëne ,  k  t^fveifte  ^  )e«  kifoiéet^  lespersonèes^ 
les  stÀmïétéj  lee  bonigiiiéa»  y  U  ge&tiane ,  etc.  • 

La  2*.  kHsnfèfitiô  les  âicoTylédones  tnoftop^tales  dodt  les  Sta- 
minés sdtit  {>érifjnes  (  autour  du  pmit  ).  Emêmples  ;;  Ul 
bru/ère I  le  myrtiiie,  la  campanale,  la  raiponce,  les 
courges. 

La  S*,  diffère  des  deut  prëc^^dentea^  en  ce  que  les  étamines 
sont  épigynes  (sur  le  pistil)  ,  à  anthères  réunies.  Es^ém-- 
ple$  :  tes  fleurs  composa ,  la  laitue ,  la  cbicorée ,  Le 
pissenlit ,  la  scorsonère ,  la  barbe-de^bouc  j  Tarticbaut  p 
le  cardon,  rbërbe-^uaH-ânes  9  le  chardon ,  la  carline,  le 
carthaine^  la  çhaossetrappe ,  la'facée  >  le  bleuet ,  le 
chardon  hëmorrhoîdal ,  le  sene^Ui  le  tussilage,  le  son* 
ci  t  la  pâquerette ,  la  grande-marguerite ,  la  tanaisie  y 
l'armoise  9  la  camomilTe,  TachiU^e,  rherbe-raux-char* 
pentiers,  le  topinambour,  etc. 

La  4**  enfin  ne  diSère  de  la  troisième  qu^en  ce  que  les  éta- 
mines sont  ëpîgynes  (sur  le  pistil),  à  anthères  distinctes 
ou  séparées.  Exemples  :  le  chardon  à  bonnetier,  la  sca- 
bieuse ,  la  valériane ,  le  chèTrefeuîUe ,  le  gui ,  le  sureau, 
le  cornouiller,  le  lierre,  le  caille-lait,  la  garance  »  le 
quinquina ,  le  caféjrer. 

La  troisième  section  (les  dicotj^lédones  poljpétales)  renferma 
trois  classes. 

lia  i'*»  comprend  les  dicotjlédones  .pobrpétales  dont  les  éta^ 
mines  Sout  épifirnes  (  sur  le  pistil  ).  Exemples  :  le  geii- 
seng ,  les  omn^ifèrcs. 

La  a**  ranterme  les  dicotylédones  polypétales  dont  les  éta« 
mines  ^ont  hjpogjnes  (aaus  le  pistil)*  Exemples  :  la  clé- 
natite  ^  Tanémone ,  la  reMoncals ,  reUébora,  Tanoolie,  le 

£ied  d'alouette,  Taoenit,  l^ivoine,  le  pavot,  lachélidoinef 
i  oaprier,  le  réséda ,  le  savonîer,  le  marronier  dinde  f 
f érable,  le  millepertuis,  le  mangoustan-guttifère ,  lé 
thé  di  la  Chine ,  la  vi^ne ,  le  bec-de*-grue  ou^eranion, 
la  capuciiie,  la  balsamine ,  le  yinetîer,  le  tilleul ,  la  vio- 
'  '  bue  9  la  rbue^  la  fraxin^e,  les  plantes  orueiArest  le# 
malvàcéea,  les  cariophilées,  le  lin ,  Posillet»  « 

Xa  3^«  renfcrmé  ks  dieot jkddnés  poljrp^taks  dont  les  ^ta^ 
.    milles  son^  pérîgynes  (auuwr  du  pieUl)«  Exêm/^es  :  ù 
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îcMAsrbe,  k  poarpî#r,  le  groediH#r,  k  ciefre,  le  nopal, 
ropontU  i  le  sintal ,  le  myrte  9  le  ç^rofiier,  le  grenadier^ 
le  nisain,  le  Ikoux ,  ralalerne  ^  le  |aj«bîer  ^  les  rosacées  j 
le  pommier  »  le  poirier  ^  le  coîgnatsier  »  le  néflier ,  Tasé- 
roner^ljanl^ti^  le  sorbier,  le  roeiMr,  le  fireisier,  lee 
légjnminéuses,  etc. 

La  oua^^me  section  (fak  dkotjlédones  dicliiies  irrëgulières, 
lesquelles  sont  monoïques,  dioïques  et  polygames)  £>rme  la 
quinzième  0t4er«iire  classe  je  la  mëtliode  de  JkuUu» 

Cette  classé  renferme  les  ameàtacées  ou  plantes  à  dutons  ^ 
(es  conif^àres.  Exemples:  le  noîsettier,  le  pin,  le  mener,  For- 
tie ,  le  houblon^  le  chanrre,  etc.^ 

Cette  classe  correspond  aux  Tingt-unîème , .  YÎngt-deaxi&mé 
et  vingt-4roisième  classes  dm.  système  de  Unnsus. 

Noia.  Les  troîs  dirisions  adoptées  par  Jttmem^  comportent 
quinze  classes ,  conformément  «nx  subdttisions  que  nous  re» 
nons  de  laire  connottre.  Noos  «lions  les  présenter  sous  nne 
ferme  synoptique ,  pour  en  rendre  l'ensemble  plus  laciU  à 
saisir. 

..    TABLEAU  SYNOPTIQUE 
Des  Classes  de  la  Méthode  de  Jussictr. 

ntVMOIfS.  CLAlSli. 

« 
*  t^.   ACOTTLBDONBS ...••-  !• 

£  Hypogynes  ..•••••        IL 
a^    MaiiocoTYiJU>oivBs.\  Périgyoes.«   •••«*.       IIL 

V  .Epjgjnte  •  «  «   •   •  «  «- •      IV* 

V  £pigyne8  •••«•••«        Y. 
ApitùUs,  étamioes.  .  «  <  Péroné  •••*••••       YL 

y  Hypogynes VIL 

cgfp^* ""S: 

Monopit,  ^famines.  .  .  }  ^V^J^^*  \*   •    •   •  .'  •      Ht 
j  £pigynes,aQthères  réunies.    •  X, 

^  £pigynes ,  anth.  distinctes.      XL 


r  Epigynes  •  « XIL 

Hypogynes  ••.....  XIIL 

Périgynes XIY, 

MonO^uei  j  diOfues ,  Pêfygamts XV. 


Folfpit.  étaminês.  .  •  •  \   Hypogynes XIIL 

l  Périfirne 


e 
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Ces  quinze  classes  se  subdivisent  en  quatre -Vmgi'^qutRaa 
ordres  ou  familles ,  dont  nous  avons  jcit^  un  grand  nombre  d^in- 
dividus  k  chacune  des  classes  en  particulier. 

Notm.  £n  rapprochant  les  trois  méthodes  de  classification  « 
Je  n^ai  p^  préteMU  ofCrir  aux  lecteurs  un  ouvrage  complet  sur 
la  botanique  ;  mon  projet  a  ^té.seulement  de  rendre  l'étude  de 
chaque  méthode  ou  ^stème,  d'une  telle  simplicité  et  facilité, 
que  Ton  pût  les  concevoir  et  les  retenir  sans  beaucoup  de  peine. 
Mais  c'est  en  suivant  les  leçons  des  savans  professeurs  de  bota- 
nique ,  que  les  élèves  peuveiU  espérer  de  s'instruire  plus  par- 
faitement dans  cette  partie  si  importante  de  Phistoire  naturelle. 
Le  lecteur  reconnoitra,  en  lisant  dans  cet  ouvrage,  la  descrip- 
tion de  .chacune  des  plantes  qui  sV  trouvent  consignées |  avec 
le  nom  de  ia  classe  ,  soit  d'après  la  méthode  de  Toumejbri , 
soit  conformément  au  système  de  Einneus ,  combien  il  est  utifa 
de  faire  connoitre  une  plante  par  les  véritables  caractères  qui 
la  signalent  ;  il  ne  sera  plus  exposé  à  être  induit  en  erreur  par 
^  une  prétendue  analogie  physiologique ,  à  laquelle  on  crojok 
anciennement ,  et  qu  un  examen  plus  approfondi  a  démontré 
ne  pas  exister  réellement. 

Un  autre  degré  d'intérêt  que  j'ai  tâché  de  mettre  dans  cet 
ouvrage,  c'est  d'avoir  fait  coonoitre  non-seulement  les  pro— 

1>riétés  médicinales  des  différens  corps  naturels ,  mais  encore 
es  diverses  manières  d'en  faire  usage ,  et  les  diverses  composi- 
tions pharmaceutiques,  dans  lesquelles  ils  entrent  les  uns  ouïes 
autres.  Pour  asseoir  les  premières^  avec  connoissance  de  cause^ 
j'ai  puisé  mes  autorités  dans  les  ouvrages  des  célèbres  praticiens  - 
qui  ont  "écrit  sur  la  matière  médicale.  Quant laux  secondes, 
elles  sont  des  produits  de  l'art  que  j'exerce  depuis  quarante  ans, 
et  dont  j'ai  déjà  soumis  l'expérience  au  jugement  du  public  y  en 
lui  livrant  mes  premiers. ouvrages. 

Je  terminé  ce  dictionnaire  par  une  table  latine  et  françoise* 
Cette  table  est  d  Vu  tant  plus  nécessaire  ,  qu'il  est  un  grand 
nombre  de  plantés  dont  les  noms  vulgaires,  françois  oîi  latins, 
ne  sont  pas  tous  connus  des  étrangers  ;  en  sorte  qu'en  leur  ad--^ 
joignant  les  noms  systématiques  latins,  je  puis  du  moins  espérer 
de  m'être  rendu  utile  à  un  plus  grand  nombre  de  personnes. 
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DES  NOMS   LATINS, 

mSNYOTÏS  ,    DAKS   LB   PICTIONKAIRS  ,    AUX  NOMf  FftANÇOIS. 


J%  BiticiA.  Foyt%  Ftox  SmUl 
'    de  Cftndfe.  * 

Abelmoscbns.  v*  Abtlmose. 
Abies  'foliis  soliuriis.    i/.  Sapin 

▼rai. 
Aines  rubra.  v.  Pewe. 
Abrotanam.  v.  Aarone. 
Abrotaoum  foemina.   v,  Aurove 

femelle. 
Abrotannmlinifoliam.  «.Estragon 
Abfintbiuni  Alpinum.  v.  Génépi. 
Ab^ioibium  ladtblimn.    v.    Ao- 

sintbe. 
Absinthiomponticnno  tenuifoliam. 

vi  Absinthe  pontiqae  mineure. 
Acacia  Tera.  v.  Acacia  d'Egjpte. 
Agaric,  v.  Giron. 
Acer  major,  v.  Erable. 
Acer    roontannm  candidnm.    v. 

Erable. 
Acetas  plombi.  v.  Sel  de  Satnrne. 
Acetosa.  v.  Oseille  ordinaire. 
Acetum.  1/.  Vinaigre. 
Acbates.  v.  Acate. 
Achillea.  "u.  Herbe  aux  cbarpenr 

tiers. 
Achillea  ageratum.   v.  Herbe  dç 
■   Mésné. 
Achillea  mille  fûlinm.    v.  Mille 

ff'nille. 
Achillea  ptarmîca.  v.  Herbe  à  étcr^ 

noer. 
Aconitnm  cœrale^m.  v.  Napel.   . 
Aconitum  lycoctnnum.  f .  Aconit. 
Aconitum  magoum'parpvreo  flore. 
V.  I^apel. 


Aconitnm  pardalianches.  1;.  Thort 

majeure. 
Aconitnm  racemosnm.  l;.'  Herbe 

de  St.^Ghriscophe. 
Aconitnm  salntiferum.  v.  Aconit 

salutifére. 
Aconitum  saluUfernm.   v»  Raisin 

de  renard. 
Acorns  palustris.   v,  AcomS  faux. 
Accrus  Ter  «s.  v,  Acorns  vrai. 
ActsBa  racemo  orato.  i/.  Herbe  de 

St..Ghristophe. 
Acjnus;  v.  Pied  de  lit. 
Adamas.  v.  Diamant. 
Adiatktnm.  v.  Adiante. 
AcUamnm»  v,  Gàpillaire. 
Adiantumaareummii^s.  v.Perce* 

mousse.  '  • 

Adiaotnm  candidùm.  v.  Rhue  des 

murail  et. 
Adoxa  moschatellina.    v.   Herbe- 
musquée. 
Adularia  pini.   v,  ce  ntioc  Irancii^. 
Aes.  'V,  Airain.  ' 

AescnUis  fioHbus  beptandris.   i/. 

Maron  d*Inde. 
Aes-cypriâm.  v.   CuiTre. 
Aes-uftum.  v,  Guivre  br&lé. 
/ffithnsa  menm.  v,  Meumathiman^ 

tique. 
Agallochnm.  v.  Bois  d'aloës. 
Agaricus  albus  i/.  Agaric  blanc* 
Agaricns  qucrcus.    v.  Agaric  de 

chêne. 
Af^eratum  serratnm.  v.  Herbe  àff  > 
Mésntf.  • 
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TABLE  tATIKB. 


AgiahflUd.    V»    Feoiflet   d*Acu- 

halid. 
Agrifoliom.  t;.  Hooz. 
Agrimonia  eupatoria/   V,  Aigte- 

moine. 
A^ttemma  tatiTa.  v.Paase^fltvr. 
Aira.  i;.  Campabe  jauiia. 
Alabastrites,  v,  AlbAtre. 
Alabastrum.  v.  Albâtre. 
AUternas  pbilirea.  v.  Aiatenie. 
Albvm  canis.    v.  Album  grisouB. 
Albnmcemsa  v.  Blanc  de Cëmse. 
.  Albaaic|i  ovornm.  v.  Biançd'asuf. 
Alburnas.  v.  Atbe. 
AlcjM  ma'va.  v.Rose  ttamière. 
Aloe,  Alces.v.dan. 
Aloea  Tulgaris.  v.  Aic^. 
Alga.  V.  Algue. 
Alcedo.  V.  D^apiar, 
Alcedo.  tf.  Blçheor  «  Martiiii 
AlchimiUa  Tvlgmif.    p   Piad  dtf 

lion. 
Aliuna.v*  Amiqve. 
AKiaria.  v.  AHîaire. 
AUiuBi.  V.  £fibAloia'd'K«PH'»« 
Allinm  angninum.  v,  à  il  irrpw 

tain* 
AlHum  porrnm,  p.  PorrMja. 
A-ilinm  sativuin*  ti.  Ail. 
Atnus.  V.  Aune. 
Alnus  nigra.  v,  Ann^fKMf. 
Aloé  snccotrina.  v»  Aioëà. 
Aloëacjlam  Teniv  v,  B«^  à*Ai^ 

gleer  boîsd'ALSs, 
Abine  bacciler^i.    v»    Cnmhahn 

bacciferos. 
Altinc  média,  v.  MonnliAe* 
Alib«a  olfinalis.  v.  CrniminiYe* 
Alnman .    caKiam  «   rupauin.   v* 

Ainn  de  glace. 
AJnmea  plwnanm*    v#  Ainn  àê 

plnne. 
Atanien  iciasUa.  a;.A]n«depljiJoa« 
Alomina.  v.  Alumiac^ 
AmaracQS  irnlgatior.    v*  JKêijo* 

laine. 
Amnnthna  waiiwps.   v.  JUmM' 

rante. 
Amhuam  m9Êné»m>   v,  Amàm$ 

AmiantnaiMVibamaceB».  p.  Qiaîr 

fosiile. 
Anuntparmin.  #.  AnaM  de  Caadit* 
Amomom.  v.  Cardamoat. 


Amomnw  racaaMnm.  v. 
en  grappe. 

Amomum-Zingiber.    v.  Gingem- 
bre. 

Ampelitis.  v.  Fieiie  ampëlite» 

Am.  liioepiialBi.  Vt  ]>ooble  mar- 
cheur. 

Ampbisbmna.    v.    Double    mar- 
cbcnr. 

Amuroa.  p.  Fèces  d*hnî1e. 

Amygdala    Dvlcis,     Amara.    «r. 
Amandes. 

Amygdalus.  V.  Amandier. 

Amyadalus  pHrCoa.  v,  Pècber. 

Am^fam.  -v.  Amidon. 

Amjris  ioxifera.    t/.  ToiioodaB- 
dron. 

Anacampseios.t;.  Orpîn. 

A«ai»raiiuat.  ««Anacarde. 

Aaagallis  pbctaiceo  flore,  t;.  ll^n- 
ron. 

^^anatiaa  bieiriMliQjitiMe  v»  B#f^ 
de  Jérico. 

Ancbnsa  officinales,  v*  9iiflMm 

Ancbosa  tf nOof  ja.  tir  Qrcanaut, 

AnHroafffmHTn    ■»a»^w>Miii    icAtna» 
ctna.  V.  Touteaaiae. 

A  Bf mffifff  pjcaïaiiaèi»    y«  CMii#* 
lourde. 

Anémone  silii;a9tria  alU*  y-  4»#r 
mono 

AnciibttmlÎPiiÂffilwit  4r*Fena»llt 

AneiluMi  jgfavMjent*  «i.  A»êt. . 

AiageiJoa.T/^  Angélique 

An^elica  montaia    ptre^lôf*    a^ 
Lnrêchf. 

Angnria  «irnUns.  ar.  CitriwîlU^ 

Anonis  spinosa.  v.  Aréte-iteml» 

AnacJ.  9. 0iie« 

Anthoca*  ir.  A4H>nU  M^uiifte» 

Antbemis.v.CaiMmill^    . 

Antbeoùa  cotuUu    y.   ÇagiaMaUt 

Antbemia  nobilis.    v.  Cas^MajUa 


Antbemtspjrethnim.  v.  FjrreitreJ 
Andftos*  ^.  Flmrde  romaon. 
Antitbora.  v.  Aconit  aalntilèra* 
AntirrbiVMP  4atin^  v.  Velirot#u. 
AntirrbianaTulgare.  v,  ^9i^0^ 

Tcan. 
Aaiof^yllî-  a^'A&tolli^AiMflA, 
Apar.  V,  5anglier. 
Aptastnun.  v.  Mélissa. 
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ApSoiii  itilf^m  dietiitt.  n.  Aiiis  Yert. 
Apinm  dulce.  v.  Ache  do«x. 
ApItiA  auiccMlofii6ttm.  if,  Perfil  de 

Macéduine.  .    . 

Apiotti    pAtuitfê  «OdiiMMau  é» 

Ach«  des  mtrais. 
Abiuu  paliutre  foli!s  oblo^i^  v. 

Berle. 
Apinm  petroielliitifvi.  v.  Periii. 
A,  ariùc  aipera.  tf.  Orfturoti. 
Apocynum  ncandéns.    i'*  Apooin. 
Ai|ua.  u*  Eau. 
AqnifbHum,  v,  Hoox. 
Aqnilegia  Tutgaris.  i/.  Ancolle. 
Arachi^  h jpogora.  v.  Arachide. 
Arachus.  v,  VcÉsesantage. 
Arantia  amara.  v.  Bigarade. 
Arantium.i;.-  Orange. 
Arbor  draco-sângtméra.  v,  Sang- 

dtftj^on. 
Arb  r   frclcini  folio  ,  ûûtt  ùotrv^ 

leo.t;.  Sjcomorefiiujr. 
Arbor  jndte.  t;.  Qaioier. 
Arbor  malabariensintn.  i>.  "BoH  àè 

pavate. 
Arbot  tiielofiifisra.  v.Pspayer. 
Arbor  placani  folio ,  fmotu  pepo» 

nit.  V»  Papayer. 
Af bot  virginiaiia  b«Moiii«u  Hn- 

dens.  ^.  Benjoin. 
Arbor  zagoe  aMbei^niU^    v.  6a^ 

Arburnsr  v^sArboMiet. 
Arbmiis  ara  um.  i/.  RaisÎB  ^oart, 
Arcbangelica.  t;»  AnHliqac» 
Axohaagelica  flore  al^  v,  Orlie 

blaocne. 
Arciiam.v.Bardâiie«  — 

Ardca.  v,  Hcroa. 
Arà^^v^.  V.  Ard^iie. 
Areca.  v.  Arec. 
Arena.  v.  Sable. 
Arge«ti9««  v,  Argentine. 
Argencuin.  v»  Argent. 
Argentom  vivaa.  y.  Meromrer 
Aristit  carens  v.  Blé. 
Arisiolochia.i>.  Aristoloche. 
Aristoiochia  pislolochia.    V,  Stt" 

penuire  de  Virginie. 
Aristoiochia  serpeniaria.  i/.  $er« 

peotâir^  de  Virginie* 
Armadillo.  v.  Tàtoa. 
Armeniaca.  .v.  Abricot. 
AmicnMoatimi.v.  Arniqnt. 


Arthanita.  v.  Pain  de  poareeao. 
Arthemislaabrotannm*  i^Aurone. 
Arlemisia  Cbinenéis.   v.  Coton  de 

la  Chine. 
Arthcmisia  draenncnlns.  v.  Estra- 
gon. ^,         . 
Arthemisia  mpesttis.  «;.  Genepi. 
Artbemisia  saatonica.  9^of9B  SemeÂ 

contra. 
Artbr  Asie  Tuloarii.  .  v.  Armoise. 
Arum    y.  Pied  de  yean. 
Amm  acanle.  </.  Chou  caraïbe. 
Arum  maculaium.  Arnm  non  ma* 

culatnm.  t^.  Pied  de  veau. 
Arum  maximomeg^ptium.  t'.Chon 

caraïbe. 
Atnmlo  arbor.  V.  Bambou. 
Artindo  indice  floHda.  p.  Balfsief. 
Arnndô  indice  maKÎma.  i^.  Canne- 

baffiftoche. 
Aruodo  saccharifera.  if.  Canne  à 

sucre. 
Asaram  etiropaenm.  if.  Asaret. 
Asdepias  fiore  albo.  v.  Dompte- 

Yenin. 
Ascalonia.  p,  Échalotte. 
Asein.  p.  Cloportes. 
AselJus.  (^.Merlan. 
Aspara^ua  offtcinalis.  if.  Aspergé. 
Asperola  odorata.  p,  Aspergttle. 
Aspleniutn.  v.  Cét^rao. 
Aspleniom  rnta  roararia.  p,  Rhue 

de  marailtes. 
Aster  omnium  maximum.  ^.  Année. 
Astérie,  p,  Pierre  éioilée. 
Astraffalus-onobrjchis.r.  Saiofbin 

ordmatre. 
Astragalns  tragacamha,  p.  Barbe- 
renard. 
Astragalns  tragaoentha.  p.  Épine 

de  bouc. 
Astragalns  traçaoalicha.    p,  IVe- 

gaca  ni ,  arbtissean . 
Aatragalus  tragacanthe.  ^.Oronraie 

edragant. 
Athamantha  oreoselinnm.  p.  Persil 

de  montagne. 
Atramentum  scrîptorinm.  p.  En- 
cre. 
Atropa  belladone,  p.  Belladone. 
Atropa  mandregora.  v.  Mandra* 
•îgore. 
Attrfplea  herunsb  tlba.  v.  Arro» 

che. 


r 


Digitized  by  VjOOQIC 


654  TABLE 

Attriplez  mariiJmA  fruiicosa.   v, 

pourpier  de  mer. 
AUrrplex  olida.  v.  Ynlvaire. 
Avellana  iodica  versicolor.^.  Arec. 
Avis  medica.  v.  Paon. 
Avis  Junonis.  v.  Paon. 
Aurantimn  y.  Orange. 
Aunchalcum.  r.  Clinquant. 
AurichalcQin  pictomm.  ^ .  Bronze 

des  peintres. 
Auncula  judc.  ^.  Agarf<f  de  i^- 

reau. 


LATINE. 

AnricnU  leppris.  p.  Oreille  delii* 

vre. 
Anricala  nrsi.  ç.  Oreiïlt^oorf. 
Aurum.  j^.'Or. 
Auri^m  paradçxnm.  Aoriiin  lÎTt 

prôblelbàUcum.  v .  tellure. 
Aurun^robleioaticam.fr.'Or  gra- 

Asarolus.  i^.Aserolier. 
Azedarach.  v.  Sycomore  fiai. 


B 


Bacga  ebulî.  V,  Baies  d^reble.' 
Bacca  Ifiiiri.  v.  Baies  de  laurier. 
Baccfiejuoiperi.  -v*  Ëaie^de  geniè- 
vre 
Ba^charis  foliis   ialo-lanoçolatif. 

i;.  Conise. 
Balsna.  i/.  Baleine. 
Baianus  myrepsica.  i/.Bcn. 
liaianstia.  v.  Balao^ies. 
Bal»amina  amygdaloides.  i;.  Bal- 
samine des  jardins 
Balsamina    lutca.    ^r.  Balsamine 

jaune. 
Balsamina  rotundi  folia.  t;.  Pom- 
me de  merveille. 
B»if»amum  Canadanense*  i;.Baa> 

me  (ie  Canada. 
Balsamum  Copahu.   v.  Baume  de 

CopaJba. 
Balsamum  gileadense.    v.  Baume 

4e  Jude'e. 

BaUamum   judaïcum.    v.  Baume 

de  Jud^e,  •  '   • 

Balsaroum  de  Mecca.  v-  Baume  de 

Jadé^  >^ 

Balsanium  Pemviânum.  i; .Baume 

du  Pérou  sec. 
Balsaraum  Tbomaum.   tf.  Baume 

dçJS.Thomé. 
Balsamum  Tolutanum.  v.  Baume 
•    de  Ti^l.tt. 
^arba  capr»  floribus   compaclis. 

V.  Keiiie  des  prés. 
Barba  ttaprina.  v.  Reine  des  prés. 
Barba  ii^rci.  v.  Barbe  de  bouc. 
Barbarea.   v.  Herl>e  aux  chai  pen- 
lier.  # 

Barbula  hirci  flore  purpureo.  y* 
CersiG. 


Bar^ana.  v^krâ^ae^ 
Barrus.  v.  Ële'phaDi. 
Basilicum.  v.  Basilic, 
nautaa.  v.  Balaies. 
Bauhinia  purpurea.  v.  Chouan. 
Bdellium.  v,  Bdellium. 
Becbion.  t;. 'Tussilage. 
Beeu<{uella.  v,  Becongnille. 
Beben.  i;.  Beben  blanc 
Belladona.  v.  Belladone. 
Beltiscoerulea.  -v.  Globulaire. 
Bel  lis  minor  silvestxis.  v.  PaqW' 
rette. 

Bellia  ailTeairtf.  a».  MargaaiiUi 
Belsoe-laurus.  t/.  Beojoia. 
Bensf^nnoi.  a^.  Benjoin. 
Beiula.  i/.Berle. 
Beu  radice  rubrâ  et  albl.  v.  Bet-* 

lerave. 
Petela.  v,  Fenillesde  béul. 
Betonida  atpiatica.    i/.  ScroplnH 

laire  majeure. 
Belonica  officibalis'.  v.  Béloiae. 
Berulaalba.  v.  Bouleau.  ' 
Bitolium  si  l  vestre  Tulgare.  v.  Dca* 

ble  feuille. 
Bigarella.  t/.  Bigarreaux. 
Bislingua.  i;.  Laurier  alexandrin. 
Bismalva.  v.  Guimauve. 
Bjsmuthnm.  i;.  Bismuth. 

Bisioria.  i;.  Bistorte. 

Bitumina.  v.  Bitumés. 

Bixa  orellana.  -v.  Rocourl. 

B)a(laria  luXea.  v.  Herbe  aox  mi- 
tes. 

Bolelus  ignSarius.  v.  Agaric  de 
chêne. 

Bolelus  larlciaus.  v. Agaric blaac 
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Boi^l^CW MBibaeL  v«  Agtricde  m» 

reaa. 
Bolns  arment  orienulis.   v.  Bol 

a^Armënie. 
Bondi|c  Yulf^itfe  mtjiu.  v.  Œil  dt 

chai.        .   . 
Bonaf  lUniicas.  v.  Bon  Henri. 
Borat  aodsB  aloalescent.  v,  Botata 
4e  sonde.  . ,     , 

Borrago.  v.  Boarrache, 
Boa.^  V.  Bœof. 
Botrys  ambrosioidea  vnlgarif.  v, 

Bolryfl.dn  pays. 
Botrys  mesicana.  v.  Boirys. 
Brassica.  v.  Choux. 
Brassicaaiha,  aeniriridis.  v.  Ghon 

blond. 
Brassica  alha,  crUpa.    a;.  Chon 

frisé  blanc 
Brassica  arven^îs.  v,  Chon  oolsa. 
Brassica  capitata  alba.   v,  Chon 

pommé  blanc. 
Brassica  capiiaia  mbra.   ti.  Chon 

oabn  ronge. 
Brassica  cauliflora.  v,  Choa-flenr. 
Brassica  eruca.  v.  Roquette. 
Brassica  florida  botry lis.  v.  Chon- 

fleur. 
Brassica  leportn  a.  v.  Laitron  doux. 
Brassica  marinar  v»  Chou  marin. 
Brassica  napussatiira,  v.  !NaTet. 
Brassica  oleracea.  v.  €hott  pom- 
mé blanc. 
Brassica  râpa,  v»  Rave. 
Brassica  sabaudanigicosa.  v.Chon 

frisé. blano. 
Brassica  silyestris.  v*  Chon  colsa. 
Brasfica  Tnlgaicis.  v.  Chou  blond. 
Bromella  ananas,  v.  Ananas, 
^rucca.ferm^inea.  v.  Aufustura. 
.Brnnel{a  major,  v.  BnineîU. 
Brnscns.  v.Hoox  frelon. 
.  Bryonia  alba.  v,  Bryone* 


Bryonia  amaricana.  v.  Mechoa- 


Bryonia  laevis. 
Daftie. 


t/.  Sceau  IHotre- 


Bryonia  nigra  silirestris.  v.  Sceau 

Notre-Dame. 
Bubon  Macedonicum.  v.  Persil  de 

Macédoine.  ., 

Bufo.  t^  Crapaud.       ^ 
Çuglossum  radice  ruBrà.  v,  Or- 

canetle. 
BngloAsum  sihrestro.  v.  Herbe  aux 

'vipères. 
Bugloftsum  vulgare.  v.  Bnglose. 
Bugala.  V.  Bugle. 
Bulbocasunom.  v.  Terre  noix. 
Bu!6ocodium      crocifolium.     v. 

Campane  iaunè. 
Bnpias.  v^  Navet. 
Baniss  silyestris.  v.   Navet  san^ 

Tage. 
finniumbulbo  globoso.    v.  Terre 

noix. 
Buph^iJmnm  tanaceti  minoris  fo- 

liis.  V,  tEil  de  bœuf. 
Bnphtalmnm  vnlgare.  v.  Œil  de 

bœnf. 
Boplevrum  angnstifolium.    v.O- 
'    rèille  de  Hèvre. 
Buplevrnm  perfoliatum.  v.  Perce- 
feuille. 
'Bursa  pastoris.  v,  Bourse  k  berger. 
Butomon.  v.  Hnban  d>an. 
Butomus  umbellat*.  a/.Joncfleu* 

ri. 
Butyrum.  v.  Beurre. 
Buxns  semperrirens  arborescens. 

t;.  Bois  de  bonis. 
Byssus  gelatinosa  fugax.  Bissus  ja- 

niperoioasce^s^  V.  Byasns. 
ByssuB  gelatinosa  fugax  terretiris. 

ti.l^^osloc. 


Cactus  ooccinelifems.  v.  Figuier 
d'Inde.  * 

Cactus  hnmilis.  v.  Chardon  des 
Indes  occidentales. 

Cœmleum  porrifolip.  tr.  Cersifi. 

Oesalpiniacaaio  acdeato.  v.Bois 
de  sappan. 


Caesalprnia  caule  foTiîsqneinermf  • 

bus.  -v.  Bois  de  Brésil. 
Cajo-arbor.  v.  Cajcput. 
Calambac  (lignum).xr.  Bois  d'aîgi 
Calaminaris  lapis,  v.  Calamine. 
Calaminiha  humiiior.    v,  ioerae 

terrestre. 
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Cilamintha  jptimtL,  .v.  Pied  d«  lie 
CaUmus  aromaticiis.  v*  A«Mnis 

▼rti. 
CiilcaiTcpora.  v.  Cfntaiuréi^oî* 

lé*. 
Caire  olo$  marianas*    «r.  Soalkr 

Kotre-DaoM» 
Calcifraga.  v.  Pattepiem. 
Calciirapa.««i.  Centantée  ^CoiUe. 

jardins. 

€aitha  palostrfs.  ti.^tmei  d'eav. 

CaKha  valgaris.  v*  Souci  des  jar- 
din». 

Cals.  v.  Chaux. 

Caoïelopardalit.  p.  Ciraffe. 

Camelut.  v.  Orotnadaire. 

Canoleft  hispaaoTuin.,1;.  Bâtâtes. 

Campanula  rapunculus.  ^  .  liai- 
pduce. 

Campanula  Tulgatior.  v.  Casipa^p 

Campbora*  v.  Camphre 

Camphorata.  v,  Campiir^* 

CaacellaSr  v.  ficrmiif^ 

Cancellus.  v.  Soldat. 

Cancer,  v.  Ecrevissc. . 

Cancri  marini.   v.   Eerevîma  de 

mer* 
Candela  regia.  1;.  Bouillon  blanc. 
Canificinm.    v«   Bâtons  de  gaim 

confia. 
Canis  flu^'îaijU^,  «r,  LontTSL 
Cannabis  satrva.  v.  Chanvre. 
Cannacorus  lauXbUas  Vidgarie.  eiw 

Balisier. 

Canna  mel.  v.  Cnntie  à  evere. 
Cautlinrideft.  if.  Caviihendes. 
Cantlwnis.    tf.  Searabéé  siereo* 

taire. 
Capo.  V,  Chapon. 
Capparis  spinosa.  v.  Câprier. 
Capillns  Ycneris.  t;.  C.-ipillaire. 
Capricalla.  v.  Oye  nonettc. 
Caprî  folium.  v,  Cbèirre-fenille. 
CspKicum    anaunoL     t;.    Poime 

dinde. 
Caragana  sibirice*  v>  &oame  de 

Caragne. 
CatfSonas  Baryl».    t;.  Carbonate 

delat^te. 
Carbonae  «tim.    v.   Cai^einate 

calcaire.  ' 


GfurbbBfts  fini.  ér.  Slitte  éê  fet 

spatbiqne. 
Carbona«  phunbi  matHvim.  v,  Ctf^ 

bon  a  te  de  plomb  natif. 
Garbmoculus.  y.  Ci»bonele« 
Carcbarias.  v  Reouin. 
Cardamtadnt  «u««a.  v.  €ap«- 

ciae,  '^ 

Cardamiae  pratensis.   v«  Gardn- 

mine. 
Carda  memum  majus.   tf.  Ceiiia» 


Cardiaca.  v.  Agrf  pMme. 
Cardnus  beneMiins.  v.Cbardot 

béni. 
Cardave  fnlloninK   9.  Cbardott 

à  bonnetier. 
Cavduni  oMiTielMis..  Carrdnns  ma* 

risB.  V.  Chardon  arMitia.' 
Cerdttut  spbarooepluilus.  v .  Eebi- 

nope. 
Cardans  Stella  tus.  v.   Ceataarée 
'    4icil^e. 
CarduQSstellatns  luttas.  9.  Ctiar- 

dend^MTé. 
Cardnue  toMentteae.  9.  Cbardoa 


Carduus    TÎnearum    repeas.     «. 

Cbardea  àAt.  ftaee. 
CsirKae  Maaiis.  «#.  CarliBe. 
CaroU.  r.  Carotie. 
Carpeau]Mrmabefba.  9.  Bbi^aax 

cliarpentiers- 
CarDobakanum.  i^.Fttiftdabaa- 

aHer. 
Carthamus  offieinaram.  9»  Car- 

terne. 
Cariri  araeiaaf  an  *  v«  Cafira. 
Caram  preteaeè.  9.  Ccr^. 
Cariopbjtlata.'a.  BeaoHt.         y 
Cariaph^rltHom  amjas.   r.  lla^ 

k'c 
Cariophjtlae  erematieas.  tr.  Gé- 

rofles. 
Carîophylins  flore  tennissimo.  Ca- 

riophy  Uns  flore  dissecto.  v.Œil-* 

lei^fiangé. 

Cariophrllus   flos  apbjrUocea* 

Ion.  V.  Mitice.  ) 

Càriophylluflioloftiens.  v.  Oreille 

de  souris  ^«..^1 

Cnriopbyllntliortettsis.  v.<Ei1wt. 
Ce I  S^pa jlluA  aioatanus.   t/.  Stb» 

tice.    . 
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Cascarilla.  v.  CasctrUlo.  c<»rise. 

da  Pérou.  CeraieWi*  V^Ca«oubier. 

.Ci^tia^fisiuù  alaxandrûia.  i^Gàà-    «G«aiuiiw.yi  Fierté  de  fondte^ 
Sf  en  bâton. 


.CaAfia  sevna.  v.tftëâié. 
Cassida    palosiris.   «;. 


Ceniinirée 


Ca^sin«  vera".  f.  Aja! 
■Caiunùa>.Chamgnp.  ■' 
.Caaiaoea  ecjii^na.  v'^.MaTon  d'Inde* 
Castor  unà,  V.  Casiôreain. 
-Ctftaputia  major.  Cata|)ùlia]tainor. 
V.  Catapuçc  '  ,  ■ 

Catarra.  î*.  Caïaîte.       ,.'  '.^ 

Calechu.V/Caçhôn.    '"     '*'        ',' 
'Cavda  eqmna,V''T^*.ÏC' 
Cauda  màns.  t'.  Qnëùc  de  ^arid. 
Çauda  purcina.  v.,F^enouil  de  f  *)rc, 

Oaulrs  ranîtnlatos.  ^.<3iofl  pptri- 

me  blanc. 
C«dria.  V.  Gotnche  déTbWrc. 
Cedrns  baccifera.    v 

cèdre.  ^  . 

<îrdru8  conifeifa.  f.  Boi«^  dedèflre. 
Celopa.  i'.  Jalap. 
Çcl^ri  ilalorûm,  v.  Afeh'e,  dowt.*  * 
^  CcUtS'îolife  orato-Vaiiccàlatre.  «/, 
Micocoulier. 
C'»niattfcal]tehe*.i/;Dehen  Matoc 


Cercifl  theophranti.  i/ipreinl>lcf« 
-CetlnlUe  Min  ê^yltmuiwAibtn, >* 

Melinct. 
-C^rvicariAt  l'.CampiniiAe/     .     .> 

CejFvmc.  «.JMfh^* 

Gerusa.  i'.  Blanc  de  cérasë^ 
-Cernif*  VkâC^f.*     > 
CeATUS*  (/.  Gorno  de  oerf  aaiaaal  ). 
Ceteracb  ofÇ^'n^Atifi-  ^Giiâmc^ 
C<>tu8  ,  Getum.  v.  Baleine.  * 
Gevadillav  fii^^i^adii  teJ 
GbaDcMiinn.  ^:€erfettii; 
Gb««apiipnuBi  »iiTeKt4.  «^Çi^ifâ 

.  .    ac|aa4t4|«N;i  ■. -• r-    > 

Ghamsbaïuf.  y.  Ronce  simt  ëpi- 

Gbamxcipârissut.    v.  Aufoitt-ïz^ 

nielle. 
Ghamsecissus.  Vv  Lierre  ter  retire. 


i^^*  j»— «       ClùrDaBciiitnîi.'ViElianthèrae. 
bois  doxj-     ^han«ari».v.G«fflanarée. 

Chnmœdria   niantinia  jncana.   v, 
.  Màrnm d«C(^irt«5n«i 
Chaoïœdris  palustris.  t^.Scordinm. 
Ghamœ^enistrarsagibralftl  f-Sda^' 

gefle^  ' 

GhaoMleon.  i/.  Gam^^ôif. 
(^aoisBleon  jtx^nk^  y['4inr\me. 


Cen.,J.n.c.Wtr.p.;î>.;Ç«.U«^.   --y;-^^^^ 


étôilëe 

vulgaire.  ,^ ,  :,,,,. 

étoiiee. 
Genianwdct*p^Gra^^«îe.        .> 
Geatiniorbi^^  i^.,Herbe  f^  cf,Q(^niffX. 
Ceni^l^ià,  v,  Cç^îÀnçde. 
,  f^çnlrem    nodia  ^f^PftimariB-  .r- 
Geniinode. 

tête. 

Cepa  Mi11«.>  wxOim»»  d«  teille»  - 

Gcpa  Tulgaris.  f.  Oignodi 
-  Cera^lba.tftXIîre-blAnehe.      '  ^ 

Géra  ct^rina  Tel  fia  va.  i^.  cire. 

Geraaa  P.  Gerit^^. 
.  GetaM  tatira  oMijora.   v.'  Bigar- 
reaux. 


.ùiHcifiétidei''    •    '  ^"'*" 
.  G(»aoMitn8el|iia^nGfbile.(»iGanioimU 
..  .l«r4maiiA.  ^  '  r  ' 

GhanHemelom  rul^rë.  y^  Gamo* 

mille.  p  ■ 

GhatneMnoroa.  vr  Ronce  aMt  ëiH- 
-  .iJei. ./:      ■■    ''-    '•'  '■   :.i 
Ghamsnerioli.^  v.  Herbe  dé  6.  Aç" 

toine.  '        "*  *'   *"'       "     ' 

Glfiteib^itya  Intea:  i>'.  Ivcrtte. 
GbameoaA'ce.  y.  Petit  tilfii^ale;  ' 
ehiÎAéBciè.y.Hmfé?'' 
GharaniJA  v.  Ppmme  de  merveille» 
rChértii.V.Paptfe^f'tfWHfe.       '     - 
Ghelapa.  v.  Jalap.  . 
<iëètidoMà  'iànàt.  Ul  Ghélidmè« 

petite.  ^    •       • 

Chélidenitim  éo^nScittii^tutÙL.  y»  PW- 
vot  cornu. 

4« 


«. 
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tablt:  latihe; 


Cb«liddniom  mMJoM,  e.  'Ghâidointe 
grande.  -       » 

ChenopiaditiaC  i'.'  Anifinne  fëUdi. 

Chenopodiiiai  anbrotioiAcs.  Cb»- 
nopbdiani  MexioanniB.  93oûf9 
du  Mcdique.  :     ■••  i    ..     .     •    f 

Taire.  »  •'•-  ''' 

nuatii.  f .  Botiyc  dlcfMjP»*     •  .  » 
€iien«pod«tftalfoU6  tviaogoioi-  1". 
BoDllaiirû  •  .')       .  .  ■  ' 

C  hibou  gamni.  i'.  Gemme  éûtù- 
choD.   -:   ..»      '  '  '     •  ••  * 

Cbiocbin»*  tf .  QaiD>qQioà  du  Pé- 
rou. .  .*.       .  ».  !V  ■■'....       î 

Cbina  radnc.  K  Esquiiua.    ' 
Chouaokm  lMttfd•«u.'«^/CilImftfl.  > 
CbryMiitbMUim^d'.  Marguerile.- 
Cbrysaiithemnm  pervr^anum.    (^. 
..Soleils  ^.     ^      . .  ..  . 
Chrysantbeamm  Ttrum.  t^.  CEU  de 
-   ,bmU.    -...-■•  .» 

Christophoriaoa  vulgaria.  ¥»  liirbe 

de  Srf  Chriaropbe.     i. 
Chrisoplenium  folii^ampltoribuA. 

Crjftoploiiinm     auricala«ia»    jr. 
T  Saxifrage  dor^..    •    »:.'  ) 

Cicer  saiivnw  Kubriiml  »*.  Poik  chi- 

Gicrrciila^  **k  GeMe*  :  ;  « 
Cichorium  latifolinm.  c.  Endive. 
Cichorium>ilvt9tre.Vo)reice  mo^t. 
CicaXH  '  tnlgari»  «lajor.  y.,  CigAë 

Tnlgaire.   :     .         '      ,,  ■      » 
Cicuta  minor.  v.  Ciguë  luqnâliqne. 
Gicoid  virosa.  v.  Ciguë  aqoAii^ae. 
Cicutaria  paluitris  lonui  fblia.  y. 
o  PhBUjmdria...        .  .r^  ^  - 

Cimolia.  ¥.  CimoUe. 
.  ClnavUrt'*.  Aciie^aut.-  -    i>    i:    - 
Ciuara  silveatris  laiifolia.  v*  Car- 
...  don^ftiB»;/     u  .  '.u     ' 
Cinchona.  t^.  Quin(|uina. 
Cinchoua  curdi  fo^nt  t^^  Quinqui- 
na jaune.   . 
Cinchona  Ûonbunda.  v,  Quinqiâ- 

napilonv,  .  ...      <   '^    x    '    '     * 
CinohotMi  Unoifolia.  p.  Quinquina 
orange. 
^/Qi^ohon^  oblongiffilin;.  y»  Quin- 
quina rouge.  * 
jûiAf hou  oAcinaUs.  y,,  Quinxpii- 
nadttFéiOu. 


CincbonaoTalt'foHa.  f^.  Q«iiiqtti- 

na  blanO.  -  ♦•      .     •         '-*  ♦ 

<  Gîn|«lA^ .  |>oloni8«  '  f^  •  Lycopè- 
diiim. 

Guèifl-  davellHtus.  v.  Rendre  f  ra- 
▼elcc.  ' 

Cinnamomutt  aculna.  v.  Canell^. 

Ciooglossum  officinale,  -ri  Ciao- 

-.  |fiu»«:     .   •   . 

Circiea.  u.  Amarante.  i 

Circspa  iuteliaoa.  if.  Circée. 
Cireœa  Inietiana.  9,  HfrbfideSt-- 
:  Etienne. 

Circaî  circioftiii.  V.  Sagou. 
Cirçiu^  arvenae.  r.  llnardon  fi u» 

ftiies. 
Cistnt  ladanifetos.  r .  Cifte. 
Ciimtf «urantinm.  v.  Oi;ânge. 
Citms  mf*dica.  v.  Citron. 
ClcmioiiJs  recta  ail velria.  v.  C14* 

maiiie. 
Clematiiis  trifolia.  ^ .  .tix^QAdille. 
Glinoiioéium   origano  slâùle.    v. 

Pied  ^fè  Ht. 
Cnicua  $ag4^^.  v*  Cartaroe. 
^C^icuf  siirei^tTis.  t;.  Chardon bé^i. 
'Cobâltum.  9.  Cobalt. 
Ç^oeei^ric|piale^.  «f.  GoqHe  du  !*• 
▼ani. 

,|CcMCCi|ieïLu  CoiqoiiMlbi'    ^*  Coche- 

ortie.  ,   >        • 

Cocc«nil«L  9.  Bois  de  wtet. 
Ci^coo^ihrausLes.  t;,Gro8  bec. 
Cocculus  indicus.   r.    Coque    du 

Le'^ant. 
"Cèecum  iÂaffait«iliéé;-  V.  Goecosi}» 

OMldiyet.  '  '  - 

'€éûénÉ:'Càed.  VotxiitélSKetu    v. 

Cocbepille.  ^ 

CoocyçVia.r.  Bciis  lie  fustet. 
Gèèftltfà.  V.  Cblimacon.  ' 

Cochknna'iitriiOi'acla.  '«/.'Baffoft. 
'Coâhleària  *bTfiofnalif.    W.   Cocb- 

learia.  .  •   <    1 

*Gèffcà  atabtcà.  Coffeë  bbddenU' 

talit.  <u.  Café'. 
Çoiv  seniiniJMif  ovatis.    r.-  'JLarftio 

de  Job. 
Colcbic«m  commune*    t^.  Colchi- 

aoe. ,       .,    ,        .  :  » 

Coiocasia.  v,  Choncarâïbe. 
.Col«|cyi|tbii*  :  Gi»loc)Uiihid«t.    a*. 

Xioloquinte. 
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Colophonia.  v.  Colophone* 

CoJoWi.  y»  Colibri. 

Colubrioa,  v.  Bistorte. 

Colnbriha  Virginiaoa.  f.  Co1o-> 
▼rine  de  Virginie. 

Colamba.  v»  Pigeon. 

Colambarls.  u,  Vervéne. 

Colutca  Tesicaria.  v  Bagnenandier.' 

Common  Buckbean.  ¥.  Trèfle  des 
marais. 

Conferva  helmintocbortOD.  tr.  Co- 
rail ne  de  Corse. 

Conger.  V,  Congre. 

Conium  maonlauim.  ir.  Ciguë  vul- 
gaire. 

Conocarras  erecta.  v.  Manglier. 

Consolfda  major,  voy.  Consoude 
grande. 

Conaolida  média,  v.  Bugle. 

ContrayerTa  Virginiana.  v,  Ser- 
penlaire  de  Virginie. 

CoDTallaria  polygonatuin.  vûy. 
Sceau  de  Salomon. 

Conyolvulns  foliia  rejiiformibus. 
V.  Choa  marin. 

CouTolvulus  jalappa.  v.  Belle  de 
nuit  et  Jalap. 

CouTolvulus  indicu9.  v,  Batate$. 

ConvoUulus  major,  v,  Lieeron 
grand.  ' 

CouToWnlus  mechoacanna.  v,  Më- 
choacan. 

Convolrolns  acammonia.  v,  Soam^ 
monée  d'Alep. 

CooTolvnlus  tnrpethnm.  v,  Tur^ 
biih  Te'ge'ul. 

Conysa  major,  v.  Gonise. 

Copaifera  officinalis.  v.  Bois  de 
'  copahier. 

Cor  in/lum  ampliore  foL'o.  v.  Pois 
de  merveflje. 

Corallina  Corsicanarubra.  v  .  Co- 
raline  de  Corse  et  helmintbocor* 
thon. 

Corallina  melithocorthon.  v,  Hel- 
'  minlhocortbon. 

Cordia  aebeslena.  v.  Sébeste. 

Coriandrum  sativum.  v.  Coriandre. 

Cornu  cervi.  v.  Corne  de  cerf  (ani- 
mal). 

Cornu  cervinum.  v.  Corne  de  cerf 
(  plante). 

Cornus  8ati?a.  9.  Corne  ou  cor- 
nouille. 
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Corona    impcrialii.  ^,  Cooroiina 
impériale. 

Corona  et  capu^t  monachi.  v.  Dent 
de  lion. 

Corona  regia.  v.  Soleil. 

Corona  solis.  f.  SoleiL 

Corona    soHs  tuberosa  radice.  v. 
Topinambour. 

Coronilla  zeylanioa.  1/.  Chapiteau 
de  fleurs. 

Coronopus  hortensis.  v.  Corne  de 

.  cerf  (  plante  \ 

Coronopus  silvestris.  v.  Queue  de 
souris. 

Cortex  carjophyllalus  v.  Bois  de 
orahe. 

Cortex  cascarillae.  v,  CatcarUle. 

Cortex  chjiBaB.    9,  Quinquina  du 
Pérou. 

Cortex  cinnamomi  indici.  v.Cassia 
liglica. 

Cortex  peruTianus.  r.   Qnincruina 
du  Pcrou. 

Coriusa  mathioli.  v,  Cortuse. 

Çornndum.  i^,  Corindon. 

Cor^lusayellana.  v.  Aveline. 

Corylus  aTellaoa.  f.  Coudrier. 

Cos.  y,  Pierre  k  aiguiser. 

Costus  amarus.  v,  Costus  amer. 

Costus  Arabicns.    v.  Costus  d'A- 
rabie. 

Costus  coriicosns.    voy.    CanelU 
blanche 

Costus  dulcis.  V.  Costus  doux. 

Costus  hortorum.    v.  Coq  des  jar- 
dins. 

Costus  iridem  redolens.  v.  Costus 
d*  Arabie. 

Cotinuscoriaria.  f.  Bois  de  fustet. 

Cotnia  lutea  si?e  tersia.  r.  (£il  de 
boauf. 

Cotylédon,  v. Nombril  de  Vénus. 

Courba ril  bifolia.  v.  Courbaril. 

Crabro.  u.  Frelon. 

Cracca  minor.  v.  Vesce  sauvage. 

Craninm  humauum.  v.  Cr&ne  hu- 
main. 

Crambe.  v.  Chou  colsa. 

Cremor tartari.  v,  Tartrite  aciduU 
de  potasse. 

Crepiiuslupi.  v.  Vesse-<le-lojttp. 

Crescentia  cajete.  v,  Choyue. 

Creta    Briganlioa.     y.    Craie   de 
BiriançÔQ.' 

42"^     • 
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GrkhflnraifMiolw  ImtOBoUtls.  Gri- 

thamcarDosU.  v.  Paiae-yierre. 
Cro«iMiiiécallon«a»«  <v.  Cro<ms  me- 

ûllorvin. 
Crocus  yeriM  «athrict.  «r.  Safran. 
Crotalaria  amika.  v,  Croiafaire. 
Croton  tigiMNii.  v;  boistlea  mol- 

luqucs. 
Ooioii  tig4t«iii.  tf.GraÎMfie  litK. 
Croton  tinctorium.  v.  Tournesol. 
CrooiaU  JiKtute.  Craciata  heniia- 

ria.  Cruciaia  Uore  tuteo.v.  Croi- 

•etto. 
Crystallus.  v.  Diamant  de  Ganadi. 
CnM».  tf.  Gsfoébes. 
Gucubalns  bacciferos.  v.  Gnoiibâ* 

lus  Ittcdreros. 
Cncan«r.  v.  Genoombre. 
Guoumis    salivus.   v,  Goneombre 

coHiTé. 
Cncumis  «iWeslris  asininat.  Voy. 

G«iioonabre  aanrage. 
4^acnrbila  citrullns.  v.  CHronille. 
Cucurbka  longa.  v.  Courge. 
Gucarbiia  asajor.  i/.  Gitronille  ma- 
jeure. 
Cucurbiia  melopcpo.  v.  Potiron. 
Gurculio  anii* odontalgtcns.  v.  Ce 

mot  aux  noms  françots. 
Cnlvx.  V,  Cousin. 
Cuminum.  v»  Cumin  officinal. 
GwwMim  mgrum  Gi  manicgm.  y. 

Nielle. 
Cunicnlas.  v.  Lapin. 
Cliquai,  f».  Game. 
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Garcnma.  v.  Terre  mérfte; 
CoscnU  epiihymum.  V.  Epitflijiiitw 
Cuscute  Ëoropsa.  v.  Cuscute. 
Cyamis  «egctum.  v.  Bluet. 
Gjrclameu.  i/.  Pain  de  pourceaa. 
Cydooia.  v.  Cognassier. 
Cyminum.i;.  Cumin  officioat» 
Cynrdiraniis.t;.  Ortolan. 
Cynocpphalos.  v.  Mnfle  de  rean. 
CjDocoprns.  v.  Album  Graecum. 
Cy noerambe.  v.  Chou  de  chien. 
Cynoglossum  montanum  major.  i/. 

Melinet. 
Cjmoglossuni  officinale,  v.  Cyno-' 

glosse. 
Cynoglossum  repens.  ti.  Herbe  aux 

iM>mbrih. 
Cynosbatos.  v.  Chinorrodon. 
Qy nosorchislatiMia  tr.  SatyrioB» 
Cyparysiat .  v.  Esnle. 
Cyperoides.  v.  Lèche. 
Gyperus    nriliacens. 


aAmériquf. 
Gyperus  niloli< 


Souchet. 


licus.  V.  Papier. 
Gyperus  odoratus.  r.  Souchet  odo- 

Tant. 
Gyperus  rotundos   esonlentns.  ir. 

Souchet  sultan. 
G^ripedinm  calœoluff.  v,  Souliev 

'Notre-Dame. 
Cytin«kt  hypoeistis.  it*  Snc  d%ypo- 

cistis. 
Gj^so-genisla.  ¥.  Cenet  k  balais. 
Gytisus  trifoltatus.  (^.  Cytise. 


D 


Di,GTTXi.  V  Datte. 
Dactyli.  V.  Palmier  dattier. 
Dama.  v.  Daim. 
Daota.  ^,  pante. 

Daphne  laçeUo.  v.Bois  de  dentelle. 
Daphoe  gnidium.  v,  Thy mêlée. 
Dafi^ne  mexereum.  v  Ciois  gentil. 
Datnra.  v.  Pomme  épineuse.  , 

Daucns  carota.  v.  Carotte. 
Daucus  creticuj.  voy»  Daucns  de 

Grèce. 
Daucns  selinoides  Aiajor.  v,  Persil 

de  montagne. 
Daucus  vulgaris.  Daucus  agrestis.  . 

c  Carotte  sauvage^ 
Difl phi nium  consolida,  y.  Pied  dV 

iouette* 


Delphinînm  platani  folio,  v.  St»4> 

piiisaigre.  ^ 

Delphinus.  v.  Dauphin. 
Deltoïdes,  y,  Moucle. 
Dens.  V»  Dent. 
Dens  leoois.  v.  Dentdelioto* 
Dentalinm.  v,  DeataJe. 
Dentaria  penUphyllos.   v,    De&^ 

taire. 
Demellaria.  v.  Deotelaire. 
Diapansia.  v.  Saniale. 
Diacrydium.Diagredium.  (f.Scam» 

monée. 
Diciamnus  albns.  \f.  Dicum blanc. 
Dicta oinns  creticus.  v»  Dictame  4ia . 

Crète. 
Digitalis  orientalis.  v  Sésame. 
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Difiulit  pnrpurea*  yoy.  Digiule 

grande* 
DîoMDlfaofl.  9,  Œillet  frange. 
Dipsaoat.  v*  Chardon  à  bonn«iier. 
DipsacDf .  9.  Verge  à  btrger. 
Dolichoa  nrens.  c.  P«w  à  gratter. 
Dorônicam  latifoliniD^.  Doronic* 
Dorstania  acanlis.  v»  Contrayerva. 
Draco  arbor  tangnifera.  v,  Saog 

dragon,  (réaine). 
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Draco  nafÎBva.  ^  Ttre, 
Dracontinm  polyphyllum.  p.  S«f« 

penuire. 
Dracancnlnt  esenlenlut.  «r.  Eftra- 

gon. 
DraonnenliH  pol^idijrUna.  v.  Seff<» 

penMMro. 
Dromas.  v.  Dromadaire. 
Dulds  radix.  v.  Régliaae. 


E 


£isvi78.  ir.  Boif  d'tfl>éBe. 
hbnlus.  V*  Ecorca  d^joble. 
Ecliioo  melocactos.  Echino  melo- 

cactos.  V.  Chardon  dea    Indes 

occidentales. 
EchinopQs.    Echinops.    9,  Coton 

servant  de  mécbe. 
Echinopas.  v.  Echinope. 
Echinas  terrestris.  9,  Hërisson. 
Echiom  imlgare.  v.  Herbe  aux  vi* 

pères. 
ElaphoboscnmsatiTnm.t;.  Panais. 
Elateriam    ofSeioarnm.    r.  Con- 
combre sanvage. 
Elatinn.  9.  VeWote. 
Elatio^.  9.  Alaterne. 
Electmm.  -v.  Saccin. 
Elemi.  v.  Gomme  élémî. 
Elepbas.  Elephantus.  v.  Eléphant 
Eleutberi».  9.  Cascarille. 
Elichrjsnm.  v.  Boulon  d!or. 
Elichrrsam  monunum.    v«  Pied 

de  chat. 
Emeu.  1/.  Casouar. 
Empetrum.  v.  Passepierre. 
Encanstum.  v.  Faux  lapis. 
Endivia  Tulgaris.  9,  Endive. 
Ennla  campana.  v.  Année. 
Eperlaous.V.  Ep«rlan.  • 

Epideodrum  vaoîlla.  9.  YaniUe. 
Bpigsa.  v.  Arbousier. 
£pithymnm  9.  Epiihyme.  - 
Eauisetopi  arvense.  Cquiseinm  pt- 

lustre.  9.  Prêle. 
Eqnus.  9.  Cheval. 


Eretria  terra,  v,  Teft  e  érétrlennii. 
Erica  hnmilis  ,    romarlni   Coliis. 

9.  Bruyère. 
Erinacens*  v*  Hérisson. 
Eriopborum  cyperinum.   f*  Son* 

chet  d'Aflsérique. 
Emoa.  F.  Chenulc  (insecte). 
Emca  latifolia,  alba»  saliva,  f.  Ro- 
quette. 
Eruca  monapeliaca.  v.  BocpieiM 

sauvage. 
Erncago.  v.  Bojatttte  saovag^ 
Ervum  lens.  v.  Ers. 
Ervngium  campesue.  v,  CiiardpQ 

a  cent  léus. 
Erynginm   maritimnm.   v.   Paai« 

caut  de  mer« 
Erysironm  barharea.  v.  Herba  aii« 

cbarpentiecs. 
Erysimum  CAreale.  v.  Sarrasin. 
Erysimum    oHàcinale.   v.    £pysi« 

mum. 
Evonymos.  v-  Bonnet  de  prétra. 
Evonymua  vn1§axis.  v.  Ifnsain. 
EupaioriusL   velerum.    f.  Aïgva- 

moioe» 
Enphorbia  chamassyce.   v,    Falit 

tiiimalc. 
Enphorbia  lathyris.  v.  Catapnce. 
Euphorbia  officinaram.  Enphor. 
bium  oCficinajTu^  tf.  En^ihoche, 
Enphorbia  ambetla.  v.  Apios. 
Euphrasin  of&ginalis*  Voy*  Eu*, 
phraise. 


Faba  bona.  v.  Fève.  Faba  minor  sire  equina.  r.  Çéte* 

Faba  crassa.  k.  Orpiu.  roUe. 

Fftba  ignaiii.  v.  tèva  do    Saint-    Faba  purgatrix.  v.  Graine  de  li- 

Ignaqft.  ciaoide. 
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Faba  soilla  Tel  porcina.  v.  Jns- 
^iame. 

Faeopjruni  vnlgare    erectom.  v, 
darrasiD. 

ïagus.  V.  Hêtre. 

FagusoaiUnea  satina,  v.  Maison. 

Fagns  castanea  silTestrit.  v.  Châ- 
tnigne. 

Falco.  V,  Faucon. 

FarfarusaDtiquorum.  v.  Peuplier. 

Fcrmi»ntain.  v»  Levain. 

FewtUcascandens.  t/.  Nhandiroba. 

Filaço.v.  Herbe  à  coton.  • 

FœdicuIqçi  dulce.  v»  FenouiL 

FœDiculum  tortausnm.  v.  I^nouil 
tortn. 

Fœnum  gracum.  v,  Fenagrec. 

Ferrnm.   v.  Fer. 

Ferula  communis.  v,  Férnle. 

Ferula  galbanifera  folio  fosniculi. 
V.  Fertile. 

Ferula  assa  fœtida.  v.  Assa  fœtida. 

Festitca  graiùinea.  v.  Fétu. 

Ficus  carica.  v.  Fi^ue. 

Ficus  ludica.  v.  Bananier. 

Ficus  indica  foliis   mali  cotonei. 
V.  Figuier  des  Indes. 

Ficus  indica  folio  spinoso.  v.  Fi- 
guier dinde. 

Ficus  pharaonis  v.  Sycomore. 

Ficus  .sj'comorns.  v.  Sycomore. 

Filago  alpioa.  v.  Patte  de  lion. 

Filipendula     monspessulana.     v, 
CËnanthc. 

Filip<>ndu]a  vulgaris.  v,  Filipen- 
dule. 

J^'ilius  anie  patrem.  v.  Tussilage. 

Filix  flonda:  v.  Osmonde. 

Filiz  mas  non  ramosa.  v.  Fougère 
mâle. 

Filix  sîWestris.  Filix  ramosa  ma- 
jor. V.  Fougère  femelle. 

plamma  Jovis.  v.  Passe- fleur. 

plores  paralysées,  v.  Primeyére. 

Flos  amoris.  c  Amarante. 

Flos   constaniinopolitanus.     voy. 
Croix  de  Jérusalem. 

Flo»  ferri.  v.  Flos  icrri. 


Flos  mellis.  v.  M^liante.  ' 

Flos  passionis  ,  italis.  v.  Grena* 

dille. 
Flos  solis  gigantea.  p.  Soleil, 
î  los  trioiiAtis.  v.  Pensée. 
Fœniculnm  alpinura  perenoe.     v. 

Meom  at^Amantique. 
Fœnicniom  aquaticum.     v.  Phel^ 

landrie. 
Fœniculum  dulce.  v.  Fenouil. 
Fœniculum  raaritimum  mini^   i/. 

Passe- pierre. 
Fœnnmburgnridir.um.  v.  ^nierne.    ' 
Fulium  orientale  v.  Sénë. 
Fonialis.  *».  Epi  d  eau. 
Fontinalis  anti-pyretica.    v.  Fon- 

tinale  incombustible. 
ForBcnla.  t^.  Perce  oreille. 
Formica   v.  Fourmi. 
Fragaria  vulgaris.  Fragarta  resca* 

V.  Fraisier. 
Frambœ«ia.  t/.' Framboisier. 
Fraxinella.  v.  Diciam  blanc.} 
Fraxinusexcelsior.  v.  Fréoe. 
Fritillaria  impcrialis.  v.  Conronas 

impériale. 
Fritillaria  praecox.  •».  Fritillaire. 
Frumentum   indicum.    v.   Blé  de 

Turquie.  ♦ 

Frumentum  loculare.  v.  Blélocu* 

lare. 
Frumealura  sarracenicum.  v.  Sar- 
rasin 
Frutex  terribilis.  V.  Alypummon- 

tisceti 
Fucus  foUicnlaceus.  v.  Herbe  flot* 

tante. 
Fucus  marînusprimus.v.  Algue. 
Fulica.  V.  Foulque. 
Fulica.  V.  Macreuse. 
Fuligp.  V.  Suie. 

Fumaria  offlcinalis.  v.  Fume- terre. 
Fungi  verni  odorati  et   esculenli. 

t;.  Mousseron. 
Fungu.«.  V.  Champignons. 
Féirfnr.  V.  Son. 
Furo.  V.  Furet. 
Fusanus.  r.  Fusain. 


Galattga.  offlcinalis.  v.  Galanga    Galbanum-gummi.  u,  Galbannm, 

officinal.  ^  '  Gale.  p.  Myrica  ceriféra. 

Galaxiaa.  f.  Pierre  de  lait*  Galiani  aparinç.  f •  Graterbn. 
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V.  Croisctte. 


Galla.  V.  PooU. 
Galla.  V.  Ga]le. 
*  Ôftllium  Utif«iiiini 
GaliiiuA  veniBi  v. 
Gallos.  V.  Coq. 
Galloft  siiv««ir J8.  v.  FaiMn 
Gci^pa.  V*  J[alap> 
G«inin2.  ¥.  ijourgtons. 
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GoMampionf.  v.  Fromager. 

Gossipiam.  v.  Fromager. 

Goasipium  arboreum.  Gossipiam 
baroadenÏM.  Gossipinm  h«rba-, 
ccnm.  Gouipiam  mrsotsm.  v- 
Coton. 

Gramen  cyperoiâcs.  i».  Lèche. 

GramendaciyloQ.  «^.Picddepoole. 


Genipa  fru^ln  u^nto.  v-  Ecoro«  <!•    Gramen  ifuîîcum  tromaticum.  v 


iainipaba. 

Geoisia  apgalosa.  v.  GReneiàfcalafsi 

Genifita  canariensis.   v.   Boù   de 

Ujliode.    ,  ,      • 

Genista   juncea.  v.  Genêt,  d'Es— 

pagtie. 
Genista  spartiom  flore  aibo-  r.  Ge-^ 

netblavc 
Genista  linctori^.   v.   Gen©t   des 

t^ntariers. 
Génistella  montana  ge cmanioa»  v* 

SpargeUe. 
Gentiana  centaurium.  v»  CeiiUnree 

peiite.  * 

Geotiaoa  lutca.  v.  Gentiane. 
Geraninn^  roberlianam.  v,  Gera- 
.    nium. 

Geum  urbannm  v.  Bcnoiie.' 
Gialapa.tA.'Ja)a|i.  t  .î 

Gla^diolus  oon^mnnis.  v.Glaieul.-î 
Gladiolus  luteia  liliis.  if.  A^ot^ 
faux.  f       ' 

Glansdiflguentaria.  w.Bea.     , 
Glaucinm   flore    luteo.    v^. Pavot 

corna.  r 

Glaux  maritima.  v  Herbe  an  lait. 
GJaiix  monUna  parparea  nottraf. 

V.  Herbe  au  lai  l.  * 

Giecoma  hederacea.  Vx  Lâecre  ter- 
restre. .    , 
.Glo)>alaria  moAspeliensiam.  p.  Glo- 
bulaire. 
Glycine  foliis  abrupto.    Glycine 

pjnnatis.  v,  Abrua. 
GlycfrrhiKa    capite  ecbinalo.    T. 

Rcgiissc  fauMe. 
Glycyrrhiza  glabra.  v.  Ce  mot. 
Gnaphalium  areaariuiii.fi.  Bouton 

d'or. 
Gnaphalium  maritimum*  v.  Herbe 

blanche. 
GoijipbaHum   montamim.  f.  Pied 

de  cbat. 
Gnaphalium  bulgare  ma}as.F.Her- 
-   bc  i  colan. 


,  Jonc  odorant. 
Gramen  lollaceoni/  spîcft.  Gramen 

longiore.  v.  Y  vraie.  .^ 
Gramen  m&rinuni  mediterraneum. 

V.  Statîcè. 
Gramen  murorum,  v-  Félu. 
Gramen  orientale  ^omalicum.  v» 

Jonc  odorant. 
Gramen  parnassi.  ¥.  Parnasse  des 

marais. 
Gramen  repens.  v.  Chiendent  des 

boutiques. 
Trana  actes,  t^.  Baieade  snnoaik. 
Granum  paradisû  f*.  Caf  damome. 
Granum  regium  minus.  ¥»  Cala- 

puce./.' 
Gratia  dei ,  germMiia.  v.  Gratiole. 
Gratiola  csrulea»    v.    Centaurée 
,  bl0ue. 

Gratiola  officinaHs.  v.  Gratiole. 
Grenad^lla  Mspanisl   ^v.   Gren»- 

dille. 
Grossniaria.  v. 'Groseille. 
Gros^nlaria    non  spfoosa    fructu 

nigro.  y.  Cassis. 
Gnajacum.  v.  Bois  de  gayac. 
Gua;ava.  «».  Goyave. 
Guilandina  aculeata.    v.  Œil  de 
'     chat.     '         '    ' 
Guilandina  moringa.  v.  Ben. 
Guilandina. morînga'  v.  Boîs  né- 
phrétique. 

Gjmmi.  t' .  Gommes. 

Gummi  résina  f  iao.  v*  Gomme 

kino. 
Gummi  sagapen^m.  y»  Gomme  se- 

raphique. 
Gummi >seoegalense.  v.  Gomme  de 

Sénégal. 
Gummi  tragacantbsB.  i/.  Gomme 

adragant. 
Gypsum.  V.  Plâtre, 
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Httamioxjïnta.v.  Bois  décampé- 

che. 
UalicaoabiraL  petegriniun.  r.  Pois 
,  de  meryeiUc.,  .      .       , 
Halicaçabam  vésicariam*  r.  Alké- 

kenge. 
Halioms  indiciu.  v.  Pourpier  de 

raer. 
I^dera  arbofeà,  v.  Lierre^  ^ 

Hedera  tereslris.  v.  Lierre  terrestre. 
Hedysaram  coronariuni.  v.  Sain* 

foio  d^Espagné. 

Helianthentum.  v.  Elhnihème*'. 
Hel(àiithéttitiiirp«k'uviattiifâ.  i^.  $o^ 
Jeil. 

H«niifiidtis«tt^    ttfberosliiu    îridU 

cam.  9,  Topinainbo\i'ni'. 
HelkAropinfD^ajur.  r.HëR<ftYone. 
H«liotrop)adi  irieo«ciMi.  v.  Tonr- 

nesoK 
Helleborastrum.  v.  Pied  â^^ffmàn. 
Hélti^ôriob  flore  rotondo.  p:  86cr- 
'     lier-noire-daoN». 
Hellebocine  iatiJolia.  v.  Elli^o. 

rme, 
HelVboru»   idbi^.  vov.  Éllëbore 

blanc. 
Helleboroff  nifei^  v.  Ellébore  nof*. 
iJiençbojrqsiiiger  fœiidos,  v.  Pied 

de  ^riffoD. 
Helminthocorthon  conferya.  vcfy, 

HeTmintbocoriboh.  ^ 

Sejxine.  v.  Pariétaire. 
efiîne  cissampelos.    y.   Liseron 

Hemioniiis  vulgarîs.  i»  Èémîonite. 
Kepatica  saxatilis  9.  Hépatique. 
Hepiapbyllon.  v.  Tormcniille. 
Hcrba  muralfs.  r.  Pariétaire. 
Hefbï  paris^.  p.  Hafsin  dte  fenard. 
Herba  pedfcnlaris.  v.  Siaphisaigrc. 
Hefbaroritàiarfai  fachï.  v.  Atiil. 

fférbà  SL-Barbara.  v.  Herbe  aiiz 

charpeiHiers. 
Hwrba  Siepbttti.  F.Berbe  de  St.- 

Etienne. 
Herba  trioitatis.  v,  PetMe'e. 
Iicrba  turca.  v.  TurqatUe. 


Herbh-v^Ml.  v.  GoqU^lèiitdè; 
Hericius.  v.  Hcris»ofi. 
Hermodamfliis.  •».  H^^kvMlictc<. 
Herniaria  glabra.  HerÀlKtiiThinii- 

U.  V.  Turcftivietf. 
Hesperis  albuiifi!  K  Atlbfrt;/ 
Hesperîs  hortensia.  p.JvAitiaéit 
HtbiM^'aMbttsebt^:  v.  Abel* 


Hipraciom  denUs  leonis.  »1  HWbe 

Hieracium  falcatam.  1^.  H(fr!Maux 
,     Agfad^.-    • 
Hinnu1n«.  v.  Faon  de  oerf. 
fftun^-^^Mttlei: 
HippocafiUnnoi  Tolffcre.  r.  Mtr- 

r^d'ftid*- 
Hippoglossum.  v.  Laurier  aleiaa- 

Hippolapathom.  9.  RapotfCie  de$ 

nonDfg^H: 
Hf^politu».  #.  Hipijpdltte. 
Hippomane  mancinella.  r.-  Mln- 

cenëï^. 
Hippomanes.  «r.  PotAmCéptii^tiië. 
HjWwjfwWfiuy.  I».  €hevirtiiiÉrin. 
fflms.  r'.'Goriiè  disb^ev 
Himdo.  V.  Sang  sue, 
HirnndHlMrBfta]!»^.  r'.CIléHâoiBê 

^nd%. 
Hirnndo.  v.  Hirondelle. 
tiHè[l1difla^.  •».  Pied'dVCbWl 
Hélbsieé  afiikiiT.  p.Q«éiiedeltf&Htf. 
Holosteum  birsumm.  #/  PHiouia 

Qonio.  V,  Homme. 

HoVdeum  pblysif««M  hj^ermfà* 

Hordeam    polysticuitf'  verDiiiB. 

•>.  Orge. 
Hordenm  peilfltàé.  A  0/g|Ji^l^« 
Hortnftrtttf  fcaHvùW.  *.  Offlm. 
Hormioum  sativunk'tuliMte.  ».  Or- 

KoHnlitMM.  p.  Oe  mot/ 

Hnmos.  V. Terreau. 

Rf acitfibei/  ertHiKbf.  i>.  JMàéê 

.  ,^es  bois. 
HVaetlntbaà  géitUth,  ^\  làtijàt  de 

'Ceyian  et  hyacinlhe. 
Hya«iiivlifiiif  mkHig  ifâdtce  t«ber4- 
fâ.  f'.  Xttbéreiue. 
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ms 


H^acinlhus   mnscârî 

musqaë. 
Hyacinthns  poBUram.  v.  Irit  bal- 

Hyacinthoft  raoeraotoft  mosebâU». 

H3r.drar|[3rrinn*  i'.  Mercurt. 
HydroeoUyle  volgacia.  v.  Eonelle 

Hymeotea.  v,  Courbaril. 


Hyosoiamns  albn^.  Hjotoiamaa  ni- 

ger.  V.  Jusquiame. 
Hyosciamns  paravianna.  ¥.  Nico- 

tiane. 
Hypericum  androMsanna.  f>.Tviit«-> 

saine 
Hvpcricum  perfamcnni.  p*  MUI^*-' 

'pertota. 
HyMopua  officinalit.  «^.  Hjaopt; 
Hyair&&«  y.  Pote  «pic. 


J    I 


Jacva.'  tfouorctisis;  r.  Sarrette. 
Jacea  nigra  pratediî^.  9,  Jacée  dès 

pi^. 
Jacea  tricolore  r.  Pé'nftéB. 
Jacobiëa  8ett«oionii'flor«.  t^.  A^a- 

pan». 
Jacobxa  TttIgaVîi.  0.  hUSah^. 
Jalapiom.  v,  Jalap. 
Janipaba'.  v.  Ëcorcéffe  ja^îpaba. 
Jasminum  arabicnm.  v,  Care. 
Jaaminntn  arl>c(rekcèna.  v.  Bbis  chi 

citron. 
Jaïminntn  Afflciihale.  1^.  Jaâtnitt. 
Jaspis.  9,  Jaspe. 

IbameUra  Ur^sMftmAhnK.  p.  Acaja. 
iKris  latiore  folio,    v.  Passcraga 

tfanvàgë. 
Ibucua.  t/.Gttimaùtjb; 
Iclhiocolla*.  p,  Gotl'e  dPe  poisson. 
Ilex.i».  Chêne  Ten. 
Ilex  aculéata ,  baccifcra^  v.  Honx. 
IHècebra  iSAnùt.  v,  V^ettaaloulaii'e 

brûlante. 
Illecebram  pavonychia.ir.  Renonça 

argentée. 
Illicium  anl^alarrf.  ct^îsd^anîl. 
niidnnk  sui^àfam,  iVuctni.  p.  Àm% 

étoile, 
(mpatietis  ^édfùnrnfhi  iln  illoris  iuh* 
a^gr«gali«.  V,  Balsamine  des  jar- 
dins. 
Imnei'jttbila.  v,  ImpéraCoîr'*. 
Itiaigo  fcwi  Unclona.  v,  Anil. 


Intybatn  ertatienns.   ¥,   Chicoré» 

sanfaes. 
IiTula  helënitinf.  p.  A'nnée. 
Ipecacnauba.  v,  Ifieoneuanha. 
Iquet  «ja  brasJlîèBsinin.  y.  Scrophn-» 

Ulfemufentè; 
Iris  alUà'  abfetfiina.  «.  Trii  de  Flô- 

rcmc^. 
Iria  bnlhosa.  v.  Iris'bnlbaaz«> 
ft\%  fcatidii.  p\  Espatule.  , 

Iris  pseud-acoma.  v.  Acoras.faaz*- 
Tsatis.  f,  €ôcalgtf«. 
Isatis  tinctbria;  v,  Pàslel  gaéde* 
Iva  arthritica.  v.  Ivetle, 
Iva  moschata.  9,  IVettp. 
JainbR  majores  oblongse.  9*  Ja- 

Jttbesr. 
Janôtu  aentns'.  y.  Jonc  aign: 
Junona*  âV>ribas    major,  v.  Jan% 

fleuri: 
Jnncas  le^l^.  v.  Jode  ordinaire. 
Jun'cns  iflaritfiaus*  9.  Jonc  ai'g^. 
Jumins  nalimoa  holoscbœoos*  v, 

Jono  d^èan. 
Jnncns-odora'.aa  iromaAieaa.  poym 

iotït  odorant. 
Juncns  pungaos.  v.  Jonc  afgn.  > 
Juniperns  arbor.  9„  libisoe  gjBQlW 

Vf  e*. 
JiiBÎperns  major,  v.  Cadé. 
jVïYli)îeru9s^biYi'a.  1^.  Sabine 
JiMiiperus  vmlgaril.  r.  Eaiea  deg*r 

ûicvre. 


K 


KMttWRatA^  «•tandn.  v,  2éd»iina* 
&ali.  9.  Sonde. 

mH  mafttiuB.  f,  ftondf . 


&aiU  «piBota»#  •».  Somb^pnMMi; 
K<id«Ug«p«lUb  fh  BaiPW  àm 
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Labdaitum.  u,  LadanniD. 
Lftbrusca.  y,  Lambrus. 
Lacerta  scIdcus.  v.  Seine. 
Laoertus.  u.  Lézard. 
Lacmus  vnlgo.  v,  Lichcno  fraaçtiîs. 
Lacryma  Jobi.  i/.  ce  mot. 
Lactucaleporioa.  i^.  LaiiroD  doux. 
Lactuca  satÎTa  non  eapiuia.  uoy. 

Laitue. 
Laetnea  saliva  rotnnda.  v.  Laitue. 
Laetneella.  u.  Laiirun  doux. 
Lagopos.  1^.  Pied  de  lièvre. 
Lamium  album  »".  Ortir  blanche. 
Lamium  peregrinum.  v'  Toque. 
Lampetra.  v.  l^amproie. 
Lampsana  vnlgaris.  w,  Lampsane. 
Lapatbum  acutum.  v.  Patience. 
Lapathnm  folio  acuto  rubente.  v» 

Sang -dragon. 
Lapathnm  onctnosnm.    vojr-  Bon 

Hçnrj. 
Lapkthnm  rotundifoIinoL  9,  Ra« 

pontie  des  montagnes. 
La{)is  heraclius.  y.  Aimant. 
Lapis  laxuli.  v,  Lazalite. 
Lapis  nauticns.  v.  Aimant. 
Lapis  naxius.  v,  Pierre  k  aiguiser. 
Lapis  petrocorins.  v.  Perigord. 
Lapis  ponderosa.  v.  Baryte.  ' 
l>ap«|  syderiiis.  i/.  Aimant.   * 
Lappa  major,  v,  Bardane. 
Lapsana  v.  Herbe  aux  ragades. 
Larix  folio  deeidno.  v.  Melése. 
Lasbrpitium  germanicum.   v.  Im^ 

përatoire. 
Laserpitium  Latifolium.  y.  Laser. 
Latheres.  v.  Toiles  et  Briques. 
Lathyrus  satii  us.  v.  Gesse. 
Lavendula  urajdr.  vo^z  Lavande 

grande. 
Lavendula  spica.  y.  Aspic  et  La- 
vande grande. 
Lavendula  minor.  9.  Lavande  des 

jardins. 
Lavendula  stoechas.  v.  Stoéchas. 
Lanreola.  u,  Laureole. 
Lanrns  cassia.  v.  Cassia  lignea. 
LaoTus  casiia.  v.Feuillesde  gérofte. 
Lauro  eerasus.  v.  Laurier  cerise. 
Laurns  cinnamomnm.  y.  Canelle. 
Laurusfoliif  ovatis.  f.  Arooatier. 


Lanrns  major  latifolia.  v»  Lsvrîtr 

franc. 
Laurus  major,  v.  Baies  de  laurier. 
Laurns  nobilis.  v.  Laurier  franc. 
Lanrns  pecurim.  i>.  Ravendtara. 
Laurus  sassafras,  v.  Boii  ds  «aiss- 

fras. 
Laurns  silvestris.  v.  Laurier  tby». 
Laurus  tinu«.  v.  Laurierthjm. 
Laurus  vulgaris.  i^.  Laurier  ffanc. 
Lemiiochorton.  f.  Hclmintochor- 

ton.  Coraline  de  Corse. 
Lens  palustris  sive  aquatica.  vof- 

lentille  des  marais. 
Lcns  vulgarisminor/Lens  vulgtns 

major,  i^.  LcntiUe. 
Lenticula  marina,  y.  Herbe  floi- 

tantr. 
Lenticula  paKistris.  c.  LenUlle  des 

marais.  •    •    ,1 

Leniiscus  peruvit^na.  f.  Poivrier  d» 

Pe'rou. 
Lentiscus  vulgaria.  r.  Lenlisqnc- 
Léo.  u.  Lion.  -  • 

Leonlondon  taraxacnm.  v.  Bentdt 

lion.  #. 

Leontopodinm.  v.  Patte  de  lion. 
Leonums.  v.  Agripaume. 
Leopardus.  v,  C^opard. 
Lepas.  y.  Patelle. 
Lepidium  iberis.  v,.  Passerage. 
Lcpidium'sativum.  v.  Cresson  tlé- 

nois. 
Leporinus.  f .  Pied  de  lièvre. 
Lepus.  V.  Lièvre. 
Lencanthemum.  v.  Marsoerite» 
Lencoium  bulbosum  vulgare.  vojf' 

Perce- neige 
Leucoinmincano  folio.  t».jBlieo»«« 
Leucolithe  de  raauleon.  v.  Dipy'*' 
LeTisticum.  w.Livèche. 
Libanotis  coronaria.  i'.  Romarin. 
Libanotistheophrasti  nigra.  f»  P**^ 

sil  de  montagne. 
Lichen  perella.  Lichen  rocceli»» 

Lichen  tartarea.  i;.  Lichen. 
Lichen  petrosus.  y,  Epatique. 
L4oheh  pulmonarius.  |^Pnlflionalr* 

de  chêne. 
Lichen  roceella.  i^.  Orseille. 
Lignom  aloes.  v*  Bois  d*aloe«* 
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Liffnum  aspaUlbi.  v>  Bois  d'aspa- 

lath. 
lii^um  Brasiliatiiim.   v.  Bois  de 

Brésil. 
Li^imm  Gampechiaonm.  i/.  Boh  de 

Campéche. 
Xisnum  colubrini.  u.  Boisconleu- 

yré. 
Lignam  coralHnum  v.  Bois  de  co- 

rail.    ■ 

I^ignam  ferri.  9,  Bois  de  fer. 
liignam  juniperi.  v.  Boit  de  GrO- 

nèvre. 
Lignnni  moluccense.  v.  Bois  des 

mollaques.  , 

LicDnm  pavan».  v.  Bois  des  mol<* 

la^es. 
Ldgniiin  polixandriomn.  u.  Bois  de 
'    palixandre. 

LigDum  Rbodiam.  i^.BoisdbRhode. 
Ligniim  saactsB  cracis.  u.  Bois  de 

guy  de  ch^ne. 
Lignumsanctpm.  v.  Bois  de  gayac. 
Lignum  sappan.  1/.  Boisde  sappan. 
LigQom  Yioiacenm.  v.  Bois  violet. 
Ligusiicnm.  vi  LiTéchr. 
Ligaslrum  Tolgare  germa moum.  v. 

Troène,    r 

Lilac.  V.  Lilsc. 

Lilalitbe.  v.  Lépidolitbe. 

Liliam  albom.  Liliam  aaream.  Li- 

liom  ntbens.  v.  Ljs. 
Liliam  convalliam  flore  albo.  v, 

Magnet. 
Liliam  imperialis.  v.  Gooroniie  im- 
périale. 
LimalUrd  ferri.  v.  Limaille  d'acier. 
Limax.v.  Colimaçon ' et  Limaçon 

de  vigne.    , 
Lîranesinm.  u.  Gratiole.  • 

Limonium  maritimum  majas.    v. 

Beben  xonge.'  ' 
Linaria  avis.  v.  Linote. 
Linaria  se^etnm.  i^.  Velvote. 
Linaria  voigtris.  Linaria  Gonstan* 

tinopolitana.  v.  Lia  aire. 
Lingua  cervioa.  (^.Scolopendre. 
Lingoa  serpentine,  v.  Langue  de 

serpent. 
Linum  caibarticam  silvestre.  vojr. 

Lin  purgatif. 
Linum  pratense  flosealis  eziguis. 

y.  Lin  purgatif. 


Linum  satiTum  nsitatissimam.  9. 

Lin  ; 

Linx.  V.  Loup  cerrier. 
Liquidambar  styraciflua.  »»t  Sto- 

rax. 
Liquiritia.  9.  ce  mot. 
Litliomarga.  if.  Agaric  minéral  et 

Lilbomargé. 
Litbospermum  arundinaoenm.  p. 

Larme  de  Job. 
Liibospermum  officinale.  ^.  Gre- 

mil. 
Lobelia.  sypbyllitica.  if.  Cardinal 

bien. 
Lolium  murinum.  v.  Yvraie  de  rat. 
Lolium  temnlentum.  i^.  Yvraie. 
Loncbilis.  v,  Lonkite. 
Lora.  p.  Piquette. 
Lota.  p.  Lotè. 
Lotus  arbor  froctu  cerasL  p,  Iftico- 

coulier. 
Loius  silvestris.^  p.  Lotier. 
Lndus  belmontii.  p.  Jeu  de  Van- 

belmont. 
Lujula.  p.  Oseille  des  bûcberona« 
Lumbrici  terreni.  p.  Lombrics. 
Luna  fixata  ludemanni.  p,  Oxide 

de  sine 
Lunaria  major,  p.  Lunaire. 
Lupinus  sativus  albus.  {'.'Lupin. 
Lnpulns  saliotapus.  p.  Houblon. 
Lupus,  p.  Loup. 

Lupus  cerrarius.  V.  Lonpcervier. 
Luscinia.  p.  Rossignol. 
Lnlra.  p.  Loutre. 
Lychnis  coronaria  satira.  p.  Passe* 

fleur.  « 

Lycbnis  birsuta.  p»  Croix  de  Jérn- 

salem» 
Lychnis  sapoaaria  dicta,  p.  Sapo- 
naire. 
Lycium  «thiopicnin.    p.  Feuilles 

d'agiahalid. 
Lyoopcrdon  bo  vis  ta.  p,  Vesse  de 
•    loup. 

Lycoperdon  tubera.  p.  Truffe. 
Lycop«rsicon  galeni.    p.    Pomme 

d'amour. 
Lycopodium  clavatutn.  p.  Lyco- 

poaium. 
Lysimaobia  ocernUa  galeti  culata. 

p.  Centaurée  bleu. 
Lysimachié  chamâén^rion.  p,  Herbt 

de  St.- Antoine. 
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Lvsimaeliia  latea.  p.   Herbe  aia  LjsinuicliU  pnrpurea.  v.Salicaim 

^nes.  Lythram  sahcaria.  p.  Salicaire. 

Lyiimachia  iatea  major,  p.  Cor-  Ljtoplijrion  reiAolaïaiB.  v  Palai 
netUe.  marioe. 

Ljsimachia  nammularia.  v.  Herbe  Ljtu  ?eiicaioria.  if,  CaBibaridei. 
à  cent  manx. 


M 


MACHà-MovA.  f'.  Galbasse  de  Gui- 

née* 
Macis.  if.   Fleurs  de  muncade  et 

Macif. 
Macropiper.   p.  Poirre  long  des 

Iodes* 
Macularellns.  v.  Maqaereao. 
Marnes,  v.  Aimant. 
Ma^orana  Tnigarit.  v.  Marjolaine. 
Majorana  ienuior.  p,  Ma^olaine 

peu'te. 
Malabaihmm  v.Fenillesdegérofle 

et  feuilles  iadienaes. 
Mak  ootonea.  p.  Cognassier. 
Mala  insana.  p.  Pomme  d'aaoor. 
Mala  insana  sjriaca.  9.  Majr«nnAi 
MalagnetU.f^.  Cardamome. 
Malico^ium.  p.  Ecoroe  de  grenade. 
Malva  major  hortensis.    p.  Aose 

trenière. 
]\Ulas.  p,  Pomm«. 
Malus  Adami.  p.  Pomma  d^Adan». 
Malus  Assyria.  p.  Pommed'Adam. 
Malus  cjdonia.  p.  Cognassier. 
MaWa  Tulgaris.  p.  ce  mot* 
Malus  medica.  p.  Citron, 
^anati.  p.  Lamantin. 
MancaniUa  pyrifacie.  p,  Maneeni- 

Mandragora.  p.  Mandragore. 

Manihot  indorum.  p.  Manioc. 

Manna.i^.  Manoe. 

3Janna  albagi.ii  ManUe  d*alkagù 

Maraou-galanga.  p.  Galanga. 

Marmor.  p^  Marbre. 

Marrubium   album,    p,   Marmbe 

blanc 
Marrubium  aigmm.  p.  Marmbe 

noir. 
Marsninns.i»  Coebondemer. 
Maria.  Martes,  v.  Martre  ai beline. 
Marmn  Cqrtn«i.4i.  Manim  dt  Cor* 

tusos. 
Matrtcarie  parihcainm.  r.  Matri- 


Majs  granis  aurais,  p,  BK  dtTir- 

quie. 
M«choacanna.  p,  Méchoacao. 
Medica  sathra.  p.  Luierne. 
Mcdalla  saaornm.   p.  Moelle  de 

pierre. 

Mel.  p.  Uuh 

Melaleuca  lencadendroA.  #»  Ca- 

iepm, 
Melampjrum  arrense.  p.  HêUm« 

pMedeacbampa. 
Melantecia.  v.  Melanteri. 
Melia  asedaracfi.   por,  S^cemtrt 

fauy.  ^    ^ 

Melioa.  p.  Dora» 
Kelilotna  penuplijrllos.  p.  Leûer. 
Melilotus  Tmigaris.  p,  Malitot. 
Melia.  r.  Blairea».* 
Melissa  calamintha.  p.  Galaneat 

des  montagnes. 
Melissa  offîctnalia.  u.  Mëliisa. 
Malias^  odoreeitri.  <%  Mélîesa 
Mrlittis  melisso  piiyllMik  Pk  Hé- 

lia^e  b&tarde. 
Melo  vulgaris.  p.  ce  moL 
JMim  vestealQvint.  «^  Ganéharides. 
Melongena  frufitu  oblongo.  vofet 

Mayenne. 
Melopcpo  elypei-fermis.  p.  Poti- 
ron. 
JVIenispermnm  eoooolua.  #.  Goqaè 

du  Leva  0 1. 
Menta  cataria  p.  Catatre^ 
Menu  felina.  p.  Cataire^ 
Menlha  pulegium.  v.  PouUot. 
Mentastium.  iv«  Mentastre. 
Menlba.  p.  Meute. 
Mentba  aquauca,  p,  Meatasire- 
Mentba  corymbiCera.  p.  Goquf  di« 

jardins. 

Mentba  evispa.  m.  Mente  frii^e. 
Mentba  ptperiia.  v.  Mente poirr^e. 
MeMtlm  ttridta^spioau,  f.  Baume 
Tcrl. 
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IfenyAmYies  trifolUti 
des  marais. 

Mercarialii  annua.  p*  Mercuriale. 

HerciirMiMcattUswoplkûfsiiM  r. 
Chou  de  chleQ. 

Mercnrios.  v.  Mercare. 

Merula.  v.  Merle. 

Mespikis  apii  folio,  laciiiiMo.  r* 
Azerolier. 

Mespilai  pjrFaoanlba.  p>  BaiMoa 
ardeou 

Me^pi)«fl  êilTe«lffis.  r.  Itèfle< 

M«iJM4its  a|)i|iaê«.  p.  Aubepia. 

Mespilus  spinosa.  p.  Boisson  ar- 
dent. 

M^pilitf  ▼«Igaris.  v»  Nèflo. 

Menm  Alpinum.  ro^*-  Meiun  4et 
Alpes. 

M«ma  foliis  «Beihi.  «.  Meaoi  m1u« 
nianti(|o«. 

Michen  pulver.  v.  Colidu 

MilÂuig  ladicMi.  v.  Don. 

Milium  iodicum*  y.  Bié  <k  Tur- 
quie. 

MjliaiB  Mimae  Uteo  >  t«1  alko<  r. 
MUIei. 

Miliuni  80IÎ8.  ff.  GremiV 

Millefolium  «lbttoi«  4^sr.  Mille» 
{«■illes.  , 

Nillefoliam  Tulgare.  v.  Htrhaavz 
ah«rpe«iieffs.^ 

Mille  grana  major.  ff.Tar^patle« 

Mimosa  aculeaU.  p.  Sensitivl. 

Mimosa  catecha.r.  Cachoa. 

Mimoi^a  nilotica.  Mimosa  senega- 
leosis.  p.  Gomme  arabique  et 
Acacia. 

Mirtus  QOBMimaîi.  p.  Mirche. 

Molle  atve  mcày%  p,  Porrrier  da 
Pérou. 

Mombu  arbor.  u.  Bambou. 

.I^ombu  arbôr,  w.  Canne  Mmboebe. 

Momordica.  p.  Pomme  de  mer-* 
Teille. 

Momordica  absque  cirrbif.  v*  Con- 
combre sauvage. 

Mouhin  arboT.  «*.  Acaja. 

Moota-panna.  p.  Sagou. 

Murina  orientiSif.  y.  M^ne. 

MorocHinfl  l^pw.  p  Pierre  de  lait. 

Mofftoa  Aaboli.  p,  Saeeiat. 


Morsus  gallina.  p»  Morgeline, 

Morus.  V.  Uonce. 

Moros  nigra.  Morus  Irnotu  albo» 

p.  Mû  réf. 
Mosokaia.  p*  Muscade. 
Moschus.  p.  Muse. 
Mucnna.  p.  Pois  à  gratur. 
Mugil.  p.  Mufe. 
MuTus.  r.  Mulet. 
MumtA.  p.  Momie. 
Murex,  p.  Pourpre. 
Marias  ammoaiae».  p^  Sel  ammo* 

ni^c. 
Murîas  soda.  v.  Sel  mafia. 
Murina  snina.ff.  Houk  frélott* 
Musa  iudica.  y.  Banauietw 
Marueuja.  p.  Greuadille. 
Mascari.  p,  Oiguon  musqit^* 
Moseulos.  p,  Mouole. 
Muscuscapillaceus  major.s^Peroe- 


Muacns  corallinua.    p.    Coraliae 

officinale. 
Btuacus  marisns  Ufiideua*  p»  Go« 

raline  officinale. 
Muscns  sqnammosus.  p.  Foutioale 

incombustible. 
Muscus  lerresuis  repeoe.  p,  L/o^ 

podéum. 
Mustella  sibeliua.  p.  Martre cibâgi 

line^ 
Mutelia.  9,  Fouine. 
MnteUiaa.  p.  Memn  ét%  Akpei» 
Mustum.  p,  Moàt  de  raisin. 
Myagrum  monospermon  minus,  p. 

Chouan  faux. 
Mragrum  Terum  ihlaspî  effigie,  p, 

Cametine. 
Myosotis  alpine  latifblîa.  «^.Oreille 
.  de  souris. 
Myosurus.  Myosuros.  p.  Queue  ^e 

souru. 
Myrioa*cflTÎfera»  p,  oetnol. 
Myrobolani.  p,  Myrobolau. 
Myrrha.  p.  Myrrhe, 
MyrtÉCautha.  v,  Bout  f félon. 
Myrtilli.  p»  Baies  de  myrthe. 
Myrtillus.  p.  Airetle  anguleuse» 
Myrtus  commuais,  pojr*  Batt t  dp 

mvrthe. 
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If  ÀPSLius.  V.  Napel. 

^anellus  raoemosns.  v»  Herbe  de 

St.-  Christophe. 
Trapus,  v.liiavet. 

I^apQS  silTestris.  v.  Navet  searage. 
lijarcaphtum.  f'.Nercaphte. 
Narcisso  lencoiuBQ.  v.  Perce-neige. 
Karcissusjnncifolius.i».  Jonquille. 
Darcistus  junci  folios  minor.  v* 

INarcisse. 
Kardus  celtica.  v,  Nard  celtique. 
Nardua  iodioa.  y.  ]Nard  indien. 
Perdus italica.  v.  Lavande  grande. 
Nares  vitali.  v.  Mufle  de  veau. 
Iiiasitor.  v.  Cresson  alénois. 
Kasturtium   hortense.  v.  Creaaon 

aHnois. 
Nasturtium  indiconi.  «^.  Capucine. 
Illasturtium  palustre,  v.  Herbe  ani^ 

charpentiers. 
Nasturtium    pratense.   v.   Carda- 
mine, 
liâutilas.  V.  Nantille. 
rienufar  album,  v.  Nénuphar. 
Nepeta  caUria.  v>  CaUire. 
Nerium  floribus  rubescentibnii.  v» 

Laurier  rose. 
Khandiroba  scandens.  v.Nhandi* 

roba. 
Micoiiaaa  major,  v,  Nicotiane. 


Nidns  polypi-ntaris  Atlanliei  et 
Mediterranei.  y»  Coraline  offi« 
cinale. 

Nigella.i^.  Nielle. 

Ni^ella  cretiea.  y.  Cumin  fans. 

Nihil  album,  v.  Oxidc  de  sine. 

Nil  inodorum  color.  if  Anil. 

Nisi.  Niosi.  v.  Genseng. 

Nitrum.  y.  Nitrate  de  potasse. 

Nolime  langere.  yoy,  BaltâmiQ* 
jaune. 

Nosioc  paracelsi.  v.  Nostoc. 

Nucipruniferaarbor.fr.  Fruit  des 
Indes,  pernicieux. 

Nucnla  tcrrestris.  v  Terre  noix. 

Nnmmularia.  y.  Herbe  à  cent  maux. 

Nux  avcllana.  v.  Aveline. 

Nux  bcn.  y.  Ben, 

Nux  insaoa.  y.  Fruit  dei  Indes , 
pernicieux. 

Nuxjuglanssive  regia.  v.  Noix. 

Nux  tnedica.  <;.Cooo8-dee  Indes* 

Nux  myrisiica  aromatica.  y.  Mus- 
cade. 

Nux  vesicaria.  y.  Nei  coupe. 

Nux  Tomica  officinalis.  v.  Noix 
vomique. 

Njmphsea  alba  major,  «r.  Nénu- 

phM. 


o 


OciMASTsuM  verrncarium.  v*  Herbe 
de  St.-Etienne. 

Ocimum.  v.  Basilic. 

Ocuedrite.  v.  Anatase. 

Ocularia.  v»  Euphraiso. 

Oculus  caii.  V.  Œil  de  chat  (  mi- 
néral).    I 

Ocymum  céréale,  v.  Sarrasin. 

CEoaqthe  apii  fo^o  <najor.  voyt% 
Œnanthe. 

Olampi  ^ummi.  ¥-  Gomme  olampi. 

Olea  sativa.  v.  Olivier. 

Oliva.  V,  Olive. 

Omphacium.  v.  Verjus. 

Omphalocarpon.  v^  Grateron. 

Pmphalodes.  v*  Herbe  aux 
brilf. 


Ouaffra.  V'  Herbe  aux  ânes. 
Onobrycbis  foUis  rioi».  v%  Sain- 
foin ordinaire. 

Onobryohis  major,    y.    Sainfoin 
d'Espagne. 

Ooocrotains.  v,  f  élican. 
Ononis  spinosa.  v.  Aréte-bœof. 
Onopordum.  v.  Chardon  commun» 
Ophiofflossum  vulgatnm.  v»  Lan- 
gue de  serpent. 

Opbiosoorodon.  fr.  Ail  setpentin. 
Ophites.  i».  Pierre  serpentine. 
Ophris  bifolia.  v.  Double  feuille. 
Ophtalmica.  v.  Euphraise. 
Opobillsamum  verum.  i'.  Baume  d* 
Judée. 


Digitized  by  VjOOQIC 


TABLE 

OpopaBAt.  p.  Grande  berc«. 

Opufu»..  V,  Obier. 

Opialas  flore  glob^fo.  p*  Ro«e  de  la 

Guel«lre, 
Opantia  mMor  spinosa.  p.  Figuier 

Vl'Inde. 
Orchift  mat  latifoHa.  p.  Sal^rion. 
Orohts  radis  mascala.  — mililaria. 

moffio.  y.  Saiepki 
OreMcltitixfli  apii  folio  major,  p. 

•— Peiisil  de  noatag ne. 
Origamun  creliciitt.  p»  Diciame  de 

OHganam  ma jorana.i^. Marjolaine. 
'Origanmn  Ttiigare.  v.  Origan. 
Oraithogalum  maritimum.  p.  Oi— 
'   giiondesdlle. 
Ornithopodium  majn».  p.  Pied  d^oi- 

aean. 
Oraiiliopas  perpnsHhis.   y.    Pied 

d'oiseau. 
Orobanchè  itoajor.  p,  Or«>baiiche. 
Orobas  -siWatieus.'  p.  Orobe  san- 

vage. 

Orubas  Yntgaria  herbariorom.  p. 
Ers, 
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Orvala.  p.  Ofrale.    . 
Orjsa  satiTa.  p.  Ris. 
Os  leonis  v'ulgo.  p.  Mafle  de  ▼«•«• 
Osuianda  regalis.  p»  Osnaonda. 
Os  sepis.  V.  0«  de  sèche. 
Osirea.  Osuenm.  p,  Hotira. 
Osirotium.  p.  Imptfratoire. 
Otis.  y. Outarde.    • 
Ozalaa  poussa  acidoiat.   p,  5al 
d'^oseille. 

Oxalis  acetoftella. i'.  Oseilledes bû- 
cherons. 

Ozalis  Tulgaris.  p.  Oseille  ordi- 
naire. 

Oxiccdrns.  t^.  Bois  d'or  jcèdre. 

Oiicoocos.  p.  Airelle  des  marais. 
*  Oxip^tra  romanornm.    p,    Pierrt 
acide. 

-Otyacantba.  p,  Anbépin  et  Epint 
blanche. 

Oxjacantha.  p.  Epine-vinelle. 

Ozyacanihadioscoridis.  p.  Buisson 
ardani. 

Oxylapatbnm.  p.  Oseille  ordinaire. 

OxytriphYllon.  p.  Oseilledes  bù* 


Pœonia  orficinalis-  v.  Pivoine. 
'  Pagurus.  t^.  Grande  écreyissa  de 
_   mer. 

JPaiomîrioba.  p.  Casse  puante. 
Paiimpissa .'  p.  Voit  sàcne. 
Paliurus.  v.  Paliure. 
Pallide  Tirëna.  v.  Arrocbe. 
Palma  arecifcra. c  Cachou. 
Pal  ma  chrislUc.  Ricin. 
Balma  iodica  coccîfera.  t'.  Coocof 
des  Indes.  * 

Palma  dactylifera.  p.  Dattier. 
Palma   humiJis  loagis,   latiscme. 

foliis.  V.  Bananier. 
Panax  heracleum.  (/.Grande berce. 
Panioum  germanicum.  ff.  Panis. 
Panicum  italicum.  p.  Millet. 
Panis.  V.  iPaiu. 

Panis  cuculi.  p.  Oseille  det  bûche- 
rons. 

Panis  porcinos.  p.  Pain  de  ponr« 
eeau. 


Panlhera.  v.  Panthère, 

Papayer  comntum.  Papaver  cor— 
niculaium.  v.  Pavot  corna. 

Papayer  nigrum,  t^.  Pavot  noir. 

Papa  ver,  rubrum  erraticum.  v,  Pa- 
vot rouge. 

Papaver  somnifernm.  p.  Pavot 
blanc.  / 

Papaya-cartca.  v.  Papayer. 

Papillo.  y.  Papillon. 

Papyrus,  v.  Papier  k  écrire. 

Papj-rus  nilotica.  p.  Papier. 

Parieuria  officinarum.  p,-  Parié- 
taire. 

Paris  quadrifolia.  p*  Raisin  de  re- 
nard. 

Pamasaia  palnsiris.  t^.  .Parnasse 
des  marais. 

BAronyvhia  bispanica.  p,  Reno4ée 
argentée. 

Parthenium  nobilt.  p,  Camom'i|fe 
romaine* 
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Passer  1«  vis.  «^«  FI  je. 
»PMier  leiris.  ^ .  Cfttrtlet. 
Passer  •^MMSHtf'  i'.  Linan^ 
Passer  squacttosas.ff.  Fleial«t« 
Passi  Amt».  t'.  Grenadille. 
Pastinacir  foluapianaiis*  (^«ûrailde 

beroe.  ♦ 

iPascinata  la«ifblia^«aiikw.«^v.^'Pa- 

nais. 
.PasiiBaca  opopMaz.  p..  j&outne 
opopanax.  v.  Panais  opckpai^ax. 
JPaiaus  i  sr^ft<idîpius.  V.^uu^ 
Payetta  indica.  i^.  Bois  de  payi^e. 
Payo.  c.  Pa««. 

PiMiea  Ttomis.  j^v  Vejftiede  VéPï». 
.Ptdicularia^pcamisU.  ff.  Pcdif*- 

laîre  des  prés. 
^PaouphiiUaidas    »rgcy^tniipi,jj»' 
lam.  V.  Argentine. 
PeqUpbynum  yul^atUsimnm.  ,^. 
Quintcfcuille. 

Pepo.  V.  CUronillc  majm^e. 
Perça,  v  Perolie. 
'  Perdrix*  v.  ci;  moU 
PerfoliaU  arvensis.*^.  T^^rcerfpiiiWe.  ' 
Periclimeoam.  f^«  Ghèirrefeuille. 
Persea  americana.  y.  Avocatier. 
Pcrsica  molli  car  m-,  v  Pécher. 
Porsicaria  mitis.  v»  Persicaire. 
Persicaria  urens.  <^  Curage, 
Personnaia^  pi  Raraarie.' 
•'Pes<iali.ii'  Pied  de  chat.   ' 
Pes  leofii*  Pieddelton. 
Pf  tasHes.  V,  ce  mot 
'Petroéeliimna     ihac^ktiieunii    v^ 

Persil  de  Macédoine. 
}'Pttros4inw»  yulgare.  v.-^P^rsil. 
Petnm  theveti  latifolium»/fr^ir(ico— 

tiaoe. 
Penoedaimm  oiMikêie^4^j  Eeaoail  ' 

de  porc. 
Pbalaris.cafnarlsj(»sis«if>  AJpiste. 
»  FbcUandsinm  .a&pinunu  «i^Maniii 
des  Alpes. 

*■  Mastolafr  majoi*  n;  JHère. 

PhaseoIttS  minor.  p.  FévroMa. 

iliiin^r^* ^r"''"  "  Hanoot. 

PhaMaous.  v.  Faisaa. 
. -FMlandciunLftqwiiiMiia.  f^fihil- 

landric. 
**PbiUjrea.  «^.Filaria. 

Philljrta.  p.  Troéne« 


PbiDyrt»  foliig  anugomslis.  t* 

Apalaçhi«e. 
Apb}ofni»^rneiMoaa«jV.  F kUnnis. 
Phlonios  TiUgaris,  mas.  v.  Boail-* 

Phooa.  p.  Vean  marin. 

PhuiSBaa.  ^.  Coelion'  de^oMr, 
.^lMMi«>balMM.  p:  Dmub. 

PluBai.c^pterotM  f^i  FlamaOè 
.  ¥hmmi%,  «riV^raiedeTat. 

PbcMiix  daoufUfisMi.  pi  Dattes. 
lPIioUs.  p.  nâî^s 

PhyUitis  vnlffaris.  p.  Scolopendre. 

Pl)|««lis  «iMÏ^pgi.  V,  AlkfUagc. 

Phy  ieupafiînwn%pe|jfl  nsiji>in  ■  v-  Her- 
.    i  oi^^m^i^iB. 

Pfaytolacasi  decaiifira..  vi^hj^^*' 

Pica.   V.  Pie. 
}  P>Ç«  g>an4wïat.P#cu|  gr:9DG|^  «'t  R« 
agasse. 

Î€^MMl«r  mmn,  V,  c^  9pt. 
'ipuf:  saaf ti^  IV  PiÇi  mr« 
Piloris,  p.  Rat  musqué. 
PiWscUa,  yj^ip4  dfXîhat. 
Pimptnella  anisum.  p.  Anii 
Piinpiuella  hortensia. 

nellp. 
Pimpinclla  saxi  fraga  major,  v. 

Boucane  grand. 
Pin»piM\^)îa  sf^xi  fym  Wor.  V^m- 
.    p^çUajIore.fHbente.  v.  Bouc»- 

ge  noirel 
Pinujinclla  Mxi  /rag^  minôr  fol^i*. 
PimpmtlU  ^axiïraga  »jwgai-*flr- 
ba.v.BouCfiej^fpl. 
Pimpiivîlla.^spjcjaia.afficaps.    v. 

Mélifwçite.   ,       '^^      ' ^ 
Pinguicula  vii^ljgans,  v.  G.raMclie. 
gïnja^  marjni^,  t:.)Çpnf  marine. 
Piuus  sdbies.  p.  Sapin  VMi. 
Pinus.larix.  p,  Mëlèsê. 
Pimis  ossicuHs  duriii^i'.'  Pin* 
ti^aus  -picea*  p'.  Peste. 
Pin  os  sativa.  U  Pin. 
..  K^>ef  oWiAbav  v^  Cnh^bes. 
Pi|»Qr]u«g»m..orU»u]e.  •*,.  Eoiwt 

Pi»tadaTettti$cu&«.  ^.  Bois  de  Itn- 

Pistacia  lentiscns.  p.  Lenlîs<ïuf. 
Pi^tacia  siiyesiris.  w^Ne»  conpe'» 
Pisuoia  vera.  p.  Pistache. 
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Pifttolochia  f^^WKom.  9.  C^lii-*    Pomam  «dami.  i^.  Pomme  <l*Ad«in. 


TfhM  diï  Virgiaie. 
^saoia  i^.PoU. 

Pix.  V,  Poix. 

Pis  gftteà.  f .  CotofèôiM. 

PUciiia.  K*  Oadfm  aHi€«lelle. 
91lrtiU  «Mfiim  rHif»Mttii.  v.  Palme 
uuuriiie. 

PlMiUgo  aBgMlî  folia  alhiili.  v, 
Pianuin  argesbé. 

Plantago  major.  Ptatitago  an^dia. 
PlanUgo  MBOeolala.  v%  Pkiii^ 
tain. 

PlanUgo-psylliam.  v,  Psyllium. 

Plaunaria.  y.  Ruban  d'eau. 

Platanus  orienialis  venu.  i^.  Pla- 
tane. 

Plata|ilijlloft  V,  CSbéne. 

Platina.  v.  Platine. 

Plfcaria  polonit.  9.  L^copodinm* 

Plumbago  europva.  v,  DtnuUire. 

Plumbum  n»tam.  9,  plomb  brûlé. 

Plofialis.  V,  PloTier. 

'Poinciana.  v,  Pomcillade. 

Polemoniam  cœmleam.  v.  VaU- 
riane  grrcqne 


Poimlag^  BAajor  «t  mf  aèr^  v^  Sonet 

dVau. 
Pi6ftritHialha.  V.  Pen|>liêr. 
Populus  lybica.  i^.  Tremble. 
Populuft  secanila  ,  nigra.  v.  Peu* 

plier. 

P  polna  terlia  ,  tremnla,  p.  f  eo«* 
plier. 

Populut  tremnla.  p.  Tremble. 

Forcelliones.  p.  Porcelets  de  S. 
Antoine. 

Porcenos  indiens,  p.  Cochon  dla- 
de. 

Porcns.  p.  Cochon. 

Porcus  marinns.  y.  Cochon  de  mer. 

Porciis  marinns.  v,  Danphin. 

Foimm  commune,  v.  Porreau. 

Portutaca  hortensîs.  v.  Pourpier. 

Polamoçeton.  9>  £ui  d*e»u. 

Potaesa  impnrà.  y.  Poiasae  du  com- 
merce. 

Potentilla  anserina.  v.  Argentine. 

Potentilla  reptans.  v.  QuiotefeniUe. 

Prasinns.  v.  Émerande. 

Prasium  albnm.  v.  Marmbe  blanc 


Polinm  moQUnnm.  v.Tbim  hlaoa    pr^sinm  nigrmi  fteildnm.  p.  Mar- 

des  «ODlagne^  ,„be  noi?. 

Polya»an»hni»  nnsabositt  acamv  si- 


milis.  V.  Chardon  bean. 
PolygoMlMû  ktii«liom.r.6aaande 


Primola  veris.  v.Primevere* 
Prunella  Ynlgarii.  v.  Brunelle. 
Prunus  cerasus.  v.  Cerise. 


Polygonum  aricnlaw.   r    Cenli-    S'"""*  ^^om*»»**»  «'•  ^rnw^ 

•*  y.  Hm-n**    flnrifkMft       ^n»vmkA4 


noitfa. 
Polygonnm  bifttorta.  v.  Bistort*. 


Prunus  floribns     Cor^rmbosfft.   ^. 

B<^s  de  Mahaleb. 
Pseudo  acacia,  v.  Acaofa  uostra5. 


F.i;rt.^«  fcgopyr^.. ..  8,.«.  f^sid::^;;^^:  r/Tx  3 


atn. 


Psendo-dietamnns.  ff.Dictamfanx. 
PwndoMirdus.  r.  Lanmde  letandt. 
Psendonardns.  y.  Lavandaâasjai- 

dios. 
Pseodo-santalum  crooe  mn.  p.  Fans 

santal  de  Candie.. 
Psandos|rcoflaorus«   «.    Sjoompre 

P«l7podiu«itni6rMim.P#9ipodi«m    o/*?     •  .  x.    i-i. 

Mil  quercinum.  *..  PolrpSde.  |*rj^P»»^?»'-  ^'^•"î' 

i>^i:^i?-ii^.»  ..  /£*ii  jk^  ul^^  Psidium  Domiferuro.  Psvdiu 


PolygoMimltydropîper.  ¥,  Curage. 
Pol^fottiMB  mhnu  44i«dioans.  v^ 

Benonëe  argentée. 
PolTf^onuti  màtiim  eattdicawi.  i^ 

Tnrqnette. 
PolyguBMn  parsioaria.  r.  Persil 

Caire. 


Poliphjllum.  v.CËH  de  ébat 

Pdjpodiuai^lix.  v.  Fougéramâk. 

PcrljrtHottm  aartMamajas.  v.  Parot- 
mousse. 

Poma  amoris  major,  p.  Pomme  d'a- 
mour. 

Pomacenm  Tipum.  r.-<Cîdre. 


Psidium  pomiferuro.  Psydium  py-- 
ri(«rum,  p.  Gi»j«ve. 

Psiitacus.  y.  Perroquet. 
Pftyohotria  emetica.i^.lpec^cnanba. 
Psyllioai  indioura.  v-  PsyDiaip. 
Ptarmica  tuiea^anavcaleas.  v.  Her- 
be d«  mésué. 
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I^urmica  rvlgarit.  if.  Herbeà  éur<« 

Bii«r. 
Pteroçarpof  siiauliniu.  p*  Bois  de 

•anul. 
Pihora  Taldenêiatn.  p.  Thora  ma* 

jenre* 
Pulegium.  p,  PoqUoL 
j^ulmonaria   arborea   fangota.    v, 

pulmonaire  de  cbéne.  ^ 
Palsaiilla  folio  crassiore.i^.  Coqotf- 

lourde. 
PnWift  coriariof.  v.  Tan. 
Punies,  y.  Pierre  poooe. 
Puaica  § raaaUioi.  p,  Balanatea. 
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Punioa  granatUi.  p.  Grf6Btda« 
Pttti  alba.  p.  Caje^Qt. 
Pjrracantha.  p,  BuiMon  ardeal. 
Pyreibram  ombelliferom.  p^  Piad 

d'Alexandre. 
Pyretbrum  Temoi*  p.  Pyrethre. 
Pjrrola  roinndifolia.  p.  r  jrole. 
Pjnnu  bergamoiU.  p,  Boia  da  o<- 

dra. 
Pjra  bergamOiU.  p,  Bergamoua. . 
Pjrrof .  p.  Poirier. 
Pyroa  cydonia.  p.  Cognassier. 
Pjms-mainsv  p.  Pomme. 


3VASS1A  amara.  p,  Qdassi. 
uassia  simaruba.  t» rEcoro6  de  si- 
marovba . 
Qnercns  robnr.  9.  Ghéne. 
Quarcos  sobar.  ¥•  Ecorce  du  Kége. 


>uina.  »,  Qninqnina  da  Pérôn. 
Jainqnina.  9,  Ce  mot* 
Jaio^ue  folinm  majns  repens.  K' 
Quintafenille. 


R 


Bu^ix  alibaiB.  ¥.  Baoine  de  |;ai- 
manve. 

Radir  coIombo.  Radix  colomba. 
Aadix  ealnmba.  9.  Eacina  de  Co- 
lombo. 

Eadix  salep.  9,  Salep. 

Badix  snagroel  nov».  Radix  sna  • 

ffroel  anglis.    9.   Golnvrine  de 

Virginie. 
Radix  Ticlorialis   rotnnda.    vov, 

aiaicnl. 
Radix  nrsina.  9.  Manm  athaman- 

tiqoe. 

Raja  piscis.  9,  Raie. 
Raoa.  r.  Gfenon  lie. 
RanuDcnlos.  9^.  Renoncule. 
Ranaticitlas  aquaticns.  9.  Ecnellc 

dVau. 
Ranunonlna  ficaria'.  «.  Ghëlidoioe 

{Senite. . 
KAnuncnlns  longifolius  palostris. 

9.  Donre» 
Rannnculns  namorosns.  ¥.  Herbe 

masquée. 

RaBuucuIos  ihora.  r.  Tkora  ma- 
j««re» 


Râpa  satÎTa  rotnnda*  Râpa  aatira 

oblooga.  9,  Rave. 
Raphauus  rusticanns.  9.   Raifort 

sauTage. 
Rapfaanus  aaiiYos   v.  Radia. 
Rapbanus  silvestris   officâfiamm, 

9.  Pasfterage. 
Bapnm  ma^os.  Rapam  mians.  9. 

Rave. 
Rapum  lerrœ.  9,  Pain  de  ponrcean. 
Rapnncnlas  esonlenlns.  v.  Raiponce 
Ravend-^ara.  9,  Bois  de  crabe.  ' 
Reseda  alba ,  sive  Intea  miniôr.  ¥*> 

Réséda. 
Resedtt  afifinis  phyteonsa.  9,  Mtiht 

maore. 
Reseda  linarîsBfoliis.  ^.Séiamoûia* 
Reseda  lateola.  9.  Gande. 
Résina  fricia  ant  tosia.  9,  Colo- 

phoue. 
Résina  lariana  f.  Ge  mot.         ^ 
Résina  molle.  9,  Résine  de  molle. 
Résina  pinea.  Résina  alba.  f.Poîx- 

résine. 
Rhabarbamm.  v.  Rhubarbe. 
Rhabai'barum  monachorum.  r.  Rik 

pontio  das  moBiagnes. 
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MiAgidtokif .  ¥.  Htfbe  aux  raptUf . 
RhamDos  catharlicas:  v.  Ëaies  de 

Dcrpran, 
Rhamnas  folio  sobrottiDdo.  v.  Pa* 

liure. 
Uamima  frangnla.  v.  Anne  noir. 
Rhaponttciim.  i^.  RapoDtlo. 
RbapontieiiBa  folio  belenii  incaiio. 

^4r.  fiapontic  Tolgaire. 
Rbeam  palmaivin.  Rhenm  oompac- 

tnoi.  nbeam  andalainm.  v. -Cet 

mots. 

leam  rhaponticmii.  v.  Rapontic. 

odia  radix.  v.  Racine  de  rhodes. 
Rhodiola  roaea.f'.Racine  de  rhodea. 
Rbododendrçn.  p.  Laurier  rose. 
Rhœas.  ¥.  Pavot  rouge. 
Rhnt  coriaria.  Rhna  cnUntria^  ¥, 

Samac. 
Rhns  cotinns  eortaria.  p,  Foslet. 
RliQs  foliia  timplicibat  ovatis.  r. 

Bob  de  Âiatet. 
Rbas  radicans.  v,  Toxicodendron. 
Ribes  niffrom.  r.  Cassis, 
Rtbes  Yalgartf .  ¥.  Groseille. 
Ricinbidea  exqaâ  paratur  tourne- 
sol galloTum.  V.  Tournesok 
Ricinns  v.'  Ricin. 
Robnr.  9.  Robre. 
R«nas.  ¥.  Racine  d^arménie. 
Rota  oanint.  v  Cbinorrodon. 
Rosa  oentifolia.  v.  Rose. 
Rasa  hteroatianlea.  ¥*  Roae  de  Jê^ 

rioo. 
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Rosa  mariana  salka.  r.  Passe^enr. 
RoSa  stWestris*  p,  Cbinorrodon* 
Rosa»  mbras  provinciales,  v.  ilotes 

ronges  de  Prorins. 
*^llosniannn8  oifiicînalis.   poy.  Ro- 
marin. 
Rossolis.  r.  Herbe  de  la  goulto. 
Robia  Unclorum   salira,    ir.  Ga* 

rance. 
Robinns.  p.  Carbouole. 
Robot  fmcio  nigro.  p.  Ronce, 
hubnsidaeasnon  spînosos.v.Roncf , 

sans  opines. 
Rnbos  ioatos  spinotns.  p.  Fram* 

boisier. 
Rnmcx  acetosa.  r.  Oseille  ordl- 

naire. 
Rnmex  alplnna.  p.  Rapontic  de« 

montagnes. 
Bûmes  pattentia  i^.T*^^°^« 
Rnmex  sangnimena.  p»  8ang  -  dm-' 

gon. 
Ruperiiana.  V.  Gcritinm. 
H  usons,  p.  Houx- frelon. 
Ras<^  aDf;n8tifolid8.   p.  Laurier 

alexandtin. 
Busma.  p.  Dépilatoire  des  Turcs. 
B n u  graroolens .  ^.  B  buè*. 
R  ita  montana.  p,  Rhue  sauvage, 
nota  muraria*   p.  Rhuo  dea  ma« 

railles. 
Ruta  silvestris  major.  Rota  aSHes- 

triftminor.  r«Rbiie<«uvage. 


S 


Skkuo^n^,  if.  Fromager. 
Sabina  folio  cnpressi.  p.  Sabine^ 
Sabina  mjricsB  folio,  p.  Sabine. 
SacchamnL,  v.  Sncre. 
$al  acetosellsB.  p.  Sel  d*oseilIe. 
Sal  ammiMÙncnm.  p.  Sal 
f    aiac.         .  * 

Sal  Satvmi;  p.  Sel  d«  Saturne. 
Salamandre,  p.  Salamandre.         "^ 
Salap.  p,  Salep. 
Salia.  r;Sél. 
Sfilicaria«  p'  Salieaîre. 
Salioornia  fniMcoaa.  p,  Salioor.    * 

daRxangMiilUia  purp«rea*  poy0B 
Oanlt» 


Salix  eaprea  Mfolia.  p.  Saule. 
Salix  pentandra.  p.  Osier  franc. 
Salix  Tulgtfrts  albîa  arboresoens.  pk 
Saule. 

Salix  vnlgaris   rubens.    p.   Osier 
franc. 

Salmo.  p»  Sanmôn. 

Salpetra*  Hiuau  de  potasse. 

SaUifi.  p.  Cersift. 

Salsirora.  p.  Harb(»  de4«  goutta*     . 

Salaola^kaii.  p.  Sonde. 

SaWia  minor  anrioulau.  p.  Sauga 

petite. 
Salvia  ofGcinalis.  p  Sauge. 
Salvia  Sftlarea.  p*  Orvale. 
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SaWia  silrestrîg.  ¥4  8ttQft  ttavage. 
Sulvia  Til«.  p.  Rbne  des  murailles. 
SambDcua  aqnatica.  p.  Obitr. 
6ambiiou8  aqaatîca.  p.  Rose  de  la 
GaeldM. 

vSamhncus  ebnbis.  1^.  Baies  d*hleMe^ 
>^anibticQshumilis.  p.  HièbYe. 
Sambaéuffni^ra.  p.  fureaii. 
•Sandaracba  Mrabum.«'.Sandar«c. 
Sanguis.  p^  Sang. 

.SuDgnisdracon».  v.  Sang-drftgoir. 
^aoguis  orba  horcensis  mioor.  p» 
Pimprenene. 

SaognUuga.  p.  Sangsue, 
^nicalaaipiiia.s'.  Oreille  d'ours.  • 
Sanicvla  mooUna.  p,  Cor'Cuse. 
^ai^cula  moQUiia.  y,  Grasseite* 
Sanicula  ofCcinarunv  p.  oauiçU# 
Sanulom.  p.  Bois  do  Saouî* 
Sapsiidig«^iili.  .p^  Qqmsae  dft  &9r 

Tonier. 
Sapo.  V,  SfiTM^ 

SaponariaoffioinalU*  f».Sapoiiaice. 
^pou  fraciii  fvato    majore.  i\ 

Graine  de  sapotille* 
Sardfu  p,  jardine. 
Sârgazo.  p.  Herbe  floiUnte. 
Sarsaparilla.  p*  Salsepareille. 
SassAtrasa  ir.Boia  de  sassafras. 
Satareia  sativa  boriensis.  <^pyirs$a- 

riiie, 
Satnreâift  tkyahf»  #k  Tymbmf 
Satyrium.  p.  Satyrion. 
Sazafras.  p.  Bois  de  sasssfras. 
SaxilVaga  aurea  rotundifolia.  pcy. 

Saxifrage  dorée. 
Saxifraga  granalata.  p.  Saxifrage. 
Saxifrâg«  roinsdifolis  alba.  «.SiqU^ 

Sa^r^gt  veoftor^fli.  «.  Persil  d^ 

montagne. 
Scabiosa  arvensis.  p.  Scabfense. 
Scabiosa  foilo  integto .  p,  SNicciscr. 
Scammonium  alepense«  p.  Seam- 

monëe  d^Alep. 
ScammonlamaMerimiiram.^  Mtf- 

cboaean. 
Sca«at  «efciblfitm.f^.  €«rfhtit. 
Soandix  Mmine  rvstrato.  p,  Peti;ii# 

de  Vénus.  ^  : 

Searabeus  stercomra.  p.  Btttfhée 

stercoraire. 
Sehvnaninm.  p,  J^bs  •éi^éWU 


LATINE. 

Sebimu  umAU.  p.  f  eîm*  dv  Ni 

roa. 
Scilla  radice  albl.  —  nibrâ.  p.  Oi- 

fnoio.  db  seilk. 
Scinens  p.  Seine. 
Sotrjpw  fndmo  tMf^wmèo»  #;  Uêâ 

d'eau. 
Sekirea  horteaSM.  «r.  Onak. 
Scolopendri*  ijl^aris.  •»  Seolo* 

pewire. 

Séoljmtis.  p.  ArtkfaMC. 
Scolymns  clirysaniemos.  f.  Bpf«# 

jaune.  « 

S^HimbTBf .  a,  Miujnerm. 
^*ordiam.  p.  e«  mot. 
Scordiàm  ahérait,  «1  Sitige  lau* 

vage. 
SeoTodonifl.  v.  Ssnge  satrrage. 
Scorpio  oiger.  p.  j^orpion. 
^cotpioldes  Bopferrt.  p.  CbehiVê 

(plante). 
Scorsonère  His|pABlcâ.  p.  8c0m* 

nére  d*Cspagiie. 
Scotannin.i'.  Fitnet. 
ScrophnTaria  aqnalicïa  majDt.  pcfé 

Scrophulaire  ma|eare. 
Sorofibnlaria  nriqôr.  p,  CbéKdo^Bf 

petite. 

Scutellarla  Mm  «ofdM^UiMia^it 

tisarstisiis,4r.0tBta«t^U«i«i 
Sciitellariaprrtgnna.«.T#^t«    . 
^fibetuna  domesiici,  ^,  Békmtu  . 
Sebnm.  p,  Snif. 
Seeale  céréale,  p.  Seigle. 
Sednm  acre.  1^.  Vermicnlaire  brù-« 

lante. 
Sednm  majns  Tulgare.  v.  Jonbsrbe* 
Scdiim  miqxis.  u.  Jo«ibar|>e  peliie*. 
Senie  carpns  anacardin^i.  v.  Am« 

4Sardc. 
Semper  ytwvnù  majni.  u  Ic^rbe* 
SemperrÎTQm  mians.  K  Jeabar^f 

petite; 
SeèHtû  sabadnia.  pJCerêêmê. 
Semper  yi^nm  miniB  YermionlilUi 

acn.  Pi  Vearni^iaaifa  hMmM^ 
oempseBBu  i%  Sé^élfta, 
Senna.  p,  Séwi. 
Senna  occidentalis,  •dÉr9#pii  if» 

Casse  puante. 

Ser^tarn.  p.  BifUyfté.  r 

Serpenum  dftORMalM.  ^  M^ 
pentaire. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Serioiim  crndui.  Py  Sob  dt  vcra 


^•nmmh  tinctoria.  v,  Saristit» 
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SmitH  tùMuilbnm   IbUo   fwiiettU 

«ratMr*.  ^twamàX  feavtiu 
SifilUift  Bttte  Mimi.  ¥.  SmtM 

Noira-Dftaw. 
Sifplliai  SâioMoaM.  9.  Soetn  cb 

Salomon. 
SlHt.  </:  te  inoc. 
Siliqua  «uptiaca.  yày,  Caise  èli 

SiHqva  édiîlit.  i^.  CattMibi«r. 
SOiqaa  lilvetirif  rotvndifbUa.  v, 

Gitnieir.  ^ 
SiliqnaspiiiD.  i^.  Gâtnier. 
Stliquifera  bratifleiiiis  arbor*  i^. 

-mmager. 
Simariiba.  i^.  Eoorce  de  simarouba. 
8itiapi.  u.  Mmitard^.  ' 

Siribon.  p.  FenHlet  de  bétel. 
Sitaram  germaBomm.  </.  Cherrî. 
Siser  Tolgare.  9,  Chenri. 
SisTinbrium  nastortinin,  cCretaon 
de  fontaine. 

Sinm  erncas  fo)io^  i^«  Berle* 
Sium  foliis  pinnalis.  v.  Cbe^h    , 
Sinnuaintù  v,  Genteng» 
Smaf^gdîte.  t^.  Diallage .  .    . 

Sraaragdos.  1/.  Emeraudç. 
Smaragdat  prasinos.  v«  A^ne  ma- 
rine, ju  '         '  ' 
Smilax.  ajrbor,  v*U. 
Smilàz  cbioa.,  v.  Eiir|aina«   ] , 
Smilax  l«vi«  major.  vo^.JLi«ero« 
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8olaaaaa^puidfimi«mha.c4^yaBH 

(».  Raidn  de  rtnaxd.     .^   ,; 
Solairam  racemoHiai  afMriciawk 

V.  Pkytolaqoer    < 
SolawomaaandBaa.  r.  |lo«ae  amira 
Solanum  tnberotqm  aac^laiiUim; 

f'.  Pomma  de  t^i  ire. 
Soldanella  mariaa*  v.  Chou  maris» 
SoUdago  coBfoUdfi  tpaoiaa.  v,  2m* 

qverette. 
Spudago  aarraa^WiPa.  pcy.  Vargt 

dorée. 

Soncbnt  aâpar.  9.  Laitroii  tfpiaeii^ 
Sonchna  oleracens  laeifiiatvi.  poy, 

Lattron  dcmx. 
Sorbofl  aativa.  v.  O^rme* 
ttparaamam  ereetnm  r*m«§«m,  p, 

Roban  d*eaii. 
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d'Espagne. 
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balais, 
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SphacelosTernatbèopbratiï.  'voj'é 
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SpbsBroeepbalQt.  9,  Coton  serranl 

de  méciie. 
Spbagnnm  penaatpm,  V.  ce  mot.  > 
Sphondylinm  majus.    y.  Grande 

Spica  iialica  domestica.  9.  Larandt 

des  jardina.         '  ^ 
Spica  nardi.  i'.  Rard  indien.     , 
Spica  trifolia.  v./Nard  indien. 
Spigelia  anulmiâ.  v.  Arapabaéa. 
Spigelia  qaadrifoVa..   v.    Atapa- 

baca.  ^ 

Spina  atida.  t^.  lÈfim  fincrtf^. 
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SmiiaK  sarsaparilla..  y..  iÇ^lsepa-    Spina  alba  silVeftHii.  ^.  Gfttrban 

conunnn. 

SpÎAa  cerTÎna.  iff  Meipmn. 

Spina  infectoria  Valgaris.  v.  Ner- 
prun. , 

^ina  Intea.  y.  Epinejanne. 

Spina  soIstitiaUs.  i^.  Chardon  doré* 

Sphiacmi  olui  siltestHs.  9,  Boa 
Hentf. 

Spinacia  vnlgarîs.  u.  Epinard. 

Splr«a  nlmaria.  v.lletne  des  prés. 

Spodiam.  v.  Spode. 

Spodinm  grnoomm.  f .  Tolàia. 

^»poDgia  officiaaiit.  v.  Epoogitb 
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Sodav  9,  Sonde. 

Soda  iaeinerata.  v.  Sonde  en  tofèrfe. 
SManuM  fVtriieoMtt  baiedftAim.r. 

Amomnm  Plinii. 
Solaaam  limoaîliB*  9,  Belladoao. 
Soiamwn  Utiula.  9,  BeHadoae. 
8oIa*nm  maaiaonm.  p,  Poopoae  éfii- 

neuse. 

Solannm  officinarwA.  ir.  Matalfoi 
Solannm  poaaifct nm.  v.  Marnaàé. 
Sokmvm  pomtf^nm*    ¥,   Pomme 
d^amonr. 
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SpoMA  f  olift. .  if.  Herbe  de  It  ^Mitte.- 
Stach/i.  V,  Lairande  des  jardm. 
SCsAnam.  9.  Etaiil. 
St^phjsagriii^  v,  Stnpbîsalgreh    - 
StsphyUàdelidtoii.%,  f|M<^>ilbtf. 
Stalfee  *ntiëri«.  v.  Smtite» 
Statice  Jin^onmoi.  v.  Behetiroug^. 
6le)la  marina,  v.  Etoile  de  mer. 
Sierctis  diatxoli.  «^.  AtM  fcBtids. 
5tiraau  pjstilli  croei  k.  Safra o. 
mottafiaii  arabida^  v.  Ste»cb««  d*A'r 

rabie. 
iSuBobaa  oiuùntfaiigiialUplia.  vcy, 

UqmoQ  «cpor*  , 
SlramoDiam  fraclii  spinoto.  voy. 

Pomme  ^ÙMae . .  -  > 

StTati9Cesmiljl«£olla..«;.  Herbe  ans 

charpenliers. 
^tryobn<^  colobrina.  v,  Jloif 'Ooor 

leuTrë. 
BteyahMQê^  «jH^  vomica.  i/.Noîic 

Yomiqae. 
Sirjcbaos  vohiby U  th  Féyc  de  S,  - 
.  Igiiace. 
Slrix.  V.  Effrêjrt , 
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Sacciiiam.  -v.  Smomm.  • 
8«o<te'f»labra ,  hirsala*  •».  Socoiie; 
Solfaa  «kmiiw  «eidnios  cs«po« 
'    *Mia«t/..Mûileaoîde  d^aiAottM 
moussé  et  Alntt  do  i^tibe. 


Sulpbar.  t^,  Sos^roi 
Sapinam.  v.  Cresson  de  foi^Uw. 
|iis.v*:ÇocJm».,k*  um-     " 
Otts  maris.  ^.  Coobon  de  aiir. 
SwictaniA  mf  fMQiû.  v^  Aciy'oa. 
SjçpiQonia.  V,  /Sgrcôo^ore. 
d/mpbytam  majns.  v.  Coiiiom<if 

grande..  .  ", 

S^rippby tum  médium,  v.  Basic. 
5)rmpnjlam  minas,  v.  Herbe  «u 
.   nombrils. 

Sjrmpbjtum  petr«am.  i^.  Brooelle. 
âjringa  Aore  cmrnleo.  r,  Lôlac, 


.Tabico  laCffoHantf.  ¥.  NiooUane. 
Tabaoum,  p  Tebàc. 
Tabaxir  arbor.  9.  Bamboaei  Canne 

bambocbe.  ^         'i  r. 
Taeamabaca  gummi."  v.  Gomme 

ucamaqne  on  tacamaheca. 
Xflçaia.  V»  Ce  mot, 
Tafai.  t».  Rhum. 
X  Talonm.  y.  Taie. 

Tam;|rindl,  fractps.  v.  Tamarin. 
,  Tamarin^s  in^'ca.  i'.  Tamarin. 
Tamarisciis    gallica.     Tamarizos 

(;allica.  y.  Bois  de  tamarisc, 
TamQos  eommanii.  v.'Sçeaa- poire- 

dame; 

Tanaoetnm  balsamita.  Tanacetitm 
borlense.  v.  Coq  des  iardins. 
,  ïaDapeium  Inteam.  v.  Tanaisie., 
Taraxabum.  v.  Dent  de  lioo. 
Tartarum.  v.  Tartre. 
Tartris  potasste  acidalos..  c  Tar- 

trite  acidulé  de  poiaasc* . 
Taoras.  y.  Taureau., 
Taxas,  v*  Bkirtau.  ' 
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Taxas  baecau.  9.  If. 
Tegolà.  v.Toîle. 
Telephiam  Tulgare*  i/.  Orpin* 
Teredo.  «.  Caite  de  fa  teigne. 
Terminélia.  benzoinn.  p.  Senjoio^ 
Terra  alamlnoSa.  v.  Alnmine. 
Terra  cbio.  v.  Terre  de  Cbfô. 
Terra  oieriu.  i/,  Tferre  mérite. 
Terra  patnie.  9.  Bouteilles  I^ére^ 
'Terk^a'perslca.  9.  Tefth  de  Perse. 
Terra  ponderosa  «rata.  i^.  Carbo- 
nate de  baryte. 

Terra  samia.  9.  Terre  de  Samos.  ' 
Terra  sigilla.U.  9^  Terre  sigillé 
Terra  yeronensis.  v.Teri^e  de  Vé- 

ronne. 

IWra  viridis.  9,  Terre  de  VëeoaBé. 
Tertianaria.  9,  CenUnrée  bleoe. 
Testâcnlos   sacerdotia.    9.  CbéU- 
doine  petite. 

Tastndo.  9.  Tortae. 
Tevertam.  v.  Germattdr^. 
Teucrium  marom.  1^.  Blaroio  de 
oortufos. 
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TéMriam  poUiia.  i^.  ^liom  dct 
monugact. 

Teneriain  toorodoai».    P.  8âiig« 

MSTftge. 

TeocriiiiD  scordinm.  9*  Scordiofli* 
Thapsit.  V.  Faux  tnrbilb. 
Tbea.  vm  Chaa. 
Thea.  v.  Thé. 
Thaa  boheii.  9.  Thé-bont. 
Theobroma*  y.  Cacao. 
Thereniabifl.  v.  Manna  livide, 
Tbiaspi  anrente  nilgariiis.  poye% 

Tblaspi. 
Tbiaspi  siculig  oboordatk.  p.Bo«r- 

se  à  bavgerr 

Thrasi.  s^.  ^ncbet  suIuq. 
Xhonpns.  v.  Thon. 
Tbui.  c^.' Encens. 
Thaaailago  peusites.  v»  PéUsite. 
Tbjnibra.  v,  Tymbre. 
Tbymelaea  foliia  acutis.  9,  Alypnm 
moniisceti* 

ThymeJaea  folîis  linf .  v.  Tbjrm^Ue. 
Thymelasa  grania  cnidii.  9.  Thy- 

mëlée. 
Tbymelaea  lanri  folio  dacidno.  p. 

lanréole. 
Tbymnin  cretienni.  y.  Timbre. 
Tbymns  capitalnt.  9,  Tbyin* 
Tbymof  terDyllam.  <r.  SerpoUat» 
Tiaris.  9.  Tigre. 
Tilia  enroMBa.  9,  TilltuL 
Ttnaa.  9,  Carie  de  la  teigne. 
Titbymalns.  p,  Esule. 
Titbymalos  eharaoiaa  rnbent  pe- 

regrinoa.  9,  Tiibymale. 

ThbymalQS  erignoa.  9.  Petit  titi- 
nalé. 


Tfagopogoti  biapnnknm.  p.Scor* 

sonere  d^spagne. 
Tragopogon  pratepaa.  9.  Barbe  do 

bono. 

Tragopogon  pnrporeo.  9.  Cenifi* 
l^agoaelinam  majoa.  r •  Boaoage  , 

grand. 
Tragoaelinain  majna  iimbellà  m-' 

ben^.  V,  Boaoage  noire. 

Tragom.  u*  Sonde  ëptaense* . 
Tremella  terrestrif  sinaosa.  vcy^' 

Noatoa 
«Tribnloe  aqnations.   9,  Ghâtaignft 

d'ean. 
Trifolinm  arrenae  bnniQe  apioa* 

tm».  1^.  Pied  de  lièvre. 
Trifolinm  odoratum.  9,  Melilot. 
TriMinm  paJndosnm,  9.  Trèfle  èm 

marais. 

Trifolltanf  prateaao  purparevm.  9. 

Trèfle  des  prés. 
Trifolinm  qnadrifoliam;  ¥,  Trèfle 

à  ^putre  fenilles. 

Trifolinm  siliqnosnm  minna.  9oy» 
Lotier.        ^  "^ . 

TrigonelU  fœnnm  gnecnv.  9*  Fêr 
*  nngrec. 

Triticnm  hibemnai.  9.  Bl^« 
Tritiaom  repeos.  y.  Cbiendeot  det 

bonliqnes. 
Triticnm  Taocinam.  9»  Mt'lampirè 

deacbamps. 

Tropattlmn.  y.Capncine.' 
TmtU.  9.  Tmîte'. 

Tsianalcoa.  y.  Costns  d^Arabie* 
Tubera.  y.Tmffe. 


Titbymalna  tnberosâ  radiée.  9cy,    Tntipa  tnroarnm.  y.Tnlipon 


Apioa. 
Todda  p4M'  9,  Sagon. 
Tbrmentîlla  alpina.  majoi.  y.  Tor- 

— ntill^. 
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Traehetinm.  9.  Campannle. 
Tragacantba  cretica.   y.  Gomme 

aclragant. 
Tragacantbnm.  9.  Epine  de  bonc. 
Tragacantbnm.  r.  Barbe-renard. 
Tragaeantbnm  arborenm.  9.  Tra- 

gacant  arl^riastau. 


ToBioa.  9.  Œillet. 
Turcîcnm,  mays,  diotnmv  y. 
de  Tnrqnie. 

Tnrcib.  y.  Cocbon  de  mer. 
Tordns.  y.  Grive. 
Tirrpethiimi  y.  Tnrbfit  Wgéul. 
Tnrpetnro  falsnm.  y.  Fans  tnrbitb» 
T^silago  farfira.  y.  Tnssilage. 
Tuthia.  y.  Tntbie. 
Typhnt  oer?i.  y.  TIte  de  oerf. 
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Vacctvivii.  i^.  Airelle  aiigiil«ii«f . 
VaUriuia  a^Tensit  pr«cox.  «r«  Mi- 

éhtt.    ' 
YakriMM  «tnil«u  VtlmattA  grft^ 

ca.  «r*.  Valériane  greeqna. 
Valeriaaâ  oekita,  ^  llârd  cMd* 

ane. 
Valeria«a  officiiialif.  w»  VaWyinaa 
Yaorlloi.  i^.  Vanneaii, 
Vanilla.  4^.  Vanille. 
Yeratramalbum.  y.  Ellébore  bUna^ 
Veratrainiiîgnim.i^.Pled  4e  grif* 

foD. 
Veratram  sabadiTla.  v*  Ceradille. 
VerhascQlum  pratense.  «^.  Prîmes 

Tere. 
▼erbasimu  inyeoiie.  poytzOttiWt 

d*oiirt., 
VerbMrùi  nhrmuté.  m.  Plil«mls.' 
Verbascoiii   ibaMW.  v.  Bimilloii 

falàiio* 
Verbena  officini^k.  r.  Vtn4»«» 
Verbenaci^  f ocu.  if.  Vtrriiie^ 
Veimea  terrestres.  ^.Lombrios^ 
Vemûcvluria.  v.  Joubarbe  peiit«. 
VeroBicolarîs.  i^.VermicalauQbrû- 

l«ote. 
VemixiV.  StnnêàftA 
Verottiea  ma»  mifiiiHb  p.  Vrfroiri** 

que  mâle. 
Vetw§.  ir.  GoolMt». 
VcrTcx,  V.  MouioD. 
Vespa.  t;.  Fff41oQ. 
Vibamninfoliis  l^batfs.  v.  Obkv. 
Vibnrnom  foliis  otaiis.  v«ApaU« 

èhine. 
Vicia  sa  tira.  1;.  Vesce. 
Vicia  pina.  v.  Vesse  sawrage. 
Vicia  si^Ketum.  v.  Veise  sa^va^, 
VictoriaKs  4f.  Ait  sefpcalitt. 
Vincetoxicuin.  v.  Domjlte  TeAin. 
ViDom  hor^aeéttan.  «,  niixé* 
ViDnm  piracenm.  i».Gidra  de  paire. 
Viola  alba  «i  purpure*.  v.  Ju- 

Menue. 
Viola  ipecaouMui.  v.  Ipecaenanba. 
Viola  lunaria  major,  v.  Ln»ft{re.t 
Viola  nartia  parpMrea.tf.  Vioktt». 
Viola  tricolor.  1;.  Peosce. 
Violaria.  v.  Violettes. 
Vi^rna  voici,  v.  Clématite. 
Vipcra.  V»  Vipère, 


Tlperarfa  bfèttàiii6i.  9,  Sc^rsQuére 

Vtoêriba  riulîjt.  v.  Strpenuir«  àê 

Virginie. 
Virga  aarea.  v,  Vei^^  4orée. 
Virga  pastorii  im^r.  v.  Verfa  4 

berger. 
VisQom  memii».  VUcos  «verm- 

nus.  t/.  Bois  de  gaj«  de  cEenc. 
Yitis  àlba  siîrestris.  r.  Br^ona. 
Vitisibliis  cordatls.  »^  Lumbriia. 
Vitfs  hederss  folio  acrrato.  ir.  Lam^ 

bras. 

Vitis  idiéa.  p.  AireQé  angnlense. 
Vitis  idaa  Iracia  nifro.  y.  Aiiellt 

ponctoit. 
Vnb  id«a  foKIa  cacnosikl  r.  Rai* 

sin  d'onrs. 
Vitk  niffra.  v.  Clématite. 
Vitis  sirrestris.  ver*  Scean-notr«« 

dâM.  ^ 

Vitis  thiifSer*.  ¥,  Vîgoé. 
Vitrarla.  r«  Patiétoirç, 
VtrîoTa.  v.  Vîlrîbh. 
VitnuB.  y^V^rre. 
Vircrra.  <».  Citelie. 
Ululai  ^.CleréolM. 
UkMria.  1^.  Rein»^  ûféÊ. 
Ulmns  campestris'.  »,  Ormo. 
UmSilicnii  Tenarit.  #.  Nottbril  à$ 

Vénna. 
Ungnia  asinina.  r.  Tussilage. 
Ursas  et  ursa.  r.  Ofrs. 
Urtica  major  Tulgàris,  ditica.  f. 

Ortie  gramdtw 
Urtica  ureas  minor.  f^.  Ortit  griè- 

«lie. 
Urtica  nrens  pilnlifcrî»   ^  Ortie 

romaine.  ^ 

Urncn.  1^.  Rocotirl, 
Urns.  p.  Taureau  sauTa^. 
Usnea  bnmaaa.  p.  Usnee  liumaint^ 
Usnea  plantarum.  v,  Koatoc. 
Uts  acerba.  1».  Verjos. 
Ura  ursi.  v.  Raisin  d^omrs. 
Ûvae.  V.  Raisins. 
Vulpes.  p.  Renard. 
VnWaria.  v,  Anserint  fMde. 
Valvaria.  v,  VulTatre. 
Wooginoos.  p.  Augnstora. 
Wnlaria.  v.  Campanule* 
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Zibetha.  Zibetbnm*  9.  GÎTette.  jnoef. 
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